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BA. 


BuBELoT +, aumönier du due 
de Montpensier pendant les 
ierres civiles de France sous 
arles IX, se distingua telle- 
ment par sa cruaute,, qu’il s’est 
acquis une place bien notable 
dans Yhistoire. On n’aura donc 
sujet de trouver &trange 
qu’il ait ici un article. C’etait un 
cordelier,, qui avait quittele cloi- 
tre, afın de suivre « les armdes, 
» par la haine implacable contre 
» Bee calvinistes dont il etait pos- 
» sede (a). Elle etait si peu con- 
» forme & son caractere et A sa 
» profession , que , bien loin de 
» sauver la’vie a ceux que le sort 
» des armes reduisait & la discre- 
» tion de Montpensier,, il solli- 
» citait obstinement quils fus- 
» sent punis du dernier suppli- 
» ce, et ne pouvait souffrir que 
» Yon pardonnät A aucun d’eux 
» (A). Cette soif du sang calvi 
‚> miste, que les deux premieres 
“» guerres n’ayaient pu Etancher, 





". Arti 





sans preure qui yaille », dit 


(@) On ne fait que copier Varia, Bis- 
toire de Charles IX, tom. IT , pag. 147. 


TOME if, 


» saugmentait dans la troisie 
» me, lorsqueles soldatsdu prin- 
» ce (b), avertis que Babelot s’&- 
» tait renferme imprudemment ' 
» dans Champigni (c), livrerent 
» un assaut si furieux , qu’ils 
» eınporterent la place (d). Le 
» plaisir de se yeir maltres de la 
» one de celui qu’ils regar- 
» Saient comme leur bourreu, 
» les rendit plus humains a !’e- 
» gard de la bourgeoisiede Cham- 
» pigni. Ils lui pardonnerent , 
» et dechargerent toute leur co- 
» lere sur Babelot. On le pendit 
» a un gibet extraordinairement 
» haut (e) (B); et si on lui donna 
» le temps de se preparer & la 
» mort, ce ne fut que pour avoir 
» le loisir de lui faire des repro- 
» ches de sa cruaute. La ven- 
» geance, que le duc de Mont- 
» pensier qui Yaimait prit de 
» son supplice sur les calvinistes, 








(6) Il entend le prince de Condd, chaf des 
protestans. 

(c) Pille de Poitou : elle appartenait au 
duc de Montpensier, 

(d) En 1568. 

(6) C'est grand hasard si ses confreres ne 
Pont mis au nombre de leurs martyrs, 


2 
» quand le hasard on la faiblesse 
» lesjetaient entre ses mains, mit 
» pour quelques semaines lamau- 
» vaise guerre (f) entre les deux 
» partis. Les soldats de Brissac 
» egorgerent la garnison de Mi- 
» rebeau, quoiquelle eüt capi- 
» tule dans les formes; et d’An- 
» delt, traita de m&me celle de 
» Saimt-Plorent.» Voilaun hom- 
me bien destine & faire mourir 
les huguenots , puisque m&me 
apres sa mort il fut cause qu’on 
en &gorgea beaucoup. Brantöme 

le croyait capable d’une autre 

sorte de crimes, c’est-A-dire 
d’inspirer a son maitre !a bruta- 

lite de faire violer les femmes (C). 


(N Cesta-dire, qwil my ent plus de 
quariier. 


(A) Il sollicita obstinement lo.der- 
nier supplice des calvinistes, et ne 
powait souffrir que Von pardonndt & 
aucun d’eux.] Brantöme merite d’&tre 
oui: Quand on ui amenoit, dit-il, 
(n,en parlant du ducde Montpensier , 

's prisonniers,, si c’ötoit um 
‚ i lui disoit de plein abord 
‚seulement : Vous &tes un huguenot , 
mon ami, je vous recommande & 
monsieur Babelot. Ce monsieur Ba- 


belot dtoit un eordelier, savani hom- pa 


me ‚qui le gowvernoit fort paisible- 
ment „ei ne bougeoit jamais d’aupräs 
de ini, auquel on amenoit uni 
‚prisonnier , et lui un peu interroge, 
auied hg mort ne exdcute. 
u a un gibet extraor- 

Pi ne hau.) |Cela me fait souve- 
nir de la conduite de Galba envers 
un homme qui tächait de se delivrer 
du dernier supplice par son droit de 
bourgeoisie somaine : il le fit atta- 
cher ä une croix bien blanchie, et 
beaucoup plus haute que les autres. 
C'stait pour faire hommeur & la qua- 
lite du criminel, et pour lui fournir 
une petite consolation ; mais tout cela 
‚ouvait bien tenir de la moquerie : 
Yisorem quöd pupillum cui substitu- 
tus heres erat veneno necdssel cruce 
affecit, implorantique leges et oivem 
() Braat., Mämeires, vom. IIT, pag. adı. 
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romanum se testificanti , quasi sola- 
io e& honore aliquo poenam levaturus, 
mutari, multoque prater c@teras al- 
tiorem et dealbatam statui crucem 
Jussit (2). Je ne sais pas quel fut le 
motif de ceux qui choisirent un gibet. 
‚plus exhausse pour le moine Babelot : 
Ppeut-@tre voulurent- ils simplement 
exeiter plus d’attention sur la bizarre- 
rie des caracteres.du persoı , Sanz 
allusion ni rapport 8 la pratfue de 
Vantiquite. Voyaz Justin (3) touchant 
Maleus, general disgraci6 des Cartha- 
ginois, qui filium cum ornatu suo in 
altissimam Grucem in vonıpectn urbis 
suffigi jussit ; et Silius Italicus (4) tou- 
Regula: w 

. . Pidi elım robore pendens 

ruco sublimir spectarei ab alıd. 
Haman , dans le livre d’Esther, avait 
pröpard pour Mardoche un gibet de 
Sinquante cowddes. On a vonlu quel- 
juefois par Ja taille demesurde du gi- 
t, que le patient füt expose äla vue 
de plus de monde. Voyez la remar- 
que (C) de Varticle d’Ozuox IM. Je di- 

rai, en passant, que ceux qui com; 
rent cette erobe de Ciba avec Sale 
dont Verrds se servit contre Gavius 
(5) W’ont aucune exactitude; car tout 
©e qu’il yeut de remarquable dans 
celle-ci füt qu’on 1a posa , non pas au 
lieu ou les habitans de Messine avaient 
accoutume de crucifier les i 



















‚mais 
Test 





ı® 


son. » Quid aitinuit cum Mamertini 
more atque insttuto suo crucem fizis- 
‚sens post urbem in vid Pompeid , te 
Jebere,in ed part figere qua ad Jie- 
tum spectarei, et es addere quod ne- 
‚gare nullomodo potes, qued omnibus 
audientibus dizisti paläm, te ideirc 
illum locum deligere , ut ille qui se 
eivem romanum esse diceret , ex cruce 
Iraliam cernere ao domum suam pro- 
‚spicere posset. C’est cette dernidre cir- 
Constance que Cicdron a principale- 
ment relevee (6), quoique Lactanoe, 


in Galbä „cap. IX, 
in, lv. XPIIT, chap. FIL. 

(&) Zib. IL, ve. 383. 

(6) Torrentius le fait. Vayes son Comm. in 
Sucı. Galb., cap. IX. 

(6) Ciesre, in Verr. VII. 
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gel zlarait que faire de vela pour le 
ut de son disoours , ne lui fasse con- 
siderer que Vindignite de ce supplice 
en general (9). 

(C) Brantöme le croyait capable.... 
de faire violer les femmes.] Le duc de 
Montpensier avait la coutume de re- 
commander ses prisonnieres ä son 
guidon , viro bene vasato et bene mu- 
toniato. Brantöme decrit cela fort: li 
brement , et ajoute ce quisuit. « Voi- 
» 1A la punition de ces pauvres dames 
» huguenotes, inventee par monsieur 
de Moni r, quime fait penser 
ayoir ete prise et tirde possible de 
‚Nicephore(8)par monsieur Babelot, 
ot il dit que Pempereur Theodose 
öta et abalit une coutume qui etoit 
delong-temps dans Rome , äsavoir, 
que si quelque femme avoit etesur- 
prise en adultere,, les Romains la 
Punissoient, non par la ion du 
rime qu'elle avoit commis, mais 
par plus grand embrasement de 
paillardise ; car ils enfermoient en 
une etroite lögette celle qui avoit 
commis Y’adultere , et puis apres 
‚permettoient impudemment qu'elle 
assouvist sa lubricitd et paillardise 
son saoul , et d'un chacun qui vou- 
droit venir, etqui etoit plus vilain 
et sale. C’est que les compagnons 
galans et paillards qui alloient, se 
garnissoient et accommodoient de 
Certaines sonnettes au temps qu’ils 
avoient compagnie avec la dame , 
A ce qu’au mouvernent elles, faisant 
un son et tintinnement , donnas- 
sent non-seulement avertissement 
aux passans et contans de leur fait 

‚e qu’ils y etoient, mais 
In que par ce moyen et äce 
son de sonnette fust enseigade cette 
Peine conjointe avec Injure et op- 
probre. Quel opprobre ! dont elles 
s’en soucioient beaucoup. Vraye- 
ment voilä une terrible coutume 
» que ce sage empereur abolit, ainsi 
» que 1 Paistorien Nice) hrs 
» dans el ible M. elot 
> Paroit fenilletkde et tirdo, pour la 
» faire pratiquer & ce brave guidon 
>)» 

, Innit. divin., 4b IP, cap 
re Ti W. IP, cap 
(8) IL ede mieuz valu. eiter Seernte, li. V, 

. XII. 


ohep. 
(0) Eraiäme, Mincire, dom. IL, par. 
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‚BABYLAS *, Yun des plus ce- 
lebres martyrs de l’ancienne 
€glise, fut fait eväque d’Antio- 
che, dans le III*. siecle, sous 
YPempire de Gordien (a). Il gou- 
verna son eglise comme un bon 
etsaint prelatdoit faire, et, apres 
s’8tre acquitte dignement de sa 
fonetion environ treize ans, il 
ınerita lacouronne du martyre, 
vers Yannde 251 , pendant la 
persecution de Decius. Quelques- 
uns disent qu'il fut effectivement 
mis a mort pour la foi chretienne 
(b) : @’autres disent quil mou- 
rut dans la prison (c). On con- 
vient qu’il souhaita d’£tre enter- 
re avec ses chalnes (d). On pre- 
tend que ses reliques imposerent 
silence & un oracle d’Apollon. 
Saint Chrysostome.adeploye plus 
d’une fois toutes les forces de son 
€loquence, pour celebrer la me- 
moire de saintBabylas: C’estdom- 
mage qu’il n’ait pas &te assez in- 
struit des faits qu’il avance. Il 
suppose que ce martyr fut mis 
& mort pour avoir exclus de 
Ventree de l’eglise un empereur 
criminel (A), et il parle du cri- 
me de cet empereur en homme 
qui n’ayait guere consulte l’his- 
teire (B). Il n’a point me&me su 
ce que !’on disaitde la deference 
de ce prince pour la discipline 
severe de saint Babylas (C). On 








* Joly ae contente de renroyer aux Md- 
‚moires de Trevouz , juin 1737 , qui contien- 
ment une Dissertation sur ce que rapporte 
saint Chrysostomedu martyrede saint Baby 
las „ contre la censure injurieuse que fait 
M. Bayle de la narration du saint 

(a) Euseb., Hist, ecclesiast., lb. 77, 
cap. XKIX. 

(6) Chrysostom. ‚tom. I, pag. 6fı , 669. 

(©) Martyrolog. Romanum. , ad diem 2 
januar. Kuseh., Hist. ecclesiant., lid. 77, 
Cap. AXAIX, . 


(d) Chrysostom., tom. I, pag. 669, ct 
seyec Bomann ad di Zi jenlente 
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peut trouver le fondement gene- 
ral de quelques-unes de ses me- 
prises b. [ous parlons de tout 
cela dans les remarques, comme 
aussi de la demande qu’on 
tend que fit Apollon & ’empe- 
reur Julien, par rapport aux 
zeliques de salat Babylas (E). 
On attribue A ce martyr trois 
grands triomphes sur les empe- 
reurs paiens, deux pendant sa 
vie, un apres sa mort (e). Le 
premier est ’avantage qu'il rem- 
rtasur Philippe, en Yobligeant 
% se tenir hors de Feglise dans 
Vetat de p£nitent : le second est 
celui qu’il remporta sur le per- 
Secutear Decias, lorsqwil Aa 
mmieux se preparer A tout souffrir 
pour la foi, que de rien faire 
indigne d’un bon prelat: 
e est celui que ses 
cendres remporterent sur l’ora- 
cle d’Apollon aupres d’Antioche 
(N: MM. Cheyrean a parle peu 
exactement du martyre de saint 
Babylas (F). C'est ce que nous 
examinerons plus au long ci- 
dessous. 


(6) La Viede Tertullien et d’Origäne, 
Pag. 757. 
(f) Foyes la remargue (E). 


(A) Saint Chrysostome. . .. suppose 
u martyr jut mis a mort, pour 
avoir exclus de l’entree de l’eglise un 
‚empereur criminel.] On ne peut douter 
que Babı ne soit mort sous !’em- 
Pire de Decius. Ce serait donc Decius 

wi aurait &t@ exclus de l’entree de 
Veglise ‚si la narration de saint Chry- 
sostome etait veritable ; mais il ne 
parat pas que Decius ait jamais eid & 
Antioche Pendant son empire. Baro- 
nius avance sans preuve que Dicius 
alla en Syrie Yan 553, pour faire la 
guerre aux Perses , et que ce fut en 
‚cette rencontre que Babylas ne souf- 
frit point que son eglise Mt profande 
par la presence d’un tel empereur (1). 

(4) Baron., Aunal., ad ann. 353, num. 138. 








Cela ne s’accorde , nt avec la chrono- 
logie , ni avec Vhisteire, mi avec la 
pradenee de Terdque d’Antioche, Les 
meilleurs chronologues mettent la 
mort de Decius & Yan 351 (3). Aucun 


-&- bon historien ne dit que Decius ait 


&t4 dans l’Orient pour faire la guerre 
aux Perses. Il ett vrai que les Actes de 
saint Laurent (3) assurent que cet em- 
pereur alla faire la guerre aux Perses, 
et qu’il leur enleva le pays de Baby- 
Ione, PAssyrie,, toute Ja Perse, VHIT- 
canie , et m&me la Bactriane, et qu'il 
mourut ä Rome possede du demon, 

eu aprösle martyre desaint Laurent 
1% ; mais ces Actes sont sans autorite 
ei pleins de fautes (5). Le pere Noris 
n’a point hesite & dire que toute cette 
gueire de Perse est une pure fable (0% 

Pegard de la prudence de saint Baby- 
las „ nous pouvons dire qu’elle n’au- 
rait point souffert qu’il eüt resiste A 
un empereur paien. Iln’etait pas dans 
Tordre de la conduite de l’eglise que 
saint Babylas entroprft de Pempecher 

!y entrer, Sily fit venu dtant palen 
pour y commeitre quelque violence ; 
car leglise n’avait de puissarfte et ne 
Vexergait que sur ceux qui etaient du 
‚nombre de scs enfans , et elle souffrait 
paisiblement Vinsulie des persccu- 
teurs. (est ainsi que parle Yauteur 
de la vie de Tertullien et d’Origene 
(m). M. de Tillemont confirme cette 
remarque. L’eglise, dans ces occa- 
sions, ne se defendait , dit-il (8), que 
par ses prieres, et par la patience 
'humble et paisible avec laquelle elle 
‚souffrait les insultes des persecuteurs. 
Que si Con trouve dans une oraison 
autribude asaint Chrysostome (*), que 
saint Romain d’ Antioche a empeche 
ungouverneur puien d’entrer dans l’e- 
glise , c'est une conduite fort extraor- 
dinaire, et ce fait n'est nullement as- 
sure. I'remarque aussi que tous les 
termes de saint Chrysostome indiquent 
que le prince auquel saint Babylas re- 


(2) Calvisios, Petau, Pagi, etc. 
(3) Yoyes Tillemont, tom. III ‚ pag. 600. 
Ce saint ne mourut qu'en a5. Ti 
1, D,Ce san ne mowut qu'en 358. Tllamont, 


(5) La möme. 

(6) Noris, Epoche syro-maced. , Pag. 293; 
ae ee en 9980 
Imprimte a Paris, en 1675. Voyer-en la 
page fa. 

(8) Tillemont , tom. IIT, pag. Bar. 

on XLVIM, pag. 

















BABYLAS. 


sista &tait chrötien. Il n'est. donc pas 
yrai que ce saint homme ait resiste ä 
Decius , et cependant il est mort sous 
Deeius : il faut done dire que saint 
‚Chrysostome s’est trompe, quand ila 
dit que saint Babylas souffrit la mort 
pour avoir defendu V’entree de son 
@glise ä un empereur. 

(B).... et il parle du crime de cet 
empereur en homme qui n’avait 
consult€ Thistoire.) Il conte qu’un 
certain peuple , qui faisait la guerre 
& ce emperenr, souhaita de la termi- 
ner, et d’sfermir la paix par tous 
liens les plus forts et les plus inviola- 
bles qui fussent parmi les hommes; 
que V’accord fut fait et confirme par 
‚serment de part et d’autra ; que co 
peuple, voulant faire-connaltre & ses 
ennemis ai agissait sincdrement, 
Persuada 

Is en otage au prince avec lequel 
al avaitcconclu la paix ; que la suite 
t6moigna que Yon ayait mis dans la 
gueule du lion celui que !’on croyait 
avoir mis comme en depöt en la garde 
d’un ami, puisque ce prince n’ayant 
Sgard ni & In jeunesse Zu Als de son 
allie, ni a da saintete inviolable du 
serment qu'il avait fait, niä cet «il 
toujouys ouvert de la justice divine 
pour la punition des crimes.... egorgea 
de sa propre main celui Pr? devait 
cherir comme le dep6t sacre et le 
neu inviolable de Valliance (g). Voi« 
1a, selon saint Chrysostome, quel fut 
le crime du prince que saint Habylas 
traita dela maniere quel’on va voir. 
Ce grand prelat imita parfaitement en 
cetterenconire la zöle.d Eli er de saimt 
Jean ; car il ne considera pointqu'il a- 
vait alorsä resister non-seulementä un 
Prince , a un roi ordinaire, mais & ce- 
dui qui etait mattre d’une grande par- 
tie de la terre, qui avait une armde 
trös-puissante , el que toutes choses 
‚semblaient devoir contribuer a lui ren- 
dre redoutable. Il ne fut point ebleui 
‚par tout cet eclat extdrieur... .. et co 
m£me eclat ne servant qu’a lui repre- 
‚senter en ce moment la majeste du roi 
supr&me dont il etait le ministre, .... 
ik savanga hardiment vers ce prince 
criminel au milieu detous ses gardes, 
Varreta avec la main qu'il lui mit con- 
tre Pestomac , lui representa son eri- 
me, et Iui defendit di Part de Dieu 


(9) Voyen la Vie de Terinllien eı d'Origtne, 
pdgjeren a Vie de rigt 

















son roi de donner son pr&- Peı 
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d’entrer dans Uassemblde des fidbles 
(10). Iln’est pas necessaire d’observer 
que saint Chrysosteme ajouteälannar- 
ration de ces faits les figures les plus 
vives et les plus pathetiques de sa 
rhetorique (11) : on se Fimagine de 
reste, quand on sait ge ui ne le 
sait?) qu'il etait grand predicateur, 
et qu'il parlait & un peuple rempli de 
respect et de z2le pour le nom de saint 
Babylas (13), Mais ne pourrait-on pas 
le plaindre d’avoir employe tant d’or- 
nemens, et tant d’efforts d’imagina- 
tion et.de poitrine, sur des faussetes? 
car qu'y at-il de plus chimerique , 
que ee peuple, ennemi des Romains , 

jüi persuada & son roi de mettre son 
dis en stage ‚entre les mains de leur 
empereur ? Si quelque peuple avait 
fait cela, ce seraient sans doute les 
rses. Or il est bien sür qu'ils ne fi- 
rentrien de semblable pendant la pre- 
lature de saint Babylas. Je doute fort 
qu’aucan empereur de Rome ait ja- 
mais tad.de sa propre main un jeune 
prince qui lui et et donne comme 
en depöt et en otage apr&s une paix 
conclue ; mais il est trös-faux qu'une 
perfidie’ si barbare.ait ets commise 

ar les gmpereurs sous lesquels saint 
Babylas’a joni de Prdched/Antioche. 
Je ne doute nullement que saint 
Chrysostome n’ait erre de bonne foi ; 
car non-seulement il debita en chaire 
ces faussetes, mais aussi dans nn ecerit 

Wil composa contre les gentils(13). 
Fü avant Pu se promeitre que ses au- 
diteurs Jui feraient quartier sur une 
tradition fausse et pieuse, il n’aurait 
pas esperd la me&me gräce des ennemis 
du nom chretien. Il eroyait done ne 
rien dire qui füt faux. 

(©) Saint Chrysostome n’a point su 
ce que Pon disait de la deference de 
ce prince pour la discipline severe de 
saint ‚Balylar. ] Saint Chrysostome 
a suppord que saiut Babylas eut.ä 








(ie) Poyes la m£me Vie, pas. 636. 
Pr 


asme conseillaii de lire celte Homölie 
olläger de Lowvain, comme un mod. 
ie Pröfdrer a Lysias, a 
Letre qui derivit'au 
; c'est la 
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faire & un monarque qui punit da 
dernier supplice la sainte hardiesse 
quon avait eue de lui refuser ’entree 
lu temple. La faussetd de ce fait a 
&i6 dEIS montrde par la raison que 
saint Babylas mourut sous l’empire 
de Decius, et que Decius n’avait point 
trouve de resistance & la porte de l’e- 
glise d’Antioche. Voici un nouyeau 
moyen de montrer cette möme faus- 
sete. Le priddeomeur de Decius s’ap- 
pelait Philippe : c’est & lui_qu’on 
@roit que saint Babylas refusa Ventree 
de son eglise, ne le considerant pas 
comme empereur, mais comme chre- 
tien, qui devait subir les lois de la 
penitence et les canons de la discipli- 
ne. Or on preiend que cet empercur 
®y sonmit, etqu’il en usa & peu pres 
eüvers le prelat d’Antioche ‚’ comme 
‚dodose en usa depuis envers saint 
Ambroise & Milan. Eusebe raconte que 
Pempereur Philippe voulut assister 
aux prieres publiques la veille de Pf- 
ques, mais que Per&que ne lui per- 
mit d’entrer dans l’eglise qu’apres 
Pavoir oblige ä confesser ses pech 
et ä se mettre au nombre des peni 
tens; ce que l’empereur exdcuta avec 
des temoignages sinceres de pidte et 
de crainte de Dieu (14). Eustbe ne 
raconte cela que sur un simple oui- 
ire, et ne nomme, ni lelieu de ce 
grand Evenement , ni le prelat qui fit 
un si bel exploit. Il est bien etrange 
que de telles choses aient ete confuse- 
ment connues. Aussi voit-on de trös- 
savans hommes qui soutiennent que 
Pempereur Philippe n’etait point 
chretien. 
ne faut point separer la fermete’ de 
Babylas, et la soumission de Philippe, 
comme saint Chrysostome les separe: 
il faut, ou les recevoir, ou les rejeter 
toutes deux. Il y a des historiens qui 
en parlent d’une manidre moins vague 
quEusebe, La Chronique d’Alexan- 
Irie marque que Pimperatrice ne fut 
pas moins condamnee ä la Peritenee 
que l’empereur son mari:: elle ajoute 
‚que saint Bahylas usa de cette rigueur 
ä cause que Philippe avait tue le fils 
de Vempereur Gordien (15). Notez 
quErasme, trompe par saint Chry- 
sostome ‚ a trouvs une grande difl- 


(14) Emseb., His. ecchen., lib. FI, cap. 
ART. - 


(15) Chro 
Till 





















Alesandı. , pag. So, ist 
im. DIL pop. das. vr 


Mais, quoiqu'ilen soit, il 3$ 
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rence , quant au succds, entre la fer- 
mete de saint Babylas, etcelle de saint 
Ambroise. Babyla , dit-il (16), pa- 
rum felieiter cessit quod imperatorem 
impid cade funestatum templo prohi- 
buit ; imo feliciter cessit ipsi qui pra- 
sidis autoritatem sud morte confirma- 
vu. At Ambrosio cessit feliciüs , qui 
summd constantid suam tuens autori- 
tatem , iysum etiam Coesarem Christa 
Iueri fecit. Autre passage : Ambrosius 

iscopus mediolanensis ausus est 
Theodoqum Csarem , ob erudelem 
ac precipitateom in Thessälonicenses 
sententiam , a templi linine secludere, 
Postque savas objurgationes , post in- 
dictam satisfaclionem , in peeniten- 
tium classem relegare. Tentavit 








jeune 
confie Saint Babylas, le sachantsouill 
d’un meurtre si execrable,, ne voulut 
point ladmettre a Y’egli jcius 
vengea Vaflront fait Philippe, car 
il Gt mourir saint Babylas ä cause de 
cet affront. Voilä ce qu’on, trouve 
dans la Chronique d’Alexandrie ; et 
C’etait Leonce, Eväque d’Antioche Pan 
(8, qui avait debite cela. Il ne sa- 






vait’pas bien la conduite de Philippe, 
mais il s’8loignait un peu moins de Ia 
verite que saint Chrysostome. L’em- 

ereur Gordien, sous qui Philippe 
etait prefet du pretoire , n’avait point 
‚A’enfans ä conlier ä personne; car il 
n’en avait pas du tout. Ce ne fut done 

‚oint pour sucoeder ä cet empereur 
Sa wort, que Philippe tun le fs 
du defunt; et ainsi Leonce rapporte 
tres-mal la chose. Philippe, se pr&va- 
lant de la jeunesse de P’empereur Gor- 
dien, cabala de telle sorte, qu'il se 
fit declarer son collögue et son tuteur. 
Les factions recommencfrent : celle 


(16) Erasmi Epin. TIL, ib. XAPTIT, pag, 
5 Ko) Idem ‚Epist. LXIX, ib. XXIX, pag. 
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de Gordien suooomba; Philippe le 
fit deposer et puis tuer (18). Voilä 
la verit@ du fait. Les alterations de 
ce fait sont alles en augmentant. 
Leonce a dit que Philippe avait tue le 
fils de son empereur, le m&me fils 
que cet empereur lui avait donnd en 
garde. C'est dejä un &garement : c'est 
se poster fort ä cäte de la verite. Saint 
Chrysostome assure que Pl = 
yait tue le fils d’un prince avec loquel 
il avait conclu un traite de ‚te 
m&me fils que ce prince lui avait lais- 
se en depöt comme un gage de son 
amitie, et de son desir sincere de 
vivre en bonne intelligence avec lni : 
est un second egarement ; c'est se 
loger fort ä cötd du faux poste de 
Leonce. Ce dernier auteur avance que 
Decius fitmourir saidt Babylas pour le 
punir ‚de soninsolence envers Philippe. 

‚eux ont su l’ayersion de Decius 
pour Philippe, aversion qu’on croit a- 
Voir ete cause que Decius persdouta les 
chretiens, ont trouve absurde ce que 
Leonce disait. Ils Pont donc corrige, 
en supposant que Philippe fit mourir 
Taiemadine saint Babylas {19) : il ont. 
corrige une faute par une autre, et 
ont malheureusement trompe saint 
Chrysostome. Ils lui ont fait perdre 
des redexions qu'il aurait pardes des 
ornemens de son dloquenos, pour re- 
pousser les insultes des paiens, et 
pour donner du relief au ministere 
Evangelique. L’humiliation d’un em- 

‚ereur & la parole d’un eväque eüt 
fourni de belles pensdes 4 saint Chry- 


sostome : c’est dommage qu'il ne l’ait 
poia 


‚ue. Voyez un peu de quelle ma- 
niere il se prevaut Fe Tesistance de 
saint Babylas : « Au lieu, dit-il (20), 
» que les prötres des fausses divinites 
» sont plus esclaves des empereurs 
» que de leurs dieux, et ne se ren- 
» dent assidus & leur culte, que par 
» la crainte qu’ils ont de ces princes, 
» ä qui les d&mons sont ainsi redeva- 
» bles de leur culte et de l’honneur 
» qui leur est rendu par les hommes, 
» cegrand ev&que d’ 
» tra en punissant Pempereur m&me 
» d’un chätiment trös-sensible ä un 
» esprit raisonnable, et autant qu'il 
























(18) Voyes Capitalin, dansla Vie de Gordien. 
(19) Yayen Tillemont, tom. III , pag. a2. 
(20) Contra Gentil, de sancte Babyl., Oper: , 
tom, "RE Gltı el dans I ie de Ter- 
Ab gne, par. 69- 






"Antioche mon- il 


» Iui dtait permia de le faire selon la 
» mesure de la puissance de l’Eglise „ 
» que les prötres de la religion de Je- 
» sus-Christ ne sont esclaves de qui 
» ge ce soit sur la terre, et qulils 
» doivent &tre si jaloux de cette sain- 
» te elevation que Dieu leur a donnde 
» en partage, comme le vrai carac- 
» täre de leur dignite, qu’ils soient 
» plutöt disposes a prodiguer sainte- 
» ment leur vie, qu’ä perdre ce pri- 
» vildge. Ce m&me exemple, ajoute- 
» til, en confondant Forgueil des 
» paiens, augmenta la ietedes fide- 
» les, qui apprirent de la conduite de 
» leur pasteur ä craindre plus Dieu 
» que tous les hommes; et il ferma 
» entierement la bouche 4 ceux qui 
» osaient soutenir avec une extr&me 
» impudence,, qu'il n’y avait point 
» de vrai courage parmi les chre- 
» tiens, mais que tout y dtait faux et 
» emprunte „ n’etant couvert que 
» d’une belle apparence. 
(E) On pretend qu Apollon fit une 
je a V’empereur Julien, par rap- 
por aus reliques de saint Babylas. ] 
Il y avait aupr&s d’Antioche un tem- 
ple et un oracle d’Apollon dans un lieu 
qui #’appelait Daphne. La supersti- 
tion et la debauche concouraient com- 
me ä ’envi, & distinguer ce lieu-lA: 
c’tait le rendez-vous des amans et 
de leursmattresses; d’antres y allaient 
pour faire leurs devofions; et appa- 
remment plusieurs y allaient pour ces 
deux fins tout & la fois. Gallus, frere 
de Julien ’Apostat, n’eut pas &te plus 
töt declare Cesar, que, pour faire 
cesser ce double desordre, il fit bätir 
dans ce lieu-lä une eglise, oh il donna 
ordre que Yon transportät le sepulcre 
de Babylas. On dit que, des que cela 
fut fait, Apollon ne rendit plus de 
reponses. Le tombeau de ce martyren 
fut cause, et non pas l’interruption 
des sacrifices ; car, les sacrifices ayant 
recommence sous P’empire de Julien , 
Voracle continua de se taire ; et lors- 
‚ue Julien le consulta en personne , 
apprit que les cadavres dont oe lieu- 
1ä &tait plein, fermaient la bouche & , 
Voracle. L’empereur n’appliqua cela 
qu’au sepulcre de Babylas; c'est pour- 
uoi il en ordonna la translation. Les 
hretiens d’Antioche transporterent 
ce tombeau dans la ville. Ce fat une 
procession de personnes de tout sexe 
et de tout Age, qui chanterent par 
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tout le chemin (ar) un. cantique de 
triomphe ; car leur refrain concernait 
la confusion de ceux qui adorent les 
idoles , et etait prisdu psaume XCVL. 
"BEpXov di mar Januar wor dran, 0 
mouroug dnpCeörrs, zei Zurmixu m 
anäbos in euuaaria ze) valrıy mar fie 
ivjäw hoxürdnzun wärzes olmpamauıenı 
Tus Tale yaumeoic ol iynaukapaı mol, 
eidärcs (22). Preoinebant autem ca- 

' teris üi qui psalmos apprime callebant;; 
multitudo deindö respondebat cum 
concentu et hunc versiculum succine- 
bat : Confusi sunt omnes qui adorant 
sculptilia, qui gloriantur in simula- 
chris. Par largument du plus au 
moins , on pourrait conclure de cette 
histoire, que la naissance de Jesus- 
Christ imposa silence aux oracles du 
Paganisme , si d’ailleurs on ne voyait, 
jue, del’aveu de Sozom£ng, cet oracle 
"Apollon avait rendu des r&ponses 
jusqu’ä l’empire de Constantius, sous 
lequel Gallus eut la dignit6 de Cesar. 
L’objection paratt plus forte contre 
ceux qui ne reconnaissent aucune 
gpgration diabolique dans les oracles 
Ies paiens. Mais voici ce que repond 
M. van Dale. Il suppose que les pr&- 
tres d’Apollon ‚ne voulant point &tre 
eclaires de si pres par les chretiens, 
jai venaient en faule au tombcau de 
jabylas, inventrent une reponse qui 
püt-obliger lempereur & faire öter de 
©e lieu le tombeau de ce martyr. Ces 
puftres ne craignaient rien tant que 
les yeux des inoredules, et ils n’espe- 
raient pas de pouvoir cacher leurs fi- 
nesses ä des gens aussi curieux de les 
deoouvrir,, qu’etaient les chretiens. 
Peut-&tre aussi que l’aveugle supersti- 
tion de ces prätres leur persuadait 
jw’ils feraient un bon acte de religion, 











S'ils faisaient öter du voisinage de leur- 


temple le tombeau d’un martyr chre- 
tien , vener& par les ennemis de leurs 
dieux. Christiani quibus repleta erat 
Antiochia, aliique ejusdem religionis 
aliunde advenientes , visitabant quoti- 
diä sepulchra martyrum, atque in pri- 
mis quidem Babyle. Sub quo pratex. 
iu dum loca illa ita frequentarent , 
"clim subreperent eliam huic oraculo . 
oculisque emissitiis omnia perlustra 
rent „ut sic detegerent imposturas ac 
Prasligias ibi exereitas, neque id fer- 


(a1) Il dait denviron do stades „ e'est-a-dire, 
(02) Soromeni.Hit. een, ib. P, cap. AK. 
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rent ea tempora , ut vi expellere cos 
indd ‚possent antistites ; ill sub.pra= 
textu & mortuis purgandi locum dis 
sacratum , cum Babyld alisque , - 
christianos ind removers nitebantur. 
Nihil enim magis aut citiäs detegere 
valebat. antistitum ejusmodi impostu- 
Tas, quam continuus concursus publicar 
quepanegyres, obludosaut festa publi- 
ca ibi celebranda : si qua, jue 
sectarum philosophis eorumve. sequa- 
eibus ad ill pateret accessus (33), 

(F) M. Chevreau a parle peu exac- 
ment du martyre de saint Babylas. } 
Voici ce.qu'il en dit : « Babylas , ewd- 
» que d’Äntioche, souffrit le martyre 
» avec ses trois enfans, pour n’avoir 
» pas voulu permettre ä Wumerien de 
» voir les cerdmonies des chretiens,, 
» ajoutant, qu’un homme souilld de 
» sang et du sacrifice des idoles, ne 
» powait pas enirer dans Veglise, 














» gneur (a6). » bylas n’ayait 
point d’enfans : il fallait dire qu'il y 
eut trois fröres encore enfans, ou fort 
jeunes, qui souffrirent le martyre 
avec ui (38). 3%. I y a plas de ronte 
ans entre la mort de Babylas et 
Tempire de Numerien, 3°, Les anciens 
auteurs ne prötent pas au martyr les 
Phrases de M. Chevreau. Ayouogs que 
c’est une entreprise bien dificile que 
celle de !’Histoire universelle. M. Che- 
vreau etait habile homme , il connais- 
sait les defauts de ceux qui l’ont pre- 
cede dans ce dessein, il a mis un 
temps fort long ä son ouvrage ; et ce- 
endant..... comme il est plein de vio 
56), ‚et que nonobstant son Age, il 
jouit dela sante du corps et decellede 
Pesprit, je ne donte pas qu’il ne public 
une nouvelle Kdition, qui sera encore 
pls belle que les pröcedentes (27). 
Yayais esper& que M. Chevreau ne 
Pprendrait pas en mauvaise part les 


33) Van Date, de Oracal., pag. Afa. Voyen 
tel Wourelen de We Rüpebiakn ac Teure, 
i 684 „Pag. 15, 16. 

‚Chevreau , Histoire du Moode,, li. IP, 
a IV, pag. joo du II*. some, Zdiuon de 
Hollandı'en 1687. 

(35) Vie de Tertullien et d’Origäne, pag. 758. 

(36) On derit ceci Dan ı 

(a7) Hi a publid anefat uns ddivion a la Haye, 
Yan 1898, are platieurs addon a sarree. 
ons; mals il n'a rien change au passage qui 
Fenene Bala Bean pa 
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getites notes critiqaes que l’on vient 
voir , @& comme j’ayais pour Jui 
toute P’estime qui etait due ä son 
grand unerite jo les aurfsaupprimden, 
si javais prevu quelles le chagrine- 
raient ; mais je le croyais au - dessus 
de toute atteinte de fächerie pour si 
peu de chose. Je m’etais imaging qu'il 
»appliquerait & ce 2 -Javais dit 
dans ma premiere preface , et il etait 
assur&ment du nombre de es auteurs, 
qui ne doivent point redouter les pe- 
tites pertes (28). Ainsi j'ai ete surpris 
de sa sensibilit€ imprevne, et fort fä- 
it fäche. I y ades 
personnesillustresquipoarrontrendre 
tEmoignage qu’en lui souhaitant une 
vie encore plus longue qu’elle n’a etE 
(29) ‚ je me _fondais , non-seulement 
sur ce qu'il &tait un ornement de son 
siecle , mais aussi sur le desir qu'il püt 
lire dans cafe seconde edition les sen- 
timens de mes respects, et l’&olairci: 
sement d’une qui avait did ex- 
primde d’une fagon ambigue. Je m'i- 
magine que cetie equivoque a etdla 
ndesource de son möcontentement. 
a cru que la li nctude , et co- 
< «u. , cachait beaucoup de 
nia : c'est un vide que son imagina- 
tion a rempli d’idees desobligeantes , 
et je souhaitais qu’il süt, que selon 
ma veritable pensee, il ne faut trou- 
ver dans cette Iacume , que la repre- 
sentation generale de l’impossibilit# 
@eviter les fautes , quelque habile que 
soit un auteur wi entreprend un ou- 
vrage ä grands details. 
lais venons au fond. M. 
recomatt Ini -mäme Ia solidite di 
ma premiere remarque, puisqu' 
avoue (Bo), quil ent &i2 ziauz de 





















sont-ce des auteurs qu’on puisse appe- 
ler anciens, par rapport au temps du 
martyr dont il @’agit? n’ontils pas 
vecu vers la fin du Ville. sidcle 
Enfin il cite plusieurs &crivains, la 
lupart modernes, qui ont dit que 

bylas fut tud par Numerien ; et il 
rapporte (32) ces paroles de M. de 
Tälemont : 2 faut avouer que Phis- 
toire de saint Babylas est embarrassde 
de plusieurs diffieulids insurmontables 
& notre faiblesse. Je conviens que tout 
cela peut servir d’excuse & ceur qui 
‚parlent peu exactement du martyre dc 
saint Babylas; mais il sera tojours 
permis de remarquer qu'ils n’ont 
point choisi ce qu'il y avait & dire de 
moins inexact sur cette matiere. 

Je suis fort persuade que M. Che- 
vreau a trouve des fautes dans mon 
ouvrage. On y en peut trouver beat 
coup , sans ayoir Je quart des lumie- 
res d’un si habile homme. Sl eht 
donn& des exemples de ce qu'il a dit 
en general touchant ces fautes essen- 
tielles contre notre langue, et touchant 
ces expressions bassca et burl 
obscures etentortillees (33), je me croi- 
rais oblige, ou de disputer lä-dessus, 
ou de passer condamnation , et je 
prendrais sans nalle peine ce dernier 

arti, pour peu que je visse que la 
Faison Te demandät mais, putsquit 
n’a rien marque, on troyvera bon que 
je prenne pour des reproches vagues 
<et endroit-lä de son lirre (34). Ilm’a 
reproche en particulier une espöce de 
contradiction concernant un homme, 
qui a ei long-temps, ditil (35) , mon 
idole. Je suis sür qu'il aurait omis ce- 
la, rait vu comment je me suis 
justifid sur ce chapitre dans mes Ad- 




















mettre trois freres encore enfans, pour lezions sur un imprime qui a pour 


ter toute equivoque, et qu'il devait 
Fexpliquer plus elatremenz que beau- 
coup d’auteurs ‚qui Pont Ecrit de me- 
me avant lui. Pour ce qui regarde les 
phrases que jai dit que les anciens 
auteurs n’ont point prötdes A saint 
Babylas, M. Chevreu cite Georges-le- 
Syncello, et Paul Diacre (31); mais 
(28) Foyer le Prejet. ielienmaire,, vers 
u ee “ 

„E9) lest morı la 15 de ferier v7 
De Teoranlee Tebyonn, mars damen 
2jı, ddiion de Mollande. 

(30) Chevrmana , I1*, part., ddition de Hol- 


ide. 
31) Lä möme , pag. Dı. 





titre Jugement du Public, etc. Et 
pour ce qui est des mots ‚ qu'il assure 
que les oreilles delicates ne peuvent 
kouffrir (36) , on werra dans un elair- 
cissement, & la fin de cet ouvrage, ce 
que jai & ui repondre. Je voudrais 
bien möriter tout ce quil observe 
dans la retorsion de la periode qui fi- 
nit par cependart..... (37) ; etje m’es- 





(32) Zä möme, pag. 329, 330. 
(33) La m£me, pag. 2ao. 


Conferen ceci avec la fin de la rımargun 
a u - 
(85) Chermana, 1I%. part. , pag. 3a0. 
GH Li mine, 
97) Ka möme, pag. 330, 3. 











ı0 
timerais trop heureux, si l’ori voulait 
mexguser sur la raison quliest im- 
ible , ou presque impossible , de 
5E pas fäiro Beancoop de fautos dans 
unonrrage tal queoelarci. Je ne pease 
joe jo me füsse jamais engage au 
Wravail de ce Dieticnnaire, srje 
prevu que toute mon attention & 
ter les meprises ne m’empöcheı 
as de me tromper fort souvent et 
ien lourdement. Ay roste je dois con- 
seiller ä mes lecteurs de consulter le 
savant ouvrage que M. de Larro- 
que (38) fit imprimer ä Leyde, Yan 
1688, ‚sous le tiire de Matthei Zar- 
roquani adversariorum sacrorum libri 
tres. Voyer-y la page 79 et les sui- 
vantes. “ 











(28) Daniel Larroguanus, Matthei filins. 


BABYLONE. M. Moreri et ses 
continuateurs ont ramasse tant 
de choses touchant cette ville , 
que si je voulais donner a cet 
article une forme raisonnable , 
je serais contraint de repeter la 
Pplupart de leurs recueils. Ainsi , 
pour €pargner au public le de- 
‚goät de trouver les m&mes cho- 
ses dans differens dictionnaires , 
je m’arräterai ici & un fait quils 
nont point touche. Je n’exami- 
ne point si ce qu’ils rapportent 
st dans tonte Peractitude quil 
eüt fallu. Les habitans de Baby- 
lone pretendaient que cette ville 
etaittres-ancienne;; ilcomptaient 
quatre cent soixante-treize mille 
aus, depuis les premieres obser- 
vations de leursastrologues, jus- 
qu’& l!’arrivee d’Alexandre. C'est 
ce que nous apprend Diodore de 
Sicile (a). D’autres, s’attachant a 
un nombre rond, disent que 
les Babyloniens se Vantaientdan 
voir conserve dans leurs archi- 
ves les observations que leurs as- 
trologues ayaient faites sur les 


(a) Libro XI, paginä 118, edit. Rhodo- 
mann, 





‚®&claircir par le moygn 


BABYLONE. 


nativites pendant quatre cent 
soinante-die mille a0 (A Ju 
faut corri 


er par-la un endroit 
de Pline ( ), dont elques au- 
teurs se servent mal & propos , 
ou pour refuter P’antiquite de 
Babylone, ou ä d’autres usages. 
Un savant professeur de Leyde’a 
remarque depuis peu (5), et il 
est etrange qu’on ait tant tarde 
& le remarquer. Aristote say: 
sans doute que les Babyloniens 
se vantaient de posseder une sui- 
te d’observations astronomiques 
qui comprenait un prodigieux 
nombre de siecles. Ayant voulu 
de Cal- 
listhene,, qui etait ® la suite 
d’Alezandre, il trouva bien du 
ımecompte; car on pretend que 
Callisthene ui fit savoir quil 
n’avait vu dans Babylone que 

our mille neuf cent trois ans 

’observations astronomiques. 
Simplicius rapporte cela, et 
Pemprunte de Porphyre (e). Si 
Callisthene a bien suppute, il 
faut convenir que les hommes 
apres le deluge se häterent fu- 
rieusement de devenir astrolo- 
gues: car, selon la Bible hebrai- 

je, on ne saurait trouver que 
deu mille ans depuis le deluge 
jusqu’& la mort d’Alexandre. 11 
ya lieu de douter de ce que rap- 
porteSimplicius, et il estremar- 
quable que tous les anciens au- 
teurs, qui ont attribue & Semi- 
ramis la fondation de Babylone . 
n’ont eu pour garant que ‚tesias, 
dont les histoires etaient rem- 
plies de fables (d). Aussi voyons- 

(b) M Perisonius. Yoyes la remarque(B), 


eitation (8) et (9). 
(c) In lib. Il de Calo, Com. XLFI,pag. 


123. 
Marshamus , in Chronie., pag. 507, 
eileana) pe vr 





BABYLONE: 1 


mous que Brose biäme fort les 
Serivains. grecs Favoir, publid 
que Semiramis ayait bati Baby- 
lone, et quelle !’ayait ornee de 
bätimens admirables(e). Le Sup- 
plöment de Moreri cite Quinte- 
Carce touchant l’impudicite des 
fermmes de Babylone. On peut 
jouter que ce desordre etait 
Sort ancien. La lettre de Jere- 
mie inseree dans le livre de Ba- 
ruc , en touche quelque chose , 
mais d’une maniere obscure, et 
qui a besoin d’un commentaire 
tire d’Herodote (C). 


(©) Berosus, Chaldaicorum lib. IT; apud 
Joseph., Ub. T contra Apion., Pag. 1045 


(A) Zes Babyloniens se vantaient 
davoir ‚gonserve les ee que 
leurs astrologues avaient faites... pen- 
dane quatre een solzanıe- iz mille 
ans. ] Citons seulement deux passa, 
de Ciceron. Contemnamus etiam 
bylonios, et eos qui & Caucaso celi 
signa servantes , mumeris et moribus 
stellarum cursus persequuntur. Con- 
dernemus, inquam , hos aut stultitie, 
aut vanilatis, aut imprudenti@, qui 
ceccızx millia annorum, ut ipsi di- 
@unt , monumentis comprehensa conti- 
ent (x). Voyons comment il se moque 
de cela dans un autre endroit. Quod 
aiunt 470 millia annorum in periclitan- 
dis experü je Pueris quicungue 
essent nati, Babylonios posuisse fal. 
dunt. Si enim esset factitatum , non 
esset desitum. Neminem autom habe- 
mus autorem qui id aut fieri dicat, 
aut factum sciat (2). 

(B) ZZ fauz corriger, a Foccasion des 
observalions astronomiques des Baby- 
Toniens, un endroit de Pline.] Voici ses 
paroles:: Epigenes apud Babylonios 
720 annorum observationes $yderum 
coctilibus lat scriptas docet, 
Ggavis auctor imprimis : qui minimum 

jerosus et Critodemus 4Bo annorum. 






Ex quo apparet aternus litterarum 

usus (3). Il venait dedire qu'il eroyait 

que les lettres assyriennes avaient tou- 
(&) Cicero, de üb. I, cap. XIX. 


(2) Id. ibid, , ib. IT, cap. XLVT. 
(3) Plieios, ib, PIL, cap. LPT. 





- aujourd’ 


jours existe, ou que les 
'avaient toujonrs eu lusage de l’eeri- 
ture : Zitteras somper arbilror assyrias 
fisse (4). II faut done prendre 
la preuve de son opinion les temoigna- 
4 qu'il emprunte GEpigenes et de 
rose , toughant les ‚observations as- 
tronomiques que Babyloniens 
araient it graver; car la conelu- 
sion quil tire de ces tdmoignages est 
la mdme chose que Popinion quiil 
avait representde peu auparavant : 
ex quo apparet , woilh sa conclusion , 
@ternus litterarum usus. Or il n’y a 
rien de plus absurde que son raison- 
nement , si Yon suppose qu'il a parl6 
comme il parle dans les manuscrits 
et.dans les editions de son livre. Epige- 





“ nes, auteur grave , assure que 


qu 
servations des astrologues babyloniens 
‚comprennent septoent vingtans. Ceux 
qui leur donnent la plus petitedtendue, 
comme Berose et; Critodeme, leur assi- 





ent quatre cent quatre - ans. 
inc usage des lettres est die: 
etj'estime aveo raison qu'il a exi 





que Pline 





wi son Histoire natureli 
C'est ainsi , dis-je, qu’il raisonne , 
apres avoir observe que Cadmmus ap- 
Porta Vusage des lettres en Europe, et. 
w’on disait que leur invention en 
Eaypte rdcdda de quinze ans le rd- 
gre de Phoronee. Un fou, un homme 
ivre , un radoteur, pourraient - ils 
faire une plus extravagante rapsodi 
Il faut done supposer necessairement 
que ce passage n’est pas dans son dtat 
naturel : et c’est un grand sujet d’e- 
tonnement que mille doctes critiques 
aient examind css paroles, sana y 
apercevoir une impertinente. logique, 
ai es leur rendit Harper. Lade 
ligers, les Vossius, les Marshams , 
les Dodwels sont si peu-entres en de- 
fiance lä-dessus , quils les ont prises 
pour le fondement des conclusions 
w’ils voulaient bätir touchant 1% 
ER ‚Berose (5), ou contre l’antiquite de 
Babylone (6) , ou pour 





?autres 


M. Perizonius eroit quil faut lire Ass is. 
vi sa Dissertatio Selen de Originibus 
lee: ge von das her souomuer au 
mir d’avril 1694. 
(5) Scaliger, ad Graca Ewmebii, pag. fo7- 
= ie Historic grad, apıd Barisen. 


Bat 
(6) Marshamus , Seeul. XPIL, pag. 47h, 
MD angiie apud eumden. Im 





12 
vues (9). Le pre Hardouin a corrige 
une partie de ce passage : mais ce na 





as &t6 principalement afin de faire 

ien raisonner Pline; car si ce motif 
principall’ayait faitagir, ilauraitcor- 
Tige tout : ’estM. Perezonius (8) qui 
a developpe amplement Igs causes du 
mal, et la preuve de la corruption du 
texte (9). 1| a montre qu'il faut ajou- 
ter. le'nombre de mille, tant du cäte 
@’Epigenes, que du cötE de Berose ; 
et ainsi Pline aurait dit que, selon le 
t&moignage d’Epignes , les observa- 
tions des astrologues de Babylone 
<omprennent sept cent vingt mille 
ans ; et selon le temoignage de ceux 

ui, conime Berose et Critodöme, leur 
Tornent le moins d’etendue, quatre 
cent quatre-vingt mille ans, Pline a 
Taison, en supposant comme il fait 

jue ces tmoins sont dignes de foi, 

le conclure qu’on ne saurait marquer 
le commencement des lettres assy- 
riennes. Or, quand une chose est si 
ancienne, qu’on n’en saurait mar- 
quer la naissance, on ne fait point de 
scrupule , en ecrivant comme faisait 
Pline,, de la nommer eternelle. Mais 
oserait-on la qualifier de la sorte, 
Torsque les preuves de l’antiquitequ’on 
Iui donnerait la laisseraient plus nou« 
velle qu'une chose dont on marque- 
rait le commencement ? C'est le cas 
oü Pline se tronverait , @'il ayait 
dit ce que l’on trouve aujourd’hui 
dans son ouvrage. Pesez bien ce 
qu'il a dit touchant Cadmus et Pho- 
Fonde. 















“ U faut expliguer ä part Ja correction 
du pöre Hardouin. Il retablit ainsi le 
texte .de Pline. E diverso Epigenes 
apud Babylonios CCCCLXX anno- 
rum M..observationes siderum cocti- 
ibus laterculis inseriptas docet..... qui 
minimum , Berosus et Critodemus 
CCCCKXC annorum. D’un cöte il met 
juatre cent soixante- dix mille au lieu 
sept cent vingt, et.de Pautre, il 
met guatre cent quatre-vingt-dix. au 
lieu de quatre cent quatre-vingts. DI 
fonde sur les manuscrits, qı 
degnidre correction ; et sur Pautorite 








(9) Fide Dodwel, Observat. Cyprian. , in 
Append. , pag. 36, 37. 

(8) Cirdevant professeur a Franeker. IL est 
uuzfeuıcar & Larda ven gres, on hiaire, com 
doquence, depuis Vannde passte 1693. 

(9) Karen 10. Diner I. de Origieibun ba- 





BABYLONE. 





ron, quant A lapremitre (10). M 
est vrai qu'il dit en passant, que le 
lieu möme de Pline semble demander 
la premiere correction. Cert anno- 
rum millia locus iste postulare videtur 
nonannos( 11). C’estunemarquequ’ila 
senti le mauyais raisonnement que la 
legen ordinaire attribue & Pline. Mais 
si Von ajoute mille aux quatre cent 

atre-vingts de la legon ordinaire , 
Yon tombe dans une autre difliculte 
Von soutient que Berose donne quatre 
cent quatre-vingt mille ans. aux ob- 
servations des astrologues babylo- 
niens; et cependant nous savons qu’il 
a parld que de cent cinquante mille 
ans, lorsqu'il a fait mention de la di- 
Ügence avec laquelle ceux de Babylone 
Conservaient la memoire de diverses 

















Tov aupan 
Adarıs, ze muroyırlac, na) Bacniar, 
ai aar nar' arous mpdgum (12,.Bero- 
sus in primo libro Babylonicorum ait 
natum se etate Alexandri Philippi - 
di : seripta verö multa servari Baby- 
lone magnd cum curd que tempus con- 
lineant annorum supra myriadas quin- 
deeim : hc autem' scripla continere 
historias circa coelum , mare, et rerum 

rimordia,etreges corumque res gestas. 
I faut avauer que ce panage prouve 
@galement ces deux choses : l’une, 
qu'il faut chasser du texte de Pline le 
nombre de quatre cent quatre vingts 
ou quatre cent quatre-vingt-dix, Pau- 
tre qu'il ne faut pas y substituer qua- 
tre cent quatre vingt mille,, mais plu- 
töt. cent cinquante mille. Ce n’est pas 
qu’on ne,puisse faire des chicanes : on 
peut objecter .que Berose, s’etant 
mieux instruit du fait, trouva quatre 
cent quatre-vingt mille ans, et debita 
cs cafeul den» un onvrage sur Joquel 
Pline se regla. On pourrait dussi ob- 
jecter que les nombres ont ete falsifies 








; (10) C'en-ärdire, sur ler denz passageı du 
Traiid de Divinatione, eier erdessus, num. (1) 





in Pliniam, som. II, pag. 





'apud Alexandram Poly-histor. ci- 
tatum ab Euscbio, in Chronieo, pag. 5 ei 6, 
edit. Sealig. an. 1688. 


BABYLONE. 


dans Ne passag& qu’Eustbe cite. Quoi 
qu'il en soit, Jaimerais mieux retenir 
la correction du päre Hardouin,, ety 
ajouter, quant ä Berose et ä Critodeme, 
le changement de quatre cent quatre- 
vingt-dix en cent cinquante mil 
je dirai, en passant, que Vossit 
point rapporte comme il devait ce 
mi comcerne Berose dans le passage 
le Pline qui sert de sujet ä cette re- 
Warque. If pretend que Pline dit que 
Berose a fait P’histoire de ce qui 8’&- 
wait passd pendant Je coura de 4Bo an. 
Je cite les parolesde Vossiı ’linius, 
Hist. nat., cap. wv., (ilfallait 











lb. vi, 
dire lib. vn. cap. ıvı.) refert Berosum 
tradere memoriam quadringentorum 
annorum et octoginta (13). Comparez- 
les avec le passage de Pline, et vous 
verrez un fort grand mensonge. A 
qui se fier? 

(C) La Iettre de Jerdmie......, tou- 
chant Vimpudicitd des femmes de 
Babylone, a besoin d’un commen- 
taire tird d’Herodote.] Voici le texte 
de Jer&mie: Les femmes, environndes 
de cordes , sont’assises par les che- 

ins...... et quand quelquune d’elles 

'quelque passant a couch6 
> reproche & sa voisine 
qu'elle n’a pas ei trouvde digne 
comme elle, et que sa corde n'a pas 
te rompue (14). Pour bien entendre 
cela, il faut recourir ä Herodote, qui 
nous apprend qu'il y avait une loi & 
Babylone, qui obligeait toutes les 
"femames du pays A säller asseoir au- 
‚pres du 'temple de Venus, pour 
attendre l'occasion d’avoir & faire 

um etranger (15). Il fallait qu’unefois 
en leur vie toutes passassent par-lä, 
Les plus riches se, tenaient dans des 
carrosses, et menaient un grand nom- 
bre de domestiques : les autres m’: 
vaient qu’une cloison decorde, c’est- 
ä-dire quelles formaient oertains 
rangs qui etaient separds les uns 
autres par des cordes (16), mais de 
telle manidre, qu'il y avait des entrees 
et. des issues, afın que les etrangets 
se promenassent librement dans les in- 
tervalles, et choisissent celles qu'ils 








(13) Vonius , de Hist. grac., pag. 86. 
(14) Eivre de Barac ‚parmi ler Apocryphes, 
chap. I ‚es. ha eth3. \ 
(15) Herodot. „ib. 1 , 
(16) On aide & la leure, afın de faıre mienz 
entendre par une paraphrase ce qu'Bärodote 
Wesplique pas asııa en detail, 


‚cap. CKCIX. 
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exigeait, etait accomplie. Celles qui 
etaient belles ou jolies etaient bientöt 
expedides, et relevees de sentinelle ;, 
mais les laides attendaient long-temps” 
P’heure propice pour satisfaireä la loi. 
Dy en avait de si malheureuses, 
US trois ou quatre ans dattente ne 
issaient point leur noviciat. Ka) yd 
apirea ne) Terpadraa nezseiripas Apivor 
kinum. (19). Nam quadam trienaium 
Quadrienniumque expeciant. Il n’y a 
lus d’obscurit@ presentement dans 
paroles de Jeremie. Chacune de 
ces femmes se tenait dans une cel- 
lule entourde de corde, et n’en sor- 
tait qu’en rompant la corde, aprds 
quoi elle insultait & celles qui &taient 
encore en cloison. On pouvait appli- 


quer & oelles qui en sortaient tard, le 
Fa 


Quod sonam solvit dis Ugatam (20). 


Qui pourrait assez deplorer la mon- 
strueuse alliance qui se faisait dans le 
Jaganisme entre le culte des dieux , et 
jes passions les plus sales? C'est ce 
jel’on aurait pu appeler ä juste titro 
devotion aisee , si Ja comedie avait 
contenu plus d’actes et plus descenes, 
et sil’on n’avait pas fait un melange 
desavantageux ä " laideur; car cette 
patience de trois ou quatre ans pour 
un seul coup &tait une rude penitence. 
Martin del Rio retracta ce qu’il avait 


17) C’daie Vlnus : ler Babyloniens Lappe- 
km. Herodor. Lach ea. CKEIK, 
(18) Ibidem. 
(10) Herodot., ib. I, aap. CXCIZ. 
@e) Cavalli Epige I. 





14 BACHOVIUS. 


dit sur les Fi jai rapportdes 
du livre de Baruc. ll ayait cru qu’elles 
traitaient de certaines ligatures pra- 
tiqudes pour se faire aimer. Voyez 
ses Disquisitions magiques (a1). 


(&1) Zib. HIT, par I, Quast. HIT pag. 33. 


BAcHOWIUS [6 Bamım ARE 
it & Cologne, Yan 1544. Sa 
Tor trouve i celles des jı 
risconsultes d’AIl e, dans 
Melchior Adam. Je ne repeterai 
point ce que Moreri en a tire: 
je developperai seulement les 
ecutions qui furent faites a 
'hovius dans Leipsick , A cause 

de son calvinisme. D’abord on 
n’eut me des soupgons contre 
ui , et ’on se contenta de !’eloi- 
ver des emplois public; mais 
& temps ayant change, il ob- 
tint la charge de senateur,, et 
puis en l’annee 1585 celle d’e- 
chevin, et’au bout de trois ans 
celle de consul. L’electeur Chris- 
tien I”. etant mort !’an ıögı , 
on Pos Bachovius de profes- 
ser le lutheranisme; et comme 
il n’en voulut rien faire, on le 
contraignit de renoncer & ses 
charges. Il n’&couta point lecon- 
seil qu’on lui donna de se reti- 
rer, quoiqu’on lui representät 
le Bar de la prison : il crut que 
la fuite donnerait lieu ä ses en- 
nemis de publier qu'il ne se sen- 
tait innocent;; mais il fallut 
en 1303 ceder aux emotions po- 
pulaires , et sortirde Leipsick. Il 
se retira d’abord & Serveste (*) , 
et Yannee suivante au Palatinat , 
non sans avoir perdu presque 
tous ses biens. Il trouva un bon 
protecteur en la personne de 





L; 
(©) Zerbst, nom allemand de cette ville, 


en est aussi le nom frangais, et dans l’/ndex 
Thuani, au mot Servesta,et dans Baudrand, 
au mot Zervesta. Rn. caır. . 





Fflecteur Palatin, et il exerga. 


lusieurs charges lucratives et 
;morables a Heidelberg, jusqu’& 
sa mort arrivee le 27 de fevrier 
3614 (a). Il publia un livre qui 
sentait plus le theologien que le 
juriste (A). Il laissa entre autres 
enfans REinıEr, ou Remsarn Ba- 
crovıus, qu’il vit monter de la 
profession de politique & celle de 
jurisprudence, dans l’academie 
d’Heidelberg. Ce fils a ete un 
assez grand nom parmi les juris- 
consultes du XVII". siecle (B). Il 
possedait surtout l’art de refuter 
subtilement ce qu'il s’en; it 
de combattre (5). Il fut Bokkant 
sur la religion *'; car il dit en 
confidence & un professeur ** ]u- 
therien (c) que, si Yon voulait 
souffrir qu’il fit des legons par- 
ticulieres en jurisprudence & 
Strasbourg , il quitterait sa pro- 
fession * d’Heidelberg , et sen 
irait & Strasbourg. Il declara 
qu'il detestait le dogme de la 
predestination absolue, et qu’il 
croyait la presence corporelle de 
Jesus-Christ au sacrement de la 
Cene, quoiqu’il n’en süt pas la 
maniere. Celui & qui il s’ouvrit 
de cette disposition, la commu- 
niqua aux magistrats de Stras- 
bourg, qui le chargerent de lui 


(a) Tird de Melchior Adam, dans la vo- 


dume des Jurisconsultes. 

(&) Foyes la remarque (B). 

*ı La Bibliothäque frangaise dit quece ne 
fat pas entre lo calvinisme et le protestan- 
tigme que Bachorius flottait, comme Bayle 
Io doune & entendre „ mais entre le protes- 
tantisme ot le papisme. 

*2 Dans la Bibliotkeque frangaise KXIX, 
188, on rema reine dire ein 











BACON. = 


temoigner qu’il serait le bien-ve- 
au. 'hovius se rendit dans 
cette ville avec sa bibliotheque : 
mais, n’y trouvant point de quoi 
vivre (d), ils’en retourna ä Hei- 
delberg *, oiz son confident le 
trouva chagrin et malade l’an 
1629 (e). . 
ent. Prsiae, in Maueleo Tabctn 
* Co ne fut pas ä Heidelberg, mais & 


Spire, dit la Bibliothöque frangaise. 
w°% 'Tird de Praschius, in Mawsoleo Tabo- 


ri. 

(A 1 publia un livre qui sentait 
plus le heologien que le juriscon- 
sulte.) C’etait une espce de com- 
mentaire sur le fameux Catechisme 
du Palatinat. Melchior Adam en dit 
ceci : Propaganda veritatis evange- 
Bicez studio edidit Catechesin Palati- 
natOs, testimoniis saore Scripture ac 
sententiis pairum qui primis quingen- 
tis & Christo nato annis in ecolesid 
Dei elaruerunt exornatam ot illustra- 
tam, cum Epitome vite eorumdem pa- 
trum, et methodicä narratione de 
Concilüis , quorum Canones in illo 
catecheticg libello citantur (1). 

(B) Bewuen , ou Beuwano Bacao- 
voe.......a eld un assez grand nom 
permi, les jurisconsultes.] Conringius 
’appelle discipline jurilic@ aternum 
deeus (3). Selon Vinnius, il est sub- 
tilissimus jurisconsultus , non tam su@ 
sententie adstructor, quam destruc- 
tor alien (3). Un autre dit, Eo in 
his que ad solulam nostri juris inter- 
Preiationem faciunt , acutiorem vix 
tradit prior @tas (4). Enfin les epithe- 
tesd’accuratissimus, de subtilissimus, 
dacutissimus , d’inexorabilis censor 
5) „ne lui manquent pas. L’$loge que 

infiius Iui doune ne convient qu’& 
trop de gens; on ne voit que trop 
@ecrivains subtils, et grands raison- 
neurs, qui prousent mal leur doc- 








(5) Melchior Adam, in Vils Jurise., pag. 
Araı hp3. . 





Vinniös, cap. XI, de Paet. num. 9, epud 
Magiram , Eponym. , pag. 99 
(Hs dedie. Observat, ad Wesenbec. 


umden. 
(5) Schutz, apud eumden. 
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ICH Amelar Sehe 


BACON (Rocza); cordelier an- 
gas vivait au XIII“. siecle *. 
1 etait grand astrologue, grand 
chimiste, et grand mathemati- 
cien. C'est sans doute ce qui 
donna lieu de le soupgonner de 
nagie. Il court une tradition par- 
mi le peuple d’Angleterre, que 
ce cordelier fit une tete d’airain 
qui röpondait Ass questions (A) 
eldenus rejette cela comme une 
fable pusrile (B), et remarque 
qu’aucun historien n’en a parle, 
et que Baleüs, qui avait diffame 
Roger Bacon , se retracta, et re- 
ra honorablement cette inju- 
re. Frangois Picus dit quiil a lu 
dans un livrede Bacon « qu’un 
» homme pourrait devenir pro- 
» phäte, et predire les choses 
» futures, par le moyen du mi- 
» roir Almuchefi, conapose sui- 
» vant les regles de perspective, 
» pourva quil sen servit sous 
» une bonne cönstellation , et 
» quil eüt auparavant rendu 
» son corps bien egal et tempere 
» par la chimie (a). » Cela n'est 
int contraire & Jean Pic de la 
Mirande, qui a soutenu que Ba- 
con ne s’est amuse qu’ä la magie 


309 de la version 
Houmaie. 








* Le Dictionnaire de Chaufepie contieht, 
un article amez €tendu sur R. Bacon , com- 
me supplemenf A celui de Bayle: Pour 
mieux dire, c'est un nour« 

(@) Franeise. Picw, Ub. IT, de Prano- 
tione, cap. I, et lib. FIT, cap. VII, eitäpar 
Nandt, Apoog. de grad Hammer, Pag. 
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naturelle (b). Ce cordelier en- 
voya plusieurs instrumens de son 
invention au pape Clment IV 
(0). On a publid plusieurs de ses 
livres : Specula mathematica et 
‚perspectiva , Speculum Alche- 
mie , de mirabıli Potestate Ar- 
tis et Natur& , Epistole cum 
notis, etc. Il y a beaueoup d’ap- 
parence qu'il'ne faisait rien par 
engagement avec le demon,, mais 
quil ne laissait pas d’attribuer 
une efficace surprenante & des 
choses qui ne pouvaient layoir 
naturellement. On a donc raison 
de dire que ses ecrits contien- 
nent beaucoup de superstition 
(C). Il etait fort infatue de !as- 
trologie judiciaire (D). 

La lettre , quil &crivit au pa- 

Clement IV, et qui se trouve 
Bans laBibliotheque deLambeth, 
contient avec les eloges de la 
Sainte Ecriture un dessein assez 
&trange; car il exhorte ce pape & 
confirmer par Pautorite aposto- 
lique, et a recommander ä toute 
VEglise , la methode quil avait 
trouvee d’apprendre en tres-peu 
dejoursätout lemonde Phebreu, 
le latin, le grec, et Yarabe. Il 
pretendait, que non-seulement 
tous les laiques devraient lire 
PEcriture, mais,aussi en enten- 
dre les originaux (E); et il assu- 
rait que sa Grammaire univer- 
selle &tait souhaitde passionnd- 


ment, et que plusieurs prophe- }, 


ties la confirmaient. 

(&) Jo. Pieus in prafat. Apolog. cite] 
Ne men APoleg. eidpar 

(6) Naude, ZA rem, pag. 493. 

(A) Ondit... quil fit une 14te d’ai- 
rain, qui repondait ses questions.) 
Maier remarque qu'on a de coutume 
@introduire Roger Bacon dans, les 


comedies comme un grand magicien,, 
et que le bruit commun est que lui , 


Jamam 
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et son fröre de religion Thomas Bun- 
89y, availlörent seplansä forgercette 
teste, pour savoir d’elle sil n'y auroit. 
pas quelque moyen d’enfermier toute 
V.Angleterre d'un Bros mur et rem- 
Part; sur quoi elle leur donna une 
eponse laquelle toutesfois ils ne pu- 
rent bien entendre parce que, ne la 
eroyans recevoir si 1öt, ils s’estoient. 
Occupez & autre chose qu'ä prester les 
aureilles ä cet oracle(t). Ce sont des 
ontes populaires, qui ne meritent 
Bas d’&tre refutes. On en fait conrir 
le semblables d’Albert-le-Grand (2). 
(B)..... Seldenus rejette cela comme 
une fable puerile.] Rapportons ses 
propres paroles. Zstiusmodi caput ex 
are onflatum ab eruditissimd@*Hogero 
Bachone est in ore nostratis vulgi, 
sed non sine injurid in illius mathe. 
sin, quam summam et & demonum 
Prestigüs puram monstrant sais illius 
opera. quotquot nos legisse contigit , 
& quidguidadbersis cam ui. magum, 
seu yıruöuarıın J. Baleus inscitia di. 
cam, an in oplimas, artes malitid , 
editione centuriarum primd satis inco- 
Sitanter offutierat, id bend monitus 
Omne non modd retractavit,, verum in 
ed qua tali et tanto viro digna sunt 
Postremd recognitione etiamprudenter 
ecommutavit. Nec quod hanc zulgi 
adstruat , habent Ann. 
nosıri (3). Jean Dee, philosophe et 
mathematicien anglais, a fait une 
apologie de Roger Bacon. Il en parle 
dans Vepttre dedicatoire de ses Pro- 
Ppedeumata aphoristica de prastan- 
tioribus quibusdam nature virtutibus. 
Voyez Nande, A la page 488 de U’A- 
pologie des Grands Hommes. 
(©) Ses eorits contiennent beaucoup 
de superstition.] Martin del Rio, 
Phomme du monde qui sur ces mar 
tieres-lä prodigue le moins son abso- 
lution aux personnes soupgonndes, 
‚öte cependant Roger Bacon du nom- 
re des magiciens, et se contente 
Wen faire un- auteur superstitieux. 
Alchindus,, dit-il (4), Rogerius Ba- 
chonus et Geber Arabs mullis sca- 








(1) Maieras, Symbol. aurem menm, lb. X, 

ger. 453, cite par Nauds , Apologie des grands 
Io: " 

i-dessus la remarque (F), num. 

= PR TTEr Mt hi 

(3) Selden. de » Syatagma I, cap. 


(0 Diequiit. Mapicar. üb. I, cap- un, 
Pag. 2m 
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‚nt superstitiosis, ideövetitee lectionis 
etlam hos purdrim. Jean Wier wa pas 


etiam 





jai nommes, et ne met Bacon qu'au 
üombre des superstitieux. Ab hoc 
numero removeo ut demoniacos, ma- 
80s, Picatricem hispanum, Ansel- 
mum parmensem, Cicchum escula- 
num, Petrum de Abono, et Cornel. 








Agrippam, et Paracels mi 
es parıim aiheos, parıim haretioos 
(5). Wier s’accorde parfaitement 


avec lui quant au reste, c’est-ä-dire, 
w'il a pris Pierre d’Apone, Anselme 
je Parme, etc., pour des sectateurs 
de la mauvaise magie. Superiorum 
magorum nugamenta üidem insulse 
sequuti sunt Appion grammaticus , 
Julianıs Apostata, Robertus Angli- 
<us apud Helvetios miserö mortuus, 
Rocenıos Bacnon, Peirus aponensis, 
conciliator dictus , Albertus teuto- 
nicus, Amoldus de Pillanova, An- 
selmus parmensis , Picatrix hispa- 
us, vel author libri ad Alfonsum 
sub Picalrieis nomine, Cicchus as- 
culus florentinus , et plerique alii 
obscurioris mominis soriptores, de- 
plorati cert& ingenii homines. (Qui 
quüm se magiam tradere pollicentur, 
non nisi qut deliramenta quadam 
nulld ratione subnixd, aut supersti- 
tiones piis omnibus indignas conges- 
‚serunt (6). 
(D) 1 etait fort infatue de Vastro- 
logie judiciaire.] Jean Pic soutient 
je Ie livre qui a pour titre Specu- 
Zum Aurologt , oh il eat tal den 
auteurslicites et illicitesqui ont eerit 
de Vastrologie,, est un ouvrage de 
‚Roger Bacon (7). Ce livre a &ie con- 
damnd par Gerson(8) et par Agrippa, 
comme superstitieuz au Possible(o) B 
Francus Pius (10) et beaucoup d’au- 


(5) Ibidem. 
5) Wier., 


ıv.n 
» chap. 








Astrolog. non tolerandis, 
'par Naudd ‚pag. 525. 
(9) Asrippa, in Epistolis, ce par le möme, 


lameme. 
10) Zib. FIT de Prenotione, cap. II, ciid 
para mäne, Ile r 


TOME Il, 


tres !’ont condamne, & cause que on 
y agutient, sauf un meilleur avis, 
queleslivresde magiedoivent ätrecon. 
Serves soigneusement, parce que le 
temps approche que, pour certaines 
causes que on nespcifie pas, il fau- 
dra necessairement les feuilleter, et 
en servir en quelques occusions. 
Naude ajoute que Anger Bacon estoii 
tellement adonne a Vastrologie judi- 
eiaire, que Henri de Hassia, Guil- 
laume de Paris, et IVicolas Oresme.... 
‚furent contraints de declamer aspre- 
ment contre ses escrits, ettoutes les va- 
nites des astrologues (1m. 

(E) 1 pretendait, que nop-seule- 
ment les laiquesdoivent lirel’Ecriture, 
mais aussi en entendre les originauz.} 
Comme je n’ai point Ju la lettre,ie 
ne saurais dire s’il se fo sur oe 
qu’un particulier qui n’entend ni Ia 
langue grecque ni la langue hebrai- 
que, est oblige de s’en rapporter ala 
bonne foiet äla capacite des traduc- 
teurs : fondement fragile, dira-t-on, 
et qui ne merite pas que nous y_po- 
sions les interäts de noire salut. Quoi 

’il en soit, sa pretention n’est pas 

ignde de Vextravagance , et ren. 
ferme des impossibilites. C’est le juge- 
ment de Tauteur qui a parle de ceite 
lettre. Inter seriptores 13 seculi, qui 
& Whartono pro Seripturis et sacris 
vernaculis adducuntur, comparet Ro- 

‚erus Bacon , cujus epistolam de 
Eeudibus Saor ‚Seriptura: ad Clemen- 
tem IV Bibliotheca lambethana te- 
net. Observat autem, autorem illum 
rientosa quedam et impossibilia in 
Proliza LUd epistold commintaot at 
enim tantum necessarium esse docet » 
utomnes christiani Sacram Scripturam. 
uam fidei sum fontem ei regulam 
perfect£ sciant, sed etiam fontes he- 
braicos et gracos ab omnibus consu- 
lendos asserit. Et quamvis incredibile 
videatur , ut singuli christiani lingua- 
Jum istarum nolitiam sibi comparare 
possing , id tamen Baconus factu 
quam facile esse» persuadere suis 
Bectoribus eupit „ imprimis cum so 
grammaticam quandanı universalem 
invenisse glorietur , eujus ope intra 
paucissimos dies quilibet linguam he- 
braicam, grecanı , latinam et ara- 
bicam addiscere queat; et ut omnes „ 
quod legunt, etiam intelligant, se opus 
(#3) Nand, Apologie pour les grands Hom 
mes ‚Pag. Sab, 
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quoddam manuductorium seu prali- 
minare ad promovendam Saore Scsip- 
turointelligentiam editurum spondet , 
enixe pontificem orans , ut artificium. 
suum summis omnium volis expeli- 
tum et frequentibus vaticinüis confir- 
matum , apostolicd autoritate confir- 
met , et universa ecclesie commendet, 
undd innumera in eccleslam beneficia 
redundetura minimd dubitat (15). 
12) Acta Eruditor. Lips. mensis junii 16gt, 
here dan Feste re dUneriande 
iron dogmatict Controvenim de Seriptaris et 
sucris Veraucalis. 


BACON (Frangois) , grand 
‚chancelier d’Angleterre * sous le 
roi Jacques I". a &t€ un desplus 

‚rands esprits de son siecle, et 
’un de ceux qui connurent le 
plus‘ doctement P’imperfection 
ou etait la philosophie. Il tra- 
vailla fortement aux moyens 
d’y remedier, et il forma de 
tres-beaux plans de reformation 
(A). Le public regut favoräble- 
ment ses ouvrages. On en fit une 
edition complete ä Francfort, 
in-folio , Yan ı665. Le Journal 
des Savans n’en parla pas sans 
donner beauconp d’eloges & oet 
illustre chancelier (a). Le traite 
de Augmentis Scientiarum , qui 
fut reimprime aParis Yan 1634, 
est une des meilleures produc- 
tions de l!’auteur (B). Ses OEu- 


vres morales et politiques, tra- 


duites en frangais Br jaudoin , 
eurent un si grand debit, qu'il 
falluten faire plusieurs editions. 
Sa Vie de Henri VII, roi 
d’Angleterre , est fort estimde 
(b). A force de travailler pour la 

* Fe. Bacon a austi dans Chaufepi6 un ar- 
ice supplömentaire et bien plus &tendu 
que celui de Bayle : il a plus de vingt pages 
ia-folio. 

(&) Dans le Journal du 8 mars 1666. No- 
des qu'on en promit une edition en 6 volumes 
in-12, Dan 1684. Woyos les Nouvelles de 
1a Republig. des Lettres, juin 1684, au Ca- 

te des Iores namen: num. V- 

(6) Poyes dans Pope-Blount, pag. 635 , 

Uohupemant yuten on: Ya Gonriofien, Boet 








republique des lettres, Bacon 
negligea tellement ses affaires 
domestiques, ou se plongea en 
tant de depenses, qu’il mourut 
fort pauvre. Nous rapporterons 
deux autorites sur ce sujet (C). 
On met la fin de sa vie au neu- 
vieme jour d’ayril 1626. Il ve- 
cut soixante-six ans, 


elerus „etc. On voit 1A m&me d’autres juge- 
mens & la gloire de Bacon. 


(A) U forma de trös-beauz plans 
dereformation.] Voyezce que M. Bail- 
let en a ditdans le premier tome de 
la Vie de M. Descartes (1), et ce que 
Gassendi a dit en particulier dela jr 
gique de Bacon (a). 

j © Son trait de Augmentis Scien- 
tiarum..... est une des meilleures pro- 
ductions de lauteur. ] Voici ce que 
Costar en derivit ä Voiture : Jai lu 
depuis quelques mois le livre que le 
chancelier Bacon a fait du Progres 
des Sciences , ou j’ai trouve beaucoup 
de choses admirables (3). ll rapporte 
ensuite quelques-unes de ces choses, 
et fait voir par ce choix-lä son bon 

joRt; car, en efiet, cd sont tontes 
Bee} et grandes pensees. Jai oui di- 
re queles OEuvres deBacon etaientun 
des livres que Costar maniait le plus, 
et qu’ilen tirait le fond ou la base de 
ses recueils : g’est-ädire, qu’ayant 
trouve dans les eerits de Bacon quel- 
que pensee qui lui plaisait, il Yecri- 
vaitsur une feuille ; et puis, quand il 
rencontrait dans d’autres livres quel- 
ue chose qui se rapportait ä cela, il 
Yajoutait & cette fenille, aprds quoi . 
il ne manquait pas de repertoire ni de 
kieux communs. 

(C) Il mourut pauvre. Nous rap- 

rterons deux autorites lä-dessus. ] 

premidre m’est fournie parla Bi- 
bliotheque universelle, et la seconde 
par le Sorberiana. La Bibliotheque 
universelle m’apprend que Jacques 

Howel dit dans une lettre (4) datee du 
6 de janvier 1635 (5)..... que lo chan- 


1) Pas. 1470 148. 
rn 
173, edis de Paris on 1684. 
($) La PHII*. dela secı. IP du I". volume. 
(5) Il faut quilz ai ii une faute d’imprer- 


‚sion dans les chi] car le chancelier Bacon 
ne mowrst que le 9 davril 1696. 














tom. I, pag. 6x. 
re et de Costar, pag. 
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eelier Bacon mourut si pauvre,, qu’& 
Peine avait-il laisse de quoi lonseve- 
ir; ce qui fait juger a Howel, quen- 
core que ce ft un grand genie pour 
les sciences , U n’etaü pas fort judi- 
cieux. Il uttribue ndanmoins la pau- 
wrete de ce fameux chancelier ou au 
Imepris des richesses, ou a une ezces- 
sive liberalite. Un peu avant ya de 
mourir, il eerivit, au rapport d’Howel, 
une leitre pitoyable au roi, dans la- 
quelle il le priait de le secourir, « de 
» peur qu'ilne füt reiluit , en ses der- 
» niers jours, & porter la Besace, et. 
w que li , qui ne souhaitait de vivre 
» que paur etudier, fük.contraint d’e- 
» iudier pour virre. » Paroles qui 
semblent aussi basses & notre auleur, 
que celles dune autre lettre que lem&- 
me avait deriie auparavant au prince 
de Galles, etaient profanes. Hl disait 
ä ce prince ‚« qu'il esperait que com- 
» me le pere avait et son createur, le 
» fils serait son redempteur (6). » 
Voyons maintenant ce que dit Sor- 
bidre. « Histoire naturelle de Bacon , 
» A Paris, 1631, traduite, ou plutöt 
» abregee par Pierre Amboise, &cuyer, 
» sieur de la Madelaine. I} y a undis- 
» cours du traducteur sur la Vie de 
» ce chancelier, et au bout est ajou- 
» tee la version du Vova Atlantis. 
» Ce peu d’excelleutes remarques que 
» jai vues me fait grandement sou- 
» haiter une versian entire et ädele, 
» M. Baswel me .dit.qu'il avait eu par- 
» ticulire connaissance avec ce rare 
» homme, qui lui laissa par testament 
» tous ses papiers, qui fut la seule 
» chose executde de plusd’un million 
» de legats qu’il avait fait par galan- 
» terie. I] leguait quatre cent mille 
» livresä un college imaginaire, dont 
» il dresse le plam en son Nova 
» Atlantis (9). » Ce discours ne sem- 
ble pas dire que Bacon soit mort dans 
la pauvreid: c'est plutöt insinuer quil 
monrut un peu bien xisionnaire (8); 
mais prenez-y garde de plus präs, 
vous trouverez quil ya lä un temoi- 
gaage d’indigence. 

(6) Biblioth. Univers,, tom. XP’, pag. 45. 

(7) Sorberiana „ pag. dr, dit. de Holland 

(8) Poyen ce que dit le sieur du Manrier 
touchant la testament de Cärisaries, Mämoires 
&« Hollande, pag. Ado. 


BACOUE (Leon), natifde Cas- 
tel-Jaloux , dans la Basse-Guien- 
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ne, quitta la religion de sa nais- 
sance, qui etait la reformee , et 
entra chez les cordeliers. I] par- 
vint ensuite & la prelature, et 
fut fait Ev&que de Glaudeve. Ce- 
lui qui m’apprend cela remarque 
que le pere Leon Bacoue est le 
seul huguenot converti, qui soit 
parvenu a P’episcopat sous le rd&- 
ne de Louis XIV (2). Ce corde- 
her publia un podme latin sur 
Peducation d'un prince , envi- 
von le temps qu’on devaitdonner . 
des precepteurs A monseigneur 
le dauphin. Il lefitreimprimer a 
Paris lan 1685. Le Journal des 
Savans en parla Fannde sui= 
vante (b) *, 


„(a) Rocoles, Histoire veritable du Calri« 
nisme, pag. 166. 


(6) Le aı dejanvier, pag. 23. 


* Leclere dit que Bacoue , #väque de 
Glandöre en 1872 et de Damien ee o6gd“ 
(mort en 1694), a donnd une traduction 

'rangaise de Ia Somme de Theologie morale 
et canonigue de Villalobo 1635 ‚deux pare 
fies in-folio. Ontre son Delphinus, ser de 
primdPrinipis nstitione, imprimd 4 Tou- 
louse dds 1670. io-4°. , et k Alby, 1685 , in- 
8°, il avait composd un podme Irtia inltul6 
Sanctiss. ac Bealiss. Patri Clementi ıx Car- 
men panegyricum, Toulouse, 1607 , 8°. 


BADIUS (Jonocus ou Josse) , 
surnomme Ascensius, & cause 
gi @tait ne dans le bourg (a) 

PAssche aupres de Bruxelles , 
s’est fait estimer par le grand 
nombre de livres qu’il a impri- 
mes et commentis. Il naquit 
en 1462. II fit ses premieres 
etudes a Gand : illes continuaen 
Italie, et fit beaucoup de pro- 
gris dans la langue grecque, & 

'errare, sous Baptiste Guarini, 
Il s’etablit aLyon, et yenseigna, 





(a) Moreri a tort de Pappeler une maison: 
Les auteurs quil cite se servent du mot Mu- 

. Geiner donne & Badius Ze surnom 
'andensis. 





20 
tant en public qu’en particulier,, 
a langue latine et la langüe 
we. Puis ;il transporta ses 
tabernacles & Paris, et y dressa 
une imprimerie qui ui fit hon- 
neur (A). Il en fit sortir un bon 
nombre d’auteurs classiques , 
avec ses explications et ses notes 
(B). II prit la m&me peine sur 
quelques auteurs modernes , 
comme sur Petrarque , sur Poli- 
tien, ‚sur Laurent Valle, sur 
. Baptiste Mantouan, etc. Il pu- 
blia aussi quelques livres de sa 
fagon , tant en vers qu’en prose 
(b) (C), et fit demeurer d’accord 
les connaisseurs , que si les soins 
domestiques ne ”avaient pas obli- 
;@ de diriger ses travaux du cöte 
EM gain , autant ou plus que du 
cöte de la gloire, il eüt reussi 
beaucoup mieux qu'il ne faisait 
(D): TI Echappa & Erasme de le 
comparer en certaines choses a 
Bude; et l’on ne saurait croire 
les vacarmes qui furent faits & 
Paris contre cette comparaison 
(E). Ceux quimettent la mort de 
Jodocus Badius.a Yan 1626 se 
trompent (F). Il etait charge 
d’une assez grosse famille, et 
Yon a dit dans son &pitaphe, 
wapparemment il 'aurait pro- 
uit Autant d’enfans que de li- 
vres, Sil se füt mis aussi töt a 
une de ces fonctions qu’a Pau- 
tre (G); mais qu'ily avait long- 
temps qu'il etait auteur lors- 
qwilsengages au mariage. Je ne 


Youdrais pas räpondre us cela 


füt exactement vrai (H). Con- 
aan Bupıus, son fils, naquit & 
Paris, et fut setablir a Geneve. 
Il devint fort bon protestant, et 
il le temoigne dans!’ Alcoran des 

(b) Ex Valerii Andrem Bibliothech beigie., 
eh u 
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Cordeliers. Il en a traduit le 
premier livre, et compile le se- 
cond, et il a orne !’un et !’autre 
de notes marginales qui empor- 
tent la piece. Areaiı imprimedr 
et auteur, et se m&lait de faire 
des vers frangais. Il en fit con- 
tre Nostradamus (c). Trois de ses 
saurs furent mariees ä de fa- 
meux imprimeurs (I). J’ai igno- 
re pendant quelque temps ce que 
voulait dire un moderne, qui 
semblait aceuser Henri Etienne 
d’avoir censurd Josse Badius 
(K). Je ne sais que dire d’un 
Conradus Bapıus *, qui mourut 
de peste avec toute sa famille-a 
Orleans, ou il etait ministre 
Pan 1562 (d), et qui avait ete 
ami de Theodore de Beze depuis 
sa Igunese (e). 

. Chevillier , qui a recueilli 
plusieurs eloges de Josse Badius, 
assure qu'il avait &te professeur 
des belleselettres dans Uuniver- 
site de Paris , et ensuite dans la 
ville de Lyon, os il lisait pu- 
bliquement les potes (f}. 

1 ya apparemment une faute 
dans le titre d’un des livres que 
Valere Andre lui attribue (L). 


(©) Du Verdier-Vau-Privas, Biblioth, 
frangaise, pag. 237. 

* Joly reproche 4 Bayle de ne pas en 
davantage de Conrad Badius (qui a unert 
dans le Diet. deP. Marchand. } Jolyattribuea 
C.Badius les Satires Chretiennes de la Cuisine 











"Ur Cherillier , Orig. de Fimprimerie , 
Pag. 137. 

(A) I dressa a Paris une imprime- 
rie qui lui fit honneur. ] Le pere du 
Moulinet nöus apprend que Jodocus 
Badius est Ie premier qui nit apporte 
en France les caractires ronds, et 
qu’avant lui tous les imprimeurs du 





BADIUS. 2: 

jaume s’ötaient servis de caracti- beaucoup mieux ‚quil ne faiseit: ]. 
PH gothiques. ZI vint d’Italie en Fran- Erasme na parle assez ed 
ce environ Dan 1500, tantpoury en- ec infeliciter omnind oessit conatus 
seigner le grec a Paris, que pour y Badio, adest illi facilitas non indoc- 
tablir une fort belleimprimerie, quil ta, felicius tamen cessurus, nisi cur 
appela Pazuum Ascensunom (1). Le donesticz reique paranda studium in- 
pere du Moulinet oublie que Badius terrupissent otium illud Musis ami- 
Sarreta assezlong-tempsälyonavant cum hujus laudis sandidato necessa- 
que de yenir a Pari. Voycs laremar-. rium (6). 1 confrme cejugement dans 
que (H). Au reste, M. Chevillier a une de ses lettres (9). Alüis liberum 
prouvd, contre ce pere, que limpri- erit do Badio judicare quod volunt , 
merie de France n’a point commence ego semper illum habui in eorum nu 
‚par le gothique (*), et quon y-a fait ‚mero, quorum nee eruditionen, nec in 
des impreisions en lettres romaines," genium,, nec eloquentiam possis con- 
avant le temps de Josse Bade (9), et temnere : tametsi non dissimulo illum 
qu’encore que celui-ci ait fait un longd majorem fuisse futurum, si for- 
ınd nombre d’editions en bonnes una ignior otium ac tranquillita- 
res „..... il en a fait plusieursen tem studiorum suppedidsset. Brixius „ 





gothiques : 

(B) IL imprima un bon nombre d’au- 
teurs classiques , aveo ses explica- 
tioras et ses notes] Valtre Andre en 
donne une liste, daus laquelle parais- 
sent Horace , Perse, Terence, Juven- 
cus , Theoerite , Salluste ‚ Valdre 
Maxime ‚Quiotilien , Aulu-Gelle , et 
plusieurs traites de Cicgron, Conmen- 
larii verd, sive familiares enarratio- 
nes circumferuniur in Horatium Flac- 
cum , etc. (4). La liste de Swert est 

Ius ample ; Ovide et les tragedies de 
Fenzque’y paraissent (6). 

(©) AU publia quelgues livres de sa 

fegen, tanz en vers qWenprow.] Va, 
jöre-Andre marque les suivans: Psal- 
terium B. Marie, Epigrammatum li- 
ber, Novicula stultarım Mulierum , 
de Grammaticd, deconseribendis Epis- 
tolis, Vita Thoma a Kempis *. 

(D) Si les soins domestiques ne Pa- 
vaient pas deiourne „..... Leit reussi 








(2) Yoyen le Journal des Savanı du 3ı janvier 


apres avoir donne une idee tout-d-fait. 
mediocre de Badius, Paccuse de tra- 
vailler beaucoup plus & gagner du 
bien, qn’ä devenir eloquent. Scio Ba- 
dium non esse prorsüs duaveo. Verlm 
qualis qualis est talemı se cert& homie 
nibus nostris hactenus probavit, ut 
quoties de doctis sermo inter dastos in- 
cidit, de Badio plane ouduis aiyar. Il 
Fr » quod non inficiaris , qua tan- 
tum non eloquentia scopus est ( 

® Bann eompinan 2 Bude; 
et Von ne saurait dire les vacarmes qui 
furent faits a Paris contre cette SE 
'paraison.] Brixius, qui etait ami d’ 
Tasme, lui eorivit, sur ce sujet, la let- 
tre dont je viens de rapporter quel- 
‚ques paroles. Il ne Iui cache point que 
les savans de Paris elaient indignes 
de voir qu’on eüt en quelque fagon 
prefere Badius A Bude : Quo major in- 
dignatio nostrorum omnit ü 
subit, quöd hdc in opinione , justd de 
causd quum sint, existiment illum abs 
te non tantım Badio collatum , sed et. 








postpositum..... Ea una commissura 
5 adeo nostris omnibus invidiosa est, ut 
multorum tibi_benevolorum animos & 
tuf studio abaliendrit , ob id quod 
ezistimant Budeum cum Badio com- 
missum perind& esse ac si quis Achil. 
lem cum Thersite committeret(o). Er. 
me se justifia, et fit voir quil avait 
tres-clairement &tabli la superiorite 
de Bude. Il s’etonnait que V’on n’eüt 















vit 
wis XI, 
ion de 1630 „ prötend qu 
Ousriers qui , moins tupides de Phonnayr que du 
‚Profit „ introduisirent le caraciire Nothique; 
mais je'ne nais cor Ventend , puiigue quan- 
"aneiennes &äitions que nous avons en ler- 

as moins chargecs dabrö- 
gothiques qui leur ont suced- 


























Ie Pmprimerie de Paris, 


(6) Erasmus, in Ciceroniano, pag. 73. 
(7) La XXPIII*. du XKII*. live, pag. 


Ämprimd dar 
duplex in Boätium, Lyon, 1498, peut 


pas apergu odla en France, ou que si 
on Favait apergu, on eüt tant crie , 
et tant somposd de vers satiriques. 
Demiror isthle esso doctos, qui 
non videant, et si vident, magis etiam 
demiror- esse qui vociferentur, quima- 
ledieis versiculis rem dignam existi- 
ment. (10) Cette affaire fut tant prö- 
nee, quelle vint jusqu’aux oreilles de 
Frangois verus est rumor , sic 
fremunt amici Budei, quasi in eineres 
patris ac matris illius imminzerim. 
Clamant, & coelum ! 6 terra ! Budum 
cum Badip! Clamanı me invidere glo- 
rie Budei, meque multis epigram- 
matiis dilacerant.... Causa delata est 
et ad regis 2ognitionem, Volenti oog- 
noscere dissidii causam , dictum est 
Budaeum me taxdsse in loco quodam „ 
eo me nffensum quastsse vindictam , 
eumque cum Badio contulisse (11). Si 
'rasme avait eu dessein de faire hon- 
neur & Badius par cette comparaison, 
il fut bien tromp6; car quels coups 
de poignard w’enfoncait-on pas dans 
le caur de ce pauvre homme, toutes 
les fois qu’on se plaignait de. Pinju: 
‚ce que Bude avait souflerte ! il aur: 
mienx valu pour Badius qu’Erasme ne 
se füt point souvenu de lui. On rac- 
commoda "V’endroit dans la seconde 
edition. 
N) Ceux qui mettent sa mort a l’an 
1526 se trompent.]«Swert s’stait con- 
tente de dire qu’il trouvait que Badius 
dtait parvenu jasqu’ä Pannde 1526 
(12). Cela signifiait bien qu’on ne sa- 
vait pas sl avait wecu au-delä de 
cette annde, mais on ne pretendait 
point assurer qu’il n’eft point vecu 
au delä. Konig, au lien de se servir 
de oette reserve, afırme que Badius 
est mort l’an 1526. D’autres !’ont dit 
aprös lui. Mais qu’on voie un peu la 
lettre de Bri: ie jai citee, elle 
fut ecrite Pan 18 et Badius y pa- 
ratt comme un hormme plein de vie. 
Valere Andr6 ne dit rien touchant la 
mort de cet homme : M. Moreri l’a 
plaode environ Pan 1529 ou 1530. II 
wabuse , car on sait qu’Brasme , dans 
une lettre da mois de septembre 1530 
(13), se rejouit de ce que la nonvelle 
(10) Erasmus, Epist XXVLUL, lb. XXIT, 
ag. 172. 
PEN) Ersemas, Epist. LXXUL, 1. AX, pag. 
"*(82) Smert. , in Aihenis bels 
„ED Con a XRZUIR. du KAP 
233. 
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qui ayait cogru de Ia mort de Badius 
netait pas vraie; et hous avons une 
edition des Epftres de Longolius, fai- 
te par Badius, Yan 1533. Gesner, dans 
sa Bibliothegbe, ämprimde Yan 1543, 
observe qu’il y_avait environ dix ans 
que Badius etait mort. II ne l’etait pas 
lorsqu’on imprima & Paris le livre 
@’Alphonse de Castro contre tes he- 
resies; car il fut P’nn de ceux qui Pim- 
primerent ’an 1534 (14). La premiere 

age du Pierre Lombard in Epistolas 
Pauli, contient ceci : pro haredibus 
Jodoei Badi , 1535 , mense decem- 
bri (15). Il n’etait done plus en vie au 
mois de decembre 1535 *. 

(6) Il aurait produit autant d’en- 
Jans que de livres, SU se füt mis 
aussitöt & Pune «le ces fonctions qu’s 
Vautre. | Cette pensee fut le sujet 
d'une Epitaphe qu’on Iui composa. 
voich : 











Plurer fnerunt Uberis kamen Ü 





;nod jam senescens capi illos gignere, 
ehren ani ho ud eds (16). 
Cette epitaphe n’est, point. celle que 
Yon voit sur le tombeau de Jodocus 
Badius , au charnier de l’Eglise colle- 
iale de Saint-Benoft, ä Paris (17). 
"est 14 qu’il fut enterre (18). Si les 
vers qu’on vient de lire sont um ex- 
pose fidele i 
de la plug 
marie tard. Voyez le livre intitule 
Valesiana (19) 

(H) Ay avait long-temps gi dtait 
auteur lörsqu'il se maria... Jene vou- 
drais pas repondre que cela füt exac- 
tement vrai.] Le sieur de la Caille 
m’isspire ce doute : il m’apprend 
que Badius, A son retonr d’Italie, en- 
enseigna plusieurs gentilshommes & 
Iyon, et composa et imprima quanli- 














(4) Foyalı Caille, Histoire de Ifmprinserie, 


rag. . 2 
(x5) Chevill., de FOrigine de Timprimerie de 
Paris, pag. ı 
* Leder 


St Ledachat, disent 
ars 









Badi 
Pr Tl 







oma 
wide 


Vimprimerie, pag. 75. 

(18) Rocoles, Histoire veritable du Calvinisme, 
pag. aı3. 

(9) Pag. 5, Adition d’Amstard. 
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1e de bons livres chez Jen Tarcnseı , 
imprimeur de Lyon, duquel ül epou- 
sa la fille, mommeo Tuzuır Taecuseı. 
«=. (20). Ce fut & lui , poursuit cet 
äuteur, que le savant Robert Gaguiı 
vingtime general de Vordre das trini- 
taires, qui connaissait son merite et 
sa capacite pour la correction des im- 
pressions, Ecrivt pour imprimer ses 
Ouvrages, ainsi qu'on le voit par la 
lettre que ce general lui adress ; 
est a la tdie 













rie , qui commen. 
sulte de ce passa; d 
marie en ı5oo. Ör il n’avait encore 
que trente-huit ans: on ne peub.donc 
Pas dire qu'il ait diff£re son mariage 
Jusqu’ä la vieillesse ; jam senescens 
'coepit illos gignere : et cependant «'est 
Henri Etienne, son petit-fils, qui Pas- 
sure *2, car c'est Henri Etienne qui est 
Vaateur de oette Epitaphe latine , et 
@’une Epitapbe greoque, qui roule sur 
la m&me pensde. Jodoco Badio ele- 
gantissimis hisce epitaphiis parentavit 
©x fıliä nepos Henricus Stephanus , 
qua propter elegantiam non potui non 
adseribere (a1). Ces epitaphes se trou- 
zent dans je livre ‚ge CR Etienne 
de is raphice Querimonid. 
N. Almeloreen 1es rappürte toutes 











deux, avec une autre latine da möme 
auteur , dans sa curieuse dissertation 
de Vitis Stephanorum. 





Jeanne Badius, sa sczur, pousa Jean 
de Roigay (24), qui prit la marque 


(20) Histoire de PImprimerie, pag. 73, 3. 
#1 Leclerceite une Epttre dödicatoiredatde de 

501. Ce ne fa, au'aprs ga i 
nier ivro sorti de son imprimerie 
ie 1501. 








&Paria. 
aitde la 
#? Sur ce tämoignnfb; Leclere croit le maria- 
ge de Badius postörieur a 1501. 
(21) Alıneloveen, de Viis Stephanoram, pag. 








». 
(22) La Caille, Histoire de Nlmprimerie, pag- 





(23) Lä möme, pag. $. 
(34) La mäme , pag. 105. 


23 
de son Boau-pöre, et arbora a ses ddi- 
tions le Prelum Ascensianum pendant 
‚plus de vingt-eing ans (35). Perrette 
savait la langue latine , soit que son 
pere la lui eüt enseigmee „ comme le 
croit M. Almeloveen (26), soit qu'el- 
1e Vedt appris ä force d’atendre par- 
ler latin chez son mari. Ces deux opi- 
nions ent chacune leur probabilite : 
ceux qui se rangeront & la seconde 
se pourront fonder sur ce qu’une sur 
de Henri Etienne, fille de Perrette 
Badius ‚ apprit ie latin sans le se- 
cours de la grammaire, et par la seu- 
le voie.de Fusage. C'est que la maisbn 
de Robert Etienne etait remplie de 
geas qui parlaient toujours latin,, ce 
qui fit que les servantes m&mes aoqui- 
rent Vintelligence de eette langne. " 
Vor VEpftre dedieatoire de ’Aulu- 
Gelle de Henri Etienne, vous y trow 
verez ceci ; Vauteur s’adresse ä son 
fils : Avi@ tue corum qua latind di- 
cebantur (nisi rare aliquod vocabu- 
lum intermisceretur ), haud difficilior 
erat intellootus, quäm si diela ser- 
mone gallico fuissent. Quid de su- 
Perstite sorore med, amitd autem tud, 
'nomine Katharind dicam ? Illa quo- 
que sorum que latine dicuntur inter- 
Pretem non deideret; multa verö et 
ipsa i sarmone potest ; et 
quidem itä ( licet nonnunguäm impin- 
Bat) ut ab omınibus intelligatur. Un- 
de ili he latine lingue eognitio? 
Artem cert& grammaticam haud ma- 
gistram habuit, nec alius illi hdc in 
To quam usus preivit. 1 explique ce 
qu’il entend par cet usage: c'est que 
les imprimeurs et les correcteurs de 
Robert Etienne ne parlaient que la- 
tin, 

«K) J’ai ignore pendant quelque 
temps ce que voulait dire un moderne 
qui semblait aceuser Henri Etienne 
d’avoir consure Josse Badius.] etais 
dans cette ignorance , pour n’avoir 
pas entendu’une periode frangaise dı 
sieurla Caille; mais, enfin, je 1 
comprise, ce me semble. Cette perio- 
de contient ces termes : « Voyons 
» son &pitaphe, rapportee par Henri 
» Etienne, dans le livre qu’il a com- 
» pos6 de Artis typographice Que- 
» rimonid , imprime par le möme 





(25) Chevillier, de FOrigine de MI 
de Paris, pag. 138. 

(36) Älmeloveen , de Vitis Stephanorum , 
Pag. =. 
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» Enıenve, en 1569, od il ya plusieurs 
» plaintes adressees audit Banıos, tant 
» en grec qu’en latin (27). » Payais 
@’abord cru qu’on voulait dire que 
Henri Etienne faisait cent repr 
&Badius, tant en langue grecque , 
qu’en langue latine , d’avoir gät€ le 
metier; mais faisant reflexion qu'il 
etait son petit-fils, et ne trouvant 
rien contre Badius dans la Querimo- 
nia Artis ypographic@ , que M. Al- 
zneloveen a publide, je demeurais fort 
en suspens. M. Almeloveen m’ayant 
assurd qu’il n’avait rien retranche de 
la Querimonia, a dte cause que j’ai 








laintes , mais ä epitaphes. 
‚u consulter cet ouvrage 
fenri Etienne (28). Iy ai 
trouve, 1°. une preface en prose con- 
tre Pignorance des imprimeurs; 2°. un 
poöme ot l’on introduit Vimprime- 
Tie qui se plaint de sa decadence ; 
3°. Vepitaphe , taot en grec gen ha- 
tin, ou en latin seulement , de quel- 
ques doctes imprimeurs. Je n’y ai 
int trouve de plaintes, ni contre 
Badius, ni adressces ä Badius : cet 
endroit du sieur la Caille est une enig- 
me pour moi , sil n’est pas une m 
prise. Se faut-il etonner que les lan- 
ues mortes, avec ce grand attirail 
le transpositions qui lenr est permis, 
aient tant d’obscurites ä notre egard: 
la nötre ne nous jette-t-elle pas dans 
les tenebres, des qu’on se reläche sur 
YVarrangement naturel des mots? 
L)Uya 'remment une faute 
des lines que Valtre de 
Iui attribue.]1 \ui donne un ouvrage 
intitule , Mavicula stultarum mulie- 
rum (29) ‚ et n’en marque, ni lelieu, 
ni le temps de limpression : il est 
Contente de copier A cet egard le Ca- 
talogue de Swertius. ai dtE averti (30) 
que Badius publia en 1513 un livre 
gie intitule Vavis stultifere col- 
:ctanea ab Jodoco Badio Ascensio 
vario carminum genere, non sine eo- 
rumdem faniliari explanatione con- 

















(27) La Caille, Histoire de Nmprimerie, 
Pas. dh 


(28) M. Almeloveen, qui jeam- 
m 2 1a Vonıd de mienveyer Chr 
ia. 





86) Par M. dela Coste, ministre hollandais. 


Luna. lest apparent que le livre dont 
alere Andre fait meBtion ne difäre 
point de celui-ci; ou que tout au 
plus, il n’en differe que comme une 


es partie est differente du tout. Je crois 


aussi que V’ouvrage publie par Badius 
en 1513 est tird de celui qui est intitu- 
16 Navis Narragonia , et dont Vau- 
teur est Sebastien Brandt (31), natif 
de Strasbourg, professeur en droit „ 
et bon poete pour ce temps-lä, qui 
tait la fin du ge. Säle: Voyez dans 
la Bibliotheque de Gesner (3), oe 





‚e dest que Vavis Narragonie om 
Tavis stultorum. 
Ci) Ou Tiüo. 


(32) Gesneri Bibliotbece. folio 593. 


BADUEL (Crauoe), en latin 
Baduellus, a vecu au XVI*. sie- 
cle. II etait de la religion , com- 
me il parait par la traduction 
latine qu’il fit de quelques ser- 
"mons de Jean Calvin, et qu'il 
publia a Geneve; comme aussi 
par les Actes des Martyrs , qu’il 

t imprimer en latin dans la 
.meme ville, !’an 1556 (a) Jene 
doute point qu’il n’ait enseigne 
les belles-lettres dans le college 
de Nimes, car on trouye parmi 
ses ouvrages imprimes Öratio 
ad instituendum Gymnasium 
nemausense de Studiis Litera- 
rum, et une autre piece intitu- 
lee de Collegio et Universitate 
nemaüsensi. I} ecrivait bien en 
latin, et il etait bon orateur*, 
bon pere et bon chretien. Ces 
deux dernieres qualitds parais- 
sent beaucoup dans son Epistola 
parenetica ad Paulum filium 
de vero Patrimonio et Haredita- 
te quam_ christiani Parentes 
suis Liberis debent relinquere. 
Je vous renvoie/touchant les ti- 


(e) Fri Epitome Bilithece Geseni, 
150. 





iorre, dit Joly, et l'6erivain asses froid 
orateur. 
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tres de ses autres livres, al’E- 
pitome de la Bibliotheque de 
Gesner ; mais je dirai quelque 
chose du traite qu’il publia sur 
Ne mariage des gensdelettres (A 
et jobserverai que les abrevia- 
teurs de Gesner n’ont mar- 
€ tout ce qu’ils devaient, car 
ils ne disent point que Baduel 
ait compose en latin l’Oraison 
Junebre de la damedeSaint-Ve- 
ran (b). Le catalo; 
bliotheque d’Oxford lui attribue 
des Notes sur les livres a; 
eryphes , imprimees a Londres 
Fan 1660. 


(b) Elle etait fie du premier prösident du 
parlement de Tohlouse. Cette Oraison fu- 
nöbre, traduile en frangais par Charles 
Rorel? fut imprimd 2 Lyon, Fan 1516. 
Yoyes la Biblioth. de Da Verdier. 


(A) Je dirai quelque chose du traite 
quil'publia sur le mariage des gens 
lettres.) eggvoici le titre : De Ra- 
tione vite Studios ac litterate in ma- 
matrimoni® collocande ac degende. 
N fut imprime ä Lyon , chez Sebastien 
Gryphius , Yan 1554, in-4°., et rdim- 
prime ä Leipsick , Pan 1577, et Yan 
1581 (1). Cette derniere edition est 
de 143 pages in-8°. Un professeur 
de Leipsick,, nomme Gregoire Bres- 
‚ya mis une preface ol l’autenr 
etie Here sont fort loues. Il est cer- 
tain que c’est un erit tout-ä- fait 
sensdet plein de bonne morale. Ba 
duel le dediaäM. de Masencal (2), pre- 
mier president au parlement de Tou- 
louse. II y reldve Vexcellence du ma- 
rlage, et y montre les desordres qui 
accompagnent pour Pordinaire le cd- 
libat; et ıl refute ceux qui disent que 
le mariage ne convient pas aux gens 
de lettres, vu que c'est un@tat qui 
les detourne de l’etude, et qui me leur 
permet pas de s’y appliquer tout eu- 
tiers. 1 nous apprend (3) qu'il arait 























choisi cet etat, et il y donne des con- 
(q.Sien co qui a fnitfausnement zroirg a 
M.Konig, que Baduel l'avau composd en 158. 


Voyer sa Bibliotheca vetus ei nova. 
(0) Ad Joannen Massecalum. 
"tndiose in malrimonio 








ie dela bi- haı 
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seils touchant le choix d’une femme ä 
ceux qui voudront conjoindre, comme 
il les y exhorte puissamment , les 

laisirs d’un doux hymen aveo la pro- 
Fession deslettres. II ditque Guillaum. 
Bigot, homme bien verse'dans les ma- 
tidres de medecine et de physique, 
avait promis un traitd, qui devait 
montrer quele mariage est necessaire ; 
d’est-ä.dire, selon la pensce de Baduel, 
que P’homme, sans le mariage, ne 
saurait. vivre en sante. Guillelmus 
Bigotius , dit-il (4), qui in medicis ac; 
‚physieis diligenter versatur , summam 





rum rerum habet scientiam , ali- 
quandö promisit se de conjunctione 
matrimoni usugue ejus necessario 
seripturum. Necessarium (opinor) in- 
telligit , sine quo ‚non polest va- 
lere. Itaque eam pariem nature , con- 
jugium ad bonam corporis constitu- 
tionem appetentis, nos ei explicandam 
relinguamus : in quo vld& prudenter 
Jaciet, si eam commoditatem ex legi- 
timd uteris conjunclione, ejusque mo- 
deratä consueludine, pelendam esse 
dnceat : et ea incommoda ostendat que 
ex liberis illis ac dissolutis scortatio- 
nibus humanis corporibus multa et 
magna.afferuntur. 
Pour bien caracteriser oet ouvrage, 
j’emprunterai quelque chose du pro- 
fesseur de Leipsick , qui en a procure 
une seconde edition. Il remarque , 
wil n’y a rien de plus important 
Tans 1a conduite de Na vie, que de 
‚consulter les rögles de la prudence , 
mais qu'il y a peu de gens qui les con- 
tent , loraqu’il est question de ma- 
riage , la chose du monde oü il est le 
plus dificile de deliberer prudem- 
ment (5). On ey engage par P’impe- 
tuösit& de la jeunesse; on n’ecoute 
que les conseils de la passion , et ce- 
Pendant c’est une affaire oü les fautes. 
sont irreparables. .Plerique vigentis 
adolescentie annis, ajoute-t-l (6), 
cum inest maxima consilü imbecilli- 
tas alque imperitia , coeco quodam 
‚tu commoti ac fervore ju- 
venili inflammati , antt implicantur 
conjugio , quam quod illud vita 
sit judicare poluerunt. Multi forme 









4 una omnium diffeillima. Gregor. 
Prafatione ad. an er 
2 us, Prafatione ad leo- 





© 





26 
venustate allecti , plures dotis magni- 
Audine inescati , neque pauci splendo- 
ro generis fascinati , his autoribus et. 
consuasoribus omnia..... Quos, 
mco quidem judicio, satius erat , cum 
animis suis eonsiderantes illud Publis 
‚Syri , deliberandum est diü quod sta- 
tuendum est semel; et Aoc item 
rum , deliberare utılia, mora tu- 
tissima ‚di secum multumque delibe- 
rare , atque ad nalurz suz rationem- 
que vita institutum cansilium conferre 
omne presertim cum in deligendo ma- 
trimonio , si quid erroris acciderit 
(aceidit autem sepissim&) non quod 
aliis in rebus facere in promptu est, 
cum quis fprtö'se errässe intelligit, ra- 
tionem ei consiliorum mutationem in- 
stituere cuiquam sit integrum : sed aut 
stuliitiee poenam Iuere , aut negligen- 
tiee culpam prestare oporteat sempiter- 
nam. Etant donc si necessaire, et en 
meme temps si rare de s’engager pru- 
demment dans etat ‚on croit ren- 
dre un service signale au public, en 
faisant reimprimer le livre de Baduel, 
paisque Ton 7 troune les meillaures 
instructions du monde, et nomme- 
ment le conseil de recourir par des 
priäres ardentesaux lumieres du Saint- 
rit. L’auteur de la Preface soutient 
qui faut commencer par-lä, 
‚on delibere sor un point si de) 
ai perilleux. Qui hanc vite conjuga- 
lis viam ingressuri sunt , ım ante 
‚omnia dabunt , ut Deum sibi eonsilia- 
rium ‚ atque in rei tam arduee cons 
tione , atque effectione moderatorem , 
ac religiosd nominis dis 
ri aseiscant..... de qud unius et 
trini Dei, in codundo conjugid ardenti 
invocatione diligenter feciendd, pre- 
ter complura alia prudentie et oircum- 
spectionis et cautionis in hoc vitzz ge- 
nere constituendo pravepta seduld te- 
inenda ‚pid, sapienter, et erudit? ad- 
modim , in ‚hoc quem tibi , lector 
benewole, de alieno largientes offeri- 
mus ‚ ibello disseritur. . 
Cet’ouvrage de Baduel a dt6 tradnit 
en francais par Guy de la Garde (7) ; 
mais s'il n’a pas mieux reussi dans la 
version de Yonrrage que dans la ver- 
sion du titre, ce doit &tre peu de 
chose. Hintitule sa version , imprim 
































Lieutenant partculier en la sdndchaussie 
aeereneen auge Bohlen Vaycria bie 
Dliorhöque de 1a Creireda- 


‚pag. 134, et 
Dre el 





fulta. marquer.] I dit, 1°. 


BAGNI. 






& Paris, an 1548, in-8°., Traite 
trös-fruciueuz de la Dignite du Ma- 
riage et de U’'honneste Conversationdes 
Gens doctes ei lettres. 


BAGNI (Jean Francois) avecu 
au XVII°. siecle. II fut dleve au 
cardinalat 


r le pape „Urbain 
VII Yan 1829, Alk recsmman- 
dation de la France (a). M. Mo- 


reri parle de lui assez ample- 
ment, mais non pas sans faire 
des fautes, qu'il sera bon de re- 
marquer (A). Ce cardinal ayait 
par plus d’emplois que 
. Moreri n’en indique, comme 
on le verra dans nos remarques. 
On a dit de lui * une chose dans 
le Sorberiana, qut est fausse en 
plusieurs manieres (B). Il avait 
un frere, qu’on nommait le mar- 
quis de Bacnı (C), et qui fut ge- 
neral des troupes du pape dans 
la Valteline, Pan 1624. 


(a) Ministäre du cardinal de Richelieu, 2 
Pannde 1630, au commencembht. 

* Ce n'est pas de Iui, mais de son neren, 
dit Leclere. 


(A) Moreri parle de li... et 
fait des fautes qu'il sera bon de re- 
que le cardinal 
Bagni etait des comtes de Guidi. C’est 
pretendre que le nom de sa famille 
etait de Guidi ; mais il ne fallait point 
separer le nom de Guidi de celui de 
Bagni, ou & Balneo. Naud6 ne les se- 
pare jamais; 2°. quil naquit le 4 d’oc- 
tobre 1573. Cela ne s’accorde poii 
avec un auteur dont l’exactitade est 
un fen mille fois plus assure que 
M. Moreri (1). Cet auteur met la mort 
Bagoi au 24 de juillet 
lui donne soixante-seize ans 
. 11 met donc sa naissance & l’an 
1565; 3°. que Clement VIII envoya 
Bagn! en France, pour y_fäliciter 
Henri-le-Grand sur son märiage avec 
icis. Ce n'est point cela. 


















‚de M. Moreri n’a point entendu Thoma- 


sin, qu'il a cite. II pouvait lire dane 
cet’auteur que le cardinal Aldobran- 


(1) Baillet, Vie de Descartes, om. I, Pag. 
ng 
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din ‚lögat de Clöment VIII en France, 
tant au sujet du mariage de Henri IV, 
que pour la paix de Savoie, avait ä sa 
suite Jean Frangois Bagni. Voild en 

‚oi consistait la pretendug deputa- 
loreri 
multiplie plus qu’il ne faut les non- 
ciatures de Bagoi : il veut qu’on l’ait 
envoyd deux fois nonice en France, 
une fois sous Gregoire XV, et une 
fois sous Urbain VIH ; et qu’outre 
cela Gregoire XV _Navait envoye 
nonce en Flandre. Thomasin en 





tion de cet homme;; 4°. M. 3 











it 


que Bapni ful envoyd 3 Paris par 
ei 







que Thomasii iue Bagai,, al- 
lant ä la nonciature de Bruxelles, pas- 
sa par Paris, et y vit incognito tout 
ce qu'il yeut ä voir. Transüt sub id 
tempus (c’est-i-dire ‚au mois de juillet 
1621). Parisiis momoratus suprä vice 
logatus a Balneo , pontificis nuncius 
mesrınaros in Flandriom , qui cum vel- 
leı singularia queque in urbe spectare, 
sed tamen quasi IncocNITus, commo- 
dum profectd convaluit Peireskius , 
qui ipsum varid deduceret ad eruditos, 
ad musea, aıl opera omnia rariora (2). 
Je sais bien quil a et6 nonce em 
France , mais ce fut dans un autre 
temps. Le meme Gassendi racontant 
les connaissances que fil M. de Peiresc 
av&c des hommes ilkustres Pan 1614 , 
dit ceci de notre Jean Francoi ai. 
Unus fuit Joannes Franciscus Yidius 
a Balnco ‚patracensis archiepiscopus , 
& por ea lempora avenionensis vice- 
legatus. Singularis enim deinceps ne 
cessitudo intereessit seu donec ille 
‚Avenione degit , seu cum est versa- 
tus perillustris nuncius tam apud prin- 
ipes Belgarum, quam apud regem 
istianissimum, sou postquam fautus 

est cardinalis rare ac spectate virtw 
tis (3). I est träs-certain que Bagni 
avait etd deux fois nonce ; car Naude, 
qui fut long-temps son domestique et 
son bibliothecaire, lui parle ainsi, en 
1ui dediant ses Coups d’etat : « Mox- 
» sEIGHBUR, pulsque vous älgs main- 
» nant & Rome, jonissant des hon- 
» neurs qui servent de recompense & 








(0 Gwuend. , in Vitd Peireskü, ih. IIZ ad 4 


ann. ı6aı , Pag. alg- 
(3) Ibidem, pag. 381. ° 


27 
» vos merites, et vivant.dans le repos 
» que les fonctions publiques heureu- 
» sement exercdes en sept gouverne- 
» mens, une vice-legation, ‚et neux 
» nonciarones, vous y ont acquis, je 
» n’ai pas cru, etc. » I fut envoy6 
nonce & Bruxelles par Gregoii 
et en France par Ur 
sin et Moreri sont tous deux 
ils n’ont su debrouiller un fai 
facile du monde ä 
fut pendant la nonciature de France , 

rue Bagni fut eleve au cardinalat. ° 
Gassen ji conte, qu’au printemps de 
Pannee 1631, il passa par la Provence 
pour s’en retonrner ä Rome, et gi 
alla voir son ancien M. de Pei- 
resc. Verd novo cardinalis a Balnco , 
uträque su4 legatione functus ‚et ao- 
cepto Parisiis purpurato pileo, Ro- 
mam redüt (4). Il amenait avec lui le 
doete Gabriel Naude. Il continua a Pa- 
ris les fonctions de nonce, pendant 
plus d’un an depuis son eleyation au 
cardinalat, et se m#la en particulier de 
la ification des differens qui re 

jaient entre la reine-mere et le car- 

jinal de Richelieu (5). 

Un memoire manuscrit de M. Bau- 
drand porte 1°. qu’il ne fut point fait 
cardinal & la recommandation de la 
France, quoiqu’on Passure dans U’ His- 
toiredu ministere du cardinal de Riche- 





le plus 
raconter. Ce 
















is en le chapeau 
» rouge, parce qu’ils ne furent pas A 
» Rome depnis leur promotion. Ü n’y 
»acu, depuis plus de cent yingt 
» ans, que le cardinal Infant, & qui 











(6) Cidersus , eitation (4). 
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» le pape envoya le chapeau rouge en 
» Espagne, par une fayeur particu- 
iere, ä cause du roi d’Espagne, 
» son fröre. » Tout cela est bien cu- 
rieux , mais negomoins M. Baudrand 
n’a point dü trouver de fautes dans 
les paroles de Gassendi, puisqu'elles 
ne signifient pas que ce cardind avait 
recule chapean rouge : elles signifient 
seulement qu’il avait regu le bannet 
rouge. Gassendi se sert du mot pileo. 
et non pas du mot galero. On dit 
we Pauf’V derogea & usage intro- 
sit par Sixte V, et cela en faveurdu 
duc de-Lerme,, & qui il fit donner ä 
Madrid le chapeau de cardinal et 
Vanneau , en 1618, ce duc &tant Age 
de soixante et dix ans (7). Voyez r 
chapitre XI da XV«. livre de ’Histoire 
du concile de Trente de Pallavicin. 
®) On a dit de Iui une chose dans 
le Sorbsriana, qui est fausse en plu- 
sieurs manieres. ] On pretend, qu’ä la 
vue des Conciles imprimes au Louvre 
en XXXVII tomes , il e’eoria : Jem’e. 
tonne quil y ait encore des hereii- 
ques en France. Oü est le chreiien 
ui desormais puisse n’Etre pas catho- 
que? Sorhifre admire delle pen- 
see : Optime cardinalis Banius in 
Galtid Auncius , dit-il, dum 37 vol. 
ncil. cerneret typis regiis impressa, 
Bichat ı« Miror undt Jam in Gall 
» haretici fiant ı quis enim hypothe- 
» sium christianarum servans potest 
» non esse catholieus-(8)? » Il est 





faux que ce cardinal ait vu ces 
vi I 


XXXVII tomes. I] mourut Pan 1661, 
et cette edition des Conciles est de !’an 
1644. Mais s’il ayait dit ce qu’on lui 
impute , il eüt debite une trös- fausse 
pensee ; car il n’y a rien de moinspro- 
pre ä la conversion des heretiques , 
qu’un ouvrage de plusieurs volumes . 
we XXXVII tomes de Conciles. De 
ix mille protestans,, ä peine s’en 
il deux, qui puissent lire une 
Page dans cette edition du Louvre ; 
et parmi cenx qui gatendent le latin, 
la plupart n’ont ni le goft ni la pa- 
tience ndoessaires pour enfreprenäre 
une si vaste lecture. On n’öterait pas 
Pinconvenient par des versions en 
langue vulgaire ; car, ot sont lesigno- 
aus qui ne se perdissent sur une 
mer comme celle-Jä? Sans la gräce 











(9) Mereare Galant d’vril 1706, pag. 109. 
(8) Sorböriana, Pag. 52, ddit, de Hollande. 


= quitte Pepe 


de Dieu , et Ia force de Ieducation , 
la lecture des Conciles ferait cent fois 
plus d’incredules que de chretiens. Il 
ny a point d’histoite qui fournisse 
plus de sujetsde scandale, ni un theä-. 
tre plus choquant de passions, d’in- 
trigues, de factions, de cabales et de 
ruses ‚que celle des conciles_ (g). 
Ceux qui ont publid le Menagiana , 
ont oublie un bon mot que jai out 
lus d’une fois aux mercuriales de 
h. Menage. On y citait un homme 
@esprit qui, lorsqu'il entendait dire, 
Un tel fut condamne dans un tel con- 
eile, s’&criait: C'est une preuve quil- 
mavait pas su cabaler aussi bien que 
ses adversaires,, ou qu'il n’avait pas 
comme eux , ’appui du bras seculier. 
Ceux qui connaissent la religion de 
Sorbidre ne doivent - ils pas @ire bien 
edifisdeson optimd? 

(©) Il,gvait un frere qu’on nommait 
le ee de Banl Te. Baillet as 
sure que ce marquis diait fräre du car- 
dinal Jean FrancoisBagni ; etqu’ayant 

s’avanca dans les di 
;nites ecclesiastiques jusqu’au_cardi- 
Salat, dontilfut Paurvultan 165 (10). 
Il avait ete nonce en France, durans 
tout le pontificat d’Innocent X, et les 
remidres anndes d’Alezan- 
dre Fir Il mourut & Rome le 
33 d’aoılt 1663 ‚ dge de quatre-vingts 
am (ur). M Baillet trouye vraisem- 
blable M. Descartes Valla voir & 
1a Valtaline : il fonde sa conjectgre 
Vattachement de ce marquis pour 
les ötudes de physique (12). Ce qu'il y 
a de bien certain, c’est que M. Des- 
cartes etait fort connu et fort estiine 
du cardinal Jean Francois Bagni (3) 
Le Mercure Francais rapporte que- 
marquis de Bagni, auquel sa saintete 
avait donnd le pouvoir de commander 
des gens de guerre qui etaient a la Val- 
teline, &ait reconnu pour partisan 
@Espagne, issu de la maison des Co- 
Ionnes tous- a-fait espagnole, chef 
des gibelins en la Romagne , et qui 
avait toujours die pensionnaire d’Espa- 
me , ayant en cette qualitd accompa- 
(9) Foyes la remarque (B) de Vaniele Nur- 
Bo Bailler, Vie de Descartes, vom. I, pag, 
161. 


(11) Zam£me, pag. 119, . 
{ Ei mine pas. 119. Yoyan ausipag. 


R Ta mine, pag. 353, 25h, den, dos 
u 
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grd le conndtable - Colonne au voya- 
ge qu'il füt en Espagne il y a quatre 
ans (14). 


(49) Mercure Frangan, tom. X, pag. 19 & 


Bann. 1624, eitant las Gauettes de 


BAIUS (a) (Micket), professeur 
en theologie & Louvain , etait 
ne a Melın, dans le territoire 
dAeth, Yan 1513. Il se distin- 
gua de telle maniere par ses pro- 

res , et par la sagesse de sa con- 
Snire pendant le cours de ses 
etudes & Louvain , qu’il ne sortit 
de la condition "ecolier que 
ur passer & celle de principal 
91a maison de Standonck {). 
Ayant eu cette charge pendant 
trois ans, il se mit & enseigner 
la philosophie, et apres qu'Hl eut 
donn& six annees & cette profes- 
sion , il obtint la charge de prin- 
cipal dans le college du pape 
Yan 1549 (c). Il prit cette meme 
annee ses lieences en theologie. 
Deux ans apres, il regut le doc- 
torat, et devint professeur royal 
de ’Ecriture. Il fut en 1563 Fun 
des theologiens que le roi d’Es- 
e envoya de Louvainä Tren- 

te (A). II se fit admirer dans le 
concile. Il obtint le doyenne de 
Saint-Pierre-de-Louvain, Y’an 
1575. Au bout de troisans, on 
1ui confera la dignite de conser- 
vateur des privileges de l’acade- 
mie (d). Son &pitaphe porte qu'il 
fat chancelier de Ia zuöme aca- 
demie , et inquisiteur general 
dans le Pays-Bas. C’etait un fort 
habile homme , et qui n’etait 


(a) 2X est plus connu sous ce nom latinise, 
que sous celui de de Bay, qui &iait son nom 
table. 
(4) Cest le nom du fondateur. 


(c) Je corrige ainsi Val. Andre; car son dı 


‚nombre cı2. 12 XUY, est une faute trös-ab- 
‚surde des Urs. 


(d) Ex Valer. Andrew Biblioth. "belgick , 


pag. 670. 


29 
pas moins recommandable par 
ses bonnes mosurs,, par sa piete, 
par sa modestie, que son 
esprit et par sa science (e). II 
ayait lu neuf fois les @uvres de 
saint Augustin . I com 
divers ouvrages en 
qui sentaient cette lecture (g) , 
et ou l’on pretendit avoir trou- 
ve un grand nombre de proposi— 
tions que le pape Pie V censura 
(C). II Ecrivit aussi quelques li- 
vres de controverse contre ceux 
de la religion (D). Il eut tant de 
deference pour la censure du pa- 
pe (E), quoiquil necrät pas avoir 
enseigne aucune heterodoxie , 
qu’il ne voulut point que les li- 
vres que l’on pretendait conte- 
nir les propositions censurees fus- 
sent reimprimes (h). Valere 
Andre a fart plusieurs fautes en 
parlant de cette censure (F). On 
fait esperer une nouvelle edi- 
tion des aeuvres de Michel Bhius. 
Elle contiendra plusieurs pieces 
(ui n’ont jamais te imprimees. 
lui qui les a rassemblees l’en- 
richira de beaucoup de notes 
theologiques et historiques. Il a 
confronte les editions des ouyra- 
ges de cet auteur avec les manu- 
scrits qui s’en trouvent dans de 
bonnes bibliotheques. On a vou- 
lu dire que Michel Baius, pour 
se venger des jesuites, qu'il 
croyait avoir te les promoteurs 
de la censure desa doctrine, em- 
ploya tout son credit a Louvain, 
ur y faire censurer les d - 
le Leonard Lessius (i). Je nedois 
(0) Foyes la remarqus (H). 
„A Smert: in Athen. bag, Yaler. An- 


(8) Yoyes la remarque (E), 


+ (A) Valer. Andreas, in Bibliotheck belgiei,, 


pas. 61. 
(© Poyes Phpologie des Cenauren des 
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point passer sous silence ve Yon 
menagea son honneur dans la 
balle de Pie V (G). Son testa- 
ment fut une preuve de sa gran- 
de charite (H); car il laissa tous 
ses biens aux pauvres (k). Il fon- 
da un college & Louvain, et le 
mit sous la protection de saint 
Augustin (2). Il mourut le ı6.de 
septembre 1589, äge de soixan- 
te-dix-sept ans, et fut enterre 
dans le college du pape, oü il 
avait &iE long-temps principal. 
Jacques Baius, son neveu ‚ doc- 
teur en theologie , lui fit dres- 


ser un monument , avec une |. 


belle iuscription (m). Ce neveu 
marcha sur les traces de son on- 
cle. Sa promotion au doctorat 
en theologie est de l’an 1586 (n). 
I1_fut souvent depute pour les 
affaires de ’academie de Louvain, 
“et Sacquitia sagement et habile- 
ment de ces commissions (o). Il 
fut doyen de Saint-Pierre dans 
la möme ville , et professeur 
royal d’un catechisme (p). Il 
ublia quelques traites (I). II 
tina tous ses biens aux usages 
d’un college (K), et deceda le 
einquieme d’octobre 1614 (9). 
Lanouyelle edition des euvres 
de Baius , de laquelle ai parle 
comme d’une chose & venir, a 
ru depuis la premiere impres- 
Eon den ce Dictionnaire (L), et a 
etecondamnee ä Rome par lacon- 
gregation de l’index. Elle con- 


deux universitds, publie par M. Gery, 
Fan 1688. 
(Rh) Swert. , in Athenis belgicis, pag. 565. 
© Idem, ibid. 
(m) Vous la troweres dans Swert, pag. 


(#) Valer. Andreas ‚Bibl. helg., pag. 4o1. 
(0) Swert., in Athenis belgieis, pag. 355. 
(P) Valer. Andreas, Bibl. belg., pag. dot. 
(9) Idem, ibid., Swort dit le 9 d’octobre. 





tient plusieurs details instructifs, 
et plusieurs choses qui mene- 
raient loin les faiseurs de r&- 
flexions. La remarque que je 
donnerai touchant cette edition- 
la contient un bon supplement 
de cet article *. Celui qui !’a pro- 


curee a et fort maltraite par le 
pere Dez, jesuite, dans un ouyra- 
‚ge compose expres pour defendre 
Veglise romaine contre les in- 
jures de cet homme-lA (r). 


- qui ne merite aucune cr 
fait aucune observation sur cet a“ 





ticle. » Am 
ibus cam fecerat Bai 

PH u u per 
(A) Le roi d’Espagae Venvoya de 
PR a Trente. Te Voyez dans le 
Cardinal Pallavicin tous les ressorts 
qui retarderent,, ou qui avancärent 
la deputation de Michel Baius 0% 
L’historien de Commendo na passe Id- 
‚grement sur cela, et avec trop de 
itteries (2); mais celui du concile 
debrouille fort nettement toute in- 
trigue de Commendon , et ne lui 
donne que ce wi lui appartient. Ce 
nonce eiant ä Bruxelles, Yan 1561, 
prit connaissance des diferens qui 
avaient Bu & Louvain, sur ce que 
Baius et Hessels ne suivaient point la 
route ordinaire dans le dogme du 
franc arbitre, dans celui des @uvres, 
et dans quelques autres. Ces deux doc- 
teurs avaient garde le silence pendant. 
quelque temps, par deference pour 
ceux qui leur donnerent des avis ; 
mais quand ils surent que la Sorbon- 
ä la sollicitation des oordeliers , 
censure XVII propositions , et 
quils se virent exhortes par leurs dis- 
ciples & soutenir cette cause, ils se. 
reparörent & la defensive. Commen- 
on arräta cette grele d’ecritures, non 
pas ses beaux discours, comme Gra- 

























ratieni „ Vie du cardinal 
‚par M. Flichier, pag. 
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ani Pafirme ‚ mais parce que les let- 
tres qu’il Ecrivit furent cause que le 
pape lonna erdre au cardinalde Gran- 
velle d’imposer silence (3). 

(B) Al composa divers ouvrages de 

cologie.] 11 en publia quelques-uns, 
dont Yoici es titres, tels que je 
roave dans Valäre Andns ı De Mari 
Operum Libri II; de Primä Hoı 
Justitid et Pirtutibus Impiorum lib.II; 
de Sacramentis in genere, contra Cal- 
Yinum ; de Formd Baptismi. Tous ces 
traitds furent imprimes ensemble & 
Louvain, Yan 1565. On y imprima , 
Tannde suivante , ceux-ci : De libero 
ini: ürio liber I; 
Justitid et Justificatione, übrilll; de 
Sacrificio, liber I;dePeccato Originin 
liber I; de Indulgentiis, liber I; de 
Oratione pro Defunctis, liber I. 

(C) ..... Oi Fon pretendit avoir 
trourd un grand nombre de pro; 
tions que Pie P condamna. ] Je n’ai 
pas voulu dire ob ”’on trouva, car la 

juestion de fait n’est pas encore vi- 
dee, et je vois que Michel Baus est 
bien &loigne d’accorder qu'il eüt en- 
seigae ce qu’on lui attribuait. Chpen - 
dant, dit-il (4), entre ces proposi- 
tions (5), il y en avait quelques-unes 
Sort eloignees de nos sentimens ; d’au- 
tres que nous n’avions jamais soule- 
ues ni traitdes en aucun sens ; mais 
toutes, ou au moins la plupart, dtaient 
tournees ou imprimees d’une manidre 
si maligne , que les seules expressions 
les pouvaient rendre suspectes, prin- 
cipalement dans Lesprit de ceux qui 
mavaient pas fludie expres ces sorles 
de questions. Voilä le mandge perpe- 








is 

















tuel de Vonium TueoLosıcum. Cette, 


passion, qui a forme depuis long- 
temps un proverbe, trouve des he- 
resies partout oü elle souhaite d’en 
trouver; elle fabrique des extraits si 
artifieieux, et si propres ä gendarmer 
e peuple , quelle transforme en hd- 
Tesies pernicieuses ce qui n’est pas 
seulement heterodoxe, quand il est 
eonsidere avec ses principes ‚avec ses 
restrictions , et avec ses applications. 


polen. , Hit, Conc. wide, ib. XP, 
IT, num. 12. 

(4) Dans ga Leitre au cardinal Simoneite, eitde 
‚par Gery, Apologie.des Consures, pag. fa. 

(9) Hpanle de elle que ler srdelirı man. 
irdrene au cardinal de Granvell , ei qui furent 
envarder ensuite a Rome. Voyen Thpologie den 
Censures „Pag. 42, et hün 





3r 
Cette passion est contagieuse : un me- 
decin, qui affectera de ne se porter 


pour delateur que par un motif de 
zele, se trouye tout d.coup saisi de 
Vesprit sacerdotal ; il apporte des ex- 
traits sophistiqu6e , il separe co qu'il 
fallait joindre , il joint es qu’il fallait. 
separer ; il donne aux propositions um 
tour_propre ä surprendre la zeltgion 
des juges. Le in Frangois Blon- 
del nous en donnera bientöt un exem- 
ple. Ce n’est pas la seule injustice 
qu’on remarque dans les personnes 
possedees de cette passion : la dupli- 

s de poids et, de mesure est une 
autre iniquite qui les accompagnı 
mandez-leur la censure de leurs pı 
moteurs, et de leurs chiens au grand 
collier, faites-leur voir manifestement 
la justioo de votre cause, ils font la 
sourde oreille, ou bien ils vous paient 
de galimatias. C’est alors que leur 
charitd souffre tout, quelle excuse 
tout. 

(D) I 6erivit quelques livres de 
controverse contre ceux de la reli- 
‚gion.] Le m&me Valere Andre en four- 
nit les titres, que voiei : Responsio 
ad Questiones Phil. Marnixii de Ec- 
clesid Christi , et Sacramento Altaris, 
& Louvain, en 1579; Apologia pro 
‚Responsione contra Öbjectiones ejus- 
dem .de Veritate Corparis Christi in 
Eucharistid, & Louvaiw, en 1581 ; 
Epistola de Statuum Inferioris Ger- 
manie unione cum üs qui se deser- 
tores romane eeclesiee vocant, ei de 
juramento qued eorum jussu & elero 
'et monachis exigitur, 4 Louvain et 
3 Cologap,, en 1879. N At aussi une 
lettre de Juramento jussu Ducis Alen- 
zonii Antverpie in preiorio concepto 
et comprobato. 

(E) Il eut beaucoup de deferenco 
pour la censure du pape. ] Pour bien 
commenter ce texte, je me $ervirai 
des paroles du sieur Gery, bachelier 
en theologie. Ce pieux et savant doc- 
teur, dit-il en parlant de Baius (6), 
pendant V’eclat de sa plus grande re- 
putation , vit paraltre tout d’un coup 
une bulle contre LXXP1 propositions, 
que les solliciteurs de cette censure lui 
autribuaient toutes, quoiqu’il y en eılt 
qui n'dtaient point de hai, d’autres 














(6) Gery, Apologie historigu 


det ee, 
uuren , de Lourain et de Douai, pag. 26, dal 
de Cologne, en 1688, ps. 





32 
quon avail tournees d'une ‚manitre 
maligne pour les rendre censurables , 
et dautres que la bulle meme recon- 
nalt powvoir &ire soutenues dans un 
sens catholique. On ne se contenta 
pas de V’envayer & Louvain dans les 
Jormes ordinaires en 1570; on en fit 
une seconde publication huit ou dix 
ans aprös, et l’on affecta de la faire 
faire par un jesuite en 1580; c& que 
da soeiete avait sans doute sollicite , 
faire parade de son credit. 


$ Riem 


blement, et de supprinıer, pour le bien 
de la paiz, et pour !’edification des 
fidöles , toutes les justifications et 
toutes les explications qu'ils auraient 
Pu faire, ei tout ce qu'ils auraient pu 

resenter. I} ne faut pas croire 
(we Baius n’ait rien derit 











ndanmoins 
pour sa justification. Sa Zettre au car- 
dinal Simonette (7) prouve le con- 


traire , car il y expose que le docteur 
Jean Hessels et, Iui mirent entre les 
mains du cardinal de Granvelle leur 
reponse & certaines propositions que 
ce cardinal leur avait communiqudes. 
Les scotistes, pour decrier ces deux 
docteurs , fabriquörent ces proposi- 
tions, et’les proposärent & des ber- 
sonnes etablies en dignite, sans nom- 
mer ni Hessels ni Baius. Si Von me 
demande poyrquoi on voulut decrier, 
ces deux professeurs , je r&pondrai 

we ce fut A cause qu'ils se servaient 
Püne methode qui avait Yair dune 
fächeuse nouveaute. Aprös Pexplica- 
tion du Mattre des Seniences , ils 1d- 
chaient de,reduire !’etude de la theo- 
logie a l’Eerüure Sainte, ei Aaz ecrits 
des anciens peres (8), et prineipale- 
ment ä ceux de saint Augustin. Cela 
ne plut point & des personnes accou- 
tumdes & dautres sentimens, et parti- 
eulierement & ceux qui, ne voulant 
Pas se donner la peine de beaucoup 
Etudier, croyaient quil vaut mieuz 
suivre les opinions regues par le plus 
grand nombre, que celles que Von 
tahlissait aveo beaucoup de soin sus 
le solide fondement des Eeritures ; et 
ces personnes s’imaginaient qu'onavait 
dessein de les reprendre et de les mar- 
5 - je, en produit u. 

ie, quiil in qui est imprin 

ans ia Fasten de VuniverstddeLourain"pag- 
2 ‚Gery, Apologie des Censur., pag. 40, 41. 








(9) Le sieur Gerg, pr 
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quer toutes les foisque, dans les legons 
ou les disputes, on parlait au- 
trement qu’euz., ou que Von enseignait 
quelque chose de different de ce qu’üs 
@vaient.. .... accoutume de lire dans 
certains auteurs. Baius ne se contenta 
pas de cette Lettre (9), il envoya une 
ie de ses senlimens au pape , 
"an ı I 

(F) Yalere Andre a fait plusieurs 
Jaucs en parlant de la censure de 
ie V contre Baius (10).] 1°. Il donne 
ur un fait constant que la bulle 

le Pie V contre les LXXVI proposi 
tions fut confirmee par Gregoire 
On montrera, dans la nouyelle ed; 
tion de Baius, que cela est fauz (ne . 
3°. I assura que la plupart des LXXVi 
Propositions furent extraites des li- 
vres de Baius. On fera voir le con 
traire dans la nouvelle edition. 3°, II 
se contente de dire que la bulle de 
Pie V fut publide & Louvain , le 17 et 
le 19 d’avril 1570. Mais, outre quil 
devait dire, Ze 16 de novembre „ Fi est 
tombe dans quelques peches d’omis- 
sion. I n’a point dit que la bulle fut 
publide, non pas par lordre du pape, 
ou par celai du cardinal de Gran- 
velle, mais par l’ordre du duc d’Albe, 
et par celui du synode de Malines. 
Ce fut une irregularite, puisque le 
pape avait commis le cardinal de 
ranvelle, pour notifier la bulle aux 
theologiens de Louvain, en la ma- 
niere qu'il jugerait la plus convena- 
ble. En tout cas, Valre Andre devait 
exprimer qui furent ceux qui donnd- 
rent ordre que l’on publiät la bulle. 
II devait aussi observer'qu’aux jours 
qu'il marque,, je veux dire le 17 et 
le 19 d’avril, Michel Baius exposa 
publiquement quelle &tait son opi- 
nion sur les propositions condamnees. 
La retractation qu’on tira de ui fut 
extorquee par de nouyeaur moyens. 
La nouvelle edition traitera de toutes 
ces choses. 4°. Il raconte que des per- 
sonnes dignes de foi dirent au pape 
quil y arait des theologiens a bon“ 


.aiver 


FAN 














.e 
£ impri= 
& Rouen, 


) Elle est ciide dans la Biblioth 
selle, vom. XIP, pag. 198, comme. 
mie bla fin de bhpelogte de Ba 





indr. , in Fastis academicis Sto- 





(13) Ce que jediz, tanı ii que danı le corgs 
de Parücltı Imchent la nortelle Aion Ze 
en Ur dun memeire qui mies vombd 
entre ler mains, et qui rien de bon lem, 
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Yain , faisaient Wepologie des 
propositions condamnees. On mon- 
trera, par le temoigaage de Tolet, 
‚que ce furent des imposteurs qui rap- 
portrent ces bruits au pape. 5°. Il 
assure que Gregoire XIll condamna 
tout de mouveau les m&mes proposi- 
tions. On fera voir que cela est faux. 
6. Il met la mort de Baius au 16 de 
decembre : il fallait la mettre au 16 
de septembre (12). Je ne repete point 
ee que j'ai dejä observe (13) touchant 
la mauvaise chronologie de ses im- 
rimeurs. Je ne dois point y ajouter 
'an 1551, qu’il donne pour le premier 
dela profession royale en theologie ; 
ilne se trompe pas; mais V’£pitaphe 
de Baius ne fut point dressee sur cette 
date, puisquelle fait durer quarante 
ans cette profession,, deux ans plus 
ıe n’en demande le calcul de Valere 
indre. Ce quia pu porter bien des 
ns ä multiplier les bulles contre 
lichel Baius, estqu’on s'imagine qu'il 
n’y a point de difference entre con- 
dämner un dogme et faire publier la 
condamnation qu’un autre a faite de 
ce dogme. En ce sens-lä, il est vrai 
de dire que Gregoire XIII a condamne 
les LXXVI propositions; car non-seu- 
lement il fit une bulle dans laquelle 
il insera la constitution de Pie V, en 
deelarant qu’il P’avait trouvee dans 
las registres de ce Pape, et qu’on 
devait ajouter une entiere for, mais 
aussi il commanda que sa bulle füt 
publiee solennellement ä Louvain , 
Par le jesuite Tolet, Yan 1580. Mo- 
rillon , grand vicaire de Malines, no- 
tifia celle de Pie V aux theologiens 
de Louvain, en 1567. Il la leur notiia 
encore ‚ avec un peu plus de forma- 
it‘ , Pan 1570. 

(6) On menagea son honneur dans 
la bulle de Pie V.] La lettre de 
Baius , quon a :citee (14), ajoute 
quaprös beaucoup de longues’ sollici- 
tations, qui commencärent däs le pon- 
tificat de Pie IP, ils obtinrent enfin 
de Pie V une bulle datee du ı*r, oc- 
tobre 1567, qui condamne LXXVI (15) 
propositions (16). est vrai que celui 


(12) II Fa fait dans la Bibliothöque belgique. 
13) Dans Ia citation (e). 

(14) Ci-dessur, eitation (7). 

(15) Pallavic., Hist. Concili wid 
cap. PII, num 12, met sept 
Baii Positionen. - 

(16) Gery , Apologie des Cent 
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qui porta la bulle, par commission du 
cardinal de Granvelle, dit devant tout 
lemonde, dans l’assemblee de la facul- 
te de theologie de Louvain, que les LX 
premidres de ces propositions avaient. 
et6_tirdes des ecrits de Baius (17); 
mais enfin la bulle ne le nommait 
pas ‚et, d’ailleurs, elle adoucissait la 
note de la condamnation , puisqu'elle 
portait qu’une partie de ces proposi- 
tions pouyait recevoir un sens faro- 
rable. Le cardinal Pallavicin nous , 
apprend gu’afn de traiter Baius avec 
une plus grande douceur , le 
bie Ve Sontenta de fahre sigrißer 
en garticulier sa bulle & l’universits 
de Louvain par Parcheväque de Ma- 
lines ; mais que, comme le mal ne 
cessa pas, Gregoire XII jugea qu'il la 
fallait publier solennellement, et qui 
deputa ä cette fin le jesuite Francois 
Tolet , son predicateur, qui n’ebligea 
point Baius ä une retractation publi- 
ges» et, qui I haisca san ötrissure ; 
ic studait Baium removere & pravis 
illis opinionibus,, cohortatus, ut sedis 
apostolic@ judieio aequiescerei : et 
Perpaucis eölloguüs id obtinuit, pri 
vatd illius retractatione contenius ; 
atque hoc pacto Baius non solüm ille- 
sus perstilit, sed ipsius etiam nomind 
verba diplomatis pegerc&re ; quin per 
illud ejus errores ‚m tam mitem 
experti sunt, ut vix viderentur errores, 
cm aligu@ex proscriptis positionibus, 
nullis certis in hdc exceptione adnota-. 
tis, dieerentur posse sustineri in aliqud 
miniss proprid significatione (18). Nous 
avons remarque ailleurs (19) lincon- 
venient des censures qui tombent sur 
un tas de propositions d’une manidre 
si vague, que le respective qu’on met. 
au bout wapprend & rien distinguer. 
bulle de Pie V avait ce m&me i: 
ient , et, outre cela, elle jetait 
les esprits dans lincertitude par un 
autre endroit, car, sans rien mar- 
quer nommement , elle assurait que , 
Harıni les propositions condamnden , 
y en avait quelques-wnes quelle 
permettait de soutenir en quelque fa- 
gon. C’etait la moindre chose quelle 
permettait, et l’on ne pouvait pas re- 
voquer en doute quelle ne permit cela; 




















(19) La mäme, pag. 44 

(18) Pallavie., Rist,Coneiliitridept., ib. XP, 
cap. FIT, num. 12. 

(19) Dans la remarque (E} de Varticle de 
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. (Thomas) Anaro, 
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mais on ponvait prötendre qu’elle 
permettait beaucoup plus. L’arrange- 
ment des termes produisait cette ob- 
scuritd em] te ; une virgule 
fut omise ; cette omission &tait.cause 
ue les termes etaient susceptibles de 
Year sens trös-diflerens ; et ce fut \g 
source de beaucoup de contestations. 
Voyez le latin que je vais citer , et 
admmirez les aventureset leshasards des 
controverses. Quas quidem sententias 
strioto coram nobis axamine ponderg- 
tas, quanquam nonnulle aliquo pacio 
suslineri possint in rigoreet praprio ver- 
borum sensy ab auctoribus intentoh@- 
relioas, erroneas, suspectas, temerarias 
scandalosas, ei in pias uures offensio- 
‚nem immilientes, respectivd ei prssen- 
tium autoritate damnamus (20).Ce que 
les paiens appelaient jeuzetcaprices de 
la Br une n'est point exclu de ce sanc- 
tuaire : oracle pretendu infaillible 
de Rome ne ie pas au desordre. 
Aprds s'ätre bien tourmente pour 
concerter toutes les syllabes de sa re- 
‚ il peut voir que son copiste, 
ou son secretaire , oubliant une vir- 
‚ule , sera cause de la damnation 
Pune infnite de gens. DI y a plus, Ia 
virgule o’y fait rien ; meitez-Ja aprep 
Possint, ou ne l'y meitez pas, l’equi- 
‘voque subsiste foujours : Vusage des 
eerivains, ni ei des imprimeurs , 
n’stablit pas qu’une virgule apres pos- 
Siat attache nzcesairement ee qui suit 
au mot damnamus. On vous fera voir, 
dans les livres les plus corrects, cent 
mille virgules situdes comme 
que Von mettrait aprts possin , qui 
n’empächent pas que, depuis une tel 
virgule jusqu'au comma suivant , les 
paroles ne se rapportent au mot pos- 
sint , ou ättel autre. 

(H) Son testament fut une preuve 
de sa grande charite, ] L’apologiste 
des censures de Louvain et % Douai 
oppose cette vertu de Michel Baius 
aux pretendus miracles de Lessius. 
Cost un grand miracle, dit-il (a1), 
qu’une grande hunıilite avec un grand 
esprü et une profonde science, qui 
ont fait dire a Tolet m&me ceite pa- 

20) Jonrn „Amar, part. IT, pag- 
CELE danı le Bilhegee nvershe Zar 

Pag. 2 res aussi les Dißhenlids pro- 
‚osces a M. Steyaeri, TX*. pars. ag. 18a, et 
Im nouvelle dduton der OEuvren de Baius, part. 

IT, pag. 235 ei zur. 


ann, Get» Apalosie des Comaren, pag. 
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role qui s’esteconservde dans Lowain 
Par tradition ı Bichaele Baio nihil 
doctius , nihil humilius. C’est un 
‚grand miracle, qu'une sownissian et 
une patience telle qu'on la vis em Iui 
dans la conduie que Uon üint & son 
@gard eu sujet de la bulle. C'est un 
‚grand miracle , qu’un saint prötre dont 
des öiudes et les ocoupations infinies 
ne dessechent point la piei, et que 
oa voit fondre en larmes a Fautel , 
vivement penetre de la saintate de nos 
mystäres, Enfin,, c'est un grand mi- 
racke, qu'une g1 charite pour les 
Pauvres, qui va jusgu’a ne vouloir 
point avair d’autres heriiers qu'oux , 
& eiouffer, pour cela ‚ tous les senti 
mens du. nepotisne, quelque legitines 
qu'üls eussent pu re en ini. C'est co 
gi rendra toujours Baius aimable & 
posteritd; au lieu qu'une röputation 
qui n'est soulenue que par un bruit 
artificiel de miracles et de merveilles 
fondes sur rien, se fletrit au bout de 
qulqus temps, ei s’Zvanouit en fumce. 
cardinal Pallaviein rapporte que 
Commendon, rendant compte au caz- 
dinal de Mantoue de P’ötat ouil trom- 
vait P’universit6 de Louvain lan 1561, 
lui marque que Michel Baius et Jean 
Hesselius avaient enseigne ‚gudlgues 
bitre,, et 








nomveautes sur le franc arl 
que c’staient deux personnages recom- 
mandäbles par leur science et par 
leur bonne vie (22); que Ruard Tap- 
per avait pris ombrage de leur union, 
et juge quils estimaient trop leur 
science, quoiqu'ils fussent d’ailleuns 
modestes et vertueux. « Mais, ajou- 
» tait-il, chacun met sa vanite dans 
» le metier qu'il exerce, et supporte 
» facilement les autres choses. » Com- 
pertum sibi esse Ruardum in iheola- 
gicis disoiplinis praclarum , dum is in 
Uld Academid docens, in his duobus 
adhuc @iate juvenili observaret in- 
faustanı conjunctionem ingenii et au- 
'daci@ , sollum esse dicere se nonnisi 
‚schisma ab illis expectare, et Theolo- 
gicam lauream dik ipsis distulisse : 
80s profectö videri seienii@ su@ nimis 
amantes , quamvis alioqui ea 
modestos : et hc ille verba sapienter 
usurpavit,, digna ä nobis repe- 
tantur, sed cujusque superbia in eA 








(32) Erani ambo et scientid et exe vie 
eo Ballen. Hit Gone wir, I 
IF ycap. VII, num. 7. 
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arte quam profitetar sita est, cxtera 
facilc sußert (a3). 
(1) Jacques Baius. . . ... publia 
-s wraites. ] Un Panegyrique 
sur Parrivee de Varchidue Albert et 
delinfante d’Espagne ; un Catechis- 
me, siwe Instiutionum christian Re- 
igionis Jibri LP ; et. de vengrabili Eu- 


istir Sacramento et Sacrifieio- 


Misse libri IH (24). 

(K) U! destina tous ses biens aux 
usages d’un collei Swert assure , 
1°. que Jacques Baius laissa Yadmj- 
nistration de ses biens & Gilles Baius, 
son neveu ,docteur et professeur en 
theologie, et qu'il le chargen de les 
employer totalement & 1a’ construc- 
au d'un callege pour des jeunes gens 
de son pays; 2°. que Gilles Baius, 








executant la volonte de son ancle, fit 
bätir un. trös-beau college, qui sap- 
pelle, a 


A juste titxe, uni 3°. qu' 
wait u Wanndes que ce 
eilt BAR marque en quel 
endroit. Obsecutus patrini desiderio, 
angustissimung ( Collegium ) ab hine 
paucis annis exiruzü & regione Px- 
degogii Falcon, et Baunom mer 
indigetatur (25). Mais Aubert le Mire, 
i ignorer ce que 








‚centibus pariter alendis pie prudenter- 
cogitdsse scriptum invenimus (26). 
”est aiusi qu’on parle, quand on ne 
peut lauer un homme , que des bon- 
nes intentions qu’un auteur que Yon 
alu ui attribue ; car lorsqu'on sait 
qu'elles ont te effectuees , on le mar- 
que expressement. II faut donc qu’Au- 
bert le Mire n’ait point su la con- 
straction du Collegium Baianum. Or, 
cette ignorance d’un fait si notoire est 
juelque chose de prodigieux dans un 
Yomine comme celui-lä, gi savait si 
bien son Pays-Bas espagnal. 
(L)-La nowvelle edition des auvres 





Baius .... a paru depuis la premiöre 
ediuion de co Dictionnaire.] En voici 
(23) Idem, ibid., num. 9. 





(24) Ex Valer. Andr., Bibl. belg., pag. dor. 
(a5) Smert., Ai beig., pag. 355. Ce lwre füt 
0) "Mir. de Spripteribus Secali XVI, pag- 
® . 
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letitre : Michaelis Baii , celeberrimi 
in Lovaniensiac.ademid Theologi, Ope- 
ra, cum bullis pontificum , et alüs 
ipsius causam spectantibus , jam pri- 
mim ad romanam ecclesiam ab con- 
vitüs proteslanlium , simul ao Ar- 
minianorum , c@terorumque hujusce 
temıporis pelagianorum imposturisvin- 
dicandam collecta, ezpurgata , et plu- 
Fimis que hactenus delituerant opus- 
culis aueta : studio A. P. theolagi, 


Colonie Agrippine , sumptibus Bal- 
Egmond ci sociorum , 
1. C'est un assez 


thasaris ab 
M. DC. XCı 





resque toute 
composde d’ecrits qui paraissent pour 
la premiere fois , et qui concernent la 
ensure de quelques Propositions de 
Baius. L’un de ces derits est un narre 
‚chronologique des procedures qui fu- 
rent faites dans cette cause, et a die 
compose par celui qui a eu soin de 
cette edition. On apprend par co nar- 
re, entre autres choses, que deux rai- 
sonsengagerent Michel Baius & former 
sur l’Ecriture et sur les peres , ct prin- 
cipalement sur saint Augustin, sa me- 
thode d’enseiguer la tlieologie (27). 
La premitre füt que les proteslans du 
Pays-Bas se vantaient d’avoir pour eux 
V'Ecriture et lesanciens peres. Lasecon- 
de que plusieurs derivains catholiques 
(28) , abandonnant les Iıypotlses de 
saint ‚Augustin, s’approchaient extrd- 
mement de celles des pelagiens. Ruarıl 
Tapper, et Tiletan , professeurs en 
theologie ä Louvain, desappronverent 
‚cette nouvelle methode de Baius, des 
qu’ils en eurent connaiss; 
‚@tre revenus du concile, l’as 
Von assurequeRuard Tapper s’scriz 
jour: Queldiableajaisenirereetiedos- 
trine dans notre ecole, pendant notre 
absence?Cefutlecommencement d’une 
furieuse tempete contre Michel Baius : 
les cordeliers principalement se de- 
chatnerent contre Jui. Le gardien de 
Nivelle , et celui d’Heth envoyerent 
ix-huit articles ä la facultd de theo- 
logie de Paris l’an 1560, et la prierent 


a7! Oper. Mich, 
Eh Eee hen tem! Camerfiar, Aber 
BE FE a rderagne, 
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Wen porter son jugement. Elle les 
condamna tous: les uns, au nombre 
de trois, comme faux et contraires ä 
V’Ecriture, et les autres, comme here- 
tiques, Baius fit des remarques sur 
celte censure, et voulut les commu- 
niquer & quelque docteur de Paris ; 
ınais il abandonna ce dessein lors- 
quil vit qu'il Jui etait impossible de 
recouvrer un exemplaire de ce decret 
de la Sorbonne (29). I les communi- 
qua au provincial des cordeliers. Il 
montre manifestement que Ion cen- 
sura comme heretique ce qui est vi 
blement contenu dans saint Augustin. 
L’annee suivante , on presenta au car- 
dinal de Grauvelle une liste de pro- 
ositions extraites des ecrits de Baius, 
De que Y’on pretendait; et nean- 
moins, quelgques-unes de ces proposi 
tions &taient npposes äses sentimens; 
et il n’avait jamais dispute,, ni pour, 
ni contre , touchant quelques autres ; 
et eiles araient did dresskes Presque 
tontes avec tant d’artifice, que le tour 
seul des expressions pouvait les rendre 
suspectes, ou de fausset, ou d’he- 
resie (30). Le cardinal les communi- 
qua & Michel Baius, qui y fit une re- 
ponse’qu’on n’a point trouvde. Le md- 
me cardinal regut ordre d’imposer si- 
Ience aux parties ; et par ce moyen , 
la querelle sapaisa : mais elle fut 
renouvelde Yan 1564 ; car Ti 
‚cha d’obtenir que les universites d’Es- 
‚agne censurassent les eorits de Baius 
Br) et il en envoya des extraits A 
Pie IV, afın de les faire condamner. 
On ajouta d’autres extraits ä ceux-Iä, 
etils furent envoyesä Pie IV , qui fit 
une bulle le ı"r. d’octobre 1567 , ot il 
‚condamna LXXVI propositions. Cette 
bulle ne fut ni publien, ni aflichee ; 
elle fut seulement Iue ä Baius, etäl, 
facults etroite de theologie de Lon- 
yain, le ag de decembre 1567, par 
Maximilien Morillon,, vicaire general 
de Yarcheväqne de Malines (32). Ce 
vicaire general ’etant requisde donner 
une copie de cette bulle ‚ refusa de la 
donner. Il declara qu'il avait ordre de 
defendre tous les livresimprimes, d’oü 


























art. II, pas. 193. 


Pag. 104. 
Gr) Ira ernuwer des ze de Su 
mangue er de Complute ne furent faiter qu' 
Brie la mors.de Tuclan. Vayen Da Oper, par 
IT, pax. 198. 

2) Baii Operum parıı II, Pag. 197. 




















it que Ja plupart des LXXVI 
ropositions etaient extraites. Le 
Yoyen. de la faculte reprösenta que » 
pour de grandes raisons , il etait fort 
necessaire que les livres de Michel 
Baius ne fussent pas defendus : aussi 
ne le furent-ils point. Ce docteur eori- 
vit au pape le B.de janvier 1569, et 
lui envoya une apologie, ot il fit voir 
qu’il n’avait point enseigne les LXXVI 
propositions,, et que la plupart , en 
un certain sens,, etaient veritables ; 
et augustiniennes. La reponse que 
lui fit le pape , le 3 de mai de la m&me 
annde, contenait une exhortation & 
se soumettre ä la censure. Baius fut 
extrömement surpris , quand on lui 
rendit cette lettre de Pie V, de se voir 
traitd comme un rebelle, qui ayait 
encouru la peine de l’excommunica- " 
tion et de Virregularite. I] demanda ä 
Morillon d’tre absous de cette peine , 
et ilne put Poblenir qu’en abjurant 
les articles que la bulle avait condam- 
nds. Summoperö autem miratus est 
Baius secum agi ac si suas Vindictas 
et Apologiam scribendo pontifici, in 
eum fuisset rebellis, ac ezcommunica- 
tionis et irregularitatis censuras incur- 
risset : a quibus cum peteret absolei , 
Morillonus absolutionis beneficium ei 
impertiri noluit, quin prüss articulos 
per bullam confizos ejuraverit (33). 
Depuis ce temps-lä,, il fat permis ä 
toutes personnes d’invectiver ce doc- 
teur,, comme s'il eüt eflectivement 
enseignd ces LXXVI articles. On de- 
clamacontre lui, et dans des sermons,, 
et dans des legons : il supportait cette 
adversit sans rien dire ; mais il 
eut trois eväques (34), qui Iui Conseil. 
lerent, en 1570,de se defendre. I s’ex- 
pliqua donc fä-dessus dans son audi- 
toire de theologie, et declara que , 
parmi ces LXXVI propositions, il y 
en avait qui etaient digne 
damnation , mais qu'il n’avait jamais 
soutenues ; qu'il y en avait d’aulres 
forgees malicieusement , qu'il ne les 
admettait pas dans le mauvais sens 
geisllen pouyaient recevoir, queigue 
"ailleurs elles fussent susceptibles 
d’une saine interpretation. Capit in 
schalis theologorum quid eirca hujus- 
modi artieulos senliret , cumi hu- 


Yon 





rn Rcherlar defqun a Ires, Fran 
is Sonniur , drique de Boldue, ei Comneille 
Jansenius, dröque de Gand. 
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nilitate ac modestid aperire, declarans 
nonnulles ipsorum esse falsos ac jure 
confixos ‚sed a se nunquam traditos : 
alios esse arte ao dolo confictos , qui 
pravum sensum pali possunt, quem 
'nunquam. tenuit , licel et in sano in- 
telligi quoque facile possent (35). Au 
mois de juin de la meme annde 1570, 
les eväques du Pays-Bas tinrent un 
eoncile a Malines, oü, ä Pinstance du 
duc d’Albe , ils sengagerent & faire 

ublier solennellement la bulle de 

ie V & Louvain, etä la faire signer 
& tous les professeurs en theologie. 








La commission en fut donnde & Mo-- 


rillon , qui s’en acquitta le 16 de no- 
vembre.de la men annde. Il ne put 
nedanmoins obtenir la signature du 
formulaire pr lequel il exigeait Pa} 

e 






probation de la ensure des LXXVI 
ropositions. La facults de thöologie 
Ic Louvalo simagina quil y ayait 


jwelque piege lä-dessous ; et, quoi- 
are Par les lettres de Peväque 
3 Bois-le-Duc ct de Nevdque de 
Gand , qu’on ne cherchait pas ü la 
surprendre,, il ne paralt pas qu'elle 
ait jamais accord& cette Sipmature ; 
mais l’annee suivante ‚elle fit un de- 
eret , portant que les LXXVI propo- 
sitions seraient tenues pour condam- 
nes, et.que tous les membres de la 
facult& s’abstiendraient de les ensei- 
‚gner , et que tous les livres olı elles 
seraient soulenues seraient Ötds aux 
&tudians en theologie (36). Nolez que 
Morillon n’expedia aucune copie de 
la bulle qu’il notifia solennellement. 
Cela donna lieu & quelques-uns de 
soutenir quelle etait fausse , ou 

u’ayant ete obtenue obreptivement, 
Ale Jerait reroquee. D’autres soute- 
naient le contraire avec ardeur. Le 

‚pe Gregoire XII, sollieite par !am- 
Bafkadeur d’Espagae au nom de son 
maitre , et par le pere Tolet au nom 
de quelques theologiens de Louvain , 
d’apporter un prompt remöde ä ces 
disputes, ft une constitution le a8 
de janvier 1579 , od ilinsera la bulle 
de Pie U» sane Pay ‚prouver ni la con- 
firmer, etsans condamner tout de nou- 
veau les LXXVI propositions : il se 
contenta de dire qu'il Vavait trou- 
vee dans les registres de son predeces- 


seur ‚ et d’ordonner que Ton y ajoutät 














(39) Baii Operam part. II, pag. 200. 
&6) Ibidem , pag. 302, 203. 


3 
foi. I envoya le m&me pere Tolet ä 
Louvain , Yan 1580. Ce jesuite y no- 
tifia solennellemeat la constitution de 
Gregoire XI, et demanda ä Baius 
I condampait les LXXVI articles. 
s repondit : Je les condamne selon 
intention de la bulle (37). Tous les 
docteurs , liceneies , bacheliers , etc. 
declarörent qu'ils se soumettaient ä 
cette bulle. Tolet ‚ dans quelyues con- 
versations qu'il cut avec Baius, lui 
apprit qu’on DPaccusait d’enseigner 
secrötement ä ses disciples les dogmes 
que Pie V avait condamnes. Baius le 
Dia, et se soumit ä taules sortes de 
peines, eil pouvait &tre -convaincu 
Juridiquement de ce dont on Vaccu- 
sait. Personne ne s’etant mis en de- 
voir de !’enconvaincre, ToletJui pro- 
mit de rendre un bon temoignage de 
luiä la cour de Rome , et declara qu'il 
etait faux que la leoture des dorits de 
Baius füt interdite. II lui proposa la 
signature d’un formulaire qui ea 
bien dure ; mais neanmoins Baius 
Passa par-Iä , pour se procurer quel- 
que repos. Il fallut qu'il avoudt p 
eerit, quil avait enseigud plusieurs 
des LXXVI articles condamnes, et 
qu'ils etaient condamnds au sens qu'il 
les avaitpris. Ei praseripsit(Toletus) 
quandam confessionis formulam, in 
Ge fateri debuit mulios ex damnatis 
Wlarticulis Ase esse traditos ‚ac 
eosensu proseriptos quo ensdocuissei 
cui formule optimus hie doctor undi 
quä lacessitus, ae calunniis obrutus , 
ut tandem pacr aliqud frueretur, sub. 
eripsit die vigesimdquartd martühujus 
anni 1580 (38). Il &erivit au pape une 
lettre , o il exposa les calomnies que 
Yön repandait contre Iui depuis douze 
ans, au sujet de ces articles ‚ et de- 
manda une copie de la bulle de Pie 
Cela Jui fut accorde au mois de ju 
1580. Le päre Horantius publia contre 
lui un ecritla m&me annee. Il se plai- 
prait de deux choses : l’une etait que 
jains avait r&pondu trop civilement ä 
Philippe de Maroix ). Conque- 
rens ı°. quöd ejus epistole Marnixio 
seripie nimis benigne fuissent (40) ; 
































(37) Damno secundum intentionem bull , et 
sieu Sulla eos damnat. Baii Oper. , part. ‚II, 





(38) Bai ım part. II 207. 

ET Omen pam IE pen a, 
Aumaniors silo sun ad Marmizium erpenet 
FG) Ididem. Combarer cei hamımedä avec 
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Yautre , que Baius avaitdit, suivant la 
doctrine de saint Augustin, que, pour 
juger „on ne deit consulter 








Togl © de Marnix Ian 

12. 1 fat inquiel? encore Yan 1585; 

earscs ennemise deförerent au nonce 

Au pape, et demandörent quil sublt 

Vinterrogatoire sur certains articles 

. quils ayaient dresses (42). On ne sait 
point s'il le'subit. 

Yauteur de ce narre ehronologique 

se tourmenteextrömement , pour nous 


apprendre que M. Leidecker ‚ et quel- Pie 


gees autres ministres concluent ä tort 
cette bulle de Pie V,, que la com- 
munion de Rome a condamne la doc- 
trine de saint Augustin, et favorise les 
nouveaux pelagiens (43). I montre 
assez clairement, ce me semble , les 
nullites de cette bulle, la mauvaise 
foides faiseursd’extraits, la negligence 
de ce pape ‚et sa precipitation d con- 
damner des articles avant que d’avoir 
examing les ouvrages d’oü l’on preten- 
dait qu’ils avaient ete tirs, et. Cette 
negligence paratt aussi en ce que les 
rögles de la grammaire ne furent point 
observees dans cette bulle . On 

at allöguet qu'Urbain VIII dans sa 
Bulle contre 1 livre de Jansenius, pu- 
bliee !’an 1652 , s’autorise de la bulle 
de Pie V, et de cellede Gregoire XIII; 
mais Pauteur repond qu’Urbain VII 
ne confirma ces deux bulles qu’en sup- 
posant des faits faux, et qu’ainsi sa 
Confirmation est nulle. Quandoqui- 
dem ergd Urbanus cas non confirma- 
veri, nisksupponendo qua falsa sunt; 
ex istd confirmatione nullum robur 
accedit istis suorum pradecessorum 
constitutionibus : quod enim in sud 
origine vitiosum ac nullius roboris est, 
rati habitione non für validum ; vel, 
nt jura loguuntur (#), quod initio vi- 
tiosum est, hon potest tractu tempo- 
ris convalescere : nec firmatur tractu 











te ninie frangit gi Yan plin pabigu- 
Me mine Bei Du a peblinen 
ırälats de France. 


(42) Bali Operam part. IT, yag. 208. 
(44) Idem, ıbid., pag. 209. 
(43) Idem, ibid., pag. a10 et sg. 








pas. 235. 
ie deregefus a VI Dewet. end. Ti 
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temporis, quod jure ab initio non 
subsistit $ . Ce pape, trofpe par 
Francois Albizzi , assesseur du saint 
office, et pensionnaire des jesuites , 
Fimagina que la bulle de Pie V avait 
et& revätue de toutesles formalites , et 
quelle avait dt& confirmee par celle 
le Gregoire X. C’6taient deux faus- 
ses suppositions; car Pie V ne fit point 
aficher sa bulle, et ne la publia point 
& Rome solennellement : et pour ce 
qui est du pape Gregoire , il se con- 
tenta de dire qu'il lavait trouvde 
dans les registres de son predecesseur. 
On fit done dire & Urbain VII] une 
fausset@ „ lors qu’on insera dans sa 
bulle que les articles condamnes par 
ie V avaient ete rits de nouveau 
par Gregoire XII ; et, pour derober 
au public la connaissance de cette 
imposture ‚on eut soin de n’inserer 
as la constitution de Gregoire XIH 
Jans la bulle d’Urbain VIII, quoique 
Pon y inserät la bulle de Pie v Ani- 
madvertendum estquöd Urbanus PIE 
in bullä superiis memoratd enuncia- 
verit quidem a Gregorio XII confir- 
'matam fuisse Pii V constitutionem, 
artienlosque in ed confixos denud 
Suisse damnatos. Verum hasc Urbani 
FH bulla apertz falsi ed saltem in 
‚parte convincitur , sicut et ab Joanne 
Sinnichio Lovaniensis acadeniie de- 
legato, Rome convicta est, ex ipsomet. 
Gregor XIH diplomate , in quo 
nihil de istä confirmatione', aut de 
iteratd hujusmodi articulorum dis- 
‚Punctione habetur. Ne autem id inno- 
tescerei , Albizzius , jesuitarum sti- 
pendiarius , qui bullam Urbani PIH 
‚conseripsit „’in ed quidem Pi P bul- 
lam integram inseruit , sed ion Gre- 
gorii XII constitutionem , ex qud 
Hingulis patuisset ejus mendacium , et 
uam falsö in bulld Urbani dicatur 
üi V’bulla & Gregorio XLIE confür- 
mata , proscriptique in ed articuli 
iterum & Gregorio XIIL prohibit 
cm Gregorißs XII duntazat 1esti- 
‚feetur tenorem bullz quam. inserit , 
esse plane conformem tenori bulle 
quam in Pü P registro invenit ; et 
üstitenori eam fidern adhibendam, 
ipsius bulla protograbho.debetur. ds). 
Tout cela est beaucoup plus propre & 
montrer les supercheries qui se glis- 












(45) Bali Oper. part. IT, pag. 39, fe 
(46) Tbidem , pag. aa 
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sent dans la eomdemnation des ou 
vrages , qu'ä desarmer M. Leidecker;; 
car enfin, pour un catholique romam 
qui croit Baiusinnocent, il s’en trouve 
es de mile qui 16 ordient bien on- 
d: et zinei Ion peut accuser Pe 

glise romaine, avec beauenap de vrai 
semblance, de tenir pour herdtiquesles 
opinions de ce docteur kes pfas confor- 
mes & samt Augustin. Cela doit faire 
döpkorer ia destinde de cattxine hom- 
mes. Que la passion, que Tirregulz- 
rit6 „ que Vinjustice paraissent mani- 
festement dans les procedures 
& tenues contre eux, ils ne Iaissent 
pas d’avoir tort, selon} du 
plus grand nombre. It suflit qu'il y ait 
un jugement contre leur doctrine, 
pour obliger le public ä ‚demeurer 
&oocupe. Vadversaire jouiradu fruit 
de sen fraudes et de ses intrigues ; il 
se prevaudra sans fin et sans come de 
Ia sottise des peuples, qui presument 
presque toujours en faveur des tribu- 






nauz. 

On promet (47) un gros ourrage de 
Baius , si cette nouvelle edition se.de- 
bite. Ce sera son Commentaire sur le 
Maitre des $entences, e\ son Expli- 
cation des Psaumes de David. 


(4) In Prafat. 


BALBUS. Ce mot fait tant de 
figure dans l’ancienne histoire 
remaine, qu'il'est bieri dtrange 

les dietionnaires historiques 
ui aiemt fait si pen d’honneur 
(A). Si je täche de reparer leur 
fante , c'est principalement & Pe- 

de Lucius Corw£Lıus Barsus, 
qui fat consul !’an de Rome 714, 
et qui eut un neveu dont je par- 
lerai par öccasion, soit dans le 
texte, soit dans les remargues. 
Ce consul &taitnd a Cadix. H se 
signäla avec beaucoup de coura- 
ge dans les guerres que les Ro- 
mains eurent en Espagne contre 
Sertorius, etcontre les Lusitains; 
de sorte que Pompee fort satis- 
fait de ses grands services le de- 
clara bourgeois de Rome. Lucius 
Gellius, et Ca. Cornelius, qui 
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furent consuls peu apres, firent 
wme loi portaat que tous ceux 
gue Pompee aurait faits bour- 
geois de Rome, avec le consen- 
tement du conseil de gnerre,, le 
seraient effectivement. Par ce 
moyen, Balbusentra pleinement 
dans Ia possession de la bour- 
geoisie romaine (a). Il prit & 
cause de ’un de ces dewx consuls 


ın le prenom de Lucius, et a cause 


de Yautre , le nom de Cornelius 
(B). I se fit tellement estimer & 
Rome, qn’il eut pour amis les 
plus grandes t&tesde Petat, Pom- 
pre, Crassus, Cesar , Ciceron; et 
qu'il fat adopte par Theophanes 
(6), qui &tait aime et consider& 
tres-particnlitrementdePompee. 
C'est & cause de cette adoption 
ie Capitolin le nomme Balbus 
Cornelius Thheophanes (C), lors- 
qu'il dit que l’empereur Balbin 
se disait issa de lui (c). La pro- 
sperit€ de Balbus hui attira des 
ennemis,, qui lui susciterent un 
proces sur sa bourgeoisie. Cras- 
sas, Pompee et Ciceron plaide- 
rentsäcause (d), et lagagnerent. 
Il se trouva fort embarrasse du- 
rant la guerre de Cesar et de 
Pompee : il avait de grandes obli- 
gations & Pan et & l’autre. Il pa- 
rait qu’il donna la preförence a 
Cesar , mais de telle sorte qu’il 
tächait de porter les choses & la 
reconciliation (e). Velleius Pater- 
culus remarque comme une in- 
signe temerite, que Balbus osa 
passer au camp de Pompee, pour 





(a) Voyes Cieeron , in Oratione pro Cor- 
nelio Balbo, et i6i Manutinm et Nicolaum 
Abramam. 


(&) Cicero, ibid., et Epistol. VE ad Attic., 
ib. vH, 


(e) Capital, in Blkimn.. F 
(d) Poyes FOraison de Ciedran pour Cor- 
act Be, ” 

(e) Foyes la remarque (G). 
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conferer avec le consul Lentulus 
qui balangait ä quel prix il se 
vendrait ( f). C’estparcemoyen, 
ajoute-t-il, que Balbus, quoi- 
w’Espagnol., s’ouyrit la porte 
du triomphe, celle du pontificat, 
et celle du consulat. En effet 
Pline remarque que Balbus fut 
consul, et le premier des &tran- 
gers qui obtinrent cette dignite 
(@): mais; quant & ’honneur du 
triomphe, ıl dit que ce fut un 
autre Cornelius Balbus, neveu 
de celui-ci, qui Pobtint avec la 
bourgeoisie romaine ‚ le premier 
de tous les etrangers (h). Nous 
verrons en quoi consiste la faute 
de Paterculus (D). Ces deux Cor- 
nelius Balbus ont ete si riches , 
que Voncle, en mourant, laissa 
ä chaque citoyen romaiu vingt- 
cing drachmes () , et que le 
neven fit bätir a Cadix (k) une 
nouvelle ville (2). L’oncle fit une 
Histoire de Jules Cesar, en for- 
me de journal (m). C’est lui, sans 
doute, qui fut lie d’une amitie 
fort Etroite avec Pomponius At- 
ticus (E). Il y a des gens qui ont 
confondu Cornelius Balbus avec 
Cornelius Gallus (F). Nous allons 
ımontrer que Vossius a eu tort 
de censurer Savaron (G); que 
MM. Lloyd et Hofman meritent 
un peu de censure (H); que Paul 
Manuce n’en doit pas &tre tout- 
a-fait exempt (I); que Glandorp 
a multiplie les ötres sans neces- 
site (K); que la distinction de 
grand et de petit consulat est 
Chimerique (L) ‚et que M. Mo- 
le 







(Die, 
(II en etait natif, comme son oncle, 
(&Strabo, Lib. IH. 6. 


(m) Sidonius Apolli IX, epist, 
xır. 
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reri a fait plusieurs fautes (M) , 
quoique son article de Balbus 
soit tres-petit et tres-maigre. 
Je ne dirai que peu de chose 
de quelques-uns des autres Bal- 
bus , dont les anciens auteurs 
ont parle. Lucıus Lucıurus Bar 
Bus , disciple de Mucius Scevola , 
et Prfcepteur, du celebre Servius 
Sulpitius, a et€ un excellent ju- 
risconsulte. Il florissait vers Pan 
de Rome 670. Ciceron a dit que 
Sulpitius surpassa son maltre 
(N), qui avait joint & la science 
un caractere de maturite qui le 
rendait un peu Ient, au lieu que 
le disciple etait prompt et exp6 
ditif. On a perdu les ecrits de 
Balbus , a quoi peut-Etre son dis- 
ciple Sulpitius n’a pas peu con- 
tribue , en les inserant pour la 
plupart dans les siens (n). I ne 
aut pas confondre, comme a 
fait Glandorp, ce Balbus avec 
Quintus LucıLıus Basus , philo- 
sophe stoicien , Yun des interlo- 
cuteurs de Ciceron dans les li- 
vres de la Nature des dieux (o). 
Pusuius Ocravıus Barsus a ee 
contemporain de Ciceron, qui 
le loue pour sa science du droit 
civil, pour son esprit, pour sa 
robit®, et pour plusieurs autres 
Beiles qualits (p). Cicöron ne 
donne guere moins de louanges 
a Luerus Ocravıus Barsus, qui 
vivait dans le'm&me temps (g). 
L’un de ces deux Octavius Bal- 


(n) Pomponius, li6. II de Origine Juris. , 

(e) Glendorp, Önmanic. pag. 552. Dans 
la re , Glandorp prend pour un seul 
hotume Pinlerlocuteur do la’ Nature des 
di celui qui est loue dans ’Oraison 
Iuentius, et eelui qui est loud dans la 





ad n Orat. pro Cluentio , folio 
14.0. 
9 dem, in Verrem. Ost. VL, Jatie 
o.B. 
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Bus est apparemment celui dont 
Valere Maxime raconte que, s’e- 
tant säyye par une porie de der- 
riere,, durant les fureurs des 
triumvirs, et. entendant qu’on 
tuait son fils dans sa maison , il 
retourna sur ses pas, et se fit 
tuer (r). Appien rapporte la cho- 
se un peu autrement (s). . 


(0) Valer. Maximus, lib. 9, cap. PII. 
(6) Appianus,de Bell, eiril, ib. 17, pag. 
sr. 


(A), Les dietionnaires historiques 
ont fait peu d’honneur & ce mot. ) IIs 
sont d’une maigreur prodigieuse sur 
le mot Balbus. Charles Etienne remar- 
que que c’a &t6 lesurnom des Atiliens, 
et que le premier de cette famille 
qui fut surnomme Balbus , le fut ä 
use quiil etait begue ; aprds quoi 
ses descendans conserverent ce sur- 
noin. 11 est fort yraisemblable que ce 
fitre a comment ainsi dans plusieurs 
familles , comme il est certain que 
est pour une pareille raison , qu’il 
J "m bout pays tant de gens nommes 

Blanc ‚le Noir , ete.; et puisqw'il 
ya bien eu un empereurd’Orient (1), 
& un empereur d’Oceident (2), qui 
ont porte le surnom de Balbus ou de 
Bögue , & cause qu'ils avaient ce 
faut de langue , pourquoi ne croirait- 
on pas qu’au temps de la republigue 
romaine, un pareil defaut introduisit 
dans plusieurs familles illustres ce 
surnom ? Ce n'est done pas en cela 
que Charles Etienne merite d’&tre 
critiqud , mais en ce qu'il a pris les 
‚Atiliens pourles Acciens, ou Ätiens, 
et qu’il s’est exprime de telle sorte , 
qu'il serable dire que les Atiliens n’ont 
eu que ce surnom-lä : et ndanmoins il 
ya eu des Regulus , des Seranus,, des 
Calatinus, parmi euz. Il y a eum&me 
un C. Atilius Balbus , consul l’an de 
Rome 508 et 518 , qui est peut-£tre la 
cause de ’erreur de Charles Etienne, 
Naurait dü sufire & M. Lloyd de cor- 
riger cet article, mais il a trouve plus 
ä w de le supprimer entieremeht, 








9) C'est Michel ,II*. du nom, qui fut em- 
pereur de Constantinople , depuis Van 820 , jus- 
Ga Bah- 

(9 Se fit Eowie, III, du nam, qui di 
aussi roi de France, et qui mourut en 89. 
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& Pimitation de oes chirurgiens qui, 
au lieu de gu6rir une blessure, cou- 
‚pent la partie blessee , ou comme ces 
controversistes qui coupent le nmud 
June objection,, lorsqu’ils se trou- 
vent ä peu prs aux m£mes termes 
qu’Alexandre 3 Vegard.du naud gor- 

ien. M. Hofman n’a, ni gueri, ni 
coupe; il a retenu Yartiche tel qu'il 
Ya vu dans Charles Etienne. 

(B) Zi prit,, a cause de.... deux con- 
suls ‚le  ienom de Lucius, et le nom 
de Cornelius. ] Selon usage de Rome, 
ceux qui obtenaient la ourgenniz 
prenaient le nom de celui qui leur 
procurait cet honneur. C’est pour cela 
ge Vhistorien Theophanes et ses 

lescendans ont porte lenom de Pom- 
pee. Pourquoi done, me demandera- 
ton, Cornelius Balbus ne prit-il pas 
aussi lo nom de Pompee? Je 1& 
ponds que ce fut ä cause qu’il aima 
mieux fonder son droit sur une loi, 
que sur 'honndtetd de ce gendral. La 
loi dont je parle est celle que firent 
de Vavis du senat les consuls L. Gel- 
fius et Cn. Corndlius, Yan de Rome 
683. Elle portait que tous cenx & qui 
Pompee , avec le consentement du 
conseil de guerre, aurait confere la 
bourgeoisie de Rome, seraient cen- 
ses eitoyens romains. Nascitur, judi- 
ces ‚ tcausa Cornelü ex ed lege quam 
L. Gellius, Cn. Cornelius ex senatis 
sententid tulerunt, qud lege videmus 
satis esse sanclum, uli eives romani 
sint ii, quos Cn. Pompeius de consilü 
sententid sigillatlm civitate donave- 
rit (3). Balbus, regardant ces deux 
consuls comme les veritables colla- 
teurs de Y’honneur dont il jouissait „ 
pit de Yan le prenom Zucius, et de 
"autre le nom Cornelius. Cela est 
beauseup, plus vraisemblable que ce 
que dit Manuce ‚qu’encore que Bal- 

us erde di bourgeois romain par 
Pompee ‚il avait neanmoins Vobliga- 
tion de ce grade & Cornelius Lentulus , 
dont il emprunta le prenom et le nom 
selon la coutume (4). Il conjecture 
aussi, que ce L. Cornelius Lentulus 
estle möme qui fat consul la premiere 
annee de la guerre civile, c'est-4-dire, 








(3) Cicero, Orat. pro Balbo. 


(4) Mannt. in Ar Orat. pro Corasl. 
Balbo. Poyes aussi la note sur le IX*. livreder 
Eptires de Cietrom a Auticus, deledition 


dE Grerins, oh il somble geil alt faute d’im- 


Pression. 
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Van 704 de Rome. Au rtste, oevi nous 
apprend que le cardinal Baronius a 
fait une trop longue enumeration des 
bienfaits de Titus envers Josephe, 
lorsqu’il a marque en particulier , 
qu’ontre le droit de bourgeoisie Titus 
lei confera le nom de la famille Fiz- 
via (5). Car, en premier eu, ee füt 
Vespasien „et non pas Titus , qui: le 





fit bourgeots (6) ; et d’ailleurs, aprs 
Fi > ee is Sen alait sans 


(C) Capitolin Ie romme Balbus Cor- 
nelius Theophanes. ] Voici les paro- 
les do oet auteur : Familie vetustis- 
sima , ut ipse ( Balbinus ) dicebat, & 
Balbo Cornelio Theophane originem 
ducens „ qui per Cn. Pompeium eivi- 
tatem meruerat , quikm esset su pa- 
trie nobilissimus „ idemqwe histeriee 
seriptör (9). Casaubon s’imagine que 
cela_regarde l’historien Theophanes, 
natif de Mitylene ‚dans Ptle de Les- 
bos (8). Vossius (9), M. de Tillemont 
(10), et bien d’antres, sont dans le 
m@me sentiment. Je crois qu'ils se 
trompent , et qu'il vaut mieux trou- 
ver ici le fils adoptif que le pere. Cor- 
nelius Balbus etait fils de Theophanes 
par adoption : c'est äkui que convien- 
ment les trois titres dont Capitolin 
s'est servi, etil m’y a que le dernier 
qui convienne a Theophanes. Si Yon 
tere. dit que Balbus n’etait pas le plus 
mobile gentilhomme de sa patrie, je 
röporidrai que Theophanes n’ayait 
‚non plus le meme rang dans Mitylene. 
B est vrai que Strabon assure que 
Theophanes eut part aux charges pu- 
bliques , et qu’il se rendit le plus 
iMustre de tous les Grecs (11); mais 
ce n’est pas nous fonrnir de quoi com- 
firmer les paroles de Capitolin , 
n'est pas kun attribuer une antiquite 
de famille, une noblesse de sang 
qui le meite au-dessus de tous les 
autres Mitylöniens; et c’est de quoi 
il est question dans Capitolin. L’ob- 
jection ne vaudrait done rien, pnis- 
quelle prouverait op, et il me sufftt 
que les ennemis de Balbıs ne nias- 









HI, pas. @9. 
(12) Strabo, lb. XIIT, pag. 435. 
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sent pas gu’d me füt d’une famille 
trös-honorable. Hune in ed civitate 
in qud sit natus „ honestissimo loco 
'natum esse concedis (13). Apparem- 
ment, ils #’avouaient pas tout ce qu’il 
sattribunit Kedessas. H ya une autre 
objection ä eraindre. Balbus fut con- 
sul, et Theophanes ne le fat pas : 
d’oü vient donc que Capitolin , qui a 
remarque I» qualit6 @historien, a 
oyblid celle de consul, tont autre- 
ment propre que Yautre ä relever Ia 
noblesse de Balbin ? Je reponds que 
Capitolin n’est pas un homme de qui 
Yon doive attendre beaucoup de jus- 
tesse d’esprit et de jugement. Le pis 
qui en pourrait arriver serait de dire 
quil appliqun mal la pretention de 

jalbin , et qu'il crat quele Cornelius 
Balbus Theophanes dont cet empe- 
se disait issu, etait le m&me Theopha- 
nes de ile de Lesbos , dont la prin- 
eipale gloire est celle d’avoir ee his- 
torien. Je ne vondrais pı lument 
rejeter cette conjecture : de plus ha- 

iles gens que Capitolin auraient pn 
prendre le change en cet endroit-lä ; 
mais j’aime miewx dire qu’il a su que 
Balbus le Gaditain etait auteur dune 
histoire. . 

(D) Je dirai en quni consiste la 
faute de Paterculus. } Rapportons ses 
paroles. Tüm Balbus Cornelius, dit- 
il (13), excedente humanum „fdem, 
temeritate ingressus eastra hostium 
‚spiäsque cum Lentulo collocutus „ 
consule dubitante quamti se venderet , 
illis inerementis fecit viam quibus 
non ‚aniensis natus , sed Hispanus 
in triumphum et pontificatum assur- 
‚geret, eretque ex privato consula- 
Tis: e’est-A-dire, selon Ia version de 

















ce M. Dovjat, alors Balbus Cornelius , 


par une temeritd qui excöde la croyan- 
ce des hommes, &tant entr6 dans le 
camp des ennemis pour gagner be con- 
sul Lentulus ‚dont il etait ami parti- 
enlier, traita plusieurs fois avec bui , 
qui delibera quelque temps a quel 
Priz il mettrait sa foi. Par ce moyen, 
Balbus s’ouvrit le chemin & ces agran- 
dissemens par lesquels , quoigu’il für 
non-seulement ne en Espagno comme 
plusieursRomains et Italiens, maig ne 
WEspagnols nawurels (14) , il ırdiva 
12) Cie 1 Balbo, non procul init. 
Biene 
heator freneo que 
ae nere Bispantemsis et Aispeoms, 





fait 
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moyen de s’elever dans Rome & Vhon- 
'neur du triomphe ei du pontificat ; et, 
Fun petit particulier qui diait , U de- 
vint enfin consulaire. Je laisse 1ä cette 
action de Balbus , sur laquelle on 
pourra trouver un bon dclaircisse- 
ment , si Yon consplte Cicdron aux 
heux que je cite (15). Je m’arr&terai 
sulement un peu sur Paterculus. 
On il ne dit rien de raisonnable, 
oa il assure que Balbus fut eleve au 
consulat_ aussi-bien qu’au friomphe 
etqu’& la dignit€ de pontife; et ce 
serait en vain qu'on le nierait , sous 
pretexte qu’il n’a pas dit et consula- 
tum , comme il semble qu'il et dis 
plus naturel de dire, afin de signifler 
que Balbus füt consul. Ce n'est pas & 
nous & regler les expressions d’un 
homme qui parlait zussi poliment que 
cet auteur: il a eu ses raisons pour 
changer le four de sa phrase, quand 
il a voulu designer le consulat; mais 
il dest trompe dans la chose, et il a 
confondu les honneurs de Poncle avec 
les, honneurs du neveu. Le Balbus 
qui negocia avec Lentulus au com- 
mencement des guerres civiles , est lo 
neyen, comme il paratt par les let- 
tres de Cicdron qu’on vient de citer. 
Cest Balbus le neveu qui triompha 
des Garamantes, le premier des etran- 
gers qui fut honore du triomphe , 
comme nous Napprenons de Pline 
(16); mais ce fut Balbus Yoncle qui 
fut honore du consulat le premier 
de tous les dtrangers, ainsi que le 
möme Pline nous Papprend (17). On 
distinguait & Rome ces deux Balbus 
fer Ietitre de major quon donnait 4 
'oncle , et_ par celui de minor que 
Ton donnait au neveu. Je m’stonne 
jue M. de Saumaise , qui a fort bien 
lim&l& les honneurs de un et de 
Yautre (18), ‚ait laisse en repos la 
faute de Patereulus. . 





(E) I fut lie dune amitie fort 
etroite avec Pomponius Auicus.] On 
ne saurait nier cela, quand on consi- 








i Vycap. P. 
(19) Idem , fib. FIT, cap. KLIIT. 
(18) Salmas. „ in Solin. , cap. IX. 
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dere quAfficus , ayant resoln de 
mettre fin 4 sa vie en ne mangeant 
rien , fit venir son gendre, et L. Cor- 
ndlius Balbus et Sextas Peduceüs „ 
pour leur declarer oette derniere re- 
solation (19). Je crois avoir lu dans 
une lettre de Cieeron,, que Balbus 
&taif un de ceux qui mangeaient assez 
souyent & la table d’Atticus (20). Ce 
qui prouverait qu'il se plaisait & en- 
tendre lire de bonnes choses (a1). 
(F) On a sonfondu Cornelius Bal- 
bus, avec Cornelius Gallus. ] Cest 
pour une chose qui ne fait, point 
’houneur & sa memoire. Ils le font 
mourir dans Yacte venerien (22). 
Sans doute la premiere origine de 
‚cette faussetd est une faute d’impres- 
sion. Sur Vautorite de Pline (23), on 
arait mis Cornehus Gallus dans Ia 
liste de ceux qui sont morts en cet 
etat; et Pimprimeur, mettant un B 
pour ım G, a dt cause que plusieurs 
ont pris une personne pour une au- 
tre. Je trouve cette erreur dans diver- 
ses editions da Commentaire de Tira- 
queau sur les lois matrimoniales. 
(6) Yossius a eu tort de censurer 
$avaron.] Voulant relever une faute 
w'il croyait avoir, ftrouvee dans le 
Üommentaire de Savaron sur Sidonius 
‚Apollinaris , il s’est trompe lui-m&me 
a. Savaron avait assurd que 
us, auquel Sidoniug Apollinaris at- 
tribue le Journal de la Vie de Jules 
Cesar (35), est le m&me que Balbus 
Corndlius Theophanes , dont Jules 
Capitolin dit, dans la Vie deBalbinus, 
quil avait obtenu la bourgeoisie ro- 
maine par la faveur de Pompee, e& 
quil etait d’allleurs Io plas moble de 
ses concitoyenz , et kistörien. Vossius 
refate cette pretention de Savaron , 
1°., parce que Balbus, auteur du 
Journal, etait intime ami de Jules 
Cesar, comme il paralt par Sud 








(19) Cornelins Nepos, in Vird Akt 1. 
x{p epos. e. 

Ir n’al pt trowver Vendroit, mais il me 
zayıbla air In celr danı ler Letwen de Cichron 

ee, 

(a1) Poyes ei-dessus 14 remarque (F) de 
valide no ? 
pi Beieias, His ia Indien, 
Ib. XV Am. a7. “ 


f FIT , cap. LINL. 
x, 


is de Historicis grncie, ib. 1 ‚cap. 
(25) Sidon. Apoflin. „ Epist. XIV, Lid. IX. 








pas. 18. 
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tone(26), etpar Aulu-Gelle (27), aulieu 
jue Th&ophanes etait intime ami de 
'ompee,, et qu’on en fit un crime & 
ses descendans, comme Tacite le re- 
marque au VI®. livre des Annales ; 
2°. , parce que Theophanes, etant de 
Lesbos , a eerit en grec,, et que 
Balbus a vecu & Rome ‚ et a eorit en 
latin. 
gi voudrait faire trop le critique, 
je dirais contre ces raisons , 1°. que 
ie m&me Balbus qui a et6 des amis 
intimes de Cesar ‚a &t6 des bons a 
Pompee, et tellement honore de sa 
confidence, que les autres amis de 
Pompee en. avaient de la jalousie 
(a8). Il est vrai que la liaison qui etait. 
alors entre Pompde et Cesar, ayant 
Bermis & Balbus de cultiver P’amitie 
le celui-ci, sans manquer ä ce qu'il 
devait ä l’autre, il se trouva enfin 
que les bienfaits de Cesar furent su- 
perieurs ä ceux de Pompee : et ndan- 
woins Balbus obtint de Cesar }a per- 
mission de ne le point suivre contre 














pas de quoi faire une juste opposition 
entre Balbus et Theophanes, que de 
dire d’un cöt& avec Suetone , que 
Balbus a et& intime ami de Jules 
Cesar, et avec Aulu-Gelle, que Balbus 
©tait & Rome P’un des agens de Cesar 
gendant son absence; at que de dire 
le Yautre avec Tacite , qne Theopha- 
nes avait te intime ami de Pompee , 
et que Tibere en fit un crime aux 
descendans de Theophanes : car, vu 
Yhumeur bourrus de cet empereur, 
il etait capable de persecuter une fa- 
mille, sous pretexte quelle aurait 
obtenu la bourgeoisie romaine par la 
faveur de Pompee. Or, cela serait vrai 
au pied de la lettre ä Pegard de 
Theophanes, quand meme on le con- 
fondrait avec Cornelius Balbus, puis- 
(36) Sueton. 
Pr 








in Cesar., cap. LAXXI mal 
„par Vossion, et cap. LXXIR, 
KarX 

en 


A. Gellius, lib. XPIT, cap. IX, ol il 
Jules Crar eı Balbus #deriralent en 








ehifrer. 
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geil est certain, non-seulement que 
'ompee lui confera cette bourgeoisie, 
tais meme- qu’il plaida pour luf 
quand on voulut la Iui contester, et. 
qu'il le combla de bienfaits. La pre- 
midre raison de Vossius n’est done pas 
bonne. 2°. Je pourrais dire en second 
lieu, que le Theophanes dont Vossius 
entend parler n’a pas moins vecu & 





Rome que Balbus , et qu’y ayant eu 
des Romhains qui ont derit des hiatore 
res en grec, il ne s’ensuit pas que 
Balbus ne soit pas Theaphanes, de ce 
que Theopbanes a eerit en 


c. Que 
use 
Balbus 
livre des 
(80) ? Similer n’en doute 





"EEnyamına, 
pointan), 
Mais, sans m/amuser ä desdisputes 
qui pourraient &tre accusdes d’une 
{rop rigoureuse precision, voic le 
jugulum cause , et le point decisif 
en trois mots. Vossius s’est imagine 
we Savaron a confondu Corndius 
albus avec Theophanes, natif de !ile 
de Lesbos, et auteur d’une Histoire 
de la guerre de Mithridate. Mais c'est 
ce quiil n’a point fait. Il ne Ta con- 
fondu qu’avec le Theophanes dont 
arle Capitolin , et qui est bien dif- 
Terent d& celui de Lesbos, quoiquil 
ait de commun avec lui davoir regu 
de Pompee la qualite de bourgeois de 
‚Rome. Or rien west plus raisonnable 
(we de prendre le Theophanes de 
apitolin pour le Cornelius Balbus de 
Sudtone, et pour le Balbus de Sido- 
nius Apollinaris; car il est cerlı 
jae ce me&me Cornelius Balbus , natif 
Re Cadiz, ethonore de Ia bourgeoisie 
romaine par Pompde, fat adopte, ä la 
recommandation du m&me Pompee , 
par Theophanes de Lesbos (32) :apres 
ci , selon la coutume , il se nomma 
uciug Cornelius Balbus’Theophanes, 
comme Paul Manuce et Corradus Pont 
remarqu6; celui.lä ‚ dans le sommaire 
de l’Oraison de Cicdron pour ce meme 
Balbus, celui-ci, dans ses notes 
les Epitres de Cieeron ä Atticus: et 
Yun et Vautre ont pris ce Balbus pour 
Phistorien Coraelius Balbus Theopha- 
(30) Macrob. Saturaal, 
(2) Eradop 
16 pro alle, Pla 






















Paireien & 
Cicero, Epi 





BALBUS. 45 


nes, dont Capitolin a parle. De sorte 

we’ s’il yeüt eu lä de quoi critiquer , 
Vaurait fallu tirer en cause ces deux 
savans Italiens, plutöt que Savaron, 
qui n’est venu qu’assez long - temps 
apres eux. 

(&) MM. Lioyd et Hofman mei 
tent un peu de censure. ) Je ne dis 
rien de Charles Etienne : il a et un 

u trop. seo sur notre Coruelius Bal- 
Bas; mais, ce qui ena touche n'est 
pas mal choisi. M. Lloyd en a öte 
quelques paroles qui n’etaient pas 
superflues , savoir que nous ävons 
encore ’Oraison de Ciceron pour ce 
Balbus : car ce sont deux faits fort 
diferens, Yun que Ciceron a plaide 
wme telle cause, Fautre que nous 
avons encore son plaidoyer ; et c’est 
au dernier des deux que les lecteurs 
Finteressent darantage. M. Hofman 
allouge Varticle (33) pour nous ap- 

rendre quily a su un autre Corn6, 
hius Balbäs de Lesbos , surnomme 
Theophanes, ’est-ä-dire , pour mous 
apprendre une faussete. Lucius, Cor- 
zehius Balbus Tladophanes ne difäre 
nulleraent de celui qui etait de Cadix, 
et dont il s’agit dans cet article. 

(1) ..... Paul Manuce n’en doit 
pas &tre tout-a-fait ezempt.] Yai dı 
touch& quelques-unes de ses mepri- 
ses; en voici deux afıtres. L’une est 
dans le sommaire de POraison de 
Ciceron pour Cornelius Balbus, et 
dans les notes sur Pendroit de cette 
Oraison oh il est parld de Yadoption 
de ce Balbus. Il dit lä tris-faussement, 
gue Theophanes dit un afranchi de 

'ompde (34); car ce ne fut pas la 
liberte , mais la bourgeoisie romaine , 

we Pompee donna & ‚Theophanes. 

wid Magnus hic nostel, dit Ciceron 
(65), qui cum virtute fortunam adee- 
quarız? monne Theophanem Mityle- 
neum scriptorem rerum suarun. in 
concione militum civitate donavit ? 
Lautre faute de Manuce est de nous 
renvoyer touchant le triomphe du 
jeune Cornelius Balbus, neveu de ce- 
ui dont noı rlons , entre autres 
autorites , au livre VII de Pline, 


























(33) Dans le Ier. volume de sa continvation 
‚Hdanne de bonner Addition innchant Cornlins 








) Ille röpdie dans ser Notes sar YEpltre 

en hr iu 
(35) Orat. 

ee. 





ro Arcbid : autant en dit Valtre 
IT, chap. XIV. 


chap. XLIII (36); car Pline ne parle 
en cetendroitlä , que du consulht de 
Voncle. On se meprend aisement en 
semblables choses : le pere Hardouin, 
sur ce meme endroit de Pline, nous 
renvoie & un passage de Paterculus 
en ‚ o& il n’est question que de Bal- 
us le neven. 

(K) Glandorp a multiplie les Eıres 
sans necessite,| 11 n’a pas dü produire 
trois consuls nommes L. Cornelius 
Balbus. C'est multiplier les ätrcs sans 
necessite. Le premier get, selon lui, 
Balbus P’aind, dont il met le consulat 
ä Van de Kome 713. Le second est 
Balbus le jeune,, pour le consulat du- 
quel il ne dit rien de precis, se con- 
tentant de rapporter les paroles de 
Paterculus. Le troisitme est un L. 
Cornelius Balbus, quil dit avoir &te 
fait consul pour uciques jours, vers 
la fin de Pan, par Auguste et par 
Marc Antoine, et avoir eu tant de 
richesses, queelles Jui permirent de 
leguer 25 drachmes ä chaque citoyen 
romain (38). Ces trois consuls, dans 
la verite,, se reduisent ä un seul; car 
Balbus Poncle n'est point different de 
celui dont le consulat fut de si petite 
duree. On n’a qu’& voir Dion Cassius. 
Le pöre Hardouin, pour marquer le 
caractere de ce consulat , dit inge- 
nieusement que Balbus fut consul sous 
le consulat de Cn. Domitius Calvi- 
nus, etde C, AsiniusPollion, Yan de 
‚Rome 714. Consul hie fuit , quoniam 
ita necesse est dicere, Ca. Domitio 
Culvino secundum,C. Asinio Pallione 
Coss, Anno Urbis DCCXIF (39). 
Au reste, si Glandorp avait eu au, 
que connaissance Pendroit de 
Pline (40) , ol Balbus 'atnd est appele 
onele paternel, patruus, de Balbus 
le jeune, il ne se füt pas reduit ä la 
citation d’un aussi mauvais garant 
que Volaterran, pour nous apprendre 
we Tun de ces Balbus etait fils du 
frere de Vautre. 













eu de citer le chap. X] 
ee de Mae arte 
Klee Ceue Altlon de Manson de Gr 
Amann ae im 


(37) Lib. IT A 
(38) Glandorpii Onomastic. roman., pag. 
Go) Hard, 

pag. 64, tom. II. 
(Ge) Ei. P, cap. Y,pag. 565. 





in Argument. Orat, Cicer. 
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5 Pin. lb. VII, cap. XLIT, 





6. 
(L) La distineion de grand et de 
peeaantar est chimerique.] Voyez 
tn peu & quels travers’d’esprit les 
gens sont sujets. I s’en est trouve 
ji, sur ces paroles de Pline, fuit et 
Balbus Cornelius Major conzul, ve 
sont jetes dans la chimere de deux 
degr&s de consulat, et ont preiendu 
que Balbus avait &tfait grand consul, 
ou premier consul (41). 11 etait aise 
-de voirque major , dans ce passage,, 
ne se rapporte pas ä consul. 
(M) M. Moreri a fait plusieurs 
Samen) Ce w’est que sur un on dit, 
qu’il debite que Cornelius Balbus com- 
Posait un journal, ou des ephemeı 
des de ce qui arrivait tous les jours 
Citar. Si Pon avait su que Sidonius 
Apollinaris a parld de ce journal 
comme d’un livre subsistant alors , 
et qui en a m&me par avec eloge 
& on aurait rejete bien loin cet on 
it. Quelques-uns veulent que Sym- 









maque ait parl6 du möme livre, lors- qı 
wi 


il ecrivit ä son ami, si impar est 
lesiderio tuo Livius , sume Ernzmenı- 
vem C. Casaris decerptam bibliothe- 
cul me ut tibi muneri mitteretur. 
He te origines, situs, pugnas, et 
widquid fuit in moribus aut Iegibus 
Ealllarur docebit (43): ’est-ä-dire, 
si Tüe-Live ne satisfait ee 
ment Penvie que vous ı 
natıre Phistoire de Vanciı 
vous n aver qu’ prendre 
rides de Cesar, dont je 
present , etc. Mais d’autre 
qu’il ne s’agit 1A que d 
que Cesar avait faite Iı 
je nous avons encore so 
'ommentaires de la Guerre des Gau- 
les [0% DM est pourtant vrai quil 
it fait, d’autres memoires sous le 
titre d’Ephemerides , comme nous 
Yapprenons de Servius. Pourquoi 
Symmaque ne poutrait-il pas parler 
de ceux-ci ? 2°. L’avis de prendre 
garde de ne pas confondre, comme 
Savaron et d’autres lont fait, cet 
u avec un de ce nom surnomme 


"heophanes , qui etait de Lesbos, 
4 Yoyen Sanmsise, Exerdüt. Plin., pag. 
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eontiept deux fantes. Nous avons 
montre Ik premiere en justifiant Sa- 
varon de IA censure de Yossius. 
deugieme copsiste & sypposer quil 

& eu un histarien nat de Mile de 
Lesbos, qui sappelait Coroclius Bal- 
bus Theophanes. Rien n’est plus faux. 
L’historien Theophanes „ natif de 
Mitylene en Vile Fr Lesbos, a bien dt 
appeld Cn. Pompeius Theophanes, & 
‚Sause que Pompce lui avait conferda 
hourgeoisie romaine, mais il n’a ja- 
mais ajout6 & son nom de famille ce- 








Ini de ” bus Cornd- 
lius;« surpris qu'il 
soit &c le Fire jue 
Phisto us Theopha- 
nes,c \a fait men- 
tion, s de Vile de 
Lesbo: ıerre de Mi- 
thrida ıcore, pour- 

moi f le de ne pas 

ire Cest_parce 

we Cı zit a Rome, 


et que Theophanes etait de Lesbos. 
Ne aont-ce gas lä deux attribpts bien 
incompatibles dans un meme sujet, 
et peut-on demander de meilleures 
reuves de distinctian personnelle ? 
/oilä comment les erreurs croissent. 
Moreri , pour avoir voulu abreger la 
preuve de Vossius ‚a rendue incom- 
ment, welle 

m’etait. 4°. Je pense que c’est le 
mier „ poursuit-il , gie Cietron ds. 
fendit contre ceux qui Vaccusaient de 
'prendre ü njustement le tütre de eitoyen 
romain. Qutre que Pexpression est 
tournde si peu nettement (46), qu’elle 
fait d’abor]] penser que Cieeran com- 
menga cette sorte de plaidoyer par la 
personne dont il #’agit, ce qui n'est 
Point ce que l’on veut dire, ni ce 
wil faut dire; il ya ceci de mauvais 
Jans ces paroles, c’est qu’il ne fallait. 
pas parler de cela comme d’un fait 
incertain, et qu’il'n’y avait rien de 
lus aise que de s’en convaincre &vi- 
‚ment par la lecture des sommaires 
de Paul Manuce, du pere Abram, etc-, 
sur l’Oraison de Cicron pro Z. Cor- 

nelio Balbo. 

(N) Ciceron a dit que Sulpitius sur- 
passa Balbus son maitre.] On com- 


(45) Fores dans la remargue (C) , Casanbon 
ee nad mas fat, 

(46) Si Ton voulait remaı 
erite nature qui sont danı le syle 
On les ferait eompier par milliers. 
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zaieux la pensee de Ciodron 

ses paroles quo par les miennes. 
Beron lise donc ce qui suit. Ce di- 
endi caussd duobus peritissimis opc- 
ram dedisset (Servims ) L. Zucilio 
Balbo , C. Aquilio Galle, Galli ho- 
Minis aculi et exercitati promplam in 
agendo et. in respondendo oeleritatem 
subtilitate diligentidgue superavit : 
Balbi docti at eruditi, inis in ward- 
que ze ganridaratam tardiialem vi- 
eit, expediendis conficiendisque rebus. 
Sie haber aa us eorum ha- 
ka, et ezplevit quod utrique defuit 

2) 


447) ‚Cicero, in Brato, cap. XLII. 


BALBUS,, BALBI ‚ou BALBO 
(Jean ),moinejacobin, florissait 
au XII]. siecle. Il savait le 
grec *", chose rare ence tem; 
la, et beaucoup plus de latin que 
tous ses confreres ensemble. Il 
n’etait pas moins estime pour sa 
bonne vie que pour son savoir; 
et il s’est trouve des gens qui 
ont traite de beat (A). Ce fut 
sur ce pied qu’on mit son image 
dans Veglise de Saint-Thomas a 
Pavie. Le titre de ses ouvrages **? 
$e peut voir dans M. Moreri, 
qui, au lieu de nous zenvoyer 
au volume de- Vossius sur les 
historiens latins , aurait bien 
fait de remarquer que Jean Bal- 
bus est incomparablement plus 
connu sous le nom de Joannes 
de Janud, ou de Joannes Januen- 


sis, que sous aucun autre. Nous de J. 


allons dire pourquoi il "porta ce 
nom , et discuter s’il est le m&- 
me que Jacques de Voragine (B). 
Nous ne ferons qu’une remarque 


*1 Le päre Echard, cit6 par Leclerc, dit 
ge C’esl un eloge qui lui a &t& donad.gra- 
{uitement par ceux qui ignoraient que Bal- 

us avait lui-möme avoue nerpas savoir assez 
de grec pour expliquer les Ciymologies des 
mots qui viennent de cette langue. 

"2 Le seul qui soit imprim6, dit Leelere, 
at son Catholicon , Uun des premiers pro- 
Auits de Limprimerie. 








47 
pour tout cela, et pour ce qui 
en pourra naitre. 


(A) Al sest trouvd des gensqui Pont 
traite de beat.] C'est ce qui paraitra 
Par ce passage : Non vi ha mancato 
chi lo riponga del numero de’ beati , 
€ come tale si vede dipinto nel temıpio 
diS. Tomaso di Pavia, in luogo emi- 
nente vicino al soffitato (1). 

(B) Yoyons pourquoi il partait ce 
nom, et... #ilais le men qua Jace 
gu de Voragine.] Jean Balbus , no- 

le genois , fut appeld Januensis, ou 
de Janud ‚parce qu'il dtait de Gänes. 
U dit Iui-meme dans son Catholicı 
au mot Janua , qu'il etait d’une vi 
nommee Janua. Cette ville n’est autre 

we celle de Gönes : Ads le temps de 
itprand elle &tait plutöt nommee 
Janua que Genua „ soit qu’on voulüt 
plus elairement insinuer que Janysen 
etait lefondateur, soitqu’oneütegard 
älaraisonrapporteepar Jo. de Janud, 
savoir, que cette ville est Ja porte de 
la Provence , de la Lombardie et de 
la Toscane. Il nous apprend lä m#me, 
qu'il „appelait Frater Joaunes Ja- 
nuensis de Balbis, et qu'il avait fait 
uelques autres livres. A la fin du Ca- 
tholicon , il fait savoir ‚ qu’apres plu- 
sieurs anndes de grand travail , il’a- 
‚chevale jour des nones de mars , C’est 
ä-dire, le 7°. jour de mars 1286. 

M. Oudin’, ci-devant zeligieux de 
Yordre de Premontre , et maintenant 
agr&ge & Peglise protestante au grand 
contentement du parti, qui se felicite 
avec raison d’une si bonne conquete, 
et qui attend plusieurs beaux ouvra- 
ges de cette plume ,M. Oudin , disje, 
pretend que Jacobus de Voragine, 
auteur de lu Legende doree, et Joannes 





'anud, auteur du Catholicon , ne 
sont qu’uu seul et m&me homme (a). 
Asefonde sur ce qu’on convient qu'ils 
vivaientenm&me temps, quils etaienk 
tous deux jacobins , tous deux de G&- 
nes ‚etä cause de cela tous deux nom- 
Ads Januensis. Il aura donc et£ facile 
ä ceux qui auront vu ä la täte de plu- 
sieurs manuscrits le nom Januensis 
precede de la lettreJ, initiale du nom 


(3) Alfonso Fernandes, apud Michaelem Ju 
Ynisnam, in re de gi Seinen Ügui, pag- 
nn. 
(2) Qudin, Supplamn. de Seriptor. eeclesiast., 
pag. Sr. 
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de bapi&me Joannes et Jacobus , de 
les attribuer tantöt a Jacobus Januen- 
sis, tantöt a Joannes Januensis , ce 
qui’aura converti un auteur en deux. 

Mais il me permettra de lui dire 

jue sa conjecture est assez rudement 
Choqude par le denombrement que 
Yauteur du Catholicon a donne de ses 
ouyrages au mot Janua , car encore 

(ue le temps oü il acheva son Catho- 
licon puisse avoir ete fort eloigne de 
celui ou il acheva l’article Janua , il 
n'est nullement vraisemblable ae F 
„il avait.compose quelques livres dans 
le temps qui se serait &coule entre la 
composition de cet article et la clö- 
ture du dictionnaire , il'ne les eht pas 
ajoutes aux autres dans le m&me arti- 
de. Ainsi Ton peut supposer que le 
catalogue qu'il done sous le mot Ja- 
ua est de Van 1286 , auguel il mit la 
derniere main au Catholicon. Or, il 
est certain que Jacques de Voragine 

ublia en 1270 une traduction ıta- 
jienne de Ja Bible *". Quelle appa- 
rence que si , au bout de seize ans , il 
avait parle des livres quil avait don- 
nes au public ‚il en eüt oubli un 
d’une entreprise aussi nouvelle, et ä 
tous &gards aussi remarquable que la 
version de l'Ecriture en langue vul= 
‚aire ? Il n'est done point vraisem- 
Flable que Yauteur du Catholicon soit 
Jacques de Voragine. N’en decidons 
point, pourtant. Ättendons les lumie- 
res des savans, et en particnlier celles 
de M. Oudin *°. M. Cave veut bien 
&tre encore lä-dessus dans lincerti- 
tude (3). 

Voila comment je parlai dans mon 
projet ; mais presentement je parle 
d’un ton plus ferme contre la conjec- 
ture du pere Oudin : je suis fonde sur 
plusigurs bonnesraisong, qui vienment 

le tr&s-bon lieu (4). Voici Pextrait 
d’un memoire venu de Dijon : « Je 
» crois qu’on pourrait decider nette- 
» ment que Joannes de Janud ne 
» doit nullement &tre confondu avec 
» Jacobus de Voragine. Le premier „ 
» qui est auteur du dietionnaire inti- 

#1 Leclere, d’opräs Leloog, ai 

An de nlmdrgue as este 
di ai 

dans le tome Lil de son Commentariue de Serip- 

toribus eceleriastieis, imprimb A Leipsick en 

3722; eonsbquemment long-temps apräs la mort, 

de Bayle,, eirconsance qui &tait 4 remarquer. 

(3) Cave, de Scripior. ecclesiast, pag. 750. 

(&) Du sarant M. dela Monnoi 




















» tule Catholicon , n’a jamais die cite 
» sous le nom de Jacobüs. Le second , 
» qui est auteur.de la Zegende dorde , 
» n’a jamais ed cite sous le nom de 
» Joannes. Le premier est toujoursap- 
» pele Joannes de Janud, ou Januen- 
» sis, parce qu'il dtait veritablement 
» de Genes, de la famille des Balbi. Le 
» second, dont la famille est imeon, 
» nue, est presque toujours appeld 
» Jucobusde Voragine, trisrarement 
» Jacobus Januensis;et alors , il faut. 
» ou sous-entendre archiepiscopus „ 
» ou croire que c’est ä cause du pen 
» de distance qu'il y a de ce bourg de 
» Ligurie „ Tome. Voragine , lieu 
» de sa naissance , jusqu’& Gönes. Le 
» premier n’etait quun simple reli- 
» gieux jacobin ‚ le second a et6 eleve 
äl’archeväche de Genes. Tous les 
auteurs,, et les jacobins entre au- 
tres , ont toujours distingud les 
moms ‚le pays et les ouvrages de 
ces deux ecrivains. C'est ce qu’ob- 
serve soigneusement Leandro Al- 
berti dans sa Description della ri- 
viera di Genova di Ponente. Jac- 

‚ues Bracelli , Genois , qui ecrivait 

l&s l’an 1431, et dont nous avons 
un petit Ihvre de claris Genuensi- 
bus , n’y fait nulle mention de Ja- 
‚cobus de Voragine, parce qu'il n’e- 
tait pas de Gänes , mais 2 parle avec 
&loge de Vauteur du Catholicon , 
» Joannes Balbus , auquel il n’aurait 
» pas manqu6 de donner la qualitd 
» Yarcheretque de Gönes , s'il Vavait 
» eue, comme illa devait avoir, sui- 
» vant Popinion de ceux qui le con- 
» fondentavecJacobusde. ine. » 

Simler n’a garde de confondre ici 
deux auteurs en un , puisqu’au con- 
traire d’un il en fait trois; car il parle 
de Joannes de Janud, de Joannes Ja- 
nuensia , etdeJoannes Balbus , comme 
de trois auteurs differens .(5). Il se 
trompe de plus en plus, en mettant 
Baldus pour Balbus , faute que Quens- 
tedt a suivie dans son Traite de la Pa- 
trie des Hommes illustres (6).’Marti- 
niusdonne aussi dans les fautes de mul- 
tiplication. C’est dans le catalogue des 
dictionnaires dont il west servi pour 
faire le sien ‚il est au commencement 
de son Jezicon Philologicum , im- 
prime & Br&me , en 1633, et puis aug- 
mente ä Francfort,, en 1655, et reim- 


(3) Epitome Bibliotb. Gesneri. 
6) Peg. en. 








zererrererereeern 









u 
u 
D 
’ 
a 
x 
. 
ı 
3 

\ 
a 
D 


BALDE. 49 


a vecusons le pape Tnnocent III, c’est- 
ä-dire , au commencement du Xllle. 
sidcle ; mais Barthius, au chapitre III 
dulll@. livre deses Adversaria , le mit. 


rimd & Utrecht, laı 197: N al- 
jegue le Catholicon , le jour 
des nones de mars 1286, et cite les 
res paroles qui sont ä la fin du 
Sebonnkire de Joannes de Janud. 
Immediatement apres il allögue une 
Summa qua vocatur Catholicon , pu- 
bliee par frere Jean de Janua , et im- 
primde & Veniso en 1487. Il est clair 
;e ce ne sont que deux differentes 
@ditions d’an m£me livre , et que la 
premidre ne devait pas &tre moins at- 
tribude & Jean de Janua , que la se- 
‚eonde. Martinius n’y eüt pas manque, 
silavaitsuce qai est dans l’article Ja- 
ua au Catholicon acheve en 1286. 
Je vois qu’on n’est pas encore bien 
@accord sur l’auteur du dietionnaire 
gui a et6 le premier intituld Catholi- 
con. M. du Cange le donne & notre 
Jean de Janua, et veut ge ni Papias 
ni Ugatio , qui avaient fait des com- 











pilations anterieures, n’aient pas em- 
ploye cetitre (7) ; mais M. Borrichius, 

ii a derit aprds avoir lu la pre- 
face de M. du Cange , ne laisse pas de 





soutenir que Papiasest l’anteurdu Ca- 
tholicon , et qu'il acheva cat onvrage 
Pan 1286 (8). Il avait vu qu’on soute- 
nait dans cette preface que Papias 
avait fleuri , non en 1200, comme 
Fassure Trithöme,, mais en 1053 , 
‚comme la Chronique d’Alberic le jus- 
tifie ; et ndanmoins il pose en fait que 
Papias a acheve son dictionnaire en 
1286. I fallait,, ou refuter M. du 
Cange, ou du moins observer quil 
se trompait. Ces menagemens et ce 
silence ne font qu’embarrasser les lec- 
teurs. En tous cas, c'est une forte 
presorhption contre M. Borrichi 
‚ue de voir qu’il met la concl 
Tetionnaire de Papias precisement en 
la m&me anne 1286 , que Joannes de 
Janud acheva son Catholicpn. Le me- 
moire citd ci-dessus m’assure que Pa- 
iasn’a point fait le Catholicon acheve 
"an 1286, et que Jean Balbi est le 
premier qui se soit servi du titre de 
aiholioon dlatkted’un dielionnaire. 
rait long-temps que Barthius , 

sans avoir consulte la Chronique ma- 
nuscrite d’Alberic , avait juge que 
Papias etait plus ancien qu’on ne le 
fait. Platine donne pour constant quil 








(1) Du Cange, Prafat. Glossarii lat 
(8) Borrich. Append. de Lezieis grecis et I 
alafın de ser Annlecta ad Cogit, de Ling. 
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dejä plus de deux empe: 

je Henri. Il 'est vrai que Barthius 
fait un doute que la prodigieuse negli 
gence de ceux qui continuent du qui 
amplifient les compilations, rend l&gi- 
time, generalement parlant. C’est que 
peut-ätre Fapias a laisse Varticle @tas 
tout tel qu'il D’a trouve dans quelque 
vieux dictionnaire , sans pousser le 
catalogue jusques d som temps. C'est 
ainsi qu’on trouve dans la Chronique 
de Vabbe d’Ursperg, en un endroit, 
que Yäuteur etait & Rome, l’an 1102 
(16); en un autre , qu'il etait tres- 
jeune,, in minorietate , Van 1198, et 
en un autre, qu'il fut fait en 
1215. Si le continuateur eclaircissait 
les choses par rapport ä ces additions , 
onnerencontreraitpascesbrofilleries. 











(0) mount I 
la raison de Ba 
(10) Voyes Von 
STAR 
335, Faussement aecund 
‚Pag! 155, d’avoir eru falsjfid la nom. 







1024 : ainsi il somble que 






BALDE , celebre jurisconsulte 
dans le XIV. siecle, etait fils de 
Frangois Ubaldus (A), medecin 
de Perouse. Il &tudia sous Bar- 
tole; etn’ayantencore que quin- 
ze ans, il lui proposa une objec- 
tion si embarrassante,, qu'il fal- 
lut demander du temps pour 
penser, et qu’on n’en donna 
solution que le lendemain. Ainsi 
ceux qui disent que Balde com- 
menga fort ses &tudes se 
trompentgrossierement (B). Peu 
apres sa promotion au doctorat , 
il soutint des theses que Bartole 
‚attaqua pendant cing heures de 
suite, sans pouvoir gagner la 


" victoire. II plaida souvent des 
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50 
causes contre Bartole, et il s’&- 
leva entre eux une emulation 

wi degenera bientöt en haine. 
da n’en saurait douter , quand 
on voit que Balde prend a täche 
@’offusquer la reputation de son 
maitre. Ce qu’on a dit, que les 
Pandectes de Pise ayant et€ con- 
sultees au sujet de la dispute 

w’ils eurent sur la legon d’une 
bi, Balde se trouva convaincu 
de plusieurs falsifications , et 
qu'il en fut chätie d’une manie- 
re ignominieuse , ne doit passer 
que pour une fable (C). Il ensei- 

ma & Perouse, etil y eut pour 
Sisciple le cardinal de Beaufort , 
qui fut ensuite le Pape Gregoi- 
re XI. Il fut appeld a Padoue , 
environ Yan 3; mais il quitta 
cette academie lorsque Galdas Vis- 
conti, voulant retablir celle de 
Pavie,ay attira a force d’argent , 
les plus habiles professeurs qu’il 
put 'rencontrer. Une prompte 
repartie que fit Balde, la premie- 
re foisqu’il parut dans le college 
de Pavie, le fit admirer DO. 
eut la un collegue redoutable , 
nomme Philippe Cassolus. C’etait 
un homme qui ayait joint ä 
beaucoup d’esprit une excellente 
memoire; mais la bonne !opi- 
nion qu'il avait de sa suffisance 
Payant porte & faire un defi, il 
succomba , et sa gloire fut sacri- 
fide a celle de Balde (E). La mort 
de ce Philippe ne delivra point 
d’inquietude son concurrent ; 
ar WR eut une dmulation si 
&chaı entre le professeur 
qui lui succeda, et yalde ‚qwils 
introduisirent la honteuse et la 
Berni jeuse coutume de briguer 

les auditeurs ä-force de suppli- 
cations. Balde gagna beaucoup 
debien (F). Ila compose quan- 
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tite de livres, et il n’y a nulle 
apparence qu'il ait erudie seule- 
ment deux heures par jour (G). 
Ce ne sera point lui qu’on pour- 
ra donner pour un exemple d’un 
auteur sans defaut : quand il 


‚n’aurait que celui de se contre- 


dire, il ne serait pas peu &loi- 
‚gne de la perfection,, mais il en 
a bien d’autres (H). Les excuses 
dont il colorait ses contradic- 
tions meritent d’&tre conside- 
rees (I). Il mourut le 28 d’avril 
ı4oo (K). Le genre de sa mort 
fut triste : il aimait tendrement 
un petit chien , il le caressait et 
le baisait fort souvent. Il en fut 
mordu & la levre pendant de tel- 
les caresses : et comme cechien * 
ayait la rage en ce temps-la, il 
repandit dans le corps de Balde 
un venin subtil, qui ne fit au- 
cun effet pendant long-temps , 
mais qui enfin produisit la peur 
de Peau, et causa un mal incu- 
rable (a). Balde vecut soixante- 
seize ans (b), et laissa deux fils , 

jui furent bons jurisconsultes (c). 
Venobius, Yaine, fut eveque de 
Tipherne (a). 





(a) Tire de Pansirole, de Clar. leg. Ia- 
terprelib., äi. IT, chap. LAX, pag. 201 et 


auio. 
(&) Paul. Jorius, Elog., cap. VIII, p. 27. 
(6) Panzirolus, de Clar. legum Interpre- 
tibus, pag. 203. 
(4) Idem, ibid. 


(A) Il etahı fils de Frangois Ubal 
dus.) Remarguez donc que Baldus est 
le nom de baptäme de ce juriscon- 
sulte,, et Ubaldus son nom de fa- 
mille. Moreri Pappelle outre cela 
‚Pierre : c’est confondre le frere atnd 
avec le cadet. Petrus Ubaldus etait 
le troisitme fils du medecin Francis- 
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eus Uballus ‚et fut bon jurisoonsulte, 
Angelus Ubaldus , son fröre,fut aussi 
un graud juriste. Yoyez Panzirole au 
chapit ‚XX et suivans da Ile. 
de Claris legum Interpretibus. 
(B) Ceuz qui disent que Baldus com- 
menge fort tard ses etudes se trom- 
Pent grossierement.] On a debitd qu’il 
a uaraute ans lorsquil com- 
menca d’etudier en droit, et que Bar- 
tole lui ayant dit ‚ tarde venisti, Bal- 
de ; Balde Iui repondit , eitils 'rece- 
dam (1). La Mothe-le-Vayer donne & 
Bartole un discours un peu plus long. 
Vous voner tard, Balde , dus serse 
avocat dans Fautre monde. Serö venis, 
Balde , eris advocatus in alio seculo. 
Je ne crois pas que si Bartole avait 
dit cela ‚ il’eät fait aucune allusion ä 
la railleriedeCaton. Ce censeur,, 
se moquer de Pecole d’Isocrate „disait 
que les disciples y vieillissaient , afln 
Taler exercer leur öloquence dans les 
enfers ‚en plaidant au barreau de Mi- 
nos (a). Le conte dont il est ici ques- 
tion ma nul fondement. Panzirole 
rouvequeBalde „Age de quinze ans „ 
Be une objection tres-embarrassante au 
fameux Bartole ; quäläge de dixsept 
ans, il fit des legons publiques ; et 
que quatse ans apres il At un livre de 
'actis , et un autre de Constituto (3). 
Voici les paroles de cet derivain: Opi- 
nioni Bastoli adeö argutd contradizü, 
ut ille argumenti acumine perterritus 
'respondere non potuerit , commenda- 
1o que juvene tempus ad. solvendum 
it „ot sequenti mane respondit. 
Deindi 17 annum ingressus solemni 

















interpretatione difficillimam logem pu- 
blied Baldus explicuit ; undd fabulo- 
sum est quod vulgd fertur , Baldum 


quadragenarium ad legum studia ao- 


eersise (6). Le jurioonsulte Zarius 
rapporte IE ıh6me conte, sur la foi de 
Paul Citadi 





din, mais Tiragueau le re- 
jette comme une fable (5). Adduce- 
rem , ditil (6), quod de Baldo vul- 
85 dieitur.... nisi seirem he essocom- 
mentitia , et prorsüs fabulosa, ut ex 


(4) Pansirol. ‚de Claris legum Interpreib., 9) 


ib. II, cap. LXX, pag. a01. 
(2) Plutarchus, in Catan 
(9 Ponir., de Car. 1. 


(4) Ibidem, pag. 200, 201. 
(5) Tasi 
Praf. num. 208. 
„E Tirag, de Jure Primigenior. , Praf, num, 





5: 350. 
terpreib. , Peg: 








apud Tirag. de Jurs Peimigenior. 
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üis comstat que suprk diximus. M. 
Baillet observe que la Mothe-le-Vayer 
et le pere Bartoli semblent avoir a- 
dopte du 


des Eloges de Paul Jove (7). Il cite la 
Mothe-le-Vayer , lettre XXXH , page 
420! ‚et Bartoli , Car. Hom. lit, page 
248. Je n’ayais jamais lu que Tiraqueau 
füt president. Paul Jove observe que 
Balde fut un esprit avancd , et qui 
dura fortlong- temps: Precoci ingenio 
‚pen&puer , non ad optimammodo frü- 
gem ‚ sed rarissimo etiam nature dono 
ad Iongam senectutem perveni (8). 
(©) Ce qu’on dit..... qu'il se trouva 
eonvainen de plusieurs falsifications... 
ne.doit passer que pour une-fable 
0, Bes uns disent que la fl ad 
w’il regut lobligea & #’exiler, et a 
ire comme Scipion P’Africain , qu'il 
ne voulait pas jue son ingrate patrie 
lui fournit la sepulture : Publice tra- 
ductum patrid excessisse ferunt , et 
abeuntem Scipionis Africani verba 
protulisse, ingrata patria, ne ossa qui- 
dem mea hal u ‚ac Mn anunk 
exilio sengm defunetum' fuisse '(9). 
D’autres disent qu’il fut ndamnd) A 
la marqued’un fer chaud sur le front, 
et ‚que Bartole le protögea. Jason Pa. 
vaitoni dire , maisil a eu grand tort 
d’immortaliser cet oui-dire dans ses 
ouvrages. I ne faut jamais faire cet 
honneur ä de tels bruits quen ces 
deux cas : Fun , lorsquils sont tr&s- 
vraisemblables ; Fautre , lorsqu’on les 
veut charger d’une note de reproba- 
tion , c’est-ä-dire, les refuter et les 
sifler.En ce dernier cas, il est trös- 
ntile de rapporter ces sortes de tradi- 
tions, parce que rien n’est plus pro- 
pre & inspirer de la defiance contre les 








(1) Baillet, Eof. etläbr. , pag. 4ao. 





(0) Pannir. de Claris leg. Interpretib., page 
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rapporte de Ia renommee , que de 
faire voir & son siecle la sotte et ridi- 
cule eredulit£ des precedens: Pour 

rouver demonstrativement que Poui- 

lire de Jason est une fable, il ne faut 
point d’autre raison que celle-ci. Ja- 
son ne savait cela que par oui-dire : 
si la chose et te vraie, il Y’aurait 
lue en centendroits. Balde vecut long- 
temps tout couvert de gloire ; il fit des 
tivres ‚ il refuta qui bon lui sembla „ 
il eut des antagonistes et des ennemis 
redoutables. Tenez pour assurg que si 
Yon eüit pu Jui faire un reproche d’in- 
famie,, on l’aurait fait dans plus d’un 
livre, C'est lä que Jason et tout le 
monde aurait appris cette disgräce. 
‚C'est le malheur des savans qui se dis- 
tinguent beaucoup , et qui eerivent 
beaucoup ; les plus petites fautes de 
leur jeuneise leur sont publiguement 
reprochees töt ou tard. Ils se font des 
ennemis parmi lesauteurs: c’est assez, 
ils doivent s’attendre & des romans 
satiriques , plutöt qu’& la diseretion 
del’adversaire. Voilä comment Pan- 
zirole devait tourner P’apologie de Bal- 
de:il devait expressement,, et d’une 
fagon developpee „se servir de cette 
note, et ne se contenter pas de dire, 
Qua omnia falsa esse et alii eis 





evenisse non dubito , cum 
hoc certa eztet auctoritas, et eum Ti- 
eini decessisse constet (ro). 





prasentia famam. Il repon« 
decontenancer : Augebit catera virtus. 
Panzirole ajoute: Quo dicto omnibus 
suf admiralionem injecit (11). 

(®) La glire de Cassolus fut sa- 
erifice & celle de Balde. ] Cassolus s’e- 
tait engage & repondre sur-Ie-champ 
ä tout ce qu’on lui pourrait demander 


concernant les dernieres volontes. On » 


prit jour et heure pour verifier s'il se 
vantait de celä avec raison. L’assem- 
biee fut nombreuse. Balde se löve, 
fait une question & quoi on ne sait rd- 
‚ondre : ıl faut que Iui-m&me montre 
ja loi_qu'il demande. Jugez si le de- 
Kant fut mortifie. Philippus, qui, ut 
memorid o@teris anteoellebat se ex 
omnibus ultimarum voluntatun. quass- 

(30) Pansirol. de Claris leg. Interpretibus, 

20: 


ag. 302. 
(13) Ibidem, pag. 203. 
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tionibus ex tempore responsurum pro- 
Sessus est. Statud ad dicendum die , 
'cum in magnd expectatione esset, sur- 
‚gens Baldus interrogavit, ubi in jure 
caulum repefiretur,, parem non eıse 
us, qui non vult,, ei, qui non po- 
test, conditionem. Ad primam inter- 
rogaiionem hesitante Philippo , cum 
Baldus de propositd questione legem 
Fran ‚ magnam gloriam reiu- 

ie (13). 

(F) Balde gagna beaucoup de bien.] 
Les conseils quil donna sur la seule. 
matiere des substitutions, Iui valurent. 
plus de quinze mille deus. II possedait. 
plusieurs terres. De jure respondendo 
immensam pecuniam coögit, qui ex 
solis substitulionum speciebus plus 
quindecim millia aureorum lucratus 
Juisse traditur. Aliunde praterea ex 
innumeris aliarum successionum eri- 
minumque causis et contractibus per- 
amplas opes deeumulavit (13). 1} se 
tenait, dans ‚une agreable maison de 
campagne auprds de Pavie,, d’oü il 
venait,sur sa mule d Pauditoire. Do- 
mus „ ajoute Panzirole (14) , vetustate 
vitiata adhuc hodid pro re menıorandd 
6) Unyapıs d 

a pas d’apparence qu’il 
ait eindie Teulzment deux heures par 
jour.) Panzirole, refutant cela, 
'entre autres choses, que Balde , fai- 
sant un voya; ui Pemp£chait de 
d 1a Tecture le temps quil 
ait accoutume d’y consacrer, di- 
sait, « chaque pas que fait mon che- 
» val sont autant de lois qui sortent 
» de ma memeire : » (Quot r 
equus ambulabat , tot leges sibi exci- 
dere querebatur (15). C'est un signe 
quil avait acquis , et qu'il conservait 
‚son savoir & force de lire. 












fantaisien. IL ci 

rien A ce de quoi 
lusieurs choses hors 

il est trop 

trop prolize sur Vinutile ; il repond 4 

des questions que personne n’a jamais 

(12) Idem , ibidem. 

(232 Benzol. de (Claris leg. Interpreübws, 
(24) Ibidem , pag. 203. 

(15) Idem , ibidem. 


leur place ; 
sec sur le necessaire, et 
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faites, et il ne repond rien sur ce 
que tout le monde demande ; il se 
oonfond Iui-meme par ses propres 
subtilites, et il se donne trop de li- 
cence: la vivacite de son esprit est 
cause du peu d’uniformite de ses sen- 
timens. Cim parm sibi_constans 
s@penumero contrarius reperiatur, id 
tamen non levitate, sed ingenii subti- 
luate evenisse Paulus Castrensis au- 
tumat (16). Ceux qui ont Pimagina- 
tion vive ont ordinairement peu de 
memeire, et c’est ce qui fait quils ne 
se souviennent point quand ils envi- 
sagent d’un cerlain cötd une qües- 
tion, qu'ils Pont autrefois soutenue 
d’un autre sens. Ils se contredisent 
sans le savoir. Ajoutez & cela qu'un 
esprit subtil invente aisement les 
moyens de prouver et de refuter les 
memes choses. Mais c'est un grand 
defaut que de n’ätre pas capable de 
suspendre les effets de cette subtilit, 


jusqu’ä ce qu’on se puisse donner une in: 


ferme assiette. 


(1) Les ezouses dont il colorait ses %ı 


contradictions meritent d’Etre exami- 
nees. ] 1 disait que ntende- 
ment change , et qu’ainsi il raisonne 
un jour d’une fagon, un jour d’une 
autre. Je crois.qu'in petie ıl se reser- 
Yait le privilege qu'il attribuait aux 
lögislateurs. L’v&gte de Pavie de- 
mandait un jour Pourquei, les lois 
&taient si changeantes. Balde lui re- 
pondit que les m&mes choses devien- 
nent Nieites ou Eee B jelon les 
temps. On permet pendant la guerre 
ce qui est Adfendu pendant lafpaix: 
C'est pourquoi la Justice roule sur 
tontes’ es choses qui dewiennent pro- 
pres au temp« ; une telle conduite est 
Proportionnee aux conjonctures pre- 
sentes, elle est donc juste, Ceux qui 
font les lois imitent les medecins: 
ceux-ci permettent, ordonnent, de- 
fendent les mö&mes choses, selon les 
temps et les saisons ;et c’est aux temps 
qu’ Ar Pprennent garde. Ipse qdoque se 
exeusat, quöd intellectus , qui ratio- 
einatur , non semper sit’idem, sed 
varius ; et episcopo 1ieinensi sap& 
interroganti cur toties leges mula- 
rentur , respondit : flagrante bello 
permittitur quod pacis tempore non 
lieet , id ita justum esse ‚ quod cuique 
uo tempore expedit, ezemplo enim 


(16) Idem, ibidem. 
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medicorum tempora zlegum latoribus 
dicebat observari (17). Ce fut la ne- 
ponse de Balde; et voilä ou implici- 
tement , ou explicitement, le prit 
cipe sar Tegel” raisonnent les au- 
teurs qui se refutent eux-mömes „ 
quand ils ont & disputer contre deux 
sortes d’ennemis. Cetie proposition 
est vraie et bonne, aujourd’hui qua 
je dispute contre Pälage : dans un aı 
elle ne lo sera pas, sije dispute co 
tre Calvin. Voyez oe qui a et6 dit - 
dessus (18) touchant les contradic- , 
tions des avocats,, et tonchant l’Apo- 
logie que Cic6ron en a fäite. Je me 
souviens d’ayoir Ju que certains con- 
troversistes , ne pouvant jue 
VEglise ne commandät certaines cho- 
ses qui ne paraissent conformes ni & 
er 
mt pas 























ont soutenu qu’elles ne |h 
d’ätre justes et veritables, parce que 
le Saint-Esprit, qui conduitl’öglise lat 
ire dans chaque siecle !’interpre- 
tation la plus propre au salut des 
Imes. Scripturas esse ad tempus 
adaptatas et värit intellectas,, ita us 
uno tempore secundüm currentem uni- 
versalem ritum exponerentur , mutato 
ritu iterum sententia mutaretur (19). 
‚Won est mirum si prazis ecolesi@ uno 
tempore interprätatur Scripturam uno 
modo, alio tempore alio ; nam intel- 
lectus currit cum prazi (a0). Yaime 
cette bonne foi. « 

(K) U meurut le 28 d’avril 1400.} 
Son &pitaphe V’assure : Bellamin s’est 
donc trompe, en mettant la mort de 
Balde & Yan 1420 (ar). Trithme , 
qui Pa mise ä Van 1423, a dit un 
mensonge; mais M. Moreri, qui avait 
dit que selon Tritheme la mort de 
Balde doit &tre mise & l!’an 23 n’a- 
vait point tort. L’edition de Hollande 
n’a point dü corriger 1423 par 1403. 

(7) Apud Penil., ibidem. Au 

8) Dans ler remarquer 7 

1 Ban @2O tan 
(19) Nicolaus Cusanas, Epist. II ad Bohemos. 
(30) Idem, Epist. VII. 


(a1) Bellarmin. de Seript. eeddes., pag. 384. 

BALDE (Jacguss) un des 
meilleurs poetes latins que P’AI- 
lemagne ait produits dans le 
XVII®. siecle, naquit a Ensis- 
heim en 1603. Il se fit jesuite 
Yan 1624. Il enseigna la rheto- 
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rique et les belles-lettres pen- 
dant six ans. Il fut predicateur 
bien des annees, etpr&cha meme 
& la cour de l’electeur de Bavie- 
re, et il s’acquit une extröme 
reputation par ses podsies. Iln’y 
eut pas jusqu’aux protestans , 

wi ne les louassent d’une fagon 
singuliere (A). Unde sesderniers 
ouvrages futson Urania victriz , 
seu Anima christian Certami- 


na. adversus illecebras quinque 
sensuum corporis sul. Le pape 
Alexandre VII en fut si content, 


wil envoya sa ınedaille d’or & 
Yauteur. Le pere Balde la con- 
sacra ä la Sainte Vierge (B) 
Quelques senateurs de Nurem- 
berg disputerent & qui aurait sa 
plume (Ö), et Yon dit que celui 
& qui elle Echut la garda dans un 
&tui d’argent. Ce poete mourut 
& Neubourg le g d’aoüt 1668. 
Ses poesies sont de differente 
nature : elles contiennent des 
Panegyriques et des Traites de 
Morale , des Pieces de Thed- 
tre (D) et des.Pitces de Devo- 
tion , des Silves , des Odes , 
etc. (e). 

(«) Tire de Sotuel, Biblioth, script. Soc, 
Jesu, pag. 356. 

(A) Les protestans, louerent 
ses podsies d’une uliöre.] 
Le pöre Sotuel "exprime lä-dessus en 
ces termes : Ipsis acatholicis etiam 
adeö placuerunt, ut publico typo eum 
Horatium Germanum nominare non 
dubitdrint. Si fe ne me trompe,, cela 
est fonde sur une lettre de Barleus. 
Le pöre Balde , ayant vu les vers que 
Barlzus avait faits äla louange du. due 
de Baviere , lui &crivit une lettre fort 
obligeante , et lui envoya un volume 
de ses podsies. Barleus len remercia 
Vencensoir äla main, et lui ecrivit 
entre autres choses : Restituisti nobis 
Iyram neglectam diü el intermissam , 
üt jam meritö vacari Possis byricorum 
seriptor , aut potis Bojorum fidicen 
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Iyr@ , ut adı Horatii verba alludam 
(1)..Cette lettre fut ecrite le #°r. de 
mars 1644. Le jesuite etait alors reo- 
teur du colköge de, Munich (2). 

(B) Hl consacra une medaille d’A- 
lezandre PIL & la, Sainte Vierge.) 
Voiei oe qu’en dit So! Hane verö 
Jacobus Deipare Yirgini anathema 
appendit, us palam faoeret cui Pal- 
ladi ipso suos labares consecraret (3). 
Quelques senateurs de Nurem- 

i aurait sa plu- 
me.) Je ne sais, dit % Baillet (4) , si 
celui qui la conserva dans un bel eiui 
dargent fait exprös pour elle « ne 








» commit pas un sacrilöge, parce 
» qıPil me Semble que Ic pere Balde 
» Yarait consacrde äla Sainte Vieı 


» et que son intention etait quel 
» füt pendue ä quelqu’une de ses 
» images , ou au lambris d’an de ses 
» autels ‚ comme Lipse avait fait 
» trefois dans le mouvement d’une 
» pareille devotion.» 

(D) Ses podsies contiennent des 
piöces de thedtre.] II y en a une dont 
voici le titre ı Poesis Osca , sive 
Drama Georgicum de Belli malis ei 
’Pacis bonis, carmine antiquo , At- 
tellano , Osco, Casco (5). Quelque 
rustiques que fussent cette pi6ce, et 
le jargon Osque et Casque, dans 
lequel il la fallut composer, je ne 
doute pas quelle n’ait cohtd” et plus 
de temps et plus d’esprit ä V’auteur 
guiunepidcoprave et lebonnelatinitd. 

faut donc bien se garder de croire 
qu’'on Vait imprimee& Munich, Yan 
1617, comme Vassure le pere Sotuel. 
AVäge de quatorze ans, Jacques Balde 
mötait pas capable d’executer un tel 
projet. 

(2) Yoyes la CCCCLXPII®. Lettre de Bar- 
Imas ‚p. gız. Poyerausila CCCCLXXXPII®, 
qui est derite au möme Balde. 

& Voyes la table des Lettres de Barlaus. 

(3) Sotael, Biblioth. Societ. Jesu, pag. 356. 

(6) Jagem. sur les Postes, tom, P’,num. 1507. 


da. 

5) Corferes avec ceei le Dialogue de (Marian- 
2 em er gr ar 
que (F) de son article, 

BALDUS (a)(Bervannıv), abb& 
de Guastalla, ne & Urbin !’an 
1553, a ei un des plus savans " 

(a) Son trisaleul quitta le nom de Canta- 
gallinn, famille illustre de Perouse, dont il 
descendait , et prit celui-ci. Fabr. Scharlon- 
din. Foyes ei-dessous la citation (e). 
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hommes de son temps. Il fit de 
si grands progres sous ses pre- 
miers’pröceptenre, qu’il se trou- 
va capable de traduire les Pheno- 
menes d’Aratus en vers italiens, 
pendant qu'iln’etait qu’un jeune 
ecolier. Son Bere ayant connu 
par ces coups d’essai que son fils 
pouvait aller loin , Yenvoya & 
'adoue , ’an 1573 (A). Bernar- 
din y &tudia Homere , sous Ema- 
nuel Marguinus (b), eten son 
particulier, presque tous les au- 
tres podtes grecs, et s’en acquit 
une singuliere intelligence. Il 
composa ä Padoue un livre des 
Machines de Guerre (c), qui fit 
voler son nom au delä des Üipes, 
ce qui lui donna plus d’envie 
d’eniendre le frangais et Yalle- 
mand; car il crut quil etait de 
la bienseance de savoir la lan- 
ue de ceux dont il ayait acquis 
’affection. Il apprit_ ces’ deux 
langues avec une extröme facili- 
te. La peste le contraignit de 
quitter Padone, et alors etant 
retourne a Urbin, il s’attächa 
pendant cing ans & Frederic 
Commandin *, excellent profes- 
seur en mathematiques, et apprit 
de lui toutes les parties de cette 
science. Il eut un regret extr&- 
me de la mort de cet habile 
homme, et s’stant applique & 
faire sa Yie, cela lui fit naitre 
le dessein de composer celle de 
tous les mathematiciens. I\y tra- 
vailla pendant douze ans. Les 
Commentaires qu'il publia Yan 
\ 
(b) C’ktait un Candiot gul profsssait la 
langue grecque A Padone. 
() De Tormenlis bellicis et corum Iaven- 
Er Commandin &it mort en 1575, la 
te de Padoue eat de 1576: c'estdone, dit 
fly, avant de retourner a Urbia que Bal- 
dus apprit les mathmatiques de Comman- 
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1582 sur les Mechaniques d’Aris- 
tote, firent voir sa capacite en 
cette sorte ‘de connaissances. 
Pour se delasser de ces penibles 
meditations, il fit un poeme en 
sa langue maternelle touchant 
L’Arı % naviguer. Ferdinand de 
Gonzague , prince de Molfette,, 
etseigneur de Guastalla, aimant 
beaucoup les mathematiques , 
voulut ayoir notre Baldus aupres 
de lui. C’est dans cette cour que 
Balduscommenga & travailler sur 
Vitruye , et qu’ilfit le livre de 
Verborum yllruvianorum Si- 
Enificatione. Unemaladie !’ayant 
ACH de faire le voyage Fer 
pagne avec son maitre, il em- 
ploya le loisir que Pabsence de 

'erdinand de Gonzague lui 
donnait, & faire un traite fort 
methodique de la Cour (d), et 
plusieurs autres ouvrages (B). II 
ut fait abbe de Guastalla, ’an 
1588, sans avoir fait aucune de- 
mande pour cela, et des lors il 
sappliqua tout entier & l’etude 
du droit canon, ä celle des pe- 
res et des conciles, et & celle des 
langues orientales, sans en ex- 
cepter Yarabe (C). Ayant com- 
pose I’an 1595 cing livres de no- 
vd Gnomonice, il traduisit ’an- 
nee suivante la Paraphrase chal- 
daique du Pentateuque,, et ’ac- 
compagna de Commentaires : 
apres quoi , il traduisit sur ’he- 
breu le Aivre de Job, et les La- 
mentations de Jeremie , etyajou- 
ta des notes. Il employa quel- 
ques heures & l’explication d’une 
planche qui est a Eugubio (D), 
sur laquelle on voit des inscrip- 
tions en vieux toscan. Il com- 

(&) Libros sex de Aulä erudktjssimos mc- 


thodo analyticä conseripsit, Seharloncinus. 
Voyes la cilation suivanle. 
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menga un fort grand travail en 
Yannee 1603, je veux dire une 
Description du Monde. Son 
plan n’etait pas moins historique 
que geographique, et s’etendait 
jusque sur les moindres bourgs 
dont les ecrivains modernes ont 
laisse quelque mention. Il ache- 
va cet ouvrage ä l’egard de la 
matiere (E), mais il ne le mit en 
ordre qua P’egard d’une par- 
tie. Il mourut le ı2 d’octobre 
1617, apres un gros rhume gi 
avait dure quarantejours (e) (F). 
Il avait te extrömement -labo- 
rieux (G), sans ambition, ni 
vaine gloire, toujours pr&t a ex- 
cuser les fautes d’autrui, et ap- 
Puyant cela d’une tres-bonne 
raison (H); fort devot, non- 
seulement pour un mathemati- 
cien , mais meme pour un hom- 
me d’eglise (I). 





um baln 
nuntium apostelicum ad Polonim regem. 
Poyez aussi Nieius Erythreus, Pinacoth. I, 


uinum, m, ex- 





Tas. 4, et FOrsism funtbre dE Bald, par 


ırc Antoine Virgilius, imprimde, non Pan dir 


1607, comme le dit M. Teisier. in Catalogu 
bibliothee., pag. 229, mais Pan 1617. 


(A) Son pero ayant connu sa ca- 
pacild par ces coups d’essai...... Ven- 
voya & Padouc.] Corrigez par-la une 
faute de Nicius Erythraus. Je suis 
bien assur6 qu'il n’a point eu Vinten- 
tion-de diminuer en aucune chose la 

loire de notre Baldus; et, cependant 
Ä Ya bien diminuee': c'est sans 





‚ser , et pour n’avoir pas assez pris 
Harde Alordre des tempr. 1a dit yue 
Gefut apräsles legons de Margunius(t), 
que Baldus se crut asser fort pour 
traduire des poämes greosen sa langue 
maternelle: Apud quem tantiim pro- 
fecit , ut eo duce et cereum quodam- 
'modo lucente obscurissima Gracorum 
quorundam potarum loca penetrave- 
Fü...... Quamobrem ed est incensus 


"et ainsi quil fäut dire, ai non par 
us, comme il} a dans Kıyikreus. 





s ori , 
PA be] I Vetadia 
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antmi alacritate atque fidueid, ut au- 
sus sit podmata greca in nostrum ser- 
monem convertere (2). Il avait traduit 
un po&me d’Aratus, avant que d’aller 
& Padone. 

(B) Ufit plusieursautresouvrages.] 
Cette remarque ne contiendra que le 
titre de qualques-uns des ecrits de 
notre Baldus :j entends ceux qui n’ont 
pas et6 marques dans le texte de cet 
article, soit que V’auteur les ait faits 
pendant le voyage de son mattre , 
soit qu’il les aıt faits en un autre 
temps. Je dis donc quil a traduit 
Heronem de Automatis eı Balistis, 
les Paralipomänes de Quintus Cala- 
ber , et le podme de Musce ; et. qu'il 
a fait un livre de Paradoxes malhe- 
matiques, un autre de Stamillis im- 
‚paribus Vitruvii, un autre de Firma- 
mento et Aquis, un autre sur la Des- 
eription du temple qu’Eze 
alaissee, un autre 
bend@ Legibus , un autre des Antiqui- 
tes de Guastalla ; a Vie de Fredsrie 
et celle de Gui Ubaldus, duos dUrbin; 

'conomia tropologica in sanctum 
Matthzum ; Hlusicure poömes , les 
uns en latin, les autres en italien, 
parmi lesquels celui quiest intituld 
Deiphobe est une imitation de la Cas- 
sandre de Lycophron. Les remarques 
suivantes donneront le titre de quel- 
ques-uns de ses autres livres. Je dirai 
ici que Nicius Erythreus a raison de 







ire que la description da temple est 
une matiere trös-Epineuse ; mais ila 
tort de prendre Jer&mie pour Ezechiel. 
Jerosolymitani , dit-1 (3), Tem- 
pli...... deseriptionem per Hieremiam 
litteris consignatam et traditam, rem 
involutam ei multis difficultatibus ob» 
sessam evolvit, illustravit , atque ho- 
minum intelligentie aperuit. 
(©) ZU Sappliqua a Vetude des lan- 
i sans en excepter Fa- 
& Rome, avoc Jean- 
Baptiste Raimondi, et ®y’appligun de 
telle sorte, et & la langue sclavone 
aussi, qu'il ne s’informait presque 
@’aucune nouvelle. Rome dim vi- 
veret fer& nescivit quid gereretur in 
aulis : arabice enim lngum cum 
J.-Baptistd Raimondo diligentissim& 
studuit, et arcana ındustria sclavo- 
nice , quam. perfecis callebat (4). Il 


a) Nie. Erpibr. Pinae. T, pag. 4. 
en en 
(4) Fabricius Scharloncians, in ejus Vitd. 
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traduisit, de Varabele Jardin geogra- 
Phique d’un anonyme, etil composa 
un dietionnaire de cette langue. Il 
sroait que cetanonyme a vecu vers 
la fin daX®. sidele. Si Marc Velserus 
ne füt pas mort , il aurait fait impri- 
mer la version de cat onyrage glogra- 
Bir FR et les autres dcrits de Bal- 


Pi) BA ! 2 Eaneien 
une (qui est a Eugubio. 
Schoockius, se sonvenant confusd- 
ment de ce travail de Bernardin Bal- 
dus, Iui en aattribue un autre qui ne 
lai_appartenait pas. «£ sterquilinio 
» Anniano Bernardinus Baldus nuper 
» collegit Antiquitates ethruscasauno 
» 163: „ Florentiz erulgando volumen 
» typis im elegantibus, cujus 
> hac. inseripti : Eihruscarum 
» tiquitatum Fragmenta, quibus urbis 
» Rome que gentium primor- 
» dia, mores et res gesie indicantur , 
» & Chrtio Inghiramio reperta Scor- 
» nelli prope Pulterram,, anno salu- 
» tis m. D. c. xxxun; elhrusco verö, 
» c10 cı0 cı0 ccco zav (6).» Un hom- 
me qui aurait su que Baldus mourut 
Yan 1617 , aurait-il pu faire cette 
faute ? Ce qu'il y a de plus surprenant 
est que le m&ine Schoockius, apres 
avoir parle de la sorte dans la page 
67, parle comme il faut dans la page 
219. Simili ratione egit Bernardinus 
Baldus , vir ceteroquin long? docti- 
simus „ annis abhinc ferm& quinqua- 
ginta evulgando suam quasi divina- 
ionem in tabulam enecam Eugubinam 
lingud etruscd veteri perscriptam , 
simul abutendo operd Marci Velseri 
viri eateroguinjudibiosissimi(1).Pour- 
jaoi donen’alla-t-il point corriger son 
illusion ? Il U’avait peut-ätre oublide, 
comme cela n’arrive que tropsonvent 
& ceax qui se piquent d’ecrire beau- 
coup. II ne saurait guöre soutenir ce 
personnage, sans copier ä la häte 
tout ce gqu’il trouve dans toutes 
sortes de livres. Voici ce que dit 
Scharloncinus touchant cet ouvrage 
de Baldus. Tabulam etruscam Eu- 
Subinam interpretatus fuit : in ed 
utem divinatione, ut aiebat , sub- 





eisivas unius mensis horas consumpsit. 8‘ 


Ona fait paraitre notre Baldus dans 


(3) Idem, ibidem. 
(6) Schooekias, de Fabnlä Hamelensi, pag- 


(0) 1a., ibid,, pag. au7. 
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des ouvrages de notre Baldus; mais, 
selon la mauvaise coutume de la plu- 
part de ceux qui donnent ces sortes 
delistes, il ne distingue point: I 
vres qui ont die imprimes d’avec 
ceux qui ne Pont pas ete (8). Je n’ai 
point copie toute sa liste. 

(F) U mourut...... apres un gros 
rhume qui apait dure quarante jours. ] 
C'est ainsi quej’ai cru pouvoir traduire 
les paroles de Scharloncinus: Postea- 
quam dies fo vehementi distillatione 
vezxatus fuisset. Vossiusa entenPupar 
distillatio un caterre, et il n’a point 
tort de pretendre que ces deux mols 
sont synonymes. Celui de rhume m’s 
paru plus comvenable, car, ordinai- 
rement,, les caterres ne durent pas 
quarante jours. M. Moreri, par un 
grand abus, a tronve ici une apo- 
plexie de quarante jonrs. 

(6) I avait ee extrömement labo- 
rieuz.) I s6 levait A minuit pour 
etudier, et il lisait m&me en man- 
geant. In studüis sic assiduus fuit „ 
ut sap& et legeret et comederet. Sano- 
ti Augustini de Civitate Dei ter in- 
ter prandium evolvit; staiim &noc- 
tis meridi® düm ei vires firmiores 
essent ad lucubrandum surgebat (9). 
D comptait un Euclide traduit en 
arabe pour un de ses livres de re- 
erdation. A prandio Euclidem ara- 
biet editum , vel libellum aliquem 
jermanicum, aut gallicum,, in manus 

feureux ceux qui 




















sumebat (10-15). 


(8) Poyer eirdesus da commencement de la 
remarque (E) de Varticle d’Aunkouus. 

(9) Scharloneinus, in Vita Baldi. 

(0-15) Idem , ibia, 
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peurent tan travailer sans pröjadice 
le leur sante : 

‚Felites quibus ista lieent, miramır et illos 

Bi noswt miseremur. 

(E) N etait toujours pr& a excuser 
es defauts dandrul et cola pour 
une trös-bonne raison. ] « Si nous re- 
» eonnaissione du, disiti,cenzque 
» nous prenons pour les plus honndtes 
» gens , nous n’en trouverions point 
» gei nme nous parussent dignes du 
» fouet. » Facile parcendum esse di- 





cebat üis mazim& qui in re levi impe- Q, 


gissent, quoniam si quos censemus op- 
Yimos nudos conspiceremus , nullam 
eorum non julicaremus multis dignum 
verberibus (16). Cela pourrait ätre ou- 
tre : il vaudrait donc mieux peat-ätre 
sen tenir ä la maxime du cardinal 
Mazarin. Il disait que les plus habiles 
gens etaient comme les victimes ‚qui , 
Pour si ezactemient qu'elles eussent did 
oisies , avaleni toujours quelgue 
chose de mauvais , quand on en exa- 
minait les entrailles (17). Je me sou- 
viens, & ce propos, d’un endroit du 
pöre Rapin, qui me parut fort sense la 
premiere fois que je le lus. C’est une 
pensee dont il se sert pour faire Va- 
logie de Cicsron. I7 se passe ‚ dit-il 
18) ‚dans le fond de !’dme des plus 
grands hommes , de certaines choses 
que si Von powvait voir , on trowerait 
Ju’üı sont Jaibles comme os autres .; 
et que souvent la repulation ne vient 
point tant aux heros par l’adresse 
qu'ils ont de faire voir leurs belles 
ualitds que par celle qu'ils ont de 
cacher los mauvaises , et de ne se pas 
laisser pänewrer. 








G:9) Sehukonsias, in Vi Bali, 
(v ir de 
iz) Foren 1a präfaee der Mimeiren 


18) Dans la Comparai 
„(9 Dans IaComparsisn de Dimashine 


(9 Cent ainsigus je wraduis diebns tes 
ommibus sacram (nciehat, paroles qui peut-äire 
ne veulant dire sinon qu'l offieiait tous ler jours 
de fee. Mais on ne saurali nier que ce que 
dis ne sois contenu dans le latin de Scharlan- 
Sau. 


BALESDENS. 


non-seulement avec joie , mais aussi 
avoc yendration (20). Avec.de Ijoie, 

n’en doute pas , car c'est I 
den enfans de tremaällir 2 la vue des 
dorures , et des ornemens et des ima- 
ges : pour la veneration „ une 
autre chose ; ils n’ont tout au plus 
que les mouvemens maehinaux d qudi 
on les dresse.; Notre Baldus mourat 
bien muni de bous les sacremens de 
ise, et entre les bras des moines. 
‚Spiritum Deo reddidit sacramentis Ee- 
elesia omnibus ri? munitus (21). 
( [um sanctissim& vixerat „ 
üa eliam sanetissimd in co: “ 
latorum patrum extremum visae spi- 
ritum edidit (22). 

(20) Scharloneiaus, in ejur Viik. 

(2) Ia., ibid, 

(22) Nie. Eryihreus, Pinacoth. I, Pag. 7. 

BALESDENS * (Jean), avocat 
au parlement de Paris et au con- 
seil, etait de Paris. Il fut regu 
& Vacademie frangaise, environ 
Yan 1647, ala place de Malle- 
ville; et s’il n’avait pas cede ses 
pretentions aM. Corneille (A) , 
ıl eüt succede & Mainard , qui 
etait mort avant Malleville Il 
avait le chancelier Seguier pour 
son Mecene (a). Il a puhlie di- 
vers ouvrages, dont il n’etait 
point P’auteur (B). Il a vecu, ce 
me semble, jusque vers ’annee 
1676 (b). Je n’ai point trouve 
son nom dans la’RequätedesDic- 
tionnaires : cependant il devrait 
\ &tre, selon le Menagiana (C). 

1 avait demeure au college de 
Harcourt (D). 
iloslere ät qui fat. dere Balondanı 

(a) Voyes PHistoire de Vacademie fran- 
ale, 230 et 258. . 

(6) Z’Eiat de la France en 160 ‚ dans la 
liste des acadldmiciens morts, met Balesdens 
entre Conrart et Des Marets. Conrart mou- 
rut en septembre 1675. 

(A) Il ceda ses prötentions aM. 
Corneille.JVoicicequ’enditl’historien 
de l'academie. u. Corneille fut 
» recu ensuite au lieu de M. Mainard 
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» M. de Balesdens avait &t6 propose 
» aussi ; et, comme il avait ’honneur 
» d’&tre äM. le chancelier , l’acade- 
» mie eut ce respect pour son protec- 
» teur , de depnter vers lui cing des 
» academiciens , pour savoir si ces 
» deux propositions lui etaient egale- 
» ment agr&ables. M. le chancelier 
» temoii qu’il voulait laisser une 
» entiörelibertöäla oompagnie ; mais 
» lorsqu'elle commengait d deliberer 
» sur cesujet , M. Pabbe de Cerisy lui 
» presenta une lettre de M. de Ball 
> dens „ pleine de beaucoup de civi- 
» lites pour elle, et pour M. Cor- 
» neille, qu'il priait la compagnie de 
» vouloir preferer ä lui , protestant 
» quil loı deferait cet’ honneur , 
» comme lui dtant dü par toutes sor- 
» tes de raisons. La lettre fut Ine et 











dons 
'ellisson 





» Logica memorativa „ 


podlica , 
» R. patris Thome Murner , cum no- 

» tis et conjecturis; Rudimenta cogni- 
-» tionis Deiet sul, Petri Seguieris 


» presidis infulati; Elggia clarorum 
» Virorum Joannis Papirii Massonis, 
» on deux volumes ; Gregorüü Turo- 
» nensis opera pia , cum Pitis patrum 
» suitemporis , en deux volumes ; les 
» actes du Transport du Dauphine fait 
» & la couronne de France ; Traite de 
» Feau-de-vie , par M. Jean Bronaut 
» medecin du roi. Il a fait aussi impri- 
» mer des Fables d’Esope en fran- 
» gais ‚tde sa correction , pour. Yin- 
» struction du roi , avec des Mazi- 
» mes politiques et morales, » M. de 


(1) M. Balesden, 
istoire de YAcadämie frang-, 
as. 229 et 230, ddition de 1673, in-ıa, 
(9) Lamäme, pag. 358. 





sg 
len rapporte que Baesdens Ioi 
wait donne diverses lettres derites d'un 
style ‚ sans parler d’un irös- 

'nombre d’autres , dont il sepro- 
posait de faireplusieurs volumes ‚tant 
1e nombre en &ait prodigieux (4). 

(C) Son nom devrait 6ire dans la 
‚Requetedes Dictionnaires, selon leMe- 
nagiana. ] En efiet , on y trouve ces 
paroles : Les ‚ Prazuiers vers que j’aie 
Jaits ( est M. Mdnage qui parle ), 
'sons la Requäte des Dictionnaires. Je 
cherchais des rimes pour Pachever. 
M. du Puy m'envoya Claquedent , 
'pourrrimer & Balesdent (8). M. Mena, 
avait la plus heureuse memoire du 
monde, mais cela n’empäche pas qu’il 
n’ait pu prendrel’un pour l’autre dans 
les choses mömes qui le regardaient 
personnellement. Je ne crois pas qu'il 
ait demande la gjme en question pour 
lafindesaR. ‚des Dictionnaires, 
car cetteincomparable satire futache- 
vee avant que Balesdens enträt dans 
TVacademie. I n’y entra qu’en 1647 , 
ou 1658 „et cette Requete fut ache- 
vee environ Pan 1642. Je le prouve 
par !’Histoirede Nacademie- M. Pellis- 
son rapporte .Menage supprima 
cette Hegudte oprs Vavoe fals elle 
est demeurde , poursuit-il , Plus de diz 
ans cachee parmi ses papiers ‚jusgu’ä 
ce qu’une personne qui les avait tous 
en garda se laissa derober celui-la par 

fu’un que nous connaissons , qui 
‚en donna bientöt plusieurs copies 6. 
M. Pellisson ayait dit dans la mime 
, qu’un imprimeur avait public 
naudres en petit cette Requdte ‚avec 
beaucoup de fautes , et que depuis elle 
avait eid imprimee plus correctement, 
in-quarto. Sans doute , par cette im- 
pression plus correcte , il entend !’e- 
dition des Miscellanea de M. Menage , 
qui parutl’an 1652. Eri tous cas, l’an- 
nde 1652 est Vepoque du livre de M. 
Pellisson ; et , par consequent , la 
juäte des Dictionuaires fut achevee 
[&s Pan 1643 (7). On pourrait dire 
que, loreque M. Menage se lassa dete- 
ir cette piece supprimee , et qu’il se 















Jans le dänombremeut de eauz qui lai 
donnd de leurs livres. 


Ienspiana, pag. 190 de la premitre ddi- 
ion de Hollande, 
(6) Pellisson, Histoire de Acad, fraflaise 
6.72 
FE) Touchan cette Regate des i 
2 planen fie eulnue dans 
tom. I, chap. LRKKIT. 


w 
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zesolut de la publier Iuim&me parmi 
ses autres podsies, il la voulat allon- 
ger ‚ et y faire entrer les nouveaux 
membres de Vacademie, et que sil’on 
n’y voit pas Balesdens, c’est parce 
rae la rime envoyde par M. du Pay ne 
plut pas , on fut trop mulaisee d pla- 
Ber. Eur ce pied-lä, Balesdens aurait 
eu Pobligation & son nom de n’avoir 
as regu un coup de massue dans la 
te des Dictionnaires, etce nom, 
si intraitable par rapport aux rimes, 
aurait produit un effet bien plus 
vorable que ne firent celui de Tuti« 
nus (8), et celui d’Earinus (9) : mais 
je ne pense pas qu'on deive Fecsari a 
cette supposition , car la requäte im- 
rimede Per 1652 ne Contient le nom 
’aucun academicien qui füt entre 
dans P’academie depuis Pan 160. Ce- 
ıdant, parmi jai y enträrent 
Sepuis cetle anndeif Ay en avait qui 
taient le flanc 4 M. Menage autant 
iw’il le pouvait souhaiter. Le bon M. 
lu Rier etait-il un traducteur sans 


roche ? 
"DE avait demeure au college de 
Harcourt.] M. de les , qui m’ap- 
rend cela, ajoute que [höte de Ba- 
Terdens dtait un bon homme appeld 1o 
Landez , depuis docteur en theolagie, 
&i oncle des deuz Mazures „ curds de 
Saint-Paul ‚Dun apres Pautre (10). D 














dit que Balesdenseiait, decotempela, ,,. 


dune humeur gaie , ei d’un entretien 
divertissant. 
(9) Qubd mins in nostris ponaris, amice , 
(9 Quad mind in po 
Nominis efReitur conditione wi. 
Lex pedis offeio, naturaquennominis obutat, 
Gönnen aa ana alla mader. 
Oridius do Ponto, Us. IP’, Bleg. ALL. 
(© Nomen nobile, molle, delicatum 
Varna dicere nen rudi volsbam. 
Sed m yllabs conumaz repugnar. 
Martial, Epigr. XII, lb. IX. 
„gip) Müncire de Marder, pag. 3a, A Dann, 
i 


BALMIS (Aprasam DE), mede- 
cin juif, ne & Lecci (A), dans le 
royaume de Naples, florissait A 






Venise, au commencement du won.des Comm 


XVI°. siecle. Il comj une 
Gragmaire hebraique (B), qui 
füt 
latin, & Venise, par Daniel 
Bomberg, Yan 1523. Il tradui- 


‚primde en hebren et en „, 


BALMIS. 


sit en latin plusieurs Commen- 
taires d’Averroes sur Aristote , 
et quelques Ouvrages d’Avem 
Pace, et il fit de son chef un li— 
vre de Demonstratione, et un 
autre de Substantid Orbis. Con- 
sultez la Bibliotheque de Gesner, 
et la Bibliotheque rabbinique de 
Bartolocci. N’oublions pas qu’il 
enseigna dans l’acad6mie de Pa- 
doue (a) , etqu'il se plaisait beau- 
coup plus & refuter ce que les 
autres ayaient dit, qu’& etablir 
quelque chose de certain (C). 
nee) Simon, Histire eritique du Vienz 
(A) Netait ne & Lecci, 
rez ces paroles dans Ia Bibliothequede 
Gesmer : Ibidem (1) hic auctor natum 
se seribit in Litio, eivitate agri salen- 
tini ‚que & Brundusio, Hydrunto et 
Graid Gallipoli 24 miliaribus distat „ 
eodem in loco sitd ubi olim Rudias 
patria Ennii , ex reliquiis Rudiarum 
'nacta originem (3). Je m’etonne que le 
Toppi, ni Leonard Nicodöme naient 
point parle de lni dans la Biblioteoa 
een 6 ine he- 
composa une Grammaire 
ique. ] I Vintitula Mikne Abram „ 
d’est-ä-dire , la possession d’Abra- 
ham. pire tolocci se trompe „ 
quand il dit que Daniel Bomberg la 
traduisit en Jatin (3). S’il eüt consult& 
la preface , il aurait vu que Daniel 
Bomberg fit faire par d’autres cette 
traduotion. Premierement , il se ser- „ 
vit de l’auteur m&me,, et le pria de 
traduire mot pour mot. Cette rigueur 
fut observee pendant quelque temps : 
Fautsar se donna ensüite Plus de 
‚ pour avoir quelque elögance 
apris 5] mort, Calobymes qui scherd 
la version ‚ se donna infiniment plus 
de carriere, et Bomberg ne #'y opj 
pas (4). Ceci nous montreque de Bal- 
. a traduo- 
ale, Inprimd 4 Panda 


Voustrouve- 























KFZ ann baten 2 Gm, 
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mis n’etait plus en vie lan 1523. M. 
Simon dit que la version de cette 
mmaire est mot a mot , et fort bar- 
Bare 6); quilya, älaverüd, peu 
de methode dans cet auteur,, mais qu’il 
fait paratıre d’ailleurs unegrands eru- 
dition , et geil reprend en une infinite 
@endroits les erreurs des grammairiens 
qui ont ecrit avant lui (6). M. Huet 
rapporte trös-üdelement ce mi con- 
cerne la version latine (7). Il dit gue 
Balmis la commenga, et que Calos 
Calonymos Pacheva ‚ et que le pre- 
mier la fit barbare et plus obscure que 
Poriginal ; mais que le second, vou- 
lant eviter les defauts de Pautre , se 
jeta dans Pextremite opposde. 
(C) Ilse plaisait beaucoup plus a 
rd ’a etablir quelque chose 
fe cei . | Munster lui fait ce re- 
roche. Abraham de Balmis , dit-il , 
(8) nihil aliud augere mihi visus est 
quüm veterum docirinam perpetudcon- 
vellere alque impugnare , magis in in- 
sectando occupatus, quam in docendo. 
4t in dubium tantum vocare prisco- 
rum praceptiones , cm interim nihil 
cerii statuas ‚ non dicere est , sed 
ridere. 





(9Simon, Mist citigue da Vieus Tertament, 






abs. M. Ballet, Tagen der Serkac am 
T, num. qah, pa. 206, lui fait dies qus caia 
Fern fin un anonyme. - 
(8) Mazster, in Prafat. Grammat. Eli, 
ed spnaliFlienm Liheruum, po 9 
BALTHASAR (CarıstorkLE) a 
ete un hompe d’erudition et de 
merite dans le XVII“. siecle. II 
sappliqua principalement & l’&- 
tue e de Yhlsire ecclesiastique , 
et ce fut cette application qui 
lui donna un fort grand degoüt 
pour la religion romaine, et un 
grand desir d’embrasser la reli- 
gion protestante. Il ayait une 
charge considerable dans le pre- 
sidial d’Auxerre (@), et comme 





il fallait se resoudre &la quitter, q 


ou a ne changer pas de religion, 
il fut quelque temps dans l’em- 
barras de cette alternative; mais 


(#) C’itait celle d’avacas durei. 


6 
enfin la conscience gagna le des- 
sus, et ’obligea de quitter Auxer- 
re, sesbiens, sa charge , ses pa- 
rens, ses amis, et de sen aller ä 
Charenton,, ou il s’agregea pu- 
bliquement & l’eglise reformee *. 
Ilya 
et a edifie ses freres, tant par sa 
bonne vie, que par ses discours. 
La depense qu'il fallait faire a 
Paris etant trop grande pour Pe- 
tat oüı il se trouvait, et sa con- 
version le commettant trop dans 
une ville comme celle-la, ıl crut 
gil ferait bien de se retirer 
s quelque province, etiil fut 
ravi de se voirattirer A Castres , 
par un jeune et riche 'conseiller 
'ela chambre mi-partie de l’edit 
(5), quile logea dans sa maison, 
et qui lui donna une pension 
raisonnable. Ce conseiller s’esti- 
mait heureux d’avoir chez soi un 
sayant.homme qui, par ses in- 
structions et par sa conversation, 
lui pouvait apprendre mille bel- 
les choses. Mais comme M. Bal- 
thasar voulait travailler pour le 
public, il souhaita d’avoir tout 
son temps en sa propre disposi- 
tion, et ainsi il se separa de son 
conseiller. Son dessein fut favo- 
rise Pa le synode national de 
Loudun Pan 1659, car cette as- 
s@mblee lui accorda une pension 
de sent cent cinquaate livres , 
jayable par toutes les eglises de 
rance selon la repartition qui 
en fut faite (c). Il avait prepare, 





* Joly, d’aprds des m&moires quiil garantit. 
ires-sürs et trs-fddles , dont toutefais il 
i les auteurs ni le titre, pretend 
rassa la religion röformee 
u faire casser & 
en secondes 
moces q; it eontract6 avec la fille du 
oncierge de Ihötel de Soissone. 
(6) U sappelait M, de Faur. 
(9 Ge fit A la requäie et sur le bon u- 










rsevere jusquesäsamort, . 
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avant la tenue de ce synode, un 
bon nombre de dissertations sur 
des matieres importantes, contre 
le cardinal Baronius (d). len 
mit tre ou cing entre les 
mmaine un pasteur de Castres , 
Tun des deputes de la province 
du Haut-Languedoc et delaHau- 
te-Guienne. Elles furent presen- 
tees aM. Daill€, moderateur de 
ce synode national, et celui de 
tous les ministres qui pouvait le 
mieux juger de la bonte de ces 
pieces. M. Daille en fut fort con- 
tent, et en rendit un temoigna- 
ge fort avantageux & toute la 
Compagnie. Il lesremporta ä Pa- 
ris, ou l’on esperait quelles se- 
raient imprimees; car on les ju- 
ge dignes de voir le jour. Mais 
Perenementafait voir, ou qu’on 
ne prit point de mesures pour 
cela, ou qu’on n’en put prendre. 
L’auteur , qui etait fort vieux , 
et travaille de la pierre, vint & 
mourir. M. Daille mourut aussi, 
et apres cela, l’eglise de Castres 
a eu be ecrire lettres sur let- 
ires pour retirer ces’ disserta- 
tions, elle n’a pu seulement sa- 
voir ce quellesetaient devenues. 
M. Balthasar en laissa d’autres, 
qui n’etaient pas encore ache- 
vees, et quantit& de recueils qui 
consistaient proge tous en des 
billets separes, ou il avait mis 
‚les autorites et les temoignages 
dont il devait se servir contre le 
cardinal Baronius. C’est domma- 
ge gu tout cela soit demeure 
s un coffre, qui est au pou- 
Dede Hau Outer 1 jour Ida 
d'une pension de trois cenis livres. Voyes 
Tes Acıes du Synode national de Londan, 
dans le Synodicon de M. Quick , tom. IT, 
Pau leur donnait le ütre de Dintrib: 
Son opwrage &ait en latın. 
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voir de je ne sais qui (e). M. Bal- 
thasar ecrivait bien en latin: son 
Pandgyrigue de M. Fouquet est 
d'un beau style®. Jen’aivu que 
celade Iui, etje ne sais s'il a pu- 
blie autre chose*:, Si] avait &te 
moins scrupuleux sur le langa; 
il aurait.pu faire plus de cherair 
dans sa Critique de Baronius. Je 
erois neanmoins quil y a de 
Yhyperbole dans ce qu'on a dit 
touchant ses scrupules de latini— 
t8 (A). Je trouve plus vraisem- 
blable ce que Pon a dit iouchant 
son humeur credule pour les 
sortileges (B). 

© Tire 

I. de la 
Castres, et & prösent de la Haye. 

*! Cette piöce a did oublide, non-seulement 
par le pöre Lelong ‚mais encore par les nou- 
veaux #diteurs de sa Bibliothäque hist 


de la France. En voici le tt d 
Joly : Christ. Balthasarı in wribkmali ale 


Zum mömoire communtgud per 











. de la France; mais dans 

tion de cet ouvrage, on attri- 
bue, dans les tables, ä deux auleurs ayant 
le möme prönom , mais qui seraient le pöre 
ei la fa, les ivres que Jo 'y\ 








ment. de leur eivilitd, C'est lä que se 
tronve cequel’on valire.«Christophle 


» Baltasar , qui avait crit tant de 
» recueils de sa main , pour divers 
» traites historiques manuscrits. Il 
» voulait faire des animadversions sur 
» les Annales de Baronius, maisil #’y 
» prit un pen tard, et ne s'etait pas 
» encore formele style, voulant d’ail- 
» leurs tourner le sien d’une meniere 
» trop elegante : de sorte qu’ilne pou- 
» vait faire une page entiere de son 


BALZAC. 


» livre en un jour , bien quil füt Age 
» de plus de soizante-trois ans. & 
M. Vahbe de Marollesehtdatele temps 
geil avait en Tue, mon sanrions ä 
. jasar obtint pension 
[u rende ‘de Loudun. 

® On a parle de son humeur ere- 
dule pour les sortileges. ] Le m&me 
abbe de Marolles me fournit tout le 
commentaire de cetexte. Le passage 
eston peu long, cependant , je ne 
Fabregerai point : co qui ne servira 
pas pour une chose serrira pour une 
autre. « Retournons maintenant dans 
» notre cabinet,, oü,, dans une com- 
» pagnie de gensdoctes, se trouyerent 
» unJjour M. Baltasar , quiest si verse 
» dans les connaissances de V’histoire, 
» etM. de Sorbieres, dont la douceur 
3 et le savoir sont aussi 
» beaucoup de recommandation: un 
» qui, de catholique, ’etait fait deta 
» religion pretendue reformee R , 
» et P’autre qui, de protestant, etait 
» rentre dans Päglise catholique. Sur 
» quoi le premier ayant et6entrepris, 
» parce qu’on ne ponyait comprendre 
» Re motifs de son changement,, at- 
» tendulesexcellentes lumitres deson 
» esprit, dit qu'il s’y etait porte par 
» la persuasion qu’il avait congue que 
» dans Vautre communion il y avait 
» plus de puret£ et de simplieite que 
> Sansa nötre ; qu'on y ayait reta- 
» bli la sainte liberte de V’Evangile , 
» sous le doux joug de la foi des pro- 
» messes de Notre-Seigneur , et qu’on 
» en avait Ötd les abus et la supersti- 
» tion, poury mettre le culte Selon 
» Pusage de la primitive eglise. On lui 
» disputa bien toutes les parties de sa 
» röponse ; mais cela n’ayant de rien 
» servi, on passa & d’autres choses , 
» et, du propos des miracles ‚ on vint 
» äcelui d’une infinite de contes qui 
» se font des sorciers , et de diverses 
» apparitions , qui ä peine sont eraes 
» des enfans : par ol U’on connut que 
» celui qui avait tmoignd d’ötre si 
» ennemi de la superstition P’admet- 
» tait em quelque sorte par une crd- 
» dulite assez grande qu'il avait en 
» ces choses-lä : outre que s’#tant ex- 
» pliqu6 sur les vaines divinations 
» des astrologues , il fit bien sonnat- 











1) Des Mömoires de l'abb6 de Marolles furent 

wer d’imprimer le 5 janvier 1656. Il,faut 
donc que , dd: Van 1655, pour le moins, M. Bak- 
ihasar ei fais son abjurasion, 
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» tre quil n’y adherait trop , 
De 
» Nostradamus dans ses Centuries ‚od 
»iln’y eut jamais de barbarie au 
» mende „ qu'on puisse meltre en 
» oomparaison de la sienne. Cela fut 
» ainsi juge de toute la compagnie oü 
» etait M. Pabbe Talman or qua 

it, M. Baudelot 08 
‚et M. Fabbedu 
» Verdus , qui sont si desabusds des 
» erreurs populaires, avec M. de ia 
» Herpiniere de Blois , si raisonnable 
» en tous ses sentimens, M. de Mar- 
3, ye-Dosan , gourerasur de Gien , 
» qui sait tant de bonnes choses , et 
» qui lesdebite si noblement, et quel- 
» ques autres , dont un seul essaya 
» de maintenir Popinion qui avait 












‚de » &terejetee (4). » 


(2) Il fallait dire Tallemant, 

@) Hfallaiı dire Bonrdelor. 

(4) L’abbt de Marelles, Mimoires, pag. 276. 

BALZAC, petite terre en An- 
goumois, sur la Charente, est 
eelebre pour avoir donnd son 
nom, et pour ayoir servi long- 
temps de demeure 4 I’un desplus 


"eloquens ecrivains du XVII*. sie- 


de (A), savoir & Pillustre M. DE 
Barzac. I1 Sappelait Jean-Louis 
Guez, et il etait fils de Guillau- 
me Guez *, gentilhomme de 
Languedoc (B), qui ayait beau- 
coup de merite, et qui , s’etant 
attach€ d’abord a Roger de Bel- 
legarde , marechal de France, et 
gouyerneur, du marquisat de Sa- 
luces, conduisit fort sagement 
plusieurg affaires. II n’avait pas 
encore vingt- six ans lorsqu’on 
Venvoya & la cour de Philibert- 

manuel , duc de Savoie, pour 
des negociations importantes , 
ot il reussit pleinement , et se 
fit fort estimer de ce prince. 

* Joly, d’apr2s les m&moires manuscritsde 
Lamare, dit que le ptre de Guillaume 
ardeur de laine d Beaucaire..... Il ajoute 
d’apräs les manuscrits’de Legoue, que G. 


Gues sortit de Beaucaire fort ux et 
wayant qu'un petit du dans an poche, 
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Quelque temps apres,, il fut gou- 
verneur, du fils du marechal de 
Bellegarde. Ce jeune seigneur 
fut tue & la bataille de Coutras , 
Yan 1587 (a). Le pere etaitmort 
en ı579 (b). Ainsi Guillaume 
Guez, ayant perdu ces deux pa- 
trons, sattacha au duc d’Eper- 
non, qui souhaitait de l’avoir 
auprös de soi. Il Iui rendit de 
‚grands services en diverses occa- 
sions fächeuses. Henri IV ayant 
connu l’adresse, la probite, et 
la fermete que ce gentilhomme 
faisait paraitre dans les affaires , 
ur lesquelles le duc d’Epernon 
Penvoyait en cour, aurait bien 
voulu Pattacher & son service (c); 
mais il lui trouva plus d’inclina- 
tion pour la vie de proYfnce que 
pour la vie de cour, & laquelle 
sa vertu ne seserait pasaisement 
accommodee. Ce bon gentil- 
hommese fixa dans l’Angoumois, 
et y mourut le 20 de septembre 
1650, äge de cent ans (C). Il 
avait epousd une demoiselle de 
la famille de Nesmond, avec 
laquelle il vecut soixante-quatre 
ans dans une parfaite concorde 
(d). Il en eut entre autres en- 
fans le Kae deBalzac, dont 
je vais parler. Voyez el. - 
Ya de Erlaume Tier F er 
se par M. de Girac, et imprime 
a la fin du Socrate chretien. J’en 
ai tire ce qu’on vient de lire, ä 
quoi j'ajoute, ı°. que Guillau- 
me Guez ressemblait si fort au 
pere Narni, que la ;remiere fois 
que M. de B vit ce fameux 





- (a) Le pöre Anselme, Hist. des grande 
Oie., pag. 194- 
(b) La möme. 
(Pe les Lettres choisies de Balzac, 
- ‚, edition de Hollande. 
Elle went jusgwen 1653. Voyes la 
Allle Leute de Baleac A Conrart , Ib, HIT. 


PO qu'il faut eorire Balsao, lo 
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predicateur , zZ crut que son pe- 
re s’etait deguise en capucin (e); 
2°. que don Pierre de Saint- 
Romuald loue, entre plusieurs 
autres vertus de Guillaume Guez, 
la magnificence qu'il fit paraitre 
dans la structure du chäteau de 
Balzac, et dans celle de sa mai- 
son d’Angoulömie (f). Cette mai- 
son etait ernbellie et enrichie de 
raretös si exquises, particuliere- 
ment pour les tableauz et autres 
enjolivemens , qae la reine-me- 
re, Marie de Medici, ne voulut 
loger que la, pendant son sejour 
dÄngeulme: 3°. que Yun de 
ses autres fils * sappelait M. de 
Roussines (g); 4°. qwil eut 
une fille, dont M: de Balzac par- 
le assez souvent (D). 


(e) Balzac, Lettre XXVII 4 Chapelain, 
li. IH, 


(N) ‚Saint - Romusll, Tresor chrouol. 2 
Lan 1627. . 

* Joly reproche & Bayle de n'avoir done 
qu’un fröre & Jean-Louis Balrac. Sa critique 
st injuste , comme on voit. 


(8) M. de Balsac Iui a ders la XL+. Lettre 












du livre VII. 


(A) Elle est edläbre pour avoir 
donne son nom...... a Fun des plus 
dloquens derivains du XVII. sitcle.] 
Je ne sais point sur quoi M. Moreri se 
fonde, quand il dit que ceux de Ja 
famille de Guez ont porte le nom de 
la terre.de Balzac. 1°. Il dersiter ii 
Wil 8 
gitde ‚ce village , et Balsac , loı il 
sagit de’ancienne maison de Balsac 
di mtragnen (1); Da fait tout le con- 
traire. 2°. In’y a eu que Jean-Louis 








Guez, quiait porte le nom de Balzac : 
son pere a toujours garde son nom de 
famille (2) ; et si, depuis la mort de 
Jean-Louis , quelqu'un de la parente 
sest fait appeler Balzac, je ne eruis 

as qu’il soit venu & la connaissance 
SEM. Moreri. Au reste, co qui aetk 
dit par quelques personnes, Que si 





Sorel, Connsimsance des bons Livres, pag. 
en de Bellen je 
Balllet, tom. I, pag. 

(2) Ant-Baillet , tom. T, pag. 4. 
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3. de Balsac n’eit point pris le nom 
de sa terre , son nom de famille etant 
mis a la ıdte de ses eures n’eit pas 
eu tant de succ&s dans le monde; et 
qu'en disant Lettres de M. Guez, on 
wen ellt pas congu une si belle idee; et 
qu'on se persuade que ce nom de Bal- 
2a0, etant pris pour celui d'une noble 
ei ancienne maison assez connue, lui 
donnait plus d’autorite (3) : cela , dis- 
je, est en partie vraisemblable. et en 
Partie trs-faux. Mest vraisemblable 
qu’an gomaussisimpleetaussi peupre- 
Venant que celui de Guez, aurait nui 4 
un auteur & la täte d’un uuvrage (4); 
mais il est tr&s- faux que Jean- Louis 
Guez aitmisle nom deBalzac ‘la täte 





de seslivres, afind’eviterunsemblable - 


inconvenient ‚etafın de donner lieu 
de croire quils venaient d'un grand 
seignear: ’estlä precisement oüSorel 
en voulait venir , avec ses expres- 
sions confuses et entortilldes. Encore 
un coup, cela est faux ; car Jean-Louis 
Guez avait pris le nom de Balzac 
avant que de songer ä l'impression de 
ses lettres. Je ne saurais_comprendre 
doü est venu que M. Menage, qui a 
fait imprimer les poesies ei les lottres 
latines de cetauteur,, oül’on voit, et 
sur letitre, et sur le haut de chaque 
page, le nom de Joannis Ludovici 
Guezii Balzacüi ‚a dit qu’on y voit ce- 
ui de Joannis Ludovici Guesei Bal- 
zacii (5).Je dirzis que Yimprimeur de 
Y’Anti-Baillet a mis Guest au lieu de 
Guesii, si je ne voyais la meme faute 
dans une edition tr&s-correcte des 
podsies de M. Menage (6). 






















(B) Balzac...... etait fils de Guil- 
laume Guez, gentilhomme de Lan- 
guedoe.) M.deBalzac represente quel- 


jefois son extraction d'une maniere 
nous en donner une haute idee. II 
Äit que ceuz & qui il a Uhonneur d’ap- 
partenir ont fonde des monasteres en 
divers endroits du rayaume, et qu’ An- 
rouldme et Toulouse sont glorieuses 


wes que leur pietey a lais- 
PR 


nous apprend en un autre 





preface des Nonvellen Lettres 
om de Mainbourg, er dans la 


leure XXI ‚pag. 764, un passage du Mercure 
Chr Le ker Je 
aut 








8) Ming, ion. I pa 
(9 4 Piulen sie Alan ent ee Were 
etein, 2 dmstapdem , en 1687. 

(m) Balzac, OEnvres diverses, dire. XIP, 


TOME 111. 
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endroit , que le bisaieul de son tris- 

aieul fut gratifie de trois paroisses en 

ınguedoc,, par la comtesse Alix 8 

Theophile donne une toute autı ;e 
de la famille de M.de Balzac. 

qui mourut dge de cent 

me suis servi du nombre 


pr&sM. de Girac, que jlai cite; 
mais je dois iei reclifier un pen la 
chose par le moyen d’une letire de 
M. Guez & son fils ‚signde Guez ‚et da- 
tde du 29 novembre 1642 Tg). Kletait 
alors entrd. dans la quatreringt-neu- 
vidme annee de son dge.I] n’avast done 
Pas cent ans le 20 septembre 1650, 
qui fut le jour de sa mort. Cettre lettre 
est une exhortation pressante & faire 
imprimer quelques manuscrits , sur- 
tout les Apologies contre Phyliarque. 
Bo Etqui eut une fille dont 

de Balzacparle assez sowvent,J Elle 
fut maride avec M. de Capaguolle, 
qui mourut capitaine aux gardes au 
siege de Montauban ‚ et qui etait frere 
@un brave dont M. de Thou parle 
quelquefois (10). Ce capitaine aux 
gardes laissa un fils, qui fut tue au 
siege de Lens (11), et une älle, qui 
est la demoiselle de CampacxoLte, 
dont il st quelquefois parlt dans le 
Lettres de M. de Balzac(12). Il temoi- 
gue beaucoup d’amiti pour cette 
niece, et donne de forts bons conseils 
pour l’elever. Voyez ses Lettres choi- 
sies page 157, et les lettres XLVI , 
xevh, et XLVIll du VIle. livre, dans 
Vedition in-folio. Jai trouve dans 
une lettre de Costar un passage qui 
‚concerne lademoiselle de Campagnol- 
le. A Balzac, dit-il (13) , vous verrez 
une niece qui est belle et spirituelle 
qui discerne fort bien la vraie galan- 
terie d’aveo la fausse, et ä qui ıl ne 
manque rien poiır vous que de ’aimer 
un peu davantage. C'est ce qu'il ecri- 
vait ä Voiture. ai vu un autre livre, 
od il ya quelque chose qui pourrait 
bien regarder cette demoiselle. On y 


















(8) Lettres choisies, pag. 367. 
& la page 265 des Leitres choi- 

edir.'de Hollande. 
Potsies Iatines de Balıacpag. , 
113, edition inerz. 

11) Poyes le vol. des Letires h Courart, li. 
P, letre III. 

(x2) Foyes la LXVII, lettre du PI*. lire, 
ala KLIT*. du IXe. 

(13) Voyen la XKIX*. letıre des Entreiiom 
de Voitare et de Costar.  pag. 249. 
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conte queLanglade (14), Yun de ceuz 
que le cardinal Mazarin employait le 
plus dans les negociations secrötes, 
avait aime dans son pays , avant que 
de yenir ä la cour, une fille de 
lite qu’on appelait mademoisolle de 
Campagnol (15). « 11 n’avait pas ose 
» li proposer de l’epouser ; mais 
» il avait exige d’elle quelle ne se 
» mariät point, promettant de l’a- 
» vertir quand sa fortune serait en 
» Etat de Ja pouvoir rendre heureuse. 

ufit onfißenee äGourville dela pa- 
rolequ’il avait donnee & cette fille , 
ct lui tSmoigna avec quelque cha- 
grin, qu'il ne se croyait pas avoir 
assez de bien pour pretendre ä cette 
alliance, n’ayant en tout quequaran- 
te mille cus. Gourville fui dr que 
cela ne devait pas Vembarrasser , 
et qu’il pouvait partir avec toute 
assurange pour acheyer son ma- 
riage, ui promettant de Iui en don- 
ner encore autant. Langlade artit 
» sur cette assurance , et donna beau- 
» coup de joie ä mademoiselede Cam- 
» pagnol,"quand il lui fit connattre 
» quälse souvenait encored’elle. IIsse 
» mariereot, et Langlade revint ä 
» Paris avec sa nouvelle &pouse, oü 
» ils trouvdrent que Gourville leur 
» avait retenu une belle maison, et 
» quil Pavait superbement meublee. 
» Il donna & Langlade ces beaux meu- 
» bles, avec quantite de vaisselle d’ar- 
» gent et.de pierreries pour sa ferne, 
» outre les quarante mille, geus : et 
» Madame de Parville (16) prit grand 
» soin de faire voir le beau monde & 
» cette provinciale. Ces nouveaux 
» maries vecurent encore long-temps 
» fort contens l’un de l’autre.» 

(4) Galanteries des rois de France, tom. IT, 
P48. 239 , ddik. de Bruzeller, en sögk. 

(15) La m£me , pag. 24a. 

(16) C’dait une malıresse de Gourville, 


BALZAC (Jean-Lovis GuEz DE) 
naquit a Angouldme, l’an 1595 * 
(A). Il acquit de fort bonne hen- 
Te unereputation extraordinaire. 
Il yavaitun si grand feu d'ima- 

"gination,, tant d’eloquence, et 
tant de pensees peu communes 
Teduchat, d’apräs d’Olivet, dit 1594, 


mais Bayle ae donne cette date que comme 
une conjecture. Yoyez sa remarque (A). 


zsereeverueev 


s 
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dans les lettres qu'il &crivait en 
ses jeunes ans, que ceux qui les 
ayaient vues en €taient charmes 


qua- et les louajent partout: de sorte 


que comme il etait au service du 
cardinal de la Valette (a), il fut 
bientöt connu & la coür avec 
avantage, et jusque-la que le 
cardinal de Richelieu, auquel il 
€criyit plusieurs fois, lui At ’hon- 
neur de lui repondre d’une ma- 
niere tout-a-fait obligeante. Cet- 
te reponse fut imprimee avec les 


.Lettres de Balzac, dont la pre- 


miere edition est de !’an 1624 *. 
Il se crut en passe d’une fort 
grande fortune (B): ses Lettres 
se debitaient si promptement , 

’il fallut en Biire Plusieurs 

itions. On le louait & perte de 
vue, mais non avec le con- 
sentement unanıme de tous les 
lecteurs. II s’eleva des esprits 
eontredisans, soit que Penvie les 
edt excites, comme ilya bien 
de Y’apparence, soit que !’on eüt 
decouvert les lieux faibles des 
ouvrages de Balzac. Ces dissen- 
sions , apres avoir regne quelque 
temps dans les compagnies, de- 
vinrent une guerre publique en 
1627, mais une guerre des plus 
furieuses qui se soient vues en 
ce genre-lä. L’ouverture s’en fit 
par un jeune moine, qui com- 
posa un petit livre intitule, Con- 
Jormite de P’eloquence de M. de 
Balzac avec celle desplusgrands 


‚Personnages du temps passe et 
du present.Quoique cettepiecene 


(@) Sorel ‚ Biblioth. frang., pag. 131 de la 
seconde edition. 

"Cette edition, dit Joly, est träs-curieuse, 
et peu conforme aux aytres : dans Ia seconde, 
partie du tome X des Memoires de Littera-" 
ture du pere Desmolets, ıl ya trois lettres 
de Daluac qui aaraient Point encore die pu- 

den, 








| 
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*  füt pas publique,, elle ne laissait 
pas de passer de main en main , 
presque comme si elle eüt ete 
imprimee ; et personne n'igna 
rait qu’Un feuillant, nomme fr&- 
re Andre, en £tait l’auteur (C). 
M. de Balzac souhaita qu’elle füt 
refutde publiquement,, et c'est 
ce qui fut execute dans l’.4polo- 
rie qu’Ogier publia en 1627 (D). 
£ general des feuillans, qui se 
nommait alors le pere Goulu , 
prit en main la cause de frere 
Andre, et, sous le nom de Phyl- 
larque (5), il &crivit deux vol - 
mes de lettrescontre Balzac, avec 
un -tement exiröme, com- 
me je le rapporte dans son arti- 
de. Cette querelle donna lieu a 
quantite de livres (c) , et fut une 
temp£te qui pensa abimer M. de 
Balzac, tant ä cause des artifices 
de ses ennemis, qu’a cause qu’il 
avait donne quelque prise & ses 
censeurs par des hyperboles ex- 
ir&mement froides, par des sail- 
Nes de vanite, et par des propo- 
sitions un peu scabreuses. Il lais- 
sa r cet orage, sans repon- 
dreäson adversaire(E), qui, &tant 
mort au commencement de ’an- 
nee 1629, donna lieu au retour 
du calme. Le public commenga 
Arevenir dela prevention Wil 
s’etait laisse inspirer contreM. de 
Balzac, et celui-ci profitant de 
sa disgräce, et plus encore du 
‚u de succes de son Prince (F) , 

se fixa a sa maison de campagne, 
ou il Epura non seulement son 
esprit et son style, mais aussi 
son ceur, et y Conserva par son 
commerce de lettres (G), et par 
(6) Cest-ä-dire Prince des Feuilles, par 
"allsion & 0a quali de general des Jul 


(6) Biblioth. frang. de Sorel, pag. 121. 
Voyes Particle JavEnsac. “ 
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les ecrits qu’il publiait de temps 
en temps, la reputation d’un 
homme' de tres-grand merite , 
etde la plus belle plume de Fran- 
ce. Il faut pourtant. avoner que 
son style sent trop le travail, et 
que le tour de ses pensces est 
quelquefois trop guinde, et ra- 
rement assez naturel; mais en- 
core que ses lettres n’aient pas 
cet air aise, et cet enjouement 
heureux qui brille dans celles de 
Voiture, elles ne laissent pas 
d’avoir beaucoup d’agrement, et 
unecertaine gaiete vive et serieu- 
se, qui est presque inimitable 
(H). On voit aussi dans tous ses 
€crits plusieurs traits d’erudition 
bien choisis et bien appliques. 
En un mot, on ne saurait assez 
admirer, vu Vetat ou il trouya 
la langue frangaise, qu'il ait pu 
tracer un si beau chemin ä la 
nettete du style. Il.ne faut pas 
trouveretr: queses ecritssen- 
tent le Yravall. Vrelevation et la 
grandeyr etaient son priucipal 
Caractere : on ne va point Ih sans 
meditation. Il y a beaucoup 
dapparence que M siecles & ve- 
nir Äui feront raison du decri os 
quelques critiques ont tenu ses 
Productions pendant bien long- 
temps, ce qui n’a peche 
qu’un bon nombre de tres-excel- 
lens connaisseurs n’aient con- 
stamment persever€ dans leur 
premiere admiration (d). Ildtait 

on poäte latin, et ses Letires 
Iatines montrent qu'il ecrivait 








‘en cette langue avec beaucoup 


de delicatesse. Sl eut beaucoup 
d’ennemis, qui dcrivirent contre 


(@) Yoyes ce que M. Men. 
loquence de Balzuc, Menag; 
113 et ııd. Voyes aussi M. 
V’Eloge de Balzac. 


disait de Fe. 
Pag. uı2, 
errault, dans 
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lui (I), il eut d’autre cöte un 
tres-grand nombre d’amis et 
@’admirateurs (e), et il yavait 
de personnes de merite , 
Fangais ou etrangers, qui en 
voyageant Ber, la France ne se 
* fissent un plaisir de aller voir 
(K). II fut un des quarante de 
Vacademie frangaise (L). Le car- 
dinal Mazarin tächa de le rappe- 
ler a la cour (f). La reine Chris- 
tine lui fit faire des honndtetes , 
et voulut avoir de ses lettres (g). 
Les plus grands seigneurs du 
royaume lui donnaient dans son 
desert (A) plusieurs tEmoignages 
de leur estime (£). Ce qu’il y eut 
de plus excellent en lui, c’est 
aut 
qu’il y mourut, non-seulement 
en honndte homme, mais aussi 
en bon chretien. Il se priva de 
son vivant de huit mille &cus de 
son bien, pour les distribuer en 
@uvres pies (k). 11 s’etait fait 
bätir deux chambres aux Capu- 
eins d’Angouleme (M), et y de- 
meurait souvent (2). C'est läqu'il 
a compose son Socrate chretien. 


JI dit de fort belles choses dans „, 


le lit demort, et il ordonna par 
son testament qu’on Venterrät a 
Augoulme dans P’höpital de 
Notre-Dame des Anges, aux 
Pieds des pauvres quiy etaient 


(0) Le grand Dascantes Paima et Pesima 
beaucoup. Voyes sa Vie, par M. Baillet, 
som. I, pag. 139 et suie. 

Voyes la Ir. lettre de Balsac & cs 

4 D dans lo volume des Letiren 4 
Conrart. 


(8) Poyes la lettro XI A Conrart, div, 
III et plusieurs autret du m£me volume. 

ih) C'est uinsi quül se plaisait A nommer 
le lieu de sa residence. 


(&) Cela paralt par cent endroits de ses 
Lotires. 


(A) Kpfire\ limin. des Entretiens de Bal- 
ne. 
(9 Moriscet, Relat, de sa Mort. 


vecut dans sa retraite, et, 
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deja inhumes (m). II legua dou- 
ze mille livres a cet höpital, et 
il laissa un fonds de cent francs 
gr an,,pour &tre employe de 

leux äns en deux ans ä donner 
un prix & celui qui, au jugement 
de Pacademie frangaise, compo- 
serait le mieux un discours sur 
un sujet de piete (n). Il mourut 
le ı8 de fevrier 1654 (N). Le 
sieur Moriscet, chanoine d’An- 
gouläine, fit son oraison fune- 

re, et un autre Moriscet,, frere 
de celui-la, et avocat au presi- . 
dial de la m&me ville , fit impri- 
mer un discours & la louange 
du defunt (0). On fit a Paris une 
edition de toutes les oeuvres de 
Balzac, Yan 1665, en deux vo- 
lumes in-folio , avec une prefa- 
cedel’abbe Cassagnes, de ’acade- 
mie frangaise. Consultez les Hom- 
mes illustres de M. Perrault , 
vous y trouverez l’eloge de Jean- 
Louis Guez *. 

(m) Saint - Romusld, Abreg6 chronel., & 
Vann. 1654. 

(n) On n'a commence A exdeuter la chose 
ren 1671. Poyes [Histoire de ’Acad6mie 


edition, pag. 555. 
-Romuald, Abrögd chronol., & 






* Joly transerit uu passage du Supplement 
menwerit du Mnagiana, qui codtent le 
Portrait de Balzac. ll eite les ttres de quel- 


qucs ouvrages dont Balzac eat Io aujet. 


(A) Il naquit a Angouldme, Fan 
1595.] Je n’ai trouve cela dansaucun 
liyre ; mais voici comment je ai in- 
fere de deux lettres de Balzac. II fait 
mention'dans Vune de ces deux lot- 
tres (1) @'un Remereiment qui avit 
fait äM. Spanheim en 1649, pour la 
belle Harangue qu'il en avait regue, 
et qui lui avait rendu une passion que 
eihquante-trois ans lui avaient Side. 
Cette harangue etait sansdoute P’Orai- 

'son funebre du prince d’Oranke Fre- 
deric-Henri : Pon peut supposer qu'il 
ia regut Yan 1648, car il p’etait'pas® 

(Eon ta ZIP, du Ter. Tore, h Conart: 


le Remereimentä M. Spanheim est la XIX. du 
Pe, liore. 
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prompt ä repondre. Il avait done cin- 
jaante-trois ans en ıl zil etait 
nd en 1595. Dans l’autre lettre, 
datdedu 15 d’octobre 1637 (a), il parle 
un ecrit qu'il avait fait ä läge de 
dix-sept ans, et il dit qu'il y avait 
vingt-cing ans entiers qu'il lavait 
fait. Il avait donc quarante-deux ans 
lorsqu’il derivait cette lettre ; et par 
eonsequent il etait nd en 1595. Saint- 
Romuald met sa naissance & ’an 1598; 
car ilen avait 38, dit-il, Yan 1626 
8), mais il a oublie de prouver cette 
raison *. Je ne dissimule point que 
ai trouve un passage qui prouve que 
Ralsae est n&en 1598. det eite dins 
la remarque (B). 

Au reste le getit &erit qu’il com- 
posa & l’äge de dix-sept ans vaut 
une digression. 1 avone qu'en le fai- 
sant, il fit une faute et une folie ‚'et. 
ils’en excuse le mieux qu’il peut sur 
iajeunesse , et sur ce qu'il le com- 
posa en Hollande , sans dessein de le 
rendre public par limpression (4). 
trouve fort mauvais geeinsius ait 
ressuscite cette faute. Je l’ai dejä dit 
(5), voilä un incovenient d quoi les 
auteurs un peu c#lbres sont fort su- 
jets:: il leur arriwe quelque querelle 
de plume, qui est cause que leur an- 
tagoniste recherche avec soin les plus 

tites fautes de leur jeunesse , pour 
Fur en faire reproche publiqu. 
ment. Je ne m’etonne point que quel- 
ques-uns aient cru que Balzac, ag ce 
temps-lA, n'eüt pas refuse de faire 
fortune dans la Hollande, sous la 
profession d’unhuguenot. Yavaiscru, 
avant que de lire Pecrit en question, 
que c’etait un jugement temeraire ; 
mais j’ai change de sentiment , depuis 
que M. Minutoli a eu Ja bonte de 
‚m’envoyeruge copiede cette piece (6). 
I en a un exemplaire imprime , de 
Yedition qu’Heinsius fit faire & Leyde, 














du III. lere, b Chapdlain. 
ld, Abrögs chron., a Fan 





5 „appuie sur un pasage 
Fune leitre de Balsac, mais Leduchat pröiend 
ent 





IL est fourni dune infinite de semblabler 
el la eu toujours grand soin de 
ramasıer et. da garder. 





Pan 1638. Le titre est , Discours po- 
litique sur l’Etat des Provinoes Unies 
des Pays-Bas, par I. L. D. B., 
gentilhomme frangais. C’est une piece 
volante de far ou cing pages *': 
onyvoit ä la fin, par forme de si 





gnäture, Jean-Louis de Balzac. L’on- . 


vrage est trös-beau , plein d’esprit et 


de pensdes; mais je suis bien assurd 
que Baudius,, qui etait en charge pu- 
blique ä Leyde, et aux gages de la 
Hollande, n’aurait pas decide si for- 
tement pour la justice areo laquelle 
les tats degradörent Philippe 11, et 
qu'il n’aurait pas cherche des louan- 
ces si raflindes pour la Hollande, ni 
les invectives si percantes contre la 
domination espagnole , ni enfin des 





ien maximes si etudiees en faveur de la 


liberte de conscience. On est donc ex- 
eusable de soupgonner que le gentil- 
homme frangais sondait peut-ätre le 
gu& par cette feuille volante; et que 
si la republique , frappee d’admira- 
tion pour une si belle plume, et si 
bien intentionnee, avait oflert une 
belle charge, !’auteur de dix-sept ans 
Peüt preferee a son pays, et & son 
catholicisme. 

M. de Balzac fit son voyage de 
Hollande l’an 1613. Ile fit avec Hheo- 
ghile ‚auquel, si Von en croit le pre 

‚oulu, il joua alors un mawvais 
tour 2; qui fut cause de Jamauvaise 
intelligence qui etait entre ce poete 
etBalzac. La terrible lettre que Theo- 
phile fit imprimer contre ce compa- 
'gnon de voyage, Jui reproche deux ou 
Bl reale F al) er Jene 
Parle point , lui dit-i, du pillage des 
Fnteurs, la’gendre di. dorteur Baue 
dius vous accuse d’une autre sorie de 
Harein...... Jene me repens pas d’avoir 
pri : fois Vepee, pour vous ven- 
ger du bdion. 

(B) Il se erut en passe d'une fort 

ande fortune.] Il y a du plaiiir & 

'entendre raconter lui-m&me les rai- 
sons de ses grandes esperances. Qu’on 
lise donc la seconde histoire qu'il de- 
bite dans ses Entretiens ** ; c'est la 

D 





4% Lelere dit que et derit eb 
nme II des Okurres de Balsa 
remplit us trois 

un que 1'6dition 
Somme dit Bayl 
‚5? Yetrr de Prylargee, Te parı.,vag 








*2 Bayle, dit Joly, n’a pas counu_ les der 
niers Entreiiens de M. Dumas avec M. de Dal 
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* sienne (8). On y verra entre_autres 
choses la preuve de ce que j’ai dit 
touchant les eloges que P’on donnait ä 
seslettres, avant möme qu’elles fus- 
sent. imprimdes. Il nous conte que 
T’evöque de Lugon , rappeld de son 
exil (9), Zuifit une infinitd de caresses, 
le traita d’illustre , d'homme rare , de 
Personne extraordinaire, etquel’ayant 
unjour pri6 adfner, il dit & force 
‚ns de qualite qui etaient atabl avec 
ui, Voilä un homme (cet homme 
mavait aları que vingiedeus ans) A 
qui il faudra faire du bien quand 
nous le pourrons, et il faudra com- 
mencer par une abbaye de dix mille 
livres de rente. M’est-il pas vrai 
’on ne saurait guäre voir de plus 
‚aux commencemens ? A Rome, on 
Iui et la-dessus pr&te de Vargent , on 
a fair des gageures sur ces avances 
de la fortune. Toutefois, les choses 
en sont demeurees la. M. le cardinal 
de Richelieu ne s’est pas souvenu de 
ce qu'avait dit M.Veveque de Lucon. 
Cela me fait souvenir de cet endroit 
du Menagiana : « M. de Balzac avait 
» premierement aspire & ätre evöque. 
» h se retrancha ensuite ä devenir 
» abbe; mais il ne reussit ni dans 
» Yun ni dans Pautre dessein. Il a 
» möme eerit dans quelqu'un de ses 
» ouyrages, qu'il ne serait jamais 
» abbe, 4 moins qu’jl ne fonddt Pab- 
» baye(10).» 

(C) On publia contre lui un petit 
livrewu.. dont un feuillant , nomme 
fröre Andre, dtait Pauteur.] C’etait 
un Manceau,, qui se reconcilia depuis 
avec M. de Balzac, et l’alla vor & 
Angouldme (11): M. de Balzac le re- 
gala magnifiquement, lia avec lui 
une cordiale amitig quia dure autant 
que sa vie (12). Il luia ecrit plusieurs 
Kettres, ol il le qualifie fe reverend 
‚ere dom Andre de Saint- Denys. 
Voyez nommement Fune des Disser- 





ac , 1656, in-4°. Ces Entretiens sont an vom- 
be de neuf, ci ne se trourent polat dans 1 &di 
on des OBwrer de Balsac, in-folio, ce 
a enpags Jolya leur consacrer plus degröisp 
in-folio, 
(®) Enteet. VIIL,pag. 132, edit. in. 
1618. 
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Continuat. Chroniei 
ad annum, 1637. 

(121 Voyes ses soins pour les infr&ts du pire 
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tations ımprimees avec le Socrate 
chretien, le premief Entretien , et par- 
mi les Lettreslatines, le poäme mtitule 
ter speratum ‚ pr&ced@ d’une lettre 
ol Balzac raconte avec une extreme 
joie le changement de ce feuillant , et 
oü il se sert de cette belle exclama- 
tion parodide de Virgile (13), 

O.mperi! tanio-ne placuit concnrrere mot 

lerniinte posihaa menies in pace faturas ? 
Une autre lettre latine, qui precäde 
celle-dä (14), nous apprend que fräre, 
Andre, qui, selon" Fexpreision de 
Voitare , avait et6 Helene de cette 
guerre, Jayant oui dire que M. de 

jalzac etait mort, Payait pleure et 
loue. Or, puis qu’apres ayoir su que 
la nouvelle etait fausse, il devint le 
bon ami de ce pretendu defunt, il 
fit voir quiil n’etait pas dans le cas 
de cette sentence : 


Virtutem incolumem odimus, . 
+" Sublatam ex oeulis querimus invidi (15). 





ne faut pas oublier cette circon- 
stance, que ce religieux, qui dtait 
alors prieur du couvent de Saint-Me- 
min proche d’Orl£ans , n’eut pas plus 
öt su la maladie dangereuse deM. de 
Balzac, qu’il assembla tous ses moines, 









afın qu'ils priassent Dieu avec lut 
pour Je malade (16). Celui-ci » apres 
sa gudrison, donna & lautel de leur 


&glise une cassolette de quatre cents 
livrgs, accompagnee d’un revenu an- 
nuel, pour y entretenir continuel- 
lement les parfums. Si M. Moreri 
avait parl& des temoignages eclatans 
que Balzac donna de son bon caur, 
recomciliant avec frere Andre 
‚ec le pere Garasse, om ne trou- 
verait pas destitue de jugement cet 
endroit de son dictionnaire. Jlpassa 
d’abord pour Uhomme de France le 
plus eloquent. Cette reputation lui fit 
des envieuz, et on sail assez la que- 
relle qu'il eut vers Van 1637 aveo le 
pere Golu general des feuillans , er 
avec d’autres. Tout le monde &tait 
pourtant persuade de la franchise et 
de la generosite de M.’de Balzac , 
qui mourul trös-chretiennementcomme 
H avait veeu. Quel etrange saut de 











(13) Virgl. , Kueid., ib. XIL, u.503. 


(14) Pag. 268. 
(15) Borat. , Od. XXIV, 
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Yan 1627,älan 1054, en si peude permettenttju'on len fate des enfans; 
lignes ! Et puis,, ä quoi bon cette qu’il ne pourrait souffrir qu’on lui 
Jranchise et veiie generositd, dont fit ses livres; et que, pour ce qui re- 
tout le monde etait pourtant persnad&? garde ia facon de son ouvrage, ses 
S'agissait-il de cela? il #’agissait de amis Iui ont &td aussi &trangers que 
savoir si Balzac etait bon auteur, ceux qui vivaient aux extremites du 
doquent , et orthodoxe. monde. Il nous apprend lä möme, 
D)-;; gets pidee für röfane.... que sa pudface nurle Leitende Balaac, 
dans U’Apologie qu’Ügier pablia en avait ete attribude ä d’autres qu’ä lui 
1627.] On a parle fort diversement tr&s-faussement. On verra ceci plus 
sur Ic weritable antenr de cetouyrage. au long dans son article (19). 
Les uns ont cru que ccelui qui sen (E) Il laissa passer l’orage excite 
disait le pere l’etait effectivement,, contre lai par E, re Goulu , sans 
les autresont cru qu'il n’avalt fait que repondre & son adversaire.] J’avoue 
röter son nom ä un ouvrage que qu'il mit la main & la plume des ce 
izac avait fait lui-mäme. Voici ce temps-lä, pour composer sa ‚Relation 
x Mi. Minage na dit: Ze air a Snandre „ mais cat onrrage ne fut 
ver lit a ces livres du imprime que long-temps aprös. On 
HR contre M, de Balzac, par un wort ia raiton de Otte Canduite dans 
livre qu'il intitula\’Apologie de M.de ces paroles du XXIII. Entretien de 
Balzac (17), qui estun livre derit avec Balzac : Vous vous sowenes de la 
quelque sorte de doctrine et d’äldgan- cruelle persecution qui s’alluma con- 
ce; mais M. Oger n'y a contribud que, tre moi ihr plus de vingt ans. En 
la doctrine. Tout ce qu’ily a d’ele- ce temps-la, un ange du ciel 'n’edt 
gance est de M. de Balzac. Je Vai pas ete deouts, s'il en füt descendu 
Onidire plusieurs fois a M. de Racan, pour plaider ma cause. La brigue etait 
eta M.de Gomberville, qui avaient trop forte et trop passionnee pour 
wu M. de Balzac travailler & cet ou- pouvöir attendre un juste jugement 
vrage;ei j’ai lu, dailleurs, que M.de du public. Gräces a Dieu, l’orage a 
Bakac, ‚Parlant de cet ouvrnge, disait oesse, et le calme est venu apres la 
quil en ait le pöre, et qu’Öger nen tempeie. Les choses ayant change de 
@tait que le parrain; qu'ilavait fourni face , il est & croire que le bon droit 
la soie, et qu’Öger navait fourni qua 'changera aussi le destin. L’auteur, se 
I canvas (18). Apparcmment ce fat. vopant alors sollict6 de nouvantı ä 
dcause qu’on en parlait ainsi dans le publier sa defense,, 4 consentit, Me- 
monde , que le sieur de la Motte-Ai- nandre, auquel il ii 
gron craignit une semblable destinde, est Mainard (a0). Quoique cette rela- 
et tächa Fr la prevenir en declarant tion soit aeoompagnde de la defense 
dans la preface de sa Reponse äPhyl- de quelquos-uns des passages que le 
largue, que Vavis quilui etait venu pre Goulu avait critiques, 
de divers endroits qu’on voulait don- 





















le est 
plutöt une reponse generale qu’une 
ner un maftre A son livre, Vo refatation suivie et. sampläte des deux 
Wavertir tous ses lecteurs, qu'il n’y volumes de Phyllarque. Balzac justifia 
wait point lä de Roger qui combatift aussi quelques passages qu’un docteur 
sous les armes de Leon; qu'il n’avait de Louvain et un docteur de Besan- 
point la complaisance de ceux qui gon avaient critique. (at). Je trouvo 

Guelgue chose A reprendre dans son 
calcul. II tt, par son Entretien- 
XXVII, quil ne’ se determina & pu- 
blier ses Apologies que plus de vingt 
ans aprös la persecution que Phyliar- 
‚que lui suscita. Neanmoins il est trös- 
Certain que le volume de ses OEuwres 












Icate. Contar, to 
Area zur 
ans dire Ogier. Ran. cnır. , 
Je mönıre dans la remargus (F) de Far (19) Foyer la remargue (D) de Varticle Mot- 

ae (Hana) que M-Mlnsge sewrompe ra-Aıonon. 
On aisanı que Phpologie publide par le prieut (40) Mänsge, Bemargaes sur Ayrault, Pag. 
Ober, ripondgit au Uvres du pire Goa. 53 

18) Mänsge, Remarques 
Ay vertan. 









Vie de P. (a1) Poyenlerpücer qui sont priste Sacrate 
ie a dh Püces q eprüs 
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diverses , dont les Discours ä Me&- 
nandre sont une. tr&s -cousiderable 
partie, fut imprime lan 1645; et 
que son libraire y faitsävoir que Yau- 
Aeur nen avait pu refuser la publi- 
cation aux instances reiterees de son 
'e, Age de quatre-vingt-onze ans. 
Si vons comparez & cet avis au ler 
teur la lettre de M. Guez, dont j 
parle dans la remarque (C) de Varti- 
cle preci dent, vous verrez que la r&so- 
Nation d’imprimer les Apologies contre 
Phyllarque est de l’an 14. Com- 
ment accorder cela avec le XXVlle. 
a ofita di F u 
IL profita du peu de succds 

vo Pine ], Les amis de Vauteur 
avaient promis cet vuvrage comme 
un chef.d’eeuvre qui ferait laire tous 
les eritiques, et surtout ceux qui ac- 
usaient Balzac de n’&tre capable que 
@’ecrire des lettres. L’Evenement ne 
repondit pas ä ses esperances : ce 
livre pe fit rien, ni pour la reputa- 
tion ni pour la fortune de Balzac, et 
1ui suscita des affaires du cötd de la 
Sorbonne. Quoique le marquis d’Ay- 
tona l’eüt fait brüler ä Bruxelles e% 
on ne laisse pas d’en parler avec fe 
dernier mepris dans une reponse de 
Yabbe de Saint-Germain, et comme 
un livre qui avait ee supprimd par 
la censuro des docteurs, et sentence 
des juges, un mois aprds sa naissance. 
M. Pellisson rapporte , qu'en 1636, 
Balzac lutä Vacademie frangaise quel‘ 
que partie de son Prince , qu'il nom- 
mait alors le ministre d’ 3; 
Cela montrerait qu'il avait d’abord 
envie de ne faire que Veloge du car- 
dinal. Mais il faut savoir que M. Pel- 
lisson se trompe. Le Priace.fut impri- 
me en 1631. Il devait &tre suivi de 
deux autres livres,, dont le dernier 
s’appelait Ministre d’eiat. Quelguen- 
uns trouvent que dans son Prince il 
donne plus de lonanges au cardinal 
aulau rei ( YoyezIa page 37 du XVe. 
!omede 1a Bibiothöque universelle) ; 
mais cela est faux. On voit dans le 
VUIe. livre des Lettres de cet auteur 
celle que la faculte de theologie lui 
repondit pour Iui marquer quelle 
tait contente des offres qu’il faisait, 
de changer lui-m&me ce qu’on avait 

(a2) Balsac, lettre XLIN, lir. FILZ, Entret. 
XN, pag. 183. 

(23) de l'Acadiwie frappaise, pag. 
aan, ea 
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troure digne de censure. Lalettre la- 
ine, qu'ilerivit & un pöre de la doc- 
trine-chretienne , touchant ce procds 
sorbonique,, est admirable. Elle est & 
In page 187 de ses Epistolez select ‚ä 
Velilon de Paris, en 1681, inta. 
Notez quil ya des gens qui ont as- 
sure que cet ouvrage est l’un des meil- 
Ieurs dorits de Vauteur. Con ein 
monsieur , que vous laver pratiqgud 
Vous mind dans votre Prince ei dans 
vos Relations a Menandre, qui sont les 
deuz grands miracles de votre art, et 
les derniers eforts de L’elaquence he- 
roique. Voiläce que disait Costar dans 
sa Defense de Voiture. M. Richelet, 
dans ses Remarques sur des lettres , 
dit que le Prince et PAristippe sont les 
deuz plus eloquentes piöces de Bal- 
zac (24). Si Yon jugeait du merite 
de ce Prince de Balzac , par le 
mombre des editions , on nen 
pourrait faire qu'un jugement tres- 
D’abord il y eut deux 
» editions in-4°,qui parurenten möme 
» temps; une autre de m&me forme, 
» mais en plus petit caractöre, ek 
» toute pleine de fautes, imprimee, je 
»crois, ä Niort ou ä Poitiers. Ensuile, 
»il yen eut une in-ß°. , assez bonne , 
»quoique contrefaite. Aprds quoi , 
» vint.celle de Bouillerot, in-8°. aussi, 
» mais corrigee ; et enfin edition 
»in ıa de Courbe. » Ces paroles sont 
tirdes d’une lettre que M. du Rondel 
me fit I’honneur de m’ecrire le 10de 
"en vais citer un autre 
morceau. J’ai achet depuis peu, dit- 
il, le Prince de la premiöre edition , ois 
ji vu aveo un plaisir indieible ce 
‘que M.de Balzac avait eerit , et quil 
@ change et retranche ensuite, ei co n'est 
que ceite fois-ci que j ü 
ce .que voulait dire Se 
son detrahendo fecit auctiorem. Bal- 
zac, en ei 1 cing ou six endroits, 
a supprim& la langueur ‚aranimd la 
faiblesse „a dann du poids a sa force, 
et v’est salsi de Vattention qui allait 
öchapper au lecteur. Je ine sers d’une 
‚edition in-4°., qui est del’annde 1632: 
le lieu de "impression n’y est point 
marque , mais san doute elle est de 
Rouen. Pen ai vu une en petit octavo, 
ris, chez Toussaint du Bray, 
eu 1632. On y voit au titre, seconde 
ddition corrigee. M. Perrgult , quia 































(>4) Richelet, Lettees, etc. ‚ Pag. 97. 
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tant lone V’_Aristippe de Balzac (35), 
n’a dit rien d’avantageur du Prince. 
Il s’est contente de dire que cet ou- 
vrage parut aprdsles OEuvresdivers 
I trouvera bon , je m’assure‘, que je 
remarque qu’ils’est trompe. Les OEu- 
res diverses ne parurent que long- 
temps apres le Prince (26). Finissons 
par un passage de Gabriel Naude : 
Quibus omnibus velut coronidem 
&ssisse ferunt Balsaci,, viri chari 
mi, Prineipem , gallicd modo pumice 








äligenterexpolium.Verhmenimverö, bl 


quoniam \pse liber post meum & Gallid 
discessum typis fuit demandatus, ut 
propterea nondum in manus meas 
Pervenerit ; we, ut audio, ao 
porsis aneipiti judiciorum aled’fuit 
ezceptus : hoc solum de ille pronun- 
care possum , quod fuit ab anliquis in 
kmili oocasione ex formuld usurpa- 
tum „ non liquet (27). 
co Jletait en commerce de lettres. ] 
Detait si gu ‚ce oommerce-lä, qu’il 
accablait M. de Balzac, parce quon- 
tre qu’il composait avec une exiräme 
ine, il savait qu’on montrait ses 
res, et qu’ains il fallait que rien 
n’y manquät. Voiei comment il deerit 
son diat ä cet &gard. Jlest la butte de 
tous les mauvais complimens de la 
chretiente, pour ne rien dirs des bons, 
gi Ini donnent encore plus de peine. 
fl est persduute, il est assassind des 
eivilits qui lui viennent des quatre 
Parties du monde , et il y avait hier au 
soir surlatabledesachambre cinquante 
qui lui demandaient des re; 
es ‚mais des reponses dlaquentes ‚ des 
reponses a @tre monirees , a &iro co- 
pieces , & &ire imprimees.... (28). 4 
Theure que je vous parle , dit-il en 
un autre endroit (29), ily a sur ma 
table une oenturie de leures ‚ qui at- 
tendent des reponses : j'en dois & des 
}äes couronnees. Comime il fut le pre- 
mier en France, qui se fit un grand 
nom par cette sorte d’ecrits , il en 
temporta le titre de grand dpistolier , 














lstres, pag. 176. 
ice er’ dait du 18 
ion eıt datte du 3 
Les Ouvres diverses furent im- 





Beiohre suis 
Prinder Dan 
(37) Naudmus, Bibliogr. polit. ‚pag. 47. 
(69) Balsac, Entret. VIL 
(9) Late VI du 9. lre dans e vol. h 

















Canrart. Voyen ausgi la ‚per: 
15, e les Leitresh Chopelain, won 
de Bollande. v 
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et il se le donnait juefois Iui- 
Imdme : Sciat se dignum) y se invidid 
magni Francie epistolarit (30). Les 
Pigmieres lettres qu’il publia ne va- 
nient pas ä beaucoup pres celles qu’il 
fit depuis sa retraite, et ndanmoins 
celles-ei n’ont pas eu le quart du de- 
bit des autres. Sorel a eu raison de 
faire cette remarque (31); et le criti- 
que de Maimbourg n’a pas eu tort de 
la repeter (32). On peut ‚juger par-lä 
des caprices et.de la bizarrerie du pu- 


ic. 
(#) Ses lettres.... ont... une certaine 
ive et serieuse , qui ost presque 
table. } Boontons ce uien dit 
Richelet. Balsec , dit-il (3), ne fait 
‚point de plainte qui n’aitquelquechose 
@ingenieuz , de nowveau , et d’elo- 
quent.... Il avait une melancolie douco 
© ingenieuse : elle para. dans ses 
Letres , et il n'en parle jamais sans 
vhatouiller le cosur, et inspirer de la 
Joie.... Ily a une oertaine melancolie 
pleino de charmes , qui vaut mieuz 
que toute la gaieid du monde. 

(I) Il eut beaucoup d’ennemis , qui 
@orivirent contre lui. ] M. le chancelier 
Seguier n’ayant m voulu permettre 
la publication d’un livre compose 
contre Balzac en 1636 ‚ recut peu 
aprds une lettre de cet auteur (34) 
oı Pon trouve ces paroles : Tant qu'i 
ne sc prösentera au sceau que de cos 
‚gladiateurs de plume , ne soyes point 
@vare des gräces du prince ‚ei reldches 
un peu de votre severite. Si la chose 
@tait nouvelle ‚ il se peut que je ne se- 
rais pas fächd de la suppression du 
premier libelle qui me dirait des in- 
Jures ; mais ä cette heure, qu'il y en a 
pour le moins una mädioere Siblinhe 
que, je suis presque bien aise qu'el 
9 grassisse, = prenda plalsir 1 faire 
une monjoye des pierres que Venvie 
m’ajettces sans mo faire mal. On peut 
compter entre ceux qui dcrivirent 
contre lui, outre ceux dont j’ai dejä 
fait mention , Daniel Heinsins, qui 
repoussa avec un peu de chagrin la 
eritique que Balzac avait faite de 
YHerodes infanticida. Voyez sur cela 


(36) Epist. select. , pag. 288. 
(3) Sorel, Biblioth. frang-, pag. 135 
(3a) Pröface des Nouvelles Leitres sur le Cal- 

vinisme de Maimbonrg. 

(33) Richelet, Lettres, pag. 81, 83. 
(34) C’est la XLIII®. du IH. lvre dela 

UI®. partie des Lauren choisies. 















74 
VEntretien XXXV de Balzac, et la 
XXVe. lettre du Ier. livre 4 Chapelain, 
"la XX®. du livre HM. de Sau- 
ise, ennemi de Heinsius ‚ et ami de 
Balzac , ecrivit sur oette dispute, et 
adjugea la vietoireä son ami ; mais un 
ministre de Languedoc , nomıne Croi 
(35) , prit feu contre Balzac, en fa« 
veur de Heinsius , et ndanmoins il 
&erivit peu apres fort durement contre 
Heinsius : il est vrai que ce fut sur 
d’autres matieres. Comptez aussi Ni- 
colas Bourbon, de l’academie fran- 
aise. Voyez ce que Phistorien de Pa- 
Cademie a dit. Ya dessus (36). Noubtiez 
point Costar qui ‚ayant cru que Bal- 
2ac avait engage par jalousie M. de 
Girac 4 oritiguer Voiture , ui adressa 
la defense de Voiture , et y fourra 
cent. raillaries piquantes. Le coup fut 
senti, et la chose degfadra enfin en 
uerre ouverte. Costar leva tout-ä-fait 
ie masque. Voyez.les reproches que 
lui en fait M. Grard dans la preface 
Entretiens de Balzac. On trouve 
dans le Menagi elques faits qui 
pourrone aroir jet En Pemploi fern a 
propos.M. zac, apres avoir oblige 
M. de Girac a kerıra en latin Contre 
les Lettres de Voiture ‚ engagea aussi 
M. Costar & prendre la defense de 
Voiture, et & &crire contre M. de 
Girac : c’etait pour s’attirer des louan- 
‚ges de lun et de l’autre cöt6. Je pas- 
sais par io Mans pour revenir & Pa- 
ris, dans ’le temps que la Defense 
fut' achevee. M. Costar m’en donna 
deux exemplaires , lun pour &ire en- 
voyd a M. de Pinchesne , neveu d 
'. de Voiture , et V’autre k M. Con- 
rart. Il me dit qu'il se soumettrait vo- 
Iontiers a tous les changemens qu’on 
Y voudrait faire, soit qu'on vouhit Y 
jouter on retrancher. Une des copies 
Fr communiquee a M. de Balzac , qüi 
envoya des corrections ; cependant 
Fouvrage s’imprima ; et , parce que 
ses corrections arriverent dans letemps 
que l’impression ft achevee , on lui 
manda quelles "ötaient venues wrop 
tard , et le livre parat tel qu'il etait , 

















135) Cost Tuigm ert Vautenr de la Räpone 
anonyme ala Leitre et au Disconrs de Balsac sur 
une tragedie de Heias ide , Herodes infan- 
; laquelle reponse füt ımprimde a Genäve, 
(quoique le ttre ne le porte pas ) ‚en 1642. 


(36)" Pag. 260, ddit. de 1675. Voyer aussi la 
a rITE ale KRKO. teure due. lere h 
Chopelain. 














BALZAC. 


dont il eat quelque chagrin (37). Je 
laisse les coups de dent qu’on donne ä 
Balzac dans P’Hexameron rustique. 
Voyez la plainte que fait M. Menage, 
d’y avolr et introduit pour parler 
‚contre M. de Balzae (38). Je laisse de 
ce qui se passa entre M. du Mou- 
in et Jui, car ce ne fut.qu’une legere 
escarmouche de controverse , ol cha- 
que partie recut de Pencens. Il en sor- 
dr Fautres disputes qui furent plus 
envenimdes (39); mais, autant qu'il 
m’en peut souvenir ‚ Balzac n’y regut 
1e ce petit coup , viringenio compto 
E yallice loduentie Taude clarus 
Balzacus , sed in religionis io 
‚lusguim infans. Ce fut M. du Mou- 
fin qui le lui donna, dans l’epttre 
liminaire de aa Reponse 4 Petra-Sanc- 
ta. On fit semblant d’ignorer l!insulte: 
voyez la onziöme lettre du II*. livre & 
Chapelain. Je serais trop long, si 
renais de parler d’un certain de 
Vaux (40), et de tous les autres ad- 
versaires de Balzac. ’ 
(K) Ily avait peu de personries 
qui... ne'se. 





‚fissent un plaisir do laller 
voir. ] Cela lui etaitä charge , comme 
il paraft par ces paroles de son VIle. 
Entretien. Z1 vient ici des imporluns 
en personne , quelquefois de plus de 
cent lieues, et tout expres , si on les 
veut croire ‚qui lui donnent le dernier 
‚coup de la mort , Iui disant pour leur 
premier compliment, que sa haute re- 
putation, et’la eelebrite qu'il a donnee 
au lieu ou il est, les ont obliges de 
venir voir cette persone si connue,, et 
ce village si renomme, qu'il ne doit 
Point trouver mauvaise une si juste et 
Fi honnete curiosite que la leur. Un de 
ces eurieuz lui commengaily a quel- 
ques jours sa harangue par : }e respect 
&% la vendration qu'il avait tonjours 
eue pour lui,, et pour messieurs ses 
livres. Il n'est rien de plus historique® 
que ceei , et vous pouvez voir par-lä 
jüsqu'ois peut aller le styledes compli- 
mens. Ce n’etaient pas seulement les 
gene de lettres qui lallaient voir,, les 
grands seigncurs le faisaient aussi ; et 











323. 


(28) Lam£me, pag. 
29) Ta jeruite Sityesee  Petra-Sunei, ar 
ie 






el ureheutconire ia Räponsede du Moe 
Balae, fupayd en mäne mannaiepar de 
ivet, 


Far 
(40) Ilpublia le Tombeau de l’Oratear (rao- 
gain. 


BALZAC. 


suis fort trompe, ei le cottte de 
igneranda ne lui fit point cet hon- 
neor, lorsqu’il passa Parc payılä , 
en retournant en Espagne. M. de Bal- 
zac est bien aise de nous apprendre , 
que ce comte ui avait reproche le 
zöle ardent de sa plume pour defen- 
dre P’honneur de I" France. Il nous 
apprend cela dans la lettre oil refute 
le bruit qui eourait , qu’il avait com- 
Bes un manifeste pour le prince de 
‚nde en 1651 n- 

(L) Hfut un des quarante de Paca- 
dimte frangain.] . Pellisson , ayant 
dit formement aux registres de 
Pacademie , que le treizitme jour de 
mars 1634, M. de Boisrobertüt voir. 
une lettre qu'il ecrivait de son chef d 
M. de Balzat , pour Vavertir que , s’il 
teittoignait A la compagnie par ses let- 
tres qu’il desirait d’y ötte admis,, elle 
le lui accorderait volontiers : M. Pel- 
lisson , dis-je, ayant dit oela, ajoute, 
qu’il ne ooit pas dans le registre ce qui 
sulvit , mais quinfailliblement M. de 


Balzas sur s füt regu peu de 
umge aprte dans Tucademit @). 
M. de Balzac ne trouve pas qu’en cela 
M. Pellisson ait &t# fidele historien : 
il reconuatt que M. de Boisrobert l’a- 
vait exhortd plusieurs fois ä faire un 
compliment, par eerit ä Vacademie’, 
et Pavait m&me menac# de la part de 
M. le cardinal, si ce compliment ne 
venait pas ; mais il svutient quil n’a- 
vait rien repondu,, et qu’au hout de 
eing ou six mois on lui apprit qu’il 
&tait de !academie , et qu’on avait vu 
son nom dans le soleil du petit bon 
homme N. de la Peyre (43). D’oü il 
conclut „que si Pon ayait presente & 
Pacademie une lettre de sa part, on 
avait fait une fausse lettre. Voila ce 
quil ecrivit A_M. Conrart, le 22 de 
icblembre 1653. On ne sait pas quel 
&claircissement il en regut,, mais on 
voit par une lettre du 3 de novembre 
de la ıdme annee , que cet Eclaircis- 
sement l’avaitdetrompe. Peu s’en faut 
qu’on ne soupgonne que M. Conrart 





ale), Ele en impfimde & In fin du Socraie 


(42) Hist. de Pacad. , pag. mar. , 

(43) La Peyre dödia en 1635 son livre de VE- 
dairelsiemen? des Temj 
se türe : Al’Eminente. 11.y fü meure le portrait 
du eardinal,en taille doude, avec une couronne 
de rayons tout autour, chacun desquels diait 
marqud par le nom d'un seademicien. Hist. de 
Theıd., Pag. 39% 








ä Pacademie , aveo 1 
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lui eerivit qu'il avait vu l’original de 
son compliment , d’oü il faudrait con- 
lare que m&me les plus grands es- 
rits ne se souviennent pas quelque- 
is de leurs lettres du temps passe *. 
Cequ'il y a dincontestable , dest que 
M. de Balzac s'est tenu pour bon et 
veritable academicien ; car le registre 
du 14 d’ayril 1636 fait foi qu'illut a 
Yacademie quelgue partie de son 
Prince (Ah) „et.on a prouns par ss 
lettres imprimees , qu'il envoya a 
Mm. telet quelques ouvrages de 
sa fagon „le priant de les lire a l’aca- 
demie, et de les accompagner de quel- 
ques.unes de ses paroles , qui st 
raient ( disait-il) pour le tenir quitte 
envers elle non-seulement du remerci- 
ment , mais encore de la harangue 
qu'il ui devait (45). 11 venait de dire 
que Uhonneur que lacademie Iui avait 






Jait de le mettre de son corps , sans 


Vobliger d’aller & Paris , etaient deux 
gräces singulidres quil avait recues 
@elle en mdme temps. Je me souviens 
de deux endroits de ses lettres, ou il 
teconnait pour ses confröresmessieurs 
de Vacademie. Le premier est ä la 

age 16 de ses Zetires choisies „et lc 

lernier ä la page 95 de ses Zettres a 


Chapelain. 

(M) U setait fait bätir deux cham- 
bres aux Capueins d’ Angouldme. ) Je 
n’ai lu que dans le Menagiana „ qu'il 
ait eu dessein de prendre V’'habit de 
cet ordre. « M. de Balzac se mit si 
» fort dans la devotion, qu'il entra 
» dans un couvent de capucins, oü il 
» voulait prendre V’babit : il n’y est 
» pourtant pas mort (46). » Peut-ätre 
‚, comme bien d’autres, ildemanda 
mourir dans l’habit de saint Fran- 


ois. 
CN) U monrut Is 18 de ferrier 
1654. ]La liste des aoademiciens , im- 

rimde &la fin de la seconde edition 
SeY Histoire de PAcademie, fait vivre 
M. de Balzac jusqu'en 1657, va que 








* Jely eonclut de Hi lettre de Balsac que meme 
Tea plus grands esprits sont sujets A manguer d’at- 
venbon danı leurt leetures, &t pense, 1°. que 
i ise avait regu, dbs son &ublis- 

je Balnac; 3°. 
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celte annde-lä elle lui donne pour suc- 
cesseur Hardouin de Perefize, arche- 
v£que de Paris*. Au contraire la liste 
des academiciens morts, imprimee & 
la fin de Vetat de la France l’an 1680, 
fait mourir M. de Balzac assez long- 
temps avant P’annde 1654, puisquelle 
le place au -dessus de Baro et de Bau- 
douin, qui etaient morts avant Yan- 
nee 1651. Si M. Pellisson avait eu part 
& la seconde edition de l’Histoire de 
VAcademie, on.ne verrait pay dans la 
liste les deux fautes que jai cotdes 
dont Yune regarde le temps auquel 
M. de Balzac estmort, l’autre, regarde 
la personne guilni sucedda , qui n’est 
int M. de Perefixe. D’ailleurs M. de 
Bereüze n’etait point archev&que de 
Paris Pan 1657. Mais M. Pellisson n’est 
entröenrien de tout cela.M.Baillet, qui 
acru sans doute le contraire, est bien 
excusable d’ayoir estime que sur une 
telle caution il pourrait placer Ja mort 
de Balzac & Pannde 1657 93 Quant 
au jour de cette mort, @’est le 28 fe- 
vrier, selon Moreri , Safht-Romuald 
(48), Henningus de Witte ( A), 
. Perrault et plusieurs autres. Mais 
des gens gas jai consultes miont r&- 
pondu que este 19.de fövrier,, selon 
le contrat pass ayoc Pacademie fran- 
gaise touchant le fonds que Balzac lui 
A laisse, et selon une lettre manuscrite 
du sieur Moriscet. Enfin, c'est le 18 de 
fevrier, si l’on s’en rapporte ä ces deux 
choses : Pune est que, dans la preface 
surles euvresde Balzac, on assure que 
la relation de sa mort fut &orite des le 
lendemain ; Pautre est que cette re- 
lation est datee du 19.de fevrier 1654. 





* Joly inftre de cette phrase que le nieque 
Pürdüne fa le ecemwubde Balnc ı Fanadkuner PA 


Comme l’observe Ba, lisson n’eut point de 





zer gronegn 
Tecue 


‚sous le a8 fevrier. 
4a) Diar. Biograph., ad ann. 1654. 
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fesseur en jurisprudence, dans 
Yacademie de Franeker,, pen- 
dant quinze.ans (a). Le sejour 
quil y avait fait en qualite d’e- 
colier , lui avait acquis de la 
consideration , de sorte qu’y 
©tant revenu apres ses voyages 
de France, d’Italie, d’Espagne, 
etc. ‚on lui donna’une chaire de 
jurisprudence , avec de bons a, 
pointemens (5). Il mourut le 13 

"octobre 1662 (c). Je parlerai 
ci-dessous de ses ouyrages (A), et 
Particulierement d’une edition 
qu’il procura du fameux livre de 
la Taxe de la Chancellerie ro- 
maine (B). C'est un ouvrage as- 
sez singulier pour nous arr&ter 
un peu, et qui merite bien que 
je fasse quelques reflexions, tant 

ur rectifier ce que j’en ai deja 
tailleurs (d), que pour eclair« 
eir ce qu’en rapportent differens 
auteurs, qui ne s’en expliquent 
Pas avec assez d’exactitude. 

( Denckt, epin dene Tal. 
erlris rommne. ad 

(ven ag 
Pıxer. 





ann. 1662. 
de article 


tori- 
bus; de Duellis, de Consilüs et Comsi- 
liarüs principum, ete.(t), je n’en con- 
nais point la date. 

3)... et une ddition qu'il procura 
de la Taxe de la Chancellerie ro- 
maine.] Tai rapport@, en un autre. ' 
endroit (a), diverses choses qui con- 
cernent cette ‚et j’ai parle nom- 





mement de edition que du Pinet en 


1a ner le iimeignage de Nicbren, Jolg dit que 


jumphans dit 





primbe dis 1645, 










ann. 1663. 
Dans la remarque (B) de Tarticle Pınzt. 
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rocura P’an 1564. J’ai dit aussi que 
Wubigne Yeräitionde Paris 1520. 
Ce n'est pas la premiere, comme quel- 
jes-uns V’ont cru ; car l’edition de 
is-Ie-Duc 1664 (3) m’apprend que 
celivre futimprime 4 Romel’an 1514, 
etä Cologne jön Yan 1515, et quil 
est intitule Megule, Constitutiones , 
Reservationes canceli i 
nostri Leonis papedecimi, noviter edi 
te et publicate, et qu’on y trouve, au 
feuillet 67, Taze cancellarie per Mar- 
cellum Silber, alias Franck, Rome, 
in campo Flore, anno a zyıu 
'novembris, impresse, finiunt feliciter. 
Cest ce que tdmoignent deux eche- 
vins de Bois-le-Duc , qui avec le se- 
eretaire de la ville avaient collation- 
nd mot & mot cette edition de Rome 
avec celle qu’Estienne du Mont, li- 
braire is-le-Duc,, donna lan 
1664, et dont le titre est Tara can- 
eellarie apostolice, ei Taxe sacrz 
Poenitentiarie apostolic@.On y trouve 
S) le pasage que @Aubignd cite de 
edition de Paris en 1520(6) : Absolu- 
lio pro eo qui matrem , sororem , 
aut aliam consanguincam vel affınem 
suam , aut commatrem , carnaliter 
cognovit ‚gr. #. (7) ; Absolutio pro eo 
qui virginem deflordrit , gr. vj. Onle 
trouve aussi dans l’edition de Frane- 
ker en 1651 (8). Je suis etonne de ne 
le voir point dans Pedition de du Pi- 
net, inlitulde Taxe des parties casuel- 
les de la boutique du pape. Elle est en 
Iatin et en frangais, avec plusieurs 
notes de cet auteur. Il a eu grand tort 
de ne point dire sur quel exemplai 
illa donnait; car elle differe des au- 
tres, et quant äl’ordre des matieres, 
et quant & la qualit des monnaies. 
Elle ne marque que tournois, ducats, 
et earlins, les autres ne marquent 
que gros ;'et c’est pour le,moins fort 
rarement qu'elles font mention de du- 
cat, ou de carlin. D’Aubigne assure 
(9) que l’edition de Paris porte que, 
Pour avoir Lue son pöre, ou sa mere, 
U faut un ducat et cing carlins ; mais 











ie, 





est-ä-dire | yer eüi Pros. 
en ee 
OF eyes la remarque (B) de larsicle Pınar. 





dans l’edition de Franeker (10), et 
dans celle de Bois-le-Duc (11), ilya 
Absolutio pro co qui interfecit pa- 
rem, matrem,, sororem,, uxoremM..... 
g. ». vl vij (13). Je m’etonne,, encore 
un coup , que cet article de Finceste 
mangue 4 Yedition de du Pinet 6 , 
dans laquelle il se trouve des articles 
Plus Enormes ; ceux-ci, par exemple : 
Absolutio a lapsu carnis super quo- 
cunque actu libidinoso commisso per 
clericum , etiäm cum monialibus , in- 
tra et extra seplamonasterü , aut cum 
consanguineis vel afinibus, aut fılid 
spiritwali, aut quibusdam aliis, sivo 
ab unoquogue do per se, sive simul ab 
omnibus absolutie petatur cum dispen- 
satione ad ordines et beneficia, cum 
inhibitione, tur. 36 , duc. 3. Si verö 
cum illis petatur absolutio etiam & eri- 
mine commisso contra naluram , vel 
cum brutis, cum dispensatione ut su- 
prä et cum inhibitione , turon. 90. due. 
12. carl. 16. Si verö potatur tantum 
absolutio & crimine contra naturam, 
vel cum brutis, cum dispensatione , 
et inhibitions, turon. 36. ducat. 9. 
Absolutio pro moniali, qua se permi- 
sit pluries cognosei inira ei extra sep- 
ta monasterü , cum ilitate ad 
dignitates illius ordinis , etiam abba- 
tialem , turon. 36, due. 9. Absolutio 
pro concubinario, cum dispensatione 
ad ordines et beneflcia, turon. a. 
due, 5. carlin 6. (14) C'est-A-dire,,. 
« L’absolution et pardon de tous ao- 
» tes de pail commis par un 
» clerc, en quelque sorte que ce soil 
» et füt-ce avec une nonnain, dedas 
» ou dehors le pourpris deson mona- 
» stere, ou avec ses parentes ou al- 
» liees, ou avec sa filleule, ou avec 
» autre femme quelle soit; soit ausei 
» que ladite absolution se fasse au 
» nom du clere simple, ou de lui et 
» de ses putains, avec dispense de 
» pouvoir prendre ses ordres, et tenir 
3 Böndfioes eeelesiastiques, avec aussi 
» la dlausule inhibitoire , coßte 36 














(10) Pag. 132. 
(11) Pag. 103. 
(13) C’estärdire, quiil deitpayer eing ou sepi 

FC) El an de Iron, m 15, @ a de 

elf kerde dp Bor) ci arce an now 

deren Tnriardam, on ver. 

Ces trois ddilions #01 
(14) Taxe des Parties cas 
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» tourn. et g.ducats, ou 3 ducats. Et 
Si, outre ce que dessus, il ya.ab- 
» solution de bougrerie , et peche 
» contre nature, et füt-il fait avec 
» des bötes brutes , et que la dispense 
» que dessus, et la clausule inhibi- 
» toire y soit, il faut go tourn. ı2 
» duc. 6 carlins. Mais sl y a simple 
» absolution du peche de bougrerie , 
» ou de peche commis contre nature 
» avec les bötes brutes, avec dis- 
» pense et Ja clausule inbibitoire, faut 
» 36 tournois et gduat- Une non- 
» nain, ayant paillarde plusieurs fois 
» dedans et dehors le pourpris de son 
» monastere, sera absoute et r&ha- 
» bilitee &_pouvoir tenir. toutes les 
» dignites deson ardre, voire la digni- 
» teabbatiale, moyennant 36 tourn. 
»-etg duc. L’absolution pour un qui 
» tiendrait & pot etä feu une concu- 
» bine, avec dispense de pouveir 
» prendre ses ordres et tenir beneli- 
» ces eccldsiastiques, coßte 21 tourn. 
» 5 duc. 6 carlins (15). » Je conjec- 
ture que du Pinet suivit !’edition que 
les princes protestans firent inserer 
dans leurs causes de rejeotion du con- 
cile de Trente, et qui a pour titre, 
Taxa sacr@ ponitenliarie (16). 
M. Heidegger en rapporte des mor- 
ceaux qui ‚ressemblent parfaitement 












rum, et au-devant dı 
nius de Indulgent „etä la page 216 
et suivantes des Zieux communs de 
Musculus (18). Celui qui publia en 
1613 le livre intituld Simonia Curie 
roman, y insera cet endroit de ces 
mömes Lieux communs (19). Conferez 
(ceci avec la remarque (A) de Varticle 
Tuprıus *. 

Disons quelque chose de Vedition 
que Laurent Banck a procuree. Elle 





(15) Jeme sers de la wradueiion de du Pinst. 

6) Vayes Heideggeri Myster. Babyl. magar, 
PT en 
(17) Tbidem, pag. 350 ei uqg. 

(18) Daniel Francus, Disguisit. Academ. de 










ei Die an 168, 
(19) Lydü Anslecta 
# Bayle o'a pas don 


Pas. . 


sand. pag. 18, Di 


pt & Franeker,, Yan 1651 , in-B*. 
dit qu'il consulta Jes plus anciennes 
copies, imprimees ou manpscrites , 
et qug les conferant mot & mot, il 
suppl&a par les unes ce qui n’etait 
ont dans les autres. Il se servit de 
"edition de Cologne en 1533, de celle 
de Wittenberg en 1538. de celle de 
Venise en 158% (20), et d’un manu- 
serit qui lui avait ei6 communique 
gar Jean-Haptiste Sibon, religieus de 
Saint-Bernard , et lecteur dans le col- 
lege de Rome. I} rendit par-1ä son edi- 
tion un peu plus ample que toutes 
celles quiavaient paru. Il y joignit des, 
notes , oü il expliqua beaucoup de’ 
termes dificiles ä entendre: c'est une 
espece de glossaire. I] y joignit aussi 
un petit dcrit italien , qui contient la 
taxe dont on se servait sous le pape 
Innocent X, et il expliqua le prix des 
monnaies selon usage de ce temps-IA. 
Ses notes ont bien servi ä celui qui 
ajouta des remarques & l’edition de 
Bois-JeDuc. Notez que , dans la pre- 
face de celle-ci, on observe que les 
inquisiteurs ont’ mis la Taxe de la 
Chancellerie parmi les liyres condams 
nes. Nascentem suffocare conati sunt 
ipsi authores, et in Indice librorum 
prohibitorum , ex patrum coneilüi tri- 
dentini authoritate , Hispaniarumque 
regis et ducis Alban. decreto , Leodis 
anno 1570 edito, inter prime clasıis 
authores atro calculo notdrunt gen,Je 
wai point cette edition de )’J, Li- 
brorum prohibitorum. Celle dont jeme 
vr . s qui fut I ar Vedition de 
ladrid en ıı in-folio , n’a range 
Bella? Clasıe Praxis et 
"ara ini poenitentiari@ pape , 
ab hereticis depravata (22) ; et re- 
marquez bien qu’on ne la condamne , 
qu’en supposant que les herdtigues 
Vontfalsifiee; I Index, publie ä Rome, 
par ordre Alexandre VII, se sert des 
nlmes paroles que celui. d’Espagne 
(23). Mais on a beau supposer que 
heretiques Pont depravde ‚les editions 
qu’on ne peut desavouer, comme 









(Hmm ee 





cell, et panitent. 
1. de l’ddiuon de Bois-le-Duc, I 
(22) Indices Iıb, probibitor. et ex] lor. 
ann et roman edık Genen. ann 1667, 
in-folio, pag. 859, colon. 2. 
(33) Tbidem, in Indice Romano sjusd. edit; 
rag. 100. . 
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velle de Rome, en 1514; celle de Co- 
logne, en 1515; celles de Paris, en 
190, en et en 1625 (24); et 
celles de Venise (25), Yune dans le 
VIe. volume de Pedition de ’Ocea- 
nus juris , faite en 1533, et lautre 
dansle XVe. volume dumme recueil, 
römprime en 1584 : oes edi 











isje, sont plus que suffisautes ä jus- 
tiler les reproches des protestans,, et 
& couvrir ‘de confusion l'eglise ro- 
maine. Notre Laurent Banck a ignore 
presque toutes les editious que je 
viens d’articuler, et celle de Franc- 
fort, em 1612, in-4°. (26). Rivet , 
Voetius , Hottinger et plusieurs autres 
kelluones librorum, ont cru fausse- 
ment que l’edition de 1520 etait la 
remiöre (27) ; car ils ont oppose cel- 

lä principalement aux catholiques 
romains, qui ne vonlaient pas con- 
venir que la Taxe de la chancellerie 
eüt jamais paru avec läge. Voe- 
tius raconte qu’en 1633, un conseil- 
ler de Boisle-Duc declara qu'il abj 
rerait le catholicisme, si on lui mor 
trait les horreurs que les protestans 
citaient comme tirees de la Faxe de la 
hancellerie de Rome. On eut recours 
ä Rivet, qui präta son exemplaire de 
Vedition de Paris, en 1520 (8). Voe- 
tius ne räconte point cela sans ex- 
horter pathetiquement les bibliothe- 
caires academies protestantes 
conserver et ä ramlasser les exempli 
resauthentiques de cet ouvrage. Qu 
autem, dit-il (29), Alc Taxz poni- 
tentiarize mentio facta, moneo exem- 
plaria pauca hodis haberi posse ( qud 
& quorum arte facil£ prudentiores 
anjieiant); aliqua tamen' in manibus 
Rostrorum superesse editionis parisien- 
sis 1520, in-4°., apud Tussain De- 
nis. Edita etiam est Venetis, cum 
quam plurimis alis tractatibus in 
Oceano juris. Addo, ren: ei librum & 
Rontificiis passim negari, ubi ita usu 
ven, ut nastri, allegando illam 























(24) M. Drelinconrt elle ces trois Editions de 
Baris. Voyes ses paroles dans la remarque (B) 
de Varuiche Pınkr. 

(25) Heideggeri Myst 
1, pag. 547. . 
„(0) Catalogus Bibliufeon oxoniensis, pa 
‚m. 

(47) Franei Disguis, de Indieibus ib. proh 
Pag. 105, 16. . 

(28) Voetii Dispatat, theolog., tom. IT, pag. 


29) Idem, ibid. 






Babyl. mague, tom. 















79 
Taxarı, mendacii etcalumnia suspecti 
Fiant ‚imo et arguantur. Aceidit anno 
1633, ur quis J. Consultus idemque 
senatar Sylvaducensis, desertionem et 
Tejeclionem papatds minaretur ( more 
ipsis non insolito), si quidermn tam 
abominanda, qualia ex Taxd nostri 
roferunt,, demonstrari possent. Ut am- 
pliss. at consult. huic viro ex asse sa- 
et , quasitum apud exemplari 
(30), me de etiam a me postulatum 
aut. Quod cum mihi ab ipsis pontift- 
eüs editum aullum esset, petü commo- 
dato & oeleberrimo theologo Andred 
‚Riveto. Ante biennium alibi concerta- 
tione inter nastros et pontificios quos- 
dam oborıd super eadem hde Tin 
denud consultus, commonstrai 
bliothecam D. Rivei, in quä ceris 
scirem edit. Paris. 1520 ha- 
beri ;quipp& quod ipse ante annos ali- 
quotmanibuset oculismeisusurpdssem, 
et fratribus Syloaducensibus oz sum- 
ai illius theologi ooncessione aliquan- 
di usurpandum misissem. Velim hde 
Occasione obtestatos omnes publicos 
reformatarum scholarum, ecclesiarum, 
Politiarum , bibliothecarios, szempla- 
ria, si qua in ipsorum polestate sint , 
<apsis inclusa diligenter custodiant , 
ne a plagiariis auferantur ; aut si non 
sint,, hoc agant, ut & privatis sive bi- 
bliopolis, sive viris litteratis, prece 
aut preiio quovis redimant, 

Je crois que les controversistes ro- 
ains, qui me peuvent s’inscrire en 
faux contre l’edition de Rome, ni 
contre celle de Paris, se trouvent 
dans un fort grand embarras. On le 

ut connattre sur la Reponse de ’ab- 

$ Richard aux Prejuges de M. Jurieu. 
Ce ministre avait etale P’abomination 
de la Taxe de la chancellerie (31). 
L’ahbe repondit, que ce n’staient que 
des faits particuliers , qui n’avaiant 
‚Jjamais et autorisds par des lojs et par 
des canons de P’Eglise romaine (32). 
« On trouve bien, continue-t-il (33), 




















(90) Hi, 
rata de 


anne faute dans ect edroit. Ler- 
aut live z me de 
a, Verrzur. Daniel P 
Indielb@ li, prokih..pa, 
die quest apud ale ds 
ine postulstem  Exome 





exe 











(31) Juriea, Pröjages lögit, contre le Pepismer 
tom. T, pag.'295 et suir. 

(32) Richard, Examen des Pröjuges de M, Jar 
rien, pag. 208. 

(33) La meme, pag. 219. 
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» que M. Jurieu rapporte (*") des taxes 
3 Sun vieux livre de Ye Obanealierte 
» de Rome. Mais n’est-il pas du der- 
» nier sidicule, de vonloir faire pas- 
» ser des lois et des canons , un 
» livre de taxe? ne serait-ce pas 
» se rendre la fable de toute la ju- 
» risprudence, de vouloir insdrer 
» dans le code, et mettre au nombre 
’» des lois, les Taxes des bureaux ? Ne 
» serait-ce pas faire grand honneur & 
2 messieurs les interesses? Que. Ju- 
» rieu apprenne donc ce que c'est 
» que lois et que canons dans }’gli 

» romaine,, et qu’il sache cepen« 
» que ces vieilles taxes de la chanı 
» lerie de Rome , non - seulement ne 
» sont de nulle autorits dans l’Eglise , 
» mais quelle les a eues toujours en 
» horreur. Ces Taxes de la chancel- 
» lerie ne tommencörent que sous le 
» pontificat de Jean XXll, environ 
» Pannee 1320; et les Taxes dela pei 

» tencerie ne parurent que vers } 
» 1336, sous Benoft XlI("); et 
» unes et les autres furent inconti- 
» nent supprimdes, et ensuite m&me 
» mises au nombre des livres defen- 
» dus, selon la remarque du sieur 
» Dumont , qui les fit imprimer l’an- 
»nde 1664; ce qui fait assez voir 
» Uhorreur que l’öglise romaine a eue 
» de ces tazes, bien loin quelle les 
» propose ou lienne pour ses rögles, 
» comme M. Jurieu voudrait nous le 
» faire accroire. Qu’il sache donc que 











» les faits des ofliciers de la cour de «ol 


» Rome sont des faits particuliers, et 
» ne sont point des fatts de P’eglise. » 
Cette reponse n'est point bonne ‚ car 
en premier lieu l’eglise romaine n’a 
pas fait voir, par la suppression de ces 
Taxes , quelle les eüt en horreur. EI- 
les ont äte imprimdes trois fois ä Pu- 
ris, deux fois a Cologne, deux fois & 
Venise ; et il y a quelques-unes de ces 
editions qui ont die faites depuis que 
Claude d’Espence eut crie publique- 
ment contre les Gnormites db ce livre. 
Nons ayons vu que Pinquisition d’Es- 
pague , et celle de Rome, ne Pont 
Edarnee qu’enysupposant que les 
heretiques Yavaient corrompue. J’a- 
joute , en second lieu, que la suppres- 
Yon d’un tel ouvrage n'est pas un si- 
Gre que les rögles qu'il contient soient 

(#4) Irt. part. , pag. 295 de ser Pröjagr. 

(#9) Polyd. Virgil., de Inventorib. reram, 
ee 
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desapprouvees. Cela peut si 
seulement qu’on s’est repenti 


ifier 
avoir 





ärcana imperil, 
&tre divulgues (34). Ne s'est-il pas 
trouve des personnes qui jugeaient 
ainsi & l’egard des oerdmonies (35) ? 
Tomete plusieurs autres Oogsidera- 
tions, qu'un controversiste pourrait 
alleguer contre ladversaire de M. Ju- 
rien, mais je ne me contenterai pas 
Wobserver que Claude d’Espence de- 
clama tres-fortement contre l’abomi- 
nation de ces taxes (36) : je dirai 
aussi que les controversistes protes- 
tans citent cela en toutes rencontres, 


et que Pinquisition d’Espagne a voula 
que Von elagit cs passage du irre de 
ce docteur gn jotez que _celle de 
Rome a condamne l’edition des Taxes 
de Laurent Banck (38). 





scenem 
} Ju mo narret facan. 
Fee 1a vemargun (0) de Fricke 

(36) Voren ser parolas dans un passage de 
A! Deeliscourt ei dans la remarıue (0) de 
Faricle Pıner. 


(99 Inden Hian. Kb. proib., pas: 222, 
En . 
. prohib., Pag. 126, col, 





(38) Index Rom. 

a eipag. ar. 
BANDEL (Murzrev), ne& Cas- 
tro-Novo ‚ dans la Lombardie, a 
feuri au XVI“. siecle (a). 1 etait 
jecobin *, Moreri (b) a dit de lui 
ja plupart des choses que Vos- 
sius en avait dites; mais il au- 
rait dd y joindre d’autres faits 
curieux, et ne pas omettre deux 
circonstances que Vossius a tou- 
chees; !une, quela traduction 





(@) Ces paroles de Vonius, eirca 
1500 vivebat Matıhrus Bandellus ,d 
7 de Histor. latinis, ne valent rien. 
* Ilentra dansl'ordre en lan 1500, dit 











jely. 
(6) Mordri, sous le mot BANDELLA. 
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d’Egesippe est en Italien *; 
Pautre , que les habitans de Fer- 
ıne firent mettre dans leurs ar- 
chives la Harangue queMatthieu 
Bandel ayait faite & la louange 
de leur ville, !’an 1513 (c). Voici 
quelques supplemens. Ce reli- 
gieux, etant a Mantoue, con- 
tracta avec Jules-Cesar Scaliger 
une amitie tres-£troite, qui du- 
ra autäht que sa vie, et quil 
cultiva soigneusement dans la 
Guienne (A). Il fut eväque d’A- 
gen. pendant quelques mois, et 
ce fut dans cette ville, qu'ilcom- 
posa en langue italienne les His- 
loires ou les Nowvelles Galan- 
tes , qui l’ont rendu si 'fa- 
meux **. Je les ai citdes dans la 
remarque(M)de_l’article L£on X, 
et dans la remarque (I) de lar- 
ticle Manonmer II. Elles sont de- 


rait dte precepteur (e). 
a une autre A son ami 
Scaliger. Elles ont &te traduites 
en frangais, etil faudra dire un 
mot du jugement qu’en a fait le 
traducteur (B). Le catalogue de 
la bibliotheque de M. de Thou 
(f) m’apprend que les trois pre- 
=: Umsavant Italien ayant, dit Leclere, 
eompos6 dans sa langue un roman intituld , 
Histoire de Tite Romain et d’Egesippe Athe- 
nien , c'est de cet ouvrago qu'ä la priäro de 
u amis lo Bandel donaa une traduction 
tine sous ce titre : Tii Romani , Egesippigue 
Atheniensis amicorum Historia in lalinum 








une partie de 
tt ouvrage plusieurs anndes auparavant tant 
A Milan qu’ä Mantoue, Verone et ailleurs. 
(d) Voyez la remarque (A) 
(e) Foyez Varticle de ceite dame. 
+ (3 4 la page 18 de la Ile. partie. 
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mieres parties furent imprimees 
& Lucqwes, Yan 1554, in-4?., et 
la quatriemea Lyon , Yan 1873, 
in-8°. Je m’etonne que M. Me- 
nage n’ait point mis ce religieux 
dans le catalogue des eccl6siasti- 
ques qui ont fait des vers ga- 
lans (8) (C). 


(@) Nest A lafin de PAnti-Baillet. 


(A) II conıracta avec Jules Scaliger 
une amitie..... quil cultiva... dans la 
Guienne. ] On ne connatt guere cela 
jue par ces paroles : Eodem tempore 
'antue degebat Matthzus Bandel- 
dus Insuber dominicanus, vir e 
Ussimus, et optimus, qui posteä per ali- 
quot menses episcopus Aginnensis fuit, 
et Mantue Marium @quicolum summd 
observantid coluit, atque ibi cum Julio 
Cesare arctissimd amieiti@ necessitu- 
dine conjunctus fuit , quam ab eo tem- 
pore,, ad supremum usque vite diem , 
in Aquitanid perpewarit. Is, quum 
unam historiarum suarum, quas Agin- 
ni etruscd lingud Boccatium imitatus 
conseripsit, Julio dedicaret,, eum non 
solm Scaligerum agnoscit , scdetiam 
illustrissimum vocat in epistold dedica- 
tionis. Et quüm in qualuor tomis in- 
gentibus , singulas singulis summis, 
et nobilissimis ac generosissimis viris 
dedicaverit, neminem eorum majori 
honore , quam Julium fee, quim 
tamen aliquot ex illis illustres vocare 
nulla fuisset invidia (1). Lucrece de 
Gonzague ecrivit deux lettres au pere 
Bandel, qui nous insinuent qulil fut 
&leve & quelque charge. La premiere 
(3) marque qu’il etait en France , et. 
la seconde (3) quil etait en Guienn« 
dans la premiere on le nomme reve- 
rende padre, mais dansl’autre, on le 
qualifie monsignor P. Bandello, et 
on Py felicite de sa nouvelle dig: 
La date d’annee ne s’y trouve point. 
U n’etait pas encore Eväque *, lors- 
RORn Super „in Confatatione Fabule, 
Ionian, pag. 269, 370. 
(2) Elle et 5 la page 61 des Lettren de 
ua de nm, mp 3 Yanie: 
fan 1552. 
" Ey Alle on za page &. 
1 para nn oniaire que Bande) Bit At- 
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jue Jules-Cesar Scaliger luidcrivit une 
itre (4) sur la mort de Frapastor. La 
reponse (5) quil Ini fit est datde de 
Bassenni , 2 novemb. 1553. 
“  (B) Ses Nouvelles ont eis traduites 
en franc, Voici la_jugemant 
qu’en a fait le traducteur.] Notez a- 
vant toutes choses, que les six pre- 
mitres furent mises en francais par 
Pierre Boaisteau, et les autres par 
Belleforest. L’avertissement au lecteur 
Ala töte du rer. volume (6) contient 
ces paroles : Te priant, au reste, ne 
trouver mau, Fi jene me suis assu- 
jecty au le ; car sa phra- 
Fee venbl vanı ade, se: Umes 
impropres, ses propos tant mal liez, 
et ses sentences lani maigres, que j’e 
arte een mar, Ge 
et [A remettre en nouvelle forme, que 
me rendre si superstitieuz imitaleur , 
'n’ayant seulement prins de luy que le 
Subject de Phistoire , comme tu pour- 
ras ais6ment decouvrir, si tu as eu- 
rieuz de eonferer mon style avec le 
sien. Voici un fait assez Curieux. Bel- 
leforest, travaillant ä la traduction 
dela Nouvelle xxxvır, fut saisid’un tel 
remords de conscience, qu’il resolut 
de leiser lä_ cette sccapat ion. Je 

itte done ici les armes  dit-il (7), et 
Taisso desormais oes sujets qui pouvent 
estre tournez & toutes mains, et des- 
quels les uns prennent enseignement , 
et les autres exemple pour s’en servir 
en leurs folies et jeunesses ; car co que 
jen ay fait a ceste fois a este plus 












pour grätifter & quelaue mien amy, 
que de desir que j’eusse que tel euvre 
sortist de ma boutique. Non que l’dge 


me dispense de parler de ce qui est 
jeyeux et gaillard ; mais le temps est 
divers ä os gaillardises, quelque 
chose qu’y soit cachee dessous, et qui 
puisse cöulourer les delioatesses srop 
molles que les amours requiörent lors- 
que l’on en discourt : et aussi que j’ai 
des desseins d’autre consequence que 
les histoires du Bandel , ni les amours 
de ceux qui par leur exemple nous 
deussent degouster de suivre tanı nos 
sensuels appetits, qu’a la fin nous 
Cest la LVI*. de ses a 

Ger deren ne 0, 

(5) C'est 1a LVII®, leitre parmi oeller de 
aris, Yan 1867, eträim- 


gignes, 1om. ZEL, 
ie Rouen, 2. on 1604. 
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servions de compte ä la poitdrild par 
ta memoire de nostre so: ai 
(8) done fermera le pas a 
se, et donnera fin a ce que 
avant je prägns de faire qui soit pro- 
fane , si quelquefols une histoire plus 
solide ne me je esveillar l’esprit, et 
un discours plus long ne fait que je 
songe plus longuement que je n'ay fait 
& suivro asses simp| les pas de 
Vautheur, quej'ay plusorne et amplifie 
que suivy , ni imite. Pour exenser le 
passe, ilajoute cette remaßque: « Je 
» ddcrislesamours, non comme lascif, 
» ains comme celui qui me moque.des 
» folsetmeris deccux qui setranspor- 
» tent dcrddit ‚et selaissent vaincre 
» par leure concu iscences : et accuse 
» les adultäres, deteste les infämes „ 
» abhorre les meurtriers, et suis mar- 
» ri que le monde voye des hommes 
» siinsensez ‚qui se laissent mourir 
» pour un plaisir si peu durable que 
» Paise du corps. Ensomme, je Joue la 
» vertu, et accuse le p6ch@, souhait- 
» tant que moi change en mieux par 
» este eetue, je voys aussi les au- 
» tres senlir la fin 

» Tameliorement de leur vie. 





de leur folie, avec 
ue si 





» quence (g). » Voilä un laique fran- 
gais qui fait serapule de traduire ce 

u'un religieux italion avait derit de 
Wamour; zmais oe scrupule ze dura 
guöre , car Belleforest acheva cette 
{raduction, et y jeignit meme des 
supplemens. 

(C) M. Menage ne la point mis au 
nomabre des eceldsiastiques qui ont fait 
des versgalans.]Bandel en a fait, eten 
a.dt6 fdicitd par ses umis. Voyez Pe- 

ımme de Jules-Cesar Scaliger de 

Jandelli Amoribus thuscd lingud de- 
eantatis (10), et les quatze vers que 
je vais copier. 


(9) C’esrädire, Henri FIIT, rei dAngle- 
terre. 

(@) Belleforest, Hier. wagig., som. IIT, pag- 
5. 


) Je la rapporte dans la remarque (B) de 
Dartiele de (Lucrzce de) Gonsacus. 


BANDOLE. 

Dum ieneros loguitur daleis Bandellur ams- 
Ipse ruf oblitu la ramisit amor. 

a en 

Le catalogue de la bibliotheque de 
Nicolas Heinsius (12) miapprend que 
les Canti XI, etc. dal Bandello furent 
imprimes & Agen , !’an 1545, in-8°. 

(12) Ialias Cesar Sealiger, in Hereibus, pag. 
327 partis I Poömatam. 
(12) 4 la page 200 de la IP. partie. 

BANDOLE * (Antome pE), 
avocat au parlement de Pro- 
vence, a paru & la töte d’une 
traduction frangaise de Xiphi- 
lin, imprimee a Paris !’an ı610, 
in-4°. Ü fit aussi imprimer dans 
la m&me ville, en 1609, in-4°., 
les Paralleles de Cesar et de 
Henri IV‘, a la töte des Com- 
mentaires de Cesar , traduits en 
frangais, et commentes par Vi- 
genere. 

*Cenom est un fendouyme, 
wounage most. trös-prohablement 
Jen Beaudouin ; mais il Kant quer 

est une addition de 1720, oü l’on n'an- 
rait pas AU admettre un article ai court 









informe, II est singulier que Leclere ni Joly 
nlient rien dit d’an article ausi extraordi- 
naire. 


BANGIUS (Tuomas) , docteur 
et professeur en theologie dans 
Faniversite de Coppenl ‚na- 
quit Yan 1600 (a). Ilacheya ses 
humanites au college d’Otten- 
see, dans l’ile de Funen, et puis 
Ei] a & Co] en vers la 
fi’de Fan en continua 
@’etudier avec beaucgup de pro- 
es. Gaspard end, ro- 
Fascur en theologie, et Eveque 
de Selande , lui donna son fils a 
instruire. Bangius fut pre 
teur en m&me temps de Chris- 
tien Friis, fils aine du chance- 
lier de Danemarck. Apres avoir 
(a) Fiemlosiw Finorum. Jaime mieuz 


‚porter le nom de sa patrie en laiin, que 
ar bien rapporter ls nom vulgairs. 
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eu cet emploi plus de cing ans, 
a Kur pension du roi, ets'en 
& Rostoch , d’oüı il repassa 
Coppenhagen , lorsque les trou- 
le !’empereur s’approcherent 
lamer Baltique. Il acheva son 
cours de theplogie sous le profes- 
seur Brochmand, et puis il fitun 
voyage & Franeker, oi il apprit 
le rabbinisme et le chaldaisme 
sousSixtinus Amama, dont il se 
fit fort estimer. Il Etudia en- 
suite a Wittemberg : il y regut, 
en l’annee 1630, une lettre du 
recteur et du conseil academi— 
que de Coppenhagen, par la- 
gealle on lui offrait la profession 
le P’hebreu. Il s’en excusa , al- 
leguant qu’il n’etait pas assez 
docte pour s’acquitter digne- 
ment de cette charge; mais 
comme il se vit exhorte par le 
sieur Brochmand , qui etait alors 
recteur, ä ne refuser point ce 
qu’on lui offrait, il Peccepta 


i pourvu qu’il lui füt permis d’em- 


Ployer les revenus de cette char- 
ge & &tudier quelques anndes P’a- 
rabe et le syriaque sous Gabriel 
Sionite(b). Cette condition ayant 
ete agrede, il se rendit A Coppen- 
hagen, et Pi Ppossession au mois 
de septembre ı630 de la profes- 
sion en hebreu, et peu apres du 
doctorat en philosophie. Il exer- 
ga cette profession avec beau- 
coup d’utilite pour les etudians , 
jusqu’en Pannee 1652, quil 
monta & la profession de theolo- 
ie vacante par la mort du sieur 
jrochmand. Il fut promu au 
doctorat de la m&me faculte !’an 
1653, en presence du roi et de 
la reine. Trois ans apres, on lui 
confera la charge de bibliothe- 
caire de l’academie, et il fit la 
(6) Ilenseignait alors & Paris, 


& 
dedicace du temple de la Trinite 
Bar une predication latine (c). 

tant tombe thalade le onzieme 
d’octobre 166: , il donna ses 
principaux soins aux interäts de 
son äme : il se confessa et com- 
munia le sixieme jour de sa ma- 
ladie , et mourut le 27 du m&me 
mois (d). Il ayait &pouse en 1638 
la fille d’un senateur : il en eut 
quatorze enfans , huit fils et six 
filles. Ses ecrits font foi de sa 
science (A). * 

(e) Ce temple fut destind aux exereices de 
religion pour les dtudians. 

(d) Tird de son Programme fandbre, com- 
Pose par Pierre Scavenius, recteur de Paca- 
demie de Copenhagen , citd par Witte, 
Memor. Theolog. renov. , pag. 1397. 


(A)Ses eerits font foide sa science.] 
1 fut auteur avant qued’&tredocteur ; 
car il publia des l’annee 1627. l’expo- 
Silion Dun assage de Jerdmie 9; es 
Vindieie locorum Genes. XLFUI, 
16; Genes. IP, 1; Psalm. XIX, ı, 
parurent Pan 1630. Il publia Yannee 
suivante, Fontium Israelis Trias, Jo- 
na, Michea, Ruth ; et Van 1634, son 
Erercitatio giotolagica de oriu lin- 
‚guarum. Ses E’xercitationes octo litte- 
Tariz antiquitatis parurent Yan 1638. 
Les deux lives Observationum philo- 
Iogicarum parurent deux ans apräs. 
U’Hermes ei Pan hebraicus, quo vi- 
vum absoluti hebralci lexicographi 
exemplum proponitur , fut imprime 
en 1641 (2). Le Phosphorus inseriptio- 
nis hierosymbolice , quo Stell@bur- 

um regium hafniense illustratur, pa- 
Tut Yan 1648, et fat suivi Vannde da. 
pres du Tropwum protevangelicum , 
Quo ex seriptispontificiorum ostenditur 
veram esse lectionem , Ipsum conteret 
tibi caput, et soli Christo convenire. 
L’Exercitatio elenchtica de Nephili- 
mia» gigantibus vulgö dictis , oppo- 
sita Jacobo Boulducco,, fut un fruit 
de Yan 1652; et P’Oliva sacr@ pacis 
repurgata, un fruit de lan 1684: < et 
le Colum Orientis et prisci Mundi , 





(3) C'est le verset a4 duchap. XXIII. 

(a) Le pöre Labbe, Bi Bibliothecar., 
Pe; 198 Parle de er irre quoi wine aucun 
Tapponi ä son dessein: ei Vatırıbus & Thomas 

ngun. -, 


BARANZAN. 


un fruit de Pan 1657. Je laisse les titres 
de quelques autres ouvrages , qui 
mont pas et6 omis, ni dans le pro- 

‚ammme funöbre, ni par Albert Bar- 
Hholin ) Quelgues-uns des livres 
dont j’ai rapporte les titres sont de 
simples harangues : 1!’ Olivasacrz Pa- 
eis repurgala est de ce nombre. Elle 
n’a pas laisse de faire mettre Yauteur 
dans le catalogue des pacificateurs de 
religion (4), et d’&tre inserde toute 
entiere par Jean Durzus dans l’Ireni- 
‚corum iractatuum Prodromus. 





@) In Libro de Seriptis Danoram. 
(4) Poren Heidegger. de Concoräif eceleint., 
Pag. 208, 
BARANZAN (Repemprus), re- 
ligieux barnabite, a ete dans le 
1°. siecle Yun des premiers 
jui ont ose s’ecarter de la route 
’Aristote , en philosophant. La 
Mothe-le-Vayer dit qu'il le peut 
meitre entre les premiers esprüts 
de notre sitcle (a), et que les 
ouvrages de sa jeunesse suflisent 
ur cela (A). IT ajoute que ce 
Bon barnabite Y’avait beaucoup 
de fois assure, et toujours sous 
le bon plaisir de Dieu, qu'il se 
ferait revoir & lui, s’il partaie 
le premier de ce monde. 1} ne 
tint pas sa parole,, la providence 
en ayant autrement ordonn£, et 
il verifia la sentence d’un poäte 
latin : 
Qui nune it per iter tenebricosum , 
Nic und negantredire quemguam (b). 
Je parlerai ailleurs (c) de quel- 
ques personnes qui ont fait de 
telles promesses. Baranzan etait. 
de Verceil *; il enseigna les 
(a) La Mothe-le-Vayer, Discours chre- 
ten de Pimmortlit de Täme, auZY*. tome 
90 Canal pie He 7 
(c) Dans Partiele Bonraptus. 
>I &tait seulementdn diocdurde Verceil, 
N6ä Serravalle en 15go„H-matırut le 23 de- 


‚cembre 1622. Leclerc renvoie au rest 
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mathematiques et la philosophie 
dans] la ville d’Ann« on Savoie. 
Naunde, & la page 79 de !’Instruc- 
tion quil Kablia Yan 1623 sur 
les freres de la Rose-Croix, parle 
de lui comme d’un homme deja 
wort. 


(A) On le peut mettre enire les pre- 
miers aprits de notre uf : les ou- 
vrages de sa jeuuesse suffisent pour 
‚cela.] I entend sans doute le livre de 
novis Opinionibus Phyiem, imprime 
älyon, Van 1619. Konig fait men- 
tion de deux ouvrages de ce moine : 
Edidit, dit-il, Uranoscopiam et cam- 
pum philosophicum ‚an. 1620 (1). Yai 
eu entre mes mains un exemplaire du 
Campus philosophicus , imprime & 
Lyon en 1619. Il ne contenait qu’an 
volume , et ne traitait que de la logi- 
, et cela d’une maniere assez con- 
Dre ä celle desperipateticiens; mais 
Yapprobation me fait croire que ce 
wlime n’est que la premiere partie 
du Cours de philosophie de Baranzan, 
et que ce Cours a pour titre general 
Summa philosophica Anneciacensis; 
ce qui confirme ce que j'ai dit, que 
oet auteur ayait enseigud dans Än- 
necy. 
9 . a Ui in, 
aA a mn 
BARBARUS (Fauncois), noble 
venitien, a et un homme il- 
Iustre dans le XV". siecle. Ilavait 
non-seulement beaucoup de sa- 
voir, mais aussi beaucoup d’a- 
dresse a manier les grandes af- 
faires; il n’etait pas moinshomme 
d’etat qu’homme de lettres, et 
il le temoigna dans tous les em- 
plois publics qui lui furent con- 
is, et principalement lorsqu’il 
fut gouverneur de Bresce. On ne 
t assez admirer la vigilance, 
la fermete, la souplesse et les 
autres grandes vertus , avec quoi 


il defendit cette ville contre les B. 


forces du duc de Milan, comman- 
dees par le fameux Picinin. II 
eut a combattre et les ennemis 


85 
de dehors et ceux de dedans, et 
il vint & bout des uns et des 
autres. Les divisions etaient ex- 
tr&mes dans la ville : les Avoga- 
dri et les Martinenghes etaient 
les chefs de deux factions op} 
sees ; il les engagea par son elo- 
quence & sereunir, etä travail- 
ler de concert au bien de la 
cause commune. La longueur du 
siege ou du blocus causa la fa- 
mine dans la ville , la famine y 
causa la peste; et neanmoins, 
rmi tous ces embarras,, il eut 
”’avantage de rendre inutiles les 
efforts de V’ennemi pendant trois 
ans, et de le contraindre de se 
retirer. Ceci arriva environ l’an 
1439 (a). Il y ades auteurs qui 
croient que notre Frangois Bar- 
barus est celui quia fait un livre 
de Re uzorid , quelques lettres 
et quelques harangues. C'est le 
sentiment de Volaterran (5) qui 
ajoute qu’il avait ete disciple de 
rysoloras, et qu'il oublia tout 
son grec dans sa vieillesse. Vola- 
terran pourrait bien s’ötre trom- 
pin quelque chose(A). Frangois 
rbarus *mourutl’an 1454 (c). 


(@) Tird de Vianoli au XYITI. livre de 
Histoire de Venise, tom. I. Voyes aussi co 








ulter sur ce 1a. 
tion du cardinal 
Quirini , mise en täte de l'6dition des Let- 
tres do Barbarus ou Barbaro, Brestin, 1743, 
i M. Ginguens (Biogr. univer- 
selle) dit qu'ilserait A disirer que dans cette 
Ainertation il y eut plus d’ordre et moins 
d'erreurs. 
(c) Vossius, de Histor. Lat., pag. 620. 









(A) Polaterran pourrait bien s’etre 
trompe en quelque chose touchant F. 

jarbarus.] Voici d’vü me vient an 
tel soupeon. Je trouve dans le Viano- 
li, que Frangois Barbarus, qui defen- 
dit si heurensement la ville de Bresce, 
fut pere de Zacharie , et que Zacharie 
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fut pre d’Hermolaüs Barbaras (1). Jo 
trouve dans la Bibliotheque de"Ges- 
ner, que Frangois Barbarus, auteur 
da livr> de Re uzorid, a traduit du 
grec de Phutarque la Yie d’Aristide , 
et celle de Caton, et quil les a de- 
dies ä Zacharie son frere. Je trouve 
dans Volaterran (2) ‚ qu'Hermolaüs 
Barbarus etait neveu (3) de ce Fran- 
<ois Barbarus qui defendit la ville de 
Bresce. Volaterran avait parld de ce 
FrangoisBarbarusdans la page 773 , et. 
en avait dit entre autres choses ce que 
Y'on va voir. « D entendait bien lalan- 
» gue grecque, mais il Youblia tout-d- 
» fait dans ses vieux jours, comme je 
» Pai oui dire & Hermolaüs Barbarus 
» son parent.» Hic postremö senescens, 
ti ab Hermolaoejus necessario.accepi, 
litterarum greecarım quas probe tene- 
bat, erat omnind oblitus. Les autres 
choses que Volaterran avait dites .de 
ce Francois Barbarus sont qu'il ayait 
&te disciple de Chrysoloras, qu’il a 
Serit un livre do Re uzorid , quekques 
‚harangues et quelques lettres, et qu’il 
dacguit une grande röpntation en de 
fendant la ville de Bresce. Dum 
‚Brixie pratoresset, eamurben: & Phi- 
ippi ducis obsidione cum lau- 
de liberavit. Cela pourrait faire soup- 
gonner que Volaterran a joint pdle- 
mele ce qui convient au p£re, et ce 

(ni convient au fs. Le passage de 

‚esner tdmoigne que Francois Barba- 
ras , auteur du livre de uxorid, 
et traducteur de la Vie d’Aristide, 
etait frere de Zacharie Barbarus. Or, 
selon le Vianoli, Zacharie Barbarus 
etait fils de celui qui defendit Bresce, 
etpere d’Hermolaüs : il faudrait donc 
dire que celui qui defendit Bresce , 
eut un fils nomme Frangois Barbaras 
qui a fait le livre de He uxorid, et 
traduit du grec de Plutarque la Vie 
d’Aristide et celle de Caton, et qui 
fut oncle d’Bermolaüs Barbarus. Selon 
cela, Volaterran aurait attribue au 
pre certaines choses qui ne convien- 
nent qu’au fils. D’ailleurs celui qui 
defendit Bresce aurait pu avoir an 
fröre nomme Zacharie, anquel il au- 
rait dedie ses deux traductions ; et 
toute la faute de Volaterran con- 
sisterait d n’s 








’oir point su que Fran- 





(1) Hinoire de Venice de Vianeli, vom. I, 


div. ÄX, pag. 768. 
(2) DB KR, pas. 971: 
ang 


geis Barbarus etait l’aieul d’Hermo- 
laüs. Si j'avais les eures de Fran- 
(cois Barbarus, j’y trouverais appa- 
Temment de quoi decider la question. 
Ne les ayant pas, j'ai prieM. de Larro- 
que d’eclaircir mon doute, et voici oe 
quil m’a repondu: « M. Joli(4) prou- 
» ve que Pauteur du livre de Ae 
» uzorid etait Yaieul d’Hermolaüs, et 
» qu'il le publia vers le temps du con- 
» cile de Constance; car Poggio et 
» Paul Verger parlent de ce livre 
» dans des lettres datees de la ville. de 
» Constance. La lettre de Poggio est 
» derite  Guerin de Verone , et celle 
» de Verger ä Nicolas Leontin. Elles 
» louent Fr. Barbaro d’avoir susi bien 
» &rire du mariage, quoiqu'il füt 
» trösjeune et non marid- D dedia & 
» son frere Zacharie la version des 
» Vies d’Aristide et deCaton, et mou- 
» rut Pan 1454.M. Joli distingue deux 
» Duniel Barbaro. » Notez qu’on m’a 
dit que cette preface de M. Joli ‚que 
jai cite, contient plusieurs dloges 
de Yauteur du livre de Re uzxorid, et 
Veclaireissement de beaucoup de oho- 
ses qui concernent les hommes de 
lettres. 

Gesner et. Vossius citent une lettre 
’Andre Brentius, par laquelle- ’on 
peat apprendre que Frangois Barba- 
rus, aieul d’Hermolaüs, et pre de 
Zacharie, avait compose et tradait 
beaucoup de livres. Vimir in te 
omnia Francisci Barbari pairis virtu- 
tum lunine elucesoum : cui ceri& mul- 
tum latina lingua debet,, tot tantisque 
ab eo libris compositis, partim conver- 
sis, aquominime degenerat Hermolaus 
Aue: 16 tanto patre non indignus (5). 
N est trös-oertain , par la timoigunge 
möme, dBermolaüs (6), que son päre 
wappelait Zacharie ; de sorte que Phi- 
lippe de Bergame s’est fort abuse , 
quand il !’a fait fils de Francois Bar- 
barus, et petit-fils de Zacharie : Fras- 
eisci Barbari filius, Zachari@ Barba- 
ri nepos (7). M. Moreri, tant iei qu’en 

(4) Dans ia pröface de la waducion fran- 

se du livre de wsorik, imprimd a 












Co herens Brenis, put 

riam Barbarum , Em Vossii 

lat, pag. 621. Dans Ehppendiz L 

nes, 157, onassure qu’Hermolais dıait fi 

(6) Poyen la XXXII*. leure du XII*. livre 
de celles de Politien. 

0} ‚Pailp- Berg. apud Vessinm ‚de Hister. 

It. pag. Gar. 
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mille autres lieux, traduit mepes par 
neveu.C’est une tres-lourde faute.Ceux 
quise piquent de la belle latinite ne 
se servent. de nepos queponr designer 
un petit-fils. Ceux qui ne sont pas si 
vcrapuleux en fait de style latin se 
servent ä la verit du mot nepos, pour 
dire neveu, mais ils ajoutent ordinai- 
tement «2 fratre, ou ex sorore, afın 
döter P’&quivogue ; s'ils disent nepas 
tout court, ils entendent petit-fils. « 
BARBARUS (Henmorkus), 
tit-fils du precedent, a ete un 
les plus savans hommes du XV°. 
siecle Il wit & Venise le 2ı 
de mai 1454 (a). I fit de grands 
es dans les etudes, si 
mptement, qu’il commenga 
Van des hirres la dix-huitie- 
me annee de son Age (A). Les 
emplois publics , Ent il füt 
charge de bonne heure, ne ’em- 
pecherent pas de cultiver avec 
ardeur les 'belles-lettres (B). Il 
füt envoye par les Venitiens a 
Fempereur Frideric, et.a Maxi 
milien son fils, roi des Romains ; 
et cette deputation , bien loin 
darröter sa plume, lui fournit 
de quoi soutenir le personnage 


d’auteur : car non-seulement ıl Ja 


publia la harangue (C) qu'il re- 
cita devant ces deux princes & 
Bruges , Yan 1486, mais il fit 
aussı un Trait€ de PAccord de 
T Astronomie avec la Medecine : 
il le fit , disje, la m&me annee, 
en passant par la ville de Colo- 

‚me pour sen aller a Mayence. 
& fut & la priere de Theodoric 
Flas, medecia de Nuis, qu'il le 
compos? (5). Comme il savait 
fort bien le grec,, il entreprit les 
traductions les plus malaisees , 
et il commenca par un celebre 
paraphraste d’Aristote , je venx 


(&) Gesner. , in Biblioth, „fol. 317. 


8 
dire par Themistius. II attaqua 
ensuite Dioscoride , dont il cor- 
rigea le texte le mieux gu’il put, 
et dont il fit une traduction a la- 
quelle il ajonta un fort docte 
tatre. On dit qu'il tra- 
vailla aussi sur deux traites de 
Plutarque , qui sont les plus dif- 
ficiles. (c) Je ne sais si cette ver- 
sion a jamaisparu en public. II 
avait dessein de traduire toutes 
les OEuvres d’Aristote (D), et il 
dit dans Yane de ses &pitres de- 
dicatoires , que V’ex&cution de ce 
dessein &tait deja fort avancde. 
Il ayait une facilit€ extraordi- 
Ip & faire des vers, et l’on 
tend qu’il en composa plus 
% douze mille (E). Mi de Eos 
ses ouvr: ‚iln’yen a point 
qui li Fr donne anfant Pe 
putation que ce qu'il a fait sur 
Pline. Il y cotrigea pres decing 
mille passages, et occasion 
il en retablit trois cents dans 
Pomponius Mela (d). Il n’a 
manque de censeurs & Vegardlde 
ce beau travail (F), non plus 
’a l’6gard de ses autres Iivres 
(@). U etait ambassadeur de la 
republique de Venise aupres du 
pape Innocent VIII, lorsque le 
Patriarche d’Aguilde vint A mou- 
rir. Aussitöt le pape lei confe- 
m ce patriarcat. Hermolaüs eut 
impredence de Yaccepter sans 
attendre le Consenteinant de ses 
superisars (H), quoiqu’il ne pt 
ignorer que i nelhliquede 
'enise avait fait des lois pour 
defendre & tous les mintstres 
’elle envoyait & la cour de 
Home d’accepter aucun bendfice. 


(6) De Iside et Osiride, ei eur Oracnla 
desierunt, Gesner. , in Biblioth. , fol. 317. 

(d) Herm, Barbar., in prafat. ad dlexan- 
drum. VI. 
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Les excuses d’Hermolaüs , fon- : 


dees sur ce que le pape Pavait 
Contraint d’embrasser la prela- 
ture, ne furent point ecoutees. 
Le conseil des Dix lui signifia 
fort sechement.quil et & re- 
noncer au-patriarchat , et que) 
sil ne le faisait point, son pere 
serait degrade de toutes ses di- 
ites , et verrait bientöt ses 
Biens confisques. On fut inflexi- 
ble. Zacharie Barbarus employa 
tous les moyens imaginables 
ur obtenir le consentement 
Ie la republique au patriarcat 
de son fils; et n’ayant pu rien 
er , il en mourut de chagrin 


- (1. Son fils le suivit depres: on 


a voulu dire que lui aussi fut 
emport£ par le chagrin (K); mais 
il ya ins W’apparence quil 
mourut de peste. Pierius Vale- 
rianus l’a mis en töte de ses sa- 
vans malheureux. Il a, ce me 
semble, öutr& les choses lors- 
qu'il a dit quon ne sait pas m&- 
me si Hermolaüs Barbarus fut 
enterre (L). Ce grand personna- 
ge mourut & Rome !’an 1493. II 
temoigne dans ses Lettres une 
‚ande resignation et beaucoup 
ER tranquillit€ d’esprit par rap- 
port au traitement quil avait 
regu de sa patrie (e). Je ne crois 
int qu’on puisse dire quil a 
ete fait cardinal (M). On a debi- 
te qu’il eut recours au dämon , 
pour savoir le sens d’un mot 
grec (N) dont Aristote s’est ser- 
vi. N’oublions pas que Laurent 
de Medicis lui-donna des mar- 
ques d’une estime singuliere (0). 
M. Varillas a fait un recit fort 
agräable et fort etudie touchant 
fermolaüs Barbarus , mais il 
s’est trompe en beaucoup,de cho- 
(9) Yoyes la remarque {R}. 


ses, et bien plus souvent queMo- 
reri (P). 

Je citerai un passage d’Alcyo- 
nius, ou on verra que notre, 
Hermolaüs se felicitait de sa dis- 
gräce, et quil n’&tudia jamais 
avec tant d’application que de- 
Puis que sa patrie Yeut mal- 
traite (Q). 

(A) I commenga & faire des livres 
la dix-huitieme annee de son ge.) 
Cest Gesner qui nous Papprend. Al 
oetavo decimo ztatis su@ anno seri- 
bere exorsus multa elegantissima opus- 
cula composuit (1). sa voalu 
dire la meme chose ; mais, parce que 
son imprimeur oublia deux lettres, il 
a is Kor} ER Teissier a dit 
qu’Hermolaüs Barbarus commenga d’e- 
crire a V’ägo devingt-deuz ans (3). Voi- 
la la traduction de ces paroles de 
Vossius: Ab anno etatis duo vige- 
simo scribere orsus fuit (3); et 
voilä de quelle consequence sont quel- 
quefois les fautes des imprimeurs. II 
est clair que Vossius avall mis duo- 
devigesimo : deux lettres supprimees 

le ce mot ont öte quatre ans de gloi- 
reä un auteor. On voit dans la page 
157 de l’Appendix de M. Cave la Be 
de M. Teissier. 

(B) Ses emplois public: 
p£cherent pas de eulüiver. 
lettres.| Entendons ceci avec quelque 
restriction ; car il est certain que ces 
eroplois le dstournerent considdrable- 
ment de Vetude. Honores, dit-il (4), 
in republicd gessi multos et magnos : 
qud fide, qud opinione , qud gratid „ 
non" dixerim. Placet quidem impen- - 
disse annos penitus duodeeim, sed octo 
reipub. continuos : tofum id tamen 
tempus litteris ferd perüit, 

(C) Il publia une harangue. ] Elle 
fut dedide & Carondelet, qui etait 
alors premier secretaire i 
Romains. L’auteur avoue 
publie point toute telle quil 
ta, mais il declare en m£&me. temps 
qu’il la donne toute telle qu’il l’avait 
Preparde, Sl ne rdcita point tout ce 


















r. Biblis „ folio 317. 
u 
334. 
'3) Vossius, de Hist. lat., 1 623. 
(0 Bere Hard. epinatk BÜKT ia. x 
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qu'il avait prepare, ce futä cause que 
les courtisans lui recommanderent 
d’ötre court , et. de venir d’abord au 
fait. Is n’ignoraient point que V’etu- 
de des belles-lettres forissait alors en 
Ialie , et que les ambassadeurs de ce 
pays-lä se plgsaient ä röciter de Ion- 
gues harangues , pardes de tous les 
oraemens de la rhetorique. II fallut 
möme reduire & une ran- 
gues qu’Hermolaüs et son collögue 
avaient prepardes ; et comme il fallut 
faire Pahrege et la reduction dans 
Teapace d'une heure et demie, jupes 
de la presence d’esprit d’Hermola 
qui surmonta heureusement tout 
ces dificultes. Obseoro ne mirere si 
qua leges in hoc libello que tune die- 
1a mon fuerunt. Nec enim addidi nune 
ea, sed detraxi tunc, admonitus ab 
aulicis extemplö quam limen attigi, ne 
longus essem, ambitiosa reciderem , 
optima quzque dicerem , patientissi- 
mis er sed oceupalissimis.ta- 
men prineipibus parcerem. Amputavi 
zubit eonstlio multa.... Considerans 
hoc et @stimans quod sesquihoram an- 
tequam. prineipes adiremus significa- 
tum nobis fuerit non duas oraiiones 
seorsium, ut cogitabamus et paravera- 
mus, sed unam duobus junctim haben- 
dam et recitandam esse (5). 











(D) N avait dessein de traduire tou- 


tes les acuvres d’ Aristote.) Voici com- 
me il parle dans la face de son 
Be (6). Yocant nos ma- 
jora ım studia, urgemusque nos- 
trum üUlud vetus Omines Aristtelis li- 
bros in latinum vertendi exponendique 
propositum. Quod si ad exitum per- 
duzero ( nam bona ejus pars jam 
pridem peracta est) non dubito futu- 
rum „ quin de reliquo in litteris Tabo- 
re gratia mihi fiat. $a traduction de 
1a Ähetorique @’Aristote fut publide 
apr&s sa mort, Voyez l’article suivant. 
(E) Uavait une facilit extraordi- 
naire a faire des vers : il en composa 
‚plus de douze mille.] Entre autres pid- 
ces de podsie , il fit un ouvrage de six. 
cents vers, dontle titre est le m&me 
ges elui de Vouvrage de son aieul 
'rangois Barbarus ; je veux dire que 
ce poöme est intitule de Re ux« 
mais il est fort dißdrent de You‘ 


Er, ad Carondeletum, 
ınier Bpisslas Politiani XLP übri KIT. 
(6) Apud Gesuerum, Biblioth., folio 317, 
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en prose qui porte le möme titre. 
Frafgois Barbarus prescrit des rögles, 
tant & ceux quise marient, qu’ä ceux 





qui sont dejä maries (7): il entre dans 
Anei grand detail, quil fait un cha- 
itre de coitıls ratione. Hermolaüs se 


'rne & cette question : 
sage se doit marier (8), etil conclut 
m 1a ndgati A 

) Il na pa: le censeurs 
a egard de son travail sur Pline.]On 
a pretendu qu'il aveit trop läche la 
bride ä ses conjectures et ä sa me- 
moire. Pintianus le poussa trös-rude- 
ment lä-dessus. Ceux qui lui pardon- 
nent les defauts de sa memoire, ne lui 
pardonnent pas ses coups de temerild, 
et disent fort librement qu’il se m&la 
de corriger plusieurs choses qui n’e- 
taient point faute, mais qui passaient 
son intelligence. I est vrai que dans 
plusieurs editions de Pline on a eu de 
wands &gards pour les correclions 
PHermolaüs, puisqu’on les a fourrdes 
au texte ; mais il y a long-temps 
quon adit que ce pretendu medecın 
le Pline lui avait fait plus de plaies 
qu'il ne lui enavait gueri. Rapporto: 
cela dans les termes du p£re Hardouiı 
Ipse ( Hermolaüs ) in is qua attigit , 
spe nimilm. conjectur@ , memorie 
etiam plus quam hominem deccat, tri- 
buit : utl paulö acerbius cam ob rem 
invectus in eum Pintianus olim expro- 
bravit. Sed concessä facile venid um- 
yonzär duapruudrer, quod minls mi- 
rum sit memoriam exeidere aliquarum 
rerum, quam constare omnium : al nor 
venid dignus que , cum neglectis vo- 
terum exemplarium vestigüis, et pris- 
carum ante se num securus, Pl 
rima pro arbitrio, eruditö magis quam 
aus ac vers, mutavit, vol plana 
pessumdedit: cum plurima ex üs que 
eastigavit, non errata illa sint, sed 
par intellecta. Tantum nihilominis 
@uctoritati Barbari subsecula @tas , 
eruditionique tribuit , ut oonjecturas 
ülius, ceu totidem wuplas difar in con- 
teztum inseruerit , limina, 
&nobis variis argumentis fuere. Sen- 
sit jam 'hane labeni operi Pli- 
niano illatam auctor Epigrammatis 


aliygeud perelegantis , in Commen- 
a tephano Aquzo editos, de 

ütre des chapitrer de son on 
we liothöque de Gemer , folio 


(6) Gesner. Biblioth. ,folie 317. 
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quibus agendum mox erit. Sic anim 
ille ı 
Dam facere Hermoleos medicinam Barbarus 
at 
on pancis Iacero valneribus Plinio 
Perlesum joetä valnesat arte : 








te, il 
rer Dans Patriarchaleren faveur de Pline. 


‚Felicior aliquantd Sıcısmumos Geie- 
sus, qui uno duntazat archetyporum 
ai io , collatis inter se eremplari- 
us, non pauca restituit , que Her- 
molao lamerant (9). Tai rapporte ce 
long passage afın de mieux con‘ 
ereM. Varillas de s’ötre trompe sur 
une chose qui w’etait gatre inconnue. 
Mais je ne lnisse pas d’ätre träs-per- 
suad@ que le travail d’Hermolaüs sur 
Phistoire maturelle de Pline est digne 
@’admiration, vu le grand nombre 
@auteurs qu'ilhui fallutconsulter, etle 








peu de temps dont ileut besoin pour ||, 


cela. Vingt mois lui suffirent, dit-l : 
'ompait la glace aux autres;il trou- 
vait Pline dans un trös-mauvais etat, 











et semblable d une terre qui.a did Or, 


Tong-temmps inculte, et & un logis pes- 
tiferd, ou infecte des lutins. Bee Fant 
in Pliniano codice flagitia , propter 
qua non parim multi divinum opus 
Tanquam senticetum , imd verd quasi 
pestilens aut lemuribus infame domi- 
eilium vitabant. Ea nos gracis et la- 
tinis auctoribus perlectis omnibus Iu- 
cubraßiene viginti mensium revellere 
ac publicare curavimus (10). Quant & 
la pensee de Volaterran , que c’etait 
une occnpation peu convenable au 
caractäre d’Hermolaüs Barbarus, opus 


impar ejus dignitati et vite instituto 
elle a die eondamnee tres-jus- 


(m, 





late fissent de semblables fautes. Uti- 
nam sic & multis ejus dignitalis atque 
instituti peccaretur (13). Vossius ajou- 
te ane antre raison : c'est que Pline 
Br ‚rduini Prefat. in Pliniam , ad 'oum 


Wi jerm. Barbarus, in epilogo Operis, pag. 
YVelnteranas? 16 Me 

'olaterramus , lib. Pag. 771. 
Copiare debuerai Falaterranız) jam 










nee 
1. ad Mexam 


ne faisait pas mögliger au patriarche 
les Tonctiöns pi ‚ temoin les 
‚Sermons que !’on garde en manuscrit 
& Padoue. Faimerais mieux dire que 
puisque kes Venitiens ne vonlurent 
point souffrir qu’il acoeptät cette di 
»bait rigp ä ses fonc- 


Notez quayant publi cet onvrage 
Yan 149, ily jeignit un appe: 
qu'il nomme secunda Castigationes , 
& qui est date de Rome le 13 de jan- 
vier 1493. 

103 non plus qu’a Pegard de 
ses autres livres.] Sa version de The- 
mistius n'est point fidele, si nous en 
croyons Vossins. Ipse ille Thomistins 
ab Hermolao dum nimikm 
siudet elogantias , tamtd conversus est 
iberiate , ut sapissime longe aliud di- 

4 Themis: 








cellus Virgilius. Docid quidem et ee 
‚ganter translati, sed( ws ‚nonnullis vi- 
detur ) nimis ad vegan Fed ’ 
juern dam ubi witur  Diosco- 
Hd verbis elinuandh. recedere vide- 
tur. Marcellus Virgilius , qwi post 
Hermolaüm eosdem Boros transtulit , 
plerumque interpretationem ejus car- 


pis 17 . 

(H) Hermolaüs eut Fimprudence 
daccopter le patriarchat @’Aquilee , 
sans atendre le consentement de wei 
superieurs. ) Personne, que je sache , 

Eenkanz raaas que Pleite Bembus i 
eonter ce fait: C'est ponrquoiil sera 
Commode et agreable d tons ocux qei 
w’auront pas cat historien de voir ici 
er qöilen At. Bo mortuo Innocen- 
tius patriarchatum ( sic enim appel 
lanı’, Aquileiensim..... Hermolao 
Barbaro , legato se voneto al- 
tribuit. Quod ubi eivitas imellezit, 
'metsi Hermolais ad senatum seripse- 

, eoactum se a pontifice vestem se- 
riam mutavisse : quoniam lamen 





Ayr0g-®; 
Bet Biätien. 


[Fi Vensias , de Phil 
Anireom 

: Pag. 333. 
"Gcner., in Biblioth, „Jolie Bun ‚reroe. 
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BARBARUS. 


sacerdotiis eooptari eives veneti, qui 
legati Roma essent , lege prohi 
bantur ; graviter tulit, ausm illum 





ad senatum 
„more insti- 
majorum comitiis senatorüs 
prajudicium patres fecerant , cujus 
ipsi eivis nomen ad ipiscendum sa- 
verdotium Innocentio commendarent. 
taquo deceptus in oo sese, ac 

delusos querebantur. Erat Are 
Hermolai-, propter ojus summam ın 
lüterarum , atque oplimarum. artium 
Audüs prastaniam, magnum apud 
ezieras nationes nomen, apud suos 
quidem cerid maximum ; nam ad doc- 
trine singularem opinionem , eliam 
vie ü iam adjunze- 





las , atque claritas, fleret. 
Decemwiri enim luloras ad neh 
kcriptas dederunt , mord omni , ezcu- 
salionequs sublatä, sacerdolium ro- 
Pudiaret : id. si non faceret , patrem 
magistratu remoturos et bona ejus pu- 
blicaturos pre se tulerunt. At pater, 
perspecid civitatis voluntate, omnibus 
tentasis rebuf, clım jam cam flecli et 
deniri posse diffideret, eegritudine ani- 
mi est mortuus. Filius non mulıd post 
Roma , edüis Plinianis castigationi- 
bus, imsmensi propd laboris opere, pri- 
vatıs plebeio morbo perüt. Eum vite 
‚finem Hormolaüs habuit , omnium ex 
‚sd eivitate, qui arte üllum nati essent, 
Latinorum et Grecorum ltteris pland 
doetissimus (16). 
mourut de cha- 
R Wentendre Bem- 
us qui Vassufe. La chose est adsez 
vraisem] „car c’&tait un hom- 
me &g&, et qui occupait un des pre- 
miers postes de la republigue. Une si 
rude epreuve de la decadence de son 
eredit dans sa vieillesse,, et au preju- 
dice d’un fils illustre que l’on aime 
tendrement,, et poar Fordinaire un 
(16) Bembus, Histor. Vencie, {ib. I, Jolie 


ab, verso, 





9 
coup qui desele. Zacharie Barbarus 
moarut Pan 1492, fort resignd aux 
ordres de la providence : il &tait en- 
Ins dans sa soisante-diziäme annde: 
it fut fort regrettd : sa pompe fund- 
bre fut magnifiqu Voyer ia kettre 
qu’Bermolaüs ecrivit & son ami An- 
tonius Calvas (17). Accedit quöd 
sepluagesimum ingtesses annum, qean- 
die in Jamilid nosırd vizienemo; qudd 
Junotus omnibus honoribus ; quöd re- 
publicd incolumi ; quöd liberis honesto 
loco positis ; inorediblli desiderio et 
amore eivitatis excessit , frequentid 
Suneris tamtd (ut audio) quanta in 


cive nun 





une on a voulu regen dui 
aussi fut emporte par rin. 
Voinndran Paflirme. Rome „) 
ex animi dolore exacerdante quöd 
orator & Venetis missus , prater ejus 
autoritatem senalds, patriarcha Aqui- 
leiensis ab Innocentio fuerat creatus, 
a0 propterea comtumaz et exul (18). 
Je crois fort qu’il mourut sous la note 
d&’rebelle et de banni, car il se don- 
na toujours le titrede patriarche, non- 
obstant les ordres precis qu'il avait 
regus de son souverain de renonoer 
au patriarcat; mais je crois qu'il 
mourut de peste, et non de chagrin. 
Ma raison est, 1°. que depuis qu'il 
füt en disgräce , jusqu’ä sa mort, il 
„occupa & un travail qui demandait 
une grande liberte d’esprit, et une 
ferme sente (19) ; 2°. que Pierre Cri- 
nitus , qui vivait en co tempe-lä, as- 
sure qu-Hermolaüs mourut de peste 
(20). 1 ne Yassure point d’une 
wague; il ajoute ä son recit une eir- 
constance bien precise , C'est que Pic 
de la Mirandole , ayant appris & Flo- 
rence qu’Mermolaüs avait la peste , 
lui envoyale iu promptement quil 
puf un antidote qu’il croyait tr&s- 
souverain ; mais le messager arriva 
trop tard. Paul Jove debite le m&me 
fait. Mors ante diem irrepsit, et pesti- 
lenti quidem morbo properata , adeö 
ut quod a Pico Politianoque Floren- 
tid laboranti per dispositos equös mit- 
tebatur mir potestatis antidotum, ve- 
‚neni celeritate praverterit (21). Ainsi 
RG) Ele et la XXKII*. du XII®. livre do 

CB Velnemanu, ih. XXL. 

ee A la correetion de Pi m 
29) Crieit. de hosen Dicipied, ib. I, 


cap. VII. 
@1) Jorius, Elog., cap. KXXPI. 
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je n’ai point de peine & ajouter foi au 
temoignage qu’Hermolaüs Barbarus se 


denne ä soi-m&me, d’avoir support 
sa disgräce sans chagrin , et de s’&tre 
möme felicite d’une injure qui le re- 
mettait dans la pleine liberte d’etu- 
dier (25). Ses amis craignaient qu’il 
ne succombät, et ses ennemis pu- 
bliaient qu’il succomberait. Ces I 
niers furent sans doute ceux qui, pour 
Aui derober 1a gloire de sa constance 
et de sa tranquillitd , imputerent au 
chagria ce qu'il fallait imputer & la 
maladie contagieuse. Voyez dans la 
remarque (P) ce que je cite d’Aleyo- 
nius. 

(L) Pierius Valerianus.... dit qu’on 
ne sait pas si Hermolaüs Barbarus fut. 
enterre. ] Je le dis encore un coup, je 
erois que Pierius Valerianus a outre 
les choses, quand il a dit que ce pa- 
triarche, &tant mort dans la paurretd 
et dans Pabandon, fut prive de la ac- 
pulture : Ob susceptum inconsulto se- 
natu suo Aquileiense sacerdotium ex- 
sul factus, et de possessione ejectuswi- 
tam inopemaliquandiütrazit, Alexan- 
dri pontificis summi sportuld quo- 
dammodö sustentatus :; is verö post 
mensibus pestilentid contactus, deser- 
tus ab omnibus , infelicissimo mortis 
‚genere oppressus est; quique lauda- 
tione, et eloquentid sud enumeros 
@tatis sum homines illustraverat‘ , et 
Jünere, ot homore sepulchri ita de- 

fraudatus est, ut ubi sepultus, quöve 
hominis cadaver conjectum fuerit , 
ignoretur (33). Paul Jove, qui’a eerit 
aprds Pierius Valerianus, ne se con- 
tente pas de dire qu’Hermolaüs Bar- 
barus fut enterre,, il marque le lieu 
ol est son sepulere. Scilicet ut nimls 
severa patria optini civis ossa non ha- 
beret, qua sub colle Hortorum ad Flu- 
mentanam. portam sepulchro condita 
& Campo Martio ab eruditd Romand 
Juventute salulantur (24). M. de 1a 
Rochepozai (25) et le pere Oldoini (26) 
desigaent plus clairement le lieu de 
sa sepulture : ils le mettent & Sainte- 
Marie del Popolo. Si Valerianus se füt 
content de dire que la crainte de la 

a2) Foyer la KAXI*. lattreau XII*. li 
AENEEIREET mu zur tn 

(33) Pier, Valerian. de Litteratorum Infelici- 
le, pag.9. 

(a6) Jorins, Blog. cap. KXPI. 

(25) Rochepossi, in Nomencl. Cardinal. 

{46) Oldeini, in Athen, Romane. 








BARBARUS. 


‚ste fit deserter ceux qui auraient 
BR assister le patriarche (7), Al n’eüt. 
pas donne dans Phyperbole. 

(M) Je ne crois pas qu'on puisse di- 
re qu'il a ete fait cardinal. | Pierius 
Valerianus n’a garde de Yassurer : il 
dit des choses trop incompatibles avec 
celle-lä ; mais Paul Jove, qui Ya si 
clairement dementi & Vegard de la 
sepulture d’Bermolaüs Bärbarus, dit- 
il que ce patriarche ait.abtenu le 
chapeau ? Nullement : il se contente 
lire qu’on lui destinait cette digni- 
Tulisti quippe @quo animo sufra- 
giorum severitatem , qulm ex co ta- 
men pari merito tibi Purpura parare- 
tur. Sed mors ante diem irrepsit (28). 
L’auteur du omenclator Cardi: 
lium rapporte que Trithöme,, sui 
en cela % Pierius Valerianus et de 

lusieurs autres, assure qu’Hermo- 
Rös Barbarus parvint au cardinalat. 
Pour lui , il n’afirme rien , il se con- 
tente de ces paroles: Cardinalis de- 
signatus, sed, ut ferlur, nondum evul- 
ga. Vossius a cite e sordeiier Jean 
ioche , qui assure lermo- 
& Be), 















laüs fut fait cardinal o): Le pe- 
re Hardouin afirme la m&me eho- 
se (31). 

M On debite quil eut recous au 
demon pour savoir le sens d'un mot 
grec..] Ce mot est si essentiel A la 

hysique peripateticienne , que pen- 
Sad du'on ignore ce quil signifie, on 
ne peut connattre ce qu’Äristote a 
voulu dire touchant la nature du 
corps. Je parle du mot irtuixue, que 

velques Latins, apres en avoir cher- 
A Sautres qui ne leur revenaient 
pas , ont enfin rendu par celui de per 
Fectihabia. Pierre Crinitus parle com- 
me si Hermolaüis s’etait lui-m&me van- 
t& de cette consultation magique , et 
comme s'il avait dit que la reponse 
fut donnee d’un von si _ qu’on ne 

uty rien comprendre. Et revera 
Fezilis vocula damonum etezigua tut, 
quod olim moster quoque venetus He 
molaus dicebat , vocem se damonis 
Pretenuem et pend subsibiJantem au- 
disse , qud ille de Aristotelis fortd en- 
telechid interrogatus , sibi ipsi et 

(a1) Woyes ei-dessous lepassage d’Aleyonius. 

(#8) Valerian. ‚de Literator. Infelieitate, 


Po) In Compend. hintrica, 
(Ro) Vonsins ‚de Hirt. It., pag. 6at. 
(&1) Prafat. in Pliniam. 











BARBARUS. 9 
'corgio Plgeentino responsitavis (35). rat , ut in eo quasi musarum 
Pe ter an): Anestion 


en citant Pierre Crinitus. La plupart 
des gens (3) ne citent que Ia Demo- 
Bordinie Se bodin oh je mai pas en- 
core trouy& cette action d’Hermo- 
laüs (34) *. Quelques-uns eitent Mon- 
lorius , qui en parle dans son Traite 
de Entelschid. "Au Teste, quelques- 
uns pretendent que Bude est linven- 
teur du perfectihabia. Vous trouve- 
rez. ces paroles dans du Verdier-Vau- 
Privas: Et mesmesceux qui l’ont bien 
vozlu louer ont dit de lui, Est feli- 
<issimus quidem ‚ sed audacissimus in 
novandis vocabulis, comme quand il 
a tourne Ventelechie d’ Aristote , per- 
fectihabiam (35). Notez que plusieurs 
soutiennent Cieeron a tres-mal 
tradait ce mot d’Aristote (36). 

(0) Laurent de Medieis lu denne 
des marques d’une cstime singuliere, 
D fut au-devant de lui, sansayoir egard 
au mauvais etatde sa sant£, etle re- 

‚ut magnifiquement dans sa maison 
Se plahancı. Lisez ce latın « Om 
Hermolaüs Barbarus reipub. Venete 
nomine legationes fortd per Italiam 
obiret et ad urbem’ Florentiam obiter 
accederet, Laurentius Medioes (qui 
‚Florentinam rempublicam non minore 
tim consilio ‚ quam fortund guberna. 
bat) statim tantoviro cum amicis plu- 
ribus (ut fit) obviam procedit : nihil 
veritus, quöd pedes haberet 


ac summis doloribus vexaretur. Tum de 


in Caiand villd (quam infinitis propd 
sumptibus adificabat) Kenne 
sime illum accepit , simulgue tanti 
'hominis ingenio, et doctrind singu- 
lari_provocatus, cam quoque libera- 
lissim& studiorum nomine illi obtulie, 
cm insigni alque instructissimd bi- 
bliothecd, quam ad ezemplum Phi- 
Zadelphi mird tum industrid parave- 


2) Crieit. ‚de Honent Di 


Le pöre Rapin, Röflex. suı 
Eder Peiner Bogen 



















Wapparence 
une erreur de Rapin 
Biblioib, frangaise, pag. 
que Genebrand a dl de 


(36) Jonunes Ferrerius pedemontanns Les rd- 
Fuie au iraitd de Entelechik. 





il semblo preferer la 
! congerronem meum,, ä celle de Catul- 





mul zum ‚Bieo Miranduld honestio- 
ribusdisciplinis, ac rophice sacris 
pro arbitrio Inu er quo Her- 
molaüs Barbarus (ut homo mazim& 
'humanus) libenter se dizit, et studio- 
rum causd, et Laurentii merito talem 
animum agnoscere , villamque ipsam, 
si Ber publicas curas lioeret, ezeipe- 
re (37). 

(P) M. Varillasa fait un recit fort 
agreable... touchani H. Barbarus, 
mais il s’est trompd en beaucoup de 
choses, et bien plus souvent 
M. Moreri.] U dit (38), 1°. wer 
molaüs Barbarus passoit ä Venise 
Pour celui de tous les mobles qui fair 
hait profession de la plus haute et de 
la plus fine galanterie. 2°. Que per- 
sonne ne le vit jamais dtudier, et 
gquon qu’on ne voyait aucun livre 

lans sa chambre, ni dans son ca- 
binet. Je doute.de la ‚premiere de ces 
deux choses, et je tiens pour fausse 
la seconde. 3%. Que s’äthnt charge 
du plus grand travail qu'ily eüt alors 
dans la republique des lettres ( ce 
tait la correction de Pline (39) ‚il se 
servit de V’autorit6 desmanuscrits, et 
de celle des crivains grecs et romains 
qui avaient travailld sur les m&mes 
maticres; et que dans les endroits oik 
ces deux secours lui manquaient , il 
meltait en usage ses propres conjec- 





‚ qu'il n'y on a eu pas une 
de rebutde. Voyez la refutation de 
cela dans la remarque (F). 4°. Que 





oe fut par ostie ingenieuse vole, quil 
decowrit que Plineetait ne & Cdme, 
et qu'il en composa une dissertation 
qui convainquit tous ceux qui la lu- 
rent. De tous les auteurs quo jai con- 
sultes sur laliste des ouvrages de Bar- 
barus, je n’en ai fouy6 aucun qui 
lui attribue une tele dissertation. 11 
est vrai que, dans la preface de Pline, 

Tecon Catullum 





dum conterraneum meum, par oüil 
dlude Pargument trös-fort que Yon 
tire de ce passage , pour prouver que 
Pline etait de Verone. Il est vrai en- 


(PQ Petrus Griite, de Bonenk Discilik, 
ub XV „Pag. 400. 

„9 Ye, Aneedie’de Florence, peg. 
187 et su 

(20) A Varillas_ dit que Fhistire natarelte 
de Pline contient 36 Uimer il falait dire 97. 


9 
core qu'independamment de la legon 
‚congerronem qu'il ne veut m admet- 
re , nirejeter absolument, il declare 
quePline etait de Cöme, etnonde Ve- 
Fone; mais il ne s’6iend point lä-des- 
sus ; trois lignes lui sufisont. Ce m’eat 
donc point ce qu’on 
Sertation en forme. Or, quand meme 
M. Varillas aurait raison en ce point, 
il ne laisserait pas gayoir debite un 

wand mensonge; car il n'y a presque 
Point d’habile critique ddsinteresee , 





i p’ait toujours adjuge Pline & ceux 
Te Verone. Causam dudum adjudied- 
runt Veronensibus eruditi , inter quos 


us Palermus sin- 
ü Sea 





secundu umperitis 
invidiose surreptum, eraditd praclard- 
nientid reddicsti (41). 3°. Ze 
„nous dit-on dans Is 
aneodotes, qu’eut Barbarus de reme- 
dier aux desordres de ia medecine, 
lui fit entreprendre de faire sur Dios- 
coride la mäme chose qui avait exd- 

C'est renverser 





6°. Les amis d’Hermi 
laient de jouir , en ss reposant, de la 
re quil avait acquise par son 
Einer Dar von Diescorfde; mt illear 
‚roposa Iui-m&me qu'il devait tra- 
Kuire ce que Themistius nous avait 
laisse sur Aristste, et il Vexeouta 
comme il Pavait propose. Voild un 
nouvel enachronisme : la traduotion 
de Themistius est une des premieres 
. 3 


que Barbaras ait p 


tom. I, pag. 2: 











pn 
(hc sont pas exaees ı Hoa hibros 
Faptrasılcos Hermelnäs Barbarw... Veneti 


. que le moureau patriarch 


BARBARUS. 


teIV, qui dtait wort depggghuit ans, 
il publia ses notes" sur Pline. 

. las Justice & la repu- 

que contre ses propres interdis, ot 
wvona qu'olle avait raison de Jui Are 


cantraire. Il conjura le pape de oon- 


nomme une dis- ‚fürer le bendfice $ oslısi qui lui serait 


prosente par!” sadeur de Venise, 
eı declara formellement qwil nen 
voulait point ‚ sü fallait encourir & 
00 prix Fonvie de ses eitayens. Ceci 
peraft wa pur roman : nous avons vu 
ci-dessus (44), dans le passage de 

ierre Berabus, que le pere d’Hermo- 
üs ne voulut jamaie dmordre , et. 
tAcha seulement de Aldchir la 
que. II est certain d’ailleurs , 








kai 
qwil 


> ;e conserva 
toujours son titre, et ne se soumit 

int & ses supdrieurs temporels. 

24 ne sa SM Yarillas a Iu 
j0e unique remöde pour son 
Permelnün, keit de lu: er du 
besoard pur, et quil y en wait a 


Florence dans un varo d’agalhe , 
dont Is soudan wvait Jait pre- 
sont a Laurent de Medici. Pierre 

i N voir autant 






q 
ja Mirandole, qui 
n itio Pharmacon 
contra pestem quod ille sibi si quando 
incidisset asservabat diligentissimd , 
curat ut Romam qukm oelerrims ad 
‚Hermolaum devehatur. Dicebat autem 
Picus illud ipsum ex oleo scorpionum 
linguisque aspidum, et aliis ejusmodi 
venenis confeetum (45), 
Les fautes de M. Moreri consistent 
ä dire, 1°. que le senat n’appronya 
int le choix qu’Innocent VII fit 
Siermolsüs B s pour le pa- 
triareat d’Aquilde : 2°. qu'Bermo- 
laüs Barbarus donna au public !’His- 
toire naturelle de Pline. Lesenat n’au- 
rait pas moins desapprouve Pelection 
@une autre persone; et ce ne fut 
point d cause d’Hermolaüs Barbarus , 
que la republique fut fächee de ce 
ja’Ionocent VIII avait fait. Elle se 
icha de ce que le pape pretendit 
disposer du patriarcat sans Ja con- 
sulter, et dece qu’Hermolaüs avait 
reconnu le pretenda droit du pape, 


1590, i 
kein ia 
Citation (16) 
Kl 
IB. T, cap. VII. 








folio edidit. car ceue ddition a suivi de 
de Fauteur. 





„ de Honesth Diseiplind, 





. BARBARUS. 





mitd ‚contre les 
lia ses corree- 


le texte m&me de 
Pline (46). 


Un passage d’Aleyonius fera 
nung, Alain Sera 
mais avec tant Topplication qua 
depuis que sa patrie Veut maltraizd.] 
Voicice passage: c’estle cardinal Jean 
de Medicis 
igitur Barbaro non solim cı tem. 

raxit, sed etiam dignitatem auzit , 
quod quidem ita constanter moderait- 
que ferebat, ut facetissimd jocaretur 
musas illud sibi & patrid impetrdsse , 
quoniam gr& ferrent hominem suis 
sscris initiatum ambitlone vulgarium 
honorum distineri, et plebeis occupa- 
tionibus impediri. Itaque plura scrip- 
sit biennio ezsul quam XX ante annos 
cum patrid frueretur et honoribus 
ilius florentissimus esset, recognitio- 
nem erratorum Pliniani icis,, ex- 





Pplanationem librorum de animd Aris- 
toielis, cim tamen ante ejusdem 
philosophi libros talis argumenti in 
latinum convertisset, ei 

de Ratione disserendi „ veteres peripa- 
tetici organoneos. eppgllanı set Rhe 


toricos et unum 





rait y avoir ® 
tude dans ce denombrement d’Aleyo- 
nias ‚ il est certain qu’une partie des 
€erits qu’il articule sont plutöt une 
törision, ou une plus ample exposi 
tion de ce qu’Hermolaüs avait dei 
fait , qu’une entreprise tout-4-fait 
nouyelle : et il paraft manifestement, 
‚que Dioscoride Iui ayait passe par les 
mains avant son exil, et avant ses 
corrections du texte de Pline. C’est 
une confirmation de ce que j’ai dit 
eontre M. Varillas. De plus, il faut 





(@) Tout cet aliota diait a la fin dela remarı 
que de Vartiela de (Prangois) Baananus danı la 
Premure ddition. 


(47) Il fut ensuite le pape Lion X. 
(4 Petras Alcyoniu, in Medice legıtopriare 
io. 


(40) Dans la remarque (P), num. # et PT. 


i parle. Exsilium th 
(47) qui parl ” 


VI libros ad 


: dopnät ce qu'il avait fait sur Pine, 
i et apres qu’il eut donnd une para - 





observer que los dorits de cette liste 
wavaient point Eid publies avant Ia 
mortde Pauteur : on nepouyait done 
paslexhorter ä Yoisivet&par la raison. 
queson Pline, et ensuiteson Dioscoride 
ini avaient acquisassez degloire. Nous 
allons voir qu’Aleyonius obserre que 
ces ouvrages de Barbarus etaient con- 
serves en manuscrit dans une biblio- 
Er quidem omnia (50 











53). Je ne puisnier que 
Barbarus, dans V6pilogue de ses Cor- 
rections sur Pline, ne promelte une 





ittendo 
Brefitura; mais je persiste ä dire 

.“ Varillas n’a point disti 
temps. On avait vu un ouvrage de cet 
auteur sur Diöscoride , avant qu'il 





phrase de Themistius. Voyez ce qui 
seit: Primam quidem dum Themistüi 
nobis paraphrasin atque id juvenis 
adhue cam eleganter eins loquentem 
producit : mox edito in Dioscoridem 
©orollario tam variam ac reconditamı 
doctrine rerum omnium supellee- 
tilem depromit : postremum Plinio.... 
sucourris (54). 


(50) IE fallait exeopter le travail sur Pline, 
PR, ‚par Dauteur m£me. 
(51) omins 3ı se que le cardinal Jean 
a ae nen I ardinal Ja 
5) Alena In Me Te Di 
22 Herm. Barberus ‚ in monito a.l lector. ad 
Castigat., pag. dar. 





BARBARUS (Daxmer.), petit- 
neveu du precedent, se At esti- 


D 


$ BARBE, - 


mer par sa science. Il publia un 
Commentaire sur les cing voix 
de Porphyre, Yan 1542. Deux 
ans apres, il publia un Commen- 
taire sur les trois livres de la 
‚Rhetorique d’Aristote & Theo- 
decte, qui ayaient &t& traduits 
en latin, parı Hermolaüs Barba- 
rus. Il avait &crita Gesner, qu’il 
esperait de publier incessam- 
ment plusieurs ouvrages d’Her- 
molaüs (a). Nous lui devons 
Tedition des Dialogues de Speron 
Sperone. 

(a) Tird de la Bibliothöque de Gemer, 
Folio 192 , verso. 


BARBARUS * (Danter) , de la 
m&me famille que le precedent, 
a &i6 patriarche d’Aquilde, et 
illustre par sa science. Il s’etait 
fort attache aux. mathematiques 
et ala philosophie, avant quil 
edt une dignite dans Peglise ; 
mais depuis sa promotion & ’&- 

iscopat, il s’appliqua tout entier 
Hz Arndes ae Hhealogie. ID etait 
si prevenu pour Aristote, qu’il 
lui aurait volontiers prete ser- 
ment de fidelite, s’il n’avait pas 
&te chretien (a). Il etait ambas- 
sadeur de Venise en Angleterre, 
lorsque le pape Paul IV le nom- 
ma coadjuteur du patriarche Gri- 
mani (5). Il fut un des peres du 
concile de Trente, et il s’y com- 
porta avec beaucoup d’attache- 
ment pour le pape. Il ‘opina for- 
tement contre ceux qui deman- 


* Leclere Pense que ce personnago est ce- 
niquradejfen Partie pröckdent et qui 
my a eu qu'un Daniel Barbarus, ll ajoute 
Qu ne fut pas patriarche, mais senlement 
oadjuteur : nomme en 1559 , il l’tait en- 
core en 1567 , et mourut avant Grimani, 

(@) Tir de M. de Thou, lwre XLVI, 
Pag. gie. 

(#) Pallavic, , Bist. Concil. trid., üb. 
KT. cap. IV. num. 22. 








daient la communion sous les 
deux especes (c). Il mourut en 
1569, & Päge de quarante-un 
ans (d). Il avait publie divers ou- 
vrages (A); et s’il eüt vecu plus 
long-temps, il en et sans doute 
publie’bien d’autres (e). 

9 dem us Put, eip. 17, num. 4, 


(d) Vossius, de Scient. mathem., pag. 
30 ’pe Tiou, I6.XEPT, Prag 
(& De Thou , la meme. 






ublid divers ouvrages.] 
'resur Pitruve , qui füt. 
imprime ä Venise, Yan 1567. Za 
Prattica della, Perspectiva, imprimaee 
au meme lieu, Pan 1559, et l’an 
1568 (1). Catena gracorum Patrum 
in quinquaginta psalmos,, latind versa. 
Aubert-le-Mire (2) , M. Moreri „ 
M. Teissier (3), Konig, Paul Freher 
(4), ete., lui donnent le Commentaire 
sur les cing Voiz de Porphyre , et le 
Commentaire sur la rhetorique d’ Aris- 
tote ‚ dont jai parle dans Varticle 

recedent : mais comme le premier 

les commentaires fut imprime l’an 
1542, et le second Yan 1 il est 
visible qu’ils ne sont point la pr 
duction de notre Daniel Barbarus, ne 
Yan 1538 (5). Freher, par une berue 
tout-ä-fait etrange-, a dit que notre 
Daniel Barbarus, mort Yan 1569 Age 
de quarante ans, avait obtenu du 
Pape Innocent VIII aupres duquel il 
etait ambassadeur de Venise, le pa- 
triarchat d’Aquilee (6). 


de Sciont. mathem. , pag. 355 et 


(2) De Seriptorib. smeuli XVI. 
(3) Teinier, Addit. a M. de Thou, som. 7, 











ra8. 2. 
(4) Freberi Tbeatram Viror. illusı rag. 


(5) C'est selon MM. de Thou et Vonsins. 
(6) Freher. Thestr. Virer. latr., pag. 1468. 


BARBE, femme de !’empereur 
Sigismond , etait fille de Herman 
comte de Cilia dans la Hongrie. 
Sigismond avait &t& pris par les 
Hongrois, et mis sous la garde 
de deux jeunes gentilshommes 
dont il avait fait mourir le pere. 


BARBE. 


Pendant qu’ils le gardaient, il 
* persuada & leur mere de le laisser 
chapper. Ce ne fut point sans 
lui avoir fait bien des excuses de 
la mort de son mari, et bien des 
promesses. Il luipromitentre au- 
tres choses d’epouser la fille du 
comte de Cilia, proche parent de 
cette veuve, et il executa cette 
romesse (a). Ileutlaune femme 
Yes plus extraordinaires que Von 
vit jamais. Elle n’avait nulle 
honte de sa vie debordee. Ce n'est 
pasen cela que consiste sa grande 
singularite; il n’ya eu que trop 
de princesses qui se sont mises 
au-dessus du qu'en dira-t-on, & 
Pegard de leurs impudicites. 
qu/il y eut d’extraordinaire dans 
celle-la ce futl’atheisme (A),chose 
gui n’a presque point d’exemple 
Parmi les femmer. Ellene croyait 
ni paradis ni enfer (B), etsemo- 
quait des religieuses, qui renon- 
cent aux plaisirs de la vie, et qui 
mortifient leur corps. Sigismond 
se trouva mal mari® encore par 
d’autres endroits, car sa femme 
Barbe s’engagea dans des com- 
plots avec quelques grands sei- 
‚gneurs de Boheme, pour le chas- 
ser du royaume, et pour se pro- 
curer un autre mari. Il decouvrit 
cette trame, et condamna l’im- 
6ratrice A une prison e- 
Hiclle, Quand il F mort, on la 
mit en liberte (5); et comme elle 
songeaitencoreäse marier, quel- 
ju’un Jui representa ’exemple de 
la tourterelle, qui demeure seule 
toute sa vie, lorsqu’elle perd son 
premier ri. Si vous avez, 
repondit-elle, d me proposer 


(@) Eneas Sylvius , in Addition. ad Au- 
ton. Panormitam de Dictis et Factis Al- 








‚num. hl, pag. 69. 
re or in Sigis- 
mundo, pag. 998. 

TOME I. 
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Vexemple des betes , proposez- 
moi celui des. X igeons et des moi- 
neauz (c)(C). Elle vieillit aGratz, 
dans la Boheme, sans renoncer ä 
ses debauches(d) ‚et y mouruten- 
viron'P’an 1451. Les Bohemiens 
ne laisserent pas de lui faire de 
magnifiques funeraillesa Prague, 
etde lamettredansle tombeaude 
leursrois, comme l’assure Bonfi- 
nius, au VII*. livredela III‘. de 
cade. Prateolus ne Y’oublie point 
dans son Catalogue alphabetique 
des Heretiques , et en cela il se 
rend tres-ridicule, car elle n’avait 
point forge de nouveaux dogmes, 
et ne s’etait point erigee en chef 
de secte ; elle donna dans desim- 

ietescommunesätous lestemps. 

‚n tout pays, les profanes et les 
impies se sont toujours moques 
des personnes qui s’exposent par 
principe de religion aux brülures 

le la chair, au lieu de suivre le 
penchant de la nature (e). 

(6) Zoens Sylrius, in Addit. ad Ant. Pa- 
norm., num. 5, pag. 56. 

(0) Grein Bokemid in vd turpi et fa 
dis lbidinibus infamt consenuit, Hatkiar, 
Theatr. histor. , Pag. 998. 

(6) Barbara. . ‚ siulias appellabat virgi- 
nes, qua pro Christi nomine passe fulssent, 
Propiereä quod voluptatis gaudia non gus- 
1ässent. Prateolus, pag. 85. 

(A) Cequil y eut d’eztraordinaire 
en elle fut, Valheis qui n’a 

resque point d’ezemple parmi les 
fommes.] Je wignore pas ce qu'on 
vient de publier dans une satire du 
sexe, le chef d’@uvre, ce me semble,, 
de M. Despreaux. On vent dans cette 
mouvelle piece que V’impiet€ meme 
soit un des deröglemens des femmes. 

Dans le sexe j'ai peint lapidd eaustique 

Et que seraitzce done siy censeur pl 


fur, 

Taltait dy faire voir Vathkirme dbli, 

Ge ne que Thonneur Le sel nis en 
bit? 








ru- 


Si fallais y montrer plus dune Capanee, 
Per souveraine lo; mettant ia destinde, 
Du tonnerre dans Vair bravani les wi 





eur 


Et nous parlant de Dien du von de des Bar- 
a? [SatireK,w. 653] 
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BARBE. 


Mais tout cela ne peut ötre vrai, 
encore quil m’y ait pas plus 
quatre ou cing femmes en France qui 
aientdonne dansces maximes impies. 
Je ne voudrais pas nier que ce pro- 
dige ne soit devenu un peu moins 
extraordinaire , depuis que le sexe ne 
se pique pas d’ignorance autant qu'il 
faisait. 1} faut un certain degrd 
fausse metaphysique, pour tomber 
dans Te malheureux abime de l’irre- 
Yigion. Quoi qu'il en soit, je suis tres- 
rsuadd avec l’auteur des Pensees sur 
Tes Comiter „ que ce n'est point par 





cet endroit-lä les femmes meri- 
tent censure. Point leur vice 
que Vatheisme ; elles se font une vertu 
de n'entrer point dans les grands rai- 





sonnemens 
lsur catechisme, bien plus portdes 
la superstition qua l'impield ; grandes 
coureuses d’indulgences et de sermons, 
ers fort occupden de mille passions 
qui leur sont tombdes comme en par- 
tage, quelles n’ont ni le temps ni la 
eapacild necessaires pour revoquer en 
dente les articles de leur fallt), A 
coup sür, elles trouveront plutöt le 
secret d’accorder ensemble 

sions et la religion, fallät-il donner 
jusque dans le molinosisme , que 
ben edient de ne rien croire. 

Elle ne eroyait ni paradis nien- 
fer.) Voici le portrait que Bonfinius 
nous alaisse de cette femme. Barburam 
imperatricemediempestate Grecidiem 
obüsse forunt, indomitze libidinis mu- 
ierem, qua inter adulteros publice 
vitam dusit , prostitutogue pudore 
viros szpius petit quam 
um ab omni 





ligtosas ancillas , 
tioni rebusque divinis intentas graviüs 
üncrepabat , nullis asseverans moles- 
tüs ao inedid corpus esse maceran- 
dum : immö. lautd pascendum, in de- 
litiiset voluptatibus alendum, et post 
mortem, elım nihil auperat , nullam 
animorumque curam esse sub- 


2). 

(©) KR aves, disait-elle , a me 
proposer Pexemple des b£ies „ propo- 
sez-moi celui des pigeons et des moi- 
reauz.] C'est un des plus beaux lieux 


(1) Ponsden diverses surles Comät.,nam. 143, 
FE, Bonfains, R ir. 
ulPppfsian Naram anguicr. dead IEL, 


communs de la morale , que de faire 
voir ä l'homme ses desordres, en 
‘comparant sa conduite dereglee avec 
la regularite des betes. Les hommes 
sedechirent lesunslesautres ;’homme 
est un loup & !’bomme (3); mais les 
bötes de m&me esp&ce ne se battent 
point entre elles. C’est-par lä qu’Ho- 


de racea täche de couvrir de honte les 


Bomains qui ®’engageaient aux guerres 

eiviles. Les loupset des lions, dit-il 

ne font point cela. 1l suppose que 

objection est si puissante, que ceux & 

guiellocst proposdese trourentröduits 
un silence honteux. 








Juvönal a employ& Ia m&me morale 
Ans sa XV*. Salire , vs. 159. 
Copa acali md fon) rennt 


< rafıda cum ügride pacım 
’erpetuam , savis iner se convenit ur 
hominiy eo... . u 








M. Despreaux a parfaitement bien tra- 

duit le latin de ces deux poätes ‚et y 

a joint de nouveaux exemples (3). 
Woit-on. las lomps brigands , comme nous in- 


Pour därousser ler loups, oowir ls 
or 7 ler lau, onwir Ir grand 





Ne fait point un aigle i la huitsine: 
Ve nn etc ieh 
Un renard de son sac n’alla charger Holat. 
Jamais la biche en rui na, pour fait dim- 
Puissanee, 

Tratnd du fond der bois un cerf & Paudienee , 
Exjamai juge anıre aus ordonnans a con! 
De cr Farlırqun mei n’a vali ver ar. 





ment par Ja maxime 
7 er egemlan, im quod lie rasel. 
vi (0); 


ehll. I, con 


(3) Homo komini Lupus. Erasm. Adapier., 
Borat. Epod, VIl. u 
[1 Yoyen sa VILL®. Si 





mas, 
, 1b. IT. 


BARBE. 


C’est-ä-dire, qu’on peut le retorquer, 
et qu’en tournant la medaille on ga- 
guera le vent sur le möraliste. Je ne 
Prötends point approuver ceux qui 
opposent des railleries aux raisons „ 
mais je dis que c'est un trös-grand des- 
avaniage aux raisonnemens, que 
voir &tre tournds en ridicule par 
‚gens qui aiment äplaisanter. Prou- 
. vons cela par un exemple. Si quel- 
geun ayait entrepris d’obliger M. de 
utra & croire qu'il vaut mieux choi- 
sir une le maftresse qu’une jeu- 
ne, *et qu’il lui eht cite Pendroit de 
Pline oü il est dit que des beliers cher- 
<hent plutöt les vieilles brebis que les 
jeunes, ce quelqu'un n’auraitiil pas dt€ 
demonte et confondu par cette re- 
ponse donnde d’un air moqueur (7): 
Cest qua les beliers sont des beliers 
8) ? Une dame romaine se servit 
Pane pensde semblable aupres d’un 
homme qui ne pouvait comprendre 
par quelle rason les femelles yarmi 
les bötes ne desirent le mäle que lors- 
qu’elles veulent devenir meres. C'est, 
Iui repondit la dame, parce que ce 
sont des betes Simile dictum Populia® 
Harei fili@ , que miranti cuidam 
quid esiet quapropter al bestie nun- 
quam. marem desiderarent nisi cum 
pregnantes vellent fieri, respondit : 
bestise"enim sunt (9). N’etait-oe pas 
rompre bras etjambesä l’admirateur? 
Voilä pour le premier inconvenient. 
Lautre n’est pas moindre; car enfin 
un homme qu* vous voudrez envoyer 
ä Pecole des animauz pour y appren- 
dre son devoir, vous dira qu'ilne de- 
mande pas mieux. J’y apprendrai 
vous.dira-t-il, & soumettre le droit & 
la force : un dogue plus fort quun 
auire ne fera point serupule de lu 
öter sa portion. Qu’y a-t-H de plus or- 
dinaire que de voir des chiens qui s’en- 
trebautent ? Les poulets ne sentrebat- 
tent-ils point a la vue de leur commu- 
ne möre ? Les coqs ne s’acharnent-ils 
Pas si farienuement ‚un onire Faire, 
qui n'y a quelquefois que la mort« 
Fü quk faste cesser le combat? Lee 
‚pigeons ‚ lesymbole de la debonnai- 





Woyes Mönagiaun, pag. 333 de la pre- 
en land 

(®) Yervecum in pair 

" Zuvenal. Satir. X, vr. 50. 

iD Macob. Sara, UBCIT, chap.Y, in 





„ erassoque sub aäre 


9 
rete , n’en viennent-ils pas fort souvent 
aux coups ? Quoi a ao que 
le combat des taureauz ? IN’est-ce pas 
la force qui decide de leurs droits en 
matiere d’amour ? 

Ignotis perierant mortibus ili 
Quca Venerem ncomam ropiene m 










aRA- 


Cam gemitu 
gamiu: veque ei magaus 

ec mon ellanter und, sabulare,ved alter 

Vietas abit, longäque igaotis exulat oris. 

Malta gemens , Ignomi 

Victoria , tam que 







un, 


Ex stabula aspectans reg 








Pens, codunıque animalia 


nter det nes bebtar tue jerenen 
ferre patrem tergo.: (it oquo sun flla oanjaz, 
Quasgue ereavit hit pecudes super, Spiaguz 








jedit legen, ot quod matura remitdt 
Tnvida jura negent (19) Br 
Iy apprendrai-je pas & m’accommo- 
de tout ce qui sera & ma portde, 
pour faire mes provisions comme la 
four; ? 














. Sensnnn. Sient 

era, narı Oiiplo Ci ndgni Toric I- 

Ore twahit quodenngue potest anue addit 
asorro . 

Quen sit, handignare ae aan incanta fat. 

Ne m’y delivrerai-je de la dure servi- 

qui fait gemir tant de gens, et. 


qui leur’ arrache ces compläintes si 
douloureuses? "r 













gi 
Diantre rögle qu. 
a Fennte ui anablahle sort! 
Iheureuses, 

igonrenses 









(s0) Borat. , Satir. TIL, li. 7, vs. 108, 
Goorgic. , lb. III, vs 20 
um; Metam , ib X, 









3) Horat., Satirk I, üb. I, vo. 3a. 
Ces vers sont du Pastor Fido, 
version de a comterse de Ia Suse. 





In la 
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On ne saurait done disconvenir que 
Vexemple qu'on peut trouver de tou- 
tes sories de dereglemens dans l’cole 
des bötes brutes, n’affaiblisse un peu 
es moralites dont j'ai parle au com- 
mencement de cette remarque ; car 
isque selon la theologie toutes les 
Pater sont exemptes de p£ch@ , on ne 
peut pas dire quen punition de quel- 
‘que faute les unes sont tombees dans 
1e desordre, et qu’en recompense de 
uelque bonne «cuvre les autres sont 
Jemeurdes dans Voräre. Ainsi tout ce 
qu'elles font est egalement regle , et 
quand on vous demandera , comme 
üt la veuve de Sigismond , pourquoi 
voulez-vous que j'imite la tourterelle , 
‚plutdt gie la colombe ou que le moi- 
ncau ? vous n’aurez rien de bon & re- 
pondre ‚a moins que de consulter les 
fondemens de morale que vous seriez 
oblige de consulter , si vous ne vous 
serviez point de l’exemple de la tour- 
terelle. Que repondrait M. Despreaux 
& un sophiste, qui lui soutiendrait 
que sa biche en rut est une tr&s-fausse 
comparaison? car afın quelle füt 
bonne , il faudrait we cette esptce de 
bäte se pfit trouver dans le casoü sont 
les femmes qui ont mis en justice un 
homme pour cause d’impuissance. 
Or une biche se peut-elle trouver dans 
Engage-t-elle sa foi ä un seul 
cerf? Si Pun lui mangue ‚ n’en trouve- 
telle pas d’autres ? L’invective et la 
Piquante censure de M. Desprdaux se- 
it bien fondee dans un pays oü les 
lois du mariage seraient inconnues 
mais on est bien assure qu'en un tel 
pays les hommes ne seraient pas plus 
exposes que les cerfs un procds d'im- 
Puissance , et que personne ne se ver- 
Yait condamnd au congräs par arr&t 
du parlement. 

e que je viens de dire ne n’emp£- 
che pas de croire que les moralites 
dont il #’agit sont tr&s-propres & tou- 
cher la plupart des gens. Je ne bläme 
done pas Frangois de Sales ‚ qui a pro- 
pose Veldphant pour un exemple 
d’honndtete, et je condamne la re- 
ponse de !imperatrice Barbe. I y au- 
rait mille choses & debiter sur ce sujet. 
Les actions des bötes sont peut-#tre 
un des plus profonds abtmes sur quoi 
nötre raison se pı exercer , etje 
suis surpris que si peu de gens s’en 
apergoivent. Mai oortons les pa- 
voles de Frangoisde Sales. Z’eldphant, 
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ditäl (15), n’est qu’une grosse bite , 
mais la plus digne qui vive sur la ter- 
re, et qui a le plus de sens. Jesvous 
veuz dire un mot de son honndtete : 
il me change jamais de femelle, il 
aime tendrement celle qu'il a choisie „ 
avec laquelle neanmoins il n'habite 
que de trois en trois ans , et cela pour 
ein jours seulement ‚et sisecrötement, 

ue jamais il n'est vu en cet acte ;mais 
31 est bien vu pourtant le siziäme jaur, 
auquel avant toutes choses il va droit 
aquelque riviere, en laquells il se 
Iave enti Hour le corps, sans 
youloir ausunement reiaurner a trou- 
Peau, qu'il ne se soit auparavant pu- 
Pie Ne sontece pas de belles kon 
netes humeurs dun tel animal , par 
Iesquelles i insie les maricı ne 
point: demeurer engages d’affection 
nu ensualtcn ersehen, pi sehn 
leur vocation ils auront exercces , mais 
icelles passdes de s’en laver le caur et 
Vaffeciion , et de s’en purifier au plus 
16 , pour par aprds avec toute liberie 
esprit pratiquer les aulres actions 
plus pures et plus relevees, eto. Ce 
qu'il dit de P’elephant est pris d’, 
tote (16), de Pline (17), et di 
(18). Claude Despense, dans son tı 
de l’Etat de Viduitd „oh parle de 
Monogamie, ataitddjä remarque cela 
de l’dlephant , et l’avait donne ‚avec 
la tourterelle , pour ds exemples in- 
signes de pudeur et dechastet ‚aux 
personnes chretiennes. 











(15) Introduction &la Vie dävote, 
‚chap. XXXIX, de l’Honnkiets da'Iir 
hi 









BARBERIN (Frascois), l’un 
des bons poötes de son temps, 
naquit l’an 1264, & Barberino , 
dans la Toscane. Comme sa mere 
etait de Florence, il fut s’etablir 
dans cette ville, oü la profession 


:de jurisconsulte, mais surtout la 


beaute de ses podsies, le firent 
extremement considerer. On a 
rdu la plupart de ses ouvr: 
'elui qui avait pour titre Zes 
Enseignemens d’Amour (A), a 
eu une meilleuredestinee. Il sor- 
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tit de dessous la presse a Rome, 
orne de belles figures, !’an 1640. 
Ce fut par les soins de Frederic 
Übaldini, qui prit cela pour un 
bon moyen de fairt sa cour aux 
Puissances; car la maison Barbe- 
Tin, descendue de ce poäte, jouis- 
sait alors de la papaute. Il mit a 
la tete de cet ouvrage la vie de 
Yauteur , quelques eloges; et, 
comme il ya dans ces vers plu- 
sieurs mots qui ne sont plus en 
usage, il y joignit un glossaire , 
qui les explique, et qui en eclair- 
cit, ou prouve le sens par l’auto- 
rite des poetescontemporains (a). 

(@) Tird du Jonrasl de Leipsick, A lasec- 
tion FIT du Ier. tome des Supplemens „ 
pag. 349. 

(A) On a conservd son poeme qui 
avait pour titre les Enseigntmens 
d’Amour. ] Cela est equivoque : 
on se pourrait figurer que ce pod- 
me est une cole de coquetterie „ 
comme ceux d’Ovide de Arte aman- 
di ; mais on se tromperait fort : il 
n’y arien de plus moral que ce podme 
de Barberin. Il ne contient que des 
rögles qui apprennent leur devoir ä 
ceux qui aiment la gloire, la vertu, 
et V’eternite (1). 


Jon ‚eipsick., 3 u Ier, 
allen line a 

BARCLAI (Guitaume), s 
vant jurisconsulte au XVI*. si 
cle, etait d’Aberdeen en Ecosse, 
et d’une tres-bonne maison (A). 
Quoiqu'il eüt ee en faveur au- 
pres de la reine Marie Stuart, il 
ne put pas faire aucune fortune 
a lacour du roi d’Ecosse,, fils de 
cette princesse. Cela le fit re- 
soudre A se retireren France, 
Yan 1573 (a); et quoiquil eüt 
prös de trente ans *, il ne laissg 








(a) La Vie de Jean Barclai, au-devant de 
Värgenis, met Pan 1571. 

* Barclai n’ayait, dit Leclere , que ringt- 
sept ausen 1573; et ce fat en 1özı quilse 
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ps ar Stndier 'en droit & 
ourges. Quelque temps apres, 
il ey fit necevorr doctenr ® ;et 
comme il avaitbeaucoupd’esprit, 
etqu’il sappliquait extrömement 
& Petude, il se rendit bientöt 
capablede regenter dansledroit. 
Le jesufte Edmond Hay ‚ son on- 
le, lui procura une profession 
en cette science dans !’universite 
de Pont-3-Mousson, par le credit 
quil avait aupres du duc de Lor- 
raine, qui avait fonde depuis peu 
cette academie. Ce duc ne se con- 
tenta pas de conferer & Barclai 
la premiere chaire, il le fit outre 
cela conseiller dans ses conseils, 
et maitre des requetes dans son 
hötel. Barclai &pousa, en 1582 
(b), une demoiselle lorraine (c), 
dont il eut un fils qui devint un 
homme illustre, et qui fut la 
cause innocente que son pere se 
brouillaavec lesjesuites. Cejeune 
homme ayait tant d’esprit, qu’ils 
firent tout ce qu’ils purent pour 
le faire entrer dans leur ordre. 
Son pere s’en fächa,, ils se fäche- 
rent a leur tour, et lui rendirent 
tant de mauvais oflices aupres du 
duc, qu’ils Pobligerent äsortirde 
Lorraine. ll s’en alla a Londres 
trouver le roi Jacques, qui lui 
offrit une place dans son conseil, 
avec de fort bons appointemens ; 
mais il refusa ces oflres, A cause 
de la condition qu’on y avait aj 
posee, c'est qui embrasserait la 
religion anglıcane. Il repassa en 
France au commencement de 
Vannee 1604, et accepta la pro- 





; car, ainsi que Bayle lo 
que (G) ‚ileut Donneau 
Or, Donneau quitta Bour- 





suinant. 
(e) Elle #appelait Anne de Mallerille. 
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fession en droit, qui lui fut of- 
ferte par Yuniversit€ d’Angers. 
Ily regenta avec grand eclat(C) 
jusqu’a sa mort, quiarrivavers 
h fin de !’annde 1605 D). Il füt 
enterr& aux Cordeliers (d). Il pu- 
blia quelques livres (E), et un, 
entre autres, ouil refuta desau- 
teurs qui, quoique de differente 
religion ‚ nelaissaient pas des’ac- 
corder en faveur de la religion 
sur lesmaximes republicaines(F). 
Ilayaitde P’aversion pour les cal- 
vinistes (G), et apparemment 
YVetat ou il voyait sa patrie, qu’il 
avait quittde pour la catholi- 
cite (e), entretint cet esprit d’ai- 
greur. 


(d) Tird de M. Mönage, Reı 
1a vie de Pierre Ayranlt, pag. 
wantes. 

(e) Quas (itters) chm idem Guillelmus 
videret una cum avit& religione sordescere, 
prineipem verd suam marcescere in infamis 
Earceris situ , dolore confeclus migravis an- 
no 1571 Luteliam. Vita Jo. Barclaüi. 


jues sur 
sur 


(A) Il diait d’une tr&s-bonne mai- 
‚son. ) Savoir de celle de Barclai, qui 
est allige & toutes les grandes mai- 
sons d’kcosse ‚ comme il paratt par 
une patente du roi Jacques, imprimee 
au-devant de l’Argenis. Je me sers du 
mot de patente, parce que ce n'est 

as une simple letire ecrite au duc de 
Torraine , comme M. Menage Vassure 
(1), mais une lettre soellde du grand 
sceau du royaume ‚et adresse & tout 
le monde par «es paroles de formu- 
laire, A tous ceux qui ces presentes 
verront „ salut. M. Menage est fort ex- 


cusable dans sa meprise ; mais eelui 5 


qui a fait mettre ä lattestation du roi 


Jacques cette souscription , Epistola 
Ya Scotia regis! Carolo Zotha- 








je, remargues sur la Vie d’Ayrault, 


Pos. 
(9) I est imprimd au-deranı de Fhrgenin. 
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lettre &crite au due de Lorraine. Le’ 
traducteur italien de l’Argenis (3) 
nous conte que les parens de la de- 
moiselle de Mallevilie ne voulurent 
goint consentir 4 son mariage avec 
uillaume Bardlai , avant que de voir 
des preuves de la noblesse dont on se 
vantait. I} ajoute que oela ne fut fä- 
cheux & Barclai, qu’& cause de Yim- 
‚Patience amonureuse qui le’ transpor- 
tait, car il lui fallait attendre Verrivee 
d'un certificat , avant que de goßter 
les plaisirs de lajouissance. Les parens 
de la belle , poursuit-il, n’eurent pas 
Plus tötapergu cette attestation royale, 
qu'ils furent les premiers a häier ia 
conchision. On ne peut qu’ätre eton- 
ud, quand on lit ces choses dans la 
möme page oü est le certificat du roi 
d’Ecosse ‚car oe prince declare ex- 
ressement que Barclai ayait dejä une 
femme (4): et cela est d’ailleurs cer- 
tain par la date de l’attestation ( . 
Cette date est posterieure de plus dun 
mois & la naissance de Jean Barclai 
fils de Guillaume et de la demoiselle 
de Malleville. Voilä comment l’amou- 
‚reux Guillaume Barclai se voyait 16- 
duit au retardement de sa joie,, par 
Yattente d’un certificat. L’anteur de 
la vie latine de Jean Barclai etait dans 
la m&me erreur : l’attestation , selon 
lui, fat demandee , afın qu’on se püt 
produire sous le titre d’un homme de 
gealite, aux yeux de l’&pouse future. 
'um Annd de Mallavilid’contraetu- 
rusnuptias ex Scotid regias litteras ac- 
cersivit, quibus ingenue nobilitatis 
titulos future sponsee approbaret. 
(B) Di etudia en droit a Bourges 
tracevoir 







et 








DEIET 
vViohe denn Bar 
ern da Parse uf 

(4) In Lotharingid consedisse ibique affni- 
latem genere morıburque zuis non indignam 
ontrazisse. 

(5) Le 19.de mars 1583. Moreri la mei au 28. 

(6) M&nage, rernarques sur la Vie d’Ayrault, 
Pag. zı%. 


BARCLAI. 


riceve una leitura prineipale di Leg- 
si). 


»valets,, et vötn d’une robe magni- 
» que ‚ avec une grosse chalne d’or 
» au cou (8). » 

(D) Il mourut vers la fin de Fannde 
1605. ] M. Moreri , trompe par Ni- 


cius Erythreus et par d’autres,a mie 2: 


Tannee 1609 au lieu de l’annde 1605. 
II croyait avec raison que notre Bar- 
elai alla regenter le droit 4 Angers en 
1608 , et il trouva dans Nicies Ery- 
thrzus que ce professear vecut ci 

ans depuis la prise de possession. Al 
‚Andibus optimis cendilionibus evoca- 
tur ‚ut in ipsorum ‚eymasio prima- 
riam juris oivilis cathedram obtineret., 
bi cm jam quinquennium docuisset 
est mortuus (9). Il etait aise de con- 





dure qu'il ne mourut qu'environ Fan 


1609. Mais l’auteur italien se trompe , 
puis qu’ontre P’autorite de M. Menage 
% puis alleguer cette raison : Guillau- 
me Barclai etait mort avant que les 
differens de Paul V et des Venitiens 
fussent assoupis. Accendebant homi- 
- nem et pietate et jam senectd liberio- 
rem ille turba quas multi ominaban- 
tur, em pontifex in Anglum Venetos- 
Que districtus, illum quidem jam & 
sachis nostris alienum acerbare, hos au- 
tem alienare ee fol Sed I: um 
conatum intercepit felix et in Christo 
obitas. C’est ainsi qu’on parle dans la 
preface du livre de Potestate Pape 
(10). Les difsrens du pape et de la 
republique de Venise furent terminds 
Taa 1607. Le sieur Witte, tromj 
Peut-ätre par le seul Moreri, a mis la 
mort de Barclai ä Yan 1609 (1). 
(E) Al publia quelques livres. ] En- 
tre autres Prametia sur la vie d’A; 
cola , et un Commentaire sur le titre 
des Pandectes de Rebus creditis ei de 


(7) Francesco Pona , dans la Vie de Barclai, 
en-derant de la wraduetion italienne de YAr- 
gen. - 

(8) Möosge, remargues sur la Vie de Pierre 
Ayraalı, pag. aär- ah 

 Pinacoth. HIT > pag. 76. Paul 
Da pag. 1515, Jaidurer eing 
Weite Imperialis er Thoma- 











(10) M. Mänage atribue cette prface a Jean 
Barclai fils de Guillaume. Poyes la page 228 
de ser remarques sur la Vie d’Ayranlı 


(11) Witte, in appendice Diarii Biographiei. 
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Jurejurando. Ile publia ä Paris, l’an 
1605. Mais les deux ouvrages qui ont 
le plus fait parler de lui sontle Traite 
la Puissance du Pape , et le Traite 

de la Puissance des Rois. Le premier 
a pour titre, de Potestate Pape, an 
a is in Reges et Prineipes se- 
imperium habeat ; le se- 

cond est intitule , 








Monarchomachor. IL publia ce dernier 
ouvrage & Paris, en Fannde 1600 ‚et 
le dedia d Henri IV. L’autre n’est sorti 
de dessous la presse qu’apres la mort 
de Pauteur, qui n’avait pas m&me os6 
temoigner qu'il P} travaillät. Zi qui- 
dem de Regno libros quibus popula- 
rem ambitum exagitabat nulld dissi- 
mulatione conseripsit. Sed hoc opus 
(de Potestate Papz) secretd aggressus 
est, cm tunc alıquid pontifici negare 
heeresis censeretur (13). Il eutreprit 
ces deux ouvrages Jors quil vit les 
desordres de 1a ligue , les aujets en 
armes contre leur roi, et les posses- 
seurs legitimes de la couronne decla- 
‚res dechus de leur tröne par des bull 
papales. La Lorraine, od il etait 
tageusement etabli , fut entratnde par 
ca torrent : elle approuva la revolte 
des sujets, et les attentats de la cour 
de Rome sur le temporel des princes. 
I ne laissa pas de demeurer ferm. 
dans ses prineipes : aussi les avait-il 
appris en bone dcole ; car il ae faut 
pointdouterque les seditions des! 
sais n’eussent &td & oet Egard son prin- 
cipal_calechisme. Rien n’est plus pro- 
pre ä faire hair les maximnes republi= 
caines que de voir qu’elles ont pro- 
duit des troubles qui ont aboli la re- 
ligion que Yon croit la veritable , et 
renvers€ du tröne une reine de la- 
quelle on etait aime. Quoi qu'ilen soit, 
le professeur de Pont-Moussou temoi- 
gaa une fermete peu ordinaire. La plu- 
art des gens changent de principes 
DT mesure quils changent dE pays et 
@interts: pour lui, au milieu de la 
Lorraine, A perseyera dans lesmaxe- 
qu'il avait euesen Ecosse, quoique la 
situationdes aflaires fit bien changee. 
T’autoritödu peuple dleydesurla pais- 
sance royale servait en Eoosse & la rui- 
ne du papisme , et en France & la 
ruine des protestans. N’importe , Bar- 




















(12) In prafat. operis de Potest, Papn. 
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elai ne changea point d’avis : ill’avait 
trouvde injuste en Ecosse , oü elle 
&tait contraire ä la religion catholi- 
que , ilne la trouya pas moins injuste 
en France, oü elle faisait un grand 
bien ä cette möme religion. ll est rare 
de voir cette fermete dans un docteur; 
mais, ä chaque pas , on trouve des 

‚ens dont les principes vont comme 
Fer girouettes. Pai dit que Barclain’osa 
pas m&me temoigner qu'il derivait 
les maximes des ultramon- 
la ne doit s’entendre que du 
temps que dura la ligue; car lors- 
quele eut ete dissipee, il ne fit plus 
mystere de son ouvrage ; il le donna 
3 Pimprimeur ‚et le dedia ä Clement 
VII (13). Mais ille retira de ’impri- 
imerie ‚ıet le garda pres de dix ans, 
Pendant lesquels il y ajouta plusieurs 
choses , et en retrancha encore plus. 
I se hätait d’achever & la vue des 
brouillgries que l’on eraignait entre le 
nape et les Venitens; mais la mort 
V’empecha de mettre la derniere main 
ä son ouvrage (14). 

(F) Ilrdfuta des auteurs qui, quoi- 
que de difjerente religion, ne lais- 
saient pas de s’accorder en faveur de 
la religion sur les maximes republi- 
caines. | Il refuta deux protestans,, 
Buchanan et Hubert Languet ; il re- 
futa aussi Boucher ‚ Pun des cures de 
Paris ‚ et tr&s-violent ligueur. Celui-ci 
soumettait au peuple Pautorit® sou- 
veraine, pour le bien de la catholi- 
cit6 ; ceux-lä faisaient la m&me chose, 
pour le bien du protestantisme. IIs 
etaient donc tous trois rdunis dans 
la thöse generale, et tous trois adver- 
saires de Barclai. 

(6) H eut de Vaversion pour les 
‚calvinistes.| Cela paratt par ses ecrits. 
Lisez ces paroles de M. Menage: « I} 
» etait grand ennemi des calvinistes 
» et des lutheriens. Dans son com- 
» mentaire sur le titre au Digeste de 
» Rebus creditis, il dit en parlant de 
» Doneau, docteur regent en droit 
» en Puniversitd de Bourges : Hugo 
» Donellus, unus ex praceptoribus 
» meis, vir civilis, disciplina peritus ; 
» sed malus, quiaihereticus calvi- 
»nista (15). » \ 

















(13) Pide Prafat. operis de Potest. Papz. 
Ca u 

(15) Mönaze, remargues sur la Vie de Pierre 
Ayrault, pug. 229% 
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BARCLAI (Jean), fils du pre- 
cedent, naquit a Pont-4-Mousson 
le 28 de janvier 1583 (A). Les 
jesuites de cette ville, sous les- 
quels il etudia, furent tellement 
charmesde labeautedesonesprit, 
qu’ils firent tous leurs eflorts 
pour Yattirer dans leur compa— 
gnie. J’ai deja dit que cela fut 
Cause que son pere s’en alla trou- 
ver le roi Jacques, qui-etait par- 
venu depuis peu & la couronne 
@’Angleterre. Il mena son file 
avec ui, son fils, dis-je, deja 
auteur (B), et tout pret & faire 
eclore de nouveaux ouvrages ; 
car il avajt publi€ un Com- 
mentaire sur la Thebaide de 
Staceen 1601 (a), etilpublia un 
‚po&me latin sur le couronnemenet 
du roi Jacques , et la premiere 
partie de YEuphormion ‚enl’an- 
nee 1603..Ces deux pieces plurent 
beaucoup & sa majeste britan- 
nique, qui aimait et qui enien- 
dait les sciences. Jean Barclai lui 
dedia ce commencement de !’Eu- 
phormion. Ir en France 
avecson pere, qui ne voulut point 
le laisser aupres du roi Jacgüles, 
de peur. que ce prince, qui avait 
tant souhaite de le retenir, ne 
Vengageät & l’abjuration de la foi 
romaine. Il demeura & An, 
jusqu’a la mort de son pere, 

uis’il s’en alla A Paris, et y prit 
ımme (C), et passa bientöt & 
Londres. Il y &tait des lan 
nee 1606, et ce fut alors qu'il 
fit connaissance avec M. de Bai- 
resc. Il avait publie depuis peu 
l’Histoire de la Fougade d’An- 
leterre. C'est un &crit de six 
feuillets (6), qui fut imprime & 

(a} Il fut imprim6a Pont-a-Mousson, et de- 

die & Charles III du nom, duc da Lor- 


vaine, j 
(b) Intitule :Series patefacli diviaitäs Par- 


BARCLAI. 


Amsterdam. II publia a Londres, 
en ı610 (c) N-Apologie de VEu- 
Pphormion, et le trait de son 
pere de Potestate Papa (D). Il 
fit imprimer & Paris en ı612, 
un livre qu'il intitula Pietas(E). 
Cest une reponse au cardinal 
Bellarmin , qui ayait ecrit contre 
le livre de Guillaume Barclai 
touchant le pouvoir du 3 
Deux ans apııs, il fit Paraltre 
Y’Icon Animorum. Ce fut a Lon- 
dres qu’il le publia. Il sortit de 
cette ville l!’an 1616, et s’en alla 
a Paris, oü il fut presented & 
M. du Vair garde des sceaux , 
par son bon ami M. de Peiresc. Il 
alla ensuite a Rome, attire par 
le pape Paul V, et y publia un 
livre de controverse, intitule 
Paraenesis ad Sectarios. Il regut 
beaucoup d’honneteids du car- 
dinal Bellarmin, quoiqu’il eüt 
€crit contre lui. a mourut ä 
Rome, le ı2 d’aodt 1621 (d), 
pendant que son Argenis sim- 
primait en France (e) (F). Son 
corps fut porte en l’eglise Saint- 
Onuphre sur le Janicule. Son 
fils Tui fit elever un tombeau de 
marbre & l’eglise de Saint-Lau- 
rent sur le chemin de Tivoli(f). 
Nous dirons dans les remarques 

urquoi la veuve fit öter de la 
ie buste de son mari (G). Plu- 
sieurs croient que Jean Barclai 
fit profession en Angleterre de 
la religion protestante(H) : il !’a 
nie pubKquement (I). Ses livres 
decontroverse n’ont pas eu beau- 
vieidii in masimum regem regnumque 
Britain ori et ine. 

(& Sur la wailedonce Aura kr- 
%e) Tirdder Remaraner da M. Me 
1a Vie de P. Ayrault, pag. 228 et sulsunter, 

U) Nieius Erythreus, Pinacoth. AU, 
Pag. &o. 
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coup de succes ; les autres ont 
eu quantit d’admirateurs (K), 
et n’ont B manque de cen- 
seurs (L). Pour ce qui est de la 
fortune quiil fit a Rome, on en 
parle diversement. Les uns di- 
sent que Maphee Barberin, qui 
Paimait beaucoup, ayant ete 
ore& pape, lui fit de grands 
biens, et confera a son fils aine 
un bon benefice, et la charge de 
camerier de sa saintete (g); les 
autres disent qu’il eut besoin de 
se plaire & la culture des fleurs, 
et que sans cela, iln’aurait pas 
pu chasser le chagrin de se voir 
si pen avance (h) (M). Ce qu'il y 
a de certain, est qu’il mourut 
avant que Maphee Barberin füt 
elu pe. Il se melait de poesie, 
et plusieurs connaisseurs preten- 
dent que les vers latins qu’on a 
de Iui sont excellens (). On a 
parle confusement de ses ouvra- 
ges dans le Dictionnaire de Mo- 
reri (N). ‚Il retouchait son Eu- 
hormion afın de le publier. 
I laissa ’Histoire de la conquete 
de Jerusalem (k), et quelques 
feuilles de Histoire de TEu 
rope (l). On n’a point pu dire 
a fut envoye en ambassade 
ar le roi Jacques A. la cour de 
P’empereur, & celle du roi de 
Hofigrie, et & celle du duc de 
Savoie (0). Il ne dit rien de cela, 
lorsqu'il fait la description de 
la vie qu’ila mende aupres du roi 


(4) Nieius Erythreus, Pinac. ZIT, p. 79. 

(A) Imparislis et Tomasinus, apud Pau- 
lum Freherum ‚ Theatri pag. 1515. 

) Voyes Baillet, Jugement sur les poe- 
Ve Lom) IV, pag. 153 ci Pope-Blouat, 
Censura Autorum, pug. 685. 

(A) Ha lasciato dopo se PHlistoria de Bel- 
lo sacro, ch’? la medesima c'ha il Tusso can 
tato nel suo Goffredo. Francesco Pona, dans 
Ia Vie de Jean Barclai. 

(N Lam6me. 
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Jacques (mm), et tout ce que Yon 
rrait presumer,, ce me sem- 
le, serait que ce prince se servit 
de lui pour envoyer aux souve- 
rains quelques exemplaires du 
livre qu’il composa sur* leurs 
communs inter&ts, contre la pre- 
tention de la cour de Rome. 
On a traduit en frangais son 
Euphormion et son Argenis (P). 


(m) Barelaius, in prafat. Parwnes. ad Sec- 
tarios. 


(4) Inaquit a Pont-a-Mousson le 
38 de janvier 1583.] Paisuivi aveugle- 
ment M. Menage , mais je me reser- 
Yais Ja liberte de le redrawer ici par 
Iui-m&me. Il rapporte dans la page 228. 
cequi sert de texte ä cette remarque, 
et puis dans la page 232 il assure que 
Jean Barclai deoeda le 12 du mois 
‚daoıli de Pannee 1621 , dge de trente 

neufans et de six mois. I etait done 
ne Jes premiers mois de Yan 1582. Ce- 
la se confirme par un autre fait que 
M. Mönage rapporte. Jean Barclai de- 
dia au roi d’Angleterre , en 1603, la 
premiere partie de ’Euphormion (0) , 
et il declare dans l’apologie de P’Eu- 
phormion , qu'il n’avait que vingt et 
un ans lorsqu’il fit imprimer cette 
premifre partie (2). Un auteur qui 
2’a que vingt ans et quelgues mois ne 
dit pas quif wa que Yingtet un ans ; 
il ne parle ainsi que lorsque sa vingt- 
deuxieme annde n'est pas avanote : 
il fallait done que Barclai edt pour le 
moins vingt et un ans accomplis en 
1603 ; il n’etait done pas ne Pan 
1583 ‚ mais Dan 1582; de sorte que 
sison jour natal est le 28 de janvier , 
il faudra mettre le mariage de son 
pöre sous Tan 1581 , et non pas com- 
me a fait M. Menage , sons Yan 1582. 
Tirez les mömes Consöquences de ce 
qu'il dit (3) que Barchi, en ı60r 
nayant que diz-neuf ans, fit. Ämpri- 
Te- 





mer un Commentaire sur Stace. 
marque que celui qui a eerit la vie de 
Jean Barclai , imprimee au-devant de 
VArgenis, s’est &irangement tromp& 
en disant que Jean Barclai etait ne a 
1) Mi 

nase 9 

(2) Lä mäme, pag. 331. 

(9) Lö meme  pag. 228 ‚229. 





se , remargues sur Ia Vie de Pierre an 6. 


‚Aberdeen (4). Sil est trompe sur le 
lieu de la naissanoe,, il ne s’est point 
trompe sur le t&mps, qui est, selon 
hai, le 28 de janvier 1582. On a mis sur 
la taille-douce de Jean Barchii , au-de- 
vant.de P’Argenis, qu’il est nd le 28 
de janvier 1682 *, et voilä comment 
les graveurs nous trompent, aussi= 
bien que les imprimears. “ 

(B) ZU fut bientöt autgur. ] Nous 
venons de voir quä Päge de dix- 
neuf ans ıblia un ai 
sur Stace est donc digne d’&tre 
insere dans la seconde edition des 
enfans celebres, et en- 
core plus digne , si son Age avait dt& 
bien connu & Nieias Erythreus;; car, 
en.ce cas-lä,, il aurait, te autenr & 
quinze ans, En effet, Erythreus as- 
sure que Barclai n’avait’ que dix-sept 
ans lorsqo'il fit un Podme sur le cou- 
ronnement du roi Jacques, dest-ä- 
dire, en 1603. Annum tum agebat 
Joannes decimum seplimum cum de 
regis inauguratione elegantissimum 
earmen edidit, mazimo verboram sen- 
tentiarumque splendore illuninatum ; 
Quod lectum rez ade probavit, ut 
etc. (5). Sur ce pied-lä i 
que quinze ans , lorsqu’en 1601 il pu- 
blia un Commentaire sur la Thebaide 
de Stace, Comptons ici une nouvelle‘ 
meprise de cet auteur italien , conta- 
gieuse pour M. Mordri, et tellement 
Contagieuse,, qu’elle en a produit une 
autre. M. Moreri ne s’est pas contente 
de dire que Barelai n’avait que dix- 
sept ans lorsque le roi Jacques fut 
couronnd, il a converti le po&me im- 
prime de cet auteuren une harangue 
Pfononcze. Paul Freher met la nais- 
sance de Jean Barclai a Pan 1585, et 
le panegyrique sur le couronnement 
& Van dix-sept de son Age (6). 

(C) A alla a Paris, et y prit fem- 
me.) « Il &pousa Zouise Debonnaire , 
» fille de Michel Debonnaire , treso- 
» rier des vieilles bandesy et d’Ur- 
» sine Denisot, .. Il passa ensuite en 
» Angleterre, avec sa femme, od il 

















(4) La m£me, pag. zB. 
* Leelerc ayant dit: = Jen ai ne ob ilya 
» 2582, Joly se contenie de dire 

une ol 582. » La fante 





(9 Kiew Erpihrems , Pimcothea HIT, 
vag. 7. 
(6) Freheri Theatrum, pag. 1515. 


BARCLAT. 


» ent d’elle deux gargons et une fille 
» (7). » I.ne se maria point ä Rome. 
M. Moreri, qui le debite, n’a point 
entendu son Nieius Erythreus, qui 
avait lui apprendre si aisement que 
Berclai s’evade d’Angleterre aveo sa 
femme et son fils ‚ et se retira ä Rome, 
oü sa femme ui donna encore un 
fils. Ibi Barcolaius ex uzore quam 
habebat masculam prolem suscepit. 
Sed aliquanto post. .... clamex An- 
lid und cum uzore ei flio vo fugd 
äurripuit , ac Romam venit. ..: (8). 
‚Roma: novam ex uzore sud masculam 
prolem accepit, ac cive uno urbem 
nosram auzi (9); Maphde Barberin , 
i depuis a €t2 le pape Urbain VIII, 
t le parrain de ce nouyeau fils 
notre Barclai (10). On ngeroirait, ja- 
mais, en lisant cas paroles d’Ery- 
Ihrens , que la femme de Barcla; 
ba Ronie que quatre ans ay 2 
mari : cependant M. Gassendi assure 
que cela est vrai. Lisez Vendroit ou il 
raconte les 
Peirese rendit a 








1620. Praterea fuisse Peireskio non 
minorem circa Barclaii uzorem, fi- 
lium , et Jo. Ludovicum Debonerum 
uzoris germanum , cum Quanto post 
ano profecti Romam ad illum sunt 
(in). Si M. Menage ayait bien 

ces paroles de Gassendi, il n’aurait 
point dit que Barclai alla a Rome P’an 
1617, et que sa femme, son fils et 
son beau-frere ’y furent joindre Pan 
1619 (12). I ajoute que le fils de 
Barclai vint & Paris avec sa mere l’an 
1652, que ce malt pas un grand 
Personnage‘, ü faisait des vers la- 
tins, et gi fit imprimer en ce 
temps-lä, & Paris, une elegie Jatine, 
Erythreos parle de la veuve de Bar- 
clai comme d’une fem; dsomp- 
tueuse et fire. Voyez ci- us la 
remarque (G). Dans la Vie latine de 
Jean Barclai on dit faussement quil 
se maria avec Louise Debonnaire 
aprds avdir &t6 employd en diverses 
ambassades par le roi Jacques. 


Ma Vie @’Ayranlı, 


Eryihrwns, Pinacotb. III, pag.77- 
1P@8. 79: 





bi 
a 










ver ei 
73) Möoage, remarqusı sur ia Vie de P. 
Der ee 
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(D) Ii fit imprimer le traitd de son 
‚pöre de Potestate Pap=.] L’impression 
de ce livre Iui füt ‚si nous en 
eroyons M. Mdnage (13) , une partie 
de la bonne volonte que le roi d An- 
‚gieterre avait pour lui. Je ne saurais 
omprendre d’oh cela pourrait dire 
venu ‚puisque cest un livre qui rem- 
barre fortement les pretentions des 
ultramontains,, et les raisons de Bel- 
larmin nommement , et ol l’indepen- 
dance des rois est vigoureusement 
soutenue. Pouvait-on rien derire qui 
düt &tre plus agreable au roi Jacques ? 
Je conjecture que le latin de Gassendi 
(#4) a fait illugpge & M. Menage; et cela 
nous mortr@hlus en plus combien 
il est malaise'Ü'ecrire en latin bien 







la presse 
avec Vagrement de ce prince, et avec 





matum , Londiri typi: 
Aurreste, M.Menage n 
que Yannde de Pimpression. Cet ou- 
vrage fut imprime an 1609. La con- 
grögation de linder le condamna 
gette m&me annde par son decret da 
9de noyembie. 

[E) Il fit imprimer & Paris un livre 
qwil intitula Pietas. ] Pour donner 
tout le titre , il faut ajouter : sive 
Publica pro regibus ao principibus , 
et prival@ pro Gul. Barclato pa- 
rente , Vindicie contra Bellarminum. 
La lettre d’Eudemon Joannes, que 
j'ai cite ‚ tdmoigne que Barclai fit un 
voyage ä Paris pour limpression de 
cet ouvrage ‚et cela, afin de renı 
plus de servic? aux protestans d’An- 


(13) Idem, ibid. 
(14) Joannes Barelaius, qui post editum de 
‚ummo pontifice msn ne ham volid apnd re 
gem, suosque pollens gratid..... aubdurit sere 
2 Anglid. Gasendi Vila 
(15) Eudumon Joannes, Epi 
Jo. Darclaium , num. 1. 
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gleterre , « car il orut, » disai 
» qu'ik serait moins soupgonne 
» telligence avec les ennemis de 
» Pfglise, «il publiait cet ouvrage 
» hors de PAngleterre. » A: 





n, 





lc nune 
non dissimili consilio te Lu- 





BEOLo0L- 
cum. Ceux qui ne savent comment rd- 
pondre aux objectionfsffu'on propose 


contre Ja commune fraditive, s’a- 
charnent sur les personnes qui pro- 
posent ces objections : ils disent que 
©e sont. autant.d’ennemis caches qui 
Wentendent avec les adversaires, et 
qui ne retiennent la professfon exte- 
rieure de Porthodoxie , qwafin de 
pouvoir porter des coups bien plus 
any - 


jereux. 
5) U mourut ..... pendant que 
son Argenis s’imprimait en France. 
M. de Peiresc ‚son bon ami, auquel 
avait envoye le manuscrit, eut soin 
de lui trouver un imprimeur & Paris 
Sachons donc 2 la premiere 
ition de ce fameux liyre est celle’de 
Paris, en ı6ar. Il a ete traduit en di- 
verses langues, en frangais, en an- 
lais, en italien, en flamand,, etc. 
ieius Erythreas remarque que oe fut 
pour satisfaire la curiositd des fom- 
mes qu’on le mit en italien. Les 
Iouanges quelle entandaicnt donner 
& ce livre leur inspirdrent, un desir 
ardent de savoir ce qu'il £ontenait, 
Eddem ingenii fecunditate peperit. 
egregium illud opus , Argenida no- 
mine , quod ei argumenti novitate et 
verborum splendore, ac rerum varie- 
tate , tantım commendationis habuit, 
ut mulierum etiam que illud miris 
in celum laudibus efferri audiebant, 
ad cognoscendum quid illud afferret, 
studia commoverit ; adeö ut quidam 
quo animum illis expleret , in talicum 
sermonemiillud converterit (18). M. de 
Peiresc fit mettre la taille-douce de 
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Fauteur au-devant da livre,, avec un 
distique qu'il pria Grotius d’y joindre 
(19). Voici ce distique- 
Genie Caledonius , Gullus natalibus', hie est 
'Romam romano qui docet ore loqui. 





(G) Voici pourquoi sa veuve fü öter 


de Veglise de Saint-Laurent la buste 
de son mari, | Le tombeau de Jean 
Barelai etait ä la porte du eimetiere, 


visA-vis d’un autre tombeau que le 
cardinal Francois Barberin avait fait 
faire ä Bernard-Guillaume son pre- 
cepteur. Les deux tombeaux etaient 
semblables en toutes choses. La veuve 
de Jean Barclai, choquee d’une si 
grande ressemblance, edt voulu de- 
truire le tombeau de son mari, et ne 
le pouvant point faire, elle en fit du 
moins öter ldbuste qui etaitde marbre, 
etle fit porter en son lo 
Put souffrir que son mari, illustre par 
sa naissance,, et plus encore par son 
esprit et par son drudition,, füt mis lä 
en parallele avec un chetif pedagogue. 
Quod uzor Barclaii mulier tumido , 
ut ajebant, animo atque elato, cum 
vidisset, stalim viri sui imaginem ex 
sepulchro illo, quod totum demoliri 
'non posset, detrahi jussit ac domum 
uam afferri : quöd aceiperet indigne , 
eum, cui ipsa nupla füisset, generis 
splendore clarum , sed ingenii et eru- 
ditionis fam4 elariorem, cum homine 
obseuro, ac nullius ferd ingenii ‚et ut 
ipsa dicebat , padagogo , compo- 
ni (a0). 

(H) Plusieurs croient que Jean 
Barelai fit profession en Angleierre 
de la religion protestante.) Le jesuite 
Eudsemon Joannes lui reproche que, 
pendant qu'il avait vecu 8 la cour du 
roi d’Angleterre, il avait dte, ou here- 
tique , ou tenu pour heretique. I 
ajonte’gu’on disait que ce prince se 
slryit db lui pour mettre en latin sa 

reface touchant le serment de fide- 
it, et pour ia porter aur prinoes.. 
am te quidem aliquot annis in auld 
regis ita versatum ferunt, us hereticus 
aut pland esses, aut haberere quidem 
gend. Cui nonnullam etiam latind red- 








dendä , deferenddque ad principes 
prafatione ejus monitorid operam abs 
Erythreus 


te navatam memorant (21), 







(19) Gamendi, Vita Pei 
(20) Nieius Eryıhraus , Pi 
(a1) Eudem. Josones, Epis 

Barclaium , num. te 
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n’osant pas dire positivement que 
Barclai fut heretique en Angleterre, 
ou du moins qu'il fit profession de 
Vheresie , ne laisse pas d’assurer , 
comme l’opinion de tous les papistes 
de ce pays-lä, que le roi Jacques se 
servit de la plume de Jean Barclai 
pour la composilion du livre qui a 
Pour titre, Funiculustriplex ‚et Cu- 
niculus triplex. Voici comme il parle, 
Utrum autem ‚apud regem, incorrup- 
tam_ catholicam religionem semper 
conservaverit, vel sallem, si non ani- 
mo , specie tens hareticorum se er- 
roribus oblinierit , incertum est mihi : 
ig ia pul catholicorum om- 
nium in fuisse opinionem, re- 

Frey libro, cui titulus est, 
Faniculus triplex, et Cuniculus tri- 
plex, componendo, usum fuisse Bar- 
claio adjuore alque magistro (29). 
Personne,, que je sache, n’a eie plus 
deeisif sur cette question , que 1 
perialis. Il dit nettement que Barclai 
embrassa la religion anglicane, et 
qu’ensuite il P’abjura ; mais qu’on fut 
si mal persuade & Rome de la sincd- 
ritE de sa conversion, que l’on fit 
ter aprds sa mort linscription et Ia 
statue que son fils ayait fait mettre 
sur son tombeau (23). Paul Freher 








attribue cela aux jesuiles: Statuam et gt 


inscriptionem quam ejus demortui glo- 
ri filius in templo Sancti - Laurentü 
extra muros erexerat , patres s0c. 
Jesu sublatam et deletam voluerunt 
(a4). DI est dificile de savoir au vrai 
ce qui en est. Ilse peut faire qu’on 
tronva parmi ses papiers on ailleurs, 
de quoi connaltre qu'il etait protes- 
tant dans le fond de l’äme, et que 
lä-dessus on ordonna quelque peine 
kontre son tombeau. I} se peut faire 
aussi que la scule vanit de sa femme 
ait fait du desordre sur ce tombeau, 
et que £ela ait donne lieu & des esprits 
soupgonneux , et ä ces faindans com- 
wentateursdes bruitsde ville, de trou- 
ver lä du mystöre, et une procedure 
occulte du tribunal de Yinquisition. 
&... A Ta nie publiquement.] I 
faut renoncer aux maximes les plus 
sres selon lesquelles on juge des faits, 
ou convenir que Jean Barclai ne re- 
monga point en Ängleterre ä la pro- 






(a2) Nie. Erythreus , Pinac. I, 17 
B Annpericer In Masse kitrken 

) Freherus , in Theatre, pag. 
Imperialis et Tamusn. 





fession du catholicisme. II declare pu- 
bliquement qu'il est ne et qu'il a tou- 
jours et catholique (35), et qu’encore 
quil eüt une charge chez le roi Jac- 
ques (26) , il n’assistait point aux 
exercices de Veglise anglicane, et ne 
s’absentait point des assemblees des 
catholiques. J'etais assidu , dit-il 
ces derniöres. Il prend & moin 
ambassadeurs de France et d’Espa- 
ıe, et leurs peres confesseurs, qui 
taient aussi les miens, dit-il. Voici 
quelque chose de plus fort. Il prend & 
t&moin le roi Jacques, dont il se vante 
Wavoir obtenu le ‚Privildge de ne pou- 
voir &tre inquietd sur sa religion ca- 
tholique. Le roi Jacques etait plein de 
vie quand Barclai publia ces choses , 
les ambassadeurs qu’il prend ä te- 
moin n’etaient pas tous morts, com- 
ment croire qu'il debite une faussete ? 
11 se justifie d'une autre chose dont on 
Vaccusait, c'est d’avoir dt l’auteur ou 
le fauteur d’un sanglant libelle qui 
‚rut contre le roi Tacques, des que 
'ui, Barclai, fat sorti de l’Angleterre. 
Enfin il declare qu’il revoque certai- 
nes. doctrines qui sont dans le livne 
ja'il avait derit coutre le cardinal 











(25) In Prafat. Parmuesis ud sectarios, Ca 
uste fat imprnlgban 36 j 








mestatus. 


(27) Censura Authorum, pag. 655. 
(28) Jugemens sur les Poites, vom. IV, 
pas. ıh. 
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» sement 
» Quanti Euphormionem Barolei fa- 
» ciam ex co cognossere potes, quod 
» viz sex folia ejus logere poluerim. 
» C’estainsi que porte Voriginal de 
» cette lettre, que j’ai vu entre les 
» mains de Charles Labbe; cardansl’&- 
» ditiondeslettresde Soaliger,, aulieu 
» d’Euphormionem Barclei, il y aun 
» astrigne, I on parle ä peu prös de 
» Jamdme fagen dans ss Scaligerana 
» secunda : Il ya un-pedant & An- 
» gers, qui a jait un Satyricon, qui 
3 5 edmancement sembl dire Zuil- 
» que ohose, mais puis ce n’est rien 
» du sout-(32). Pierre Musnier, cha- 
» noine.de Vezelai , a r&pondu au li- 
» wre intitule Censura Euphormionis, 
» par un autre livre intitul Censura 
» Censuree Euphormionis; mais il y a 
» mal repondu , et c'est vraisembla- 
» biement co qüi a obligd Jean Bar- 
» ai d’ecrire Iui-m&me PApologie de 
» son Euphormion (33). Mais, comme 
(29) Foilaun on dit qui a Fair Zune grande 
F Jans la Vie de Barci, au-devant de 
Voyes la fin de la ren ue (F). 
(9 Pyenlarneander Kddhaon de M. Mi- 
ala Vi ayrulı, pas. 539. 


Page 231, que 
Tondrer en 1610, Fhpologie de 
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image : voyons si Pen pourra trouver 
des glanures aprös lui, et commen- 
gons par ces paroles de Balzac: Un 
academieien de Rome , confident ‚et, 
comme il parlait, intrinsöque 





doutable Sciopius , sachant VFamitie 
i &tait entre M. Barclai et moi, et 
Tamour que Favais pour son Argenis, 





afın de moderer, ait-il, la vio- 
lence de ma passion, s’offrit a me 
montrer dans cette nowelle histoire 
que nous avionsecrite ala main, quinze 
Cents impropriäids de compte fait, et 
jene sais combiende peches originels, 
ei de locutions etrangeres (35). Sorel , 
ennemi de Balzac jugeait comme Jui 
du stylede l’Argenis. En co qui est de 
P’Argenis, dit-l (36), si Fon estime 
‚son langage, je vais bien au contraire ; 
ear ily a une infinitd de noweaux 
mots ‚'qui meurent jamais cours & 
‚Rome : de sorte que si Salluste reve- 
'nait au monde , a peine les pourrait-i£ 
entendre. Il prötend ne suivre en cela 
Vopinion des plus doctes, jusque- 
m£me qu'ily a eu quelguun qui a 
dit que Barclai parlait plutöt frangais 
e latin en. I ne se contente pas 

je blämer le style, il condamne aussi 





‚son Euphormion, quil didia a Charles Ema- 
mul die de Savol. Comment pantil dire ic 

us inte riponse qui für feite & une 
a a erclat 
& faire luiem£me son Apelo 

(34) Mönsge, remargues sur a Vie de Pierre 
Ayrault, pag. 233, 233. 

(35) Diseours seisidme parmi ler CEavres di- 
versen, pag. 05. 
atrevagaat, lir. XIII, pag. 83. 


1e Berger extrava- 
ee ausni ‚a Diblicchkgne 
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T’&conomie de l’ouvrage,, et il fait le 
& l’Euphormion fort durement 

38). Cost une histoire dun homme de 
‚se qualite, dit-il (39), mais elle est 
exirömemont niaise..... « Ce qui a 
» donnd oours ä ce livre adte qulil est 
» en latin, et que l’onn’avait pas ac- 
» coutume de voir des romans mo- 
» dernes en cette langue; mais l’on 
» ma pas considere aussi qu'il vient 
» bien pour l’auteur, de n’avoir pas 
» eorit en langue wulgaire, pour ce 
» que on ne remargue pas qu'il n’en- 











ım 
liers, de le garder et de le lire ; et 
w’arant cela ‚il en avait Iu quelgne 

‚ose. Partem Eu; ons 
vitum , cum nondum lata lex erat, ne 
bibliopole owipianifliceret eum vende- 
re, aut ouiquam demi habere aut le- 
‚gere (44). Qu’on remarque bien ces 
Pamnles, et qu’on les compare avec. 
quelqnes autres qui sont ä la gp DyA 
On sera surpris que la cour de Rome 
ait tamt meprise la congregation de 
Pindex : on verra que Jean Barclai fat 
u & Rome avec cent caresses, et 


» tend rien d faire parler chaque per- qu'il regut du pape de grands bien- 
» sonnage selon son esprit , ce qui est Pte, & cause de la reputation qu’il 
» la gräce d’une satire. I a an lieu s’&tait acquise par l’Eaphormion. Ro- 





» force discours p6dantesques, et fera 
» parler un valet avec les termes d’un 
» maitre d’scole qui sait P’histoire 
» greoque et latine : tellement que 
» tout cela etant consider avec la 
» bassesse des aventures, Ton voit 
» la Satire ormion est 
3 Foavrage dan eooller qui com- 





ar I pas 


de Paris. On y trouve beaucoup d’d- 
rudition, avec des censures de quel- 
ques vices du sidele , mais P’invention 
nen est pas des plus ingenieuses et des 
lus agreables qui se puissent trouver. 
fons avons dejä vu ce que Scaliger 
pensait. de Pouvrage möme d’Euphor- 
mion. Voici le jugement qui faisait 
du style: Hy biendes faules quetout 
lemonde ne connaltrapas ;comme aux 

vers de M. de Böre, iLy a baauc 
de gallicismeg (43). Noublions pas 
oe livre eut le möme sort que le 
Traite de In Paissance da Pape :1l fut 
oondamane par Linguisitio To deeret 
ordonneqwonen retrancherocertaines 
rythreus m’ap- 











choses : mais Nicius 
prend qu’il fut fait defense aux libı 
res de le vendre, et ä tous les particı 






(28) Sorel, lv. XIIT du Ben 
etauz remarques sur le KIII*. loreei a 
(30) Remargues sur le Berger extravagant, 





|) Bibliorhös Bag. 18a. 

(ke) Biene fung page 199. Yayes an 
texie de cet article. 

43) Sealigerana, pag. 23. 


e extravagant, P* 


mam venit,, ubi cum rao co quod ex 
Eopnonmione , quem ediderat , celebra- 
tum ejus nomen esset , est ab omnibus 
kumaniter exceptus, et a Paulo V, 
qui tum romananı ecclesiam pontifex 
administrabat, bonis omnibus, quibus 
spont2 se exuerat,, amissis , in victu , 
vestitu, ac celeris ommibus ad vitam 
necessaräu, magnifich ac lieraliter 
habitus (45). M. Menage a critique une 
chose dans V’epttre dedicatoire de P’Ar- 
genis (46). Barelai , e’adressant au 
roi Louis XIII, lui dit que le prince 
dont il etait ne, meritait que pendant 
sa vie on lui donnät le surnom de 
‚Grand qui ne ui fat conferd qu’apres 
en mort, Eo es parente genilus, qui 
vel confessione hostium , seouli sui 
‚summus Magni cognomen ferre virus 
PT vos modanikı ertins 
addidistis (47). C'est un meı 

ie pere möme de Jean Barca, ende 
diant son livre de Aegno & Henri IV, 
Yan 1609 , le traite de Hennıons Mac 
sus. M. Menage confesse qu'il deit 
cette observation d M. Nuble *. 

(M) On veut qu'il ait did chagrin de 
se voir si peu avance. | L’auteur de fa 
Versibn italienne de ’Argenis avoue 

we les bienfaits de Paul V et de 
regoire XV ne furent nullement 
‚proportionnes au merite de Jean Bar - 














(44) Nieins Eryihrens , Praac, LIT, pag. 74- 
(45) Idem, ibid., pag. 71 
6) Mönnge, renargues 
23 








io d’Ayrault, 





en 1595, Üare de triompbe dressd par les cumtes, 
P’ifentröe de iear ihre, portal ı Menrieo 
magno , rum ei Navarra 

TEN er dene la trade Grand di ie 
wüäce, 
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ai, soit, dit-il (48), que la fortune 
se plaise a persöcuter partout verun 
‚soit le pape se souvint que 
Paushets enı"la veritable möre de la 
Feience (49). Minsimue que Barclai n’e- 
tait pas bon &conome , et que sa nom- 
breuse famille , et son humeur libe- 
rale, lereduisaient un peu äletroit. 
Ivi dunque si tratieneva il Barclaio 
con faoolta non poco anguste rispetto 
la numerosa famiglia, e gli suoi spi- 
riti generosi. Barclai, dans des vers 
latins oil introduit sa femme qui 
se fait peindre, ne se donne que deux 
gargons. Dans sa vie latine, on citeces 
Vers, pour prouver qu’il avait deux 
SEE uhe file: Quel jugement ! 
© On a parle confusement de ses 
ouvrages dans le Dieiionnaire de Mo- 
reri.) 1°. Tai djä dit dans les rema, 
ques (B) et (C), que cet auteur a con- 
erti une piece de podsie en une ha- 
rangue; »°. et qu'il a mis faussement 
& Rome la scöne du mariage de J 
Barclai ; 3°. et sa naissance & 
ne 1586. 4°. Il a tort de croire 
le Satiricon Euphormionis de Barc 
sonticnne eingliyres.Proprement p 
lant, iln’en contient pas plus de deux; 
car Io Ile.n’estque Fapologie des deux 
autres : le Ve. n’est point de Barclai, 
is de Morisot, et le IV*. n’est point 
‚ur le mod2le des precsdens. C'est 
1 Yautenr intitula Jcon ani- 
morum. 5°. M. Morerin’en savaitrien, 
Puisqu'il a parle de cet Icon animo- 
rum comme d’un ouvrage qui n’avait 
rien de commun avec les cing preten- 
Ausliyres du Satiricon Euphormionis. 

























6°. Sije ne me trompe, tous les ou- 
Vrages publica par Jean Barclai contre 
seux do la religion se reduisent & la 





Paranesis ad sectarios , qu'il apporta 
toute faite en Italie, et qu'il publia & 
Rome des qu'il y fut arrive. Nean- 
moins M. Moreri nous conte que Bar- 
clai puhlia des livrescontre les protes- 
tans, pendantla vie melancolique etso- 
litaire qu’il menait & Rome, au milieu 
des bienfaits de Paul V et de Gregoire 
XV, son successeur. La Pareenesis ad 


Francesco Pona, dans la Vie de Jı 
(48) Frances Ie Jean 


"Ceue proporition ent bien incertaine, et 
er fauhne: Poyen 1a 
qeoram virttibns out. 











|, & da Satire HIT, 
alre VIE aux v2. 56 
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sectarios, fut imprimee Y’an 1617. Gre- 
geire XV ne fut elu qu'en 1621. 7°. 11 
Sjoute que Barclai publia aussi cn ca 
temps - la P’Icon Animorum. Cela est 
faux. Cet ouvrage fut imprime ä Lon- 
dres, en 1614, deux ans avant que 
Pauteur alla & Rome. 

) On n’a pas du dire qu'il fut en- 
vor en ambassade.| Un dead ‚um 
faiseur de vies, se jette trop volontiers 
sur les grands mots. Qu’an prince 
‚choisisse quelqu’un pour porter quel- 
que paquet d’importance, vous verrez 
bientöt qu’un voyage de courrier sera 
convertien deputationextraordinaire, 
ou m&me en vraie ambassade. Je veux 
croire, que si les_pı 
que le roi Jacques fit aux pı 
rent confies & Barclai , ce ne fut pas 
comme & un simple porteur ; on lui 
rendait assez de justice pour donner & 
la commission quelque sorte d’agre- 
ment; mais eufin ce message fait si 
peu ruit c'est se (ner du 
Hlonde que diorer dire : Ilius (vegis 
Magna: Britannia) nomine logationes 
obivit ad Rodolphum imperatorem, ad 
Mauhiam Pannonie regem, et ad 
Emanuelem Philibertum (50) , ducens 
ER; um (Br). 

In a traduit en is sora 
Eiphormion eLson Aralna, Traide- 
jigite Sorel (52) , qui observe que 
"Euphormion a &6 traduit en fran- 
gais par Jean Berault : j’ajoute que 
cette version fut imprimede & Paris, 
Van 1640 , in-8°., et quelle avait dt 
precddee de deux autres, dont les au- 
teurs, de peur de s’attacher trop su- 
Perstitieusement au mot pour mot „ 
avaient laisse F’ouvrage pour le moins 
aussi dieile q’il ai (53). Berault 
a mis une clef et un commentaire ü 
la fin de sa version. La traduction de 
PArgenis a &t& imprimde & Paris , 
chez N. Buon, en 1624, in-8°.; mais 
le traducteur ne s’est point nomme. 

de Savoie en 
PA Sarsie ce tegps-la s’appe- 
(51) Voyen la Vie de Barelai, au-devanı de 
rgänia 





> 


(52) Ci-desrus, eitation (33). 
SD, Fazer Tererisement du läreire, au 
devanı de Ta wraduction de Berault. 
BARCOCHEBAS, ou BARCO- 
CHAB(a), excita mille desordres 


(a) Cesträ-dire, Fils de l’Etoile. I! vap- 
pliquait Voraclo du lirre des Nombres , 
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dans la Judde par ses impostu- 
res, et attira sur sa nation une 
horrible calamite sous ’empire 
d’Hadrien. C’etait un Juif, qui se 
debita pour le Messie, et qui 
trouva un fameux rabbin qui ap- 
audit & cette impie preten- 
tion (5). Ce faux Messie s’ac- 
commoda merveilleusement aux 
pröjuges de ce miserable peuple: 
ıl ne parla que de guerres, que 
de batailles, que de triomphes; 
et la premiere lecon de son 
Evangile fat quil fallait se sou- 
lever contre les Romains. Il eut 
d’autant moins de peine & per- 
suader cette doctrine, qu’il prit 
son temps lorsque le zele de la 
religion mettait les Juifs dans 
une colereardente contrel’em; 
reur. Ce prince venait de fonder 
une colonie proche de Jerusa- 
lem (c), et d’y etahlir Pidold- 
trie. Les Juifs regardaient cela 
comme une abomination insu] 
portable, et comme une profa- 
nation prodigieuse des saints 
lieux; c’est pgurquoi ils avaient 
beaucoup de Ksposition a se sou- 
lever. Quelques-uns pretendent 
qu’on leur ayait defendu la 
eirconcision (A) : c’etait les vio- 
lenter en leur conscience. Le 
Talmud allegue une autre raison 
de leur prise d’armes (B). On dit 
que leur imposteur employa la 
me&me rüse qu’Eunus avait pr: 
iquee dans la Sicile, pour in- 
irer aux esclaves la resolution 
2 se revolter; c’esta-dire , quil 
allumait de la paille dans sa 





chap. XXIP, vs. 17. Une dtoile sortira de 
Jacob. 

(&) Iso nommait Axına. Voyes son ar- 
ücle. 

(0) Qwil nomma Elia Capitolion , de son 
nom et de celui de Jupiter Capitolin, auquel 
Uy.ft bätir un temple. 
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bouche, afın qu'il parüt vomir 
des flammes (C). Il se fortifia en 
divers endroits; mais il choisit 
la ville de Bitter pour sa place 
d’armes, et pour le giege de son 
empire.Onditquepoureprouver 
le courage de ses sectateurs il 
demandait qu'ils se coupassent 
un doigt;; et que sur les remon- 
trances qui lui furent faites, il 
fit cesser cette &preuve, et se 
servit d’une autre invention (D). 
Il ravagea une infinite de lieux, 
et massacra une infinite degens: 
il etait principalement barbare 
envers les chretiens (E). L’em- 
pereur averti de ces ravages en- 
voya des troupes a Rufus, gou- 
verneur de la Judee, avec ordre 
@’etouffer promptement cette 
sedition (d). Rufus, pour obeir 
& cet ordre, exerga mille cruau- 
tes, et neanmoins il ne put venir 
& bout de son entreprise. Il 
fallut que l’empereur retirät de 
Y’Angleterre Julius Severus , le 
plus grand capitaine de ce 
temps-la, et qu'il lui remit tout 
le soin de cette guerre (e). Ce 
general vint & bout des Juißs , 
sans les attaquer en pleine cam- 
pagne. Il prit le parti de les 
attaquer d’une autre maniere,, 
tant & cause de leur grand nom- 
bre, que parce quil les voyait 
faire la guerre en desesperes. II 
aima donc mieux les charger 
separement , leur couper les vi- 
vres, les renfermer et les res- 
serrer (f): et enfin, tout fut 
reduit au siege de Bitter, Yan ı8 
d’Hadrien (g). Le grand nombre 


(&) Eweb., Hist, eceleiast. , lid. 17, 
sap. VI, [2 18. 
(e) Kiphil., in Adriano. 
(I) Idem , ibidem. 
@ Ct le ıdh, de Ienus-Chrüst, ou en- 
viron. 
8 
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de Juifs quise jeterent dans oftte 
ville futcausequilsse defendirent 
long-temps , et que la disette les 
soumit a de dures extremites(h). 
Apres la prise de cette ville, la 
guerre ne finit pas entierement; 
mais elle ne dura pas beaucoup : 
Barcochebas y perit (ö), et les 
Juifs n’ont manque d’in- 
venter des fables la-dessus (F). 
La ‚maniere dont Hadrien dis- 
persa les restes de cette malheu- 
reuse nation fut desolante (G). 
Mais il«ne faut pas ajouter foi a 
tous les contes des rabbins sur 
ce sujet (H). Cette guerre coüta 
beaucoup de sang aux Ro- 
mains b. Si je rapporte dans 
les remarques plusieurs faits qui 
concernent cette guerre, c'est 
parce que V’article d’Hadrien 
Trenvoie ici mon lecteur, etila 
fallu se servir de ce renvoi , afın 
que Vartiele de cet empereur 
füt moins prolixe. Les auteurs 
juifs supposent qu’Hadrien fut 
en personne & ceite guerre (1), 
qu'il assiegea et quil prit la 
ville de Bitter, et qu’il disputa 
avec un rabbin sure dogme de 
la resurrection des morts (K). 
Le fait est curieux : on le verra 
dans les remarques. Eusebe sup- 
‚pose qu’Hadrien fit cette guerre 
par ses lieutenans (l). On peut 
au moins tenir pour tres-faux 

u’Hadrien ait commande en. 
Juae, les troupes de Trajan son 
oncle, lors de la rebellion de 
Barcochebas. L’historien juif 
David Gans s’est fort trompe en 


Min. eoiaiat., Ib. IT, 





(9 Idem, ibid. 
(&) Voyes la remarque (E). 
(0) Eusebius, Hist, ecelesisst, 


"w. ır, 
cap. VI, 
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cela (m). Quelques-uns preten- 
dent quily a eu deux Barco- 
chebas, !’un sous Tite, et !’autre 
sous Hadrien ;et que le premier, 
n’ayant pu soutenir l’6preuve & 
quoi on le mit, fut tue comme 
an. imposteur et un faux Messie. 
Des quil se fut vante d’ötre le 
Messie, on Iui alleguaun e 
de ’Ecriture qui porte, selon la 
glose des Juifs, que le Messie 
saura discerner par l’odorat si 
un accuse est innoeent ou cou- 
pable (n) (L}; et comme on 
trouva que ce pretendu Messie 
n’avait pas le nez assez bon pour 
faire ce discernement, on le 
mit a mort. Ce sentiment n’est 
pas fort suivi(o). 

(m) Tandem Trajanus imperator misie 
Adrianım-sororis sum filium (cetle parents 
est fausse ) ducem ezercitüs contra ipsos. 
David Gans, in Germine Davidis, ad ann. 
3880, apud Luent. de Pıoudo-Messis, pag. 6: 

(m) Exaie, chap. XI, vs. 3. 

(0) Nodius, de Vitä et Gestis Herodum , 
Pag. 39x, soutient es sentiment. Leut le re“ 
jeite, pag. ı4.de Pseudo-Messiis. 

(A) Quelques-uns prätendent quon 
avait defendu aux Juifs la eireoeai- 
gon.] ;partien attribue ä cette de- 
fense leur soulövement : Moverunt ed 
tempestate et Judei beilum quöd ve- 
tabanturmutilare genitalia(1). Un’est 


pas hors d’apparenoe qu’on leur de- 


fendit de circoneire leurs enfans „ 
vu que nous lisons dans Modestin , 
qu'ils obtinrent d’Antonin Pius la li- 
berte de le faire : on les ayait done 








inquidtes sur cechapitre, et ls ayaient 
te obliges de recourir ä la justice de 
‚empereur. Circumeidere Judais &; 
los suos tantüm,, rescripto divi Pü 
Permitiitur : in non ejusdem religionis 
qui hoc fecerit, oastrantis peena irro- 
‚gatur (2). Larret qulils obtinzent 
semble dire qu'ils circoncisaient dans 
Yoccasion les enfans qui n’etaient 

int nes de leur secte. Cela leur fut 
Y8fendu sous les peines 4tablies contre 
la castration. 





(4) Spart. , in Viık Adrieni, cap. RIP. 
(a aus, libro Regularım, apud Ca 
anubonum'ia Spartinni Adrian. , cap. ALP. 
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B)..... Ze Talmud une au- 
tre raison de leur prise d’armes. ] Oo 
‚conte que lesJuifs avaient de coutume 
de planter un oedre, quand il leur 
naissait un fils, et de planter un pin 
quand il leor naissajt une file; et. de 
se servit du bois de ces arbres pour 
faire le litnuptial lorsque leursenfans 
se mariaient. On ajoute que dans un 
voyage que la fille de l’empereur fit 
en Judee, une pitce de son chariot 
se rompit,, et que ses gens couperent 
un de ces cedres, et le lui portbrent; 
que les Juifs ne purent souffrir cela; 
qu'ils se soulevärent, et qu'ils tudrent 
ceux qui avaient abatlu cet arbre. 
V’empereur ayant appris que les Juifs 
s’etaient revoltes marcha contre eux 
en grande colöre, et les extermina. 
Ob erus carpenti vastata est Bethara, 
In more fu ut cum nasceretur infans 
‚plantaret cedrum ‚ cum infantula,, pi- 
num ; cümque nati contraherent matri- 
monium ex üs conficerent thalamum. 
Die quddam transiit filia Cesaris , et 
confractum est ei crus carpenti. Ce- 
drum istius modi ezciderunt atque ad 
cam attulerunt. Insurrexerunt in cos 
Judai atque eos ceciderunt. Relatum 
est Casari rebellare Judzos. Profec- 
tus ille in eos iracundus , ezeidit to- 
tum cornu Israelis (3). Les Juifs se- 
raient tout-d-fait inexcusables, s’ils 
s’6taient jetes dans la revolte pour un 
sujet aussi leger que celui-lä. Ces pau- 
res gens ne savent pas m&me mentir 
& leur avantage. Quelle ignorance , 
‚e de donner une Alle 4 Nempereur 
jadrien! Au reste les pins sont des 
arbres qui croissent trop lentement 
@ pour &tre pr&is ä fournir un ht 
j&s qu’une fille est pröte ü le partager 
avec un homme :etplusieurs auraient 
&t& bien & plaindre, si elles avaient 
&te obligees d’attendre ä se marier 
que leurs pins eussenf acquis la taille 
juise. . 

(C) On dit que Barcochebas em- 
ploya la meme ruse d’Eunus; ... . . 
dest-ä-dire, qu'il parut vomir des lam- 
mes. ) C’est ce que nous apprenons de 
saint Ieröme, Fu videlicet Mammeus, 


(3) In tractatu talmndico Babyl. Give, folio 
{ ee fnosen Piender 












il, George, lid. IE, vo. 50. 
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immö fulmineus , qui in loquendo ful- 
minas Alque ur ülle Beiehchdinn 
auctor seditionis Judaice stipulam in 
ore succensam anhelitu ventilabat ‚ut 


flammas evomere videretur (5). Voila 


un homme dont les paroles etaient feu 
et flamme, tant au propre qu’au fi- 
fürs, Quadt 3 Eunu, voici ce que 
jorus en a dit: Syrus quidam, no- 
mine Eunus (magnitudo cladium facit 
ut meminerimus) fanalico furore si- 
dum Syria: dem comas jactat , 
ad libertatem et arma ‚os quasi 
numinum imperio concitavit; idque 
ut divinitus fieri probaret ‚in ore abdi- 
td nuce, quam sulphure et igne stipa- 
verat, leniter inspirans flammam inter 
verba fundebat (6). C'est un exemple 
qui apprend aux souverains combien 
sont ä craindre dans un etat ceux qui 
se vantent d’inspiration. Ce fripon-A, 
en contrefaisant le fanatique , fit 
prendre les armes ä plus de soixante 
mille hommes, et. donna beaucoup de 
Peine au peuple romain. 

(D) On dit qu'it eprowait sea sec- 
tateurs, en les obligeant ä se couper 
un doigt.... et qu’il se servit d’une au- 
tre invention. ] On conte qu’il tratnait 
apres lui deux cent mille hommes, 
gei s’etaient coupe un doigt pour 

ire preuve de courage. Les sages, 
n’approuvant point une telle mutila- 
tion, lui deputörent des gens pour 
lui ler jusques ä quand il mu- 
tilerait la nation Juive, usgue qud tu- 
te Judwos mancos afficies # II repon- 
dit_: Comment voulez-vous done que 
je fasse essai de leurs forces ? On lui 
repliqua qwil fallait quil n’enröldt 
que ceux qui pourraient arracher un 
cedre du Eiban ä beles mains. Il crut 
ce conseil, et il trouva encore deux 
cent mille hommes qui donnerent 
sette preuve de leurs forces (7). Voilä 
des fables judaiques ‚ me dira-t-on. II 
est vrai: et C'est sur ce pied-lä que je 
les Adbite ; et e'est par-Id quielles ap- 
Partiennent mieux & ce Dietionnaire. 

(E) U etait. prineipalement barbare 
envers les chretiens.] A la verite il 
faisait un grand carniage des gentils ; 
mais sans exiger d’eux qu’ils renon- 
gassent & leur religion. Il ne faisait le 











(6) Rieronym., Apologia II adversus Rpfinum: 
(&) Floras, Ib. IIT , cap. XIX. 

In Medrasch Habbeta Megillot„ folio 67, 

Pr Pe ee 
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convertisseur qu’envers leschretiens : 
je dis le convertisseur & la dragonne , 
et pis encore peut-ätre (8) il 
condamnait au dernier sup 
qui ne voulaient pas abandonner J6- 
sus-Christ , et le charger de mald- 
dictions.-C’est sur quoi Justin Martyr 
a pouss# des plaintes. Prozimo nam- 
que bello judaico ichebas defec- 
tlonis Judeorum duz et princeps, » 

christianos ad gravia supplicia nisi 
Christum abnegarent ei maledictis in- 
cesserent, protrahi jussit (9). David 
Gans ne nie point qu’en oe temps - A 
ceux de sa nation n’aient fait couler 
des torrens de sang (10). Je orcis 
meme qu’il represente la tuerie beau- 
coup_plus funeste. quelle ne, le fut. 
DI pretend que dans Ta seule ville d’A- 
lexandrie ils tuerent plus de deux 
cent mille personnes, et que dans 
Tile de Cypre,, et au voisinage, ils ne 
laissrent personne de reste. Tune 
Judei Biterrenses unzerunt eum (Bar- 
chocheban) etelegeruntipsuminregem 








super se, jugum Romanorum abjicien- 
De ofen ex Romants cr Gracis 
qui in Africd inumerabiles instar 
ärenz maris; similiter feoerunt AB- 

üs : incole urbis Alexandrine 





ut ne superstes qui 
Voyez ce qui sera dit ci-dessous (11) 
tonchant l’omission d’une formule 
dans la letfre d’Hadrien. O guerres de 
religion, que vos cruautes sont hor- 
u Fi us 
's Juifs n’ont pas man 

ee Keller su? Ja mort de 
Barcochebas.] Ils ont dit qu’aprda la 

rise de Bitter, la töte de Barcoche- 
Bas fut portde & l’empereur Hadrien , 
etqu’il demanda, Qui est-ce qui Pa 
Me? et quil ordonna au soldat qui 
Tepondit c’est moi , de lui aller cher- 
cher le corps. Le soldat y etant alle, 
trouva un sepent autour du cou de 
Barcochebas. L’empereur ayant vu 
) Je me sers de ce pent-htre, 


@ 
erkcurs personnes pretendent que 
Be Pabjurauon ou de lamort, cut dd un moin 


‚ce que 
'alternali 





re mal que ce que Ton a fait faire en France 


‚Par les dragons, Dan 1685. 
. Apologia pro christianis ad Anto- 






id Gans, in Germine Daridis, ad 
millenari: quarti, apud ı Laut, Pag.9. 
(11) Dans la remarque 
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ce corps, dit, Si cet homme n’avait 
&e tue par son propre Dieu, qui est- 
ce qui aurait jamais pu lui faire du 
mal (12)? 

(G) La maniere dont Hadrien dis- 
persales rostes des Juifsfut desolante.] 
C'est 4 bon droit que j’emploie le 
mot de restes ; carle nombre des Juifs 
qui perirent dans cette guerre est in- 
nombrable. L’abreviateur de Dion ra- 
conte qu’on leur rasa une cinquan- 
taine de forteresses, et 985 bourge 
trös-considerabi; w’on leur tua 
dans les courses, ou danslescombats, 
eing cent quatre-vingt mille hommes ; 
et que le nombre de ceux qui perirent 

ar la faim , par les Maladiec, et par 
je feu, est infini : desorte quepresque 
toute la Judde demeura deserte 13). 
Voyons maintenant ce que Von fit ä 
ceux qui purent survivre & une telle 
desolation. Or en vendit un nombre 
ineroyable detoute sorte d’äge et de 
sexe ("t), en une foire träs-celöbre ap- 
pelde du Terebinthe (*), au meme 
prix que les chevaux. C'est pourquoi 
les juifs avaient ceite foire en hor- 
reur...... Ceux gi no_purent_£ire 
), 





vendus & la foire de Tercbintho furent 
menes a Gaza (*"), et la exposes en 
vente en uns autre foire qu’ Adrien y 
avait &tablie, et qui sappelle encore 
a present la’ foire d’Adrien, dit la 
chronique d’4lexandrie. Ceuz que 
Fon ne put vendre dans la Palestine 
furent transportes en Egypte (*4), ois 
ls Derirent par les naufrnger, «par 
la famine, ou fureni tues par las 
Paiens...... Quand la guerre fut finie, 
Adrien defendit & tous les Juifs par 
un edit affiche publiquement (°) ‚de 
mettre jamais le pied dans Jerusalem, 
sur peine de la vie(*%), et on mit des 
‚gardes expres pour les empecher d’y 
entrer (). Cette loi leur defendait 


12) Jo. A Lent, de Preudo-Messiis, pag. 1 
ee Ei Kabsen ünras3 











Kl pa. ,d. 
FI, pag. 3ı,d. 
. IP, cap. FI, 





zug, 


XPTIT, pag. 7 
al. , pag. 234, »s 
Pas. % , 5. Sulpf@rSever. lb. 
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möme d’en approcher , etde se trower 
dans aucun des lieux dont elle powvait 
re vue (*'). Tertullien (*) , et saint 
Jeröme (*°), vont encore plus loin , et. 
&tendent cette deferse & la Judee toute 
entitre , et les Juifs semblent en de- 
meurer @accord lorsqu'ils parlent du 
jedne quils ont institu6 & cause du 
decret, par laquel il avait defendu & 
deurs peres d’entrer dans le pays de la 
Judee (*%). L’auteur dont ’emprunte 
capassageavectoutessescitations(14), 
fait une remarque sur la foire de Te- 
rebinthe. Il observe que saint Jerd- 
me(*#) dit en un endroit que les Juifs 
furent vendusaupavillond’ Abraham, 
osilsetient, dit-il,touslesansune foire 
trös-frequentee. Cela n’estpas diffieile 
& ler, car au lieu oik Abr, 

avait demeure dans la vallde de Mam- 


bre [prös d’Böbron], et ou il aväit fo 
„ur 


u trois avait dans lo 
Guatriäme sidcle un arbre de Terebin- 
ihe , que ceux du pays disaient @tre la 
depuis le commencement du monde. 
Voyez la remarque (G) de Partiole 
d’Asmauam. Retournons au malheur 
des Juifs. Hadrien leur fit couper les 
oreilles, et les transporta en Espagne, 
& ce que disent quelques auteurs (15). 
Dy a beaucoup d’apparence quune 
Partie des faux cultes que cet empe- 
reur &tablit dans la nouvelle ville de 
Jerusalem , ne commenga qu'apres la 
mine de Bitter, et la mort de Barco- 
chebas. Ce fut un des plus sensibles 
eoups que cette malheureuse nation 
ei 11 soutenir. Hadrien , sachant P’hor-. 
reur quelle avait pour jes pourceaux, 
em fit placer un de marbre sur la 






porte qui menait & Bethlehem (*°). II. de 
t 


servir ä laconstruction d’un the4- 
txe, et ä celle de divers temples , les 
ierres du temple de Salomon (7). 
Dn mit deuz de scs statues, et quel- 


ques idoles, 4 la place ol avait diöce ( 


(#1) Euseb. 


Hist. ocdlen., pag. 118, d. Hier. 
il, 


ib. TIL, pag. an. 








(*#) Sealiger. Iuag., Lid. I, cap. PT, pag. 45. 
(s4) Tillemoat, Hist. des Emper., iom. II, 
or, 502, 363. 

(#9) In Zuchar., cap. VIII, pag. 4. 

(18) Apudh Lent, de Prendo-Masiis, pop. 17. 
(46) Hieron., in Chron. 

(#2) Enseb. Demonsirat., lb. WII, cap. 

U, Pag. 46. 


17 
temple (*"). La statue de Jupiter fut 
mise aulieu de la passion de Notre- 
Seigneur. C’est ce que ditsaint Pau- 
lin (**); mais selon saint Jeräme (*°), 
la statue de Jupiterfut mise ol Jesus- 
Christ ressuscita, et celle de Venus 
od ilmourat. La caverne od il naquit 
fut profane par le temple et par 
le culte infäme d’Adonis ("4). Voyez 
M. de Tillemoot, de qai ’emprunte 
ces choses (16). 
(B)..... mais ine faut pas ajouter ° 

foi & tous les contes des rabbins sur ce. 
ae) Il Aisent que la tuerie fütei 
grande dans Bitter, lorsque les Ro- 
mains s’en furent rendus les mattres 
aprds un siege de trois ans et demi, 
que les chevaux marchaient dans le 
sang jusqu’ä la bouche (17). Le sang, 
conlinuent-ils, roulait aveo tant de 





force, qu’il entrafnait des pierres de 
la pesanteur de quatre livres‚ et qu'il 
entrait dans la mer l’espace de quatre 
milles. Or il y avait quatre milles de 


I la mer. Hadrien avait 





enter Ho 
sous le r le son suocesseur. 
avait dous Fividres dans la ville 4 
Jadaim ‚ desquelles Pune coulait d’un 
cöte ‚ P’autre de Y’autre (18) : les rab- 
bins supputerent que Pedu ne faisail 
que les deux tiers de ces rivieres ; le 
saug faisait, Pautre tiers. Les gentils 
n’eurent nul besoin pendantsept ans 

fumer leurs vignes : elles dtäient 
assez fertiles, ayant &t6 abreuvees du 
sang des Juifs. Le sang entratna des 
pierres d’un grosseur demesuree , et 
entra quarante milles dans la mer. 





uinimd sanguisg rapiebat secum 
peiras magnihins quadraginta mo. 
diorum , donec ad quadraginta millia 


(*") Iter Burd., pag. 83. 3. Sulpic. Saver., 
IT, pag. 149. 







ag. 134, 135. 

(16) Tillemost, Hist, des Emper., tom. IT, 
pas. Sog. 

(er) Prren eig Beh Rabbasi per Thren, 
XI, vs.2, apud Noldiam de Vild er gestis Hero- 
Zum, pag. 48. 

(48) In Tractamı Talmudieo Gilin, ayud a 
Lat, pag. 16. 
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ria usque in Oceanum flueret (19). 
On trouya sur une seule pierre jus- 
ju’ä trois conts cränes de petits en- 
fans. Il y a dans ces expressions rab- 
biniques gaelques traits du style que 
Rabelais fait servir.ä representer les 
qualitds ou les prouesses de son Gar- 
gantua et de son Pantagruel. Mais 
Tacontons encore un conte touchantle 
carnage de Bitter. ur avait dans cette 
ville quatre cents colleges, et danscha- 
que college quatre cents regens, qui 
avaient chacun dans sa classe quatre 
‚cents disciples. Aux premieres atta- 
ques, les Gcoliers se servirent de leurs 
Poingons (20) pour tuer les ennemis; 
mais apres la prise de la ville, ils fü- 
rent empaquetes avec leurs livres et 
jetes au feu. Ista pubes prineipio hos- 
tes impetum facientes grap| suis 
Sonfodiebat : Zum verö hi. pravale- 
rint, urbem cepissent , involverunt 
puerulos illos cum libris suis, eosque 
igne sic eremdrunt (a1). Les Juifs 
pretendent qu’Hadrien Ät perir deux 
fois plus de gens de leur nation que 
Moise n’en retira du pays d’Egypte 
et ils le tiennent pour un plusgra 
destructeur & leur egard, que ne le 
furent Nabuchodonosor et Titus (22). 
Un de leurs meilleurs chronologues 
asyure que la perte que fit leur 
nation au temps de Nebusaraddan 
ou au temps de Titus, n’egala 
celle qu’Hadrien lui fit souflrir 
le Talmud porte qu'il perit ä Bitter 
watre millfons de personnes, w 
ingentasmyriadas. Neaumoins dans 
le Rituel des Jnifs il y a une hymne 
ur le 0°. jour du mois Ab, auquel 
Ba donne Vedit d’Hadrien qui leur 
defendait de mettre le pied dans la 
Judee: il y a, dis-je, une hymne 
‚oü Nabuchodonosor et Hadrien sont re- 
‚rdes comme deux grands fldaux de 
R nation sans aucwne inggalite. Cette 
hıymne les nomme souvent ; mais 
elle ne parle qu’une fois de Vespa- 
sien et de Tite: elle fait mention de 
quatre cent quatre - vingts ayaago- 
gues brüldes par Hadrien. Recorda- 
re, Domine, quali ie Adrianus , 
erudelitatis consilia amplexuf, con- 
(19) In wactatn Talmudico Gifin , apıd a 


Lent , pag. 16. 
(se) Instrunent woee quoi on deriraii on ca 
la. 


apud h Lent, pag. 3. 
(32) Wayen Jo. h Lent, pag. 14. 





















BARCOCHEBAS. 


suluit idola se pervertentia. Et sustu- 
lit combussitque quadringentas et oc- 
toginta synagogas (23). 

(1) Les auteurs juifs supposent 
qu’Hadrien fut en personne & cette 
‚guerre.] Eusebe dit expressement qye 
cet empereur envoya des troupes au 

‚ouverneur de Judee, afın de chätier 
ja revolte de Barcochebas, et ne dit 
‚point que ce prince partit ensuite lui- 
m&me. L’abreviateur de Dion ne parle 
que des generaux qui furent envoyes 
en Judde par Hadrien (24). Il remar- 
que que pendant que cet empereur 
sejoarna dans l’Egypte et dans la 
Syrie, les Juifs mecontens de la con- 
struction d’Zlia Capitolina 'n’ose- 
rent branler , mais qu’ils prirent les 
armes ouvertenient des quils le su- 


rent dloigae. Il ajoute qu’fladrien en- 
voya contre eux les meilleurs de ses 
gendraux, et nommerment Julius Se- 
verus, C’etait 1ä le lieu de dire s'il fut 
en personne au chätiment des rebel- 

cependant cet dorivain ne le dit 
eut 


les : 
pas ; d’oü il semble que l'on 
conclure qu’Hadrien n’alla 
en Judee. Pour ne rien dissimuler, 
il faut dire que Dion fait une remar- 
que qui insinue qu’Hadrien assista & 
cette guerre. II dit que les Romains y 
perdirent tant de gens, que cet em- 
Pereur n’employa point en dcrivant 
au snat le preambule ordinaire : Si 
vos liberique vestri valetis , bend est , 
ego quidem et exercitus valemus. Un 
prince , qui se sert de ce debut , doit 
&tre ä Parmee, ce semble; et sil n" 

est pas, il ne doit point se servir de 
ce compliment, ni en temps de pro- 
sperite, ni en temps d’adversite. 1} ne 
semble done pas que Dion eüt die 
homme? faire cette remarque, s’ileüt 
eru qu’Badrien etait pres deRome , ou 
fort eloigne de Parmee ‚ lorsqw’il deri- 
vit au sönat. Je reponds que ce n'est 
point une grande dificult@:car, en 
premier lieu, on peutdire que l’absen- 
ce d’Hadrien fut cause qu'il n’employa 
point cette formule : oa il s’ensui- 
vrait que Dion n’a pas conna tou- 
tes les causes de cette omission, en 
croyantqu’elle nevenaitquedelaperte 
qu’on avait faite. On peut dire, en se- 
cond lieu , qu’un empereur eloigad de 
son arınde pourrait fort bien se servir 














(23) Apud eundem h Lent, pag- 18, 19- 
(24) Kipl i 
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de cette formule , dans une lettre ou 
il ferait savoir au senat les bonnes 
nouvelles que ses generaux luiauraient 
crites. Enfin on pourrait soutenir & 
Dion, que la victoire remportee sur les 
Juifs fat sicomplete, et quelle coupa 
tellement les sources d’un nouveau 
soulövement, qu’encore que Parmee 
romaineeüt essuye de grandes pertes, 
ilyayait lieu d’ecrire au senat selon 
lestyle qu’on employait dans les ndu- 
velles de prosperit. Il se_pourr: 

done faire que cet derivain aurait 


fait une fausse observation. - 
®)... et quiül disputa avec un 
rabb: le de la resurrection 





des morts.) La principale difieulte 
@’Hadrien, & ce que porte cette fable, 
#tait de dire que les parties d’un ca- 
davre se dissipaienten mille lieux. On 
lui repondit qu'il y avait dans notre 
corps un petit os , qui etait incorrup- 
tible ; et.que ce serait dang.ce petit 
08 , que Dieu referait notre corps. Les 
Juifs pretendent qu’une rosee celeste 
amollira cet os, et quelle le fera crot- 
tre, comme um peude levain fait lever 
63 lapäte. Össiculum illud dieunt 
ror®®quodam ceelesii molliendum et 
extendendum ad instar fermenti quod 
in totam se massam diffundit, vel 
quemadmodäm granum aliquod tritici 
inaristam sc exporrigit (5). Hadrien 
ne voulait rien croire touchant l’in- 
corruptibilite de cet os : mais le rab- 
bin avec qui il disputa lui en fit faire 
V’epreuve : cet os resista ä tout 
feu , ä Peau, au marteau ‚etc. Vi 
tout ungrand passage de Manasse Bei 
Ierael. Ajunt in spind dorsi aliquod 
ossiculum esse , quod nunguam pereat; 
ex ipso ossiculo solo_post interitum et 
annihilationem omnium. aliarum par- 
tium , dicunt hominem instauratum , 
restitulumque iri , in resurreclione 
mortuorum : juzta’illud , quod in Be- 
resit Raba Paras, a8 legitur ; Adrianus 
(eujus 0ssa comminuantur) geaivie 
ex’ R. Jeosuah filio Hanind, unde 
Deus benedietus germinare faciet ho- 
minem in futuro saculo ? "Respondis 
ille , ex...... lus, seu ossioulo spine. 
Rursüs alter, undd nösti hoc? Da 
miki illud ‚ inquit ille , ossiculum , et, 
te docebo : eontudit illud in mol 
sed non tusum est ; conjecit in ignem „ 
etnon conflagravit ; conjecit in aquam 
(25) Hoqsabeek contra Jadwos , ib. FIT, 
sap. Y „pag. 556. ” 














ug 
et non atiritum est ; imposuit. incudi 
malleoque cecidit, sed ne hilum com- 
minutum est. Imperator Romanus , 
sive quöd rideret resurreciionem mor. 
zuorum, sive quöd audiverat aliquod 
incorruptibile ossiculum esse in cor- 
‚pore humano , cupiditate ejus sciendi ; 
vel quia, uti verisimilius est, hesi- 
tabat ob difficultates eas, quas jam 
recensuimus, quasivit ex R. Jeosuah 
‚filio Hanind, und8, velquomodo resti- 
Tuerentur mortui ,quorum membra tam. 
longe latöque dispersa essent ac dissi- 
pata? Respondit illi R. Jeosuah, ex 
Ossiculo spine dorsi, appellato huz, 
quod incorruptibile est. (ui cum non 
Pposset facil2 adhibere fidem, experi- 
mento ei ostendit ita esse. Hc opinio, 
ü guidentiquis eredimus , non impro- 
babilis est. Istud enim ossiculum tale 
est, ut nequeat interire, quamvis 
hodie nullus sit g lud noveri. Sunt 
qui arbitrentur, Davidem hujus ossi- 
euli mentionem facere , cum ait , cus- 
todiens 0ssa ejüs, unum ex üis non 
consumptumest. Psalm. xxxıv, 21 (26). 
Cesreveursauraient dü dire quece pe- 
it os est le veritable aiege de l’äme. 

(L) Le Messie saura discerner par 
Vodorat si un accuse est innocenz ou 
coupable.] Conferez avec ceci ce qui 
sera rapportd dans la Temarque (0) 
de l’article Dimocrıre. 











(26) Manaub-Ben-Iuraöl, de Resarrectione , 
Ui. II, cap. KV. 

BARDE (Jeavoeza) conseiller 
d’etat, marquis de Marolles- 
sur-Seine , a &t6 ambassadeur de 
France en Suisse , sous le regne 
de Louis XIV. Il avait &ie pre- 
mier commis deM. de Chavigni, 
secretaire d’etat (a). Il se trouva 
aux conferences de Munster, 
comme ministre du second or- 
dre, et l’on tächa de le faire 
traiter d’excellence; mais on 
n'y reussit pas (A). Il avait deja 
ete nomme pour l’ambassade 
Suisse. Il servit fidelement et 
habilement la France pendant 
tout le cours de cette ambassade. 


(a) Yoyes Wiequofort, del'Ambassadeur, 
tom. 1, pag. 959. 


120 


Ua fait en latin l’Zistoire de 
France, depuis la mort de 
Louis XIII, jusques en Van- 
nee 1652. Cet ouvrage fut long- 
temps attendu comme un chef- 
d’euyre (B):il fut imprime 
enfin Pan 1671 (5), et bien regu 
du public. Le style en est bon : 
les choses y sont narrees sans 
flatterie, et avec beaucoup de 
connaissance des intrigues du 
cabinet. L’auteur a latinise son 
nom par celui de Zabardaus, 
On se trouverait dcpayse aux 
noms latins qu’il donne aux 
gens, s'il n’avaıt eu soin de met- 
tre en marge les noms frangais. 
N avait fait une traduction 
frangaise de cette Histoire qui, 
au sentiment des connaisseurs , 
&tait beaucoup inferieure & V’ori- 
ginal latin (c). « Comme il etait 
» tres-savant dans les matieres 
» de theologie, il s’est encore 
» vu.de lui un livre decontro- 
» verse en latin,, contre l’opinion 
» des protestans touchant ’Eu- 
» charistie (d) (C). » Les gazettes 
de Hollande nous ont appris 
qu'il mourut en 1692, a l’äge de 
quatre-vingt-dix ans. On verra 
ci-dessousce 2 je veyxajouterä 
la remarque(C)de cetarticle (D), 

(6) Cest un in-&°. de 780 pages. 

() Mömoire manuserit, communiqud par 
M. Lancelot, Fun des sous-bibliothecaires 
1a Bibliothäque Masarine & Paris. 

(4) Labbd de Marolles, Denombrement 
des auteurs. 

(A) On 14cha de le faire traiter 
dexcellence aux conferences de 
Munster ; mais on n'y reussit pas] 
M. de Wicquefort le raoonte , et dit: 

‚e les plönipotentiaires de France 
rent Jeirs premiöres tentaives an- 

u nonce, qui repondit qu’i 
Ben ferait rien a  enlart deu 


() Wiequefort, de lAmbassadenr, vom. I, 
vag. 360. 


u plomate atque omnißus 


BARDE. 


donnät ce titre ausieur de la Barde,, 
etquil lui rendit la premiere visite. 
Les'raisons de son rehıs furent quid: 
ne voulait pas ‚faire un exemple qui 
ne serait suivi de persone, ni rendre 
inutile M. de la Barde, qui rendait de 
tres-bons servies a lassemblee. I 
rait rendu inutile parce que, s'il 
luiett fait les honneurs qu’on deman- 
dait, il Paurait mis dans une espece 
de’hecessite de les demander & tous 
les autresambassadeurs, et de ne plus 
paraftre en cas qu'ils lui fussent refu- 
ses, comme il seraitarrive infaillible- 
ment, L’ambassadeur de Venise imita 
le nonce ; et ainsi 2a Barde fut oblige 
de se contenter des honneurs qu'on 
Tui voulait bien faire. Il fit prier les 
ministres qui etaient de la part de 
Vempereur a Ösnabruck , de le dis- 
tinguer d’avec les autres ministres du 
second ordre , et puisqu’ils ne le pou- 
vaient pagtraiter d’ambassadeur, qu’i 
ne le traitassent pas aussi de resi- 
dent, et pourvu qu'on le traitde en 
tierce personne , & la mode d’Italie, id 
ne preiendait pas la place d’honneur 
aux visites ou aux conferences. 
le fond,, ses lettres de ereance pour les 
canions suisses ne le pouvaient pas 
faire considerer a Munster = 
nabruck. M. de la Barde 
d’un &crivain italien, qui n’avait pas 
parl&de ces choses comme il fallait „ 
et il pretend Pen oonvaincre en ra- 
contant que les plenipotentiaires de 
France le traitörent toujours comme 
ambasadeur , et quils menssent pas 
pu s’en dispenser, vu que les paten- 
Tea du roi, et toutes ler lettres’de la 
cour lui domnaient oe caractere. 
Avauzius ac Servianus hunc haud 
secks ac seipsos invicem habu@re , 
neque aliter poterant, cum regio dir 
is atque 
ad alios litteris 

















Mazarini ad se at. 
jalus esset ap) ıs. Id eo accu- 
raliüs mihi dicendum fuit, quöd homo 
quidam Tulicus <4 de ra sdeia serip” 
sit ex aliend lubidine, atque invidid 
in Labardaum : nam id illi ipsi trix 
buere nolim, qui in kujuscemodirebus 
etiam suprä verum alüs favit, hes 
ei identes, aut ad minores prin- 
eipes absque ulln titulo missi essent, 
legatgs nihilo. secilis appellando (2). 
(B) Son Histoire de France fut long- 
(2) Labardwas, Hist. de Rebus gallicie, Uh, 
a Bl 
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temps atendue comme un chef-d’ou- 
vre.] « M. de la'Barde nous prepare 
» une histoire latine, dans laquelle 
» nous devons ayoir ou notre Salluste, 
» ounotre Virgile. » C'est ce quele 
päre le Moine voulut bien apprendre 
aa public, dans son Traite de P’His- 


toire. 
[D) I fit un livre de controverse con- 
ire inion des protestans ‚touchant 
visti.\ A propos dach, je 

‚ppliqua plur 
up d’assidu: 









exa- 


travail, de sorte qu’un beau matin il 
jeta au feu tout ce qu’il avait derit 
Bdessus. (est ce que j'ai oui dire ä 
M. Y’abbe de Brion, son petit-fils, cha- 
noine de Notre-Dame de Paris. 

(D) Yoicice que je veu» ajouter a 
la remarque (C) de ct article, ] Cela 


concerne son Trait6 de Controverse. 
« Voici ce qu'il en ecrit & un deses 
» amis, dans une lettre manuscrite , 
» datee de Soleure, du 3 de mars 
» 1663 : ‘Libellum ad 16 de ro serid, 
» imö divind mitto , quo tibi otüi mei, 
» sicuti prius negotii,, ralio constet : 
» in co latinitalem mostram ne quasi- 
3 vori , quamı de divinis seribendi a- 
» lisputandi genus viz patitur. 
3 Son amt lui Tepondit quelgus temps 
» aprös en ces an ut de 
» Öpusculo tuo ico gratias 
» agam: in hoc solitam elegantiam 
> tuam desideravi , neque verd tu ar- 
» gumenti soveritatem excusa : quid 
» enim est tam contumax , quod nites- 
» cere, quid tam horridum , quod po- 








> iri amcenitate isıä tud mon possit? 2’ 


» sed nimirum ingeniis Holvetüs seri- 
» bebas. Cette r@ponse est datde du 
» 19 du m&memos, On peut fixer par 
» ces passages l’dpoque du livre de 
» controverse äcelteannee 1663 (3). » 


(3) Mimsire mannserit de M. Lancelot. 


BARLETTE (GasrieL) ‚moine 
jacobin , se distingua vers la 
fin du XV“. siecle (A), par une 
maniere de pröcher beaucoup 
plus digne d’un farceur que d’un 
ministre de !’Evangile. Il etait 





aar 
ne a Barlette (a), dans le royau- 
me de Naples. Henri Etienne 
west pas le seul qui s’est recrie 
contre cette maniere de pröcher 
(b) , remplie d’une infinite d’ex- 
plications basses , et tout--fait 
propres & inspirer du mepris 
pour nos plus augustes myste- 
res : il s’est trouve des catholi— 
jues romains qui n’ont pase) 
P € Ta-dessus” Gabriel "er lette 
); et cela est beaucoup plus 
edifiant, et beaucoup plus glo- 
rieux aux catholiques, que la 
peine que les dominicaıns se 
lonnent de justifier ce predica- 
teur (C). Ses sermons furent im- 


"prime & Venise !’an 1571, Ei 


leux volumes in-8°. *. On a mis 
dans le premier tome les ser- 
mons du car&me : ’autre volume 
contient les sermons de ’Avent, 
de la Pentecöte , de l’ Ascension 
et des autres fötes (c). Il etait 
encore en vie lorsque les Turcs 

rirent Otrante, !’an 1480 (d). 

uelques-uns de ses amis l’ont 
voulu justifier, en disant qu’il 
mest point Yauteur des sermons 
qui ont coury sous son nom (D). 





(a) En latin Barulum. 
(6) Yoyes Phpologie d’Hörodote, ok Fon 
trowe quantit de morceauz: de Barlette. 
*Le päre Echard, danssa Bibl. script. ord. 
te point, dit Ledere, 
eure 31805; mai cette di“ 
tion pofant „ Sermones recagnitl per, etc., 
est kcrdire quil ya ou une ddition anıd- 
rieure. En efet, comme lindique Joly dans 
ses Additions ‚D. Liron, au tome Uräo ses 
Singularitds historiques , pag. 374 et suiv., 
äite une @dition dent un volume ou une 
Partie porte la date de 1502. L’öpitre dedi- 
Satoire adressde par Banolt de Beesse AT. Ca- 
jelan, ne donnant aucune qualits ä co per- 
sonnage, qui fat ea 1500 procureur de son 
Iro, Liron en conelut que l’sdition de 
1502 n'est elle.m&me que a seconde, et que 
N voir E16 executde en Ita- 

















1500. 
(©) Posserin, Appar. Sacri, 1, p. 10. 
(4) Altamura , Bibliotheca ordinis predi- 

eatorum, pag. 195. 
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'A) Ilse distingua vers la fin du 
zf siecle. ] Altamura, Pe Bi 
bliotheque des Jacobins, place celui- 
ci A lan 1470 ; d’ol paratt que Posse- 
vin ne s’est abuse que de deux cents 
ans. Gabriel Barletta, dit-il (1), 
Neapolitani regni, Apulus , ordinis 
autem dominicani , theologus et con- 
cionator utilis , cm ‚floreret anno 
1270. Il ajoute que ses sermons furent 
imprimes plusieurs fois avant l’edi- 
tion de Venise, de Pannee 1571. 

(B) I sest trouve des catholiques 
romains qui ne lont pas epargne. ] 
Pierre de Vaucluse (2) a pousse vigou- 
reusement Barlette, et lui a reprocl 
nommement limpertinence de sa re- 
ponse & la question, Comment la Sa- 
maritaine connut que Jesus - Christ 
etait Juif ? Elle reconnut cela, dit- 
il, & 2a circoneision. Il faut avouer 

ue ce critique n’a pas eu toute V’exac- 
titude qui lui etait necessaire : car 
nop-seulement il neparle pas des deux 
autres marques auxquelles, selon Bar- 
lette, cette femme reconnut que Jesus- 
Christ etait Juif; mais il attribue 
aussi ä Barlette d’avoir avance qu’elle 
vit que Notre-Seigneur etait circon- 
cis; or, ilest certain que Barlette ne 
West pas exprime de la sorte. Prima 
ad habitum quem portabat.....; se- 
cunda quia Nazarzus in cujus capite 
novaculum non ascendit.....; tertia ra- 
tio ad circumcisionem rmllus alius 
populus erat' eircumcisus. Il ne servi- 
raıt de rien ä la justification de "ce 
censeur de dire que !’on a pu inferer 
des paroles de Barlette ce qu'il lui im- 
pute; car ce qu’un homme dit ne 
doit jamais dtre confondu avec les 
<onsequences qui peuvent naltre de 
ce qu'ildit. Combien de choses dchap- 
pe-til, non-seulement & un orgteur, 
aais aussi 4 un auteur, dont il ne 
‘voit pas les consdquences les plus pro- 
chaines? ll est donc tr&s-possible qu’en 
lui attribuant d’uvoir dit ces conse- 
quences, on lui impate ce ä quoi il 
ne pensa jamais. Il faut done, si Von 
veut critiquer exactement et de bon- 
ne foi, ae prescrire cette rögle: Ac- 

















1a House point dans Tldtion de Colögne , en 
ver. On.y voit pag. 610, cum floreret anno 
Kr 


‚A Valle clauss. C'est un nom 
sous lequel Thöophile Raynand 


he l’accuser de n’avoir su ce 


de guere 
Den dlgume. 
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eusez les gens d’avoir ‚dit preciscment 
ce quils ont dit; mais faites-vous une 

ion de n’en rien Öter, et den’y 
rien ajouter;. marquez-leur les conse- 
Quences qui en naissent ; mais n’assu- 
rez pas qu'ils aient vu ces consequen- 
ca, et qu'ils les alanı admises : auen- 
dez ce qu'ils diront lorsqu'ils auront 
oui dire qu'elles sortent en 
et ndcessairement de ce qu'ils ont dit. 
Je ne saurais me figurer que Barlette 
ait te assez impudent et assez extra- 
Yagaut pour avoir debite Pimpudora- 
tam blasphemiam que son censeur lui 
impute en si beau latin. Il suflit de 
il disait 
avec sa troisitme marque. J’abandon- 
ne.dopc son critique & la colere d’AL- 
tamura. a Pessime igitur a Valle 
clausd falsavit , Barlet- 
1a senientiam exscribendo : respondiz. 
Samaritanam cognovisse Christum esr 
se Judeum videndo eum esse eircum- 
cisum. Ubi fraudulento silentio pre- 
terivit das priores illius rationes „ 
etc. * On a die plus exact dansla cen- 
sure d’un autre sermon. Il s’agit, dans 
cet autre sermon, de savoir powrquoi 
le Saint-Esprit differa dix jours sa ve- 
nue dans le monde. Barlette attribue 
cela ä la peur d’ätre traitd de la mar 
niere que le fils de Dieu lavait ete; et 
il ne fait inir la dispute entre le P2- 
re et le Saint-Esprit que par cet ex- 
pedient. Le Saint- Esprit s’avisa de 
Pprendre la forme de vent et de feu , 
afın de ne courir aucun risque para 
les hommes. Que peut-m dire de plus 
bas et de plus indigne de la majeste 
de Dien? 

(C) Zes domiaicains se donnent bien 
de la peine pour justifier ce pradica- 
teur.) Pour commencer par le sermon 
de Ia Pentecöte, je remarque qu’Alta- 
mura est si eloigne d’avouer quil y 





(9 Mamern, Bihieh. Ord. Pradic.,pag, 
ng: 






3 
fratrum pradicatorum & 
wumeliis Petri a Valle clausd 

aa suite de la röimm- 
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ait lä rien & reprendre, quau con- 
traire il y trouve un art merveilleux 
de repräsenter Vendurcissement de 
Thomme , etil est fort surpris qu’on 
ait 086 faire ce proces & un tel predi- 
cateur. Tanti nominis, ditil (4), 
concionatorem , tantoque cum fructu 
verbum Dei disseminantem , ut adhus 


vigeat ad perpetuum tanti viri deeus $) 


commune in Italid proloqulum, nescır 
PREDICARE QUL NESCIT Banuetzane (5) (*)- 
Pour ce qui est da fond de Pautre 
objection , il y repondit tr&s-mal;; car 
il pretend que, selon Barlette, la Sa- 
maritaine connut ä ’'habit et ä la che- 
velure que Jesus- Christ etait Juif, 
d’oü, en raisonnant, elle tira cette 
‚consequence, il est done eirconeis. En- 
core un coup, le plus court est de 
dire que ce paunre predicateur ne sa- 
Yait ce qu'il disait avec sa troisieme 
margae: il n’aurait su oü il en etait, 
il Vavait prise pour un objet de rai- 
sonnement. 
(B) On la voulu justifier, en disant 
quil m’est point l’auteur des sermons 
(wi ont couru sous son nom. ] Lean- 
Ire Alberti se vante d’avoir connu en 
32 jeunesse Pignorant qui forgea ces 
indignes productions , qui ont couru 
sous le nom celebre de Barlette (6). 
lly a lieu de s’stonner que le nouvi 
bißliothecaire de P’ordre n’ait pas al 
gig estte raison poor justifier son con- 
zet’ondirait qu'il n’a ose s’en 
servir, parce qu’on a reconnu que le 
fait avance par Leandre Alberti n'est 
pas veritable. Mais, qu'il le soit ou 
non , il est du moins fort certain que 
dans les dcrits qui sont incontestable- 
ment de Barlette il ya des choses im- 
pertinentes. Nous venons de voir ce 
jue Pierre de Vaucluse ya censurd. 
"est & tort que M. Moreri soutient 
que divers auleurs protestans se sont 
servis de ces sermons pretendus de 
Barlette, pour tourner en ridicule les 
eatholiques, et quentre ceuz-la Hen- 
ri Etienne est des premiers ; car j’ose 
bien mettre en fait que les sormons 
d’oü Henri Etienne a tire ses railleries 






















(HH avait dija 


ü cola dans In page 198, 
ec ine Urade css 


fe pompeux Hoger. 






1eux. prödicateur, 
MU da le. irre 


(6) Alberti Diseriptio Hulin , pag. 370: 
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ne sont pas ceux qu’Alberti attribue 
& un imposteur *. La dispute entre 
le Pöre et le Saint-Esprit est-une des 
gaiet& de Henri Etienne ; or , Alta- 
mura Ja reconnaft pour un enfant I- 
gitime de Barlette. 


ner Lee, ee a de 
ler sermons imprimds et publids 
nom de Barleie, eı I sontient 
ullement de co main Varia 
gar Ianel Tppzie Bayle vaut bien au meins car 
BARLEUS (Msrcuior), natif 
@’Anvers, poete latin au XVI". 
siecle, et fils de Lambert Bar- 
leüs, qui fut garde des archives 
d’Anvers plus de quarante ans, 
fut Elev& sous de bons maitres, 
et tEmoigna par divers &eritstant 
en vers qu’en prose (A) les pro- 
gs quil avait faits. L’un de ses 
reres, nomme Jacques, quitta 
son pays pour la religion , et se 
sauva en Hollande', ou ‚ apres 
avoir &tE regent. de la seconde 
dans le college de Leyde, il fut 
appeld & la Brite, pour y dire 
recteur du college. Gasrar Ban- 
LEuS , frere aine de Melchior 
(B), succeda & la charge d’ar- 
chiviste, que son pere avait exer- 
ce; mais lorsque Anvers eutete 
remis sous le joug de la domina” 
tion espagnole, il sortit de sa 
petries et se retira en Hollande. 
1 y transporta son fils aine, qui 
etait encore au berceau (a), et 
dont je parle dans Yarticle sui- 
vant. 
(a) Tire de POraison funähre de Gaspar 


Barleie ‚prononcee & Amsterdam, parJean- 
Arn. Corvinus, le 18 de janvier 1648. 

















(A) Iufüt divers eerits ; tant en vers 
wen pröse.| En yoici les titres : Bra- 
Vansiddos Libri 9, eı Anwverpi@ En- 
comium; De dis Gentium libri duo , 
en vers &lögiaques , A Anvers, en 
1563 (1), De raptu Ganymedis libri 


(&) Valerüi Andr. Bibl. belg., pag. 69. 
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tres (2), et Bucolica, ä Anvers ‚ en 


1573. Une Harangue de Pit huma- F, 


ne Felicitate , cum adjuncto Carmine 
De Rerum humanarum vieissitudine 
“ad Gasparum fratrem, ä Anvers, en 
1566 (3). Historia de Domus Austria- 
c@ eminentid W 
(B)_Gaspar Barleus etait fröre and 
de Melchior. ] Je ne doute point que 
Valere Ar n’ait pris ce Gaspar 
‚Pour celui qui a ete professeur ä Am- 
sterdam , et dont les vers latins ont 
fait tant de bruit. S’ill’a fait, il s’est 
trompe lourdement : ce professäur 
etait le neveu de Melchior, et non 
person Söre, Si, pour discälper Va- 
löre Andre de ce cöte-lä , on soute- 
'nait qu'il ne prend point les choses de 
la manidre que je suppose, on le met- 
trait dans le tort d’un autre cötd: car 
quand on fait connaltre un auteur par 
ses parens,, on ne doit pas citer des 
parens qui soient inconnus, ou dans 
ja republique des lettres, ou dans le 
monde ; et par consequent,, ces pa- 
roles de Valere Andre , Melchior Bar- 
Yzus Anterpiensis, Gasparis fra- 
ter, seraient frivoles si elles etaient 
entendues du frere de Melchior ; car 
cefrere , quoiqu'il ait regente & Bom- 
mel, est un sujet inconnu. M. Moreri 
a commis la m&me faute que Valöre 
Id. 
(a) Corvin. „in Orat. fanebri Gaspar. Barlei. 


@) Valerüi Andr. Bibl. bei 
(M) Corri Orat. fun 





BARLEUS (Guspar), neveu du 
precedent, a et& professeur en 
philosophie äAmsterdam, et ’un 

les bons poötes latins du XVII*. 
siecle. I] naquit A Anvers Yan 
1584 (a). Son pere,, qui etait de 
la religion, se refugia en Hol- 
lande, des que le duc de Parme 
se fut rendu maitre de cette 
ville. 11 s’arröta trois ans ä 

‚de , apres quoi il fut appele 
& Bommel‘, pour y &tre recteur 
du college. Il exerga cette char- 
ge pendant sept ans, et puis il 
mourut, ayant destine son fils 


(a) Par Feptire dödicatoire de ses Lettses 
onvoit quil naquit la 12 de färrier. 
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Gaspar au ministere du saint 
‚vangile. Ce Gaspar tudia huit 
ans dans le college de la provin- 
ce de Hollande A Leyde, et puis 
ayant &t€ regu ministre, il ser- 
vit une eglise de village aupres 
de la Brille. Bertius etant mon- 
te de la charge de sous-principal 
& celle de principal de ce college, 
ne crut point que personne füt 
pe propre que notre Barleüs a 
ui succeder. Sa recommanda- 
tion fut efficace : Barleüs fut fait 
sous-principal; etquelque temps 
apres on ui donna la profes- 
sıon de logique dans Y’universit& 
de Leyde. Il se m£la si avant 
daus es disputes des arminiens, 
Wil fut eposs de toutes 'ses 
d lorsque le parti oppose 
3 celai-.ä eut pleinement trom- 
phe Yan 1618, au synode de 
Dordrecht. Barleüs se mit alors. 
& etudier en medecine, et dans 
deux ans il se crut capable dw 
doctorat. Il en prit les degres a 
Caen, mais il ne pratiqua pres 
que point. Il y eut des jeunes 
ns qui le prierent de leur 
faire des lecons de philosophie et 
de belles-lettres , et , comme, il: 
etait rompu & cela, il se pemit 
dans cette route, et recouyra 
meme & Leyde un caractere pour 
cette fonction. Les magistrats 
d’Amsterdam ayant erige une 
&cole illustre, Yan 1631 , Iui of- 
frirent la profession en philoso- 
hie. II Paccepta, et l’exerga 
lignement jusques & sa mort ar- 
rivee le +4 de janvier 1648 (b). 
Cetait un homme de grand me- 
rite. On a un volume % Haran- 
gues qu’il prononga sur divers 
(9) Zi76.de son Oraivon funtbre  pronon- 


‚ode par Jean raus, Le 
du ieur Witte met sa mort A Pan 1647. 
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sujets, etqui sont nonseulement 
recommandablesparlestyle,mais 
aussi par le tour, et par divers 
traits d’esprit. La posie etaitson 
fort: ses muses ayaient beaucou; 
de fecondite et d’elevatibn (c). N 
n’y eut au monde pendant sa vie 
resque rien de grand dont il ne 
Be un pompeux eloge,, lorsque la 
raison d’etat n’y apportait point 
@obstacle (A). Le cardinal de Ri- 
chelieu, et le chancelier d’Oxen- 
stiern ne furent pas ouhlies: en- 
core moins oublia-t-on les con- 
quetes et les beaux exploits du 
rince d’Orange Frideric Henri. 
reine Marie de Medicis, era 
mifique reception qui lui fut 
fite & Amsterdam (4) donnd- 
rent de l’exercice ä l’eloquence 
de Barleüs. Il-avait publie quel- 
ques ouvrages de controverse 
tres-piquans contre les adversai- 
res d’Arminius (B). Cette plaie 
ne se ferma jamais: il fut vegar- 
de toute sa vie comme un faus 
teur de cette secte (C), et il se 
trouya bien des gens qui mur- 
murerent contre les magistrats 
Amsterdam, de ce quiils en- 
tretenaient un tel professeur. On 
observait de pres toutes ses d&- 
marches, et on ne lni pardon- 
nait rien. On cria contre lui 
dune terrible maniere, & cause 
de certains vers qu'il avait faits 
sur le livre d’un rabbin (D). Ses 
lettres ont &te publides apres sa 
mort, en deux volumes (e); mais 
le Seztus Empiricus, que l’on 
rn Are 


randt , son gendre, les fit im- 
Primer A Amsterdam, !’an 1667. On en voit. 
quelques-unes des principales dans le recueil 
des Epistolee prestantium ac eruditorum Vi- 
rorum , use ‚par les arminiens, ind®., 
Tan ı€6o, et infolio, Pan 1684. 
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attendait de lui ,.n’ajamais paru. 
ll a fait voir de quoi il etait ca- 
pable en fait d’histoire par la re- 
lation de ce qui s’&taitpasse dans 
le Bresil, pendant que le comte 
Maurice de Nassau en fut gou- 
verneur. Il publia cette histoire 
Yan 1647. Ila couru d’etran; 
bruits sur sa derniere maladie 
(E), et sur sa mort (F); mais on 
ne peut guere savoir au vrai ce 
wi en est. Il faut faire peu de 
tond sur les bruits de cette 
makure» car on sait par cent 
exemples, que, pour peu qu’un 
auteur se sit Ahtingue, Ih rer 
nommee fait d’une mouche un 
elephant sur les disgräces corpo- 
relles ou domestiques qui lui sur- 
viennent : et d’ailleurs ceux qui 
savent tout le mystere sont or- 
dinairement des personnes qui 
n’avouent point ce qui fait quel- 
que deshonneur. 


(A) Uny eut rien de grand done 2 
ne fit un poı logo , 
ln Deren dl, Brig I 
stacle.] Jemplvie ostte restriction „ 
arce que j’ai lu dans les lettres de 
jarleüs qu’il ne vonlut point faire un 
po&me sur le couronnement de l’em- 
pereur Ferdinand II, comme on ’en 
avait prie. Il considera qu’il avait 4 
faire & gens soupconneux, qui ne 
manqueraient pas de le deorier oom- 
me un sionnaire de la maison 
FAutriche; et‘ d’ailleurs, ilne voyait 
Pas qu’aprds avoir tant chants les vic- 
toires de Gustave sur l’empereur „ il 
püt louer Ferdinand d’avoir acquis 
üne grande gloire en faisant la guerre 
aux Suedois. Voilä un po&te honndte 
homme. Combien y a-t-il de gens de 
sa profession qui ne sont pas si scru- 
puleux? ils ont nme plume ä deux 
mains : non-seulement ils preparent 
jes acclamations pour le parti qui 
vaiocra , quel qu’il pnisse &tre ; mais 
m&me apres l’6renement,, ils font des 
vers pour les deux partis (r). Je ne 


fren avec ceci oe que Maerobe, Sa- 
II, cap. P,pag. 33; , rapporie dun 

















tura. , lb. 
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doute point qu’il n’y aitdes poetes en 
Italie qui ont loue, ou qui loueront 
M. le Dauphin et M. le prince Louis 
de Badesur la campagnede 1693. Zit- 
teras i Wiennd, ce sont les pa- 
roles de Barleüs (2), quibus petitur 
uti laudatione aliqud velim prosequi 
coronationem Ferdinandi terlii impe- 
ratoris. Ego si sapiam abstinebo ab 
ill laudatione religiosissime. Quam- 
quam enim ea passem scribere que ad. 
daudes imperatoris faciant ‚neo Heip. 
nostr adversentur, tamen prout sunt 
nostratium ingenia, judicarent me be- 
nsfieio obstrietum Austriacis. Scimus 
Tzsarem non quidem aperto Marte 
nos petere, sed per latus Hispani no- 
bis gravem esse. Laudavi eliam non 
ita pridem Gustavum Sueci@ regem, 
jusque adversus Czsarem bella pro- 
‚avi. Jam ut laudem Ferdinandum 
Tertium ob gesta adversus Suecos fe- 
lieiter bella, & prudentid med impe- 
trare non possum. IYon sum ambidex- 
ter, ‚ed ab omni adulations alienie“ 
simus, rem obsequi potitioni ü 
Busırisimd Iogatı » 1ed hor eavendum 
ne dum foris ben®, domi male au- 
diam. Fort& nimis sum meticulosus , 
sed et illud certum illam Cosaris lau- 
dationem & me profectam calumnie 
nuspieionibusque oportunam fore. La 
crainte de Barleüs n’etait point sans 
fondement ; et si la raison voulait 
ne fit pas le panegyrique de Fer 
nand II puisane 1a Holfande gtait 
en guerre avec la maison d’Autriche, 
et qu’il ne faut pas qu’un auteur souf- 
Ale le chaud et ke froid, ja pradence 
mezigeait pas moins, de Ini qu'il ne 
se mältt point de cet eloge. Ceux qui 
le croyaient ami des arminiens l’eus- 
sent difame comme un ennemi de 
Dieu et de P’etat, et ne se seraient pas 
content&s de le dire dans les maisons 
et dans les rues. Au reste, si tous les 
herosqu’il loua le payerent aussi bien 
que le cardival de Richelieu (3), il 
m’eut pas sujet de dire que la cultu- 
re du Parnasse est celle d’un terroir 


ingrat. 
®) 1 pubia quelques ouvrages de 

















komme qui av intra deux corbammz , Tun 
peur fdicier Augwsis, Tantra pour fäiciter 
Mare Antoin 
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controverses Iräs-piquans contre les ad- 
versaires d’ Arminius.] U publia ALey- 
de, en 1615, un eorit intitule : Bo- 
Bermannus inıyxbpros, sive Examen 
Epistole dedicatori@ quam suis ad 
pietatem illustrium ordinum Hollan- 
die et West-Frisie Notis prafizie 
Joannes Bogermannus , ecclesiastes 
Leovardiensis : in quo etiam Crimina 
& Matth@o Slado impacta Erasmo 
‚Roterodamo_diluuntur. L’annde sui-- 
vante, ilpublia un livret dont voici le 
tütre : Dissertatiuncula in qud aliquot 
patri@ theologorum et ecclesiastarum 
mal? sana consilia et studia jusid ora- 
tionis libertate reprehehduntur. Il y 
avait trop d’aigreur dans cette piece, 
et trop d’injures contre les predica- 
teurs; car il pretend (4) que l’on tros 
vait en Hollande Piros pradicatorii 
ordinis vocales plus satis, qui ad seri- 
bendos salutiferos libros inepii, ad 
predicandam Christi sapientiam elin- 
gues , tamen ad obtrectandum cum 
magistratibus, tum dissentientibus eir- 
ca res religionis symauistis diserli sint 
et copiost. Dans la page suivante ik 
dit: Sitempla aliquaı Bollandie per- 
agrare libeat, theologos quampluri- 
mos in spermologos ; coneionatares in 
‚convitiatores ; pacis precones in fac- 
tionum prineipes et schismatis faciun- 
di buccinatores transformatos mirabe- 
re, nec tam reformale amplius, quam 
pessimis aliquorum moribus deforma- 
‚nis antistites esse jurabis. 
C’etait outrager avec excds ceux que 
leur caractere lui devait rendre vene- 
rables. Cette invective fut traduite 
tout aussitöt en Bamand. Je ne sau- 
rals bien dire sice fut dans cette dis- 
sertation qu’il traita de nebulo un 
certain Viucent Drielenburch, qui #«- 
tait €rige en prophete; mais, ou dans 
eet derit, ou dans quelque autre , il 
s’etait servide ce terme injurieux : ce 
qui emut tellement la bile de ce 
sonnage , qu’il puhlia un livre, dans 
lequel , apres avoir traite Barleüs de 
fripon et de sceldrat, nebulonem «et 
scelestum, il s’engage & donner cent 
francs & la diaconie de Leyde, et ä se 
livrer ä la justice, afın que sa puni- 
tion serve d’exemple, en cas qu’on 
rouve par de solides raisons qu'il est 
fripon , Nebulo Jincentius etiam 
Drielenburch suis prophetandi parti- 


(4) Pag. & 

















BARLEUS. 


bus non defsit , nam anno superiore 
& Casparo Barleo in scripto guodam 
nebulonis nomine designatus ‚ id aded 
propheticee suz dignitati putavis esse 
injuriosum, ut edito moz scripto eum- 
dem Barlzum scelestum et ne 
nem nominaret, etc. 9 Peu apre: 
parut un livre, oü l’on pretendit 

rouver, par dix raisons incontesta- 

les , ce qu’on avait avancd contre 
Drielenburch. H repondit ä ces dix 
raisons , et s’emporta extrömement 
contre Barleüs. Celui-ci composa une 
‚Remontrance a messieurs les Etats- 
Gendraux , pendant son exil. Elle est. 
datee de Francfort , au mois d’aoüt 
1620, et intitulde : Fides imbellis, 
ve ‚Epistola parenetica ad illustris- 
simas et potenli. Fooderatarum 
provinciarum Ordines. C’est une pid- 
eo tres-bien dorite, et od Fon re- 
presente_ gravement les maux des 
persdcutions , et les droits de Ia cons- 
cience. Vous la trouverez dans les 
Prastantium et eruditorum Virorum 
Epistole (6). B 

(C) Alfut regarde toute sa vie com- 
me fauteur de la secie d’ Arminiw. 
Meist certain que depuis qu'il fut re 
habilite dans l’academie de Leyde, il 
n’interrompit point ses correspondan- 
ces avec les arminiens. Sa GLVI°. let- 
tre apprend & Uytenbogard que Po- 
Iyander, professeur en theologie & 












yde ‚avait reveld & ses amis que 
il de tion 
ulte de theologie 


vor 


tout ce quiil y 
dans l’ecrit qu 
avait publi contre les arminiens 
nait de lui : Quidquid mollius len: 
que scriptum reperitur in specimine, & 
’ 2 profectum esse, religua asperiora 
eollegarum esse (7) ; mais quil sou- 
haitatt que, ‚le arminiens savaient 
eela, ils ne le temoignassent pas, vu 
jue ce serait Vexposer & Pindignstion 
ses collögues. Rogavit me obnizd 
per D. Vossium internuncium, vobis 
uti scriberem, ne si forid hao res ad 
aures veslras pervenerit, ejus in res- 
'ponso vestro meminisse velitis, ne col- 
legarum suorum invidie ac odüs , 
rum jam semina jacta, miser obji- 
ciatur (8). La lettre suivante temoigae 








(5) Balom. Theodotus, in Pacilicatorio die- 
mei Belgü „pag. 16, 177. 
an Ale res 630 et sur. de Fdiiion de 


(1) Barlews, Epist. CLYI, pag» 356. 
(9) Bidem, 





127 


de Polyander ui 
dit cela & Bar- 
glise : Tu hoo dizis- 
ti Barlo, quem scis esse hostem Ec- 
elesie , qui illud ipsum ad Uytenbo- 
tardum et Episcopium_ perscriplupus 
est. Ceslettres furent dorites l’an 1630. 
Il parait par les lettres de Barleüs 
quil a touiours et& dans les opinions 
les remontrans. 

(D) On eria contre... les vers qu'il 
avait faits sur le livre dun rabbin 
Manaise-Ben-Irael, un des plus h. 
les hommes qui sient et6 entre les 
daus le XVIle. siecle, puhlia un livre 
sur la ereation, Pan »639. Barleüs fit 
une &pigramme sur ce livre, et souf- 
frit, selon la coutume, quelle parüt 













a la täte de l’ouvrage. Il declarait 
trop expressement qu'il preferait 1a 
bonne vie & la verite des dogmes 


de speculation. Un theologien de De- 
venter Jui fit lä-dessus une grosse af- 
faire : il publia un eerit oüı il soute- 
nait que l’dpigramme etait remplie 
de blasphöues, et que l’auteur etait 
an socinien. On voulut m&me porter 
Vaffaire devant les ötats de Hollande, 
ur convaincre de socinianisme Bar- 
leüs et tous les arminiens. Consilia 
agitari uti Übellus iste censorisordini- 
bus Hollandie exhibeatur ut appareat 
Barlzum et remonstrantes esse soci- 
nianos (9). Barleüs se defendit avec. 
chaleur, et se mit bien en colöre. I 
soutint qu’on inkerpretait maligne- 
ment ses paroles, et qu’on les falsi- 
fiait meme , afin de mieux colorer 
les chicaneries dont on se servait pour 
rouver des sens auxquels il n’avait 
jamais pense. Epigramma quoddam 
meum..... quasitis et perversis detor- 
sionibus malignd interpretatur. Dicit 
illo Epigrammate contineri varia que 
Ecolesi@ perniciosa,, religioni chris. 
tiane probrosa, et in Deum ac 
minum nostrum Jesum Christum im- 
Pia sunt, Socinianismum adhuc auc- 
tori Epigrammatis impingit.... Con= 
sor pessimd fide ve & carmine 
sustulit, ei iuam substituit , manea- 
mus pro vivamus. Sensus aflingit ver- 
sibus meis de quibus ne per somnium 
quidem cogitavi (10). Il protesta qu’il 
n’etait point socinien , qu’il ne la, 
jamais ete, et qu'il detestait les dog- 
CCLXXRVII, Z 
Ene O. Vera au 
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mes des sociniens. IN ajouta que quel- 
ques-uns seraient bien aises de le voir 


socinien, afin.que la haine qu’ils lui 
portaient remportät un plus grand 
triomphe. ZYon sum soeinianus , nec 
fi unguäm „ ind hostis sum istorum 
dogmatum acerrimus. Vellent quidam 
mo esse qui explendi in me odii ma- 
teriam Gollieis runt (11). Siceju- 
gement dtait faux, il n’etait pour- 
tant point eloigne de la vraisemblan- 
ce; car ceux qui se trouvent engages 
dans les querelles de doctrines, accu- 
sent de tant de choses leurs adversai- 
res, qu’ordinairement parlant il ne 
saurait leur faire un plus grand de- 
it que de paraftre autre qu'ils ne di- 
sent. Quoi quil en soit , il etait per- 
mis & Barleüs de repousser la calom: 
nie; mais il ne devait pas faire des 
‘verg si outrageans contre le theolo- 
gien de Deventer , que peut-&tre Ar- 
Chilochus n’en faisait pas qui le fus- 





titula son livre Deus ’og@. Un 
‚rofesseur d’Utrecht Sr onda 
lans cette attaque par un dcerit qu’il 
intitula Yorstius redivivus, et que 
Vedelius eut soin de faire imprimer. 
Vossius se persnada que Barleüs de- 
vint malade 
cur Vinsulte de ces denx antagonis- 
tes. Voici ce quil ecrivit ä Grotius, 
le 15 de decembre 1637. Collega Bar- 
Imusjam tertiummensem laborat quar- 
and. Metuitur ei a napaoua. Ut con- 
valescat non videtur idem fore qui 
quondam ( 13). Aflizit valetudinem 
öpere ande 





(11) Barlens , Epist. CCCLXXXVIIL, pag. 
in) Martin Schoockias. Foren Voetius, Dis- 
1. aeect. vol. 4» pag. 1156- 

(13) H’öolnement he Sonfirma peins eee con- 
jecture. On en fait vous ler jours de semblabler, 

Bias ren nz. 





adui de Pentrie. 
1. prastant. et eraditeram Viroram, 


oe ann 1 


pour avoir trop pris d je 


TI 
notre gallicisme tout pur. C'est 
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crois gie general les meilleurs amis 
de Barleüs lui tronvaient trop de sen- 
sibilitE pour la censure de son &pi- 
gramme ; car on lui conseillait de me- 
priser ses censeurs, et on lui en deri- 
vait beaucoup de mal. Tibi sum auc- 
torut eos posthac prateritione mulctes. 
Acerrima vindieta est contemptus in 
malam rem homines ad eivilia inge- 
nia vexanda natos. Ex Epigrammate 
soilicet quo Manassen Adeum non 
proscindis convitiis ‚totus in te theolo- 
’gorum ordo asperatus omnem Hareti- 
corum senlinam in caput tuum infun- 
det.... Si verpum, apellam, recuti- 
tum eumdem dizisses et virum , ut 


videtur, non malam icis scommati- 
bus exagitdsses , yalmarium meruisses 
Si quid mihi apud te au fidei » 
erabrones istos iterum dico posthas ne-- 
gliges. Acriss enim post repulsam. 
instant, et ubi excusseris venenum. 
omne in aculeos advocant tanquanı ipsi 
Iasi (16). ‚Löpigramme de Barleis , 
qui donna lieu & tant de fracas ‚ trou- 
Yerait ici sa place, si elle n’avait eS 
insdree depuis pen dans un petit livre 
qui est entre les mains de tont le 
monde (19). Je m’ötonne quel'on n'y 
ait insdr€ qu’une trds-petite partie des 
vers de Barleüs contre Vedelius; mais 
m’etonne bien davantage ‚qu’on ait 
pu penser que l’endroit qu’on en rap- 
montre que l’auteur se moquait 
jes deux religious. Voici ce que dit 
Sorbiere : Cum Vedelius nomen suum 
in priori seripto tico E} 
matis Barlzani restituisset (18), 
BEER tanebrose 
Culnnnlair ran den eure, 
Ex eroleia save tergiversater 
Arcessis oreo monsira perdiim sucim ? 
Our versipeilis Sarmaia ma, 

Portenta fidei, exsibilata Smensis 
Commenia verbis affrıcas Sermatis? 
Que sand nec Calvinianis satisfacere 
nec aliis , sed utriusque religionis lu- 
dibrio habitepodtam meritö suspectun 
reddidere (19). IL faut röver ou ötre 
ivre pour juger ainsi; car les vers que 
Von vient Yire sont les plus piquans 














RS} Aula Honerdins, in Epist. ad Bar- 







rberiana, pag. 37 ei 38, ddit. 
follande „on vage 
Ca 









soil nommd au 
Pr „ler vers alldguds empposent quil 


Seal rupprind son nom. 
(60) Sarberiune pag. 39- 
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que l’on pisse faire contre le socinia- 
Disme, et P’on ne saurait tmoigner 

us vivement que fait Barleüs com- 
Bien il detestait d’&tre soupgonne de 
cette heresie. La prose de cet auteur, 
que Sorbiöre avait citee auparavant , 
ne tonne pas moins contre cette secte. 


(E) Il. a couru d’etranges bruits sur " 


sa derniere maladie. ] J’ai oui dire 
qu'il croyait. &tre de verre, et qu'il 
craignait d’ötre casse en morceaux 
jmand il voyait que Pon vapprochait 
deivi. D’autres m’ont dit eroyait 
&tre de beurre ou de paille; et que , 
dans cette fausse Imagination , il n’o- 
sait s’approcher du feu. Cela est 
compatible avec le narre de son orai- 
son funbre,, prononcde par le sieur 
Corvin , professeur en droit : car on 
assure qu'il ft une legon & ses &co- 
iers le our aui preodda sa mort, et 
etqu'il &tait prä 4 leur en faire une 
lorsqu’il fut saisi d’une defaillance de 
Iaquelle il nerevint point. Jd quod do- 
lemus eo accidisse momento quo se pa- 
rabat ut juventuti sibi commiss@ do- 
cendo debitum prestaret qfficium (20). 
Antecessit quidem eum morbus cum 
quo luctabatur subind? , non tamen 
tantus quin aliquomodo consuetis ad- 
hue sufficeret laboribus. Audiverant 
cum pridie diei quo eum mors invasit, 
diseipuli do« taudivissent eddem 
occidit, sis eum abstulisset, 
Haut _accepimus, plurimis hodid exem- 
plis fere epidemica lipothymia. R #’d- 
hait’seryi peu auparavant ( quod no- 
er are md: 
Inopinala eum eztinzit , ur Nonis ar- 
urun , lipodhymia, Indd factum ut 
eum exstinelum and audiverimus „ 
quam morti esse propinguum morbus 
- prenuntiaret. Notez que Corvin ve- 
mait gapostropher les disciples du de- 
funt. Aurait-il ose dire faussement en 
leur presence qu’ils avaient assiste & 
une de ses legons le jour de devant sa 
mort? 

(F) ..... et sur sa mort. ] Morhofius 
conte qu& Barleüs mourut dans un 
puits, et qu’on ne sait sil y tomba 
Br megarde, ou wile'y precipita vo- 
Iontairement. Misero y; 

180 submersus, an sponte, an casu , in- 
certum ‚de morte ejus jam suprä dizi- 
mus. C'est ainsi qu'il parle dans la pa- 
ge 300 de son Polyhistor. IN nous ren- 
oie sans doute ü la page 155, lorsqu'il 
(a6) Corvinus, in Orat. fancbri Barlei, 


TOME Il. 





























to perüit, pu- parle 
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ditqu'il a dejä fait mention de cette 
mort; mais dans cette page 155 il ne 
se sert point de Valternative du ha- 
sard, ou du dessein premedite: il as- 
sure que Barleüs devint fou, et qu'il 
se jeta dans un puits, et il eite la 

Ve. Jettre de Sorbiere. Zo nonnul 
lorum ezcreseit & fiducid nimia ambi- 
liorum judicio in ex- 
lant insaniam. Quod Bar- 






» Barleüs, de laquelle vous me de- 
» smandez" quelgues cireonstances,. 


» n'est pasde ce rang (22), quoiqu’il, 
» füt trös-galant homme; car Ni ce 
» trouvera toujours plus d’ezcellens 
» podtes que, @excellens mödecins. 
» Lorsque j'etais & Amsterdam, on 
» parlait divgrsement de la fin de sa 
» vie, comme sl y avait eu de la 
» melancolie qui Veht avancke. Il est 
» vrai quayant fait une Oraison fu- 
» näbre en vers sur la mort du prince 
» d’Orange, et que le docteur Span- 
» heim en ayant prononce une en 
» prose, il supporta trös-impatiem- 
» ment Vinegalite de leur recompen- 
» se. Car, comme disait plaisamment 
» M. deSaumaise, on fit une etran- 
» ge bövue, donnant la paie de cava- 
» Fer au fantassin, et celle de fan- 
» tassin au cavalier. Barleüs n’eut 
» quecing cents livres, et Yautre cing 
» cents &cus. » On ne trouve rien 
touchant la mort de Barleüs dans le 
Sorberiana, On y trouve bien que, se- 
lon le bruit commun , Barleüs etait 
sujet ä quelques acces de folie: Fere- 
batur intervalla quedam minus lucida 
'habere , neo aberat conjectura oculo- 


rum qui non bene sanam. cerebri par- 


ticulam indicabant *. 


a1) Morhof. Polyhist., pag. 255. 
ee a eanekanse do calle de 
Walleus et de Veslingius, dont il venait ua 


* Te ‚;e que Bayle aurait pu renve 
u uflchee par Ib (ande Caszen)“ 
‚Claror P 


rum epist 





Ta centum 








Yoit que ads 1633 il 
& de mölanenlie, 
1632. U mourut le +4 
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BARLEUS (Lauserr),, freredu 
ırecddent , naquit a Bommel, en 
ueldre, !’an 1595 (a). Ila ete 
professeur en grec dans !’acade- 
mie de Leyde. Avantcela, il ayait 
ete regent de seconde dans un 
colleged’Amsterdam(A), etavant 
que de regenter cette classe il 
avait ete le ministre du baron de 
Langerac,, ambassadeur de Hol- 
lande en France (d). Il fut ap- 
pele a Leyde, pour remplir la 
lace de Jeremie Hoelzlin, et 
’on ajoutg un nouvel agrement 
& cette charge; car on la hui 
donna avec le titre de professeur 
ordinaire (c), ce qui emporte 
‚avec soi plusieursavantages. Il fit 
sa harangue inaugurale de Gre- 
carum litterarum Prestantid ac 
Unlitate , le 22 d’ocpbre 1641. 
II publia en 1652 le Timon de 
Lucien, avec plusieurs notes , 
jui n’ont rien & fort exquis, ni 
le fort profond, mais qui peu- 
vent tre utiles & la jeunesse. Il 
mourut le ı6 dejuin 1655 (d). 
Son Commentaire sur la theo- 
logie d’Hesiode fut imprime 
Yan 1658. 


(e) Winte, in Diario Biograpbico. 

o Corvinus, in Orat. funebri Casp. Bar- 

i. 

(© Yoyes lpttre dedicatoire de son Ti- 
mon de Lucien. 

(@) Witte, Diarium Biograph. 


A) Ilfut regent de seconde dans un 
‚college d’ Amsterdam.] Les Hollandais 
donnent le nom de Conrecter ä ceux 
qui regentent cette classe. C'est com- 
me qui dirait assesseur du recteur. On. 
appelle recteur en Hollande celui qui 
egentela premidre classe. Il a inspec- 
tion sur les autres regens. 


BARLOW *(Tuomas), eveque 


@ Le Dietionnaire de Chaufapie eontient 
eur T. Barlow un article de six Pages et de- 
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de Lincoln, sous le regne de 
Charles II, a ete un tres>savant 
homme. Il enseigna long-tem; 

la theologie dans l’universite 
d’Oxford, et quelgu'un a soup- 
gonne qu’on l'en tira, parce 
qu’il etait trop orthodoxe (A). Il 
avait un zele ardent contre le 
papisme, et il l’a tEmoigne par 
ses Ecrits (B). Il avait beaucbup 
de livres, et une grande lecture. 
Ilmourut !’an 1690, ouenviron. 
On a publie depuis sa mort quel- 
ques opuscules trouves parmi 
ses s papiers. Quelques-uns le con- 
fondent avec Guizaume BarLow 
(C), ev&que de Lincoln , qui flo- 
rissait sous le roi Jacques I". , et 
qui mourut memesous ce prince. 


A, le j' 
1 2 turen 2 On Jaree 


qu'il etait trop orthodoxe. ] Ce quel- 
ge'un est un cdlbre ministre ot pro- 
fesseur en theologie  Groningue : 

Alting. 11 dit 
du 13 de mars 





’est en un mot Ja 
dans une lettre, d: 
1676, Tin avait eleve depuis peu de 
teraps le docteur Barlow & N6vdche de 
Lincoln, afın de l’öter de l’academie 
oü il enseignait Ia foi orthodoxe (1) ; 
car, ajoutet-il, les Anglais penchent 
beaucoup vers le « pflagianisme etlese 
inianisme : et. \ä-dessus il parle d’un 
livre de Unione et Communione cum 
Christo, ‚dont P’auteur s’appelait Sher- 
ol 


(B) Havait un zdle ardent contre le“ 
papisme.... : il la tEmoigne pa: 
&erits. ] Lorsqu'on parlait tant de 
tus Oates , et de Phorrible conspi 
tion dont il fut le delateur,, cet eve- 
que publia un livre, oü il maiutenait 
contre toutes sortes dechicaneries que 
’est un article de la foi rofaine que 
le pape peut deposer les souverains „ 
et donner leurs etats ä d’autres. C’d- 
tait un tres-bon moyen de tdmoigner 
qm voulait'nuire aux papistes; car 

toutes les choses qui sont capables 
d’exciter contre eurle zele de la na- 
tion, iln’y en a point qui le puisse 


(+) Jae. Alingi Operam,, tom. #, pag. Bor. 








faire davantage que dı 
sont toujours dis 
conscience, & se 


w pul 
duit tout aussitöt en fr. 





teurs qui 
traite dl 


& 
ses amis (3) lu derivit que ce prelat 
ne se nommait point Baolo, mais Tno- 
mas Banıow. placeı est Tnomus 
Banzovivs magni’ apud Anglos nomi- 
nis, et de nostratibus oplim& meritus. 
Optandum foret videre aliquando driz- 
$r« ipsius, quorum magnam in in- 
sructissimd su Bibliotheed copiam 
habst, et nuperrime uno et altero opus- 
culo presertim contra Curiam Roma- 
nam magnum litteratis desiderium ex- 
eitavit. Historia ejus de conspiratione 
contra Jacosum AncLLx REGEM , vulgo 
The Gunpowder Tresson, non itä pri- 
dem publicum vidit. La lettre dont je 
tire ces paroles, fut &crite & Stras- 
bourg , en 1681. Il est done visible 
que Pami de M. Deckherras simagi 
nait que l’ev&que de Lincoln, quiavait 
&crit pour le roi Jacques contre un je- 
suite, vivait encore. Or, c'est une 
grande beyue. Ce fut en Pannde 1609 
jue le roi Jacques fit &crire contre Ro- 
rt Persons ‚ jesuite anglais , et quil 
seservit de la plume du docteur Bar- 
low, &r&que de Lincoln. Si ce docteur 
eht et6 emvie Pan 1681 , son Age eüt 
&td une chose tout-ä-fait extraordi- 
naire, etl’on ne saurait excuser ceux 
qui auraient fait mention de sa geien- 
ce et de ses livres, s’ils avaient oublie 
de parler de son grand Age. gi’on 
me chicane point , qu’on n’allegue 
point qu’il y a des hommes de lettres 
qui vivent cent ans : cela ne servirait 


(2) Tinten pas bevoin d’avertir quelelieude 
Timpression ext supposd. 
„() Paulus Vindingius. Voyenle lire de Seripe 
ls Adespotis 355, edit, aan. 1086, 














BARNES. 13ı 









lement ne s’apergut point de celle-ci, 
mais il Padopta, qui pis est (4). 


(4) Yoyen le livre de Seripeis Adespoiis, pag. 


BARNES (Roperr) (a), profes- 
seur en theol 
de Henri VIII (A), roi d’Ängle- 
terre, fut envoye en Allemagne 

son, maitre, l’an 1535 (B) 
1 confera d’abord avec les theo- 
logieus protestans sur Paffaire 
du divorce: il eut ensuite quel- 
que audienceg de P’electeur de 
jaxe, etsejoigmit aux ambassa- 
deurs anglais, qui proposerent ä 
cet Electeur une alliance contre 
le pape, et qui demanderent que 
Henri VIII füt associe & la ligue 
de Smalcalde. Ils faisaient espe 
rer la reformation de P’Angle- 
terre, maisau fond ils n’avaient 
pour but que d’obtenir une ap- 
probation doctorale du divorce 
le leur maitre, et une alliance 
litique afın de susciter plus 
’affaires a l’empereur, qui me- 
nagait de venger l’injure de sa. 
tante repudief. Ils remportereat 
un avis des theologiens de Wit- 
temberg, qui ne leur &tait pas en- 
tierement favorable (C), mais 
ils en öterent la conclusion , 
quand ils le montrerent au roi. 
Cetait & la conclusion que se 


a) Poyes la remargus (h). 


ie, et chapelain ° 


. contre la doctrine de Lu‘ 
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trouvait ce qui ne ponvait rir, rejeta la justification par les 
plaire ace prince (5). Lacondui- euvres, Pinvogation des saints , 
te de Barnes plut beaucoup au etc., et fit supplierleroi de sem- 
roi d’Angleterre, ce qui fit qu’on ployer & une bonne reformation 
Vemploya pour entretenir cor- (d). Il y avait long-temps que la 
respondance avec les princes.al- liberte de sa langue lui avait fait 
lemands? On l’envoya plusieurs des affaires. Pendant la faveur de 
fois ä ces cours-lä; et , entre au- Volsey „il prächa si fortement & 
tres negociations, il fat emplay& Cambridge contre le luxe des 
le premier dans le projet du ma- prelats , que tout le monde devi- 
riage d’Anne de Clöves (D). Il na sans peine qu’il en voulait & 
etait bon lutherien, et ilmes’en ce cardınal. .Zü-dessus , il fut 
cachait guere dans ses sermons ; ameneä Londres,, oü les sollici- 
car pendant le careme de l’an tations de Gardiner et de Fox... 
1540, il refuta le sermon que le firent sortir d’affaire, moyen- 
Yeröque Garäiner ara pröchd *nant Tabjuraion de queiquts ar 

er. IL ticles qu’on lui_proposa. « Dans 
prit le m&metexte que Gardiner » la suite, il fut remis en pri- 
avait pris, et enseigna une doc- » son, sur de nouvelles accusa- 
trine toute contraire & celle que » tions: et por, ce coup on crut 
ce prelat avalt etablie touchant » assez qu'il serait brüle, mais 
la justification : il attaqgua meme » il se sauva, et passa en Alle- 
d'une maniere indecente la per- » magne, oiz il Sappligua entie- 
sonne de cet &v&que, et plaisan- » rement » A l’&tude de la Bible 





: ta sur le nom de Gardiner (c). et de la theologie. Il yfit de si 
* Les amis de Gardiner en porte- grands progr&s, qu'il fut fort 


rent pleinte au roi, qui ordonna considere et des docteurs et des 
que Barnes en ferait satisfaction, princes. Lorsque le roi de Da- 
quil Signerait certains articles, nemarck envoya des ambassa- 
et quil se retracterait en chaire. deurs en Angleterre, il voulut 
Tout cela fut execute, mais de que Barnes les accompagnät (e) , 
telle sorte, qu’on se plaignit que ou m&me qu'il füt un d’eux 
dans une partie du sermon il (f). M. F’ev&que de Salisburi , 
avait eu la finesse de soutenir ce que je cite en marge, pourrait 
gi avait retracte dans l’autre. Üreeilement just ied’unecho- 

ur ces plaintes, il fut envoy& se qu’on lui a critiquee (g). On 
& la Tour par ordre du roi, et il a pour le moins deux livres de 
wien sort que Fr aller zouf- Barnes (F). 

ir la mort au mjlieu des flam- into a 
mes (E); car il {ut ondand np ee de emiion 
comme heretique par le parle- net (2 prüent Aue de Sallaburı) , li. 
ment, sans avoir eu la permis- TL.Pzg Soc bang; 
sion de se.defendre. Il exposa sa ) Fox debite ce dernier sentimant, qui 
erance peu avant que de mou- Fe pay og ae Buret: 1Amf 

(6) Seckendorf, Histor. Lutheranismi, (@) Foren la romargus (D. 


Ib. III, pag. 110 et sequent. (A) U fut professeur en theologie , 
(6) Ce mot signjfe jardinier. a ann ae Henri PILL.) We 
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reveta de ses titres dans la lettre de 
erdance que le roi son maltre Jui don- 
Te pour negocier en Saxe; et cette let- 
tre est datee de Windsor, le 8 dejı 
let 1535 (1):Son nom de baptäme ne’ 
aralt pas dans cette lettre devant ce- 
Bi de Barnes. Il se donnait en Allema- 
gne le nom d’-Antoine Amarius, quoi- 
ıe son vrai nom füt Robert Barnes. 
and il dedia sa Yie des Papes au 
roi d’Angleterre, Yan 1535, il signa 
Robert Barnes ‚ dootor (2). On voit 
dans une preface de Luther (3) que 
Barnes cachait son nom etsa qualite 
de docteur dans Wittenberg? cau- 
sedespersecuteurs. Melanchthon Pap- 
peile D. Antonius doctor, ou D. An- 
tonius , dans une lettre qu’il ecrivit 
au roi d’Angleterre, le 13 de mars 
1535 0) 
®) 
son m 
ue j'ai citde m’apprend que Barnes 
Temeurait ä Wittemberg environ l’an 
1330, et qu'il logeait m&me chez Lu- 
ther. Quis ante annos docem hoc de- 
us in Barnesio quasivissei : et quod 
Christus ipse in eo nobiscum versatus 
esseh ? domesticum enim et commen- 
salem habuimus (5). Barnes aurait pu 
demeurer en Allemagne jusqu’en V’an- 
nee 1535,, et y recevoir une lettre de 
ereance de Henri VIII pour negocier 
avec l’electeur de Saze. Sur ce pied-ld, 
Ton aurait pu dire dans Phistoire de 
la reformation d’Angleterre ; jw’en- 
fin, dans le temps que?’ev£que de He- 
reford etait a Smalcalde, c’est-ädi- 
re, en Pan 1536, Barnes fut envoye en 
Angleterre par ce ministre, eiy fut 
1res-bienrrecu de Henri, etentretenupar 
Cromwel (6). Sur ce pied-lä, disje, 
ce recit serait exact; car toute la rai 
son que M.de Seckendorfallögue pour 
le eritiquer, est que Barnes vint d’An- 
sleterre en Allemagne Van 1535, avec 
une commission de Henri YHI (7). Il 











eweye en Allemagne par 





(1) Woyes Seckend. , Hist, 
liv. HIT, pag. sro, ü Faddition. 

(2) Idem, in Supplementis ad indicem I, 
num. 


Lutbiranimd, 








& Yil a mise au-devanıda la Relation 
du Martyre de Barnes, insinde au WII®. vol. 
dee: OBurres, Pages Sechend. , li. III, pag. 


(6) C’en la XKVIe. du Ier. lm. 
(5) Lmther., apud Seckendorf, lb. III, pag. 


© Barnet, Hist. de la Röformit., div. IIT, 
vag. Oi. 
(6) Serkendorf, IB. IT, pag. 365. 


„Van 1533.] La tace Henri VIII se souciait peu des affaire: 
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etait donc reteurne en Ängleterre 
avant que l’evi a erefordil’y en- 
Toydt jet ainsi ie fallit pas comp- 
ter pour son retour dans la patrie le 
message dont ce prelat le chargea. 
Mais peut-on prouver que la lettre de 
erdance ne fut point envoyde ä Bar- 
nes en Allemagne, et qu’il fut lui-md- 
me envoyden ce ha ‚1a? Oui, onle 
peut : Seckendorf le prouve par des 
archives qui Jui ont fonrni une infini- 
te de bonnes pieces. Penerat Witten- 
bergam ( Reg. x, fol. 99, n. 4a ) verno 
hujus anni. 1535 tempore , doctor &x 
Bnuranııa ab Henrico rege’ mıssus (8). 
Melanchthon confirme la meme cho- 
se en grec; car ilse sersit de oette 
langue pour faire savoirä son bon ami 
Camerarius quil y avait un enyoy& 
@’Angleterre qui ne parlait que duse- 
cond mariage du roi, et qui disait que 





de religion. "Hads dh arpör ünäs Eivor mic 
PH In nl Beurarlar, dh F da) 
Yipkeros wapi rad duuripeu Yayınu roü Ba- 
eig, ray di wis innkelas mayudruv 
vü ulru, de gun, 78 Buena (9). Mais 
encorequ'on ne puisse pas mettre.ce- 
ci sur le pied que je disais, on peut 
dire ndanmoins que le recit en ques- 
tion n’est pas fautif. E’historien dit 
simplement que !’eväque d’Höreford 
‚envoya Barner en Angleterre : il ne 
nie point que Barnes n'y füt retourne 
surarayank ollgue 
et ses cı 8... FEMDOr- 
tärentun avis des theologiens de Wüt- 
temberg ‚qui ne leur etait pas favora- 
ble. ] M. Burneten donne tres-exacte- 
ment le preeis. Ba premiere pensde 
eurent dans cette affaire , dit-il 
); fut que les Ordonnances du Le- 
vitiqüe n’etaient point merales..... En- 
suite , ils changerent de sentiment, 
lors que la question eut die agitee un 
peu davantage :mais ils ne convinrent 
Jjamais quun mariage deja fait pdt 
@tre easse, et ils se confirmerent de 
plus en plus dans cette derniere opi- 
nion ; tellement qu’ils condamnedrent 
les deux mariages du roi. Il rapporte 
cela sous Yannde 1530. Ce n’est pas 
qu’il ignorät que cet avis fut donne 








en 1536 : c’est sans doute afin de 
(8) Idem, ibidem, 







lsure CERX du IP*. li, 
535. 


waet, Hist.dela Räformation, liv. IT, 
„4 Fan. 1530. 
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montrer tout de suite & son lecteur 
les diff£rens sentimens des theologiens 
sur le divorce de Henri VIII. M. Se- 
ckendorf s'en est bien doute ; car lors 
qu'il remarque que lavis des theolo- 
iens de Wittemberg se trouve dans 
Fhistoire de la reformation Angle- 
terre, au volume des Preuves et des 
Piöces justificatives , parmi celles qui 
regardent Yan 1530, il ajoute cette 
parenthöse ( fort2 per occasionem ). 
Annus et dies responso huic non est 


adseriptus, et Burnetus, lud inter 
aela anni 1530 (fort per oeoasienem) 
rewnlitlib. 11, fol. 9417). M. deMeaux 


na point su que ke decret. de Wittem- 
berg est de lannde 1536. Il ne pure, 
quant & cette annde -lä, que de Va- 
vis de Melanchthon ‚et il ne critique 
‚pasM. Burnet d’avoir mis äl’an 1530la 
reponse des theologiens de Wittem- 
berg (12). M. Seckendorf remarque 
que V'exemplaire de cette reponse, 
qu’il a lu dans les archives de Wei- 
mar ‚est plus long que celui qu’on 
trouye parmi les preuves de M. Bur- 
net. Voici oe que les ambassadeursde 
Henri VIH en retrancherent : Zisi 
‚consentiamus cum Dominis legatis ser- 
vandam eıse legem de uzore fratris 
non ducendd , mansit tamen inter nos 








fin de leur avis. Ils avouent,, d’un 
SB6, quels ordonnances du Leritique 
sont divines, naturelles , et morales ; 

11) Seckendorf, 


AN 





u. 
ons , li. 





. III, pas. 
de \ 





BARNES. 


qu'on ne peut diablir dä loi contre 
celles-Iä ; et ge toute l’eglise a tou- 
joursjug& que lemariage avec la veuve 
de son fröre est incestueux. Hoc ma- 
"nifestum est, el negare nemo potest, 

juöd lex tradita Levit. xvın. 20, pro- 
Äibet ducere fratris uzorem. eto..sod 
divina , natarali, et moralis je est 
intelligenda tam de vivi qulm de mor- 
tui fratris uxore, et quod contra hane 
legem nulla contraria lex fieri aut 








constitui possit (13): etils soutiennent, 
del’autre,, zus cette loi. du Levitique 
est, de dispense : Zegati 
statuunt dispensationi nonesse, 


nos ver; putamus esse illi locum. Si 
elle est susceptible dedispense, Henri 
VII a dü se tenir pour bien mari& 
avec Catherine d’Aragon. Si elle ne 
Pest point, si elle’est divine, natu- 
relle , morale, et telle en un mot 
quelle ne puisse souffrir aucune con- 
stitution contraire,, si l’Eglise enfin a 
toujours juge qu’un mariage non con- 
forme ä ceite loi est incestueux, Henri 
VII n’a d&_regarder son commerce 
avec Catherine d’Aragon que sur le 
pied d’un inceste : il adonc dü y re- 
noncer incessamment ; les theologiens 
de Wittemberg n’ont pas dü £tre en 
balance s’ils approuveraient , ou 

desapprouveraient son  divorce. La 





maxime , Il y a des ahoses quil ne 
Jallait pas faire ‚mais quand elles sont 
une fois faites , il ne faut pas les de- 


faire, us pouyait point avoir lieu ici, 

uisqu’il s’agistait de la continuation 
"un inceste. Des gens medisans, et 
interesses ä l’emploi de la recrimina- 
tion, ne conviendraient passans peine 
de ce que remarque M. Burnet , que 
si Ton ne voit point dans la conduite 
des theologiens Saxons cette finesse , 
cette politique, et cetie dissimulation 
de la cour de Rome, on y voit du 
moins la franchise, la bone foi, et 
la conseienco des temps apostoliques 
(14). En mon purticulier , j'aime 
mieux croine qu'ils ne raisonnaient 
as consequemment , que de preten- 
Ire qu’ils voulaient avoir le plaisir 
de medire de la dispense du pape, et. 
en m&me temps la prudence de mena- 

r'Charles-Quint, et les interdts de 
ja princese Marie, sa cousine ; mais 











des ennemis qui se plaisent ä demner 
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un mauvais tour auxchoses pourraient. 
bien par represailles faire ici de sinis- 
tres jugemens (15). i 

(D) Ui fur emplaye dans le projet 
du mariage d’Anne de Clöves. | Ce 
fat un malheur pour Barnes, paroe 
que le roi, trös-peu satisfait de co 
mariage, n’en epargna point les au- 
teurs ‚ ni les instrumens. C’est monsei- 
gueur Pevdque de Salisburi qui Vas- 
sure (16). Luther a touch äune autre 
eirconstance : il a dit que la vraie 
cause de la haine de Henri VIII pour 
Robert Barnes fut la libert avec la- 
quelle ce docteur lui deconseilla de 
repudier Anne de Cläves (19). M. Sec- 
kendorf pretend que M. Burnet ob- 
serve la m&me chose (18) : j'en doute 
fort; je w’ai point rencontre ce fait 
dans sa Reformation d’Angleterre. 

(E) Il fur envoye a la Tour..., et 
n'en sorüit que paur aller souffrir la 
mort au milieu des flammes.] La rela- 
tion de son martyre futenvoyde d’An- 

leterre en Allemagne : M. Secken- 
dorf Va trouvee dans les archives de 
Weimar , traduite en langue alle- 
mande (19). Luther la publia (20) , et 
Yjoignit une preface , oü il Iue entre 
autres choses la modestie de Barnes. 
Un'ignorait pas, dit-il , les defauts 
de Henri Fılr, et il ne les dissimu- 
it pas , quand il etait aveo ses ami 
mais partout ailleuss , il ne parlait de 
ce prince , qu'en termes de respect et 
d’honneur (2). 

(F) Onapour le moins deux livres de 
Barnes. ] Lan contient les artieles de 
sa foi ‚ Vautre est Phistoire des papes. 
Le premier fut imprime en latin, avec 
une preface de Pomeranus , chez qui 
Barnes etait Joge en ce temps-lä. On 
Vimprima en allemand , ä Nurem- 
berg ‚ Pan 1531. Il contient XIX the- 
sea selon les prineipes de Luther , et 
plusieurs preuves tirdes de l’Ecriture 
et des P£res. L’autre livre fut impri- 
me ä& Wittemberg , Yan 1536, avec 


45) Yoyen M. de Merus, Hist. des Variat. 

We DL num. 57% ’ 
116) Hist. de la 

a naesfe 









formation, liv. III, pag. 





R fü Barnes, 
ib. TIT,pag. 262, num. 35. 

(18) Seckendort, ibidem. 

(19) Tdem, ibidem, num. a4. 

(20) Elle est inserde au PIT*. tome de ses 
OEuvres, ddit. d'Atorf, folio dar. Sechenderf, 
bb. TIT , pag. 262, num 25. 

(1) Tbidem , num. 25. 
























vie des paj 
jusques & 
au roi d’Angleterre : Pauteur dorivit. 
Vepttre dedicatoire le 10 de septem- 
bre 1535. Il maltraite fort les papes : 
il promettaitde continuer leur histoire 
Asques ä son temps (22). M. Secken- 
dorf juge que ce livre meriterait une 
seconde edition (23) , et ilen a inser& 
la preface dans ses Indices, parce , 
dit-il , qu'on letrouve trös-rarement, 
et qu’on le peut compter pour perdu. 
Quia liber ipse rarissime invenitur 
pro deperdito haberi potest (24).1] est 
Ppourtant vrai qu’on en fik une nou- 
velle edition A Leyde,, Van 1615, qui 
contient aussila vie des papes de Jean 
Baleüs, et qui n’est pas encore extr&- 
mement rare, 











(a2) Ex Scholis sire Supplementis Secken- 
dorfi ad Indicem I, 

(23) Recudi meretar, ibidem. 

(44) Idem, in Indice TIL, ad ann. 1536. 


BARNES (Jean), en latin Bar- 
nesius *, moine benedictin , An- 
glais de nation, a et€ un de ces 
catholiques romains, qui, & 
Vexemple d’Erasme,, de Cassan- 
der, & Wicelius, de Modrevius, 
du pere Paul , et de plusieurs au- 
tres, ont fait profession toute 
eur vie de la catholicite, encore 

’ils y remarquassent une infi- 
Aire @’abus, dont ils souhaitaient 

sionnement lareformation. Il 

t un livre contre les Reserva- 
ions mentales, qui ne plutguere 
aux jesuites (A), quoiqu’il Pedt 
dedie au pape Urbain VIII. Son 
Catholico-Romanus pacificus est 
tout plein de choses qui ne sau- 
raient &tre au goüt de ceux qu’on 
appelle bons papistes (B). I sou- 
haitait sans doute de rapprother 
autant qu'il pourrait les deux 
communions. La cour de Rome 
lui en sut fort mauvyais gre. Ce 

* Dans le priviläge du roi pour sa Disser- 
tation Jatine contre les Equivoques, il est, 
it Joly, appel6 Jean Bornest. 
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auvre homme , irreprochable 
Hals ses meurs (a) , etait A Paris 
lorsqu’on se saisit de lui (C), et 
qu’on lui ötaleshabits del’ordre, 
pour le transporter en Flandre 
garrotte sur un cheval. On l’en- 
voya ensuite a Rome, oü il de- 
meura dans les- prisons de P’in- 
quisition, jusqu’a ce qu’il eüt die 
transfere dans celles des fous (b). 
C'est dans cette derniere station 
-qu'il finit ses jours, digne tres- 
assurement d’une meilleure des- 
tinde. II etait profes du convent 
des benedictins de Douai, etily 
ayait et€ superieur (6); mais, ne 
pouvant s’accorder avec les reli- 
gieuxdeson ordre, ils’etait retire 
en France ‚et n’avaitpointdefere 
aux sommations que les benedic- 
tins lui avaient faites de revenir 
& Douai, on de se retirer dans 
quelque autre de’ leurs couvens. 
11 logea & Paris, pres du colle; 
de Navarre, puis au college de 
Bourgogne, et enfin chezle prin- 
ce de Portugal, oü le cheyalier 
du Guet Yarräta , le 5 de decem- 
bre 1626. Il composait une Re- 
‚ponse au livre igtitul€ Aposto- 
Jatus Benedictinorum in An- 


" glid *, dans laquelle il edt inse- 


TE ses sentimens particuliers sur 
la discipline de Pglise (d). Le 
pere Theophile Raynaud, deze 

se sous un masquede nom, ecri- 





(a) Foyes la remargue (B). 

(6) Voyes le Mercure Frangais, tom. 
XIV, pag. 336. 

(6) Mercure Fraugais, tom. XIT, pa. 752. 

* Joly, d’aprds ua manuscrit, rapporte 
que la mauyaise doctrine contenue dans 
Traite des Equivoques ft prendre garde de 
‚plus pres au personnage, et on trowa que 
dans un anire ouvrage contre le lure De ve- 
ro apostolatu benedictinorum in Angliä, id 
maliraitait ses früres et ceux de son ordre 





en Angleterre. Co livre , ajoute Joly, peut 


donc avoir contribu6 & sa prise. 


(d) La meme, 





NES. 
vit contre son trait& des Equivo- 


ques (D). . 
On "sei ut-etre bien aise 
de voir la raison pourquoi 





Barnes etait ennemi des jesuites 
(E):: jentends la raison quils 
ont debitee. 


(A) Ilfit un livre contre les Reserva- 
tions mentales, qui ne plut guöre aux 
jesuites. ] Il fat imprime & Paris, 
1625, sous le titre de Dissertati: 
tra Kquivocationes : on Yimprima en 
frangais , la meme annde , et au 
möme lieu , sous le titre de Traite et 
Disputes contre les Equivoques, L’ap- 
probation de la faculte de theologie * 
porte que Jean Barnes &tait docteur ds 
arts de la sacree theologie, et profes- 
seur de la mission anglaiso, et pre- 
mier assistant pour la congregation 
d’Espagne ‚et est datde du Yde juil- 
let 4 L’epttre dedicatoire de Hau- 

teur est.datde de Paris le 13 de janvier 
1625. Le pere Theophile Raymand dest 
done trompe, lorsqu'il a dit que Bar- 
nes fut amend ä Rome, et mis en pri- 
son , sous le pontificat de Raul V. Rap- 
portons les termes dont il se sert; 
car ils nous apprennent quelque chose 
touchant ce pauvre benedictin. Joan- 
nes Barnesius , jesuitis admodum in- 
fensus , ob nonnullas suspiciones de 
'comperid illis vitd sud,, eo loco fuit 
ud Paulum F ut eumtanguamnove 
fidei ifabrum per Albertum Austriacum 
& Gallid abductum et Belgio Romam 
„aveclum judicaverit carcere dignum , 
donec emnto cerebro inter fatuos pone 
$- Pauli minoris @dem sacram fatuari 
desiit cum aliorum periculo (1). Ce 
Passage a t6 cite par Edouard Brown 
la page 826 de son Appendiz du 
Fasciculus rerum expetendarum , im- 
prime & Londres, en 1690. Voyez la 
Temarque suivante. On lit dans le 
rcure Francais (2)que ce bon bend- 
tin croyait que les jesuites Ini vou- 
Iaient mal de mort depuis l’'impression 















* Cette i 
que le livro ne fat conda 
Bräld par Vexdcuteur de In 





page 17 
@) Au ome XII, 
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de son livre des Equivoques , que le 


docteur Gamaches ( estime lun des adversusJ. 


premiers theologiens de son sidele ) 
fie voulus approuver en dtant requis ; 
et qu'il fit ce livre pendant qu'l fut 
confesseur au couvent de Chelles 9: 
(®) Son Catholico-Romanus pacii 

cus est tout plein de choses qui ne 
‚sauraient Eire au godt des... bons pa- 
pistes. ] Il a 6t& imprime & Londres , 
en 1690 , dans V’appendiz du Fasci- 
eulus rerum expete ım. L’auteur 
de l’Appendix ndus apprend qu'il a 
eu trois manuscrits de cet ouvrage de 
Barnes; et il rapporte ces paroles de 
Jean Basier , professeur en theol 
Bonus ille dena (d» jamani vie 
inculpate et fame integre fuit , me- 
did Ga 

tus 





utetid correptus, suo habitu exu- 
‚et quadrupedis instar barbarum 
in modum alligatus ad equum , et ita 
vehementissimd avectus primd in Flan- 
driam,, deindö Romam,, ibi in inqui- 
sitionis ‚m , deinde in mania- 
corum ergastulum erat detrusus (5). 
(€) Hi etait & Paris lorsqu'on se säi- 
sit de fui. ] On Peüt fait partir le jour 
möme de la capture, si le cheyalier 
da Guet avait eu autant d’impatience, 

‚e le pöre procureur des benedictins 
FeDousi. Mais il fallut que cette im- 
Ppatience soufirit juauiau lendemain. 
Alors on mena le pöre Barnes en 

* earrosse jusqu’ä la Villette , oü deux 
kenedictinsl’attendaient pour faire le 
voyage avoc Iui , et avec les archers 
qui ayaient ordre de le coiduire jus- 
ques ä Cambrai. On lelia suran che- 
val , eton le remit au gouyerneur 
Cambrai, qui le fit conduire au cl 
teau de Waerden (6). Le pere Theophi- 
leRaynaud n’arait que faire de parler 
des ordres d’Albert d’Autriche : cet 
archiduc etaitmort depuis long-temj 
lorsque Barnes fut saisi. J’ai cite les 
paroles de ce jesuite dans la premiere 
Temarque. 

(D) Ze pöre Theophile Raynaud 
döguise sous un masque,denom, deris 
contre son traite des Equivoques. |Je 
parle du livre qui a pour titre Spien- 
dor veritatis moralis, seu de licito usu 














(3) Mercare Frangsis, tom. XII, pa8. 751. ya 


(&) Cestäa-dire , le binddictin Barnen. 
de 









(6) Mercare Frangais, tom. AIL, pog. 753. 
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en 1627, in 8°, 
nom de Stephanus Emonerius. J’en ai 
une preuve plus forte, que celle que 
M. Placcius a formee de la jonction de 
deux passages du pero Alegambe (7), 
dans Pun desquels il estdit que'Th£o- 
Phile Raynaud a compose sub nomine 
alieno le traits dont je viens de don» 
ner le titre (8); et dans lautre , 
A west deguise sous le nom de 

. Emonerius (9). Voici cette preuve. 
Le pere Abram rapporte dans son 


: traitd du Mensonge (10), que Theo- 


Phile Raynaud reconnait pour un de 
bes ouvrages le lirre d’Emonerius, 
intitle Splendor verutis moralis 
et quon |’y reconnaissait aisement. 
Miror te kunc pro Theophili partu 
agnoscere , c'est ainsi que parle Fun 
des interlocuteurs du Dir Abram : 
Kautre repond, quid ni verd agnos- 
cam, cum illum in suis Moralibus 
uum esse fateatur (11)? Quem si ab- 
dicaret, nullo tamen negotio patrem 
vel ex ipıd filüi facie caterisque cor- 
Pporis lineamentis agnoscere possemus. 
‚Sie oeulor, sie ille manus , sic ‚ora ferebat. 
Voici un passage de Theophile Ray- 
naud, qui nous apprendra qu'il re- 
comnaissait pour son ouvrage la r&fu- 
tation de Baraes, et que ce benddic- 
tin virait encore Tan 1650. Dizi ogo 
sand in prefatione operis de aquivo- 
catione, adversis Caetani germanum, 
bipedum omnium effrontissimum , 
Joannem Barncsium Anglum , qui 
vieenario carcere in quem curanle 
summo pontifice reclusus eat, necdum 
dstersit mulüplicis adversüs Deum , et 
religionem catholicam , ao 8. Bene- 
dieti familiam, malignitatis rubigi- 
nem.” soeietate Jesu , ete. (13). 
(E) Yoici pourquoi il etait ennemi 
des jesuites, ] Etant revenu d’Espagne 
au Pays-Bas, il assitta & une de leurs 








@ » pas. Ai. 

(10) Imprimd avec son Pharas Vataris Ter- 
‚mesti , & Paris, en 1648 „in-folio. 

(83) Zufait la m£me chose dans son Synug- 
mn de Libris proprüin. Foyes la remarque au 





vanıe, 

. "*(12) Theopbil. Raynand, Hoploth. ‚sect. IT , 
vorm II, Sapı KIT, Pag. 256, edit. Zugd., 
an. 1650. 
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disputes publiques, oü Je soutenant 
+ proposait ainsi la these quodlibetale : 
An Joannes in Hispanid infamis , 
posit hie in Belgio absque peccato 
infamari. C'est-ä-dire, Jean infdme 
en Espagne, peut-il £ire diffame in- 
nocemment dans le Pays-Bas? Cette 
espece de cas de conscienee a td exa- 
minde par Soto, par Molina, et par 
plusieurs Fahre z. X 
'nerale , quoiqu’avec Pa; 
Hd A eerlaace Are metnnsen Unte 
sen tint pas ä ces gendralites dans la 
dispute ob Jean Barnes assista ; car on 
uisit la question ä des termes si 
precis, en designant d’une fagon tres- 
particuliere les temps et les lieux, 
qu'il crut que c’etait de Iui qu'il s’a- 
fierait persönnellement, etil ne von- 
ut jamais demordre de cette pensee, 
qudiqu’on Iui fit des protestations fort 
humbles qu'on n’ayait eu nul des- 
sein de le noter. Il medita la ven- 
‚ance, et il choisit la matiere des‘ 
quivoques, C’est Theophile Raynaud 
i_conte cela lorsqu'il fait mention 
la r&ponse qu'il ecrivit contre l’ou- 
vrage de Barnes, Ad singularia loco- 
rum ao temyorum adjuncta, illis in 
oris perfamiliaria, difficultag restric- 
ta est. ...... Clard locorum designa- 
tione , pelitum se ratus Barnesius , 
bellum indizit inconciliabile societatis 
Jesu doctoribus ; nec se ullis unguam 
wel eontestarionibus, vel mollibus ac 
rop& supplicibus verbis, flecti pas- 
Aus est, ut nihil minüs ae co 
notando cogitatum esse, in eo T’he- 
‚sium programmate ac proloquin, per- 
suaderetur (13). n’dublie point, de 
dire que Barnes fut condarmnd & une 
piison perpetuelle ; et qu’ayant perdu 
”esprit on le transfera & ’höpital des 
fous: Barnesium ob periculosas novi- 
tates,,.... .carceri esse mancipalum, 
post e& autem emotdmente,, in fatuo- 
rum ergastulo transtiberino, (vulgö 
gli Passarelli) comelusus est; ubi 
anno 1643 erat superstes (14). 


13) Theophil. audus, in 5; 
ae Ren 
(14) Idem , ibid., pag. 23, eol. ı. 


BARON * (Pıeare), profes- 
seur en theologie dans Funiver- 
ns le dictionnaire de Chaufepi£ on 


ır Pierre Baron un artiele de cing 
-folio, 






























BARON. 


site de Cambrige, au XVI". sie- 
cle, etait Frangais de nation 
(a). Il excita quelques troubles 
dans cette universite, par cer- 
tains dı quil ydebita Pan 
ı5g0. On pretendit que cette 
doctrine approchait beaucoup de 
celle des pelagiens. Witaker, Tin- 
dall, Chadderton ‚ Perkins, etc., 
la combattirent par dessermons, 
par des legons et par des livres; 
mais d’abord ile Epargnerent le 
nom de leur adversaire, & cause 
de son grand äge. Ensuite s’&- 
tant apergus qu'il continuait de 
dogmatiser, et que dans sa Sum- 
ma trium de Pradestinatione 
Sententiarum , il soutenait une 
hypothtseheterodoze, Witakerse 
declara son antagoniste formel- 
lement, et refuta cette samme. 
L’affaire fut portee devant la 
reine Elizabeth, et devant l’ar- 
chev&que de Cantorberi. On con- 
voqua a Lambeth une assemblee 
de prelats et de docteurs en theo- 
logıe. Witaker y fut mande, et 
y soutint avec tant de force l’o- 
Pinion commune , qu'il la fit 
triompher glorieusement. Celle 
de Baron fut condamnee,, et l’on 
dressa, le 20 de novembre 1595, 
neuf articles (b), qui furent im- 
itronises dans ’academie par 
"autorit€ publique. Baron fut 
congedie,, et s’en retourna en 
France : ce qui rendit la paix& 
cette universit& (c). Quelques- 
uns jugerent qu’on le traita trop 
severement (A). On verra les ti- 
tres de quelques ouvrages de ce 
professeur (B). 
ro quad von ir Amp 
(b) 4 loco Lambethani dieu sunt. Altiog, 
Theolog. Histor. , pag. 305, 306. 
(©) Tird du Theologia Historica de Heori 
" Alting, pag. 305, 





Stempanus. Je 
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(A) Quelques-uns jugärent qu’on le 
traita wop severement.] Les extraits 
que M. Des Maizeaux a eu la bonte de 
m’envoyer d’un Hivre de Thomas Ful- 
ler, feront iei tout mon Commen- 
taire. Ce livre-lä est l’histoire de l’u- 
niversite de Cambridge, et se trouve & 
la fin du the Church History of Bri- 
tain „ste. Histoire ecclesiastique d’ An- 
gleterre, depuis la naissanco de Je- 
Tus-Christ jusqu’a Panne 1648. « U 
»arriva en 1580 une contestalion 
» entre M. Chadderton et le docteur 


» avanoses, tant dans ses legons que 
» dans son liyre.de Fide, et dans son 





t bsolument qu'il eüt ja- 
» mais präche contre Baro , il pre- 
» tendit de Yautre que ces deux pro- 
» positions &taient errondes : 


#1. Primus Dei amor non art in naturdfidei 
Jurificantis.- 

#2. Fides jutificans non preeipitur in de- 
alogo. 


»1s eerivirent P’un et Vautre sur 
» cette matiere,, et ils trouverent en- 
»fin qu’ils e’accordaient dans leurs 
» erpressions; mais, quoiqu’ils parus- 
„» sent d’accord dans les termes,, leurs 
» sentimens etaient si fort eloignes, 
ge cela les mit nal ensemble, et 
» deponilla enfin ce docteur de son 
» emploi (2). Ses legons triennales 
» allaient bientöt finir ; et qudique la 
» coutume ait presque fait un devoir 
» de a complaisance que l’on a de 
» continuer le m&me professeur Aprds 
» ce terme, lorsqu'il n’y a point de 
» raisons pressantes pour faire le con- 
» traire ; cependant l’universit6 ne 
1) Dame Marguerite ie 
min, möre ılu roi Menrt ee 
77 ea Cem ande deug chairerde 
ferseur en Hfplogie : une & Oxford ei 
Dre CanbriOR Onaz quenten desepre. 
fersorat et de la pension qui.y art annexeh ve 
'nomment Margaret-Professors. Jean Tistor , ev&- 
que de Rochester, ft le premier qui ie 
a ridge; Erasme füt le second, et 
Baro le qualorzüme. Geitenote esde M. Des 


Maizeaur. 
Bist. de Univ. de Cambri 

















2, 





n jugea pas ä propos de continuer le 
» docteur Baro dans sa charge, et 
» elle jagge quil serait plus honndte 
» de ’en depouiller alors, et qu’il lui 
» serait moins dur et moins ignomi- 
» nieux de sortir de son emploi aprds 
» que son terme serait expire. I} le 
» remarqua bien lui-meme; et, outre 
» cela, il previt qu’on »attendait 
» quiil souscrirait aux articles de 
> Bambeth, que Fon venait denvoyer 
» A Puniversit6, et que m&me on lui 
.» en imposerait la necessite, & quoi 
»il ne pouvait pas condescendre. 
» C'est pourquoiil se resolut ä quitter 
» la place. De sorte que sa demission 
» ne procddait, nullement de son bon 
» plaisir, ni d’un cheix qui vint de 
» lui: il’y fut necessairement deter- 
» mind, t&moin la repartie quil fit & 
»unami, qui lui demandait la rai- 
» son de sa demission : ne fü- 
» garer. Il y a des gens qui trouvent 
»quon traita trop rudement une 
» personne du merite du docteur 
2 Bäro, Car, 1°. il etait etrangep, et 

» Turpius ejicitus quäm non admitlitur hosper. 
»2°. Tous ceux qui nient que Baro 
» fut un savant homme ( de quoi 
» ses ouvrages portent t&meignage ) 
» font voir eux-me&mes qu'ils n’ont 
» nulle science. 3°. C’etait un homme 
»d’une vie et d’une conversation 
»irreprochable ; ce qui paralt en 
»ce quon ne Paccusa daucun vice, 
» ce qu’on n’aurait pas manque de 
»faire, ®'il yavait eu lieu, lorsque 
» M. Chadderton etait si fort echaufle 
» contre lui. 4°. Enfin, c’etait un hom- 
» me Age, qut etait venu en ce lieu-lä 
» depuis plusieurs anndes, et.dans un 
» temps od la place de professeur n’a- 
» vait pas moins besoin de lui, qu’il 
» pogvait avoir besoin d’elle, et qui 
» ayait Epuise ses forces ä la bien rem- 
» plir. D’autres soutiennent que dans 
» de semblables cas, oü il s’agit de la 
» conscience, la complaisance ne doit 
» avoir aucun lieu ; et que Baro , 
» dtaut etranger , avait introduit une 
» doctrine dtrangere pour infecter 
» P’universite, la Fontaine de la scien- 
»ce et. de la religion; et que ce fut 
»ä cause de cela que Varchev&que 














wit » Whitgift lui fit öter son em- 


» ploi (3). » 


(3) Thomas Faller, Hist. de P’Unive 
Cambride, pag. 148 oinir , Aie de Zandrer, 
en 1658. 
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Voila, monsieur, ce sont les 
roles de M. Des Maizeaux,, oe lie 

1 ai mieuz aime le u & 
la lettre, et parler moins bien, que 
de courre risque de m’ecarter de son 
sens. Ü remarque que tous les Anglais 
©erivent constamment Baro ou Ba- 
roe ; et que dans les pidces originales 
ce docteur signait Baro. D’oü ’on 
Pourrait conclure que j’aurais düt le 
nommer Baro, et non pas Baron; ä 
moins qu'on nedise qu'il latinisait son 
nom quand il signait Baro, et que 
les Anglais l’ont nomme selon la ter- 
minaison Jatine. Ce quil y a de cer- 
tain est qu’en France le nom de fa- 
mille Baron est incomparablement 
plus en usage que celui de Baro, qui 
n’y est pas poartant inconnu, td- 
moin le continuateur de l’Astree (4). 

(B) Poici les titres de quelques 
ourrages de Baron.] Prelestiones 
XXXIX. in Jonam , imprimees & 
Londres en 1579; Summa trium Sen- 
tentiarum de Pindestinatione; De 
Prastantideı Dignitate divine Legis. 

(4), Poyes Thin. de V’Acadömie’ frangaise, 
van: 

BARON (Vixcexr), en latin Ba- 
ronius, religieux de l’ordre de 
saint Dominique, s’est fait esti- 
mer dans le XVII*. siecle par 
plusieurs livres qu’il a publies. 
1 a eu pour antagoniste le fa- 
ameux Theophile Raynaud; et je 
ne sais si P’envie de se battrecon- 
tre un athlete si renomme ne lui 
apoint fait prendre pour des ou- 
vrages de ce jesuite ce qui ne l’e- 
tait pas. Il a reconnu melque- 
fois qu'il s’etait trompe dans ses 
conjectures sur ce chapitre. Les 
ouyrages du pere Baron , qui 
sont venus A ma connaissance, 
sont un livre de la Justification 
contre la doctrine des Calvinis- 
tes *, une Theologie Morale , 





* Le pöre Baron n'a compos aucun livre 
sur la jusffication contre les calvinistes, dit. 
Leclere qui renroie au Scriptores ordinis. 
Pradicatorum du pöre Echard, od l’on men- 
tionne cependant Vrirdsie convalncue ou la 
theologie des lutheriens et des calvinistes, 
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divisee en trois parties (A), et 
une Apologie’de son Ordre (B). 
Il a choisi Sans la theologie mo- 
rale les principales:matieres qui 
sont en dispute entre les domi- 
nicains et les jesuites. Il a ete un 
predicateur assez celebre. 

Voici-un memoire que j’ai re- 
couvr& depuis la premiere &di- 
tion de cet ouyrage (a). « Le 
» pere Vincent Baron naquit & 
» Martrei *, au dioce de 
» Rieux, en Gascogne. II fit 
» ‚profession dans l’ordre.des fre- 
» res pröcheurs & Toulouse , 
» Pan 1622. Il enseignala theo- 
» logie plusieurs annees avec ap- 
» plaudissement dans le cou- 
» vent de la meme ville, et il 
>» y fut prieur. Il le fut aussi & 
» Avignon , et’ au Noviciat ge- 
» neral du faubourg Saint-Ger- 
» main & Paris. Il fut defini- 
» teur pour sa province au cha- 
» pitre general tenu' Yannde 
» 1656, oü il presida aux the- 
» ses dediees au pape Alexandre 
» VII, qui lui acquirent Pes- 
» time de toute la ville et de 
» tout P’ordre. Il se trouva &- 
» Fassemblee oü le pape fit dire 
» de sa part aux definiteurs et 
» aux peres du chapitre, qu'il 
» avait un sensible deplaisir de 
» voir lamorale chretienne dans 
» Veffroyable relächement ou 
» quelques nouyeaux-casuistes 
» Yavaient reduite, et qulil les 
» exhortait & en composer une 
» autre qui füt conforme & la 
» doctrine de saint Thomas. Ce 
» fut ce qui engage pere Ba- 
» ron & trayailler aux ouvrages 
rfduite & quatre principes et röfutde, etc.‘, 
1668, in-ı2. 

(a Fer le mayen de M. Pinson des 


Ion. 
* Ce fat, dit Lecore» le 17 mai 1604. - 
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il a composes sur cette ma- 
tiere. Il fut encore &lu pro- 
vincial ;' et ensuite le pere ge- 
neral l’envoya commissaire en 
Portugal , pour des affaires 
importantes, oiz il reussitavec 
tant de sueces, que la reine, 
la cour, et tous les religieux, 
rendirent temoignage a son 
merite par un acte public. Il 
revint& Paris, au Noviciat ge- 
neral, et y mourut le 2ı de 
janvier 1674, äge de soixante 
et dix ans. Outre plusieurs 
Poesies latines , qu'ıl a lais- 
sees comme des &chantillons 
de sa capacit@ dans les belles- 
lettres , il a fait imprimer les 
ouvrages que l’on verra ci-des- 
sous (GC). » Vous trouverez un 

ui lui est fort honora- 


bie dans l’Apologie historique des 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
D 
» 
D 
» 
» 
» 
» 
D 


censures de Louvain et de Douai dı 


(6). La congrögation de Vindice 
ne lui a pas ete favorable (D). 


(6) Publide Pan 1688, par M.Gery 
ehslier en thiologis : ce passage est 
pageaßß., 


(A) I fit une Theologie Morale, 
divisde en trois parties. ] La premiere 
est destinde contre le dogme de la 

robabilite, adversus laziores proba- 
ilistas (1). I y refate Caramuel, qui 
avait dcrit quatre lettres contre la dis- 
sertation que M. Fagnano , doyen des 
prelats de Rome , avait inserde dans 
ses Commentaires sur le droit canon. 
M. Fägnano sontient fortement qu’on 
nedoit jamais preferer ”opinion qu’on 
roit moins probable & celle qu’on 
croit plas probable. Caramuel le re- 
futa, et fut refute par notre Vincent 
Baron, Le päre Thöophile Raynaud 
fut refute dans le m&me ouvrage, & 
Tegard d’un senliment de Suards con- 
damne par Clement VIII. Suares avait 
soutenu 
lettres : le pere Theophile imagina 
des expediens pour defendre son con- 


14) Woyes le Jourasl des Savanı du 8 mare 
Page 14 


‚ ba- 
ala 





qwon peut se tonfaner par 


14r 
frere contre la censure du pape, et 
ce fut contre ces expediens que lo 
pöre Baron prit la plume. Il attaqua 
en me&me temps les janseniste: 
qu’il soutint & Wendrokius qu’il se 
rencontre des cas , quoique trös-rares, 
ol il peut y avoir une ignerance in- 
vineible , aussi bien contre le droit na- 
turel que contre le droit positif (2). I} 
attaque dans la seconde partie Ama- 
dus Guimenius, et ne se contente 
m de soutenir que les opinions res 
lächees qu'on impute aux domini- 
cains ne sont pas leurs veritables 
sentimens ; il montre aussi ce quil 
faut juger de ces opinions. I] recon- 
natt dans sa preface Perreur oü il 
t6 en composant son ouvrage 
avait cru qu'Amadzus Guimenius n’d- 
tait qu’un faux nom que le pere Theo- 
phile «’etait donne (3). Dans la troi- 
sieme partie, il traite de la liberts 
et de la science moyenne, et il son- 
tient que la prescience de Dieu n’a 
point d’autre fondement que ses de- 
crets, et Ei ‚cette prescience etablit 
la liberte de la creature, bien loin de 
la detruire (4). Il ne faut point pren- 
re cela pour un paradoxe ; car qui 
parlersit autrement ne suiyrait point 
definition de la libert que l’on 
doit donner dans le systeme de la 
predetermination physique. C’est en 
vertu des difförentes idees de la li- 
berte que Von peut faire durer le com- 
bat, et donner tellement le change 
quun lecteur ne s’apergoit pas quand 
sa cause ne va pas bien. 

(B)... ..et une Apologie de son or- 
dre. ] Cet ouvrage est en Iatin, tout 
comme le preoddent; il sert de re- 

se d la cruelle invective du pere 
Meophile Raynand, intitulee de’/m- 
munitate Cyriacorum & Censaris, et ä 
celui qui avait pretendu montrer que 
de tous les ouvrages qu’on attribue & 
Thomas d’Aquin, c'est beaucoup si 
la dixitme partie est veritablement 
de lui. Le pere Baron entre aussi en 
lied avec M. de Launoi ‚ qui a soutenu 
que plusieurs passages des pöres , ray 
Portes dans un traite de Thomas d’A- 
guin ‚contre les Grecg, sont supposes. 

'e dominicain ne se contente pas de 

















(2) Zi möme, pag. 198. 
9 Igarunl des Saranı du 12 al 1606, 





pab. %. 
(4) Jonrnal des Savanı du ar juin 1606, 
Pag. 357. 
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Vapologie de son ordre, il en fait 
aussi le pandgyrique (5). 

(©), Ha fais imprimer I gurages 
que Don verra ci.dessous.) Ce que je 
vais copier est contenu mot & mot 
dans le Memoire Fob ji tire Vaddi- 
tion de oet article. « Theologia Mo- 
»ralis, ä Paris, en 1665, en deux 
» volumes in-8°. ; Primus tomus ejus- 
> dem, eorsanun, die secunda, 1667, 
»in8. ; Libri tici contra 
» Theophi dem, & Paris, 
»en 1666, en deux volumes in-8°. ; 


» Mens sancti Aı ini et Thoma 
»de Gratid et Libertate, en 1666, 


» negyri 





»en sa place. Capi 
> Duis retabli, et 
» dinal. » 

Je ne troure point dans cette liste 
des onvrages da pere Baron, l’Ezer- 
eitatio, que M. de Launoi refute avec 
une aigreur incroyable , ‘dans P’une 
de ses lettres (la XIV*, de la Ve. par- 
tie.) Voyez la remarque (P) de Varti- 
ele de (Jean de) Lama, au com- 
mencement. 

Deux ou trois mois apr&s qug j'eus 
regu ce Memoire, on m’envoya ce qui 
sutt « Apologia pro sacrä congrega- 
> tione indicis , ejusque secretario, 
»et Dominicanis , contra Petri & 
» Valle claus@ libellum famosum in- 
a scriptum de Jmmunitate Aufho- 

Oyriacorum ı Censurd. Roma 
.,M. DC. ıxu, in-4°. Adver- 
'ctor preter innumera errata 
»ex prelo passim sensum et stylum 
» auctorum mulantia, addita non- 
» nulla necessaria sermone simplici, 
» et multa adjecta convitia : has au- 


(5) Journal des Savans du 7 mars 1667, 
von 






» tem labes tollet secunda editio. 
» Cette seconde edition fut faite a Pa- 
» ris par Simon Piget,, l’an 1666, en 
» deux volumer, divisde en cing li- 





» 
» 
» Tindice 1e 28 de fevrier 1604.» 


(D) La coı ration de Ü'indice ne 
lui a pas die favorable. ] Wici un ex- 
trait de son deeret du 27 de septem- 
bre 1673. Duo primi tomi operum 
‚Fr. Pincentüi Baronii, inscripti Theo- 
logie, Moralis summa bipartita, pro- 
hibentur : tertius verö prefati aucto- 
ris auspenditur , donee corrigatur : ul» 
timi autem duo tomi ejusdem aucto- 
ris, scilicet quartus et quintus, quin- 
que libros ‚gpologeticos conlinentes 
Pariter prohibentur (6). Voyez la fin 
de la remarque precddente. 

de Aa a de 

BARONI (L£oxora), dame 
italienne, l’une des plus belles 
voix du monde , a fleuri dans le 
XVII“. siecle. EHe etait fille de 
la belle Anrıana , Mantouane, et 
se fit admirer de telle sorte, 

’une infinit€ de beaux esprits 
irent des vers a sa louange. On 
a un volume d’ezcellentes pieces 
latines , grecques , frangaises , 
italiennes etespagnoles, imprime 
& Rome sous le titre d’Applausi 
Poetici alle glorie della Signo- 
ra Leonora Baroni (A). Ceux qui 
voudront sayoir en detail les per- 
fections de son chant, n’auront 
qu’& lire ce qu’en dit un connais- 
seur qui l!’avait ouie chanter(B). 
C'est de Iui que j’emprunte ce 
qu’on vient de lire. 


(A) On a unvolume de pitces & sa 
sous de titre d’Applausi Pod- 
Wire della Sigmora Leorora 
Nicius Erythreus a parle de 
cetouvrage lorsquila dit: Zegiego, 
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in Theatro Eleonore Barone ‚cantri- 
eis eximie , in quo omnes hic Rome , 
quotquot ingenio et poeti 

laude prestant, carminibus , tum 
etrusch tum latine scriptis, singulari 
ac prop& divino mulieris’ illius ca- 
nendi artificio tanguam faustos quos- 
dam elamores et plausus edunt : legt, 
inquam , unum Lelü (Guidiccioni ) 
Epigranma, ita purum, ita ele- 
gans, etc. (1). 

(B) ZI faut lire ce qu'en dit un con- 
naisseur 'qui Vavait ouie chanter. ] 
« Elle est doude d’un bel esprit : elle 
»a le jugement fort bon pour dis- 
» ceruer la mauyaise d’avec la bonne 
» musique; elle l’entend parfaitement 
» bien, voire meme elle y compose , 
» ce qui fait qu’elle possäde absolu- 
» ment ce quelle chante, et, qu’elle 
» prononce et exprime parfaitement 
3 Bien le sens des parolts. Elle ne se 
»pique pas d’&tre belle; mais elle 
»n’est desagreable ni coquette. 
»Elle chante avec une pudeur assu- 
a de, avec une gendreuse modestie, 
» et avec une douce gravitd. Sa voix 
» est d’une haute etendue, juste, so- 
» nore, harmonieuse; l’adoucissant et 
»la renforcant sans peine, et sans 
» faire aucune grimace. Ses elans et. 
» ses soupirs ne sont point lascifs, ses 
» regards n’ont rien d'impudique, et 
»ses gestes sont de la biensdance 
» d’une honndte file. En passant d’unt 
» ton en lautre ‚ elle fait quelquefois 
» sentir les divisions des genres en- 
> harmonique et chromatique, aveo 
» tant d’adresse et d’agrement , qu'il 
»n’y a. personne qui ne soit ravi 
»& cette belle et dificile methode 
» de chanter. Elle n’a pas besoin de 
» mendier l’aide d’un tuorbe , ou 
» d’une viole , sans Yun desquels son 
» chaut serait imparfait ; car elle- 
» möme touche les deux instrumens 
» parfaitement. Enfin j’ai eu le bien 
» x Pentendre chanter plusieurs fois 
» plus de trente airs difiörens, avec 
» des seconds et troisitmes couplets, 
» quelle composait elle-möme. Il faut 
» que je vous dise qu’un jour elle 
»me fit une gräce particuliere de 
» chanter avec sa möre et sa seur , sa 
» mere touchant la Iyre, sa sur la 
» harpe, et elle le tuorbe. Ce con- 
» cert, compose de trois belles voix, 








(1) Nieios Eryibreus, Pinaceth. II, pag. 129- 
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»et de trois instrumens difförens „ 
» me surprit si fort les sens, et me 
» porta dans un tel ravissement , que 
» j'oubliai ma condition mortelle, et 
»Erus ötre dejä parmi: les anges, 
» jouissantjdes ‚contentemens des bien- 
» heureux. » Jai tird ceci d’un dis- 
eoars sur Ja musique Witalie, impri- 
meavec la Vie de Malherbe et quelques 
autres traites, & Paris, en 1672, in-ı2, 
& la fin duquel on lit ces paroles:: Ce 
discours für fait par M. Maugars , 
prieur de Saint-Pierre de Mac, in- 
lerpräie du roi en langue anglaise , et 
dailleurs si fameuz par la viole, 
que le roi d’Espagne et plusieurs sou- 
verains de l’Europe ont souhaitd de 
Ventendre. 

BARONIUS (Dominique), 
pretre et predicateur florentin 
au XVI*. siecle, eerivit assez 
fortement contre l’eglise ‘ra- 
maine,, et concourut dans le Pie- 
ınont avec les Vaudois A mainte- 
nir V’orthodoxie; mais enfin on 
le regarda comme un faux frere, 
parce qu’ilsoutenaitqu’en temps 

le persecution il n’etait pas ne- 
cessaire de Kmoiguer exterieu- 
rement la verite (A). Celse Mar- 
tinengxe , ıninistre de Peglise 
italienne de Geneye , Ecrivit con- 
tre lui sur ce sujet, et il yeut 
des repliques de part et d’autre. 
Ceg livres sont devenus tres-ra- 
res, je ne sais pourquoi. Notre 
Baronius ft une messe a sa fan- 
taisie , et il lacrut propre & pa- 
cifier les differens des deux re- 
ligions : il se vit frustre de son 
attente; car les reformes reje- 
terent ses menagemens (a) *. 

(a) Tirs de PHlistoire ecclösiast. des dgli- 
sen vaudoises, composce par Pierre Gilles , 
dk ’pag. 62 et su. Edit. de Gendve, 
en 1644. . 

® A l'occasion de cet article, Leduchat 
‚<onsacre quelques lignes& Gaspard Baronius, 
neveu du cardinal, et autsur de Memoires 
qui furemt imprimes vers 1475. 

(A) I eroyait qu’entemps de persecw 
tion ıl n’dlait pas necessaire de t@moi- 
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ner exterieurement la verite.] Il neme- 
ritait done pas le nom d’Anti-Nicode- 





mite , que Pierre Gilles lui a donnd, 
mais plutöt celui de Nicodemite, 
Voyons de quelle maniere cet histo- 
rien parlede Jui. Dominique Baronius, 
dit-il , (1) estoit Florentin , missifica- 
teur, et prescheur papal, dereputation, 
et qui ästems moins dangereuz avoit 
monstre quelque z2le envers la vr. 
religion, Vapprouvant presque entiäre- 
ment, et condamnant presque toutes les 
constitutions supersütieuses papales , 
n’en retenant que quelgyes particula- 
rites , desquelles il souloit parler avec 
tele ambiguite, qu'ä grand peine pou- 
voit-on cognoistre ce qu'il encroyoit, 
comme onvoid en plusieurs traitezita- 
liens eı latins, quil a composes , et. 
speeialement en celui des Constitutions 
humaines , auquel il veut monstrer les- 
quelles on peut admettre, et lesquelles 
on doit rejeter. Audit livre entre plu- 
sieurs grands erreurs qu'il condamnoit 
en Peglise papale ‚ildit de la messe... 
Je ne rapporte point le passage que 
Pierve Giles allögue; mais voici ce 
'e Von tfouve apres cette citation. 
N escrivoit de zeme style des autres 
superstitions papales ; mais avec tout 
eela U cherchoit de persuader ‚ques 
lieux, et temps fort dangereux,, on 
pouvoit dissimuler exterieurement ce 
qu’on estimoit de 1els erreurs, et aller 
mesme & la messe, pourveu quite 
rieurement on relinst constamment la 
verite, sans approuver de cur aucun 
de ceserreurs. Disoit qu’en tels temps 
eı lieux , le ministre de verit€ devoit 
s’employer envers ses disciples & leur 
Faire sögnoistre Iyvraye „ei ladiscer- 
'ner du bon grain, et ä leur nfaire hayr 
Eyvroye, ei aimer de cosur le froment : 
mais, quant a Vezterieur, laisser faire 
au Seigneur, sans s’ezposer, et expo- 
‚ser les autres en de grands danger 
Le sieur Celse de Martinengue..... re 
futa par un notable et long traite tou- 
tes les raisons que Baronius alleguoit 
pour soustien de son opinion : et 
ut des repliques de part et dautre dir- 
rant quelque temps. Et Baronius s’es- 
timant suffisant pour pouvoir accorder 
les deuz Peligions ‚ reforma la messe, 
afın qua son dire, on st aller en 
FH conscience , et fA angoit lui- 
mesme selonsareformation, etlemesme 
(1) Pierre Gilles, Histoire des Eglises Yau- 
deism ‚chap. X, pag. On. 
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ü fit en plusieurs autres poincts , pen- 
sant par ce moyen oomplaire ä tous, 
en nageant entre deuz eaux : mais son 
train fut condamne par grand nom- 
bre de vrais fidtles , non-seulement de 
Parole et par escrits, mais aussi par 
les faicts , aimans mieuz perdre les 
biens terriens, et ceste vie temporelle, 
que de monstrer aucun' consentement 


‘© exterieur auz idoldtries papales, et 


errondes superstitions (2). 
a a na 
BARTAS (Guitaume DE Sı- 
LUSTE, SEIGNEUR DU ), poete fran- 
gais. Cherchez Sarusre *. 
* [Bayle n’a pas donn6 cat article. ] 


BARTHIUS (Gaspan), l’un des 
plus savans hommes, et une 

'es plus fertiles plumes de son 
siecle, naquit & Custrin , au 
pays de Brandebourg, le 22 de 
jun 1587 (a). Sa famille etait 
d’ancienne noblesse (A) : Charles 
de Barth son pere, professeur en 
droit a Francfort-sur-l’Oder , 
conseiller de !’electeur de Bran- 
debourg , et son chancelier & 
Fustrin, mourut le 6 de fevrier 
1597, & Halberstad, d’oü sa 
veuve se retira ä Hall avec ses 
enfans. Gaspar fut envoye a Go- 
tha, puis a Eisenac, et puis en 
diverses academies d’Allem: 
et d’Italie (d). Il devint si docte 
en peu de temps, que son en- 
fance fut admiree par de grands 
hommes (B), et qu’il composa 
Plusieurs livres avant que d’a- 
voir de la barbe (C). Il ayait une 
facilit€ merveilleuse a faire des 
vers (D) : aussi en a-t-il publie 
beaucoup (E). Il apprit les lan- 
gues vivantes, et ıla fait voir 
par des traductions de Yespa- 


(a) Hulsemannus , in Concione funebri „ 
apud Freherum, Tbeatri Viror. ilustr., 


Pag. 1546. 
(6) Idem, ibidem. 


BARTHIUS: 


gnol et du frangais (F) , quil 
ne se contenta pas d’en acquerir 
une connaissance superficielle. 
Cest une chose etonnante que le 
grand nombre d’auteurs que ses 
Adversaria, et ses Commentai- 
res sur Stace et sur Claudien 
temoignent qu’il avait lus. La 
plupart des critiques se sontcon- 
tentes de connaitre les auteurs 

rofanes ; mais pour lui, il ne se 
Borna point cela : il acquit de 

lus une grande connaissance 
Ye auteurs ecclesiastiques , et 
surtout de ceux qui ont vecu 
dans le moyen temps. Son atta- 
chement aux livres l’engagea & 
renoncer ä toute sorte d’emploi, 
et a mener une vie de retraite 
dans Leipsick (c). Il forma d’as- 
sez bonne heure le dessein de se 
detacher tout-a-fait du monde, 
et des etudes profanes, pour ne 
Kappliquer qu’ä la grande affaire 
du salut (G)* Il executa ce des- 
sein les dernieres anndes de sa 
vie, et il parait par son volume 
de Soliloques,, publie l’an 1654, 
qu'il meditait profondement sur 
ce qui regarde l’eternite (H). II 
mourutle 17 de septembre 1658, 
äge d’un peu pe de soizante et 
onze ans (d). ouvrages quil 
laissa en manuscrit (I) , ceux qui 
ont &t& imprimes (K), ceux qu’il 
perdit dans !’incendie de sa mai- 
son (L), et ceux auxquels on sait 

wil a travailld, et qui se sont 
egares je ne sais comment (M) : 
tous ces Ecrits, disje, font une 
masse si prodigieuse, qu’on a de 
la peine & concevoir qu'un seul 
homme ait pu sufhre ä tant de 
choses. Je ne sais si ceux qui 


(© Spiselius, in Temple Honorisreieate, 
Pag. 
(@) Witte , Diarium Biograph. 
TOME II. 
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blanchissent dans la poudre d’un 
greffe Ecrivent autant que cet 
auteur a ecrit. On a publie un 
conte qu'il aurait mieux valu 
supprimer, touchant’un voyage 
qu’on pretend qu'il fit en Ho 
lande avec une belle dame (N). 
D’habiles gens se sont plaints de 
Vimpression de ce conte, et l’ont 
traitede fable (0). Barthius avait 
eu deux femmes (e) : il &pousa la 
premiere Yan 1630, et la se- 
conde Fan 1644. La premiere 
mourut l’an 1643 , sans lui avoir 
donne aucun enfant. La seconde 
lui donna un fils et trois filles, 
et lui survecut(f). I setait 
trouve quatre fois dans des villes 
assiegees, et en ayait &te quitte 
pour la perte de ses habits et de 
ses armes une seule fois (g). Il 
s’est plaint d’avoir te maltraite 
par Vossius (P) : il prit chaude- 
ment le parti de Scaliger contre 
Scioppius (Q) : et il n’ctait pas 
bien avec le docte Reinesius. 
Celui-ci Yavait tropsouvent sur. 

ris en faute, pour ne le ‚pas 
irriter (R). Il etait impossible 
gun homme qui &crivait tant 
le choses, et avec tant de preci- 
pitation, püt echapper & la criti- 
que victorieuse de Reinesius. On 
a pretenda que ce n’etait pas 
toujours faute de memoire 
Barthius se contredisait ($). II 
ne serait pas &tonnant que sa 
memoire , quelque vaste qu’elle 
füt , lui eüt souvent joue de fort 
mauvais tours, vu la maniere 
dont il composait ses livres (T). 


(e), Hulsemannus, in Orat. fun. Barthii. 
Idem, ibidem. 

Qui intra obsidendam obsessamque 
urbem aliquandd fuerit. Id quad nebis 
quater contigk , nspiam lasis ‚ niet spolia- 
tione und veslimentorum et armorum direp- 
une Bartl. in Statium,, tom. II, pag. 
1041. 


10 
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Il ne faisait point de recneils, 
etne corrigeait presque jamais 
ce qu'il jetait sur le papier. 


(A) $a famillo &tais d’aneienne no- 
blesse.] ll ya peu de gentilshommes 
titrds , peu de grands seigneurs, qui 
fassent remonter plus haut leur ori- 
gine » que Barthius la sienue. Un de 
ses ancätres se siguala dans la guerre 
des Vandales & la suite de Y’empereur 
Louis-le-Debonnaire, Tan 856 *. II 
etait Bavarois, ilcommartdaitla cava- 
lerie, et il fut tad dans cette guerre , 
comme le rentarque Cyriacus Span- 
genbergius (1). L’aieul de Barthius 
@tait Pun des prineipaux gentilshom- 
mes de Bavi£re:: il fut s’etablir dans le 
cerole de la haute Saxe, et y acheta 
plusienrs terres ; eten Pannee 1545, 
il fut honore de plusieurs beauz titres 
par P’empereur.st par les etats de Tem- 
Fire. Avus idem noster ne in histerris 
minor esset gentilibus suis alibi vivan- 
tibus, a Caroloquinto, consilio el sena- 
tus-consulto omnium imperii statuum 
tum Spire presentium, ex integro 
c@sare@ majestatis et sacri imperii 
auctoritate utriusque nobilis et miles 
tornearius deelaratus est, omniaque 
liber@ ei vere nobilitatis privilegia 
accepit, cum singulari integritalis , 
doctrine , et strenuitatis testimonio , 
anno christiano. D. xuv (2). Mexerga 
la charge de chancelier ä la cour 
d’Albert de Brandebourg, electeur de 
Mayence, archev&quede Magdebourg, 
et cardinal. L’un de ses ancätres 
nomme Herman, etait grand - maitre 
de Pordre tentonique , vers la fin du 
Xlle, siöcle (3). Les vieilles annales en 
font mention : Munster en parle dans 
sa Cosmographie; et les catalogues 
des grands mattresde cet ordre ‚ceux 














m&me que Jeröme Megiserus a dresses 
ne Poublient pas. D’autres personnes 
de cette möme famille paraissent dans 
les rdeits des tournois, et dans les re- 
eueils ‚des armoiries des principales 
maisons nobles d’Allemagne. Le päre 
de Gaspar Barthius avait plusieurs 





(4) In Annalibas Sazoni 
(2) Bartkias in Sutiom, tom. IT, pag. 1026. 
(3) Idem, ibidem. 





cap. C,pag. 130. ; 
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L’un d’eux avait dte &cuyer 


ei » gi mourunent Yon sans 
de quelque 


rand prinoe, et ne man- 





pas d’erudition (6). Barthius te- 
ie qufil serait le dernier de sa 
famille. Juperstes nuno ego omnibus 


Paterni mei nominis familiam meam 
universam mecum rebus humanis brevi 
educam (5). Vous le voyenä 1a täte de 
plasienrs de ses ouvragen, avec le ti- 
tre 8. R. imperii eques. La pensee que 
sa famille mourrait avec lui Yaflligeait 
beaucoup. Cela lui tenait fort au 
cteur; il revient souvent ä ce triste 
objet : ce qui me fait croire qu'il se 
consola trös-facilement de la mort de 
son &pouse. Elle &tait sterile, et il 
it fait son compte que les forces de 
itö ne dureraient pas plus que 
sa femme ; car autrement il n’ett 
point parl& comme nous venons de 
voir quil a fait. Mais lorsquil s’y at- 
tendait le moins, voilä que sa femme 
mourut. Men prit bientät une autre - 
afın de voir s'il @viterait le triste sort 
'il avait apprehende, de mourir le 
lernier de sa famille. Il ne se considera 
lus comme un poids inutile de la 
terre ; cela etait bon ä dire pendant 
qu'il n’esp6rait pas d’engendrer : il 
eut le bonbeur d’ayoir des filset des 
filles de son second mariage ; mais il 
oublia de corriger les endroits de son 
commentaire ol il paralt sans espd- 
rance de laisser un successeur. $'il ne 
voulait pas corriger son manuserit, au 
moins devait-il y ajouter & la queue 
quelque chose fouchant son second 
mariage plus fecond que le premier. 
Si Yon me demande don ai su que sa 
premiöre femme n’stait point morte, 
guand il ee plaignait @’öre le enl qui 
teste deson nom, je repondrai que 
Jai fait un petit calcal. L’oraison 
nebre de Barthius m’apprend qu’ilde- 
vint veuf l’an 1643, et que sa möre 
mourutä Hall le ande janvier 1622. Or 
iln’y avait que diz-huit ans quelle 
dtait worte ‚Toreg, ’il faisait ses com- 
plaintes : Ego inutile fer& pondus ter- 
re omnibus mei nominis mortalibus 
superstes supervivo integro octodecen- 
Dans Ve ‚on de ligner Barthius, 
ee Goa e Suer} 
io gu le oneles son 
Miet laisıa sir Als. Cela nen par exaet. 
excesserunt. Bartbins 




















BARTHIUS. 


mio (8); il avait donc encore sa 
o (8) ; " pre 


(B) Son enfance fut admirde par de 
rands hommes. | Qu'il me soit permis 
Se donner au mot d’enfance in peu 
plus d’&tendue qu’on ne fait ordimmi- 
rement, et alone mon inte mon vr 
yrai, puisque an iger fit 
weoup de cas des premitret pro- 
ductions de Barthius. « Cujus virtutem 
» juvenilem ac cordatos ausus Jose- 
» phus Scaliger ssrsxır aded , ut di- 
» vinationis instar hanc illi de Bar- 
» thio vocem exeidissecompertum sit, 
» nalum esse us unum. ceiernitali 
si ad maturitatem 


&werunt. Taubmanus, Siberus, Schmi- 
dius. Que Gruteri aliorumque apud 
exteros virorum de eo tum lata fuerint 
judieia, domi eorum littere asservate 
partim , partim lect@ doceni (10). Un 
autre savant, qui avait et condisci- 
pie de Barthius , en parle de cette ma- 
nidre : Wovi...... ante annos ferd quin- 
quaginta pueri prastabiles minas, cum 
Ab Wilkii p. m. manu essomus eur. 

‚onaral: novi ante hos XLIII annos 

iteberga adolesoentem florenteı 

graiid apud 5, Baunalsuırnr 
dıa züra ab aqualibus (11). 

(C) ZI composa plusieurs livres 
in que d' rn la barbe. | 
M. Baillet qui l’a mis dans le catalogue 
de ses Enfans celöbres , nous en dira 
des nouvelles mieux que personne. Il 
nous apprendra que Barthius ‚ & douze 
ans, mit tout lo psautier de David en 
vers latins de toute espece , et qu'il fit 
imprimer dös la m&me annde auires 

;ies en la me&me langue ; et que 
ae de silves, de satires, de ser- 
mons, d’elegies, d’odes, d’epigram- 
mes, et d’lambes, qu'il fit imprimer & 
Wittemberg, Yan 1607 , com; 
toutes les podsies qw'il a faites depuis 
treize ans jusqu’a dix-neüf (12). Nous 





(@) Barth. in Statium, tom. IT, pag. 836. 
(Spiel, in Tenplo Honorie rear, 
. 381. 


(re) Daamins „ Epist. XIV ad Reinesium. 


1) Reinerins, Epist, XV ad Daamium, 
De Eee En date de ng de jene 








(12) Baillet, Eufans ciläbres , pag. 297, 298- 
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apprenonnde Tuismöme,, Cesttoujours 

-Bailletqui parle (13) « que nttant 
» encore quedansla anndede 
» vondgeiißt un traitdouunedisserta- 
» tionen forme delettresur lamaniere 
» delire utilement lesauteurs de lalan- 
» gue latine , ä les commencer depuis 
» Ennius jusgä I fin de Vempire ro- 
» main, et ä les contiouer depuis Ia 
» decadence de la langue , jusqu’aux 
» critiques de ces derniers temps qui 
» ont retabli les anciens auteurs (*). 
» C’est une composition que F’auteur 
» assure ne lui avoir coßtd qu'un jour 
» de vingt-quatre heures; mais elle 
» est si serrde_et si bien remplie, 
» quelle nous fait juger que Barthius 
» avoir lors une lecture 

prodigieuse, et que cette lecture, 
» loin d’ätre indigeste ou confuse, 
» etait accompagnde du discerne- 
» ment neoessaire, etc. » On peut 
ajouter qu'il n’avait que dix-huit ans, 
lorsqwil fit un Commentaire sur la 
Ceiris de Pirgile, qui fut imprime 
& Amberg ‚ l’an 1608, et qui contient 
beaucoup de doctrine. 

(D) Hl avait une facilitd merveil- 
leuse & faire des ‘vers. ] Barthius 
ayant pris garde que Stace se fälicite 
en quelque maniere de n’avoir mis 
que deux jours & l’epithalame de Stel- 
la , qui comprend deux cent soixante- 
dix-huit hetameires, sjonte que ce 
n'stait point s’exposer & la critique 
d’Horace (14), vu que ce n’etait point 
faire deux oents vers par heure , 
comme faisait celui dont Horaca s’est 
moqus (15). Je trouve une grande hy- 
perbols ‚ sonlinue-t-il , dans ceile cri- 
































tiqus , quoique je n’ignore pas ce 
ots de faire beaucoup de vers on peu 
de temps ; car dans trois jours, j'ai 
fait une traduction latine des, trois 
'premiers livres de l’Iliade , laquelle 
traduction contenait un peu plus de 
deux millovers. 

(E)...... aussi en a-t.il publid beau- 
‚coup. ] Car ‚outre ceux dont on parle 
dans la remarque (C), il publia a 
Francfort, ’an 1633, un po&me inti- 









13) I möme, pag. 206. 
f Ye ea Piero de sur kavarı 


“ Nm fill ho rider x in rd sapl 

Us magnum ; verrus dietabet, sans pede in 
er 

Hora 

(5) Bartbins , 





Sa IV eng,üb. I. 
tatiom, som. I, 
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tule, Zodiaens vite christiane ; sa- 
iyricon pleraque omniaver® sapientie 
mysteria singulari suavitate enarrans. 
M est .divise en XII livres. I pu- 
blia, en la meme annde et au 
lien, Epidorpidum ex mero scaronie 
übri Ul, in quibus bona pars Auma- 
nee sapienti@ metro ezplicatur. Ses 

igrammes , divisces en XXX livres, 
et dediees au roi Jacques, ont paru 
sous le nom de Tarraus Hebius (16). 
Les IV livres Amabilium Anacreonte 
decantati , furent imprimes Yan 1612. 
ll fit une Paraphrase des fables d’E- 
sope , en vers; une Version de Mu- 
do, aussi en vers; et un Poeme de 
Leandre (17). Je ne crois point que sa 
Version de Quintus Smyrneus en 
vers ait vu le je, N en parle dans 
la page 584 du Ill®. tome de son 


Stace. 
® aupı des traductions de Fespa- 
‚gnol et du frangais.] Je ne sache point 
jwil ait traduit autre chose de cette 
Teraiere langue, que les Memoires de 
Philip; ‚mines, qu'il mit en 
Iatin. D avait beaucoup plus di 
tion pour la langue castillane : 
fatt parattre en divers lieux; et les 
louanges qu’il a repandues sur les li- 
vres Aapagnclh n’ont pas ete ignordes 
par don Nicolas Antonio (18). Je ne 
Connais que deux livres espagnols tra- 
daits en latin par Barthius : ’un est 
la Celestine, 
int Pauteur; Vautre est la Suite de 
Diane de Montemajor. Voici letitre 
qu'il donna a la traduction de la Ce 
lestine : Pornoboscodidascalus Lati- 
nus. De lenonum , lenarum, concilia- 
tricum „ servitiorum , dolis, venefi- 
eüis, machinis plusquam diabolicis, 
de miseriis juvenum incautorum,, qui 
etalis amoribus inconcessis ad- 
dicunt , de miserabili singulorum pe- 
riculo et omnium interitu, & Franc- 
fort, 1624. Il joignit des notes ä sa 
version. L’auteur espagnol de cet ou- 
vrage , ou de cette tragi-gomedie 
sappelle Rodericus Cora. La conti- 
muation de la Diane de Montemajor 
traduite par Barthius est P’ouvrage de 
Gaspar Gil-Polo. La version de Bar- 
thius fat imprimee ä Hanaw, en 1625, 


de 


















(16) Spisel 
(17) Tdem , 


Templo Honori 3. 


dem, prg. 386, 38 


pa; 


Voyes sa Biblioiheque des Eerirains 
erragnols, vol. I, pag. ded Ally etrol.dd, 


Pag. au. 


ot il ne connaisgit fi 


BARTHIUS. 


sous le titre d’Erotodidascalus, sus 
Wemoralium libri F.1l traduisit aus- 
sien latin, & ceque dit M. Baillet (19), 
le Pornodidascale de l’Aretin. C’est 





e sans doute le m&me livre que celui 


dont Daumius parle en ces termes : 
‚Reliqua qua... Barthius publicavit 
ex indiculo colloquio P. Aretini de 
las Damas ex Hispanico ab ipso trans- 
lato, et ä nobis recuso nuper, adjec- 
10 cognoscere poteris (20). Coneluez de 
1a gue cette version latine de P’Aretin 
ne fut point faite sur V’original; mais 
sur une version espagnole. 

(6) U prit de bonne heure la r&so- 
Iution de se deiacher tout-a-fait du 
monde..... pour ne s’appliquer.... qu’& 
son salut. | Ayant raconte que sa 
mere avait eu un pressentiment de 
sa mort , trois ans avant que de mou- 
rir, et quily a dix-huit ans qu'il sur- 
vit ä celte bonne mere, bien sain en 
toutes les parties de son corps , excep- 
te quil ala vue faible (a1), iLajoute : 
Cupio autem coeptis scribendi lahori- 
bus demim aliquando defungi, et to- 








© tum me Christo dedicare , quam rem 


sapils jam orsam haciens infinita 
Bella. cı "belltcorum tumlaum 
exactionumque impedimenta hacteniıs 
suspenderunt. Pour savoir en quel 
terape il parlait alnsi, on na qu’l se 
souvenir que sa. möre deocda an 
1622. Voyez la remarque (A), versla 


in. 
(H) ZU meditait profondement sur ce 
qui regarde l’eternüte. | Voici le te 
moignage que le sieur Theophile Spi- 
zelius lui a rendu : Saorum nimirm 
ad Deum sinceramque pietatem Bar- 
thius meditabatur accessum : plurimis 

id litteratorum ac Deo sacratorum 

‚ominum exemplis incitatus. Quo de 
imprimis testatur insigne SOLILOQUIORUM 
opus, extremis vita lemporibus & Bar- 
thio publicatum ‚ flagranlissimis ad 
Deum suspiriis opp'dO plenum, et vel 
Augustino_scriptore dignum, quod 
etiam hemiplecticus quotidie revolve 
re, et penpriorum meditationum ves- 
tigia denuo cogitationes suas coxlo im- 
mittere consuevit, quinimd divinum 
amorem , quem intimis fibris semelim- 









des Sarans, tom. I, pag. Sha. 
„dans la pröface der Commen- 
zur Stace, datse du 15 de 


Commentarins in Statium, tom. 


BARTHIUS. 


bibisset, continuis precum ejaculatio- 
nibus ai jugiter atque roboran- 
dum putavit, quousque & sacre pariter 
olitterarie solitudinis diversorin, an- 
no avi nostri octavo ei quinguagesi- 
mo, @talis verd sepiuagesimo primo 
emigravit (22). 

(DU laissa des ouvrages en manu- 
scrü,] Daumius a fait savoir au public, 

ie Yon trouve parmi les papiers de 
Tauteur le Ile. et le IIl®. volume de 
ses Adversaria, des Votes et des Glos- 
saires sur les &crivains de la Palestine, 
publids par Jacques Bongars : Bene- 
dictus Paullinus Petrocorius de vitd 
$. Martini, et Paullinus Pelleus cum 
Tertulliani Jond, Juretique et Bar- 
thil, animadversionibus ; XXI livres 
d’Epigrammes , XII livres d’Ana- 
ercontiques, le Zodiaque de la vie 
chretienne, corrige et augmente en 
plusieurs lieux ; plusieurs autres 
mes „ dont la plupart n’avaient point 
&i6 imprimes, et les autres ayaient did 
corriges; des Glossaires sur Valöre- 
Maxime, et sur les epftres de Pline 
le Jeune. (23) Daumius declare que 
si la cruaute des temps tout -ä-fait 
contraires aux belles-lettres le per- 
met, et si par la liberalite de quelque 
Mecdne il en peut revenir quelque uti- 
lit6 aux heritiers, tous ces ouvrages 
Ppourront un jour sortir de dessous la 
Presse. Si diritas permittat temporum 
politioribus heu musis prorsüs infenso- 
rum, fructusque si aliquis Mecena- 
tum benignitate ad reliotos vi naxapi- 
ru hzredes sit redundaturus (24). Je 
mai pas oui dire qu’aucun de ces ma- 
nuscrits ait eie tird des armoires des 
heritiers , exceptd lo Paullinus Petre- 
corius de vitd $. Martini, qui fut im- 
prime Yan 1681, par le soin de Dau- 
mius. Les libraires ne veulent point 
mordrecettegrappe, comme ilsfirent 
autrefois, lorsque Barthius les piqua 
d’honneur en declarant dans une pre- 
face qu’il avait un tres-grand nombre 
delivres , qui n’attendaient que ’hon- 
nötet6 des libraires pour se montrer 
aux yeux du publie (35), et qui parat- 
traient des qu’il se presenterait un bon 


(33) Spiselii Theatr. Honor. , pag. 384, 385. 
(33) Daı ıs, in Prefatione Comment. Bar- 
thai in Statium, 
(24) Idem, ibidem. 
(35) Sequentur deinceps , uti quidem 
ee aan are Barlıs Prafat. Rei 
linerar. Elle est dasfe du ı4 d'ociobre 1623. 
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libraire (26). Cela produisit un effet 
fort prompt ä l’6gard de quelques-uns 
de ses ouvrages,, plus lent a l’egardl de 
Eee. autres ; mais ndanmoins „la 





lupart des livres dont il avait etale 
les titres &taient imprimes lorsqu’om 
parla de cette preface dans la Biblio- 
theque universelle. Voyons en quels 
termes on le fit : le passage merite 
d’&tre copie; il contient une critique 
un peu mordante, mais qui est fon- 
de en raison. « Il ya une preface 
» au-deranf‘, od l’on peut voir les tie 
» tres de plusieurs livres, que Tau- 
» teur promettait de donner au pu- 
» blic, mais dont il n’a jamais para 
2 m Jana para 
» qu’il ne tronyait pas des libraires, 
» comme il le marque lui-m&me (28), 
» qui eussent le m&me z2le que lui 
our l’avancementdesbelles-Iettres. 
jais si tous ces ouvrages ressem- 
» blaient 4 celui-ci, on peut sassurer 
» de n’avoir perdu . au moins en par- 
» tie, qu’an grand nombre de cita- 
» tions dont on peul se passer sans 
» 
» 











peiue. Ce n’est pas quil n’y püt 

avoir de bons enboitz B FRA 
» que dans celui-ci ; mais ils sont 
» comme caches sous une si grande 
» multitude de passages des anciens, 
» quiil faut avolr assez de patience 
» pour les deterrer (29). » 

& dautres, qui ont eie im- 
primes.) Je ne marquerai ici que les 
prineipaux : un gros, volume in-folio, 
Mntitafe Adversaria , divise en LX 
livres, quibus ex universd antiquitatis 
‚serie omnis generis loci am gentilium 
quäm christianorum seriptorum illus- 
trantur et emendantur, cum rituum „ 
morum , legum , formuları ob- 
servatione et elucidatione, cum unde- 
cimindieibus, vu Auctorum, ıy Rerum. 
A Francfort,, en 1624. La memoire , 
la lecture, ’eruditioh de cet auteur 
se produisent lä d’une facon eton- 
nante : c’est dommage que la nettetd, 
et lechoixn'y rögnent pas egalement. 
Il avait laissd II volumes d’Adversaria 
de meme taille, sans compter qu'il 
avait revu et corrige le premier. De 











(36) Expoetant editionem , si sollerim (ypo- 
grapkum nacü fuerimus. Idem, 
(a7) Ti en certain que 1a meilleure parsie est 
imprimde, 
"81 ZU ne margue nullemant cola dans oc 
prifac 


e. 
) Bibliothög. universelle, tom. 9, pag. 
el Dezirai'de MI ed Bari 
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quo Adversariorum tomo secundo aut 
tertio „ ulerque enim jam peraotus est , 
Primo etiam recensito in üis et amotis 
nebulis quas illi inducere livor voluit 
&); Tout Vonvrage devait contenir 
XXX livres. Il y a quelque chose 
immense lä-dedans , qui fatigue 
möme ’imagination; mais passons d 
quelques autres titres. Galli confes- 
soris christiang doctrine lim, 
seu sermonem Constantie tum , 
C. Barthius recensuit, et animadver- 
sionum librum adjecit ;’& Francfort 
en 1623, in-8°. Phebadius contra 
Arianos , cum animadversionibus. 
Guil. Britonis libri Philippidos , cum 
notis. Claudiani Ecdieii Mamerti de 
statu anime libri III, cum animad- 
versionibus ; Cygnew, 1655 , in-B°. 
nee Gazei dialogus de immortali- 
tate animarum , cum Zachdrid Müty- 
leno philosopho christiano , grecd et 
datine ; Lipsie, 1655, in-4°. Bar- 
thius donna une nouvelle version 
d’Ende de Gaza, et seservit decelle 
de Jean Tarin & l’egard de Zacharie, 
et oma de notes Von: et Yautre de 
ces deux ouvrages. Soliloquia rerum 
einarum » Cyenee, 1654, in-je.Un 
gros volume de Noles sur Claudien, 
imprime Pan 1650, in-4°.; et trois 
volumes sur Stace, imprimes 

fin 186%, in-4°. 11 ne fat point con- 
tent de cette edition de Claudien , ä 
cause que le libraire ne s’etait point 
servi d'un bon correcteur (31). C'est 
dommage qu’on n’y trouye aucune 
table des matieres, ni en general 
aucun indice. C’est un defaut dont 
ses Commentaires sur Stace sont bien 


exempts. 

il en perdit dans Vincendie 
de sa maison.) C’&tsit une maison 
de campagne:: le fen yprit par ia 
faute du fermier, ou de tel autre 





hommequiylogenit. Chmvillanosira fi 


urbananon Ion mon letromunı manu, 
d i incole tale sonfla- 
gralie Ba). C'est sans doute ce-gue 
umius appelle incendium Sellerhu- 
sanum, qui artiva Yan 1636. Ziiam 
'nonnulla flammis, dit-il (33), incen- 





in Sutium , com. I, pag. 110. 
De 






3) 
Bene 
araiı dit dans la page 
man ab boste, sed 
mausioni injeste. 
(33) Danmiss, Praf. in Suiinm. 
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dio__Sellerkusano anno M. DC. 
XXXVI absumta , peri6re. Barthius 
Be it on Seite renbontre son Inder 
pulejanus (34), tout ce qu'il avait 
art ar ‚Tertallien @; Tem Index 
sur Thucydide, etc. In que seriptore 
(Thucydlde ) per beiliccs hos trien- 
nales motus et excessiones ingens dam- 
mum accepimus, indicem enim tam 
in auctorem quam Scoliasten (quire- 
centior tamen est quam vulgb altendi- 
tur) confeoeramus, is cum partebiblio- 
theca perüit (36). Flamme...... ingens 
scrinium manu meä scriptis chartis 
PR: abswulerunt : et sic 
‚perierunt mihi multa juvenilia ot pue- 
rilia seripta (39). Il dit qu’on loi avait 
dejä pille deux fois sa bibliotheque, 
lorsque le feu y fit ce nonveau rava- 
ge: Adesse bibliothec@ nen possu- 
mus miris modis duabus vastationibus 








saint Augustin de Civitate Dei, son 
livre de Superstitionibus Veterum, 
son trait de dubüs Seriptoribus , ses 
Caractöres, et plusieurs autres dorits 
de cette nature. Barthius cite fort 
uvent les livres dont je viens de 
faire mention, et en donne une idee 
avantageuse. Il y = beaucoup d’appa- 
rence, vula qualit# desmatieres, que 
ce n’etaient pas les moins bons de 
ses ouvrages. Il en avait commenoe 
un grand nombre d’autres, auxquels 
il renvoie son lecteur tout de möme 
que s'ils eussent et6 imprimds. Voyez 
index Autorum de son Stace, au 
mot Baprmıus. 

(N) On a publik un conte... tor, 

un voyage qu’on prötend qui 

en Hollanıle avec ane belle dame.' 

M. Colomies !’a debite sur la foi @’I- 
saac Vossius. Il a die fort bie 
d’imprimer de semblables choses, 
dont il n’avait point d’autre garant 
qu’un conte de conversation. Qui ne 








(24) Barth, in Statiom, om. I, Pag. 9, 
im alibi. FM 
.tome, 
Hark Tersallin- 
aum. 
(%6) Ibidem,.tom. IT, pag. 306. 


@) Ibidem ‚ vom. T, pag.9- 
(38) Tbidem, tom. IT, pag. 37 
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sait que ceux qui se piquent d’entre- 
tenir agreablement une compagnie, 
sont fonrais d’un nombre infini d’his- 
toriettes od ils ajoutent telles circon- 
stances qu'il leur platt, pour faire 
trouver le conte plus singulier et plus 
agreable? Ils ne se donneraient Bu 
cette libert6, s'ils savaient qu’on dät 
imprimer ce qu'on leur entend dire. 
Quoi qu'il en soit, volei le conte : 
<M. Vossius...... me contait un jour 
» que Barthius dtant venu d’Allema- 
» goeäHarlem , pour voir Serive 
’» A amena avec lui une dame par: 
» tement belle ; et que.Scriverius me 
» Peut pas plus töt vue, qu'il trouva 
moyen de faire enivrer Barthius , 
» afın d’entretenir cette dame avec 
„plan de libert6, ce qui lui r&ussit. 
» fort heureusement. Il ne put pour- 
» tant si bien faire, que Barthius 
» revenant de son ivresse n’eüt quel- 
» que soupgon dece qui s’dtait passd, 
» qui s’augmenta tellement qu'il ra- 
» mena sa dame fort en colere, et 
» la laissa noyer sur le Rhin(39).» 
Il ne faut paint disconyenir que Bar- 
thias n’ait eu mauvaise r&putation 
par rapport aux mozurs. Un de ses 
meilleurs amis le confesse; mais il 
soutient que cela tait mal fonde. De 
moribus que invidi nugali sunt , quo- 
rumque causd ego ignotum, meo malo, 
abhorrebam ‚rem aliter quindecennali 
hdc cum eo conversatione comperi. 
Aded quiequid de co dizerunt serip- 
seruntque_ego hactenlıs prorsüs credere 
abnui, cujus intima nescio an @qu& 


alüi patuerint (40). 

& Dratile se sont plaints 
de Vimpression de ce conte, et l’ont 
traite de fable.) Voici ce que Morho- 
fius en a dit : Quibus (Colom 
Opusculis ) adjieitur libellus gall 
‚sermone oui titulus Recueil des Part 
cularites, in quibus multa de erudi 
JSamiliariter a Vossio aliisque suppe- 
ditata, laudato semper auctore, vir 
ille effutivit, que insignis sank 1e- 
meritas fuit. Multa tamen in his sunt 
mendacia, quale illud de Casparo 
Barthio horrendum, qui concubinam 
suam Rheno suffocaverit , quäd ejus 
cum. Scriverio amores deprehende- 

















ii Opuscul. , pag. 203, edit. Ul- 








ıdı 
(P) II Vest plaint davoir eie mal- 
‚par Vossius.) Peu de gens ont 

eu ä faire de semblables plaintes; car 
‚jamais homme aussi docte que Vossius 
m'’a &t6 plus honndte ni plus modere 
gue lui envers ceux qu'il reprenait. 
'oyons meanmoins tout du long la 
plainte de Barthius. Quo loco vir 
doctiss. (45) pulchrö etiam de Lutatio 
judicas doctum esse lectuque dignum 
ezegeien, prater ‚quidem ‚Slossemata. 
Sans long& meliks et compertiks, 
quam nuper Joannes Gerhardus V: 
eius ‚ qui Lutatium ex Servio et Hig: 
'nio compositum dicere ausus est maxi- 
mam partem. Qui doctissimus homo 
cum alio nos loco perperam (ut clara 
res est, et demonstratum jam nabıs 
alibi ) ineptiarum et absurdi 
nungulm & nobis lzsus, et ab invi 












de ce grand homme ; et Fon a trouye 
‚son nom par anagramme dans le 
masque sous lequel il se cacha de 
Tarraus Hebius nobilis » $pergd. Re- 


soluto anagrammate Gasparis Bar- 
thüü Berolinoei confirmat excellentis- 
simus Geiflerus de Mutatione No- 


minum , Exemplorum Decad. I, 
num, 5 (44). Ces troislivres sont inti- 
tules ‚le 1er. , Cave canem, de Vi 
moridus , rebus gesiis „ divinitate 
GasparisSeioppü Apostate, Satyri- 
on, Hanov. 1a, ns °, 

'cioppius excellens :in laudemejus, et 
aeiorum, pro Josepho Scaligero et 
Omnibus probis epigrammatum. libri 
TIL, ex triginta totis hinc collecti. Il 
est imprimeavec leprecedent. Lellle., 
Amphiheatrum Sapienti@ , Hanov. 
1613, in-8°. Voyez Rhodius, & Ven- 
droit ze ja cite; et Placcius, äla 
page ses Pseudonymes. 


xÄihre 








ı-dire, Nicolaus Loensis, au chap. 
Miscali 






io Statiam, som. II, % 


„de Auctor. Supponi 
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(R) Reinesius Vavait trop souvent 
surpris en faute, pour ne le pas irri- 
ter.] Ce n’etait pas de ces fautes sur 
lesquelles un homme. d’esprit peut 
chicaner le terrain,: il fallait nasser 
condamnation; et c’est läcequi fäche, 
et ce qui choque le plus 4 Cl. Bar- 
thio, quem tu tantiım non in coelum 
fers, et quem sua defensurum esse 
seribis, nihilindigni iniquive expecto ; 
tam licet ipsi inmeis, siquando Iucem 
adspicient publicam , (lenta autem 
resest, eı fortasse incumbent in spon- 
‚giam, ut olim illius Ajax) quam in 
{psius mihi licere visum est experiri; 
non ezistino autem soli oblocuturum. 
esse. Sunt enim pleraque, qua nuno 
quidem produzi, auleo certa liquida- 
que, ut nisi temere litigare velit,, ne 
oalamum quidem contradicturus mihi 
tingere debeat. Perpende, quaso , mi 
‚carissime Nestene, dyau mwaßous, ubi- 
eunque ab eo dissentin : mazimd vers 
examina, qua cap. 8, 1. 2, quo ejus 
in Plinium Valerianum , dictum Em- 
piricum , ü ’emendaliones produ- 
cuntur , trado, et miraberis hominis 
doetissimi manifestissimas inscitias, 
frustrationes, et puerilia wapypänare, 
'audaces etiam conjecturas in auctorem. 
non intellectum invectas deprehendes 
magno numero. Istas si quisprafract& 
Aueri presumserit, eum ne sani qui- 
dem capitis esse di Barthium 
autem mecum fore et visurum, me 
quamvis indigno indice , id quod ve- 
rum est nullus dubito. Ces paroles 
sont de Reinesius dans une lettre 
qu'il &crivit ä Nesterus, le 3ı de mars 
1638 (45). Voyez aussi sa XV*, lettre 
& Daumius. 
($) On a pretendu que ce n’dait 
as toujours faute de memoire, que 
jarthius se cöntredisait.] « Quelques- 
» uns ont remarque, que lorsqu'il 
» fait ses jugemens, il tombe quel- 
» quefois dans des contradictions, 
» faute de memoire (46).» Daumins 
Pretend que ceux qui ont releve ces 
sortes de contradictions ne connaic 
saient rien dans le but de Barthius. 
« Il ecrivait, dit-il , tout ce qui s’of 
» frait_& son imagination , aujonr- 
» d’hui une chose, et demain uneau- 
»_tre, afın que, quand il y reviendrait 
» un jour, cette contrariet€ de sen- 


Cena Pe. 
N ler, Jogemens des Savans tom. III, 
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» timens l’engageät d examiner plus 
» profondement les imatieres, et" hut 
» fouraft une occasion plus commode 
» de corriger, ou de confirmer ce 
» qu'il avait publie.» Memini in pu- 
blicis alicubi disputationibus diverser 
sententie ejus loca exagitata fuisse. 
Sod auctores scopum seriptoris’nescio 
an vel per transennam viderint, Nova 
enim, hoc consilio, eoque fine Bar- 
thium ea, que in mentem sibi vene- 
rant, in chartam conjecisse, ellam di- 
versis diverso tempore sententüs, ut 
quandoque ad ea revertenti illa diver- 
sitas ampliorem de veritate cogita: 
‚suppeditaret 'materiam , occasionem- 
que long& commodiorem retractandi 
vel stabiliendi quod seripserat. Id 
quod fine capitis libri undecimi et 
alibi sapius kestatur (7 
ment Reinesius a refut 
ei it pas 

ne serait pas &ionnant que sa 
memaire..n. Iui eilt 0, du la 
maniere dont il composait ses livres.] 
I faut Ventendre Ini-m&me. Pı 
tale quid supra notässe. Non er 
potest, ut, nullis penitus rebus adjuti, 
Omnium strictam memoriam habea- 
mus. ind enim aliter nos commen- 
tamur, quam solent homines eliam 
litteratissimi, dim auctores legunt „ 
ezcerpenles quedam atque ed 
excerpta in silvam observationum „ 
eam porrö silvam in commentaria re- 
digentes. Nunquam tale quid factum 
& nobis est ; sed ut cuique auctori 
enarrando bene facere volumus, ar- 
repto illi animadversiones hoc genus 
imputamus , solius memorie beneficio 
nizi, quam marginalibus non. a 
priss motis instruimus, dum cum li- 
bris veteribus editiones comparamus. 
Catera omnia& calamo fluunt, ele- 
‚gante.et miruto litterarum ductu. Nec 
unguam_ scriptio repetitur : nec ullis 
liaris erueiatur. (uarum nee decem 
aliquas hactens hi commentarii agno- 
verint (49). Je ne sais sil’on fait bien. 
de se vanter de cela :Ilme semble 
que le public merite plus de respect. 





. Voyez com- 
cette apolo- 






(67, Deumios, Epist. XIV sd Reinesium. 
Pag. 31. 

(48) Reinesii Epist. XV ad Daumiam, pag.45. 
(49) Barth. in Sutium, tom. ZIT, pag. (06. 


BASINE , femme de Childe- 
ric, roi de France, et mere du 








BASINE. 


grand Clovis, avait te mariee 
avec un roi de Thuringe. Childe- 
ric, contraint d’abandonner ses 
etats A cause que ses impudicites 
avaient tellement irrite le peu- 
plequ’il en avait tout acraindre, 
se refugia (a) aupres de ce roi de 
Thuringe. Il en fut regu avec 
toute sorf@® de bonte': Basine, 
qui etait une trös-belle prin- 
cesse „fit sans doute leshonneurs 
de &hez elle admirablement. 
L’experience a toujours fait voir 

ie les princes impudiques, 
qu’on chasse de leur pays, ne 
renoncent point aux commercgs 
de galanterie dans les lieux de 
leur retraite. Childeric en fut 
un exemple: il devint amoureux 
de Basine; et, ne la trouvant pas 
eruelle, il ne fit'point scrupule 
de pousser la chose jusqu’a jouir 
de la femme de ce m&me ami et 
bon voisin, qui lui fournissait 
un asile (A). Il lia avec l’epouse 
de cet ami un tel commerce d’a- 
mour , qu’elle ne put plus s’en 
passer. Les Frangais rappelerent 
Childeric huit ans apres qu'ils 
Peurent chasse (5). Basine ne 
s’accommoda nullement de !’ab- 
sence de ce prince. Elle: quitta 
son märi , et fut trouver Childe- 
ric : et, lorsqu’il lui demanda 
la cause de son voyage, elle lui 
r&pondit ingenument que c’etait 
pour l’amour de lui (B) quelle 
venait; et que, si elle etconnu 
au delä des mers un prince qui 
ui eät te plus propre, elle le 
serait alle trouver. Childeric 
fut ravi de ce discours, &pousa 
Basine , eten eut un fils qui fut 
un tres-brave prince, et qui em- 





(a) Environ Pan 460. 
(6) Gregoire de Tours, Histoire des Fran- 
gis, liv. II, chap. AU. 
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brassa la foi chretienne. Si la 
conduite de cette femme futpire 
je celle d’Helene (C), la con- 
uite de Childeric , tout bien 
compte , n’est pas meilleure que 
celle de Päris. Les excuses du 
Bere le Cointe n’ont aucune soli- 
lite (D). L’auteur des Galante- 
ries des rois de France rapporte 
mieux que M. de Cordemoi les 
visions du nouveau mari de Ba- 
sine (E). 

Depuis la premiere edition de 
cet ouvrage, jai lu ce que le 
pere Daniel a publie contre ceux 
qui disent que Childeric fut 
chasse par ses sujets, qu’il fut 
rappel€ au bout de huit ans , 
et que la reine de Thuringe le 
vint trouver, etc. La pensee de 
cet auteur est que ce que Gr&- 
goire de Tours a eerit lä-dessus 
n'est point autre chose que Pexr- 
trait ou l’abrege de quelque ro- 
man qui courait de son temps 
(©); et que les visions, quon 
pretend que Childeric eut la 
‚premiere nuit de ses noces, et 
qui ont ei ajoutdes au petit 
conte de Gregoire de Tours , ont 
aussi-bien que le reste tout Pair 
d’un roman (d). Je parlerai de la 
querelle qui fat Paite a Pas- 
quier, et de ce 2° Yon repondit 
& son critique(F). Ce sera une 
remarque, ou l’on verra que les 
disputes font commeitre: bien 
des fautes, tant du cöte du 
cur , que du cöße de P’esprit. 


(O Le Daniel , Diseı 
. 125 
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(4) ZA möme, pag. 426. 


I sur 
dePa- . 











asile. ] On serait fonde äle croire, 
quand m£me les historiens ne le di- 
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raient_pas. Basine aurait-elle oouru ya d’&ire auprös de vous? Quoi qu'il 
apres Childerie, si elle me Yavait pas ca soit, voicile latin de Grögoire de 


aime, etsi.clle n’avait pas goßtd avec Tours. His regnantibus simul Basina 
lui les fruits de ’amour ? Mais nous relicto viro suo ad Childerieum venit. 
avons le temoignage des historiens. Qui aim sollieit? interrogaret qud de 
Voiei ce qu'on trouve dans Vauteur causd ad eum de tantd regions venis- 





ante. 5 
(B) Zorsgue Childerie lat demanda_ \e moine Rorieon, rapportent 
la cause de son voyage, elle luire- ponse de Basine de Ia m&me maniere 


pondit ingenumene que c’tait pour 
Pamour de Iui.] La reponse consiste 
ences termes, selon Gregoirede Tours, 
au chapitre XU du Ile. livre de l’His- 
toire des Frangais. «Je suls persundde 
» de Patilite qu'il y a d’etre aupres 


que Gregoire de Tours, si ce n’est 
Boricon a beaucoup anisux 
Mäircie, et qil a dit expressement 
1e le discours de cette femme etait 
Hein dimpudicite. Ce qui, bien loin 


afaiblir ma conjooture 


» de vous, et je sais que vous Ötes virilitatem et virilio: 
» un vaillant homme. C'est pourquoi puissamment. Voici les 
» je suis venue pour demeurer aupres Roricon : Basina quaque Sisini regis 
» de vous; carsachez que si dans les uzor, apud quem latuisse premon- 
» provinoes d’outremer je me fusse atravimus Childericum, sepiäs relicto 
» apergu que quelgu’un m’et did viri ihoro censortium nosiri regis est 
3 ae ile que vous, je Deusse dis experta. Quamobrem et eumnecmultd 
» ahercher, pourdemeurer avec lui.» post in Franciam est sequuta, cupiens 
M. Vabbe de Marolles, qui a traduit /oco uxoris habitare cum eo. Quam 
de cette maniere le texte de Gregoire Childericus om inspiratä oonspexis- 
de Tours , a fait une note, pour nous set , etad quos uaus de tam longingud 
avertir que ce discours est equivoque provincid ad eum properdsset inquire- 
le sens de Basine. Cela n’estpoint ret,illa postposito pudore muliebri, ut 
eans appatence: je ne crois pas que erat nimis luxuriosa, tale fertur de- 
Childeric efit donne des preuves de disse responsum : « Quoni i 
sa valeur militaire en Thuringe: » utili uam et pulchritudinem „ 
la yaillance dont parlait Basine pour- » et quöd sis habilis et strenuus, & 
rait done ötre d’une autre nature , et » domo veni ut habitem tecum , nam 
plus ä Yusage d’une reine, que hu- » win extremis terre finibus utilio- 
mear martiale; et je auis tentd de » remie cognovissem, et hunc nihile- 
eroire quil faut lire dans Grögoire de  » minus ezpetissem. » Ci i 
Tours, et dans Roricon, virilitatem et regi mulieris sermo facetus, et cam 
viriliorem, au lieu de utilitatem et gaudens sibi sociavit in uxorem (3). 
utiliorem. L’&quivoque subsistera tou- Font ce narre de Roricon montre que 
jours. Je connais, r&pondit Basine,, cette femme ne cajola point Childeric 
votre virilite, et que vous &ies un surlepied d'un brave guerrier, mais 
Jort brave homme. Ces paroles sont sur le pied d’un vaillant champion 
mieux liees que celles-ci, Je suis per- d’amour, beau et alerte. 
suadeo de Yutiltd quily ad’tre au- (C) Sa conduite fut pire que celle 
pres de vous, et je sais que vous &es d’Helöne. | ‚Pour rendre & chacun son 
un vaillant homme. Qu’on ne me dise bien, je dais dire ici que ce n’est pas 


rem, la confirme 
good 


pas qu'il y a trop d’effronterie 








roles , Je eonnais votre virilitd: 
est-il plus louable qu’ane femme dise 
äson galant , je comnais Putilite qu'il 


(1) Apud Du Chesne, tom. I, pag. 696. 

(3) Töidem , pag. 71. 

(&) Rorie., de Gestis Francoram ‚ lib. Z ‚pag: 
802, au Jet. vol, de !’ddition de Du Chesae. 
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ii invente cette jolie compa- 
je la trouve dans un &orivain 
moderne (4). Basine, mere de Clovis, 
ditil, ne se contenta pas d’abandon- 
ner son honeur a Childeric It, , re- 
ugie auprts du roi de Thuringe , 
‚Bisinus ou Basin, son premier mari , 
elle fit pis qu’Helöne, qui, pour la 
moins , voulut. &tre ravie, la ois celle- 
‚ei vint on France de son seul mowe- 
ment, et avec tant de hardiesse quelle 
osa dire & Childeric que si elle et 
‚ connu um plus brave homme que lui , 
4, plus diem d’&re ame, elle serais 
allde pour ke trower jusqu'au bous 
EEE nm pin loc 
's ezcuses du.pere le Coü 
pol Basine non suche void | 
trouve mauvais qu’Aimoin dise que 
Childeric dpousa Basine avant la mort 
du premier mari (5). Il pretend qu’Ai- 
moin est le premier qui ait dit cela , 
et quiait couvert de cet opprobre la 
naissance de Clovis, Il ajoute que cet 
historien n’est pas croyable, vu la dis- 
tance des temps, el sa prevention 
contre les Merovingiens. H apporte 
deux autres raisons : une , les 
Allemands , qui etaient In üe des 
Frangais , ne souffraient point l’adul- 
Childeric avait 











ne 
Basine, ne pouvant plus soufrir les 
indignes traitemens qu’elle recevait 

son mari, se sauva en France, et 
quelle n’epousa Childerie qu’apres 
avoir su certainement que son &poux 


&ait mort. I remaı e, selon 
Wautres, elle avait 218 rdpudice; et 
quainsi, sousle paganisme, rien ne 
Vompöchajt d’%ponser un sccond ma 
ri. I nous renvoie 4 Robert Cenal 








(6). Examinons un peu cette dispute. 
$ je dienes dent 


je dis, 1°. :nce des auteurs 
qui ont precede Aimoin est une bon- 
ne raison , il ne faut plus dire, ni 
le roi de ‚Thuringe 
me, niqeilla Spudi ‚ni qu'il etait 
mort quand Childeric dponsa Basine. 
Ce sont des faits qu’aucun des anciens 










(4) Dans La Mothek- 
342 ‚letire XLI. 
(5) Le Cointe, Aunal. ecclesinst. Francor., 


tom. I, 
, Perioche KIT. 





7, tom. X, pag. 
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rte. 2°. Grögoire de 
pas que Basine quit- 
ta son mari, et que la premiere chose 
qu’elle repondit & Childeric plat tel- 
lement & ce prince, qu'il l’&pousa ? 
Nest-ce point dire en termes A peu 
Erin agtuivalene, quelle fut femme de 
iric avant mäme que son pre- 
mier mari füt mort? 3°. 
Tacite, que le pere le Cointe allegue 
‚pour prouver que les Germains desap- 
rouyaient l’adultöre , montre- que 
ilderic pouvait ätre exempt de la 
loi commune (7); car, quel que füt le 
motif de Ja femme qui le vint trou- 
ver, elle declara que sa recherche 
‚dtait fondee sur la valeur de ce prin- 
ce, outre quela peine de Padultere 
etait laisse au choix da mari ; et. que 
Basine n’etait plus dans le pays de 
son mari, pour ne pas dire que les 
lois n’etaient gudre faites pour les 
souverains. Enfin, Childeric n’avait 
rien & craindre de la mutinerie de ses 
sujets: il dpousait une Strangöre qui 
Yetait venue trouver : quel mal faisait. 
cela aux Fraucais? Ils se revolterent 
huit ans auparavant, je Pavoue; mais 
ils craignaient, Pun pour sa fille, } 
tre pour sa stur, etc.; car Childeric 
se debordait d’une manidre Irds-vio- 
lente (8). L’afaire de Basine ne les 
touchait pas : auraient-ils rompu la 
reconeiliatiom pour Ja querelle d’un 
roi de Thuringe ? 

(E) L’auteur des Galanteries des 
rois de France rapporte mieuz que 
M. de Cordemoi les visions du nou- 
veau mari de Basine. | Veici ses pa- 
roles : « On dit quayant prie Chil- 
» deric de ne pas eoucher avec elle 
» la premiöre muit de leurs noces , 
» elle Venvoya par trois fois dans la 
» cour de son palais , le priant d’ob- 
» server, sans s’eflrayer, les visions 

















qui se presenteraient devant lui; et 
» gue.par 1a scienge occulte elle Tui 
» fit voir, la premiere fois, des li- 






‚Pan- 
Pla 
ır. Paueissima in tam nu- 
ıe adalieria quorum pana prasens 
Franınen. De Mazibne Germanen. 


rogu'on leur zeprocba.leur hlition,, il 
janörent poar canıe, quia sine lege abu 
Alice nouwar. De’ Genie Franear., 


“ms 
Libello. 
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2, otmen, des ons et den Kopards ; 
» la seconde,, des ours et des loups ; 
» et la troisieme, des chiens et des 
hats : d’oi elle conclut que ces 
vers animaux presageaient la di- 
versitd des maurs de la race qui 
devait nattre de leur mariage. 

sera d’antant plus persnade que ce 
reeit n’est qu’une fable inventee ä 
plaisir, qu’on a remarque l’empres- 
Semeut de cette reine pour Childe- 
rie, qui ne ui permit pas apparem- 
ment d’employer si mal un temps 
quelle pouvait passer plus agrda- 
blement , que de rester seule dans 
son lit, tandis que son amant etait 
occupe ä voir ces pretendues appa- 
ritions (9). » On ne peut nier que 
la raison qwil alldgue pour refuter ce 
vieux conte n’ait quelque force ; mais 
elle serait beaucoup meilleure, si 
Vempressement meme de Basine ne 
Portait & croire que l’ardeur de son 
amour avait dj regu un notable 
soulagement. Ni elle, ni_ Childeric , 
apres ce qui s'etait passe entre eux, 


Suerseweuuerwueee 


metaient pas des gens & se regler sur- 


le ceremonial des noces, et ä differer 
leurs embrassemens jusqu’ä ce que la 
solennite maptiale les autorisät ; et 
ainsi Basine le ponvait bien laisser 
chömer jusqu’ä la nuit suivante, 
Mais venons au fait: M. de Cordemoi 
pretend que Bavine dtait dejä grosse, 
et assez proche de son terme,, lors- 
gelte pria son mari d’aller chercher 
sapparitions trois fois de suite dans 
une mäme nuit ä la porte de son pa- 
lais , etil cite Fredegaire (10); mais 
ilest sAr que son temoin le dement : 
Fredegaire dit que.ces visions precd- 
derent Ia consommation du mariage. 
Cümprimd nocte jugiter stratu junzis- 
sent ‚dicit ad eum mulier : Hde nocte 
& coituvirili abstinebimus.... 
Basine hac universa narrdsset, absti- 
nebant se cast& usque in crastinum, 
(Je ‚Poglerai de la querelle qui 
Jüt faite & Pasquier , touchant Basi- 
ne , et.de ce que !’on repondit ä son 
eritigue. J Rapportons d’abord les pa- 
roles de Pasquier : Nos anciens cou- 
chent Clovis entre les legitimes ; tou- 
tesfois, ils ne s’advisent pas quen 
‚faisant le reeit de sa vie, ils chantent 


(9) Gelanteries des Rois de France, vom. I, 
rag. 5. 


(te) Hiseire de France, tom. Z, pag. 118, 
a le PR 
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tout la contraire. Qu’il ne soit vı 
ls sont tous d’acenrd que Childerie 
ayant este chasse du rayaume pour ses 
’ztorsions et tyrannies, se retira & To- 
ringe, ol ayant este honnorablement 
accueilly du roy , il devint amoureuz. 
la röine Bazine, sa femme : telle- 
ment questant depuis rappelle par les 
‚Frangois , il Denleva eı espousa, vi 
lant par ce tout droict de gens 
et d'hospitalite : toutes-feis de ce ma- 
riage nasquit ce grand Clovis (11). 
Voyons ensuite la censure du pere 
Garasse : il dit que Pasquier, adjous- 
tant du sien au recit fahuleuz des an. 
ciens 








me, et la Favit ei Vamenant en Fran- 
ce, Pespousa sacrilögement (12). 
Maistre Pasquier, ajoute-t-il (13) 
pouvoit, em laissant ces vieuz re: 
veurs, apprendre de Paul Emyle et 
de Grögoire de Tours la faussei£ de 
cette narration, et le sicur du Pleiz 
Fa deduiste fr judicieusement en la 
vie de Childeric..... (14). Les vieux 
chroniqueurs de France n'ont jamais 
conelu ny songe que Clovis fust bas- 
tard pour avoir espouse Bazine ou 
quelque autre jene thuringienne ; 
car sicce fut Bazine qu'il espousa „. il 
powoit apprendre des historiens fan 
gpis quelle mesme s’en vint en Fran- 
ce apres la mort de son mary loroy de 
Thuringe, et espousa Childeric en se- 
(condes nopces, d’ous Clovis nasquit de 
vray et legitime mariage. Passons aux 
reponses qui furent faites & Garasse. 
Premierement, on le consura d’avoir 
oppose Gregoire de Tours ä maltre 
Pasquier, qui toutes-fnis.... farme son. 
doute sur lesparoles.de cet autheur (15). 
On les rapporte et on les confirme par 
ü . qui semble en quelque 
r sur lui ; car il remar- 
we que Basine abandonna son dpoux, 
Prioht abjeeto viro (16). Pais on ajou- 
ta au temoignage de ces deux hist: 
riens celui de Nicolles Gilles. V. 
Pasquier , Recherches de lg France,, lir. 
HZ Pag. 588. er 
X Garasse, Recherche des Recherchen, 


FE La mine, pag. 61: 

































er 





IT, sect. IP, . 
(16) Häm£me, pag. 163. 
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sesmots & la page 16 de la Vie de Chil- 
Arie : Durant Te temps que Childeric 
estoit aveo Basin, roy de Thoringe , 


il sammoura de sa femme , nommee 
Basine; et apräs qu'il fut rappelle & 
son rägne „ ladite raynz Basine , qui 
mouli estolt assotde de lui , abanıon- 
na ledit Basiny roy de Thoringe , son 
seigneur ei mary,, et s’en vint vers 
Childerie , qui mit en oubly les plai- 
sirs recens , et lespousa, ei en elle en- 

‚ndra Clovis , prenıier roy_chrestien 
de Erance (17). On remarqua que Ri- 
chard de Vasebourg autorise cette opi- 
nion en ses Antiquites de la Gaule 
Belgique , et qu’il n'y a pas un de nos 

istoriens modernes qui ne Va suivie, 
On se contenta de citer Belle-Forest , 
qui a dit que Childerie delibera de se 
’marier ; mais en ce faisant, il se mon- 
tra trös-ingrat au roy Thoringien, son 
'hoste, Vespouse duquel il desbaucha 
et l’espousa, sans se soucier du tort 
fait a Basin', ny du reproche qu’il es 
pouvait recevoir (18). On conclut que 
tous les auteurs qu’on a rapportes 
sont bien aussi oroyables et autant ju- 
dieieuz que vostre (19) logicien du 


Pleix, qui vous a prestd en co pas- de 


sage sa marotte, pour authoriser vos- 
vopn de jugement. On n'oublie point 
1a bevue que Garassea faite lorsqu’il 
a dit que Clovis epousa Basine (20). 
On appelle cela une ignorance impie 
et malicieuse tout ensemble ; car par 
ce moyen il rendroit le premier roy 
chresiien de France, plus abominable 
que ces brutaux d’Ethiopie, lesquels, 
au rapport de saint Hıerosme enntre 
Jovinian , souillaient indifferemment 
la couche de leur mere (21). On cite 
de pareilles abominations, on exagere, 
on declame & perte de vue. 

Cette dispute nous fait voir une par- 
tie des defauts qui regnent dans pres- 

je tous les dcrits de cette nalure. 

apologiste laisse passer une des fau- 
tes qui avaient dte censurdes: il n’en 
justifie point Pasquier, et, n’avoue 
‘Point qu’onait eu raison.de le repren- 


(x) La möme , pag. 163 

(18) La möme, pag. 164. Notes 
lobserve que Ronserd confirme cette opinion, au 
Ave de aa Fı 


ide, ei que de Serren appelle 
age ıLLkorsıms morcas, 
(19) On adresse la parole  Garane. 

(20) Döfense de Pasquier contre Garane, 


166. 
°°%1) La möme, lin IE, see. IE, pas. 
hab, 437. 
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dre sur ce chef-lä. Je parle de l’enle- 
vement de Basine : nos vieux chroı 
queurs n’en ont pas fait de mention ; 
et ainsi Pasquier aggrava lingratitu- 
de de Childerie : il fit des additions 
fabuleuses et fletrissantes tout ä la 
fois. On pouvait lä-dessus le combat- 
tre par ’autoritd de Gregoirede Tours; 
et ndanmoins son apofogiste, usant 
de ruse, supposa que l’on n’avait al- 
legue vet historien qu’ä l’egard des 
autres parties de laventure de Basi- 
ne, et il fonda sur cette supposition 
les reproches les plus insultans. Voilä 
dgja trois grands defauts , ne conve- 
nir pas de ce en quoiles remarques 
d’un censeur sont bonnes et justes, dis- 
simuler ce qui lui est favorable dans 
ses citations, et s'attacher unique- 
ment, avec beancoup de vacarmes, & 
ce quon peut detourner en un sens 
desavantageux. Voici un autre desor- 
re. Garasse censura des fautes, et en 
(commit dans sa censure. Gregoire de 
Tours lui etait contraire et favora- 
ble ä divers &gards : il ne distingua 
rien; il le cita d’une fagon generale, 
etle mit entre Emile et du Pleix. Ne 
vait-il pas lui donner le premier 
rang? il s’embrouilla miserablement 
dans un pretendu mariage de Clovis 
et de Basine. Ce fut par inadvertan- 
ce: on voit bien qu’une precipita- 
tion d’esprit, qu’une distraction ag- 
sez ordinaire aux auteurs , le fit deri- 
re autrement qu’il ne pensait ; la 
suite de son discours montre clai 
ment qui ne erayait pas que Cloyis 
edt et@l’epoux de Basine. Neanmoins 
Yapologiste de Pasquier s’acharne sur 
cet endroit ; il le considere comme 
un crime capital; son zele pour le 
premier roi chretien des Francais s’e- 
chauffe ; il appelle & son secours les fi- 
‚ures de la rhetorique. Est-ce agir de 
ne foi? Son adversaire lui avait 
montre Pexemple d’une pareille su- 
percherie; car, mal ä propos, il s’etait 
arın desapparences d’un grand zele 
our P’honneur de la nation, au sujet 
de son premier roi chretien. Il ayait 
iotente mal d propos une espece d’ac- 
usation de crime d’etat, puisqu’& la 
reserve de l’enlevement Pas rn n’a- 
vait fait que suivre nos vieilles bistoi- 
res, et qu'il en avait represenl mo- 
destement les@consequences. Quelle 
pitie quil faille soufrir que des 
auteurs aient la hardiesse d’interes- 
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ser le souverain & leurs petites que- 
volles! 

Ilest encore plus utile de faire sen- 
tir aux lecteurs’ ces fautes des dcri- 
vains, que de critiquer les menson- 
ges historiques. C’est ponrgaoi j'espe- 
Te qu’on approuvera ce que je viens 
dobserver. 

BASNAGE (Bessauın), fils de 
N. Basnage, ministre de Nor- 
wich en Ängleterre ‚et puis de 
Carentan en Normandie, naquit 
Pan 1580. Il se consacra a la 
profession de son pere, et fut 
comme lui ministre de Caren- 
tan ; mais il le fut toute sa vie, 
guoique d’autres &glises plus 
considerables, et nommement 
celle de Rouen, lui eussent 
adresse des vocations. Il regarda 
sa premiere eglise comme une 
€pouse , dont il ne se devait se- 
parer que par la mort;'et c’est 
pour cela qu'il ne voulut point 
se prevaloir de la liberte ou le 
synode national de Charenton 
Yayait mis en 1623 (A) 1 assista 
& cesynode en qualite de depute 
de 12. province" de Normandie. 
Il fut encore nomme par cette 
Province, pour assister au sy- 
node national de Charenton , 
Yan 1631 ; mais le roi lui fit de- 
fense d’y assister,, et lui öta son 
eglise. Il y fut retabli tout aus- 
sitöt, et il obtint la permission 
dee trouver & cesynode comme 
depute de Normandie. Les re- 
montrances que la compagnie 
avait fait faire A sa majeste pro- 
duisirent ce bon effet. Il avait 
donne de si belles preuves de sa 
capacite et de sa prudence, qu'il 
fut lu moderateur du synode 
national d’Alengon, en 1637. Il 
fallait & cette assegeblee un mo- 
derateur qui eüt beaucoup de 
talens; car elle avait.des aflaires 
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tres-delicates a manier. Les dif- 
ferens sur la gräce universelle 
avaient fait beaucoup d’eclat : il 
&tait & craindre qu'il ne s’elevät 
dans Peglise reformee de France 
une guerre theologique, plus 
Kormidable ee Bars 
cution ; les esprits &tsient deja 
fort Echauffds et fort prevenus. 
Ce synode mit les affaires sus un 
bon pied : la prudence et adresse 
du moderateur y contribuerent 
beaucoup. Il fut adjoint au mo- 
derateur dans le synode national 
de Charenton,, Yan 1644. Cette 
assemblee le deputa & la reine- 
mere, qui lui donna des marques 
de son estime. I] eut une infinite 
de disputes avec les controver- 
sistes : il Ecrivit contre Peglise 
romaine; et on ecrivit contre 
lui (a). Son Traite de I’Eglise 
fut fort estime (b) : il travailla 
&un owrage contre les devots 
indiscreis de la Sainte-Vierge, 
qui est demeure imparfait. Il 
mourut äge de soixante et douze 
ans, en ‘1652 : c’tait la cin- 
quante et unitme annde de son. 
ministere. Il laissa deux fils, qui 
ont rendu son nom tres-illustre, 
tant par eux-mömes que par 
leurs enfans (B). Il ne faut pas 
oublier qu'il fut depute au roi 
Jacques, et qu’il passa en Ecosse 
avec la permission de ce prince, 
et qwil y servit utilement les 


eglises pour leurs interets tem- 
orels. La lettre de conge du roi 
Jacques le 


ifie depute de 
toutes les ls de France. ii 
est souvent parle de Iui dans le 
Synodicon in Galli4 Reformat4; 


(a) Leserivain et Draconis sont les princi- 
Paus: qui eerivirent contre lui. 

(b) ILfut imprime, sije ne me trompe, & 
la Rochells, Pan 1613. j 
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mais comme cet ouvrage est en 
anglais, on n’y a toujours 
Obkerve la vraie ortlog ‚raphe des 
noms propres (©), et cela pro- 
duit quelquefois de la confusion. 


(A) Il ne voulat point se 
de la libertö de quitter son dglise , 
quil avait obtenue au de Cha. 
Tenton, en 163. ] Voici ce que c'est. 
Le synode provincial de Normandie 
lui ayait permis de se detacher de 
son eglise : cette dglise en avait appe- 
le an synode national ; et cet appel 
fut casa6 par le synode national de 
Charenton, Tan ı623. Reanmoins „ 
notre Benjamin ne quitta point son 


öglise. 

(B) Il laissa deux fils , qui ont ren- 
du son nom irds-illustre , tant par eux- 
m£mes que par leurs enfans.) L’atue, 
‚Anroıms Basraoz, naquit Van 1610, et 
suivit la profession de son pere: il 
fut ministre ä Bayeux. Il se sigoala 

ar sa fermete et par son coura; 

‚ns la deraiere perseontion : la pri- 
son du Hayre-de-Öräce, oü il fut me- 
nd äl’äge de soizante-quinze ans, n’e- 
branla point sa constance. II fut mis 
en liberte lors de la revocation de P&- 
dit de Nantes, et se refugia en Hol- 
lande : il mouratä Zutphen, en ’an- 
nee 1691, Age de quatre-vingt-un ans, 
Il a laisse un fils nomme Samueı. Bas- 
nace, sieur de Flottemanyille (1), 
qui ayait dt& ministre avec Iui de l’6- 

ise de Bayeux, et qui lest presen- 
tement & Zutphen. C’est un des plus 
habiles ministres qui soient sortis de 
France. I a dejä publi un livre en 
latin (2) , gi est une suite de la cri- 
tique des Annales du cardinal Baro- 
nius, que Casaubon avait commencee. 
U travaille presentement & une His- 
toire ecolesiastique di 3). Jai fait 


Particle de Vautre Bessaaın 
Basmaor. 

(C) Li est sowent parle de lu dans 
() Men nd Dan 163. 


(2) Intitald : de Rebus saeris et ecclesiastieis 
Esereitstiones Hintorico-Critice , Ulejeci , 
























ram DCXLY , A Cesare Angusta ad Phocar 
ls one Kid imprimds & Rouerdam, ches 
;06 , ei dedids aux dats de Guel- 
Üpremat la mite de cet ou 
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le Synodieon in Gallid Reformatd, os 
Pon n'a pas toujours observe la vraie 
noms propres.] Par 
exemple,, & la pa; du Ile. tome 
du Synodicon in Gallid Reformatd , 
om parle des deputds de Charenton , 
Saint -Möre etle Val-de-Serre. I] fal- 
lait dire Carentan, Sainte-Mere-Egli- 
se eı le Val-de-Serre. A la page 75, 
Benjamin Basnage est qualifie 
tre de Charenton ; et aux pages aöget 
274 , winistre de Quarentin; etä la 
age 322, ministre de Sainte-More. 
I fallait dire Sainte-Möre-E; 
observer que Carentan et Sainte-Me- 
re-Eglise sont deux lienx qui ne fai- 
saient alors qu’une seule et meme 
&glise parmi ceux de la religion. Elles 
avaient bien chacune son lieu d’exer- 
cice; mais comme l’une etait censce 
anneze de Fautre, il n’y avait qu'un 
perteur, et am consistoire pour toutes 
deux. A la page 89, ondit le Col- 
de Constantine, au lieu de le 
Colloque du Cotentin. Voilä des fau- 
tes d’orthographe qui peuvent jeter 
les locteurs dans l’ögarement , et leur 
faire oroire qu'il y a eu-des &glises en 
Normandie qui avaient nom Saint- 
Mire „ Charenton , Quarentin. Un 
honame pay& par des libraires pour 
faire des additions d un dictionnaire 
‚e se pourrait imaginer 
wwil aurait fait une decouverte consi- 
I£rable, en trouvant ces trois parois- 
ses dans un pays oü les geographes 
ne les avaient pas encore apercues. 
Les fautes sont comme les etincelles 
ce qui n'est d’abord que le chang. 
ment d’une lettre, devient quelque- 
fois une complication ou un amas de 
faussetes monstrueuses. I} faut y re- 
medier de bonne heure, principüs 
obsta. Voici des meprises d’an autre 
geare.: L’auteur du Synodicon fait 
mention (4) d’un Pierre Basnage , fils 
@’Antoine, et petit-fils de Benjamin ; 
et il dit que oe Pierre Basnage n’avait 
point d’eglise Yan 1637. C’estun abus. 
‚Antoine Basnage n’a eu que deux fils. 
L’atoe est celui qu’on nomme M. de 
Flottemanville, qui naquit Yan ı 
le cadet s’appelait Francois, et suivit 
la profession des armes, et mourut 
Yan 1685. Le m&me auteur croit (5) 



































we M. Basnage , ministre de Rotter- 


lan, est fils de Benjamin Basnage ; 


(4) Pag. 383. 
Ir 
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mais il m’est que son petit-Als. Ces pe- 
tites fautes, que je me sens oblige de 
relever pour Jinstruction des lec- 
tur, nempächent pas que je necroie 
que le travail de M. Quick (6) est 
ires-beau et Irds-utile , et que tous 
les reformes de France lui ont une 
exträme obligation de }a peine quil 
sest donnee de faire un recueil si 
ample et si exact de leurs Synodes , 
et.d’y joindre les Prolegomenes qu'il 
yamis. ö 

‚C'est le nom du ministre anglais qui a 
zuble a Lonarer: em Ygp: Io Öanticcn in 
Tai Reformauk, of Acts © Dechione, Deere, 
and Canons, of ie seve Council 


of ıhe reformed churches en deuz 
volumes in-[olio. 


BASNAGE (Hexrt), fils du 
precedent, naquitä Sainte-Mere- 
ise, en Basse-Normandie, le 

16 d’octobre 1615. Il a ete Yun 
des plus habiles et des plus &lo- 
mens avocats du lement 
le Normandie, ou il fut regu 
Yan 1636. #1 n’y a point eu de 
grande cause oi il n’ait &td em- 
loye. Il allaä Paris, avec les 
Yeıe deputes de la province de 
Normandie, pour Paktsire du 
Tiers et Danger : ce fut luiqui 
dressa les Memoires ou le Fac- 
tum de la province, et qui fut 
choisi pour defendre cette cause. 
Il fit un voyageä Paris, ä la 
priere du marquis de Matignon, 
pur regler avec le marquis de 
eignelai (a) les partages de la 
succession; et l’on sait qu’il eüt 
eu & la revision generale 
des droits coutumiers de France, 
si le projet que P’on form la- 
dessus avait Ete execute (d). Il fut 
nommd commissaire, en 1677, 
pour les affaires de religion, et 








“son 


(a) I avait dpouse la belle-saur da mar- 
quis de Matignon. ’ 

(b) Des personnes dignes de foi ont ous 
dire que M. le Tellier, promoteur de ce pro- 
jet, dt nommd M. Bainage pour Dun des 
rdcuteurs. 


BASNAGE. 


s’en acquitta dignemenf. Il a 
reussi €galement dans les con- 
sultations, et aux plaidoyers; et 
il a fait voir qu'il pouvait &tre 
aussi bon auteur, que bon avo- 
cat. La Coutume de Normandie, 
qu’il publia avec de fort amples 
Commentaires, ’au 1678, a etesi 
estimee et si bien vendue, qu’on 
en fit une seconde edition en 
deux volumes in-folio, an 1694. 
On fit en m&me temps une troi— 
sieme edition de son Traite des 
Hypotheques. L’auteur, malgre 
rand äge, eut le soin de 
ces editions : il conservait toute 
la force de son jugement,, et de 
ses lumieres. Cela est rare; mais 
d’est assez le propre de ceux qui 
ont eu un grand feu, et la tete 
forte en mä&me temps, C’etait 
son caractere. $a religion n’em- 
ait pas que ceux qui etaient 

& la.tete du parlement, et les 
autres membres les plus „consi- 
derables de ce corps illustre , 
n’eussent pour lui une grande 
estime, et une amitie singuliere. 
Il regut toute sorte d’honnetetes 
de M. de Montholon, premier 
pigsident de Rouen, auquel il 
ledia sa Coutume de Normandie, 

Yan i694. Il mourut a Rouen 
le 20 d’octobre 1695 , a l’äge de 
quatre — Yingts ans et quatre 
jours. S’il m’eut pas la joie de 
voir ses enfans les dernieres 
anndes de sa vie, ce fut d’autre 
cötE une grande consolation 
pour lui, que d’apprendre la 
gloire quils acqueraient dans 
les pays etrangers per leurs 

beaux ouvrages (A). Il eut aussi 
la consolation de savoir que 
M. Baudri , son gendre „ profes- 
seur en histoire sacree Utrecht, 
ou il mourut au mois de fe- 





BASNAGE. 


vrier 1706 , s’&tait fait fort 


estimer par ses legons, et par: 


un bon Commentaire sur le 
Traite de Lactance de Mortibus 
Persecutorum (c). 


(9 Imprimd & Utrecht, Yan 1692, in-8°. 





ce temps-lä, ju: r i 
de Vedit de Nantes. Alurs il se retira 
en Hollande, et warröta ä Rotterdam, 
oh il est ministre ordinaire (2). Les 
livres qu'il a dejä publies, tant en 


latin qu’en francais, et surtout sa 
belle Aare ED. de Meaux, justi- 
finient hautement 
ceux qui promettaient comme un par- 
faitement bel ouvrage son Histoire de 
PEglise ; mals ils en ont €14 beaucou 
mieux justifids par la publication 
Pouvrage me&me 13). Ses autres ou- 
vrages sont, !’Ezamen Fig mfthode h 2 
;osces par l’assemblee du clerg; 
3 France en 1682, pour la rcunl 
des protestans a l’eglise mmaine , 
imprime & Cologne en 1684; Epistola 
D. Chrysostomi ad Casarium Mona- 
chum ‚cum tribus epistolicis Disser- 
tationibus , imprimees & Rotterdam 
1687 „et reimprimees en 1694 ; la 
‚munion Saunte, ou Traite sur la 
necessite et les moyens de communier 
dignement , imprimee ä Roterdam 
en 1687, et diverses fois depuis; 
Traite de la Conscience,, avec des 
reflezions sur lo Commentaire philo- 
sophique , imprime ä Amsterdam, en 
1696; LU’Histoire et la religion des 
Juıfs , depuis Jesus- Christ jusqu’a 









info 





Hollande. 
Gute Ad achert Zimgrimer au 


je flatterie tous, 








Son frere pulne , Bussaor, 
sieur de Beauval (4), etait regu avo- 
cat au parlement de Normandie, et y 
marchait sur les tr.ccs de son pere; 
mais les troubles de religion onı etd 
cause quil a micuz aume se refugier 
en Hollande , que de suivre ceite 
route ai glorieuse selon le monde. II 
&tait encore fort jeune lorsqu’il pu- 
blia un petit trait6 aur la Zoldrdnee 
des religions, daus lequel on vit rd- 
ger beaucoup de vivacitd et de deli- 
catesse. Il s’est acquis et il s’acquiert 
tons les jours par toute l’Europe une 

utation immortelle, en publiant 
V’äistoire des ouvrages des Savans. 
Les demeles qu’il eut avec N. Jurieu 
le detournerent souvent de cet ou- 
vrage, et prodaisirent de part et 
d’autre divers ecrits fort vifs et fort 
piquans. Sa revision du Dietionnaire 
de Furetiöre, auquel il fit des addi- 
tions et des correotious gonsidera- 
bles, et auquel il ajoute une infi 
@’exemples tires des meilleurs &eri- 
vains frangais , est un ouvrage d’une 
tres-grande utilite. 11 le retouche en- 











le cofe actuellement. 


Quoique ces messieurs soient pleins 
de vie, il a fallu necessairement par- 
ler d’eux, afın d’emp£cher qu'on ne 
continue de les prendre les uns pour 
les autres, comme on l’a dejä fait 
dans quelques livres. Voyez la re 
‚e (C) de Varticle precedent , et 
assage de Ia Bihliotheque aniver- 
selle : on y montre que lauteur de 
V’Histoire da Jonrnaux ne connaft pas 
bien messienrs Basnage. « On a dejä 
» dit que cet onvrage (5) est neces- 
» saire ; mais il faut ajouter qu'il le. 
» serait beaucoup plus, sj celui qui 

Pa fait avait die mieux informe, 
poisqu’il a commis’ diversen fau- 
tes qui emp£chent qu’on ne puisse 
faire fond sur co quil derit, & 
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seconde Sdition, 
3 1a Haye..e 
paMiöh Rotterdam , 
Histoire des Ju 









M. Bamage, one Piditien trongure, di 
M. Dupin fallen Parle em vn Add. del 


Che 
(4) IL eri id a Rouen. Dan 1656 , le 7 d’aoıkt. 
16) Cesta-dire M. Chriniui Junchari Dres- 
Schedissma bistarienm de Ephemaridibns 
sen Diarüs eraditorum, 
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moins qu’on ne bes som se. En 

arlant, par exenple, de !’Histoire 
Her Ouvfages der Savans, qu’on 
. de Beauval, avocat , 
il je c’est un ministre frangais 
refu; jui en est Vanteur ; IE, 
si ee Nit’dans le titre par AM. B***, 
docteur en droit , ce west qu’afin 
de se mieux cacher : que c& mi- 
nistre, qui est l’auteur de cet ou- 
vrage, est le tnöme qui a derit coh- 
tre Ü de Meauzx , et contre Baro- 
mius; confondänt ainsi_trois per- 
sonnes fort difletentes. Il est vrei 
qu'il semble qu’on doive lai pässer 
cet article ; il est assez rare de voir 
une seule famille si fconde en au- 
teurs gelöbres : il faut en &tre bie 
instruit pour ne s’y pas tromper 
» (6). » Cetie reflexion est ingenieuse 
et judicieuse tout ensemble. 





» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
„ 


(6) Pibliortögue wäivetsälle, tom. XXI, 
vg: 427,428 


BASTA (Nıcöras), Epiröte de 
nation, a &t€ un bon officier de 
cavalerie au service des Espa- 

olsdans tesPays-Bas, oile duc 

PAlbe l’avait amene l’an 156; 
(a). Il se signala & la defaite de 
Ja Noue, devant Engelmunster, 
en ı580(b). Le duc de Parme 
Iui'rendit un: temoignage”fort 
glorieux (A) quatre ans äprös, 
en l’envoyant au seconrs de l’e- 
lecteur de Cologne. Son pere, 
nomme Demetrius, avait porte 
les armes quarante ans durant, 
au service de la maison d’Au- 
triche (c): } etait sans doute pa- 
rent de George Basta{B); ce qui 
doit diminuer V’envie qu’on aura 
(b-ötre de censurer cet article. 

rsqu’un homme est digne d’a- 
voir place dens un dictionnaire , 
il ouwre en quelque fagon laporte 
a ceux.de sa parente. Ce qui soit 
dit une fois pour toutes. 


ta) Strada ‚de Bello beig. , doc. 7, lib. 91. 
(6) Idem, dee, II, ib.Il. 
(9 Idem, ib., ib. PN, adann. 1585. 


‚pas. 308. ai 
7" „i)yAns. Galli, dg Belo bel 


BASTA. 


(4) Ze duc de Parme li rendit un 
timoignage fort glrieus. | Le voichı 
Hunc (Klasium Capisuecum ) et Vi- 
colaum Bastam veierem Epirotarum 
equitum ductorem Ooloniam mitiens 

llexander , Coloniensibus resoripse- 
rat , delectos a se fuisse strenuos adeö 

‚que militie viros us korum con- 
silia , si 00casio se daret,, tutd ipse 
sequi päratus esset (1). 

"(B) If ötait sans donte parent de 
George Basta. | ‚Quel ‚uns disent 
qu’il tait som fräre 5: et. vemar- 

(went que quätre cAdbres historiens 
Ö ont’ donnd & Nicolas une action 
glörietise de'Geotge : c'est le seonurs 
jete datis fa Fire, Yan 1596. Boute« 
rode.n’a poimt fdit cette fante : ik 
dstine fort bien le nom de George & 
celui qui fit cette aktion (4: ya 
zen de güerriets qui sotent capables 

je consentir d ces sortes de trabsports 
de gloire :Pamitie fraternelle va ra« 
remerit jusque-44. L’anonyme, qui a 

blie !Ristorre de Parchiduc Albert; 

"an 1693, dönne le nom de Nicolas 
Basti’ä celwi qui fit entrer uk convoi 
de vivres dans ta Före. . 


(9 Sırd.,de Bello bei. „ decad. IT, Ui. W, 
‚üb. 
ila,. de Thon, Bussitres. 





@) Campana, Davil 
en a Hp ee 

BASTA (Grörce), fameux ge- 
neral d’armee, au commence- 
ment du XVIJ“.. siecle, etait 
originaire de l’Epire (a); mais il 
naquit dans un village nomme 
la Rocca, pres de Tarente. It 
commandait un regiment de 
cavalerie £pirote, ou albanaise, 
quand le duc de Parme prit pos- 
session dü, gouvernement des 
Pays-Bas, l’an, 1579, et ilse per- 
fectionna extrömeinent au .‚me- 
tier des armes dans l’ecole d’un 
aussi grand capitaine Que l’stait 
ce duc ‘qui , ayant bientöt re- 
connu le merite de George Basta, 
le fit onntnissaire ‚general de la 


PRS) Strada, de Bello beig., deoad. IT, lib. 





BASTA! 


cavalerie, l’an 1580 (A). Il n’ 
ayait point d’entreprise consid 
rable dont on ne Iui donnät les 
prinoipaux röles. Pendant le 
siege d’Anvers en 1584, il eut 
ordre de tenir la campagne, afın 
d’empecher qu’aucun. secours 
n’enträtdanslaplace, et en 1588, 
ayant &t€ renforcer les troupes 
qui assiegeaient Bonn, il con- 
iribua beaucaup a la prise de 
cette ville(d). Il suiviten France 
le duc de Parme, pour le secours 
de la ligue, lan ıög0; et 
Yan 1592.il eut le commande- 
ment de arrii ‚arde, pendant 
la premiere retraite (c). II fut 
aussi de l’expedition. du comte 
Charles de Mansfeld en France, 
Yan 1593 (4); apres quoi il alla 
faire quelques campagnes en 
Hongrie, et revint au Pays-Bas, 
ou il fut charge Yan 1596 d’une 
commission tres-difficile, dont il 
sacquitta tres-glorieusement(e): 
ce Aue de jeter un secours .de 
vivres das la Fere assiegee 
Henri IV.'On n’a jamais vu 
de conduite, plus de secret, plus 
de diligence , qu’il en ‚fit parai- 
tre.dans cette occasion, 
plus beau theätre de ses ex} 
a &t& sans doute Ja Transilvänie 
et la Hongrie. Ilremporta. en 
1601 une ‚victoire signalee sur 
Sigtsmond Battari , qui s’etait 
fait elire prince de Transilvanie. 
A peine demeura-t-il trois oents 
(6) Tird de Surndn ;diomde. #1, Iv. HT, 
in lau vn. :. BC 
ee 
Gerda ehpelitone den Dont "Hier 
Se ie Cal gestin, er des Klogti di 
Capilani Mustri de Lorenzo Cräno, pag. 17. 
fo Aosal Gnlnecin, de Belle bel, 


(0 Idem, Ib, FH. 











. bientöt asser fort 


163 
hommes sur la place du. cöte 
des impöriaux; mai Battori'pee- 
dit plus de dix mille hourmes, 
eent dix drapeaux, quarante 
piöoes de canon, et tout le ba- 
unse de on are. La ville de 

lauseınbourg fut assiöge: 
apris, et contrainte de subir ia 
loi du vainqueur. Basta se.defit 
un rival un peu incommode, 
qui avait partage ;avec lui la 
gloire de cette journee : je parle 

u -vaivode de Valachie , quiil 
fit tuer dans sa tente,- 

’on le sonpgorina d’une intel- 
igenoe secr\ te avec les Turcs. 
L’annde suivante, il acheva de 
rainer les affaines de Battori, 

r la prise de Bistric, et par la 
lefaite de Moise, prince des Si- 
cules : de sorte que Battori, de- 
mandant humblement la paix, 
renonga & toutes ses prefentions, 
et se contenta’d’obtenir comme 
une gräce la qualitä de baron 
dans la Beheme. En 1603 , Basta 
defit tout de nouveau l’armee 


s que.Moise avaitlevee, et il en au- 


rait peut-&tre.foroe les debris 
latıs Temeswar , si les appro- 
ches del’hiver n’enssent.ompeche 
quiil n’assiegeät cette place. Les 
‚Figueurs.quil exerga l’annee sui- 
yante eontre les protestans 'de 
Transilvanie fireit 'beacoup.de 
tort a ’emperenr. I en fit exer- 
cer de semmblables en Hongrie , 
‚par le comte de Bel-Joieuse , 
.ce qui fut cause qu’Etienne Bost- 
kai,prit ‚les armes , et se trouva 

ur'gagner 
les troupes 





üne -victoire, sur 


” imperiales que ce comte com- , 


mandait. Basta ne put reparer 
guen partie cette pente; car si 
"un cöte le siege qu'il mit de- 
vant Cassovie degagea le comıte 


164 
de Bel-Joieuse , il fallat de !’au- 
tre quil se retirät de devant la 
place(f). En 1605, il eut le 


ch: 
les Turcs de se rendre maitres 
de Strigonie (g); mais il eut du 
moins 
campemeht aupres de Comorre ; 
de. leur 0; r une barriere 
invineible ; et de les charger 
avec avantage lorsquils allerent 
rendre: leurs quartiers d’hiver- 
‚a paix qui se fit, et le peu de 
temps qu’il vecut apres cela , 
firent cesser les historiens’ de 
ler de ses exploits(B). Il avait 


‚&ie honore du titre de comte(h). 


TI yen aqui.disent que jamais 
les Turcs n’eurent de l’ayantage 
sur lui (C). Noublions pas qu'il 
est auteur(D), et auteur' fort 
estime (E). . 

(N) Ex Thrano. b 


@g} Mercure Eranjah, tom. 
(h) Sırada, decad, IT, lib. IT, 


(A) Le duo de Parme, ... le fü 
commissaire general de la cavalerie, 
Dan 1680. ] Je remarquer: 
<asion que cette charge € 
wouvelle oreation au Pays-B: 
temps-lä. Lı 
transportde 
dis-je, trans 
devait depui 
dinand de G 
Milanez. Cel 
laconfera 
de ce Martin _......,4--—-- - 
roi de Castille,, avait fait venir de 
France, pour e’en serwir contre Ins 
Maures de Grenade (1). George Basta 
remplit fort bien cette charge, et 
Ton s’apergut que , pendant qu'il 
#tait malade & Caudebec ‚ la cavalerie 
se relächant de la bonne discipline 
sous laquelle il Varait tenue, ne fit 
pas bien son devoir & Pattaque que 
1es Royauz livrerent au duc de Parme 
en 1592 (a). ” 

() Ex Senäk, decad. 1, üb. FI, ad an- 


nun ui 


(a) Di 
ün, üb. AUT, 
























istoria de Rebns in Galliä ges- 
rag, 823. 


in de ne pouvoir empöcher j 


la .consolation, par son |. 


BASTA. ' 


(B) La paiz,... et'sa mort,... 
A cesser len historieps de parler de 
ses eaploits. ] Bonifacio Vannozzi , 
une lettre date du mois de 
‚janvier 1608 , timoigne que deux let- 
tres de G. M. Praga, eerites le 17 et 
le 24 de decembre 1607, lui aralent 
appris la mort de George Basta (3). 
je pense que ce G. M. Pra: [73 
secretaire de ce general. I s’aflligeait 
de la perte de co mattre, et se louait 
des bontes que le comte Charles, et 
la comtesse sa möre lui temoignaient, 
(4). Je ne remarque cela qu’afin qu’on 
voie que notre general ne mourut 
point sans posterit6 Jegitime. Les 
avis qu'on donne ä G. M. Praga, me 
font juger qu’il voulait derire Phis- 
toire de son maltre. Ces avis-Id sont 
fort senses. Le Vannozzi lui repre- 
sente que, si Pon desire de ne point 
pässer pour flatteur, il faut entre- 
prendre Vhistoire particuliere d’an 
venement fameux , oü la 
dont on veut faire la vie, ait eu la 
principale part. Il lui en indigie un, 
par rapport ä George Basta; et il 
ajonte,, qu’en s’y prenant de la sorte, 
on a une occasion fasorable de faire 
venir sur la scene les actions glorieu- 
ses d’un homme , sans qu'il paraisse 
quon ait affecte cela. La grande com- 
modite de cette conduite est qu’elle 
wengage point ä parler des. im; 
fections de son heros, au lien qu'ane 
histoire entiere de sa vie demaı 
qu’on le depeigne, non - seulement 
selon ses vertus ; mais aussi selon ses 
vices. Or, quelque louable que puisse 
re une personne , elle a ses defauts; 
et quelquefois möme les mauvaises 
ualites ne sont pas moindres que les 
’onnes. Il cite-Jä-dessus Tite Live, 
eu &gard & Annibal. Alcuni , per 
fuggir il nome d’adulatore „ tanto 
'ambito , quanto dannato , si danno a 
zeriver'’un’ attion publica, o un tal 
‚membro di cssa, nella quale habbia 
parte prineipale colui , di cui noi 
intendiamo istoriar Faitioni , e la vi- 
ta : verbi grazia, volendosi porre in 
carta ia vita del Sig. Go. Basta, si 
potrebbe pigliare deseriver un’ ao- 
eidente della guerra d’Ungheria , siasi 
il tumulto e la seditione de’ Ribelli 
od alıra impresa , nella ‚qugle $. E. 
(3) Vennoisi, Lettere mincellanen; vol. IL, 


rag. 
(4) Zü möme , pag. 190: 
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havesse havuto parte prineij set (Olye i disent que les Turcs 
cosi dissimulatamento la dir yeuront Jamaiı' davantape sur dui. ] 
delle sue prodezze con molto propo- Ecoutons Strada. Militari seientid ola- 








bendd abstinere, quam oamı turpiter 
montiende, u adulando, Quod'pie. ‚ont dans ses vers (A). Entre les 


rosque factitässe Flavius Vopiscus Ges qui nous restentde cepoäte 
seripsit’, maculare. Reipublicz enim il y en a une (a) ou il a fait le 


letemps ne ‚germet pas de rapporter 
i 


@eorire Vhistoire, que de la salir de les plus caches ; et de la vient 
mensonges ; car il importe au public que mademoiselle le Fevre n’apu 


tout ce que l’on imprime soit, . \ 
Bien certain. I condlut par une autreffägpaplir tous les endroits de sa 
rögle, louer peu, et, bldmer e luction :il a fallu y laisser 


‚moins. « Serriamo la lettera, dit-il des lignes toutes entieres parse- 
8), jan gquel morali simo gene : indes d’etoiles. Ce m&me Bathyl- 
Ceci valait bien la beine d’une ai. us avait &tE aim de Polycrate, 








gression : jen faisjuges tousceurgul iyran de Samos, qui lui fit 
ont dudiscernement. resser une statue (B), dont Y’at- 
(5) Vannonsi, Lattere miscellen, vol, zız, ttude &tait celle d’un hamme 
Pag. 191, 193. \  qui.chante, et qui joue de la 
a or Iyre. Chabot s’est trompe en l’ap- 
va) Yanooi, Lawere misedlin yeol HH, ulaxkız. 
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jelant pantomime (C). M. le 
'evre, en tächant d’excuser les 

dereglemens d’Anacreon , a pu- 

blie des choses qui n’etaient pas 
fort connues ©). On verra ce 


que c’est ci-dessous dans la der-. 4 


niere remarque. 





(A) Anacreon..... parlait sowent 
de lui dans ses ver. Se jorace l’a re- 
marqud : voici ses parofes : 
Non aliter Samio dieunt arsisse Bathylio 
‚Anacreonia Tejum; 
Qui persaps cavd tertmline flvit amorem 
Non elaborauun ad’pedem (1). 





On ne peut guere voir de distraction 
plus Etrange que celle d’Andre Schibt- 
tus, qui a cite ces vers d’Horace, pour 
pro@ver que Meoöne aimait le panto- 
mime Bathyllus, dont je parlerai ci- 
dessons (2). Charles Etienne .ne s’est 
as moins Egare lorsqu’il a dit qı 

thyllus, mignon d’Anaerdon, este 
meme que Je pantomime auquel se 
rapportent ces paroles de Juvenal, 
molli saltante Bathylio (3). Nest-ce 
Pas vouloir que Jurenal et Anaereon 
aient et contemporains ? 

(B} Polyerate..... lui fit dresser une 
status. ] Quelques-uns croient que Ju- 
venal en a parle, lorsque s’adressant. 
aux dieux, il dit: F 
ji yideo, nullum diverimen haben- 

hum est 
Effgies inter vestras, namamgu Bathyl 
Tr 'v 








Dautres lisent Yagelli, gu lieu de 





eur 3 pa dos 
qu’il avait d’un autre Bathylie, 4 
qui le titre, de pantomime convenai 








trds - bien, cofame on le verta ci- 
dossons. a 
(9 Horat., Epod. XIV, . 
(2)-Andr. Saba “a 
Prafn lb. W-cfag. 
Eller 
(6) Juven. 
(5) Apal 
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arole que 
Tue @)de 
Inieuz qu'on tromve. cos choses iei : 
les auraient donnd trop de longueur 
& l’article de ce poäte, et n'en donne- 
vontpas trop ü article de Bararızus. 
Je dis done, qae comme M. le Fävre 
ne ponvait pas ignorer quo Vamour de 
notre poöte pour Bathyllus n’ait pas- 
s8 poor une franche pedermtic, et 
gue Iajloue de Plyerate Yar rag- 
port ä Smerdias n’ait fait du bruit, 
©n ne comprend pas quiilait.dü dire 
qu'on ne lit point que les plaisirs @A- 
nacrdon aient die des matitres de 
scandale , mi qu'on se soit jamal 
plaint de »a belle humeur (7). Ce qui 
Temarque en un autre endroit est 
beaucoup plus raisonnable. II dit 
qu’on a vu des passions bien ‚plus 
scandaleüses dans les troupes auxihai- 
res de France, que ne Vetaient les 
amours d’Anaordon. La maniere dont 
il raconte la chose est trop belle dans 
son Jtin , pour Are. tradite: An id 
Potiis amei quod patrum nostrorum 
memorid in copiis ausiliaribus vidit 
Galli? . . 
Serien cum deminam duesbanı vincla ca- 
gu ikidum cornm ‚mil radiabat eb are, 
L segmenicis „plan avi. 
Dia nd my erden reihe 
Alan ine apa, die znia Fon 
ma &), 
Voilä un niorceau d’aneödotes, dont 
apparemment plusieurs leotenra cher- 
eront les ciroonstances ; une cherre 
mattresse de quelgwe gendral italien , 
et mende en pompe avec des orne- 
mens de poupde. On ne saurait pous- 
Pos lin par des explicationsfar- 





Nobimus et qui ie transversa tmontibus hir« 
eig). 


{ anecdotes firent aa affaire & 
le Fevre. Il n’est pas fort a propos „ 
Ait-il Ge) ‚qu’on sache que Hat faik 
les vers du Bouc couronne. M. votre 
pere, äqui jai autrefois recite Dhis- 

1 %. 

ie den Pi 48, di 

rllunde anni on Pas. dB, di de 

(®) Epin. dedicat. Annereont, 


. (0). Vingil,, Belog. EIL, von 8. 
(10) Postes Grecs ,pag. 54. 
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toire de la Chävre .dant U er parle 
dans la Dädicace d’Anacrean, et qui 
nignore pas de quelle manigre jo füs 
traite dans le rin, vons dira mes 
raisons. Voici de. quoi faeiliter ia ie- 
eherche de os fait. Le dug da Ne- 
mours, ayant assiege Lyon ‚ lan 1568, 
fut contraint de se retirer , abandonne 
'par trois mille Itahens $ gui desert- 
rons fanta d’Are paydı & paint zommg. 
‚Lewr vie avalı die ai lioeneiausg „que 
les paysans ne jugörent pas la pouvoir 
expier qu'en bi toutes les chevres 
des lieux par ol tla avalent passä(11). 
Jaime mieur eiter- M. Varillas que 


Dränbiges „ai nous appregd une fe 
da Guise ayant voulu que celni, 
Temours commanddı au si de 


der Italiens, diant me : 


pauyoir.manor & la gugrce des gens qui 
forgaient les enfans et les chäwes , 
Chose si connus au paya, qua les 
paysans n’en laistörent auoune en vie 
apröa der depart (1%); Le möme histo- 
rien raponje.que le barom Des-Adrets, 


menant ges gens au copabat contre Je . 


comte de Suze, leur dit pour loute ha- 
voila les (uours. döfom- 





nn 
Erem de Nomayrs qui devait com- 


Dayphind.,.oise 
ireng plusiers erploits (14) ;‚mais, 
Frl aAngesol, FRA il, se 


pleignant quim'esteit pays , se retira 
. i 
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1sstables en leur vie, qu’ils talnoient 
avec aux des chvres , pour s’en servir 
 leurs vilenies plus que brutales ; qui 

Fut. cause que puis apräs en tous les 
lieuxpar os ilsavoient passcles chövres 


Surent kuces et jetces en la vnyerie par 


das paysans. (’est alors sans doute que 
on wit cette cheyre si parde, dont 
'parle: M‚le Föyre. C’etait cello du ge- 
neral. Les epldats. verifiärent alors 
cette sentence de Claydign : 


Uigwe ducum Limo: sio mares easira soquun- 
iur 


auteur de l’Histoire des choses 
memorablas avenues en France depuis 
Yan 1567 , jasqu'ay commencement de 
‚Pan 1397, raconte les mömes chosen. 
En ctsentrefaites, dit-i (15), Lo sieur 
de Tavancs vint de Bourgogne jusques 
& trois fieuas prös de Lyon, faisant 
estat dassaillir fa vl: mais Ionen 
teit trop Boing : combien qu'il eust 
Torı pls dein mille hommes , outre 
trait mölle haliens, condaits par le 
oomte d Anguesole (16), et soudoyez 
du päpe, Ces Itallems , qui estoient les 
plus grands pillars du mande , traf- 
jnoieht aprös eux force chövres, et se 
meslaient brutalement avec les bes- 


< tes „etc. (17) II paratt par tous ces 


Auteurs , que le fait dont il #’agit con- 
cerne lan 1562. Mais voici un deri- 
vain qui donned’autres circonstances. 
® L’Bisteite de France, dit- il (18), 
» nous rapporte que le duc de Nevers, 
» passant d’ltslie en France, pour 
» venir au secburs du zpi, dont la 
a maison de Guiseatächait .d’envahir 
» Ja conronne,, sops prötexte.de reli- 

gion , y hmena avec lui deux mille 
‘»'chövres couvertes de caparagpns de 
» velours wert, avec.de gros.galons 
» d’ar. Elle ne nous laisse.pas en mae- 
» me temps hen de donter :& quel 
» usage servaignt ‚ges chövres, quis- 





> are nous di, giaulant quily 
.n 


e 
E 


an) Varlen, Char. DR kgmr, ah, naf, 
A olahde.. bin rief 
(v2) B'Asbigad; Komp 1, PAB: 454 Wann. 
196. 
(13) Lamime, pag: 208: ‘ 


(14) Tböodore de Bis, Histlre, &;.un,, 
un pog- 230, a Penuö6n 2 








zamaitı 
& 'uc de Nevers est sans donte Louis 







».araibd’oficiers , o’tsient autaut 


ressas pepir <ux; ot pour li. 


ai dpoysa ‚Henriette 





mot ce 


Ph mot 
Kpnes de par- 
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nous ne lisons pas quil soit passe 
d’Italie en France , avec un corps de 
troupes, l’an 7562 : son expedition 
regarde Yan 1567. Il dtait Lieutenant 
general dans ls'marquisät de Saluces, 
01 dans ce qui restait du Picmont & la 
‚France, et ilregut ordre den tirer les 
troupes aguerries, que l’on y’tenait 
en reserve (19) ; etayant payd, de Var- 
ent que le pape lui enyoya, une par- 
tie des montres qui etaient dues ä ses 
soldats, il les tira de son gouzeme- 
ment au nombre de treize mille , entra 
dans le Dauphine „eva le.blocus de 
Lyon, assiegea et prit Mäcon „et alla 
jeindre 1e,duc d’änjon a. Champa- 
äme (ao), Voyer Davila, an IV*. lirme 
son Histoire (21). De deux, choses 
Tune, ou Fon vit deux foisen France 
ces chevres-lä , ou on ne les vit point 
dans l’armee de Louis de Gonzague : 
et quoi qu'il en soit, les Memoires 
@’Artagnan pöcheront lowjours contre 
la chronologie; car au. temps de.ce 
voyage du duc de Nevers , ia maison 
de Guise ne tächait pas d’usurper le 
tröne. Les historiens protestans „ qui 
rlent des obövres de lan 1562, ne 
isent rien de.semblable tonchant Jes 
troupes du due. de Neyersen 1567 (an). 
Or personne n’iguore que leur silenge 
ne soit la-dessus exi 









(19) Verilise, Hist.de Charles IX, «m: IT, 
pas. 103, ddiion de Hollande. ., 






Se open 
„La Dopelalie, 
ara des Trouble Ir TUT, 


BATHYLLUS @’Alexandrie(a), 
affranchi de Mecene qui Faimait 
beaucoup (A), et Pylade , furent 
inventeurs d’une nouvelle ma- 
niere- de danser toutes sortes.de 
pieces de theätre(B). Cette nou- " 
velle maniere fut äppelee. Iali- . 


que (b) (C), et" comprenait la 
" (a) Athen. , Ubi 1, cap. XPIL. 


16) Swidas, in Hiuaadue, Allan... 7, . 
1. KPIT. 


7. : 


.ayalt, entre eux cette 
que Bathylius excellait dans le 


Imement signi- * 


"que les‘ 


tragique, la comique , et la sati- 
rique. Ce n’est pas quelle en’ füt 
un.melange; mais c’est que ces 
deux pantominaes conserverent 
le caräctere de 'chacune dans 
Pexecution de leur jeu. I y 
. N 
fference, 





comique (D), et Pylade dans le 
tragique (c). L’emulation qui 
regnait entre eux forma deux 
sectes qui ont durd assez: lo: 
temps s chacun -laissa des disci- 
les , qui se piquerent de faire 
rir Vecole, et de perpdtuer 
le nom de leur maitre (d); car 
les sectateurs de Bathyllus s' 
elaient Bathrlli , et ceux de 
Pyrlade s’appelaient Pylade. Les 
uns et les ‚autres conservaient 
les manieres et les caracteres de 
leur chef. La .danse, de ceux-ci 
&tait grave, .et propre.ä exciter 
les grandes passions:de la tra- 
gedie : la dänse de ceux-la Eat 
enjoude, et se rapportaif & des 
aventures d’amour,, et 4 des su- 
je somiques, Elle remuait fel- 
'lement ‘la concupiscence, ei 





“donnait des tentätions si ricto- 


rieuges, aux spectatrices, quon 
n'oserait dire en- frang»® ce ge 
Juvenal.a dit ‚en lat! (E). L 


. Romiains’se, partage@nt en fac- 


tions pour ces x ‚celebres 
'Pantomimes; et Ysernble mäme 
Partisa ‘de Bathylius 
eureht une Boie eredit'de faire 
hannir Pylads(e). La faveur de 
Bathylius ayfes de Mecene peut 


utoriser ofte conjecture, n’en 
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deplaise & Macrobe (F). Voyez 
ce que nous dirons dans l’article 
de Prrame. Il est fait mention 
de Bathylius dans la VIII“. fa- 
ble du V*. livre de Phedre. L’au- 
teur du Suppleinent de Moreri 


a parl&. pertinemment de ce (6) 


pantomime; mais il a mal cite , 
car la citation de Plutarque ne 
se rapporte qu’a une petite par- 
tie de Particle; et celle de 
Lucien a deux grands defauts: 
Yun, que le livre de Pantomini 


"Scend, auquel on renvoie le 


lecteur, est une chimere; lan- 
tre, que le trait€ de Saltatione , 
ou Lucien a dit quantite de 
choses des pantomimes, ne parle 
point en particulier de Bathylius 
et de Pylade. Je crois avoir de 
couvert la source de cette mau- 
vaise citation (G). 


(A) Il etait affranchi de Mecdne qui 
aimait beaucoup.] Voyez le scholiaste 
de Perse sur ces paroles de la Ve. sag 
fire: [ va. 123.] 

Tres at numeros ‚saiyri moveare 
et considerez ce passage du chapi- 
tre LIV du ler. livre des Annales de 
Tacite , Ingulserat ei ludiero Augus- 
tus dum Meacenati obtemperat effuso 
in amorem Bathylli. Consultez aussi 
Dion , au livre LIV; et Sendque, & 
la pröface du Ve. livre des Contro- 
versen. 

) Zui et Pylade furent inven- 
kesre une moutille mente de dene 
ser les pidoes de thedtre. ] Suidas dit 
expressement qu’ Auguste inventa la 
danse des pantomimes , Pylade et 
Bathylius etant les premiers qui Pin- 
irodaisirent (1). Chacan sent que Sui- 
das vent dire qu’Auguste fut le pre- 
mier qui autorisa , et qui etablit Pin- 
vention de ces deux grands bala- 
dins (2). Il y a dans le groc.de cet 
auteur Basxuaidıu: eette fauteest de- 
meurde.dans le Suidas d’Emilius Por- 


(1) Seide, in"Opxsen. 
(@) Foyer Ginimmn, io. 1. 
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tus ‚ quoique Tipse Pet corrigee (3) 
Torsgelg räuna deux pasgen do Se. 
nöque, Yun desquels portait , Ba- 
Ihylio Macenate (4), au lieu de Ba- 
thyllo Mecenatis; et Vautre, si panto- 
mimus essem, pantillus essem (5), au. 
lieu de sipantomimusessem, Bathyllus 
essem. Zosime est conforme & Suidas 
met entre les causes de l’ebran- 
lement de l’empire Fintroduction qui 
fat faite sous Auguste de la danse des 
Intomimes, inconhue auparavant, 
la yuelle Bylade et Bathyllus furent 
les auteurs. Athenee, quand il parle de 
son chef, nomme seulement Bathyl- 
lus; mais quand il cite Aristonicus, 
il nomme aussi Pylade (7). I est vrai 
que pour troner cela dans von texte» 
ilyfa 
qü 








ut corriger un mot de la maniere 
ıe M. de Saumaise le corrige tout- 








ä-fait bien (8). Le greo porte : rı- 
mar wön Baßunnor , que "Angina nal 
Tiunddwe, 0) ie) en) eiyyrapua mu) 


Öpxieug ‚ir "Iranıır Opium eusn- 
ardaı in vis zanunhs, eto. II fayt lire 
Ilvräd et traduire , Aristonicus ait , 
Bathyllum hunc et Pyladem qui Ü- 
drum de saltatione scripsit, italicam 
saltationem gomposuisse ex eomicd, 
etc. In’y a nulle apparence que tant. 
d’autres 6crivains ayant fait partici- 








per Pyla i 
‚ou lalui ayant conferde toute entidre, 
Aui-möme dans un livre pablic Pait 
donnde toute & son rival. Ce passage 
Athende a servi au m&me critique 
pour corriger Suidas (9). De la ma- 
niere que le texte de Suidas est range, 
on y trouve quo Pylade a ecrit de la 
ine italique qu’il avait inventde, 
je la danse nommee comique, de la 
danse tragigue, de la danse satiri- 
que (10). Wolßus et Emilius Portus 
Ventendent ainsi, parce qu'ils n’ont 
oint vu de fautes dans ces paroles : 
Eypana mu häpxheuns wis Trans, irıe 
Um aurod iuplln. Tip wis nous war 
Aayakung spxhesuc..... wa) wis varupınhr. 
M. de Saumaise pretend qu’au lieu 











(2) Lipei 





Ansal. ib. I, pag.63. 
() Controvers., Praf.,ib.#. 
(6) Praf. , lb. III Epiom. 
(6) Zosim. „ih. I. . 

G) Atbem., üb I, cap. KIT, Pag: a0. 
(8) Salmas. , ia Carinum Vopisch, pag. 83ı, 
Pe pisci, Pag. 


„ann. a67r. 
) Tdem, ihid. Voyen Vonius, Tasit. Pot, 
uhr epag. vi. v. g 

(16) Said. ‚in Tlurddis. 
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we 
quil avait inventee et formde de la 


sortes de danse ot de celle quil avait 
substitude ä ces trois-lä, qui necessai- 
rement devait differer de chacune, 
encore qu'ellelesretintpeut-ötre toutes 
en leur entier. 

(O.. fat eppeldeitaligue.] Vai 
imieux aime m’expliquer ainsi, quede 
dire simplement que Pylade et Ba- 
thyllus inventerent Varf de represen- 
ter une piee de theätre par la danse, 
et. par le mouvement des main, Je 
wignore pas que bien des auteyrs en 
parlent comme d’üne chose qui ne 








Sommengaque sousAnguste; car, outre 
les autorites citees dans la remarque 
precedente, il est sr que Suidas di 
Quelque part, qu'en ce temps-la (’est- 
d-dire sous cet empereur),, fut intro- 
duite la dansa des pantomimes, in- 
eonnue avant , ode armen 
oöre (11). Zonare en met aussi Peta. 
blissemeut sous Auguste (12). Mais 
comme M. de Saumaise a fait vojr in- 
vinciblement guela coutumed’action- 
‚ner la pogsie dramatique par le mon- 
vement des pieds et des mains dtait 

ucoup plus ancienne que Bathylius 
et que Pylade (13), jl vaut mieux dire 
qu'ils n’ont fait Que perfectionner’oet 
art, et que s’en servir d’une nouvelle 
fagon. Il croit qu’avant eux les panto- 
zmimes ne faisaient leurs danses et lours 
‚gesticulations, que pendant qu’on re- 
‚Prösentait la trageidie qu Ja oomedi; 
„et que ces deux-ci furent les premiers 
qui se detacherent de tousles acteurs, 
et qui introduisirent la danse toute 
Seule sur Vorchestre (14). Je dirai ail- 
Teurs (15) de quels nouveaux agremens 
Pylade enrichit Vart qu’il_professait. 
Lipse a cru ätre le premier qui eüt 
deconvert qu’Augustsa dte Jinventeur 
de cette danse (16). La decouverte, 

(12) Suid.. in "Adnvödspor. 
{12} Zonaras, 
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comme on voit; n’est pas trap heu- 
reuse. 

(D) Bathy 
ique. ] Al 


Uus excellait dans le co- 


ach Airenen tee 
nous apprennent grenoe quieteit 
3 ost gard entre ces deur baladins. 
On la peut. fort bien recueillir de ces 
Paroles de Seneque le pere : Quidam 
meliks equitem patiuntur, quidamı ju- 
Gen „get ad morbum to mem vorem, 
?ylades, in comadid, Bathylius in 
Wagodid multm & se aberani (19). La 
suite du discours montre qu’il sagit lä 
de faire voir, que Ton n'est pas dp 
lement propre & diverses ahoses. Mais 
encore que chacun de cas pantomimes 
eüt le fort et le faible que Jai marque, 
ls ne laissaient pas de se mäler tous 
deux da tragigae et du comigue. Ba- 
Ahylias n’etait pas le.seul qui Jouft les 
pieces ou il fallait representer des per 
sonnages qui se remuaient beaucoup , 
‚comme les Pans et les Satyres en regal 
avec l’Amour : on voit que Pylade se 
eignala & reprdsenter une föte donnee 
par Baoahus & des bacchantes et ä des 
tyres (20). Vossius, qui a mis un tel 
jet dansle partage de Bathylius (a1), 
n’ayait pas assez pris garde & la docie 
dissertation de Saumaise. ' 
(E) Onn'oserait dire en frangais ce 
que Juvenal a dit en latin.] Qu’ainsi 
ne soit, voici les termes de Juvenal 
dans la Vi*. satire, vs. 63. 
‚Shirenomon Ledam molli zalanız Bathylie 
id veriom non imperat : ann, 
Fa apa 1 Table iferahie 


Atari Payne > Thymele bune rurica dir- 












Le pere Tarteron jeauife a supprims 
ee Bin dans sa nouveile däiken de 
Juyehal (22), qu'il a traduit en fran- 
gais. 1) a supprime d’autres passa 
pour les raisons qu'il allögue’ dans la 
preface. Cela soit dit en passat. 

©) JE semble que les Bartsans de 
Bathyllus..... firent bannir Pylade: la 
favcur de Bathylius peut autorisercstie 
conjecture, n’en deplaise 4 Macrobe.] 
nd que Pylade encourut 'iadigna- 





17)Eib. I, . XWIT. 
fe Sympos. ‚Tb. PIE, cap. VEIT. 
(19) Epitom. „lb. IET, Prafat- 
(20) Woyen les deus dpigrommes greiques 
Gl ar Bann nu I Garde Ver 
335. 








tie. gebtszlih, Lu peg:. 1Sr- 
(22) ERe est de Pape amaßla ni 


BATHYLLUS. 


tion d’Auguste, ä cause la dis 
Jule qui rögnait entre I, Prlade , et 
iylas, qui avait dt son eldve, avait 
ezcitd une sedition parmi le 
La reponse qu’il met dans la bouche 
de Pylade:: Sire, vous &ies un ingrat, 
laissez- les s’occuper de nos differens 
(33), est la m&me que Dion Jut pröte. 
Dion rapporte que ce pantomime, rap- 
peld de son exil, et par Au- 
feste de es querelles avec Bathyllus, 
ui repondit : il vous est avantageuz , 
Cisar, que nous amıusions le peuple, 
et quenous Vampdehions de faire atten- 
don a danires ehovas: Zuugipuı va, 
Kalvas, map Anäs mir dir amaharp- 
Gobar Erpeditubi, Caser, Ppopulum 
nobis intentum jenıpus consumere a: 
Prendra parti qui voudra-pour Ma- 
crobe contre Dion : pour moi, je 
donne la prefrenoe & cehui-ci; et je 
trouve fort vraisemblable que co.ne 
fat Point en aveur däyla „ maisen 
wear de Bathyilus, que 1’ ur 
se fächa contre Pylade, Nous vorrens 
dans Particle de celui-ci Fopposition 
qui est entre Dion at Suetone. 
(G) Le Supplement de Moreri ei 
mal touchant B. ven et je crois 
avoir decowert la source dsceite mau 
vaise eitation.) M. de Saumaise cite 
Iusieurs fois Lucien, qui a fait un 
au traite de la Danse, Entre autres 








sage qufil vaeiter. Neanmoins M, Hof- 
man s’yest: ; car,aprds avoir 
dit une arte de 'ohoses qui regar- 
dent Ie goatonime Pylade dans le 

. de Saumaise, il nous ren- | 
voie d Lucien de Pantomimi scend et 
appar. : et ‚oomme il met ces paroles 


livre de 


on il ne fant point douter 
que le iguateur de Moreri n’ait 
troave ld un panneau, ol il a .donne 
tout de,son long. * 





= (8) Koi öirepwik Ramıss ; daeıı.ai- 

Tode ul äuäs dronsirhen Maereb., Batar., 

üb. IT, ee Fı, fi B 
(s4):Did, La. LIY, ad ann. ab, pag. Oo. 
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BATHYLLUS, poste. latin, 
contemporain de irgie. Yoyer 
dans le Supplement du Dietion- 
naire de Moreri ce quon peut 
savo.r de Tui. Il faut seulement 

ajouter cette circonstanee , que 
ı seconde afliche de Virgile 
commengait par te distique que 
Bathyllus s’etait approprie, et 
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si bien dans les comedıes. 


‚BAUDERON (Baice), medecin 
frangais, natif de Parei *', dahs 
le comte de Charolais, a fleuri 
vers la fin du KVI“. sietle, et 
au commencemeat du XVII“. 
Il travailla avec: beaucoup de 
succes sur la composition des 
‚medicamens, ‚et il publia une 
Pharmacopee (A) , qui s’est a0- 

is une tres-grande autorit€ *. 
die est en frangais: Il s’&tablit 
a Mäcon (a), et y pratiqua asses 
long-temps ‚la.medecine. C’est 
de ce lieu-la quil date la preface 
‘d’un livre latın, qu'il At ıimpri- 
mer & Paris‘, Pan ı620 (B), et 
dans daquelle il nous 
qu’il avait quatre-vingts ans, et 
=: Ou Parsy, il y disit nd, dit Joly, on 





hieaie pour acheter 
dan 


Fe 
ar Ja indmoire 
Ebd, urdawant de 2a P 
@ ahncwant de sa Prasia 
Ua ders Wancatı da Senn Baptne % 
Mäconnais. - 








12 BAUDIER. BAUDIUS. 
qu’il pratiquait la medecine de- debiterent assez, bien. Je n’: 
Puis tinquante. Il n’etait plus connaissance que des livres sui- 
en vie Yan 1623 (b). "+ vans : Inventaire de l’Histoire 
. generale des Turcs (a); ’His- 

(9, Yayıs ia remargue (A toire du Serail; celle de la Re- 
(A) Il publia une Pharmacopde.] ligion des Turcs; celle de la 
Eile Et£ iaprimde plusieurs fois,Jcan cour du roi de la Chine ; la Pie 
Säition est de Lyon » chez Benoist fi. Au cardinal Ximends; la Vie dia 
gaud, en 15965 et’que la troisiime Cardinal d’Amboise, la Vie dıe 





est del marechal de Toiras ; Y’Histoire 
1608 (1 du ministere de Romieu ; le Sol- 
eritigu dat Piemontais , racontant dwe 
marguı Camp de Turin ce qui s’ese 
Van 16: ı passd en la campagne d’lıalie 
da üb ı de annde 1640. 

ä ötre v 

bien es 


ers de son pre pourlesrendrechire uk, onetdeReris, ex 1630, 
4 intelligiblen A ton ccuz de a pro- 

fession , au lieu de les noireir ei BAUDIUS. (Dommiove) , pro— 
Heu han Fünd fuc noir Banden feisenr en histoire dans Tacadd- 
ron n’etait point en vie en ı623*; mie de Leyde, naquit & Lille, 
Yautrg, us a Pharmace de a para le 8 d’avril 1561. Il commenga 
avec quelques ions son 2 ei i h 

Elle a dt traduite, en atin par mn 0, cudes & Aiscla-Cliapelle. Sora 
Anglais, nomme. Philömon Holland. Pere's’y €tait retire avec sa fa- 
Cette traduction fut imprimee, avec nille pendant les fureurs du duc 
Quelques autrespidcendemöme geare, d’Albe,, et y mourat Tan 1576. 

Lendres, Yan 1639, in;folio, etä Notre Baudius alla peu apres & 
uni, Leyde, an d’y continuer ses 
& Paris, Van 1620] C'est un in-ge. €tudes. H ne s’y arr&ta que huit 
de Sig pages, intitul€ Prazis in duns mais; et „’enalla ensuite ä Gand, 
“tractatus distincta : in priore agitur oiı sa mere s’etait retirde, et 
aa ann weni tn ai elle Venvöya & Genzve. I 
ratieis,, malignis, äe pestiferis „ce y etudia en tleologie, et y fit 
symptomaticis in gengre et specie eu- toutes les fonctions de propo- 
aa mmiörs; de Symptoma- sant. TI revint a Gand, en lan- 
ru omis, oapiteadpe- nie 1583, et y continua ses 
“ &tndes de theologie sous Lambert 
* Daneau, puis il passa a Leyde , 
ou s’Etant fort appligue pendant 
quinze mois ä l’etude de la 
jurisprudence, 'il fut regu doc- 
BAUDIER (Micrer), gentil- teur en droit au mois de juin 
homme du Languedoc, a vecu 1585. Quelques jours apres, il 
‚sous le regne de Louis XIAI. IL suivit leg ambassadeurs que les 
publia plusieurs livres, qui le Etats-Gendraux envöyerent' en 
mirent sur le pjed d’un auteur Angleterre, et.s’y fit, connaftre 
fecond et laborieux, et qui se & plusieurs personnes. dimpor- 








() Mercklini Lindenins reno vaius „pag. 133. 
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tance , et nomıtıement & V’illus- 
tre Philippe Sidnei. Il fat mis 
sur la matricule des avocats de 
laHaye, le 5 de janvier 1587 ; et, 
se di tant bientöt du bar- 
reau (A), il alla voyager en 
France (B), ois_ il s’arr&ta pen- 
dant dix ans(C). Il s’y fit de 
bons amis, et il y trouva de 
ınds patrons. Achille de Har- 
ai, premier president au parle- 
ıent de Paris, fut du nombre 
de ces derniers, et le ft recevoir 
avocat en parlementl’annee 1592 
(a). Baudius fit le voyage. d’An- 
gleterre Yan 1602 , avec Chris- 
tophe de .Harlaj , .qu’Henri-le- 
Grand y envoyait en ambassade 
(b). Ce Christophe etait fils uni- 
de M. le premier president. 
Eokın Baudius se fixa a Leyde, 
y ayant te nomme professeur 
en. elı ce au mois de mai 
602.. 3 fit des legons sur l’his- 
toire, apres la mort de Me- 
rula : il eut aussi permission 
d’en faire sur la jurisprudence. 
Lan ı611, messieurs 1es Etats 
partagerent entre lui et Meur- 
sius la charge de leur historio= 
graphe (c); et ce futen conse- 
jence de cela quil fitl’Histoire 
de la Tr&ve (d). Cet ouvrage est 
bien ecrit. Le style de Baudius 
&tait fort poli, comme il parait 
par ses - Ses ämıs en 
ublierent un assez grand nom- 
Dre apres sa mort, etde temps 


en temps on en a joint quelques 
autres dans les nouvelles edi-. 


(@) Ka Vie de Baudius, que je citerai ch 
dessous, met 1591 ; mais il paralt par sa 
lettre KXUN de la Ir°. centuriq, qua ce fut 


(&) Tirede 
us Podries 
Meursii Athene Batava, pag. 355. 
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tions. Il tait grand poste latin 
(D): les vers que !’on a de lui 
'ne permettent pas d’en douter. 
U en fit de plusieurs especes, 
et en grand nombre,, et ils ont 
‚ste reimprimes assez souvent. Il 
mourut äLeyde lea2 d’aodt.1613 
(e). 1 avait eu dans les der- 
nieres annees de sa vie quelques 
mortifications (E). Ce n’etait pas 
un de ces docteurs belliqueux 
dans le cabinet, qui ne veulent 
ni paix ni-tröve, et qui traitent 
de: malintentionnes contre la 
patrie tous ceux.qui ne Fejettent 
point comme un poison dan; 
reux, et comme un piege 
neste, les offres et les officas.des 
mediateurs de paix. Il exhorta 
fortement messieurs les Etats a 
la tröve avec IP] me. Il est 
vrai qu'il n’osa point ‚mettre 
son nom& lat&te de deux Haran- 
gues qu'il publia sur ce sujet(f). 
Il est vrai 'encore que cas deux 
Harangues (F), ei les vers qu'il 
fit pour Spinola, exciterent 'de 
grands murmures(G). Cette hu- 
meur pacifique ne regardait que 
Yetat public; car d’ailleurs il 
n’etait pas ennemi des querelles 
potiques : il les soutenait d’une 
maniere si gmportie » aue je ne 
crois pas que les poötes du 
nisme les plus faheuz par k el 
de leurs medisances , les Archi- 
lochus et les Hipponax , aient 
pe entasser plus d’injures, ni 
faire. un choix plus exquis de 
termes diffamatoires. Il en vou- 
lait principalement aux ennemis 
declares du grand Scaliger. C’e- 
**(Ö) Yoyes sa Vie. Saint-Romuald, dans 
son Journal chronologique, met de.'17 da 
PA M publia Pune sous le nom de Katie 
mus Pacatus, ei Pautre sous celui da Jalin- 
mus Roshecius, h 
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taient des esprits malendurans, 
et il aurait fallu &tre bien fin 
peur faire qu'ils demeurassent 
en reste. Ainsi c’etait ume gröle 
recii ‚ et:un bombarde- 
ment alternatif entre Pacadöınie 
de Leyde, et le collöge d’An- 
vers (H). Je n’ai point trouve 
que Baudius fasse mention de 
ses enfans; mais je sais qu'il 
laissa grösse-sa derniere femme 
(8), et qu'il se maria pour le 
moins deux fois(I), et que ce 
n'est pas le bel'endreit de sa vie. 
Le vin et les femmes ont et& les 
deux dcueils sur lesquels sa rö- 
prtation a fait naufräge (K). 
‚ela le ft jriser, et Fexposa 
& la ee int ses Amis 
memss en firent des plaisante- 
ries sanglantes ‚'qui ost dtd üm«- 
prüines. Il ne faut pas ndan- 
meins croire sur le dernier chef 
tout ce que le satirigue Sciop- 
pius a publie(L). C'est un pas 
glissant pour la bonne renom- 
mee que certains temperamens. 
On ne peut iier que Baudius ne 
füt de oomplexion amourense. 
I n’etait encore que pi nt, 
lorsqu’il se laissa soiffer "’ambur 
ur une fille qui logesit chez 
Fi rofesseur Länibert Daneau 
(h). Tesremargnernousendiront 
davantage. Il ötait trop libre 
dans ses sentimens,, et m&me 
dans ses disconns : il ne s’aceom- 
mmodait pas avec assez ‚de pru- 
dence aux prejuges du temps et 
des lieux ; eela n’etait que 'trop 
capable de lui faire de dangereux 
ennemis, et de !' r aux 
mauyais eflets de leurs jugemens 
(8) Blle accoucha d’une fille, apres la 
mort de Baudius. Voyes Casaubon, Ep, 
DCCXCIV , pag. 1012. . 
Voyes sa. XXVI*.leitre, centur. IT, 
Pag: A I: 
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terneraires (i). Tl'oomsultait'trop 
les idees platoniques, et de Ih vint 
Eu fat un peu trop soandalise 
les dispates qui s’eleverent em 
Hollande. II en tira de mauvais 
augures, dont les uns ont et& 
faux ‚ et les autres vrais. licrut 
que cela ferait changer le geu- 
vernement, il s’est trompe(M) ; 
il crut que cela formerait um 
schisme , il aeu raison(N). Au 
reste, ceux qui ont publie ses 
Lettres ont procure plus de plai- 
sir et A’utilit€ aux lecteurs, que 
d’homeur ä sa memoire. Elles 
sont Ectites poliment (0), et 
pleines esprit; mais il #'y 
one trop de louanges, Hy 
Parsit trop gueux (P), trop im- 
rtun & ses arıis, trop men- 
iiant , trop vain, trop interesse, 
trop deregle. -C’est justifier son 
sieele de la duret& dont il Yac- 
cuse. C’est par une partie de ces 
defauts que plusieurs personnes 
de lettres se font mepriser dans 
les lieux’de leur demeure , pen- 
dant qu’ls se font adınirer par- 
totıt oi Yon ne connait ‘que ce 
gu’ils Zublient. 
* Quelque long que” soit dej& 
cet article ‚je ne pais m’empt- 
cher d’ajouter 'icı une chose 
assez singuliere; c’est:que Bau- 
dius avzit entrepris un ouvrage 
destine & la reunioh des reii- 
ions (Q) : ouyrage qui, comme 
il Pavoue lui-meme en com- 


"munigaant son dessein &M. de 
-Thou , demandait,, entre autres 


talens , beaucoup de pietd. ‘On 
verra 'ci-dessous ses propres 
paroles. ® 
(9 Payes la remanque (M). 
Aa)d goal, du Barreau.. 
u Vaio entame Ia'a aaralt pen 
assez de Aamand, pour plaider avec 
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N dla v 

n Pit boane pie de_lui-md- 
me ‚et il #’etait mis dans]a fantaisie 
qu’il obtiendrait un caractere pablie 
poar. voyager honorablement. Il 
magina que les Etats le deputeraient 
auroi de Navarre, pourva que sesahnli 
les en priassent. Il communigua sa 
pensde & Jaste Lipse, qui etait alors 
rofesseur de Yacademie de Hollande: 

a repons€ quil regut lui apprit tont 

doucement & se mieux comnattre. 
Prioribus (Ntteris) agebas de lega- 
iunculd ad Navarreı funda- 
spe? Nun- 


‚num 
ment ; mi Baudi, aut 
quim id factum, et ut in tud per- 
none exemplum ordines insti- 
inart , cuve credas. Tu hoo et alia 
mereris, sed male res humanus nosti, 
simerita inhis talibus appendis potius 
ie u. Hoounum te mo- 
mon prescipiterate tuoranıvota, pia, 
sed improvida, qui ad lapsum se; 
impellunt dum gogunt fetinare, fe 
perne honores , sed nec avidB appete , 
etqui eo minorem te putant qui cares, 
iu 008 ‚Pro minutis (2). Cela est 
tris-bien pens6 : Sendque ne saurait 
rien dire de phus judicieux. On ne 
profita gnöre de ce bon avis : nous 
verrons dans la remarque (C) que 
Baudius demeura toute sa vie entöte 
de deputations et d’ambassades. 
(CO)... ol il Warrdta pendant dix 
ans.| I} t&moigne dans quelques-unes 
deses lettres, qu'il avait dessein d’ 
finir ses jours, pouryu qu'il y trouvät 
une condition raisonnable. A; 
enim @gr& Galliam desero, neo FH 
seram, nisi desertus ab omni we- 














(1) Il sont dans une löttre datfe du ver, 
@oeiobre 1387 ı ele ert la XKPT*. dans la 
IV*. ceniurie de celles de Baudius, ddit. de 

(2) Lipse, dans une lettre date du moir dv 
“ pre 1588 : elle art la XXFT, parmi 
orlles de Bandios, & La caniarie IT. 
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rin... (3). Ego hleautalibi in hoe re; 
no scdem esili cireumspicio ı ignos- 
cat miihi geniuspatrie, 'nonieneor 
revertendi desiderio (4). DI allögue & 
lasitars raisons 


mentom adspiramus , non magix intio 
ad res tractandas idomei echemur 





quamdik s 
cal locum videro (5). I1 fut wo 
heurenx de retourner dans un pays 
dont il disait tant de mal. U pria 
M. de Thou d6 le placer außres du 


prince de Dombes (6), et je crois 
geil At In meune re a Scaliger(). 
a le plaga chez an honnete homme 


qui , outrela table, lai donnazt huit 
cents frencs par an (8); et par ce 
moyen, il se froırva & pos sin- 
simuer dans la connaissance de tout 
® qe'il yavait de plus illustre au- 

;arlement de Paris qui seait alors ä 








'oers. I 6crivit de Caen äM. de Thou, 
gi trayaiieit A um cuyrage seinbin“ 

te ä celui de Geörge Cassander (9). 
Je me mis ri jamais 
Bandius dans fa liste 


one a mis 
les pacificateurs 





grand me 
te. IN souhaitaitde revoirie'pays 
metal, sans que les frais du Hoyage 
lei coßtassent rien, et d'une maniere 
qui Ini- fft honnear „ et qui Mai fonr- 
nt an pretexte de se donner des airs : 
ik avait esperd la commission.de de- 
Bandies, Epist. VII, j- » 
een ad de Ban ee dealer 
(4) Idem, Epist. VIIL, ejudem centurie, 
en. 
5 dem, 
‚Ibidem. 
E 
=. den a Bendius, pag. 58 der Badresde 
Bandins. Poyen mssi pag. Ar. 
(0) Epist. VII, pag: = 








Epist. VE, cent. Ze, pag. 18. 
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.ut6 aupres de Lipse; n’etnit-ce pas 
Re muolle Fächer que Don sempressät. 
si peu & Paris de faire venir ce grand 
homme? Lipsio equidem omnia sum- 
ma cupio, et ob honorem hominis, et 
ob amorem litterarum. Sed tamen mei 
Potissimum commodi ratio & me duce- 
batur, cm tam ambitiosis flagitatio- 
nibus hoc agebam, ut huc evöcare- 
tur. Suadebat enim volunias, et rerum 
mearum status urgebat, ut in patriam 
exeurrerem : ut sine sumplu meo 
et cum nonnullädignitate fieret, bella 
Gccasio ewenisne videbalir, s quod 

ae votis praoeperam , publico no- 
pa aan pracepera „üble a 
rem(so). Lorsqu'il &erivait cela & 
M. de Thou, ses afaires dtaient en 
mauvais dtat (11): ilsetenait d In 
campagne , parce que sa bourse dtait 
trop mal garnio pour qu'il püt s’en- 
tretenir ä Paris. 
(12) fut eerite en prison au mäme 
M. de Thou: il lui marque que per- 
sonne ne voulait &tre sa caution , et 
que sana cela le bon office de M. Ser- 
Yin, & la recommandation duquel le 
juge du lien lui avait et6 favorable, 
date 
x 











tait Aröeinstile. a eraith Paris en 

, plein d’une pretention trop 
Kr Leivoye des Dro- 
vinces-Vnies si.malade, qu’onne 
eroyait pas qu'il en rechappät. Bau- 
dius, vo dattant de recueillir cettesuc- 
cession,, &erivit en diligence & Scali- 
r, et le pria de le servir pour ui 
Are avoir le caractere d’envoye des 
Etats-Geuerauxaupresd’HenrilV (13). 
Scaligerlai fit A peu prds la m&me re- 
Ponse que.Lipse lui avait faite dix 
ans auparavant (14). Baudius dorivit. 
en 1598 aux deux envoyes de Hol- 
lande 4 la cour de France, pour les 
supplier trös-hurfiblement de Iui pro- 
Surörquelque emploi au service dela 
patrie (15). Au mois de juillet de la 
möme anne il se trouvai prison. 
C’etait poar des affaires civiles, c’e&- 
tait pour avoir ete caution trop löge- 
rement. In carcerem conjectus sum nul- 
dum ob flagitium, sed ob inconsultam 





Presomptneu: 





(to) Epist. XLI, cent. 17%, ,pog. 66, date 
du meis Zaoıı 
la XLIl®. t la XLIII®. lettre 





(3) C’en la latıre KLIV. 
(43) Leure XLV, pag- 
(44) Voyes eidesnu la eitation (a). 
5) CetialewreXLv, . 





lettre suivante gari 


spondendi temeritatem (16). 11 


en Angleterre lan 1602 , avec 








tophle de Harlai „ auquel il avait et 
donnd pour secretaire, pour conseil- 
ler, pour homme d’stude. Profectus 


sum in Angliam., ut ei sim aconsiliis, 
& secretis , ab interioribus studiis (17). 
N passa la m&me unnde en Hollande , 
et ydevint professeur. C'est tout ce 
que ses Lettresm’ont appris touchant 
son sjour en France. Il se croyait si 
propre ä une ambassade, et il avait 
tant d’envie d’en goßter,, que sa pro- 
fession de Leyde ne put le guerir 
de cette passion. Surtout il aurait 
voulu ätre choisi pour aller feliciter 
HenrilV, aunom des tats-Gendraux, 
lorsqu'il” courut une nouvelle que ce 
prince avait te &lu roi desRomains. 
i qua 0ccasio aperitur, ut extra or- 
dinem publico nomine in Galliam le- 
i possem, multim felicitati mez 
grai - Sedhae @grisomniasunt, 
ut et rumor ille qui tur de 
Gallo_designato Heae” Romtanorum. 
Quod si tamen ita esset, cum insit 
in ineredibili sep& veritas (18) , et in 
verisimil; ium, non disconve- 
niret. magnificentir ilustrissimorum 
ordinum ‚mitti qui publicam letitiam 
secundd oratione testarentar (19). L’an. 
1607, il passa en Angleterre, pour 
Presenter ses podsies au roi Jacques, 
etil lui monta dans la fantaisie 
ire deputer vers ce prince par les 
tats-Generaux. I1 pria M. Vander 
Myle, gendre de Barnevelt, de recom- 
mander ce dessein ä son beau-pere ; 
etil ne douta pas que Barnevelt ni 
ventät quelque bon pretexte de de. 
utation. Cela ne reussissant pas , 
a ft ce ä quoi il se preparait 
& tout hasard : ilfit le voyage en qı 
lite de son propre deputd, Si an 
simi ordines aliquidhuic mortali man- 
dare dignarentur quod nostra vox de- 
‚ferret ad aures regis, forte nihil admit- 
terent cujus eos peenilereposset, etmihi 
tumgaudiotum honorilesset reip. causd 
legari, nec' Baudii negotium omitte- _ 
T6...... (20). Sin frustra mecum hec 


























(16) Epist. XLVIHL, pag. 7 
(17) Epit. LV, cent. I1*., pag. Bo. 
le Fazer order la remargue (F) de Farı 








(19) Baudii Epistel. LXXI, cent. Ir*., pag, 
103, daide de Layde, la 26 de mars 1603. 
„(9 Pendins, Bpit. LXIV, cent. II ıpag- 
253. 
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blanda somnia meditor ibi k me lega- 
tus (a1). 
(D) 12 tait grand poäte latin. ] 
Voyea le jugement que font de ses 
Zries MM. Borrichios (22) et Mor- 
Golus (23). La premiere däition n'est 


rointde Tan 1607 (29), main de Tan 
ia 4 Pierre Regemo) 


1587 ; il la dedi te 
rus. Cette dpitre dedicatoire est la 
He. des lettres de Baudius. Il avait 
publi6 4 part un livre d’Z- Pan 
1591, dedie au cardinal de Bour- 
bon (35). Il dedia quelques-uns de ses 
Podmes auroi d’Angleterre , et quel- 
ques autres au prince de Galles , dans 
Yedition de Pannde 1607; et il passa. 


la mer, pour faire Iui-möme son. 


present & ses deux heros. Il ent la 
cruelle mortification de s'en retourner 





Same factum esse certiorem , me su. 
’periori mense Augusto transfreidss. 
in magnam Britanniam , cujus et Mo- 
narche :de manu in manum tradidi. 





"Hr dran, dr dpa" Axasr aühtr imıen. 
CM. L. gun.) 
Durabo , et memet rebüs serrabo secundir. 
(En. Lan.) 
(E) 22 avait eu dans les dernieres 
anndes de sa vie quelques mortifica- 
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tions.] On le fit postaler long-temps 
une augmentation de jes,, quoi- 
qu’on.ne pü point ignorer les persd- 
cutions assommantes qu’il souffrait 
de ses erdanciers. Il ne demandait que 
d’entrer dans la secte des millenaires, 
d’est-ä-dire d’obtenir que ses gages 
allassent jusqu’ä mille francs (27); et 
& peine put-il obtenir cela apris une 
infnite de basscı vollieitai ‚ lors- 
que la pension de Scaliger fat partı 
& plusieurs autres professeurs.. 
Iultis collegarum aucta sunt tipen- 
dia, quo nomine illis gratulor, non 
invideo : sand omnes videntur Quasi 
facto agmine concurrisse, ad cernen- 
dam hareditatem et legenda spolia 
mazimivirorum Josephißcaliger: (28). 
Lesus esse videor quöd preteritis 
comitüg nulla sit habita Baudii ratio 
nee in augendo peculio, nac in cqusd 
ordinariatds , quum tamen multi colle- 
garum etiam plura oblinuerint quam, 
ausi erant sperame (39). Alors möme „ 
le pauvre Baudins fut le dernier dont 
onse souvint, gaigeil allegudt quil 
avait contribud autant que qui que 
ce füt ä attirer ce grand homme dans 
ia Hollande (30). Enfin on lui au; 
menta sa pension; mais on oubliaä 
um autre dgard ses instances redou- 
blees : on le laissa professeur extraor- 
dinaire, quoiqu’il ne cessät depuis - 
long-temps de demander place parmi 
les professeurs ordinaires, afın de 
jouir da droit de suffrages dans les 
assemblöes de Facadsmie, sans quoi 
ilgg pouvait avoir part aux dmolu- 
Is qui reviennent des promotions. 
Intellozi hesternd die 
tri Heinsii herois, habitam esse Bau- 
dü rationem in supplemento peculü. 
uo nomine plurimim me oollegio 
uratorum , in ‚primis autem benevo- 
lenti tue ‚ debere confiteor. Sed si 
eddemoperdinordinemredactusessem, 
nulld ex parte beneficium claudicaret. 
‚honorificntius 





















Publico munere obeundo curam ac die 
'mium sit decretum, 
tus essem manipulo or- 


igontiam prei 
si adseri 
riorum. Mihi quidem judieia bo- 


(27) Yoyes la Ve lettre de la III*. cent, 
En 





ult., cent. IT pag. 313 z elle en 
du nd fürrier 1609. 
(30) Pag: 3nh. 
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'norum et oplimee voluhtatis bee 
tia potior est omni prerogativd senten- 
la’ dirende : tamen aliquid dandum 
en, fame, et publico hominum errori 
en: 'Notrehommie n’avait gu£re prı 
td da conseil de Juste 
‚fais plus de cas, disait-il, de !e 
es Honndtes gens , et du iemoignage 
de ma conseience , qu& du privilege 
de donner ma voiz; mais si faut-ü 
u’on accorde quelque chose & lare- 
Fominte, et a Perreur populaire. Voilä 
comme on aime ä se flatter, et & 
trömper le public : on veut jouir des 
honneurs , et de la gloire de les me- 
Priser en m&me temps. Jene me sou- 
cie point d’un telgrade, ou d’unetelle 
prerogative , dit-on ; je sollieite nean- 
moins pour Uavoir ; cest parcequs 
le vulgaire me meprisera, si je ne 
'puis Pobtenir. Mais qu’avait dit Lipse 
 Baudius? Regardez comme de pe- 
tites gens ceux qui vous mesestimeront 
a cduse qu'ils ne vous verront pas fa 
vorise de la fortune. Si Baudius ayait 
proßite de cette sage mazime , auräit- 
It dit qu’il faut donner quelque chose 
aux opinions pgpulaires ? Laissant lä 
cette digression morale,, je dis que ce 
professeur ne mourut pas sans parve- 
hir au droit da suffrage. Il fut mis 
enfin dans la classe des professeurs 
ordinaires (32); mais par la maxime, 
Turpius ejicitur quam non admititur hosper, 
(Ortd., Trist.„lib. V, Eleg. VI, vo. 343.) 
il aurait mieux yalu qu'il n’y eüt pas 
&id mis; car on Ten dögrada ; et, ger 
ce que durant cette suspensiofMil 
avait pris le haut bont d’un profes- 
seur ordinaire dans un enterrement, 
on Jui fit unerude mercuriale en plein 
conseilacademique, o on le cita pour 
plusieurs autres raisons (33). Je ne 
Jis rien de la defense qu’on lui fit de 
reoiter Ia Harangue qu'il avait-pre- 
parde contre les dooliers deLeyde, qui 
avaient commis seditieusement mille 




























Celaeı 
Kattre de Ia möme centur. 


(33) Voyer la XCIX 





lettre de In IITe. 





centur., pag. 470, dat Iu 2.de jwilles 1612. 
it Da iR Yaraı In LAKKIVe, a la 
‚VII®. leitre de la II®, centur. 


BAUDLUS: 


wai pas.dit qu'on lui öta la profession 
en jurispradence (85), et que le oon- 
seil: academique lui declara ‚le jour 
qu'il fut agrege au corps des profes- 
seurs ördinaires, qu’il marcherait le 
dernier de tous (36). Il ne voulut pas 
se soumettreä cette sentence ‚et 
‚wa encore son lieu commun, qu' 
it donner quelgue .chose aux er- 
reurs dupeuple. Belles chansons! For- 
titer contemno et stoicd. firmitate oon- 
coquo ineptias illas et convertationes 
de loeo , quum ad reciam rationem et. 
ad serium ao severuni judieium rem. 
exigo. Sed obsecundandum est populo 
er scene, cujus calculo magni sap& 
wiri ex ejusmodi inanibus vol estiman- 
turwel depretiantur (37). C'est decla- 
rer nettement que Fon räglesa con- 
duite, non pas sur la droite raison 
bien connue, mais sur des sottises po- 
pulaires bien oonnues. Rassöns 4 d’au- 
res choses : sa mauvaise dconomie le 
fit tomber dans la misere, et sous la 
mainde ses creanciers, d’une maniere. 
ui, en sa personne, faisait quelgue 
Ieshonneur & P’academie : ainsi on le 
mit en curatelle comme incapable de 
Yadministration de son bien. Ut Übe- 
rer ab imperiosd auctoritate curatoris 
'homo jam quinquagenario major, nec , 
ut opinor, etatis vitio delirus, aut ad 
agnatos et gentiles remittendus..... de- 
decus ver publicum fuerit nos in hoc 
regno libertatis administratione bo- 
norum prohjberi, quasi rebus nostris 
superesse non possimus (38). Nous 
parlerons ci-dessous du con ge 
ui lo fendit-Ie jouet de tout le pays. 
'n un met, ce.paavre homme essnya 
tant de ehagrins, qu’il dit dans une 
de ses lettres (39), quil auraig mis fin 
Asa vie, si Dieu ne nous ordonnait 
de nous tenir dans ce poste jusqu’ä ce 
qu'il nons en retire. Son courage et le 
vin le soutinrent. Il ne s’stonna poimt 
lorsque la faction de ses collögues le 
menagait de le chasser dela chaire de 
jurisprudenoe, ou de Pobliger au si 

















(35) Ce fat sans aucune note da ddshon: 
‚Nee ordine motus est quasi neieius exe 












, ibid., pag, 447. 
a ann au 13 ein 


pin 
1623. 
Rn) Con da XIX de la IV*. contur. pag. 


‚ BAUDIUS. 


lence par le grand bruit que feraient 
les eooliers (55 Ne vaudrait-il pas 
mieux vivre conme un ermite, qu’a- 
vec de semblables collögues ? 

(F) Deuz haranguss qu'il fit sur la 
paix,.... ezeiterent de grands murmu- 
res.....] Disons mieux, elles le pen- 
serent perdre ; car on fit accroire au 

rince Maurice qu’il y &tait oflense, 
et Pon debita que Vambassadeur de 
France avaiß corrompu l’auteur avec 
une- bonne somme d’argent , pour 
Vengager ä derire sur la tröve. Il fal- 
lut que Baudius €erivit au prince et 
au seordtaire du prioce, pour sa justi- 
Keation ; et qu’il deplorät sa destinde, 
qui Pexposait d une fonle de. malins 
calomniateurs ou de sinistres inter- 
prätes de ses paroles(41). « Je veux , 
» disait-il , que je n’ale pas assez 
»connu tous les faits particuliers 

» pour conseiller ce qui est le plus 

» expedient & la patrie ‚nsuit-il 

» que jaie fait action d’ 

» sujet, en disant Jibrement ce que je 

» pone dans un ‚rgpabliges comme 

» Ia nötre? »' Quod si per impruden- 
am factum est, ut & rect& suadendo 
mens aberraverit, quandequidem plo- 
raqun vüy nal’ sera me Iatent, circa 
quorum cognitionem recti consilii nor- 
ma gubernari non potest : saltem nihil 
Jecisse arbitror preter offieium boni 
eivis, si in regno ac domicilio liber- 
tatis, qua sub ejus prasidio secura 
conquieseit, ausus sum uti felicitate 
temporum quibus et sentire qua velis, 

et qua sensias fidentereffari iceat (43). 

Daos toutes sortes de pays, il n'ya 

que trep de gensquisimaginent qu'on 

ne peut raisonner autrement qu’eux 
surles affaires d’stat, sans dtre gagnd 

r les ennemis de la patrie. Ily en a 
"autres qui sont beaucoup plus eclai- 

. nes: ils savent fort bien qu’avec un 
grand zele pour le bien public, on 

Peut opiner d’une m: 

traire & la leur; 
pas de semer parmi le peupke que cet- 
te maniere d’opiner sent la trahison, 

N faut qu’ils le fassent, afın d’em; 

‚cher qu’on n’ose les contredire. 
cela vienne, ou de’humeur soupgon- 
neuse des ignorans , qui croient qu'il 
(46) Epist. LVIIL, cent. III, p. daß, Air. 
jer 16. , Ile. er V®, lottran de 


























la 
3,0) Bandüi opita IV, cunr. ZIT, Pag. 
20. 


it pour Spinnla.|1e 





qui me rumoribus distulerunt, quasi 
redemptus essem pretio ab amplissimo 
Praside et PR Jeanninio, ut seili- 
cet inanes logos pro Üiberalita- 
ie rependerem, et uccenhuriarer doc- 
tor umbraticus viro in summis rebus 
trite ac subacto? 
(6) ..... de meme que les vers quit 
f marquis de Spi- 
nola etait allden Hollande avant qu’il 
yeütrien de conclu ou pour Ia paix. 
ou pour la träve. Baudius ft imprimer 
un podme a la lodange de ce marquis; 
mais il en retint les exemplaires jus- 
qu’ä ce que Uon vit plus clair dans 
Vaffaire qui Yamenait. len donna seu- 
lement aux amis lesplus intimes. Mit- 
to ubi esemplum Carminis quo gra- 
talatus sum marchioni Spinoke, qum 
in hano regionem illius ergo adveni- 
ret. Curavi, ut vides, illud typis exeu- 
dendum. Sed ex consilio amicorum 
hacteniss asservavi intra penetralia 
Vestz, nec communic: 
eissimis intima adınis: 
est visum consultum, ut ipsi traderetur. 
Non quöd illicquidquam sit indignum 
comatanti viro vel bono cive: sed quia 
non videtur, etc. (45). On ne laissa 
Pas de savoir que ce poöme dtait im- 
prime, et peu s’en fallut que l’auteur 
ne füt banni. Il n’evita cette peine 
jue_parce qu’il se tronva des gens 
Hnitäbles Pasmi ceux qui ezamind- 



























(63) Henine imperi nungen qidquen in- 
Que quad ipse facit nihil rectum 


 Terent. Adelph. 4et. I, Se. IL. 











que 

«' point de juges plur 
quer demisarahı. 
epist. I, centur. HIT, pag. 
2 ui pag. dar. 


(45) Bpist. LXXXVI, eentur. II*., pag. 287« 
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rent cette pidce de poßsie. Pend mihi 
stelit exilio he editionis festinata te- 
meritas, nisi sanior pars inspecto car- 
mine me omni culpd liberdsset (46). 
Une infinite d’autres gens auraient 
‚prononc& qu’on ne pouyait louer ce 
marquis sans ätre traftre ä P’etat, et 
Instonnaire de la cour d’Espagne, 
ravo et sinistro ingenio nati sun! qui 
orimen et pene perduellionis scelus pu- 
tant , si quis assurgere audeat in lau- 
dem höstis. Tales gultos alit hec 
@tas , et quidem inter eos sunt qui se- 
dent adclavum reip. sub quorummazil- 
lis edendum (47). lls eussent cru, du 
moins exterieurement, que quioonque 
ıfe parle pas selon leurs passions et se- 
km’leurs prejug6s, est necessairement 
un traitre : et voilä ce que c’est que 
de ne pas considerer gu la raison a 
diverses faces, et quelle ne se presen- 
te pas du m&me cöte ä toutes sortes 
d’esprits. Il y Avait m&me des raisons 
arficulieres pour Baudius : il etait 
on poete;; il lui venait des pensdes 
sur tous les sujets remarquables; Var- 
rivde du marquis de Spinola en Hol- 
lande etait un sujet de cette nature : 
il etait done tres-possible que Baudius 
ne ftdes verssur oe marquis que pour 
exercer sa muse sur une belle matiere 








sans aucune mauvaise intention con- d’ 


tre l’etat. Non - seulement cela etait 
tr&s-possible jais mndme tr&s-vrai- 
semblable. D’ailleurs Pespsrance de 
quelques pistoles, en recompense de 
quelques vers , est fort compatible 
avec une äme bien intentionnde pour 
la patrie. Le mal qu’on pouyait dire 
de lui, est qu'il n’avait pas la pas- 
sion du temps, c’est-ä-dire , un tour 
@esprit ä s’emporter, & s’eflaroucher 
& la seule onie du mot Espagnol. Il 
conservait son sang-froid : il souhai- 
ait le bien public tranquillement , 
sans passion , par raison seulement. 
E30 tamen si lentum hoc negotium 
sperato pacis eventu concludetur,, us 
ex intimis sensibus voveo , non dubi- 
1abo virum ( marchionem Spinolam ) 
affari, ei quidquid hyjus est muneris 
mequs omnem ipsi offerre , salvo jure 
patrie libertatis (48). Or, le public a 
besoin de toute autre chose, et d’une 
haine machinale et aveugle. Les dis- 











(46) Epist. LXXXVI, eentur. IT, pag. 288. 


) Thidem. Voyes aussi la late XCY di 
u en " 


48) Thidem. 
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un bor if entre Fa- 
cademie de Leyde et le college d’ An- 
vers,] Voyez le livre intitule: /@ vic- 
tis, Lusus rhetorum Advaticorum ad- 
versus Leydenses eructationes, mune- 
rario Godefrido Prancken. C'est le 
veritable nom d’un jesuite dont Ale- 
gpmbe fait mention (49); cependant- 
ıl attribue le /@ victis au jesuite, 
Maximilien Habbeque (50). Il fut im- 
ime Yan 1609. On y fait mention 
’un eorit que je n’ai point vu, que 
les jesuites dAnvers avgient publie 
Vannde precedente contre un certain 
Schlafius. On ferait une Iongae liste „ 
i U’on cotait tous les dorits imprimes 
en ce temps-lä au Pays-Bas espagnol , 
‚contre lesprofesseursdeLeyde, et dans 
ia Hollande contre les jeäuites, Baue 
dius &tait un de ceux que les jesuites 
Attaquaient dp la manidre la plus san 
nte. Il est horriblement dechire 
lans le Ya viotis. Scribanius Paccom- 
moda d’une &trange sorte ‚ Yan 1607, 
dans son Dominici Baudii Gnome , 
Commentario illustrata. Baudius ne 
niait point qu’il neßt derit avec trop 
?emportement contre les jesuites, et 
il temoignait du chagrin de Pavoir 
fait : il esperait m&me que les per- 
sonnes.&quitables ne prendraient pas 
& la rigueur oe quil avait accorde 
aux licences poetiques : Utinam 
integris, dest ce quil dorit & Swer- 
tius (51), te monitore et, consiliario 
essem usus! Liber noster si nongnelior, 
‚altem securior et letioribus auspieiis 
exisset ii lucem. Multaque nimis li- 
center effusa , vel privazis laribus in- 
elusissem ne temer& erumperent ‚ vel, 
quod_tutissime cautionis genus est, 
tardipedi deo commisissem. une 
post culpam admissam seriö ringor, 
verum haud gravatä veniam impetra- 
turus confido apud elegantioris note 
judices ei benignos rerum @stimatores, 
‘qui non abrepti prajudicio aut par- 
tum studjis, in caus@ cognitione di- 
ligenter expendent , quantum publicis 
legibus ac moribus licentid poetaruns 
concedatur.... Ante omnia eı vellem „ 


(49) Bibliethee. nocie. Jer., pag. 163. 
(6) Ib 2”. 

(51) Fo let 
eenlar., Pag. 286, 389. 





LXXKVI de In Ile. 


BAUDIUS, dr 


ei fuerat melius, non tetigisse unctos. 
fec prudentissimo consilio factum 
esse confitcor ‚quöd tela strinzerim in 
universam Sotericorum sodalitatem. 
Sunt enim ex, iis multi , quos ob doc- 
trinam et virtutis ac probitatis indo- 
lem, revereor atque observo. Dans une 
autre lettre , oü il avoue que son 
style a dt& trop emporte, il espere 
que l’emportement dont on use contre 
Iui Pexcusera aupres des personnes 
quitables.« Je viens de lire, continue- 
» til, un livre fait contre moi, qui 
» est tout tissa de ggensonges ridicu- 
»les , quoique le titre ne semblät 
» promettre que la plume d’un bon 
»ami (52). » Seriö Poenitet quadanı 
nimi@ acerbitatis foras erupisse, qua 
domi continuisse, et vellem et Juerat 
melius.... Verum ut rem natam intel- 
ligo , non erit mihi sollicit2 causa di- 
cenda apud quos judices. Ipsa enim 
adversariorum procacitas et convitia 
sine more effusa largam materiam mihi 
prebent non tantumı ad s} Jam ab- 
solutionem, sed ad consequendam lau- 
dem moderationis ac modesti@. Vidi 
enim et evolvi hesternd die a capite ad 
calcem librum in me conjectum , etc. 
03 Plusieurs raisons montrent que 
je livre qu'il venait de lire est le Com- 
mentaire in Gnomas (54). Or ce Com- 
mentaire est un ouvrage de Scriba- 
nius (55) : cependant Baudius le don- 
ne sans balancer & Rosweide ‚ et avec 
tant de persuasion , qu'il declare que 
rien ne saurait lui öter cette croyance: 
car, dit-il , les autres livres de cojd- 
suite et celui-ci se ressemblent comme 
deux youties d’eau: m&me genie, meme 
humeur ; m#me style, m£n.e caractöre. 
Concluez deläen passant , que les 
plus grands clercs se trompent au ju- 
‚gement de ces sortes de conformites, 
et aux consequences quils en inferent 
'par rapport & Pattribution des livres. 
Non possum demoveri ab ed senien- 





lid quin ezistimem ac süs persua- 
stm habeam , edi 'hujus pra= 
Heribertum 


clari ferds esse patre 
‚Rosweidum. Nam non ovum ovo , nec 
aqua & puteo tam similis est aqua, 
(ba) Ti die la 
59) Banden, eier LEXY ,gentr. I, 
ins, epist. „enter. IT, pag. 
F dude de ee norembre ar. ps 
tnschent Boudian Io Joursal chronlagigee 
Sk-Romaald, au 17 de juin. 
59) Yayen Megenbe, pag. a. 





‚möne chore Pag. 276 nuchant 











quim liber iste refert nobis indolem , 
‚genium , et characterem aliorum libro- 


‚rum qui ab eodem patre sunt expositi 


(56). Ce qu'il y a de remarquable, 
@’est que Baudius, qui craignait de 
voir dans le Commentaire sur ses 
Gnomes \es infirmites dont il ee sen- 
tait coupable , eut,, &cequ'il dit, la 
consolation de n’y’ trouver que des 
faussetds notoires & tous ceux qui le 
connaissaient. Yerebar ne curios 
alienarum ‚m observator, 
mihi ex vero objiceret qua serid con- 
soientiam remorderent, et diligentius 
vivendi necessitatem imponerent. Nunc 
qua de me inclementer dicit , pleraque 
talia sunt ut risum non bilem moveant 
is qui me nörunt , nec ad alios judi- 
0es ‚andum haheo , quim qui 

wun- 








oculis et sonsu communi nondestit 
tur Sn, Pour Vordinaire, c'est le de- 
faut satiriques ;.ils ne depensent 
pas assez en expions : ils imputent des 
crimes qu’on peut refuter, et n’im- 
gutent point ce qui est incontestable. 
u reste , Baudius desavoue l’auteur 
allemand , qui avait fait son apologie 
en chaire contre le commentateur des 
Gnomes. Quidam parasitaster parvur 
dus & Germanid huc adveniens, me 
multum reclamante, impetravis & se- 
'natu nostro acadenıico , ut sibi lioeset 
Publice pro med dignitate scilicet ad- 
versis. illum declamare. Ac ne quid 
ad summam sinisteritatis deessel, aut 
ut caput unclius refarret , etiam ora- 
tionem illam in vulgus edendam cura- 
vit. Testari possum ex#animi senten- 
td , mihi factum istud vehementer 
displieuisse. Satius enim erat me de- 
seri ab omni patrocinio , quam a tam 
infirmo tibieine causam nostram sus- 
tentari (58). Jai encore ä dire que les 
emportemens , dont Baudius temoi- 
‚gne le plus de repentir, sont ceux qui 
concernent les princes et les tätes cou- 
ronnees. Il ne fit pas m&me quartier 
au roi de France , qui etait .allie de 
la röpublique. Sed horrifica dietu sunt 
que in Lojolitas , in editorem Amphi- 
theatri , in impurissimum Schoppium 
stringimus. Atque ulinam hoc fine sese 
Gohifuisset styli mostri procacıtas. Sed. 
in Pontificem , in Philippos , in Ar- 





(56) Banding, epist. LXXY, centar. IT, pag- 
Tr) Idem, epistala dLXXKYI, dontur. IK 
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chiduces , in partium duces evomit vi- 
rus erh a, neo pareit ipsi 
‚Liligero regi (59). 

CI) II se marta pour la moing deuz 
Jeis.]Il parle de la mort de sa femme 
dans une lettre da 10 de mass 1610 
(60) ; etileerit le 21 de fevrier 1613 

"il s’est remarie, Opinor jam te ex 
J üisse me choro marilorum ite- 
rum esse adscriptum (61). Je n’ai pas 
wu le temps de consulter toutes ses 

lettres page pour page : ainsi je ne 
saurası Bien röpondre sit fait mention 
du temps oüı il epousa sa premiere 
femme , ni sil dit qu'il ait eu des en- 
fans, ou non ; mais je sais bien que 
cette femme en avait eu d’un autre 
mari : car, Baudius fait mention d’un 
“fils et d’une fille de sa femme (62), 
et il se plaint m&me de la mauvaise 
conomie de cette fille (63). Le gen- 
dre , que Theophile donne & ce pro- 
fesseur (64) ‚. pourrait bien ätre le 
mari de cetie mauvaise menagere. 
Peut-tre aussi que , par un defaut 
attention, Theophile appela gen- 
dre celui qui n’etait que privignus. 
Vauteur du Ye vietis remarque que 
Baudius n’avait point d’enfans. 

Natura quamvis liberos neget tibi , 

Effte Bunpı, nec übi Baunt, tue 

Similes parantis Hecuba flios crest (65). 

(K) Le vin et les femmes’ont ete les 
deuz ecueils sur lesquels sa reputation 
a fait naufrage.] Comme cette remar- 
que sera un peu longue , j’y ferai des 
alinea. 

1. Sar le pftmier chef, il ne niait 
point la dette : voyez trois beaux pas- 
sages sur ce sujet ä la t£te.de seslet- 
tres, tirds de hai propres lettres. Je 
ne rapporte que le premier et le se- 
Cond ? Concufrant ones, dit (68), 
non dicam ut ille Satyricus, augures , 
haruspices, sed quidquid est ubique 

















(59), Bandes , epin. LVIIT, center. IIT, 
Sr 


(66) C'est la KIVe. dela III“. center. 
(61) Baudius, epist. III, contar. IP, 
(62) Idem, VIEL, centur. IP, pag. 
a ai 


) Idem, epistola KXIT, contur. IIT,pag. 
„ee pin ‚pag- 


(64) Poyes eisdermer la fin de la remarque 
(4) deFarsicis de SL. Gum de) Baunıe. 
(9 Im Bpiiiariman. pay.» 
Baudios, in epistglä quddam nd Corater 
hadenin. Cnit ia RRRII. de da He 








ontur. dans Tedision de 1650 : ie pas: 
” Paragon | 


Pag. ir. 
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hominum euriosorum , qui in aliorum 
@cta tam sedulö inquirunt , ut ea fin 
gant que nunquam fuerunt , nihil 
inveniet quo ih mobis carpere possit 
livor , quam quod interdum , ad exem- 
plum prisci Catonis, liberalius invi- 
tari nos palimur , nee semper congisti- 
mus intra sobrietatem veterum Sabi- 
'norum. Huic quoque peccatulo indies 
moderariconamur ‚et pulchröprocedit. 
M exprime plus galamment cela au 
second passage : Malignitas obtrecta- 
torum nihil aliud in nobis sugillare 
Potest quam quodynimis sim. 
eonvivator,, et interdum largius ad- 
spergor flore Liberi Patris (67). Puis- 
w'il confesse son p6che , on n’a que 
ire de produire contre Iui le t£moi- 
guage de Serirerius , qui suppose.que 
'haron ayant mis au choix de Bau- 
dius, ou de demeurer dans l’autre 





femme, ur 
je premier parti (68). 
welque chose qui conterne 
le second chef: Scriverius n’eüt point 
fait une telle supposition , si Baudius 
et &td en bon menage avec sa pre- 
miere femme. 

I. Jamais homme n’eut moins de 
besoin que lui de consolation ‚ quand 
alla ‚perdit. Son bon aı ii 
put s’empächer d’en faire.des plaisan- 
teries en vers et en prose, quil lui 
adressä : il eerivit- 4 Grotius sur la 
m&me chose ; il Ini dit que notre sid- 
le ne c&dait point ä oelui qui avait 
va un Xenophon continuer le sacrie 
fice , nonobstant la nouvelle de Ia 
mort d’an fils; ni & celui qui avait 
vu Q. Martius aller de Venterrement 
de son fils au senat. « Baudius , lni 
» dit-il, s’est enivre le jour quil a 
» enterre sa femme: il n’a rien laissd 
»4 faire aux consolateurs ; il s’etait 
» dit efficacement avant leur venue 
» tout ce quile auraient pu imaginer. 
» Le vide dest dans sa. bourse Iui 
» pese infiniment plus que le_vide 
» que son lit vient de souffrir. Je lui 
» ai fait toucher quelque argent : 

»lui a r&crd6 tous les esprils; car au 
» lien de cet air sombre, et de ces 
»yeux fiches en terre , quon lni 


35/97) Idem, epin. IXYI, eenier. III, pag. 
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» voyait , tout ‚comme si,sa femme 
»eüt vecu encore: au lieu, dis-je, 
» de ce grand abattement, je P’ai vu 
» passer tout d’un coup a une espce 


» de gaietd ». Baudius noster eo ipso 


quo uxorem extulitdie vinum guslare $ 


voluit.... omnia solatia qua exulcera- 
tis adhiberi mentibus salenı ipse occu- 
parit. Nihil amicis in luctu reliquit 
1wod vel imputare illi possent,.... Sta- 
bar antch demisso vultu ao wie, 
uzorem ejus vivere adhuc eredidissen 
(69). Piz spes .melior affulsit , respi- 
Fare cospit , ei constanter multa de fra- 
gilitate vit dispulare : nemo 
esse in edibus existimdsset (70). Tou- 
es ces piöces d’Heinsius sont diver- 
tissantes. Mais cette stoicite n’est pas 
le plus grand aujet de bläme pur 
Nous 








Baudius, par rapport au sexe. 
alloas Teig de plus fächeux incidens. 

Des qu’il füt entre en France, il 
Warröta si loug-tenaps ä Caen,, que le 
brait courut qu’il ne pouvait se adpa- 
rer d’une feelle qu’il y aimait. Von 
posse me’ hin 4 mulierculd divelli 

‚amı impotenti amore depercam (71). 
Die mia” et dit que les Adques quil 
aurait courus dans le voyage avaient. 
id cause d’un si long sejour. Hl dit 
aussi que malgre les oppositions des 
professenrs, il aurait pu enfin ensei- 
goer le droit & Caen,, s’il ne ge füten- 
gage d’aillears. Il donne une Irds- 
mauvaise idee de cette universite, 
guant ä la facult€ de drait. Timue- 
Tunt sibi juridici professores ne #80... 
eos de imperiü@ possessione deji 
rem..... Prases de quo reiuli verbis 
weribus homines istos castigavit eosque 
assimilavit draconi Hesperidum hor- 
torum. Tenes quorsum. Quid multa ? 
‚Frementibus miseris istis leguleis par- 
tim odio religionis , partim consojentid 
inseities su perfectum est ut qui Lei- 
da gradym accepissent , legitimd pyo- 
mati viderentur (78). 

Scriverius a cru que Lipse parlait 
de Baudius, lorsqu'ilderivait ä Bar- 











olai, Van 1ögg: Seribit ad me, queri- G; 


tur, sed parum apertz, etulous aliquod 
sermonum ed veste tegi equidem odo- 
ror. Si lave curaiu, parum eat: sin 


(69) Ibidem, pag. ın a 13. 

(10) Thidem. 

(21) Band. 

(72) Tbidem, 
ag. 45. Vayes aussi son poime im irer 
Perversores, la m&ne, pag. 35. 
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graum aliquod et Svrianer ( innanabi- 

) doleo causs6praolariingenii qued 
sese ( ahiemerd, ah stultd ), in .kare- 
dhrum et praceps dedit. Quisiligatum 
te triformi Pegasus expedist Chimerm? 





'ed meliora apto (73). Cala: sent un 
homme embargue ou ewbourhe.dans 
gualgue mauyaise gauntori. |. 

Afın de finir par. Vendxeit le plus 
vilaia , janfieiperai sur Vardre du 
temps, ot je dirai. ici.qu'il arait fait 
des promessen de mariage qu'l n’a- 
Yait pas tenues. Quand il ae vit vauf, 
et presse par sa misere et par. som tam- 





funus perament de chercher une antre fem- 


me, il chargea, deux de ses amis de 
Vinformer em quel etat etaient les 
biens de cette ancienge maltrese , et 
leur deolara que pourvu quielle füt 
riche il &tait tout pr&t & Vepouser 
preförablement 4 une autre. Il ne dou- 
tait point qa'il n’en füt encore aime. 
Veteribus amoribus meis ex animo 
volo, neo ullam. praßiptaverim, 
c@ieras dotes acoedal ‚eliam comiosus 
imbor qui olim per inplurium influzit 
in sinum Danass..... Nisi tum 
est, velim aliquid temporis impartiare 
Aisquisitioni „ quo loco ses ejus sile 
sint. Nam quin wivas notrl memor , 
a non immunis amorum , nullus du- 
bito (74). La reponse qu’on lai fit fut 
une prenye quül avait.eu trop bon- 
‚ne opinion de Jui-m&me.: la dame de- 
clara quelle n’aimait pointles grands 
buveurs. Baus comprit de xuste oe 
que cela voulait dire, et trouva dans 
ce refus un soukagement de apascien- 
©e; car il se faiait un scrupule. 
a’avoir pas tenu sa promesse „ eb iL#e 
yait alors degags, puisqu!on -ne 
vowlait point de Jui. Zisi sincezo af- 
Jectu nympham illam presequor , ia- 
men magis liberanda fidei religione, 
ei veterum repromissionum 1hro ei- 
troque stipulaterum memorid adduc- 
es sum, ut consortium ejus ambire 
non dedi ‚ quam forma leneci- 
‚nio, vel.divitiarum conditione.... (75). 
‚audeo me bond cum nymphe ejns 
‚gratid liberatum esse nexu veteris pre- 


missi, za) Ömnipu euraniyuane, 
enjus’adhuo mıe ‚nonnulla inroseibe: 


(:39'Yoyes Amores Bandi, au eomme- 
sonen, 















KEIL, enter III per. 
juin ıbıo. 
AKVL, genen. LIT, pas.“ 


een 
(35) Ham, ep 
En Pr 
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uperstiilo (76). Rerharques bien que 
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lam.,... quad scilicet non totum teluns 


tous oes-serupules de Oonseience we-vorpere receperit (80). Sophie se ra- 


Tempächaient pas de mettre une con- 
dition’an dessein d’exdcuter sa pro- 
messe. Cette condition &tait que son 
ancienne mattresse füt riche (77); 
car autremend il deelarait quil ne 
Pepouserait poist : et pour adoucir 
ce qui pouvait ätre de trop durdans 
cette resolution „il ajoufait qu’en oe- 
1a il me considerait que Pinteret de 
cette femme; « «ar , disait-il;ne se- 
> raib-ce pas un grand inconvenient 
» pour ellesi nous faisions des enfans 
» qui mauraient & esperer de nous 
» d’autre snocession que Ia mistre et 
» la fain ? » Tu verö me taconte sa- 
tis intelligis quam .parum ex usu 
triusque foret, riv air zei mir wurd. 
ar (78) „ infelici contabernio invicem 
sociari. Quoeirch nisi 1am bend fun- 
datum sit patrimormum aspic@, quam 
unied.diligo „ 1$ sine notabili incom- 
modo nostris iomltatibus mederi 
queat , in rem communem est ut aliud. 
mihi subridium prospiciam. Quod ne 
in velit änterpregari, qua- 





zus, 


Elle ayait un pöre tres-brutal, dont 
il‚regat mille duretes; et il fat un 
teraps quelle secondait son pere,, et 
qWelle se plaignait d’avoir etd enle- 
ee. Apparemment elle avait fait une 









romenade de qualgues jour, svec 
Baudins; car o'etait alors une des ga- 
hanteries du «pays. Baudius trouvait 


cette plainte fort ridicule, et tpäs- 
Propre ä fiötrir 'honneur de Sophie ; 
et ildisait par allusion au que 
Fisobria fit & Sesvolf, quelle no 'se 
devait plaindre que de ce que le poi- 
(ward n’ayait pasdt6 enfonce jusqu’au 
Dont. Vihil häber quod de nobis que- 
ragur , nisi fortä velit eam intentare 
usationem quam adversus Scavo- 
(76) Baudias, epist. XXVI, cent. ZIT ‚pag- 





(97) Elle diait alors venvs. 


1 Ceuticdie, men sim, la fan c P 


(00) Bashjen, epin. XRIV „ cont. III, pag. 
ar . 


doucit, et parut desapprouver les bru- 
talites de son pere. Beudius ‚ravide 
cela, ne parlait que de mariage, 
quoiqu’il conndt bien que cette mat- 
tresse n’avait nul merite, mais seu- 
lement une bonne dot. Le dernier ob- 
stacle fut enfin levd: c’etait la pro- 
messe.de mariage que Baudius avait 
faite ä une servante prostitude , qui 
le sommait en justice de lui tenir sa 
perele (81), et je crois qu’apres cela 
maringe avec Sophie «acomplit, 
Voiei quelques passages qui prouvent 
les mauvaises qualites de cette femme, 
et la brutalit de son pöre. Hesternd 
die & witer apud rectorem questus 
sum ‚Renovavi etiam veteres of- 
fensas quöd me in causd desipientis 
Sophie allocutus esset tanguam vite- 
iratum , et candidatum patibuli. Sed 
Sophiam istam suis moribus uleiscen- 
dam permitto, si quidem rata habet 
ua barbarus parens in me rustic et 
inciviliter designavit : nam contrarik 
rumores ad me deferuntur. Nonnullz 
icunt tam honorificd et amicd de no- 
bis loqui : quod’si ita est, rectd ei 
ordine facere ipsam arbitror, ze} ydg 
wöys Aaior din, el-tunc paratus sum 
omnium prateritorum memoriam fide- 
Uamnestid ex animo delere, za) us 
umeaxsir. Sin talia flagitia probat , 
nunguam eam sermone fuero” digna- 
tus. Sunt enim qui dieant me ab ipsd. 
proseindi tam eruentis convitüis, quasi 
crimen sit quod vivam (85). Vollä un 
homme auez debonnaire : H avait 
Iöjü marque qu’on pouvait Papaiser 
Taclemeot, Heveranı domum .. opta- 
ta omnia comperi demed Sophit, que 
me absente ancillam lecıi et arcano- 














@e) dem, ai. sd Groium, in Bandii 
Amorbas,; 


85. 
(8:) Yoyes la KCHI*, lee de ia TII«, 
sentur., pag. 465, et la XYILI*. da la IP*, 





de = 
(83) Bandins, epist. XCH, eentur. ZIT, peg. 
463, daide du 30 mars ı612. 
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retd serait moins honteuse sans la mi- 
söre oü Baudius se frouvait reduit „ 
et sans les grands biens de sa Sophie. 
Voici des paroles qui $e trouvent ä la 
page 95 du Donunici Baudii, Amores, 
et dans lal"e. lettredelal\}e.centurie, 
Bage [+ Cette lettre füt Ecrite le a1 

je juillet 1613. Plerique putant hanc 
labem non alid conditione deletum iri, 
quam si insulsum pecus uxorem duze- 
ro, cui preter Sophie nomen nihil 
adest humani cordis. An ideö pereun- 
dum erat P. magno, si Lucul- 
dus non esset luzuriosus? Ego invi- 
am cogere non possum ut velis esse 
eonjux invicti Jovis, et tanti non est 
ut velilli, vel furioso garenti suppli- 
com. Dos tamen non esset adspernan- 
da ‚nisi marita foret, et posset absque 
muliebri capite contingere. Postquam 
ze. Feversus fuerit, Persuasu amico- 
rum. decretum est mihi jacere novissi- 
mam aleam,, et exquirere an mecum 
lege fidelis za) ddr dprnesias pa- 
eisci velit, Paratus sum ex animi sen- 
1entid conceptis verbis jurare ah prnoı- 
waxııı : dum et ipsa levitatis culpam 
agnoscat , ei parentis furias non ap- 
‚probet. Si tergiversabilur, relinguam 
illan uleiscendam suis moribus, et 
aliamı eonsortem invenero qua melius 
intelliget suam felieitatem. Quelques 
jours auparavant, il avait eu plus de 
cur. I avait bonne opinion de lui- 
meme : il dit dans la m&me lettre 
qu’il n’est pas si dpuise qu’il ne puis- 
se trouver une femme de merite,, en- 
core qu'il ait eig assez fou pour re- 
chercher longtempsuneimpertinemte 
Xantippe. Von adeöezarui ex amoı 
'humoribus , ut bona nıea sa- 
pienti feine venditare non possim , 
etiamsi tam insipienter circa Sophiam 
deliraverim ut mihi_ Socratica fi- 
des objecta sit (84). II voulait faire 
une derniöre tentative, mais il son- 
haitait presque d’ätre encore refu- 














se, tant cette sotte ordature el son Cupei 


brutal de pere lui deplaisaient. Heri 
mihi Heinsius®oster adfuit, et rogatu 
meo adductus , partim suä sponte in- 
eitatus, recepit in se munus solloquen- 
di seriö cum Festo Hommio map ie 
Zogias. Is tenet olavum imperü, et 
patris animum habet in sud manu. Sed 
summd cum @quitate exspeto quemli- 
bet eventum, ei propd est ut malim re- 





(R4) Tbidem, pag. 480. 
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pulsam , ita me tadet et contumelia- 
rum parentis , et insulsorum filie mo- 
rum, que prester nomen na possidet 
micam salis (85). 

Nous voici & la plus honteuse sone. 
Baudius entretint assez long - tem 
une concubine. C’etait une servan! 
qui servait de plastron & quantite d’ 
coliers, et qui se sentant grosse jeta 
Is paquet.ar 1a 18te du seul Baudius, 
Elle soutint m&me qu'il lui avait fait 
une promesse de mariage, et Pajour- 
na devant les juges, pour le faire con- 
damner & lui tenir sa parole. Cette af- 
faire füt scandaleuse et risible en me- 











me temps : il faudrait connaltre peu 
le public pour ignorer quelle fit plus 
Fire quelle ne causa de scandale. Les 


superieurs de Baudius ne purent pas 
dissimuler, ni s’em; cher dele Aetrir 
en le suspendant de sa . Les, 
railleries od il se voyait Vobli- 
gerent ä faire un voyage & Gand. In- 
ter alias causas que me moverunt ut 
in viam me darem hec fuit non infi- 
ma, ut prudenti abseniid subterduce- 
rem me ab importunis conjugüi dispa- 
ris congratulationibus , quibus quoi 
die aures me: Eircumsonabantur (86). 
II paraissait douter que cette servante 
füt grosse; mais il craignait qu'elle 
ne jurät en accouchant qu’il etait le 
pere da. poupon : c’est pour cela qu’il 
suppliait ses amis de faire en sorte 
qu’une carogne comme celle-Jä ne füt 
point rogue ä faire sorment ; st ilof- 
'rait de faire de son bon gre ce que 
les lois de l’humahite demandent , 
d’est-ä-dire, d’avoir soin de la orda- 
ture qui naltrait; mais il lui dtait 
dur”d’y &tre contraint, Periculum 
enim est in mord, nam propinqua 
Partitudo appetit , siquidem paritu- 
ra est, nam ji: dubitant num 
sügnavida, quod siest, . 
‚Sublimi feriam sidera vertice. 


‚rem inseri mandato, non esse 








«ll scorto publicd diffamatissimo de- 
ferendum Aefurandem tempore par- 
tionis, nec habendam fidem in de- 
signandö parente tam multorum ca- 
pitum, 


Chun enis vivat valeatgque machis, 
Sncı simal vompleratenet trecasts. 


ent, III, pag.495, 476, 


(86) XC, centur. III, pag. fin, date 
and tere de 





(95) Epist. ultima, 
Pe 
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que d'abanidonner une erdature hu- 
tmaine ;t il se consolait par Ja raison 
que oe serait une preuve de sa vi- 





gueur masculins, et que cela ne nu; 
rait point ä Pavenir & Sophie, sa fu- 
tare femme, qui serait un champ & 
la culture duquel il’reserverait desor- 
mais toutes ses forces. Üt ut res ca- 
det, nikil mihi eveniro potest tristius 
aut deterius quam quod animo pra- 
eepi, et mecum and peregi. NVemp& 
‚ut perjurio caput alliget, et 
mobnusior obrudat heror Bandio. 
Quid tum postea? Malo agnoscore 
alienun, quam fetum humanum non 
al:. Testimonio' erit me marem euse, 
et viri munia posse fungi. Nihil ü 
abradetur in ann Bas Sophie, 
eujus arvo familiari reservabitur 


Qeidguid; Ärgje meh po promütere 


N eoriyait cela le ag mars 1612, lors- 
qu’on disait que la servante etait prd- 
te d’accoucher : Fertur esse iv adlıy , 
sed nullus credo , licet illi plurima 
manet lacryma. Sunt enim quibus non 
‚Potest persuaderi eam esse gravidam , 
et eg quidlibet oredo posse cadere 
Ffalsimoni® , fraudis , et malitie in 
am profligaiam , perditam, atque in- 
testabilem feeminam. Il ne niait point 
qu’il n’edt promis niariage ä cette ser- 
vante ; mais il pretendait qu'une vi- 
Taine erdature comme celle-lä 1, me- 
rilait point d’&tre comprise sous le 
benefice des lois: il ne sroyait pas 
qu’on füt oblige de garder la foi & 
cette espöce fer ues; etil se sou- 
venait de l’avoir Iu dans le code t 
comme il ne pouvait point citer 
droit, il supplia Grotius de faire ci- 
ter oette loi par son avocat , afin que 
co füt un coup de foudre qui fit ces- 
ser les poursuites de sa putain. Et 
parce quil .n’y avait que los pneten- 
tions de cette servante qui emp&chas- 
sent la mattresse de Baudius de don- 
ner les mains au contrat de mariage, 
il priait instamment son ami dese h4- 








(87) Epist. XCHI, centur. III, pag: 465, 
ai au marı ir 


(88) Epist. XCH, eentur. III, pag. 464- 
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ter. Domum reversus audivi nuncium 
perquam optabilem de meis amoribus. 
Omnia eveniunt ex animi sententid , 
nec quidquam dest ad votorum sum“ 
mam, nisi ut ezimam sorupulum de 
pollicitatione matrimonii cum exoleto 
isto propudße, labe et tabe mex fame 
et exisimationis. Hanc tu pesiem ac 
pgrniciem si amolitus fueris pro dignj- 
tate muneris quo fungeris, ol pro auc- 
toritate quä meriiö vales plurimiun, so- 
lidiorem captes gloriam, quam 
24... Diram qui contadit bydram, 
röugne ml potreelboresrbep 
Tam viles persone , tam diobolares 
vietime publicarum libidinum , nor 
sunt dign@ @&servatione legum, ut 
memini aliquando legere in cörpore 
juris, sed locus non occurrit memorie. 
Queso te ut hisce litteris pertectis 
continuo cures accersendum advoca- 
tum vander Werven, qui legem hor- 
rendi carminis dietet, cujus obmun- 
eiatione fulminari_possit fatalis ia 
undi nostri cdlamitas. Hoc ego bene- 
fieium tanti faciam, ut nemini plus 
invitd sim unquam debiturus. Sed mä- 
tures oro , nam amanli , et anima, cu- 
pienti nihil satis, ertinatur (89). Voila 
ce quil Eerivaitie 28 de mars. Il n’d- 
tait pas hors d’affaire au mois de juin : 
la servante esperait toujours d’ätre 
&pousee, ou de gre ou de force; et Bau- 
Aus nesait se produire devant sa 
mattresse, pendant le proods de la 
coneubine. Hoc nisi gundamentum 
Prasstruatur, ndh sinit Bunde dykvap ut 
Biam affectem ad meam divam qua 
'n inielligit sua bona : nec ided ta- 
men demovebor ab amandi proposxp , 
quandii spes aliqua supererit expug- 
nandi ferreum istud pectus (90). N 
voulait faire une transaction avec 
celle-ci,, et il pria Grotius de la dres- 
ser : il esperait que la creature,, in- 
timidede par des menaces , signerait 
cette transaction. A tuo discessu nec 
Patrem nic drigew Zoglas allocatus 
sum, nec me convegjendum curavit 
Mercurii mater, nisi quöd audio eam 
adhuc pascere ebriosas, futiles, et fu- 
riosas spes de matrimoni 
2. sed prile Appalis 
Jungentur caprex lapir. 


4 
(&9), Bandins XCH , center. HIT, 
pas. 165, dad arı #6. 


(90) Epist. XCVI ‚centur. III, pag. 468, 
PR vs 
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Quid mihi auctor onus faciam? Ex- 
‚spectem litis eventum? Hoc spissum 
est amanti , cujus anime nihil salis 
festinatur. Quanquam hisce nugis 
Serie len, alien industes 
pepisi- rem ad me mitti per hune 
ipsum nuncium formulam iansactio- 
nis, quam ipse conoepisti. Spero me 
effecturum injeoto metu majoris mali- 
datis ut eupide subsignet,, et volunta- 
riam condemnationem subeat (®). 
L’afaire &tait encore indeeise au mois 
. de jwillet suivant (93), et Baudius 
trouvait fort etrange qu’on ne chas- 








(96) qu’il etait fort, 
or ne sais point e'il changea de 
seotiment ; mais, quoi q@'il en soit, 
ce mariage ne fut pas de longue du- 
rde. Baudius mourut le 22 d’aoAt 
1613, reduit & un misdrable etat par 
um delire. Delirio ae vigiliis continuis 
miserd atirtus , omnique tandem ro- 
bore exutus (97).gher meilleurs amis 





se moquerent de ses folies d’amour. 
L’on d’ek le propose pour exemple 
& tous les incontinens, et les exhorte 


A se refrner par les remödes les plus 
austeres , plutöt que de lächer la 
ride & car oonvoitiss comme Bau- 
us : 








R 
ver 

2 

’ 

08) Bpint. XYNL „sea, IP. 
PA nn a In centur. 
Pag. h Di ‚rier 1613. 

(97) In Virä ejur. f 











; aussi, 


18; 
;uisquis er, ex. ini . 
it ‚vo fibula membro 
a en Zomum(o8)- 
Voyez le recueil intituld Baudii Amn- 
res, publie par Scriverius, Tan 1638. 
Vous y verrez, äla page 77, un Con- 
to Pirgilianus de Daniel Heinsius ad 
Dominieum Baudium, qui postquam 
ignarus eum ancillä, cum qud tum 
alii , tum plurimi scholastiei consue- 
rant, aliquandils congressus esset, s0- 
lus prater expectationem prole ab ed 
est donatus. 

Plusieurs, sans doute, diront qu'il 
eüt mieux valu indiquer en marge oü 
Yon peut trouver les choses, que de 
eiter tant de passages de eet autgur ; 
mais plusieurs autres seront bien aises 

’on leur epargne la fatigue de cher- 

r. C’est pour lamour des parcs- 
seux, dont le nombre n’a jamais-&id 
grand al Vest dans ce siöcle, 
quo j'ai pris la peine de ramaaser ce 
Bouquet de plusieurs passages de Bau- 
dius. Ils sont imprimes en differens 
caractäres: qui ne voudra pas les lire 
connattra facilement ce qu'il doit sau- 
ter. On aurait tort de se plaindre que 
je trouble le repos.des morts ; car je 
ne dis rien que les amis de Baudius 
waient publie „et que d’autres au- 
teurs n’aient appris au public en di- 
vers temps. Voyez Spizelius (99), qui 
cite un livre que j'aurais bien voslu 
Consulter : il Jat imprime Yan 1675 
(100). . 

(L) Une faut pas croire..... tout ce 
que le satirique Scioppius en a pu- 
bie.) Il en dit top pour meriter 
@ätre eru : le maquerellage le plus 
infüme et la magie sont les exploits 
qu'il Jui attribwe- On ne peut honne- 
tement mettre en francais son Jatir 
Voici done Poriginal : Baudins, P. 
riss, 





ubi multis annis in concubina- 
tu sumand cum infamid, et velmt qua- 
druplatoris filium decebat , vizit, non 
tantum magie deditis , incantatori- 
bus, et sorüilegis @des suas eperuit , 
ei concubin au filiolam ad pera- 
genda nafaria sacra commodavit , da- 
moniumque de thesauris reconditis , 


(98) Seriverius, in Epitsphio Bandii, pag. 
1 Bandi Amor. 7 Pos 
(9) Theoph. Spielins, in Infelice Linerate, 
Pe) iire, Specimen Bibliosophit 
os) Sows ee tire, Speeimen Biliosophirta- 
ram Gedenensium , editnm a Schelgrigie- 
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imprimisque de Petronio utrum is ali- 
eubi integer exstaret, consuluit; sed 
eliam amicis quibusdam majorem 
quondam ingenüi divinitatem prafe- 
rentibus ejusdem concubine filium , 
Puerum non’ inelegantem turpissimus 
deno prostituit , ut cm tumen- 
tibus pueri mariseis scelus propalatum 
iri_metueret, quorhlnls eum veneno 
contubernales tollerent , minimd im- 
Pedivit, actumque jam de misello pue- 
ro fuerat , nisi unius contubernalium 
acumine expediti fuissent , anleuld , 

tue morbo mederi siret , inventd. 

[mc nequaquam ä me fingi, neminem 

5 humaniorum. Barisiis ignorare 
'Puto (101), Mais si ces choses etaient 
&i connues & Paris, d’oü vient que le 
‚premier president donne Baudius & 
son fils pour secretaire dans une am- 
bassade? Scioppius inventa cela, ou 
Yapprit par des contes mal fondes, et 
1e diyulgua pour se yenger des injures 
que Baudius lui avait dites, des avant 
m&me que le Scaliger Hypobolimzus 
edit pn (102). 

(M) ZU orut que les disputes de Par- 
minianisme feraient. c) le gou- 
wernement ;'il s’est trompe. | Il faut 
Ventendre Inimöme : il declare que 
si la conscience et la religion ne l’eus- 
sent retepu,, il seraißalle ailleurs de- 

uis long-temps, et que les violentes 
isputes des theologiens, et plusieurs 
autres desordres, ui falkaicnt rain 
dre que Pouyrage de la reformation 
ne devint dangeretisement malade. 
Wisi me in his loeis conseientie soru- 
Pulus , et religionis vineulum altine- 
Tet, jampridem daptum esset augu- 
rium de migrando, nec Leida spes 
meas includeret. Quanquam non pes- 
sim mecum agitur. $ed neo ca nostrl 
ratio habetur, quam oportuit. T’heo- 
logorum etiam nostrorum dissidentes 
smtondie , et viruleniz concertatio- 
nes, odia fratrum que ne morte qui- 
dem fini fer aliaque nostra mil. 
tie flagitia, pens eficiunt us et illud 
superbum nomen reformate religio- 
mis, et ipsa causa incipiat mihi esse 
dubiz sanitatis..... Presagit mihi ani- 
mus imminere his provinciis fatalem 
rerum commutalionem, ef ex intesti- 
nis vitüs rediturum aliquando veteris 
imperii desiderium. Suspectus_ sum 
en) Ampbotides Schioppiane, pay. 166. 














(109) Foren ia LXXIX®. Leite de Baudius 
de la [1%. centur., pag. 276, 


BAUDIUS. 


multis,, et charus Peoeptusque non 
paucis, quöd voce et stylo passim in- 
euleo subditorum obsequia in legiti- 
mos prineipes, et pleno ore decanto 
veras laudes archidueum (103). Je ne 
doute pas que Baudius ne proposät. 
avec trop d’indiscrelion et trop de 
hardiesse la dvctrine dont il parle, 
de. Vobeissance des sujets. Il ne faut 
donc pas s’etonner qu'il füt odieux & 
pl@sieurs personnes. Il osa bien inse- 
rer cedogme dans unethäse publique: 


etilestä remarquer que les superieurs . 


academiques n’ezigerent point qu'ik 
Veffagät; mais seulement qu’il avertit 
la [ognene de ne point embrasser 
mal ä propos ces sortes de sentimens. 
Quarit primum ex me an statuissom 


Prasidium et auctoritatem suffragii 


.commodare defendendis corollariis 


perieulose alex plenis, ut est disputa- 
re in ambas partes, an religio sit de 
substantid reipublic@ , et negare fas 
esse subdito privatoque homini ob cau- 
sam. religionis Zme namers ooarı 
Prineipem, et id generis alia. Res- 
Pondi, oausam non videri cur in hoa 
atrio libertatig non sit fas absqua per- 
vicacid sentire qua velis , et qua sen- 
as expromere. Tamen rogatus ut 
admonerem juventuiem ne iemerd et 
absque deleciu talibusaziomatisassem- 
sum preberet , significavi me fact 
rum (104). Jamais homme ne füt plus 
Ppropre que Baudius & se faire des en- 
nemis par la liberte de sa langue,, et 
Par ses maximes : « Nous faisons la 
» guerre, disait-il, aux plus puissans 
» princes du monde,, et nous som- 
» mes sous la ferule de cent pe- 
» tits maltres. » Bellum gerimus con- 
ira potentissimos mundi monarchas „ 
et sereire ü istis minutioribus 
satrapis (108). Verla liberte qu'il 
se dahne de ceusurer les tkeologiens 
qui raient condamne Vorstius sans 
Ventendre. Voyez les consequences 
wil fait craindre, si on leur permet. 
% a a de Thonneur et de la di- 
its des gens sur mptions , 
Sir des nSapcons, sur des oBi-dire, 
Evadet ista effrenis audacia in opti- 
mi cujusque deformationem , si praju- 
diciis, suspicionibus, rumusculis, et 
103) Idem , epistela LXXIL, eentur. ZUL, 
we has 3 delle leg an mars ‚bir 
(104) Epit. XCIX, centur. JIT, pag. 471. 
(109) Baudias , Epit, LEXKIT „oentr. IT, 
pas. 298. B 








BAUDIUS. 


susurris tantum licentie permittitur „ 
ut famd et fructu dignitatie ezuantur 
viri doctrind meritisque spectabiles. 
Sed de negotio ‚frerum et sacrati 
‚gregis dabitur aliäs oportunior disse- 
Tendi loeus (106). Encore un coup , 
<’$tait un homme fort propre & se fai- 
re des ennemis; et je ne m’etonne pa: 
qu’on ait seme contre lui tant de ca-" 
lomnies atroces. Il fit un voyage en 
Flandre, Yan 160g. Pendant son ab- 
sence, on repandit mille contes qu'il 
s'etait alle revolter,, qulil etait % 
pourvu d’un bon benefice , qu'il #e- 
tait fait moine, gt cent autres choses 
de cette nature, qui donherent lieu 
äla XXXIIl®. lettre de la Ille. centu- 
rie. I &crivit ä deux de messieurs Is 
curat&urs : tant il craignait les plus 
ridicules sottises de la renommee. 
(N .... 4 erut quelles forme- 
raient un schisms ; il a eu raison. ] Il 
fondait sa conjecture sur la grande 
animositd qu’il remarquait de part et 
d’autre. Il Jui semblait que la matiere 
de ces disputes etait susceptible d’un 
bon accommodement, pourvu qu’on 
se voulät entr’&couter avec. un esprit 
de charite. C’etait donc la dispositjon 
des esprits qui lui faisait craindre 
que Von en viendrait & une rupture 
totale. Il etait sur les lieux : il pou- 
vait voir de quelle manidre Gomarus 
et ses amis d’un cötE, Arminius et 
ses partisans de l’autre, m£ t les 
ons personnelles avec l’interdt de 
la doctrine. Il dit franchement qu’on 
accorderait plutöt les Espagnols et 
les Hollandais, que ces deux factions 
ecaldsiastiques. Voici ses paroles : je 
les rapporte de peur quon ne se 
figure que j'exprime sous son nom 
mes sentimens. Je ne suis ici, et en 
cent mille autres endroits , que co- 
piste : Utinam omnes nostri muneris 
et ordinis pari\voto ac studio in ean- 
dem mentem conspirarent ! Sed faci- 
liiıs conveniet inter Beigas et hapa- 
nos „ quäm inter fratres ubi semel in 
contentionem exardescere coeperunt. 
Omnino res erumpet in schisma , nisi 
fortibus consiliis huic malo occurra- 
tur. .... . Sispiritu docilitatis et chris- 
liane caritatis ducerentur duces ( ut 
sic dicam)) partium , confectum ne- 
‚gotium esset. Sod utrinque videre est 
magnos animorum motus, manifestam 


(106) Epist. XXBIU, centur. ZII, pag. 362 























ooncursationem , ut suffragatores sibi 
concilient, denique mentem conterfiio- 
nis studiosiorem , quam indagande 
noscendeque veritatis „ 

Tincos intra muros peccatur et entrk: 
Sed ob Atridarum culpas supplieium 





ferunt Achivi : et academia pessimä 


oder est non solim apud extraneos , 
verüm etiam apud nostros cives (10M. 
(0) Ses lettres sont derites Wr 
ment. ] On trouve dans le Scaligerana 
ce qui suit. Baudius a un ale non 
eieeronien ‚mais du temps de Domi- 
tianus :je garde toutes les lejtres da 
Baudius. Il fallait donc que Scaliger 
les trouvät belles et bonnes. Il ne pa- 
ratt pas que le style de Baudius soit 
feste a aucun iecle de latinite. 

-(P) .... il y paratt ıro) ur. 
Ce n’etait poist tant honda 
Vhistoriographe des &tals, que les 
gages de cette charge, qui le pous- 
saient & la demander instamment. Il 
renvoyait ses ordanciers au temps 
qu’il toucherait la pension d’histo- 
riographe : ce temps ne venait point ; 
et ces messieurs ne voulurent plus 
un tel renvoi. Alagitantium impor« 
tunitas efficit me morosiorem, quam 
nature mez genius, et amiciti@ tue 
reverentia paiatur. Assidu& enim ob- 
tundor & molestis creditoribus , quo- 
rum nomina rejicio in spem obtinendi 
ejus muneris : sed tamdid lactati sunt 
hoc palpo, ut ulteriis produei non 
possint (108). Il se trouvait done dans 
un mortel embarras. Quand il disait 
que son bien ne craignait pas les - 
voleurs , 

Han Imdin, non gras, rinar, 
fon facla impia, non i, 
inpia, non dolas von 

















Non canıı ; 
et quil ressemblait & celui de Bias 
(109) ‚ il ne se divertissait point & 
chercher des applications plus inge- 
nieuses que veritables : il faisait PI 
torien et non pas le rhetoricien. La 
pension d’historiographe vimt enfin ; 
mais co ne fut presque qu’une goutte 
deau & un gosier altere vait 
bien prevu-, et. on le lui avait bien 
; Cest pourquoi il eut besoin d’une 
autre resource, savoir d’une femme 
riche. Si possem in nassam matrimonii 
illicere fzmininum aliquod opime do- 
(109) Epist. XCVI, centur. II, pag. 304. 
3) Epist. V., cent. III, pag. 333. 
v0g) Epiat, XCUL, ent III , pag- 
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tatum ( agnoseis heie faoundiam sup- 
plementi chronicorum ) non aspernarer 
dona deorum. Sed ad cam spem aspi- 
rare non audeo , quamdiis mihi certa- 
‚men erit cum hyurd molestorum fla- 
‚gitatorum (110). Ajoutons & cela ce 

wil ecrivit d son patron Vander 
‚Reci dicebas nuper , nihil 


conjugi 
divitun 


il eut 





iu genium adjuro atque obtestor per 
Deu immortalem , per fas christia- 
ne charitatis , per vinculum sancte 
‚Fidei , et quidquid apud gentes vene- 
'randum alque antiquum habetur, im- 
‚pone tandem oplatum finem diuturne 
exspeetationi ‚neu me patere longiis 
versari inter sacrum et sazum sub 
ietu ereditorum , qui meas aures assi- 
du& molestis vocibus circumsonant , 
ut def@cato animo studia doetrine 
tractare nequeam (112) : il eut beau, 
dis-je ‚ les conjurer par tout cela de 
le delivrer de la dure persecution des 
ereanciers, on l’abandonna & leur 
merci ; äsa personne pr&s,, ils se sai- 
sirent de tout ce quils trouverent 
dans sa maison. Les jesuites d’Anvers 
le surent, et ui en firent des insultes. 
Voici des vers tirds de la page 37 du 
Ve victis. 

Paxperior. Codre Cat mil conlinet area? 

Qufpou? Jam disamı Dandmns in are ia- 

ern 

Totus eras (nösi quim pocula sapd salat ); 

a 

Ei län ex verter, ollas , ignemque , 

Nil Bäudaur habet, ıoeum welt omnia Can- 

m. 
Ne saterat, Quid open, Baudi? Vanderis 
ee. . 

Aeeipe Caupo Uhror, velar has ferto pa- 

Huren sique olanın, laiernam ei lampada 

Sit modd Uber adhue Baudanı oirepopinan. 





za{re) Pandius, Bpit. XV, em. IT, pag. 


(n2) Epit. ZI» oe. HIT, pop. 3%. 
(u12) Epist. XIV, cent. III ‚pag. 353, derie 
re Byte, Ie1e de mars 





BAUDIUS. 


Seriverius, bon ami de Baudius, n’en 
dit guöre uaoins que les jesuites. 


En, cum jure wlan natorum due user 





na (v4). 
(Q) ZI avait ertrepris un owvr. 
desiind & la röunion des religions® ] 
Voici ce qu'il en dit: « Jampridem 
» animo Concepi opus, et tractatu 
» arduum, et usu maxim& necesa- 
asus 











» supellectile,, plurim& rerum me- 
» morik, et, quod familiam ducit, 
» pietate. Sed utilitatis magnitudo , 
» et penuria talium viroram, debet 
» etiam ad hunc honestissimum la- 
» borem mediocres viros invitare, 
» ut si ä spe perficiendi absint, sal- 
» tem preclare voluntatis consci 
» tid perfruantur. Ego mihi conscius 
» sum quäm parüm possim, sed ag- 
» grediendi studium probis omnibus 
» me probatarum non despero. Deam 








* » cert& confido piis conatibus adfu- 


» turum, in quem prcipu& intuens, 
» id oneris tollere decrevi. Quod si 
» saltem effecero, ut aliorum seri- 
» bendi stadia excitentur ‚qui digne 
» hanc, spartam exornare possunt , 
» nihil est quod me non assecutum es- 
» se existimem (115). » Colomies, qui 
nous a conserve ces paroles de Bau- 
dins, ajoute , Opus ‚ animo; ut puto, 

luntaxat conceptum, nunquam pro- 
dit. Hino patet , cur Baudlum Geor- 
gü Cassandri asseclam in Gallid 






A. Thusnum , apnd 
Dr nd 


BAUDOUIN. 


erientali (*) dixerim, quod multis 
Perobscurum , nec immeritö, videba- 
tur (116). 

(9) Pag. 12h. 

de} ame Opueua, pag. da. 

BAUDOUIN (a) (Francogs), en 
latin Balduinus, celebre juris- 
consulte , naquit & Arras le pre- 
mier de janvier 1520. Il etudia 

‚dant six annees dans Paca- 

Hemie de Louvain; apres qupi , 
il fat quelque temps a la cour 
de Chan uint, chez un grarid. 
seigneur (b), et puis il alla en 
France, ou il acquit l’amitie des 
plus savans * (c), et entre autres 
celle de Charles Du Moulin, 
ches qui il logea(d). La cufiosite 
de connaitre les plus celebres 
ministres le fit voyager en Alle- 
magnie (A): il vit Calvin a Ge- 
neve, Bucer & ‘Strasbourg , et 
d’autres en d’autres lieux. Etant 
retourne & Paris, il fut appele & 
Bourges, pour la profession en 
jurisprudence (B) : et il Pexarga 
avec tant de gloire, qu'il donna 
de la jalousie a son collegue 
Duaren(e). Il quitta cette charge 
au bout de sept ans, pour aller 
enseigner le droit a Tubinge(f), 
ou on lappelait; mais ayant 
appris pendant son voyage, que 
nr Mohlin ayait dene dee 





(0) On le nomme ausei Bauduin, 
Baudoin. Poyes la Cabale chim 
de laar. edition. Il signait em. 


lduin, 
Pag. 








(b) Le marquis de Bergus. 

* Bayle, dans sa note (c), nommant Bude, 
Leclere remarque que Bude &tait mort en 
& laquelle Bandouin. dtadiait. 








Balf, exc. 
(d) Ex Andrei, Bibl. beig., pag. 
220) ea se wroune aus dans ia fe. Rap. 
de Baud. & Calvin , folio B 5. 

(6) Ex Papyr. Massone, Elog. parte IT, 





256 5 
“ f) Cost 
Turiogiam, comme a,fait Valöre Andre. 


insi quil faut dire, el non pas Pag. 


1gı 
tourner & cette universite, il 
s’arreta A Strasbourg, et y fit 
des legons de jurisprudence un 
an durant. Ensuite il alla a 
Heidelberg , et y fut professeur 
en droit et en histoire, pres de 
eing ans, jusqu’& ce quil fut 
attire par Antoine de Bourbon, 
roi de Navarre (C), qui le fit 
precepteur de son bätard. Il 
mena son disciple ä Trente; et 
ayant appris qu’Antoine etait 
mort d’une blessure regue au 
siege de Rouen, il revint en 
France avec son eleve, et trouva 
ses biens et ses livres dissipes(g). 
Il retourna en son pays ou ıl 
etait attirE pour enseigner la 
jurisprudence dans l’academie 
de Douai (D). On lui promettait 
de grands avantages; et il fut 
regu tres-civilement par le duc 
d’Albe, la ‚veille du jour qu’on 
emprisonna le comte d’Egmont:: 
mais comme il craignit d’etre 
choisi Pun des juges des person- 
nes qu’on voulait faire mourir, 
il demanda un conge de quel- 
jues jours,, sous pretexte d’aller 


chercher son € 


game, &t fire 
transporter sa bibliotheque; et , 
quanc 


il Feut obtenu, il sen 
retourna ä Paris et s’y .arröta. 
Il y fit des legons publiques- sur 
quelques- endroits es Pandec- 
tes avec ’applaudissement d’une 
foule d’auditenrs(h). I] accepta 
la chaire de jurisprudence , qui 
lui fut offerte par l’academie de 
Besangon ; mais ayant appris , & 
son arrivee, que l’empereur 
Maximilien avait defendu & cette 
academie l’erection de cette 
chaire, il ne voulut point {ire 
(&) Ex Valerie Andrei, Biblist, beig., 
. 221 ‚022. 
(h) Yoyen la remarque (K). 


192 
de legons , quoiqu’on len sol- 
lieität. II netourna & Paris, et 
pröta l’oreille a Philippe de Hu- 
rault (), qui lui conseilla de 
faire fleurir la jurisprudence 
dans P’academie d’Angers. Il le 
fit pres de quatre ans, et jusqu’a 
ce que le duc d’Anjou, proclame 
roi de Pologne, le fit venir & 
Paris , au temps que !’on y regut 
Yambassade polonaise (k) (E). Il 
fut destine & la profession en 
jurisprudence dans l’academie 
de Cracovie (2); et on croit qu’il 
“ aurait suivi en ce pays-Jä le nou- 
veau roi, si la mort ne l’eüt 
revenu. Il mourut entre les 
ras de sa fille unique (F), dans 
le college d’Arras ä Parıs, le 24 
d’octobre 1573.(m) (G). Voila & 
uoi se reduit ce que Papyre 
[asson, Valere Andre, Aubert 
le Mire, Bullart, et plusieurs 
autres racontent de lui. C'est 
une chose bien &trange, qu'ils 
aient si hardiment supprime 
tout ce qui concerne ses change- 
mens de religion (n). A peine 
peut-on recueillir de leur narre 
qu’il ait vecu une fois dans la 
communionprotestante. M. Mo- 
reri, ou par ignorance, ou par 
dissimulation , a omis ces memes 
fautes. En recompense, il s’est 
ötendu sur la querelle de Calvin 
etde Baudouin. Elle fut tres- 
rude (H):Beze y entra avec un 
peu trop d’aigreur, au jugement 
m&me de plusieurs personnes de 
son 
qu’il n’y eüt beaucoup d’incon- 
stance,, et beaucoup de bizarre- 


(9 Chancelier du due d’Anjow. 
Tird de Papyro Mason, Elog. , part. 






et segg. 
Tin. ri Zi. zn, n. 3: 
(m) Papyr. Mauo, Elog., 1 p- 361. 
{a} Voyes laremargug [Ion r 


ırti (I). On ne saurait nier >. 


BAUDOUIN. 


rie dans la t&te de Baudouin. II 
@tait, A l’egard des academiies, 
ce que sont en fait de maitresses 
certaines gens, qui courent de 
belle en belle, et les mers d’amour 
de ringe en rivage: 11 ya bien 
de l’apparence que lorsqu'il vi- 
vaitä& Bourges dans la commu- 
nion romaine , il avait plus 
d’affection pour les protestans , 
que lorsqu’il communiait avec 
eux dans Heidelberg. On peut 
soupgonner aussi .quil n’etait 
content, ni du papisme, nidu 
calvinisme, ni du lutheranisme, 
et qu’il eüt voulu les refondre, 
et peut-Etre bien d’autres sectes 
ensemble, pour en faire une nou- 
velle. Ge qu’il y a de certain 
est qu’il se m&la de la reunion 
des religions(o). On ne peut nier 
d’autre cöte quil n’eüt de fort 
beaux talens, une science tres- 
etendue , une memoire admi- 
rable (p), et une dloquence d’au- 
tant plus persuasive qu'il etait 
bien fait ER sa personne (g), et 

jue sa voix avait de la force et 

les agremens (r). Ne croyons 
donc quil y ait de Yhyper- 
bole Eis ce qu’on a dit de son 
auditoire (K). Il mangeait et 
buyait peu, et il travaillait beau- 
coup (s). Il n’approuyait point 
le supplice deg heretiques (2), et 
il fit de grands reproches a Cal- 
vin & Foccasion de Servet (u). 


(0) Foyes les remarguss (C) ‚(D) et (Mi). 
(p „Bar » Elogior. part. IT, 


"G) Sunturd fuit just4, formä eximiä, et 
Ber omnes atatis grädus Idem, 


Ve la remargue (D). 
1 7 1a Ur. Apelope contre Calvin. 
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Il n’a pas ete collegue de Cujas, 
comme quelques-uns Y’assurent 
(L). Je dirai quelque chose de ses 
€crits, et du plagiat dont on 
Yaccusa(M). Notez que Theodore 
de Beze raconte qu'il mourut, 
ouäla poursuite d’un proces , ou 
de chagrin de ce qu’un autre lui 
avait ete prefer€ pour suivre en 
Pologne le duc d’Anjou (x). Il y 
aurait bien des reflexions & faire 
sur la bizarrerie de sa for- 
tune (N). 


(@) Beza, in Vitä Calv. ad ann. 1861, 
pas. 381. 


(A) La euriosite de connattre les 
plus celöbres ministres le fü voyager 
en Allemagne. ] Voilä toute la faute 
que les eatholigues romains aient pu 
lui reprocher,, si Yon s’en rapporte ä 
son &logiste Papyre Mason. Pai cher- 
che diligemment dans cet &crivain si 
Baudouin abandonna quelquefois la 
profession exterieure de Veglise ro- 
maine; et je w’ai rien pu trouver qui 
me l'ait persuade:'car quil ait fait 
connaissance avec Calvin et avec 
Bucer , pour entendre d’eux les cau- 
ses de leur ‚separation, ce nieat pas 
un signe qu’il ait ete protestant. C'est 
une simple curiosite, c’est tout au 
plus une espdce de defiance qui ne 
Signifie rien, & moins qu’on ajoute 
qu’ayant oui les raisons de ces gens- 
1a, U les reconnut pour si bonnes, 
qu'il prit leur parti. Or, bien loin 
que Masgon le fasse, il dit au contraire 
ie Badfdouin desapprouva leurs rai- 
sons. In Germaniam profectus a de- 
Jensoribus nove sect& intelligere vo- 
uit quas ob causas a romand el ve- 
teri eoclesid discessissent . .. quorum 
opiniones non pronass, Bucerum tamen 
et Melancthonem aiebat sibi ob mo- 
destiam placuisse : Calvinum displi- 
euisse propter nimiamı vindicte et san- 
uinis sitim quam in eo deprehendis- 
set (1). Je ne nie pas quil ne dise 

pa’; avait eu autrefois de la fami- 
Yarit? entre Calvin et Baudouin (a). 








ED Zeprr- Muse, Eloir. parıe II, pas. 
188, 157. 


(4) Familiaris quondam sui. Idem, ibidem, 
Pag: 26.- 
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Mais, en conseience , cela signifie-t-il 

jae ce dernier avait &t& huguenot ? 
Fe lecteur ne peutäl pas simaginer 
qu’ils s’etaient connus au college, 
avant que Calvin se füt erige en chef 
de parti? La chronologie ne le souf- 
fre pas, me direz-vous; et moi je 
vous repondrai que vous &tes tr&s- 
blämable,, si vous ne voulez ötre en- 
tendu que de ceux qui savent l’annde 
natale de plusieurs personnes,ct qui 
voudront prendre la peine de tirer 
des raisonnemens. Votre devair est 
de marguer en termes si elairs Vabju- 
ration de Baudouin ‚ que tout lecteur 
la puisse conuattre par votre seul livre, 
sans avoir besoin de reminiscenee. 
ni de reflexion. Je passe plus avant, 


“et je soutiens que ceux-mömes qui so 


souviendraient que Calvin fut chef de 
secte avant que Baudouin sortit des 
elasses, ne trouveraient point d’ab- 
Juration dans le familiaris quondam 
Sui ; car , en expliquant cela par l’au- 
tre passage de Papyre Massou , ils se 
fixeraient & cette pensee : Baudonin , 
ayant fait connaftre & Calvin qu'il 
cherchait sinctrement. la verite , eut 
avec lui plusieurs conferenoes Jans 
lesquelles son esprit, sa docilite et 
son adresse, charmerent tellement 
Galvin , qu'il gagna les bonnes gräces 
de cet herdtique, avant m&me qu 
eüt pleinement acquiesed & Pinstruc- 
tion. Leur commerce dura long- 
temps ; car deux annees ne sont pas 
trop longues pour satisfaire aux difi- 
<ultes. que Baudouin pouvait propo- 
ser. Calvin, qui esperait de le gagner, 
et qui le souhaitait Ppassionnement,, 
Iui fit cent caresses, et cent ouvertu- 
res de caur. Enfin cette proie- lui 
@chappa : Baudouin , nayant pas 
trouve que Von satisfit soliddement & 
tontes ses abjections,, ne voulut point 
embrasser la nouvelle eglise. Verla le 
sens qu’on pourrait donner aux ter. 
mes de Papyre Mason. I] a done eu 
tort de ®’exprimer d’une maniere si 
trompeuse, 

M. Moreri est encore plus bläma- 
ble ; car il ne peut font se justifier 
par les privileges de Peloge. Ii’declare 
par le titre de son livre, qui] sou- 
tient le caractere d’historien : il m’a 
done point pu se permettre toutes les 
fraudes que Masson a pn conler sous 
le titre favorable d’ Elogium Franeisci 
Balduini. Masson pouvait dire « Ayant 


13 
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» voulu faire P’6loge d’un fameux ju- 
> risconsulte , jai cru qu’il fallait en- 
» velopper ce qui pouvait rendre 
» odieuse la personne de mon heros. » 
Mauvaise excuse, sonrce continuelle 
d’illusions et de faussetes; mais enfin 
on la regoit mieyx d’un ‚pandgyriste 
jue d’un historien. Que dirons-nous 

Ionc de M. Moreri , qui West contente 
de ces paroles : Zl avait eu la curio- 
site de voir Calvin es les autres chefs 
des protestans.‘ On dit meme quil 
avait eu du penchant & se jeter dans 
leur parti ; mais que la lecure d’un 
ouvrage de George Cassander Ven em- 
pfcha (3). Il avait fait amiti avec 
Calvin : ce ne fut' pas pour long- 
temps. Bien loin ‘de irouver dans ces 





paroles"abjuration du papisme, on y-- 


trouve clairement que Baudouin n’ab- 
jura jamais leglise romaine. Oh est 
donc la bonne foi historique, et la 
nettet& de recit, qui demandent que, 
quand tous les autres livres du monde 
seraient brülds, la seule histoire d’un 
homme apprit clairement ä tous les 
lecteurs sil a dit ou s'il a fait une 
telle chose? La faute que je censure 
est done tresgrande, s'il est vrai 
que Frangois Bandouin ait change de 
religion : elle paratra donc &norme 
ä ceux qui savent qu'il en changea 
pour le moins sept fois*. Voyons le re- 
proche qu’on Iuien fit publiquement : 
al n'est point vague; il est muni de 
eirconstances. Ejectum te, Balduine, 
et excommunicatum ab omnibus piis, 
quieumque in Gallid aut Germanid 
nomen tuum audierunt, negarö non 
potes. Septies his viginii annis reli- 
‚Bionen. mutdsti. Non sapiüs fer ser- 
pentes pellem mutant. Educatus es 
apud tuos in Flandrid papisticd, Post- 
"Geneva christianam religionem 
professus es : soque nomine aliquolies 
ad corporis Christi communionem ac- 
cessisti. Inde Lutetiam profectus pa- 
Pistieum habitum recepisi. Mox Gene- 
vam reversus, et in Calvini contuber- 
3) Comparen etci avec les paroler de M. 
2 Gem a ar 
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Casaranrına, un peu au-dessus de la eilauion 
}, vous trowere 


bien de labus. 
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qui sont curieuses; car on le fit sou- 
venir, 1°. qu’ayant demande d’&tre 
regu A la sainte cöne dans l’eglise 
frangaise de Strasbourg, il avait fait 
une longue declaration de sa foi, en 
presence de, Tassamblee ; 2°. , que 
pendant qu'il sejourna 4 Geneve,, il 
avait fait des discours publics sur lea 
matiäres de religion. Verbasissimam 
fidei tue confessionem publict in tem- 
‚plo non infrequenti hominum conventu 
magnd ei confidenti voce pronuntids- 
ses, ut ad saer@ con et corporis 
risti communionem recipereris.l. . . 

in publicd ( ut bocant) congregalione 
consessuqus pastorum et doctorum ho- 
minum tanquam Saul inter prophetas 
verba de rebus sacris faceres (5). Yai 
lu cela dans une lettre dont Frangois 
Hotman passe pour ’auteur. Notez 
geil se trompe dans la eirconstance 
lu temy car il suppose que Bau- 
douin ft & Strasbourg sa premiere 
abjuration du papisme. Cela est faux, 
ilm'y fit que la troisiöme. Les protes- 
tans lui donnerent le surnom d’Ece- 
bolius , pour signifier qu’il changeait 
de religion comme de chemise; et 















(4) Antonius Gumrinius ( C’en ainsi qw' 
an et m FT 137, 00 
1: mais dans © ‘de Geiner on le mömme 
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Epist. ad Balduin, 
. 56, apud Ru ia weg 


» Öper., tom. III, page 









ıd Franc. Balduionm, de Oficio tum 
in Relipione, tam in Seriptionibas rat 
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älslui en firent la guerre si souvent. 
dans leurs &erits , que_personne n’en 

ıt pretendre cause d’ignorance 9; 
Voyez le IIr. volume des Disputes de 
Voetius, & la page 780. 

(B) Al fut appele a Bourges, Bu 
laprofession en jurisprudence. ] Nous 
allons toucher un second defaut des 
ecrivains qui parlent de lui : ils ne 
marquent presque jamais en quel 
temps il fut pourvu de telle ou de 
telle charge. M. Blenage , qui a dvite 
co defaut, observe qu'il fut profes- 
seur en droit a Bourges , depuis 1549 
jusqu’en 1556 : ga zeit dire depuis 
1548 jusqu’en 1555), et qu'il y rei 
ie bonnekde doceur de la main dB 
‚guinarius Baro (7). La c&rmonie de 
cette r&ception fut faite le 13 de mars 
1549, comme M. Catherinot nous 
Fopprend (&)- I ajoute, quen 1553, 
les gages de Frangois Duaren mon- 
taient & 920 livres, ceux de notre 
Baudouin & 350 , ceux de Hugues Do- 
neau & 230. Nobserve cela, afın de 
‚convaincre de mensonge Pupyre Mas- 
son, qui a dit que les gages de Bau- 
douin ne furent pas moindres que les 
gagen de ses cllögues. Acceritur & 

lurigibus ad docendi munus susci- 
piendum futurus collega Baronis et 
Duareni jurisconsultorum , acceptu- 
rusque de publica honorarium quan- 
rum illis daretur (g).Je lui montre ail- 
leurs (10) un autre mensonge. M. Ca- 
therinot remarque sous Yan 1549, 
que Balduin fut pendant un temps 
suspect d’herdsie, comme disciple de 
Jean Calvin a Genöve,, et commensal 
de Charles du Moulin a Paris. Il dit 
aussi qu'en 1556, Balduin ecrivit con- 
tre Duaren sur le sujet des benefices, 
et que Quaren le nommait par mepris 
Balbin. Joyez, continue-t-il, son 
Portrait chez Duaren , dans une letıre 
du 13juin 1555. Je donneailleurs I ) 

jues extraits de cette lettre. No- 
tez qu'il entretint commerce de let- 
tres avec Calvin pendant son sejour & 











le livre que Thöodore de Bire fit 





Remarques saria Viede Pierre 45 
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(10) Dans Fartiele Do, 





(11) Dans la remarque (1) de Fartiele Doa- 
sm. 
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Bourges, et qu’il lui temoignait qu’au 
Sond de V’äme il etait bone protentant 
(13). On lui reprocha d’avoir subor- 
ne & Bourges une riche veuve (13),et 
d’avoir quittd cetteacademie sans dire 
adieu & son höte (14). Je ne rapporte 
ces choses quafin qu’on voie_ quel- 
ques circonstances de la profession 
que notre Baudouin exerca dans l'aca- 
lemie de Bourges. M. Menage assure 
öl fit en 1556(15) Poraison fund- 
re d’Eguinarius Baro , dont il avait 
&t6 ennemi, si lon en croit Duaren 
). Duarenus tantam juvenis ( Bal- 
ini) gloriam non ferens , nunguam 
se Balduino satis @quum prebuit (17). 
Aureste, la date de sa vocation ä la 
chaire de jurisprudence ä Bourges 
nous fait connaltre une meprise de 
M. Bullart. Il dit que cet babile hom- 
me &fait passe a Geneve,, pour appren- 
dre de la bouche m&me de Calvin ei de 
Bize la raison qui les avait obliges & 
quitter Veglise romaine (18). Il re- 
Connaft que ce voyage precdda le 
temps auquel Baudouin fut fait pro- 
fesseur ä Bourges : il doit donc tom- 
ber d’accord que Baudouin le fit avant 
Yannde 1549, et par consequent lors- 
que Beze n’etait pas encore un sujet & 
consulter sur ces matieres. Il est ir, 
1°. que Beze encore papiste, et 
ä Paris, lorsqee Baudouin prönait 
dans les compagnies les lettres de C: 
Yin et de Bucer (19); 2°. que Bau- 
douin s’etait retird de Geneve avant 
que Böze y allät (20). Ceci nous four- 
nit une forte Ave de la faussete que 
Varillas a debitee dans ces paroles : 
Calvin, qui pretendait le pousser par 
les memes voies que Böse s’etait ac- 
ereditd dans le parti, lavait appeld 
& Genäve, regu dans sa maison, nıis 








(12) Voyes In Röpoose de Büze & Baudonin , 
De done 
(13) Bea, ibid., pag. 214. 
(14) Idem, ibid. ‚pag. 213. 
(15) Ijallait dire 1550. Voyer article Dus- 
aux, remarqus (E)- 
„Remarques sur Ia Vie de Pierre 







part. II, pag. 


8) Ballart, Acadämie des Scienoer, tom. I, 
218. La meme. dans la Theiwe de 









Partien a 
(30) Baldui 
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dans Pintrigue du consistoire , et s’en 
&ait servi plusieurs annees en qualite 
de secretaire. Mais, soit que Phumeur 
de Baudouin fit extraordinairement 
inconstante, comme les calvinistes 
Iui reprocherent depuis, ou qu'il eilt 
reconnu que le calvinisme n’etait 
qu'une kypoerisie raffinee, comme il le 
publia dans une piquante apologie , il 
se retira de Geneve a Heidelberg (21). 
Böze n’etait pas encore de la religion, 

mand Buudouin recut de Calvin tant 
E Tnarques d’amitie. Baudouin , 
apres les avoir regues, ne s’en alla 
point ä Heidelberg : il s’en retourua 
en Frauce, et fut professeur & Bour- 
ges pendant sept ans. J’avoue qu’a- 
pres cela il fut retrouver Calvin & 
Gendve (22) ; mais il e'y arr&ta peu : 
il y essuya une rude reprimande; il y 
tdmoigna son repentir, et se tyans- 
porta bientöt & Strasbourg, par le 
conseil de Calvin, et il w'enseigna le 
droit ü Heidelberg, qu’apres Pavoir 
enseigne dans Strasbourg. Qulm illa 
bituricensis conditio eum gravaret (os- 
ientatio enim, qud sold pollet, eva- 
nuerat, ut spei et volis minime satis- 
Jaceret) non dubitavit huc se recipere : 
et quüm undique.liberis cum convitüs 
exaßitdrint qui priüs amici fuerant, 
humaniter a me impetratd venid ad- 
missus fuit. Feci quidem quod necesse 
erat, ut severd objurgatione correcius 
lapsus sui feeditatem agnosceret. Ser- 
eiliter assensus est, et adulatorie meis 
seconsilüisregendum permisit. Argen- 
tinam profectus nomen dedit apud 
Pastorem et seniores gallicane eccle- 
sie (33). Voilä comment M. Varillas 
s’instruisait des choses dont il se me- 
lait de parler. 

(©) U fut attire par Antoine de 
Bourbon Si de Navarre. ] Les uns 
disent qu'il etait alors en Lorraine, ä 
la suite du prince Casimir , fils de 
Frideric comte palalin (24) ; les au- 
ires, qu'il etait revenu en France 
avec Uheritier du comte palatin , qui 
venait saluer-Charles IX, & sonavene- 















Varilles  Hist, de Charles IX, tom. I, 
1686. 


(24) Valer. Andr. , Bibl. belg., 
est conforme au narr£ de Baudouia dans sa 
ANe, Röponse, folio gr. 
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ment a la couronne (35). Mais tout 
cela n’efleure pas möme l’ecorce de 
Vintrigue que de Beze a ra- 
contee. IP dit qu’apres la mort de 
Frangois II, ceux qui craignirent de 
perdre leur autorit& ä la cour de 

'rance, travaillerent principalement 
& faire rentrer dans Ja communion 
romaine le roi de Navarre (26). Ils 
Vengagerent ä envoyer un ambassa- 
deur ä la cour de Rome, sous Vespd- 
ance, ou de recouyrer son royaume , 
ou d’en obtenir un autre du roi ca- 
tholique, par les bons oflices du pape. 
Is lui firent esperer d’un autre cöle, 
par des personnes apostees, que les 
'protestans d’Allemagne se pourraient 
unir en sa faveur pour lui faire recou- 
vrer Ja eouronne de Nayarre , el sur- 
tout si Yon pouyait moyenner une 


concorde de religion. Ils Iui parle- 
rent d’un professeur d’Heidelberg „ 


nomme Baudouin , qui serait propre 
& negocier de telleo ffaires. 1] le fit 
venir en France : il confera avec lui; 
et le jugeant propre & trouver des 
yoies d’accommodement de religion , 
il le mit.en @uvre : et apres quelques 
&bauches preparees ä Paris , il le 
renvoya en Allemagne ‚.et le chargea 
nommement de consulter avec Cassan- 
der. Cette intrigue destinde A rompre 
lecolloque de Poissy ne lerompit point. 
Les ministres y avaient dej comparu 
deux fois, lorsque Baudouin fut de 
retour, charge d’un projet de concorde 
imprime & Bäle (27). On le gronda 
d’ötre revenu trop tard : il trouva 
change l’ev&que de Valence, qui lui 
ayait promis une profession en droit. 
Tout ce geil put obtenir fut la char- 
ge de pr&cepteur du fils naturel da 
roi de Navarre. Il s’en alla & Paris „ 
ot sc fit valoir par des lecons otı il join 
gnit le droit civil avec l’histoire ; 
mais il perdit sa reputation , quand 
on eut Iu le livre qui füt public con- 
tre l'accommodement des religions 
qu’il avait apport6 d’Allemagne. 11 
prit le parti_ de se defendre, et d'e- 
crire contre Calvin. Cela eut des sui 
tes, comme on le verra ci-dessous 















(+5) Mona 
Ayrault, pay. 
(36) Theod. Bere ad Fraucisei Baldıi 
bolik conviein Respo 
tom. IT Oper. 
(37) Onn'y mit ni le lieu de Rimpression, ni 
«nom de Vinprineur. Bene, iid.: Pag. a0. 
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M. Varillas peut confirmer quant 
au fond ce recit de Theodore de Beze. 
ll dit que Baudouin « se. retira de 
» Geneve & Heidelberg , oü il professa 
»Iajurisprudence , jusqu’ä ce que, 
» Cassander lui ayant inspire la pas- 
» sion de reunir toutes Jes religions, il 
» crut qulil fallait commencer par la 

'e, oü il sattendait de trouver 
» d’opposition. Il vint & Paris 
»oü il porta et communiqua au car- 
» dinal de Lorraine, la fameuse con- 
»sultation que le m&me Cassander 
»avait composee pour P’achevement 
».de son projet. Le cardinal de Lor- 
» raine la regut avec d’autant plus de 
»joie quil prevoyait qu’encore quelle 
»'ne produisit pas tout leeffet que son 
» auteur ayait pretendu, elle commet- 
»trait du moins les protestans les 
>» uns contre les autres, et diviserait 
» les ministres de l’assemblee de Pois- 
»sy ‚ par les ouvertares d’accord 
» quelle suggerait aux plus moderes 
» d’entre eux (28), » M. Varillas ve- 
nait de dire que Baudouin par cette 
aventure devint precepteur du fils 
naturel du roi de Navarre. Il raconte 
ensuite la maniere dont les istres 
se tirörent « du mauvais pas oü Ban- 
» douin les avait engages. Mais, ajou- 
» te-t-il (ag) , ils n’eussent pas demäld 
»avec autant de facilit€ la seconde 
» dificulte de Baudonin, sila fortune 
» neles eüt secondes. Il avait persuade 
»le cardinal de Lorraine , de mander 
»les plus fameux professeurs luthe- 
» riens du Palatinat et du duche de 
»Virtemberg , pour les introduire 
»dans la conference, oh il dtait as- 
» sure qu'ils ’emporteraient avec plus 
»de chaleur contre les calvinistes, 
» que contre les catholiques ; et que 
» par_cet artifice , outre lo plaisir 
» qu'il y aurait de voir les herdtiques 
» aux mains les uns contre les autres, 
»leur opposition les rendrait ridiu- 
»les 4 la cour,, oü leur doctrine etait 
» auparavant admirde : et le peuple , 
» qui les oroyait uniformes, appre- 
» nant quils sentre-dechiraient , 
» changerait si promptement en nd“ 
» pris son ancienne estime pour eux , 
»qu’on ne verrait plus de Francais 
» sortir de la communion de ’Eglise. 

















ise de Charle, IX, som, 
tion de Hollande. Voyes qussi. 
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»I faut @vouer que les catholiques 
»ne regurent jamais de conseil plus 
» salutaireque celui de Baudouin ; et, 
»sil eüt eie exdcutd avec autant de 
»diligence quil eu etait besoin pour 
» le succes dune intrigue si delicate , 
» on et prevenu tousles maux qu'on 
» vit depuis nattre de la conference 
» de Poissy. Et de fait , les ministres , 
» qai n’ignoraient aucune des plus se- 
werdtes maximes de leurs adversai- 
» res, ayant su ce que Baudouin avait 
» propose & leur desavantage,, s’em- 
» portörent contre lui dans tous les 
» exces que Pindignation , le depit, 
»1a jalousie et la fureur , peuvent 
» inspirer , lorsqu’elles_ sont animees 
» par lefaux zele, et qu’elles se cachent, 
» sous une si specieuse couverture. » 

Notez que M. Varillas se trompe „ 

and il dit que la consultation de, 
Üassander fut portee par Baudouin au 
cardinal de Lorraine. Elle ne fut faite 
que trois ans apres (30/6. Je donnerai 
ci-dessous (31) le titre de l’ouvrage 
dont il fut porteur, et je dirai (32) 

’on ’employa aupres du prince de 
Üonde," pour moyenner un accord 
ecclesiastique. 

(D) On le voulut avoir , pour ensei- 
‚Bner la jurisprudence dans l’academie 
de Douai. ] Le marquis de Bergue,, ct 
pluriurs autres grands seigneurs du 

'ays-Bas , engagerent Maximilien de 
Bergue , archev@que de Cambrai , ä 
«faire en sorte qu’ön procurät ä Bau- 
douin cette chaire de jurisprudence. 
ls souhaitaient. de se servir de ses con- 
seils dans les aflaires d’etat et de reli- 

ion (33) ; car ils savaient qu’il etait 

"avis que l’on moderät les ordonnan- 
ces contre les sectaires (34). Yam Bal- 
Auinus in ed erat sentenlid, ut vete- 
rem edictorum severitatem leniendam 
profiteretur,, affirmaretque , retinere 
ed ratione ecelesie auctoritatem neque 
veteres consu6sse, neque üs ‚que tunc. 
erant ‚ temporibus dis posse (35). On 
adonc sujet de croire qu'il s’en re- 
tourna ä Paris, pour n’etre point en- 
gage par le duc FAlbe dans les pro- 

ures cruelles qui se preparaient. 





(30) Voyes Sponde, al’ann. 1364 , num. 27. 
(81) Dans 1a remargue (B). 
82) Dans la remarque (M). 
(33) Valer4 Andreas, Biblioth. belgien pag. 
(39) Idem; ibidem. 
(5) Idem, ibidem, 
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Aene fortd quasitor reis datus, capi- 
Talibus sententiis ‚provincialium suo- 
rum subseribere oogeretur (36). 
imecontens du Pa; yo Bas se promirent 
bien des choses de ses conseils , puis- 








‘qu’outre les prineipes que je viens de 
Süpporter. iavait beaucoup d’adresse 
& manier les esprits, et beaucoup de 


science du monde : Ut in Belgium 
venit , magnam_ sui exspeclationem 
omnibus fecit. Solers animo , obso- 
quendi gratid, et civili congressu , 
neo minus gfficii comitate , ad ingenia 
pripeipum vitam instruxerat. Nee 
enim novorum hominum deliramenta 
sectabatur ‚ei rursus in religione soru- 
pulum oderat. Humaniusque eredebat, 
äniquitati temporum cedere , pielatis- 
que integritatem in paucis violare „ 
uam vim adferre turbatis conseien- 
düs , quas in contaninatis hominibus 
nulla unguam supplieia eluunt (39). 
L’auteur que je cite venait d’observer 
ue Baudouig avait ete fort connu de 
Eonis.de Nassau & Heidelberg. La troi- 
sieme apologie de ce jurisconsulte 
nous apprend que le prince de Nas- 
sau , qu'il avait eu ä Strasbourg pour 
auditeur ‚ lui avait fait depuis peu 
beaucaup de caresses dans les Pays- 
Bas (38). Ajoutons geil fut estimed de 
Guillaume, prince d’Orange. Francisco 
Balduin , jurisconsulto egregio , pa- 
eis ecclesiastice studioso , magnifacto 
& principe Arausionensi Will 
aliisque Belgarum proceribus qui et 
opera ejus usi sunt, cur credi non de- 
beät , nihil cause est (39). C'est Gro- 
tius qui parle ainsi , et qui assure que 
ce prince et les autres grands seigneurs 
du Pays- Bas se servirent de.Bau- 
Aouin.Ce fut dans leurs premieres de- 
marches contre ’Espague. Il se tro: 
va & leurs premiöres assemblees 
Breda , et ils lui firent dresser l’e- 
erit par lequel ils demandaient & la 
duchesse de Parme le libre exercice 
de la religion. I} montra qu’une reli- 
gion ne peut subsister sans Vexercice 
exterieur „ et quelle demande cela 
Comme un appui et un aliment nd- 





(36) Papyr. Masıo, Elogior. part. II, pag. 





(2) Nies. Bargund., Hit. belg., Ab. IT, 
"0, Bu 1. ad Calvin, cr 


Ehe fir imprinde tan 
0) Grotig, in Rivtii Apsogeici Dias 
sone, pop. #3. 
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‚cessaire' (40). L’autenr qui m’apprend 
Gela » observe que Baudanin ayatt dig 
de son exil par Varchevd- 
que d’Arras. Ab exilio per archiepis- 
copum Atrebatensem (ilfallait dire, 
episcopum Atrebatensem ) revocatus 
(4). Afın d’entendre cela , il faut sa- 
voir que,se voyant defer€ comme 
hersuign ‚ il sortit desa patrie, et 
qu’apres sa fuite on prononga contre 
Iui une sentence de proscription (42). 
Elle fut reroquee lorsqu’on le fit ve- 
ir pour le consulter sur Vetat du 
Pays-Bas. Notez que Pauteur qui parle 
de larchev&que d’Arras ne rapporte 
point le fait commeiil faut : la Chro- 
nique de Jean-Frangois le Petit , ü 
quelle il nous renvoie , nous en dira 
mieux les circonstances : « Frangois 
» Bauduin....., ayant auparavant ete 
» banni de la ville d’Arras pour lare- 
»ligion, fut mande par ledit seigneur 
» prince d’Orange , de France, pour 
» Pouir sur les diicultes qui #'y re- 
» prösentzient lequel, aprts son ban 
» revoque par la chambre d’Arthois , 
» A Pinstance de Parcheväque de Cam- 
»brai ‚s’en alla trouver ledit seigneur 
» prince en Ia ville de Brusselles, od, 
» ayant communique avec lui et avec 
» les seigneurs ci-dessus, il dressa un 
» discours en forme d’avis sur le fait 
».du trouble apparent pour le fait de 
»la religion, lequel fut enroyd au 
»roi en Espague , adresse an see 
» mains propres, auquel est montre 
»le vrai moyen qu’il faudrait tenir 
» pour obvier ä toutes &motions, et. 
» Pour extirper les sectes et herdsies 
» (43). » On trouve ce discours-lä 
tout entier dans la chronique de Jean- 
Frangoisle Petit. lest beau et fort 
sense. Baudouin,ä ce que dit ce chro- 
niqueur , atteignit quant au remäde 
des troubles le vrai neud de la beso- 
‚gne, que le roi et son conseil ont de- 
Puis peu avoir cognu estre veritable. 
Notons en 











assant que les Ecrivains 








qui parlent de lui disent & tort que 

(4) Job. Grevius, Epist. ad Bernhardum 
Branı et la CECLXXPI*. des Episiolm 
scclesiast. er ice, edit. d’Amsi on 


1684. Hleite Jean Per, iom. I. 
di) Idem, 
(42) Poyes Nicolas Bargund. , Bist. beig. , li. 
II, pag. 66. 
(43) Jean-Frangois le Petit, jer de Be- 
ae a dene 1 Crane era 
Pays-Bas, tom. II, pag. 75, ddl. de Dordrecht, 


en ı6or. 
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Au Pays-Bas il s’en alla & Paris. Ils 
devaient dire qu’il w’alla & Paris qu’a- 
pres sötre refugie ä Gendve, ou il 
se fit de la religion (44). Il se van- 
tait que , pour faire profession de DE- 
vangile , il’avait sonffert Vexil et la 
privation detous ses biens; mais quel- 
ques-uns assuraient que sa möre Jui fit 
tenir tout ce qu'il pouvait prelendre 
de patrimoine. Fortunis ezutum fuisse 
negant conterranei et familiares : quia 
extra Casaris ditionem & maire et 
cohredibus permissum fuit sumere 
quantum ex itate , si integra 
fuisset ejus conditio , pervenire ad 
'eum poterat : ut ne quidem assis jac- 
turam fecerit. Et aliquandd ' coram 
homini gratulatus sum , quöd tam fa- 
eil& recuperdsset quod sibi credebai pe- 
rüisse (45). Observez, je vous prie, 
un defaut d’exactitude dans Papyre 
Masson. Il ne dit rien du voyage que 
notre Baudouin fit au Pays-Bas, & la 
sollicitation des grands seigneurs qui 
voulaient remedier aux desordres que 

trop grande severit6 des lois p£na- 
(contre les sectaires produisait de 





jour en jour. Il n’a parlE que d’un 





une petite partie, 4 
Valere Andre, et de Nicolas Burgan- 
dius, et de quelquesautres , et qui est 
fort considerable dans la vie de Bau- 
douin, se doit rapporter ä Yan 1564 , 
sous le gouvernement de la duchesse 
de Parme. Ce fut cette annee-lä que 
Cassander et Baudouin furent attires 
par les meoontens. L’un, savoir Cas- 
sander,, fut indique par le comte de 
Horne ; et Pautre , par le comte Louis 
de Nassau (46). On crut que c’dtaient 
deux hommes qui pourraient paci- 
fier les differens de religion. Le prin- 
ce d’Orange combla de promesses 
Francois Baudouin, et le destina,, 
non-seulement & une chaire de pro- 
fesseur dans P’universit& de Louvain , 
ou dans P’universit6 de Douai , mais 
aussi & une charge au consel prive. 
Baudouin ‚ retournant en France pour 
revenir dans le Pays-Bas en temps et 
lieu, regut de ce prince beaucoup de 








Voyen ci-des itation (4) , leo 
Pr 5 Guerini tn h) ven 









& parti. L’historien 
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presens. Le comte.Louis de Nassau le 
sollieita plasieurs fois & tenir parole, 
et tächa de l’eblonir par l'eclat d’une 
dignite prochaine „ imminentium ho- 
'norum blanditüs allicere (49) ; mais 
Baudonin ne crut pas trouver son 
compte dans Vaffaire qu'il avait pro- 
mise : tous ses amis luideconseillerent 
de s’y engager, et il espera plus de 
rdcompenses de ia feine qu'il premait 
ämettre d’accord les Bourbons avec 
les Guises @. Voilä des choses qui 
meritaient bien d’ätre touchees par 
Papyre Masson : et cependant il n’en 
a pas dit un mot; et au Jieu de 
il nous raconte que les Espagnols le 
demandörent pour la profession en 
droit civil dans Puniversit&de Douai , 
qu’ils lui promirent six mille flo- 
‘de gages par an, et une por- 
tion de cinguante mille forins aux 
conflscations des gens proscrits „et 
que le duc d’Albe le regut civile- 
ment ‚etc. Il parattrait fort etrange , 
que les Espagnols eussent honore de 
cette maniere un honime qui avait 
favorise les desseins du prince d’Oran- 
8 si l’on perdait de vue la mobilite 
'Baudouin ‚je veux dire son extr&- 
me facilit# ä prendre un nouveau 
ien que jecite,, ayant 
rapporte un beau discours du prince 
d’Örange, ajouteique C’taitlefruit des 
conversations de Baudouin. Vemini 
jet erh , Pr 
eipe eluzisse oognitionem philosophie, 
©£ Balduin: collaquiis heuserat (49). 
Je dirai ailleurs (50) ce qu'il hit au 
sujet de la Saint-Barthelemi. 
(E) Ze duc d’Anjou.... le fit venig 
Paris au temps que Fon y regut 
Vambassade ise. ] Baudouin 
etait maitre des requätes de ce prin- 
ce (51) : il #acquit les bonnes gräces 
des ambassadeurs de Pologue par les 
conyersations quil out avec enx, et il 
ublia un disoours de Legatione Po- 
Fonic 4, dedid ä Jean Zamoski (53) : 
om croit qu’au printemps suivant il 
eüt et6 en Pologne, s'il ne füt pas 
(67), Fi Burgand., Min. ba, Ib IT, 


PCs) Tine de Nicolas Burgund 




















867, 68. 


2a, 
ER name (4 da ba 
hi nnunıe (N) d Fan 
 Onannenrnn. 5 
(51) Mönsge , Remarquessar la Vie d’Ayranlt, 
vag. 185. 
'&:) C’heit Fun der ambassadıurs de Po- 
Ko 
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mort. Voilä tout oe que Papyre Mas- 
son raconte de cette affaire. Prenons 
done pour des hyperboles fabuleuses 
1a pldpart des farts que M. Bullart 


nous va conter. Ce fut pendant le se- 
‚jour de Bauduin & Ängers, qu'arrivd- 
ü polonais, 





of 

lenri, duc d’ in On avait besoin 
d'un habile homme pour recevoir cette 
superbe ambassade,, ei poury repon- 
dre. Il etait important de faire des re. 
mercimens de cette offre, sans abais- 
ser la dignite royale qui etait offerte: 
il fallait parler en roi et en homme 
reconnaissant : On ne trouva personne 
en France plus capable de l’entrepren- 
dre que le sage Bauouin. Ze due dAn- 
jou Vayanı faitvenir a Paris, cegrand 
'homme parut dans les salles du Lou- 
wre entre les premidres personnes de 
Vetat : il fut Vinterpröte de cette fa- 
meuse legation : il n’eut pas moins 
dacelamalions par lexcellence de sa 
reponse, que le fameux Zamoski par 
elle de sa harangue;; et il se rendit 
si considerable ä ces illustres ambas- 
sadeurs, qu'on resolut de l’envayer en 
‚Pologne, pour affermir cette couron- 
ne sur la idte du nouveau roi, et pour 
disposer cos peuplesälerecevoir; mais 
sa derniere maladie, qui lui survint 
au meme temps, le frustra de cet hon- 
eur „ et le due d’ Anjou de l’esperan- 
ce qw'il avait de retablir Funiversite 
de Cracovie par son moyen (53).1l ne 
Pouyait gu£re rien arriver d’aussi glo- 
Tieux qne cela 4 un professeur d’Än- 
gers : d’oh vient donc qu’un de ses 
eilleurs amis n’en parle point dans 
Peloge qu'il Iai consacre ? On ne sau- 
rait en dommer de bonnes raisons, & 
moins qu’on ne dise que cela est faux; 
car il est contre toutes les apparences 
mil et ignore une telle chose, sielle 

t arrivee. Il doit &tre permis aux fai- 
seurs d’eloges de se servir d’un langa- 
5 lus figure et plus flatteur que e'ils 
faisaient une histoire ; mais la men- 
terie ni les amplifications capables de 
faire changer Vespece d’une aventu- 
se. ne leur doivent pas &tre plus per- 
mises qu’aux historiens : ainsi ’on 
geut dire que M. Ballart s’est jete 
Jans des excts inexcusables. M. de 
'hou , qui a raconte exactement ee 
qui concerne les ambassadeurs de Po- 


(53) Bullart, Acadömie des Sciences, (om. I, 
Pag. 229: 
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logne „ leurs harangues, et les repon- 
ses qui leur furent faites, ne dit rien 
de notre Baudonin (54). C’est toujours 
Y’eväque de Posnanie qui harangue : 
c’est toujours un chancelier qui lui 
‚röpond : Birague, chancelier de Fran- 
ce, repondit quand ils haranguerent 
Charles IX. Chiverni , chancelier du 
duc d’Anjou, repartit quand ils ha- 
rangudrent ce duc, et quand ils Iui 
lurent lacte de son election. Si quel- 
[we autre prend aussi la parole, c'est 
Nicolas Christophe Radhievil de 1a 
art des Polonais-(55) ; c'est Paul de 
Foix dela part de Charles IX (56). Ma 
remarque serait plus faible si absolu- 
ment M. de Thou n’avail fait aucune 
mention ni de Zamoski ni de Bau- 
douin; mais il se trouve qu'il parle 
@eux, et voici comment, Il assure 
qu’on vit imprimee une harangue de 
Zamoski ; mais que l’on ne sayait pas 
quelle eüt die recitee: In rem 
edita an habita sit incertum oratio lu- 
eulenta a Joanne Zario Zamoseio (57): 
et il ajonte que Baudouin fit impri- 
mer une autre harangue adresse & 
Zamoski. N'est-ce pas clairement nous 
faire entendre que Baudouin ne fut 
pas choisi pour interpreter la haran- 
;ue de ce Polonais, et pour y repon- 
re en presence de toute Ja cour? 
uoi de plus fort contre le narre 
I. Bullart ? 


(F) ZU mourut entre les bras de sa 








‚Flle unique. ] Elle se nommait Cathe- 


Tine, et fut « maride en premieres 
» noces ä Jean de Sauzay , sieur de 
» Sainte-Ouanne en Poitou; eten se- 
» condes ä Adam le Changeur,, sieur 
» du Cotau en Berri (58). » Elle na- 
quit ä Heidelberg (9). $a möre #’a 
elait Catherine Biton, et &tait de 
jourges. Elle etait veuve de Philippe 
Labbe , bisaieul du pere Labbe , jesui- 
16, grand elle Gpousa Baudonin (0). 
Elle avait de son premier mari quel- 
ques enfans qui, non moins que 


55) Idgm , ibid. , % 
Si Fra , 
57) Idem ibid. 47. Notes que les pa- 
ner dene rin de 
M. de Tbon, faite & Francfort , en 1625. 
, Remargues sur la vied’Ayrault, 














rag. 
„99 Parse. Mao, Eigior. panie IT, pag- 

(60) Möunge, Remarques sur la vie d’Ayraulı, 
Pag. 158. 
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ieul, furent ruinds par leur parätre, 

'e que conte Calvin, Jpsum minimd 
Sopryınör esse elamant Bituriges qui 
suos privigmos simul cum eorum avid 
spoliaverit (61 ). Le jurisconsulte 
mait mieux laisser une fille qu’un fils, 
parce qu'il craignait le destin de Ci- 
ceron , dont le fils ne tenait rien de 
P’eloquence du pere. Percontanti mihi 
mallet ne filiam quam filium habe- 
re, « Minime (62), inquit, Roma enim 
» Ciceronis filium non agnoscebat lo- 
» quentem (63). » 

(&.....ie 24 d’octobre 1573. ] Et 
non pas Vonzieme de novembre 1592 , 
‚comme dit Valere Ändre. M. de Thou 
met sa mort & l'onzitme de no- 
vembre 1573. M. Menage la met au 
a4 d’octobre 1574, et ndanmoins il ne 
lui donne que cinquante-trois ans, 
neuf moiset vingt-quatre joursde vie, 
quoiqu’il eüt mis sa naissance au 1er. 
janvier 1520. Ces deux fautes ont dte 
Prises de la Croix du Maine. 

" (H) La querelle de Calvin et de 
Baudouin.... fut träs-rude. ] Pen ai 
rapporte Porigine (64) quand j’ai dit 
que Frangois Baudonin distriboa un 
livret sur la reunion des religions, 

'ndant la tenue du collöque 

’oissy. C’etait un discours latin ano- 
nyme que Cassander avait composd , 
et qui avait pour titre , De oficio 
pii ac publice tranquillitatis verd 
amantis viri in hoc Religionis dissidio. 
Quand on sut ä Geneve le prejudice 
queBaudouin voulait causer auxrefor- 
mes avec ce livret, on crut qu’il fal- 
lait faire connaitre au public ce per- 
sonnage. C'est pourquoi Calvin, en 
-refutant cette piece, qu’il attribuait 

& Baudouig, le piqua et le fouetta un 
peu rudement. Sa refutation est inti- 
Aulee , Responsio ad versipellem quen- 
dam Mediatorem , qui pacificandi 
specie rectum ‚elii cursumin Gal- 
lid abrumpere molitus est. Elle est dans 
le volume des opuscules de Calvin, 
Bap- 351 et suivantes. Baudouin se 

efendit, en publiant un ouvrage pour 
dequel il ayait obtenu un privilege des 
Yan 1557 : il le retoucha , il y joignit 
un appendix (65). Ce fut en un mot 


de Tem theolog, 
N falla md; car minimä fait ii 
un sens cöntraire a la pensde de Masson! 

„0 Favre Mao, Elogien. part. IT, paz. 
(&) Dans In remarque (C). 

Pe Thea be Respons. ad Bal- 

















‚pag. 370. 
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son.Ad leges de famosis libellis ‚et de 

iatoribus , Commentarius , im- 
pain, & Paris, chez Andre Wechel, 

Pan 1562, in-4°. La replique de Cal 

vin (66) fat en campagne bientöt apres, 
avec de trös-bons renforts; car elle 
fut accompagnee de plusieurs pieces 
com; s par de bonnes plumes : et 
sur le tout on fit imprimer les Jettres 
que ce deserteur avait dcrites en divers 
temps & Calvin. Aespondit quoque 
Joannes Crispinus ejus conterraneus , 
et perpetuus, quoad ejus fieri potuit , 
amicus. Adjuncta sunt quorundam in- 
signium virorum scripta , quibus per- 
pelua istius improbitas , summa impu- 
dentia, et extrema inscitia ita mani- 
feste redarguitur, ut ne nune quidem 
'Possit ignorantiam suam diffiteri, Ad- 
dit sunt denique ipsius litter@ varüis 
temporibus ad Calvinum seripi=, ut 
horrenda ista defectio, ipsius aposta- 
tz tesiimonio apud omnes bonos san- 
eiretur (67). On connattra plus 
tement la nature de ce recueil , si j’en 
donne ici le titre :le voici donc. 
Joannis Calvini responsio ad Balduini 
Convicia ; Ad leges de transfugis , de- 
sertoribus et emansoribus , Francisci 








de Balduini Epistole quedam ad Joan- 


nem Calvinum pro commentarüis ; 
‚Franeisei .C. ad alterum 
ia, de Fran- 





falsis Constantini Le- 
it qui so hoc tempore 


Admonitio de 
gibus ad que 
Jurisconsultum christianum profitetur; 


‘De officio tum in Heligione tum in 
Sceriptionibus retinendo Epistola ad 
‚Franeiscum Balduinum jurisconsul- 
tum; Ad legem III C. impp. de upos- 
tatis, Joannis Crispini commenlarius 
ad jurisconsultos. Ce recueil de pieces 
fut imprime Pan 1562, in-ge: il con- 
tient 117 I ‚es: Baudouin composa 
une seconde Acponse, qui fut impri- 
mee & Paris et & Cologne, Yan 1562. 
Calvin , ne jugeant pas ä propos de la 
refuter , se contenta demettre au jour 
une page d’eriture , ol il apprenait 
au public qil ne voulait, plas re 
pondre ä cet adversaire (68). C’est 
duinum „pag. 202 | 209 , et Calvini Respons. sd 


iniio, 
(66) Intiulde ı Responsio a®Balduini Convi- 
ee en au meme volume des Opnscules, 






‚spons. ad Balduin. ‚ pag. 203. 
nal placte dans Ic volume de 
‚car on lamiseäla itedu second 
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1a quil Iui reproche d’avoir viole les 
droits d’hospitalite, en derobant des 
Papiers qui fussent propres & un coup 
de perfidie. Antequam respondeo, dit= 
il (69) , monendi sunt lectores nihil 
moneduld esse furacius, ut hdc parte 
Sratrem suum patrwelem Antonium 
"Balduinum superet , cui ob furandi so- 
lertiami, cognomen ablativi & condis- 
eipulis inditum fuit. Tanta Sa, mea 
erga ipsum facilitas , ut quicquid erat 
in aan med chararum liberd, 
me absente, excusserit. Subripuisse 
qua in rem suam fore putabat, non 
aliundd petenda est luculentior pro- 
batio, quäm ex ejus scripto, in quo se 
belt prodidit. Cerıd ejus et hos- 
pitalitas hle deprehenditur. Beze prit 
sa place, etrepliqua au second eerit 
de Baudouin, qui leur opposa assez 
'romptement unetroisiöme Apologie. 
Ile parat !’an 1564, et a pour titre: 
Pro Fr. Balduino responsio ad Cal- 
vinum et Bezam ; cum refutatione 
Calvini de Scripturd et Traditione 
(70). On pourrait compter pout une 
juatrieme piece de Baudouin laPre= 
face qu'il composa sur Optat, Yan 
1563. Elle fut traduite de latin en 
frangais par Pierre Viel, qui Ja mit 
au -devant de sa traduction fran- 
gaise d’Optat, imprimee & Paris Yan 
F 


Tirons de tout ce rdeit une petite 
censure d’un ecrivain protestant. I 
mapporte les intrigu@ touchant l’eerit 

je 


'assander, et il ajoute que Bau- 
douin n’ayant point di appeldan col- 
Toque dePoi 


oissy, ni par lescatholiques, 
ni par les rehrme, dechargea tout 
son depit sur les ministres (71), et 
publia des libelles contre Calvin et 
contre Bize, et que ceux-ci Jui repon- 
dirent. Publieis seriptis insectatus est 
Calvinum et Bezam, qui editoresponso 
ad illius probra respondent , eı illum 
mendacii , perfidie, atque impietatis 
'reum esse inslituunt demonstrare (72). 
Cest declarer qu'il fat Pagresseur ; or 
derit quil publia contre Bandonin: et ndanmoins, 
alle fu faıe aprer ee seeond den ’ 


(&) ‚Calvians in Pref- Responsionis Theo- 
li Bere ad Balduini Convicia, pag. 200, tom. 
Operam. 


4 
u 
Valtre Andrä, Bibliothec. beig., 








in Regao Galli, tom. I, folio ıö9, ad 
nn. 
(12) Idem, ibidem. 
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cela est faux : on ne voit donc point 
lä-dedans la fidelite et’exactitude qui 
devraient y ätre. 

(M.....* Böze y entra avec un peu 





hdo_trop d’aigreur, au jugement m&me de 


‚lusieurs personnes de son parti.] 
/ouvrage quil fit lä-dessus, est 
1le. tome de ses @uyres (73). Voici'un 
petit extrait de la lettre que Sainte- 
‚Aldegonde lui ecrivit Yan 1566. Sta- 
iueram preiereä cerliorem faoere ie 
quam hie sinistr& plerique interpre- 
tentur libellos isthic ultro citroque 
tum in Balduinum tum in Heshusium 
seriptos, ez eoque homines malevolos 
gravem evangelica veritati coneiliare 
invidiam. Sed quoniam audiviteharum 
rerum ab aliis esse factum certiorem , 
volui ab hoo argumento supersedere. 
‚Rogotamen, observande in Christo pa- 
rens , ut vel in harum regionum gra- 
tiam in quibus non modö cum hypocri- 
tiseo nomine nobis est » 
verumetiam is hostibus gravia 
multa per} (qui suam tyranni- 
dem in 'conlentiones nostras deriwans) 
non graveris stylum quim modestis- 











sim& in evangelice veritatis apostatas 
ao adversarios tem Non qui- 
dem quöd parceı is conseam „ 


qui nullum non lapidem movent, quo 
nos in invidiam graviorem vocent, sed 
na (dum illis pro merito respondetur), 
god suis illi vanissimis erga nos ma- 
letis atque calumniis poqueunt con- 
saqui (neque ut Evangelii lucem obru- 
ant, ejusque sectatores apertis veritatis 
hostibus ezcarnificandos tradant) idip- 
sum nostris etsi justissimis ac verissi- 
mis, non iamen, uti plerique existi= 
mant, evangelicd mansustudine dignis 
wel acousationibus vel ionibus 
adeptos se esse glorientur. ld si fece- 
ris, uti omnind statuisse te audio, & 
nos magnd invidid levaris , et His ij 
sis porfidis apostatis maledi- 
‚centie notam inustam rel is. Ita- 
que ut facias , vehementer hic omnes 
Evangelii studiosi (qui te plerique ut 
parentem amant et colunt, reveren- 
lurque ut prasce] ) etiam atque 
etiam le rogant (74). Vous voyez lä, 





* Cette remargue (1), dit Lediere, peut 
A faire röcuser avec raison la plapart des deri 
‚que Bayle a copids dans cet article. 
(93) Pag. 201 «in 
) Pbilippus Maı 
Ben Ce Die-pa 
Pag. 206, 207, du tom. 
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12°. que d’autres personnes avaient dejä 
donne des avis ä Theodore de Beze, 
sur le prejudice que faisait aux re- 
formes Pemportement des ecrits qui 
avaient parucontre Baudouin;; les per- 
sonnes malintentionndes s’en preva- 
laient pour rendre odieuse la r&forma- 
tion; 2°. quon le supplie tr&s-humble- 
ment d’emousser ä l'avenir la pointe 
trop acerde de sa plume, quand ce ne 
serait qu’en faveur des reformes du 
Pays-Bas, qui avaient & dos, ä cette 
occasion, non-seulement les hypocrites 
(95), mais aussi des ennemis Adelareı 
et violens ; 3°. qu'il etait & craindre 
que des r&ponses veritables et tr&s- 
justes, mais dloigndes de la douceur 
®vangelique, ne fssent ce que Fimpu- 
dence des calomniateurs tächait en 
vain d’obtenir: c’est que la lumiere 
de la verite füt &touffee, et que ceux 
qui la suivaient subissent une cruelle 
s€&ution; 4°. que si. Theodore de 

:e deferait d cet avis, comme on 
disait qwil y etaitesolu, il decharge- 
rait d'une grande haine Peglise dı 
Jesus-Christ , et laisserait aux apostate 
1a fletrissure de Vesprit de medisance. 
a repondit & Sainte-Aldegonde que 
il n’eät et£ question que des injures 
qu’on Jui avait dites, il ne s’en serait 
non plus dmu que d’entendre un chien 
qui et aboyd aux Indes ; mais. que. , 
s’agissant des inter&ts de la religion, il 
avait cru qu'il fallait traiter selon son 
nerite linfäme apostat qui Vavait ca- 
lomniee, et qu'il se mettait peu en 
peine des scrupules des gensmoderes. 
U faudrait, dit-il, que les impudens 
mensonges de ce calomniateur les tou- 
chassent autant que la vigueur de nos 
reponses. Chacun comprend qu'il est 
ssaire queje rapporte ces paroles;; 

car plusieurs se pourraient imaginer 
we Jen pervertis le sens. ‚Les voici 
lonc : Superest ut ad extremam tuam 
epistolam paucis respondeam. Baldui- 
num et Heshusium nonnulli vellent 
mderatiie & me fuisse reprehensos, 
;g0 verd cuperem istos aqu& afici 
inboudendissirkiseorum consiciis ei 
mines innoxios contoriis, ac justi 
inostris defensionibus. Quid non enim 
in optimum illum et innocentissimum 
Dei servum jaculatus est fecdus ille 
apostata ? inme verö quid non dizit ? 
1 tamen Deus mihi testis est in ani- 




















(15) Je erois qui entend es anabaptisier. 
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mam meam, non multö magis me, si 
res mea privata ageretur, istd pelu- 
lantid commoveri poluisse, quam si 
in his regionibus versans audivissem 
canes in Indid latrare. Sed quum per 
'nostrum latus viderem galli 
ecelesias ab isto co: 
confodi, et tanquam seditiosos accu- 
‚sari, quoteumque istorum latronum 
telis corpora sua non objecerunt, ut 
facere necesse fuit, nisi et Christi cau- 
"sam et regiam majestatem prodere ma- 
luissent, peccavi seilicet, quöd ejus 
ealumnüs sic respondi, ut et ipsum 
sycophantam suis coloribus depinge- 
Tem, et cause nostre bonitatem pro- 
barem. Itaque quod ad illum attinet, 
non dissmulo me nullum peccatum 
agnoscere, et moderatos istos nihil 
morari. De Heshusio , queniam aliud 
argumentumtractabam ‚fateor causam 
illam potuisse aliter agi. Sed singula- 
ris illa istius homiris et inscitia et au- 
dacia in hos veluti scopulos me adegit, 
ubi tamen spero me naufragium non 
fecisse (96). \ 

Je ne ferai que deux refexions sur 
cette reponse. ı° Jedirai premierement 

won ne peut nier que les lecteurs ne 
Ionnent duelque aujet de eroire qu'ils 
se scandalisent glus de Paigreur d’un 
apologiste, que de cellede Pagremeur. 
Qu’il y ait un dcrivain qui de 
toute 












ion, les adversaires de 
son parti; qui exerce ce metier plu- 
sieurs anndes de suite : qu’il devienne 
plus fcond en medisances, et plus pi- 
;ant, ämesure qu'il vieillit: on a 
jes yeux , je Pavoue, on s’apergoit 
de cela, et’on le bläme; mais si enfin 
cet homme est fort mal traite par 
ceux qu'il a provoques, vous entendez. 
cent fois plus de plaintes vontre eux 
que contre lui. Ses ennemis m&mes 
trouvent dtrange qu’on ne l’ait pas 
traitd avec plus de menagement. Is 
auront Ju avec joie ce Ei a ete publie 
ä son desavantage, et i 
s de dire quil le fal 
"est un &ffet de l'inchi 
que Von a pour la censure. On se platt 
& n’approuver rien. Mais ne jugeons 
gasain des personnes moderdes dont 
jainte-Aldegonde rapportait les senti- 
mens. Elles etaient sans doute cho- 












(76) Theodor. Bera , Epist. VIE, pag. 209 
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juees de Vaudace satirique de Bau- 
louin, encore plus que des invectives 

de ceux qui le refuterent; mais elles 

eussent voulu que la medisance cüt 
ete un caractere aflectd aux ennemis 
de la vraie religion, et que ceux qui 
la justifiaient se signal ssent par la 
sapene et par la moderation du style. 
Eiles voulaient hair Pesprit satirique, 
qui fait un melange de difjamations 
et de raisons, dans lequel les injures 
personnelles sont la partie predomi- 
ante; et elles ne pouvaient le hair 
fort ä leur aise, pendant quil etait 
commun ä leurs ennemis et ä leurs 
amis. C’est pourquoi ellessouhaitaient, 
tant ä cause de cette saison „ our 
quelques autres, qu’on le laissät en 
Propre aux ecrivains catholiques, et 
qu’on ne lui ötät pas, en Y’adoptant, 
cette note d’infamie dont elles vou- 
laient qu’il füt marque. 2°. Jedis, en 
second lieu, que Theodore de Beze 
lächa un peu trop la bride ä son ima- 
gination; car si le livre qu'il a fait 
contre Bandouin etait le seul qui nous 
restät, nous prendrions ce juriscoı 
sulte , non-seulement pour un fripon 
trös-infäme , mais aussi pour un au- 
teur sans esprit, sans Erudition, sans 
aucun merite. I en a dono fait une 
description trompeuse , puisqu’on ne 
saurait nier en lisant ce que Baudouin 
accrit, et ce que d’autres disent de 
lui, que ce ne füt un tres-habile 
homme. On peut excuser sur linfir- 
mite de la nature un auteur qui n’a- 
voue pas que son ennemi soit docte, 
loquent, ingenieur. Mais oil Jui est 
ermis de taire ces verites-lä, il doit 
lu moins s’abstenir de les nier. L’em- 
ortement qu’unauteur temoigne dans 
les ouvrages qu'il compose contre les 
ennemis, tarelipion,peut quelquefois 
venir d’un grandzäle : c’est pour cela 
qu'on doit dire que la colere est equi- 

‘Vogue eutre le tempdrament et la de- 

volion ; mais je ne vois pas comment 

on pourrait reduire A un prin 

&vangelique la fiertd d’un eerivain. 

Fappalle fiertd les airs dedaigneux 

qu'ilse donne, et laffectation de par- 

ler de son adversaire comme du plus 
meprisable de tous les auteurs; et 

cela, contre la notoriete publique , 

contre les preuves que fournissent les 

emplois et les eorits de cet adversaire. 

Je voudrais n’ayoir pas trouve dans 

Vhistoire des eglises ‚que Baudonin est 
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mort miserable pedant (79). Un tel 
mot ne dey: mais couler de 
plume de Theodore de Beze, profes- 
seur alors en theologie, et autrefois 
Professeur en grec. Il fallait laisser aux 
cavaliers lincivilit€ de nommer ai 
per meprislespersonnesquienseignent 
ja jeunesse. II ne fallait point qu’ıl des- 
honorät une profession qui etait du 
möme genre que la sienne. Si l’on dit 
u’il etablissait la pedanterie de Bau- 
louin, non dans la charge de profes- 
seur , mais dans les defauts personnels, 
on ne dira rien qui vaille, puisque ce 
jurisconsulte ne manquait point, de 
politesse d’esprit, et qu’il savait vivre 
avec les grands, et entrer dans leurs 
intrigues (78). L’envie de le traiter 
avec mepris obligea Beze & debiter, 
que lorsqu’on proposa au roi de Na- 
varre, en 1561, de Vemployer, ce 
Prince ne savait pas qu'il y edt au 
monde un personnage nomme Bau- 
douin (79). Voilä l’une de ces choses 
que les auteurs avancent ä tout hasard, 
etsur lesquellesils ne peuvent dans la 
suite se justiier. Baudouin assura qu’il 
avait dt recommande ä ce prince par 
la reine de Navarre (80), ä laquelle il 
avait eu l’honneur de faire la reve- 
rence le jour des noces de la fille de 
cette reine avec ce prince (81). Il as- 
sura que la faveur et la bonne volonte 
de cette princesse cdnfirmerent 
choix que l’on fit de lui pour la pro- 
fession en droit ä Bourges. Cela est 
bien apparent; car comme elle etait 
duchesse de Berri, et quelle prenait 
ä cur l'inter&t des sciences, on ne 
Parvenait pas aux charges de cette 
universit6 sans sa participation. Com- 
ment etait-il possible & Theodore de 
Böze de refuter sur cela Frangois Bau- 
douin ? Quelqu’un me dira pent-&tre 
we 6 ale de religion porte quelque- 
fois les theologiens A traiter de haut 
en bas, et comme un chetif auteur , 
celui qu’ils refutent; car ils croient 
quikest te ä la vraie li que ses 
sectateurs soient persuadds quil n’y 











a que des i#gnorans qui la ttent. 
Je’reponds yuun ze qui ferait tenir 
„ln. 19 ‚pas. 





m Bine , Histoire occlds 
3) Paz hderme Ir ‚paroles de Burgun- 


„la remarque (D) . eitation (37)- 
Reza, in Respons. ad Balduin., pag. 203. 
Si i ie 


\ws, in tertik Responsione, folie 
(#1) Cesträ-dire, Le 20 d’ociebre 1548. 
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i opfposeeä la bonne foi, 
a justice, et plus encore 
ä la moralesevere de Jesus-Christ, ne 
pourrait jamais passer que pour un zele 
tres-aveugle. Je passe sous silence Vin- 
convenient de cetteconduite. J/estaise 
de difendre votre cause, pourraient 
dire bien des gens, puisque vous re- 
connaissez qu’elle est si mal attaquee: 
vos triomphes ne sont pas un signe que 
vous combattez pour la verite, 

I faat que je fasse encore une ob- 
servation. Sainte-Aldegonde ne donna 
point tous les avis necessaires : il en 
oublia un qui etait tr&s-important ; il 
navertit pas quilfallait repondre & la 
troisieme apologie de Frangois Bau- 
douin. Je sais bien que sur les matieres 
de droit il ne faut point se piquer de 
ne laisser sans repartie aucun ouvrage 
de ses adversaires : on peut des la se- 
conde replique mettre les choses dans 
le plus beau jour qui leur pnisse &tre 
donne; et P’on pent apres cela se pro- 
mettre que les lecteurs intelligens ne 
trouveront point \mauyais qu’on ne 
rentre plur en lice. Mais dans les ma- 
tieres de fait ‚oü il s’agit d’accusations 

rsonnelles etdiffamantes, il ne faut 
Inmais que Tagreycur seit 1e premier 

se taire; car s'il ne replique point 
aux apologies de l’accuse , c’est un 
signe qu'il manque de preuves, et 
quon le contraint de sarräter dis 
(won lui oppose une simple negative. 
Ta troisitme reponse de Baudouin ei 
toute pleine de dementis et de reeri- 
minations, et contient m&me des faits 
ala decharge de l’accuse. II ne fallait 
donc point que Theodore de Beze la 
laissät sans repartie : il fallait done 
Yavertir que Ia premiere reponse de- 
yait tre soutenue d’un nouvel derit 
justificatif du. precedent. Dans les 
juerelles de cette nature, qui quitte 
artie 18 perd : le demandeur et le 
defendeur sont obliges de repondre ä 
toutes les nouyelles raisons qu’on leur 
oppose, fallät.il pousser jusques au 
vingtiöme factum. Prenez garde äl’e- 
Pithete de nouvelles ‚ dont je me sers; 
car si Vaccusaleur, par exemple, mul- 
Hipliait sans fin et sans cesse les dori- 
tures, ou par lui-meme, ou par ses 
amis, repetant les memes choses avec 
quelgue petit changement de forme, 
et ne repondant ja: ni aux faits ni 
aux raisons de l’accuse, celui-ci pour- 
rait garder un profond silence : sa 



































premidre apologie pourrait lui sufire, 
jusqu’ä ce que parmi la multitude 
des factums que son adversaire ferait 
eclore, il s’en trouvät un qni alleguät 
quelque chose de nouveau. 

(K) Zi n'y a point d’hyperbole dans 
ce quona dit de son auditoire.] On y 
voyait.des €väques, et des conseillers, 
et des gens d’epee. Sainte-Marthe las- 
sure comme Yayant vu. Homo, dit-il 
(82), facundissimus , ipsoque oris ac 
totius corporis habitu non injucundus , 
ex historiarum et civilis discipline 
conjunctione, suis preelectionibus gra- 
tiam et venerem afferebat. Ac eum 
quidem spe vidimus hoc splendido 
summe doctrine apparatu, Lutetie 
profitentem „ cm ad ejus auditorium, 
‚permulti prime note homines, epis- 
copi, senatores, equites, libenter et. 
mazimä frequentid confluerent. 

(L) Ina pas eie collögue de Cujas, 
‚comme quelques-uns l’assurent.) Beze 
est de ceux-lä. « I] vous est honteux, 
» Iui dit-il (83), de reprocher ä Cal- 
» vin un naturel incompatible avec 
» les autres, maturam dxamemmir ; 
» vous, qui vous tes rendu insuppor- 
» table ä tous vos collegues parlout. 
» 
» 








oü vous avez mis le pied. Si vous 

Ne niez, Duaren, le Conte, Cujas, 
» Hotman, etc., vous convaineront du 
» contraire. » Baudouin repondit que 
Cujas avait ete son successeur d Bour- 
ges, mais non pas son collägue, et 
qu’ils ne „’&taient jamais vus. Chja- 
cius Balduino in ed schold successit : 
collega nunquam fuit, imd alter al- 
terum nunquangvidit. Per litteras ali- 
quando collocufi sunt, sed tam amics 
ut nihil magis. Imd Cujgeius Baldui- 
‚num rogavüt in illud suum collegium 
ut rediret. Si nobis non credit, Cuja- 
cium interrogato (84). 

(N) Je dirai quelque chose de ses 
derite et du plagiat dent on Faceusa.) 
Courant sa vingt-troisieme anude, il 
mit son nom dans la matricule des 
auteurs imprimes; car il publia A 
Louvain, en 1542, Zeges de rerusticd, 
item novella Constitutio prima de Hx- 
redibus et lege Falcidid Justiniani , 
qu’il avait traduites du grec, et ac- 





(84) Sammarthanus , Blogior. lib. IT, pag. 

Ce Teneng an, 1b Yayın an RE 

pyre Manson, Fingior. part. II, pag. 359 
(83) Beia , Respons. ad Balduin. , pag. 208. 
(84) Respons. pro Balduino JUL, folio 85. 
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com; des de scholies (85). Cela fut 
Hapäiete Pannde suivante (86), ä Bäle, 
par Oporin, avec un gros livre d’An- 
toine Garron. Ilpublia & Paris en 1545, 
‚Prolegomenade Jure Civili;et en 1546, 
Commentarii in libros IV Institut. Ju- 
ris eivilis Justiniani imperatoris. Son 
Commentaire sur les des XU 
Tables füt imprime plusieurs fois. La 
troisieme edition est de Bäle, en 1557, 
in-8°., chez Oporin, qui imprima en 
meme temps son Juris Civilis Cate- 
chesis, et son Commentarius ad Edic- 
ta velerum principum romanorum de 
Christianis , ouvrage qui preche la to- 
l£rance, et qui, ä cause de cela, fut 
bläme par Claude de Sainctes (87). Je 
laisse plusieurs autres livres de Juris- 
prudence publies par cetauteur; mais 
voici une chose qui ne doit pas &tre 
omise, et que je trouve dans M. Me- 
mage:« A la priere du prince de 
3" Conde, il fit un Traite des moyens 
'» deparvenir aune bonne rdformation, 
» touchant lareligion. Cetraite, ayant 
» &t6 publie par un carme defroque, 
» qui_y_ ajouta beaucoup du sien, 
» Yaldlin se plaignit de.ce procede 
» au prince de Conde. Le prince 
» chassa le moine de sa cour,, et per- 
» mit 4 Balduin de se defendre. Bal- 
» duin, ensuite de cette permission, 
» fit en latin, et aprös en frangais, 
» son Avis sur la reformation de !’E- 
» glise : et il fit en frangais sa He- 
» Ponse & un Predicant” calomnia- 
» teur (88). » On voit dans la JlI®. re- 

‚onse de Baudouin, que par Pordre 

je la reine-mere il fut voir en prison 
M. le prince de Cond@, et qu'il confe- 
ra avec lui sur l’accord des religions , 
et qu’on Jui‘ commanda de faire un 
ecrit touchant cette conference qui 
avait etd renonvelde depuis que ce 
princeeut.ete remis enliberte. La com- 
position de cet ecrit P’empächa d’aller 
trouver le duc de Guise, et de lui 
‚porter une lettre (89). Je ne dois pas 











(85) Valer. Andreas, Biblioih. belgicw pag. 
a. . 


(66) Et non pas Fan 1534, comme on le voit 


dans [Epitome de Ge 230: une Iran. 
position de chiffre, faute ordinaire des impri- 
Mes a fait Heuela 153 ponr 156% 
(87) Claud. de ad Edica veieram 
foli 6 verzo. 
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non plus oublier que son Constanti- 
nus , sive de legibus Constantini impe- 
tatoris, imprime a Bäle, Pan 1556, a 
&te mis dans l’/ndex Librorum expur- 
andorum ‚et qu'il passe pour Pauteur 
un livre qui fat imprime & Stras- 
bourg, sub Christianorumjurisconsul- 
tarım 'nomine gonira Duarenum, Yan 
1556; mais qu'il le desavoua (go). On 
Iui donne dans "epiteme de Ra un 
ouvrage qui est d'un autre Baudouin. 
Non hujus, sed Petri Balduini sung 
en: ce sont des notes sur les Offices 
je Ciodron. Ce fut luiqui mit en fran- 
gais une Histoire de Bologne faite en 
latin par Jean Herburt Fulstin , 
castellan de Sanoc. Cette traduction 
francaise fut imprimee & Paris, en 
BR Er sans le nom du traduc- 
ur (92). Z! se masquait quelquefois 
vous & nom de Pierre de ja Roche, 
Petrus Rochius (93), et se nonmait. 
Atrebatius, par allusion au juriscon- 
sulte Trebatius, et ä sa patrie (94). 
‚Pour ce qui regarde les pilleries qui 
lui furent reprochees , vous n’avez 
qu’ä lire ce qui suit. Pudendum est , 
© nimilem. illiberale illud plagium , 
quod ipse inficiari non potest de anno- 
Gationibus in Justinieni Institutio- 
nes Brecthano prazceptori suo surrep- 
is. Omitto qua non mode Kerretus 
ei Othomanus, quorum fortassis fa- 
miliaritate tum abutebalur ex velere 
illd formuld 7a rar gixar zuv&, sod 
etiam mazimi ipsius inimiei Baro, et 
Duarenus, optimo jure ex istius cen 
tonibus repetunt. Omitto etiam turpis- 
simorum erraiorum Centurias , quas 
Contius et ipse jurisinterpres in istius 
tantino , quamvis exiguo libello, 
annotavit (95). Ce Contius , dont 
Beze purle, etait professeur en droit 
& Bourges, et ®appelait Antoine le 
Conte.,On fait aussi mention d’Hot- 
man dans ce passage. Ce Mt l’an des 
adversaires de Baudouin, et il le traita 
avec le dernier mepris (96) : il Pap- 
‚Valer. Andreas ,Biblioth.beig. ‚pag. 225. 
De oeig „pe. 26 
(92) Poren Du Verdier Van-Privas, Biblioth. 
IE Hgnait ainsi las letres quil derirait 
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‚la möme hermaphrodite,, et ilsem- 
le qu’il prenne ce mot au propre, 
quoiquailleurs il le prenne au fi- 
ure (97). Uxor ( inquis), il #adresse 
Papyre Masson, mihi nulla est, neo 
unquam fuit. Nec mirum, Massone , 
siquidem Balduini pri ris tui si- 
milis es, quem omnes dicebant esse 
hermaphrodisum (98). se fait un plai. 
sir de dire que Cujas meprisait Ban- 
douin : Cm omnes sciant quöd pre- 
dietws Cujacius non fecerit unguam 
numerum de Balduino plus quam de 
uis veteribus ooreis (99). M. Menage 
remarque avec tonnement que Cu- 
jas n’ajamaisparlede Baudouin (100). 
Nous äyons vu quil loi dorivit des 
lettres fort obligeantes (101). . 
(N) Ily aurait bien des reflexions 
a faire sur la bizarrerie de sa for 
ne.| IL avait de Pesprit, du savoir, 
de Veloquence, de Padresse: il etait 
bien fait de sa personne;; il entendait 
le manege de la cour. Quelques-unes 
des qualites que je viens de specifier 
se trouvaient en lui dans un degre 
&minent. IT fat employe diverses fois 
par de grands princes ä des aflaires 
importantes : cela le mettait en passe 
’un glorieuz avancement; et nean- 
moins il nes’avanca jamais beaucoup, 
et je pense qu'il ne mourut guöre 
Tiche. Combien yat-il de gens, Infe- 
rieurs en toutes choses & cet habile 
jarisconsulte , qui montent bien haut, 
qui parviennent ä de grandes char- 
ges, qui #’y maintiennent, qui s’y 
acquidrent un beau nom „ beaucoup 
de richesses, beaucoup d’autorite! Ils 
ne brillent par aucun en Is 
wexcellent en rien : point de qualites 
€minentes : on cherche vainement 
en eux ce qui excite l’admiration : et 
on le trouve bientöt en d’autres per- 
sonnes , qu’on voit neanmoins demeu- 
rer toujours dans un etat mediocre , 
quelque souventql'elles aient eu sous 
la main une occasion favorable. La 
plupart de cenx qui font attention & 
Ce train des choses humaines y trou- 
vent de quoi murmurer, de quoi se 














Tu es hermaphroditus in negotüs rtatds, 
Ahern an 


1a Vie day- 
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fächer, et ils d6chargent leur depit 
sur ce qu'ils appellent injustice ou 
aveuglement de la fortune. Ils vont 
rarement au fait : ils ne s’avisent 
guöre d'une autre cause qui produit 
cela bien plus souvent qu’ils ne pen- 
sent. Ils devraient savoir, qu'afin que 
des qualites eminentes "portent un 
'homme a ’elevation qu’elles semblent 
ui Bromettre, elles doivent &tre se- 
condees par certaines autres qualites, 
ou n’ätre pas traversdes par certains 
defauts : car n’etant pas secondees, 
ou etant traversees,, elles sont une 
cause insuflisante ; et ainsi , selon les 
lois de la mecanjqus ‚Al faut qwWelles 
manquent leur dffet. Or voilä ce qui 
arrive & plusieurs de ceux dont les 
talens ont de ’eclat : il leur manque 
certaines choses, avec quoices grands 
talens feraient des merveilles, et sans 
quoi ils ne peuvent, ni les avancer, 
ni les soutenir. Les qualites de ces 
gens-lä ne sont pas bien assorties; il 
n’y a point entre elles le concert et 
la proportion qui devrait y &tre : au 
liea donc de s’entr’aider les unes les 
autres, elles s’entre-nuisent. Il ne faut 
done pas #’stonner si Von ne s’elöve 
pas, et m&me si on echoue avec un 
tel &quipage. Pour ce qui est de oer- 
taines gens, qui parviennent ä une 
‚grande fortune, etquis’ysoutiennent, 
sans qu’on puisse remarquer en eux 
rien qui ne soit medioere , il ne s’en 
faut pas tonner. Il ya un tel concert, 
ou une telle proportion entre leurs 
bonnes et leurs mauyaises qualites , 
quialles se servent d’appui recipro- . 
quement; et par-1ä elles forment un 
Principe complet, et sufisant & la 
production de mille aventures pro- 
tables. len est de ceci comme des 
machines ; car quelque grossiörement 
quelles soient faites, elles feront 
mieux leur jeu, si leurs parties sont 
places et proportionnees comme il 
jaut, que la plus admirable machine 
ne ferait le sien, si l’on en ötait quel- 
quea pieces, ou si !’on y en placait 
quelques-unes qui ne correspondissent 
‚pas avec les autres. « Ce n'est pasle 
» tout que de joindre avec la science 
» du monde celle des livres, beau- 
» coup d’esprit, beaucoup” d’slo- 
’» quence, plusieurs autres dons dea- 
» tans ; si d’ailleurs vous ätes brus- 
» que, capricieux , indiscret, pares- 
» seux, timide, interesse, sujet 4 de 
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» bassesjalousies, presomptueux, in- 
» capable de suivre une afaire qui 
» traine en longueur, inconstant, 
» plus propre ä commencer cent nou- 
» veaux projets qu’ä vesister au de- 
» goßt de manier quelque temps la 
» meme affaire : si, dis-Je, vous ötes 
» frappe & tels et semblables coins, 
» et que vos grandes qualites ne vous 
» fassent point faire fortune, ne vous 
» en prenez point ä Vinjustice du sort, 
» & liniquit6 du siecle, & la mali- 
» gnite de votre prochain; prenez- 
» vous-en ä Yous-meme : attribuez- 
» en la cause aux disproportions des 
» qualitds que vous avez eues en par- 
» tage.» Je compte' Francois Bau- 
douin parmi ceux que l’on peut apos- 
tropher de la sorte. Notez qu’entre les 
personnes de celte trempe quelques- 
uns se font justice : ils connaissent le 
melange qui rend imutiles leurs beaux 
talens; et s’ils murmurent , ce n’est 
‚as contreleur prochain , c’est contre 
ur propretemperament, c’est contre 
la nature qui a mis des contre-poids ä 
tout ce quelle leur avait donne de 
plus propre pour une grande eleva- 
tion. Au reste, jene pretends point 
enfermer dans cette hypothese mille 
et mille cas particuliers, oü les causes 
de lamauvaise et de la bonne fortune 
sont tout-ä-fait externes : c’est-a-dire, 
que ceux qui, avec des qualites fort 
capables de les dlever, sont demen- 
res dans Pobscurite, n’ont eu aucune 
occasion favorable ; et que ceux qui, 
sans nul merite,, sont montes bien 
„haut , se sont trouves dans un tour- 
billon de circonstances si actif, qu’ils 
n’ont eu aucun besoin de le seconder, 
et que leur incapacite ne ui servait 
point d’obstacle. Mais souvenez-vous 
que Baudouin n’a point manque d’oc- 
casions : il a dt€ mis söuvent sur les 
voies. 


BAUTRU DES MATRAS 
(Mavuce) , premier lieutenant 
de la prevöte d’Angers en titre 
d@office. Ses fils et ses petits-fils 
ont rendu son nom trescelebre, 
comme on le va voir. 


BAUTRU DES MATRAS 
(Jean), fils du precedent, a eis 
avocat au parlement de Paris, 
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N 


et un des meilleurs; car An- 
toine Loisel, dans son Dialogue 
des Avocats, a parle de lui en 
cette maniere : Bautru volait 
d’une gie grande aile qu'eux 
tous. Je ne dirai point quil fue 
‚Plus docte qu’aucun d’eux ; mais 
zl avait la langue mieux pen- 
due ;et, s’il Te faut dire, plus an- 
'evine (a). GuitLaumE et REn& 
JAUTRU DES MATRas etaient ses 
freres. Guillaume ‚conseiller au 
grand conseil, et grand rappor- 
teur de France 6 , a te pere 
du fameux M. Bautru de Yaca- 
demie frangaise, duquel nous 
parlerons bientöt. Rene, asses- 
seur au presidial d’Angers (A), 
et maire d’Angers en ı604, fut 
pere de Cnanzzs, chanoine d’An- 
rs, connu sous le nom de 
EUR DES Murras, auteur de 
juelques traites de theologie (c) 
Je pense que c'est le m&me 
Prieur des Matras, qui a ete si 
celebre par ses bons mots (C), 
wü me cedait guere en cela & 
. Bautru de Yacademie fran- 
gaise. 
par ac die a pe u 33 
aodı 1580 , äge de quarante ans. 
(6) Ex Menagiis Notis Gallicis ia Vitam 
Petri Erodüi, pag. 176. 
() Menage, Remarques sur la Vie de P. 
Ayrault ‚pag. 176. 






Rene Baurau_efait assesseur au 
presidial d’ Angers?) C'est de luisans 
doute que d’Aubigne parle , au sujet 
d'une pretendue possedde (1). Elle a 
deux Faber, dit-il (2), un nomme 
Belzebul, Vautre Astaroı. Le pre- 
mier est un rude diuble , fort ennemi 
des huguenots , qui franpe tout le 
monde , et et frappe M. Mairas 
d’ Angers , s’il n’eit pris un bdton en 
Iui disant : Belzebul; mattre mouche, 





(1) Marthe Brossier, de Romorantin, en 1509. 
(2) Confesi. catholig. de Sancy ‚iv. Z, chap. 
er ” 
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si vous vous jouez A moi, je vous 
battrai en diable...... Ze elerge 
d’ Angers voulut que ces deux diables 
de bon lieu fussent examines premie- 
’rement par l’eglise : un des juges de la 
ville dit qu'ily allait de leur honneur, 
&i pourexaminer ces esprits commenga 
alatiner, Matrasädiredugrec. Voyez 
la remarque (B) de Particle Gnamirn. 

(B) Cuunıes Baorav...... est auteur 
de quelquestraites detheologie. ] Voici 
ce que M. Menard en dit dans sa liste 
des dorivains angevins. Carolus Bau- 
tra , presbyler, doctor theologus et 
professor, Eeclesi@ Maurician An- 
degayensis canonicus, maximi ingeniüi 
scienliarumque dotibus excellens, fa- 
milidque inter clarissimas pracipud. 
Seripsitde sarctissimo Eucharistie sa- 
oramento tractationem, brevi publi- 
candam, quam vidimus. Intereä iypis 
exposuit Disputationem ad: articulum 

martum quastionis 76*tertie partis 
Femme -ologic@ 'sancti Thome, 
utrum tota quantitas dimensiva cor- 
poris Christi sit in hoo sacramento. 
Andegavi, apud Antonium Hernault, 
1638 








1 . 
(C) U fut celöbre par ses bons 
mois.] Cousin remarque que la 
memoire fournissait ä lenage 
quantitd de bons mois , quil avait 
@ppris dans sa jeunesse, et dont les 
meilleurs etaient de M. le prieur Bau- 
tru des Matras (4). Cela montre, qu'au 
jugement de M. Cousin , le prieur 
jautru est un sujet & citer prefera- 
blement & l’autre Bautru en matiere 
de bons mots; car il ne pouvait pas 
ignorer que M. Menage n’eüt appris 
ceux de Bautru le seculier, tout de 
meme que ceux de Bautrı Pecclesias- 
tique. Le Menagiana nous fait voir 
que M. Menage ayait profite beaucoup 
zlusä Vecole du premier, qua celle 
le Pautre. B 
® Minard dans in Re: 
tar la Vie de Pierre ng. 
go zer der Seranı du and ia, pag. 


BAUTRU * ( Guitiaume ), 
comte de Serrant, couseiller 


= Si quelqu'un, dit labbe d’Olivet dans 
son Histoire de Ü’4cademie frangaise, est 
eurienx de voir comment &crit un bel esprit. 
i due damuer des leur air 
„et qui ne se prog nullement de leur 
a ee deu 
ictionnaire de Bayle. 


TOME If, 








wques de Mönsge 
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@’etat ordinaire, introducteur 
des ambassadeurs, ambassadeur 
vers l’archiduchesse en Flandre , 
et envoye du roi en Espagne, en 
Angleterre, et en Savoie, etait 
Angers (a), fils de Guillaume 
Bautru conseiller au grand con- 
seil (6). Il a et un des beaux 
esprits da XVII“. siecle. Il se 
faisait surtout admirer par ses 
bons mots, et par sesfines repar- 
ties (A); et !’on trouve dans les 
&crivains de son temps mille 
marques de la belle reputation 
ou il etait. C'est un homme , 
disait Yun d’eux(c), (ui met une 
‚Partie de sa philosophie & n’ad- 
mirer que ires-peu de choses, 
et qui depuis einquanfe ans a 
die les delices de tous les minis= 
tres , de tous les favoris. et gene- 
ralement de tous les grands du 
royaume , et n’a jamais die leur 
‚flatteur. Tl entra dans l’acade- 
mie frangaise des le commence- 
ment de sa fondation : il ıavait 
garde Wötre oublie, etant aussi 
connu qu'il P’etait du cardinal de 
Richelieu. Son mari avec 
Marthe Bigot, file d’un maitre 
des comptes de Paris , ne fut pas 
le plus heureux de ce monde.(B). 
Belle matiere de lieux communs 
et de reflexions. Il en vint un 
fils, savoir, Guittaume Bautau, 
comte de Serrant, chancelier du 
duc d’Orleans , et mari de Marie 
Bertrand, fille de Mac& Ber- 
trand,, seigneur de la Basiniere, 
et tresorier de l’epargne. De ce 
mariage sortirent deux filles , 
Marguerite , et Marie Magde- 
laine. La premiere a &t& mariee 
RR) Bist Fi 'headöm. frangaise, Pag. 

[08 Menage, Remarques sur la Vie de 


Guillaume Menage , pag. 376. 
(6 Conan Kelle om fer , Pag. 120. 
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au marquis de Vaubrun,, son 
oncle a la mode de Bretagne, 
comme il sera dit ci-dessous (d). 
La seconde a ete mariee avec 
Edouard-FrangoisColbert, comte 
de Maulevrier, lieutenant ge- 
neral dans les armees de France, 
et frere de M. Colbert. J’ap- 
prends du Menagiana, que le 
‚grand-pere de ces dames mourut 
& läge d’environ soixante-dix- 
sept ans (e), et, A proprement 
parler , sans confession (C). il 
avait &t6 peu devot(D), et tres- 


sensible aux injures conjugales 





& certains #gards (E) *. 
() Yoy. Particle suivant , citation (a). 
(0 Cefut Pan 1665. 
* Bayle ot Nahbs d’Olivet ont ignor6 . 
comme le remarque Leclere , que -Bautra 


&tait auteur. Chapelain, dans ses Mölanges, 
Pag. 260. dit que Banıru, da u 
Ayait coniposd des satiren. 
intitulee , Onasandre , et q 
comte de Montbazon (qui toutefdis n'est pas 
nomm6). a &i6 imprimde sons le nom de 
Bautra dans le Cabinet satirique. Leclerc 
1a troove Irds « platp. II paralt que Bautru 
avait imt use wi satire intitalde ‚ PAm- 
bigu. pre Lelong et Cha) i attri- 
Din Deinen a icher de m Ne Batıra, 
d wir 7ocobre 1038 juaıdan 17 novemire 
1642, manuserit. Labbe de, Maroller ‚ dans 
sea Möroires ‚a place Bautru parmi les meil- 
leura: Gpigrammauistes frangais. 


(&) I sefaisait admirer parses bons 
mois, et par ses fines reparlies.] Je 
n’en veux point d’autre preuve , que 
le tourque le poete Saint-Amant prit, 

‚our se moquer de ceux qui aimaient 

s turlupinades et les pointes: 

Sivous ayes une dquivaque 
Vor fen drin are true, 





Ei prenes son sens malauıra 

Pour un des beaux mots de Bautru (1). 
Le Menagiana mefournirait de fortes 
preuves, si j'en avais besoin : on 
trouveätout moment M. deBautra, et 
Yon est averti dans la preface, qu’ou- 
tre les bons-mots de M. Menage , on 
en trauvera encore d’autres , et parti- 
eulirement ceux du fameuz M. de 
Bautru , quil savait parfaitement 


(1) Saint-Amamt, dans le poime intitnld 
Podie eroist, Pag. paß- iind le 
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bien, puisqwil avait &e si fort son 
ami, et qu'il lavait vu et frequente si 
iörement. La lettre” de Costar , 
‘que ’ai citde (2), contient plusieurs 
Choses capahles de faire connattre le 
genie de-M. de Bautru. Il avait Yin- 
spection sur la Gazette (3), et c'est ä 
in que Pavis du gazetier de Cologne 
(4) impute ce qu'il y avait de trop fa- 
vorablepourle Kardinal Mazarin dans 
la Gazeite de Paris. 
(B) Son mariage. ne, 
zii vn dee monde.] Puisqu’on 
& imprimd & Paris avec privildge ce 
que je vais dire, je puis sans doute le 
publier en Hollande , sans craintg d’en 
re bläme par les personnes judicieu- 
sen aM de 8... (6) eiait Ailsde 
» M. de Bautru ; et quoiqu’ils demeu- 
» rassent enserable oü demeure pr&- 
» sentement M. de Seignelai , nean- 
» moins, ni !un ni P’autre nese re- 
» connaissent pour p£re ou pour file. 
a 
» 
» 
» 





fut pas le 








M. de Bautru disait qu’il reconnat- 
trait M. de pour son fils, 
poarva qu'il füt honndte homme : 
Beufrätre avait-il quelque raison 
je douter quil le füt. Les soupgons 

» violens quil ayait de l’infidelits de 
la _möre Vavait pousse ä la pour- 
suivre en justice, et ä en demander 
la vengeance. Eneflet, il fi prendre 
son valet, qu’il accusa d’ayoir eu 
quelque intelligence avec sa femme, 
etle ütcondamner ä ätre pondu par 
son premier jugement. Le valet en 
appela, ‚et fat condamnd aux ga- 
seulement, paree qu’il exposa 

qua M. de Bautzu ve it faitjusfioe 
lui-möme, et l’avait cruellement 
maltraite, Cette affaire ayant fait 
beaucoup d’eclat, M. de Bautru se 
mit sur le pied d’en rire comme les 
autres : aussi disait-il quelquefois : 
Si les Baurus sont cocus, is ne 
sont pas des sots. 5a femme voulut 
» toujours ätre appelde Madame de 
» Nogeot , nonobstant son mariage 
» (6), disant quelle ne voulait pas 








zurwereruesveuuun 


(2) Clest I Ze. du I. volume. 
Kor“ Pag. 328 de la premire ddi- 





1 Voyeny las pages 
(5) Dans la premiöre ddision de Paris, on @ 
ie la lg Bean no 
(6) Je n'entends point cela; car il faudrait, 
eeerenbter afn jur sec’ it da To quz 
ete dame et did appelde medgmoiselle ou ma- 
dame de Nogent, lorsqu'sile /pensn M. de Ban- 
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» &tre appelde Madame Bautrou par 
» la reine Marie de Medicis, qui 
» avait alors de la peine ä bien 
» prononcer le frangais. » Voilä_ ce 

u'on trouve dans la seconde edition 

In Menagiana oü Yon a raccommode 
cet endroit, qui n’etait point Mtelli- 
gible dans la premitre. Mais depuis 
que le nom de cette dame a te cerit 
selon la prononciation italienne, on 
voit pourquoi elle ne le voulait pas 
porter. On etait alors au temps des 

intes, et.on pouvait la persecuter 






millle estocades par allusion au mot 


trou. 





rantissent pas. Cette disgräoe, ou 
Sie hoate Bourgeoise, © quelque 
chose de commun aveo la marty et 
la garde qui veille aux barrißres du 
Louvre, etc ; mais d’ailleurs les diffe- 
fences sont grändes : la mort n’epar- 
gue aucune tte conronnde, et ilya 
artout des reines trös-vertueuses. 
Baaigre ces differences, voilä deux 
choses que le möme lieu commun de 
‚consolation doit faire souffrir patiem- 
ment & une infinite de personnes. Un 
poäte philosophe a täche fort noble- 
ment d’inspirer de l’indifference pour 
la mort par*cette raison : « Les bons 
» rois, bes plus redoutables monar- 
» ques , les grands foudres de guerre, 
» les plus beaux gain, les inven- 
» teurs des arts, les philosophes les 
» plus subtils, sont morts; et vous, 
» miserable petit particulier , qui 
» croupissez dans Pesclavage de mille 
» basses passions , vous ferez le ren- 
» cheri, gt vous oserez vous plaindre 
» de ce’que la mort ne vous epar- 
» gnera pas? 
Lumina sis oeulis etiam bonus Ancu’ reliquit 
i ‚melior mals quam tu fuit, improbe , 
e rebur. 
Indd alilmulii reger, rerumgue potentes 
Oeeiderunt magnis qui geniibus Imperitdrant, 
Ille neue? viam qui quondam per mare 








iru. Ov cela n'a nulle apparenee; car M. de 
Beuıru aralt un fräre qui se nommait M. 
Nogent ; ee qui montre que celie terre n'dait 
‚point enirde dans leur famille pat le mariage 
de M. de Bauiru. 


de hier, 
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Streit, iergue dedis egioniber ire per al- 






fait, f 

Seipidder belli fulmen, Carıhaginis horror 

Ossa dedit pe proinde en infemun 
airet, 

Adde reperiores doetrinarum alqus leporum, 

Adde Heloniadum Folter, Juarum una 





Prastrinzeris sellas ezortus ui atheriu sol, 
Tu verd dubitabiset indignabere obire 


Mora qui, vila en propd jam vivo, alque 
Qui somno partem, etc. (7). 
Disons de m&me aux pelits particu- 


liers qui se chagrinent des amourettes 
de leurs femmes: « Vous vous fächez 
» d’une chose dont les plus puissans 
» monarques, les plus grands guer- 
» riers, les plus beaux esprits, les 
» plus savans et les plus zeles doc- 
» teurs, ne sont pas exempts. C'est 
» bien & vous ä faire les delicats :ap- 
» prenez par ces grands exemples ä 
» Supporter patiemment votre infor- 
» tune.» 
Permettez-moi de dire en passant 
que notre Malherbe sest servi de la 
nsde de Lucrece dans Y’epitaphe 
"un Prince. 
Je suis Poudre toutesfois , 
Tant la jue a fait ses lois 
Eoalsein en fi 
Rien ne m'en a su parer: 
nes, dimer vulgairer, 
mourir' ans murmurer. 
M. Menage, sur cet endroit de Mal- 
herbe, rapporte Vepitaphe de Mar- 
guerite d’Autriche, dont la conclu- 
sion est: 
At vos plebeio de sanguine, quandd 
Ferrea nee nobis didicorun! fata, nec ullis 
Parcera nominibur  patienliis ie sub umbras. 
Jean Second est ’auteur de cette epi- 
taphe. M. Menage a parodie les vers 
de Malherbe au sujet d’un po&me epi- 
que (8). j 
Notons aussi en passaut que Pon 
west servi d'une semblable moralite 
pour apprendre & toys les hommes 
qu’ils ne doivent pas se“plaindre d’e- 
tre sujets ä la mort. Les plus grandes 
(7) Lueret, , lb. III, sub. fin. Vo 
73 ‚assendi, com. FI, 





@ition de 1684. 
(8) Hoyer ser Observations 
pag. 5a1. 
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villes perissent, leur a-t-on represen- 
te, et nous sommes assez hardis pour 
trouver &trange que P’homme. menre ! 
Ex Asid rediens, cum ab KEgind Me- 
garam vershs navigarem, copi regio- 
nes eireumieirca prospicere. Post me 
erat KEgina, antd Megera ‚ dexird 
Pir@eus, sinisträ Corinthus : que op- 
pida quodam tempore florentissima 
fuerunt , nunc prostrata et diruta an- 
te oculos jacent. Copi egomet mecum 
sie cogitare : Hem, nos homunculi in- 
dignamur, si.quis nostrlm interiit, aut 
Oceisus est , quorum vita brevior esse 
debet , cm uno loco tot oppidılm ca- 
davera projecta jaceam (9)! Le Tasso 
a fort bien copie cette penseı 
ace Dal ‚na isigni 
Ben ale 
jono ie eiliä, muoiono iregni. 
ee En 
E Ohuom denier mortal par che si sdegni. 
© nosira mente eupida e nperba (10)! 
Consultez l’Entretien XXX de Balzac, 
vous y trouverez en vers latins une 
belle iraitation de cette pensde; mais 
vous n’y trouverez pas ces paroles de 
Rutilius : 
Non indignemur mortalia corpora sol 
"Cernimus egemplis oppida posse mori 
Ni ces vers d’Ausone : 
Miremur perisse homines ? monumenta fatin- 
Mors clan sazis marmaribusgue veni(12). 
Scarron , qui donnait un zir burles- 
que & toutes choses, n’a pas Epargnd 
celle-ci. Voyez le fameux sonnet qui 
commeace par 


Süperber monumens de Forgueildes humains, 
’Pyramider, iombeaux , dont In vaine siruc“ 
tue, 














etdont les six derniers vers sont 


Bar Einjure der ans vous Bes abali , 

Ou du moins la pluparı vous dies dfmolir. 

Arien poins de iment que le temps ne dir 

marbrer ri durs ont senli son powsoir,, 
uver mawsais qu'un möchant pour- 

int noir, 


Qui mia dur denz anr, seit prof par la 


Sivor 
Doiej 





Woublions pas les petits auteurs : ls 
doivent, et moi tout le premier, faire 


iur, Epist, ad Ciceronem. 
. livre ad Familiares, pag. 








Moı Gierusnlem. del Tamo, canto XV. 
(ir) Rui Numatianus, Itiner. , ib. I, ve. 
PH 





(&2) Ausonias, Epigrammate XXXV , pag. 30. 
N 
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quelque usage de cette'moralite. Les 
fautes qui leur dchappent peuvent de- 
venir venielles, par la raison que les 
devivains les plus illustres et les plus 
savans,, les Saliger et les Saumaise , 
ont fait beaucoup de hevues. Si de 
tels auleurs se sont trompes fort sou- 
vent,, ne doit-on.pas se conseler de 
ses meprises, quand on est d'un rang 
vulgaire daus la republigue des let- 
tres ? Ils doivent faire a l’egard des 
autres auteurs ce que fit Carthage & 
V’egard des autres peuples. Post 
‚inem vinci neminem puduit (13) : 
personne n’eut honte d’ätre vainca , 
aprds que Carthage eut &tE vaincue. 
C'est ce que je disais dans le projet de 
ce dietionnaire (14). Notez que P’on 
ne doit pas pfetendre que je ruine 
iei ce que je disais en cet endroit-la , 
et que j’avais etald plus amplement 
en un autre endroit (15), que les 
grande auteurs sont les plus sujets & 
faire des fautes. Cela est tnds-vrai d 
certains ögards ; .et ndanmoins leurs 
meprises peuvent servir de consola- 
tion ‘et d’excuse aux derivains du 
tiers dtat. Mais il n’en faut pas abu- 
ser : il faut tendre le plus qu'on peut 
& la perfection. 
(OU mourut..., & proprement par- 
ler, sans Copfes ion.] Ma 


trouve au Menagiana : « 








» sept ans lorsqu’il mourut. Il venait 
» me voir fort souvent, deux ou treis 
ans avant sa mort, aut jours de la 
Mercuriale. J’etais chez um de mes 
amis lorsqu’on me vint. dire qu’il 
dtait tombe en apoplexie. Je cou- 
vas pour le voir, mais il avait dejä 
‚rd connaissance. Ce fut le pre 
'Harrouys qui fat appele pour le 
confesser. Lorsqu’on lui eut dit le 
sujet pour quoi il etait venu: Je 
ne vous connais pas, et ypus ne me 
’eonnaissez pas aussi, mon pere , lui 
dit-il dune parole fort embarras- 
sde , cependant il faut que je vous 
» dise ce que j'ai fait de plus secret, 
» Je le vis mourir. Ainsi ce que l’on 
» dit geil me cita n'est point verita- 
I mourut, pour ainsi dire, sans 

» parler, et m&me sans confession. II 











(13) Florus, ib. IT sep. PIL. 
16) Pers la fin du ‚he IT. Hayerla 
lan du RUE volume dee Fäin. 
(15, Dans les Nourelles Leitres contre Maim- 
bourg,pag. 24 ei sur. 
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» se confessa bien , si Yon veut que 
» laconfession se fasse par interprd- 
» te. Comme il balbutiait, un laquais 
» expliquait au confesseur ce que le 
» maltre voulait dire. Je laisse ä pen- 
» ser quelle confession c’etaitlä (16). » 
Si Pon demande pourquoi son confes- 
seur ordinaire ne fat point appel6, il 
faudra peut-ätre repondre : C’esı par- 
ce qwiilm’en avalı point. Ü 6tait ap- 

aremment de ceux qui se conduisent 
r Pegard du sacrement de Penitence 
comme envers celui de ’Extr&me-Onc- 
tion : ils les renvoient tous deux au 
lit de la mort. 

(D) II avait te peu devot. ] C'est 
ca que P’on peut inferer de ce que je 
Gens de difer quil my ayait auile 
connaissance entre lui et le confes- 
seur qui le prepara ä la mort. Mais 
que veut-on de plus ap que le td- 
moignage de M. son fils? « Apres la 
> mort de M. de Bautru, quand on 


» voulut vendre sa maison, il se trou- „02), 


» vaque la chäpelle etait en desor- 
» dre et en ruine. Il ne faut pas s’en 
» etonner, dit N. deS.... (17). M.de 
» Bautru se souciait peu de sa 
» chapelle , qu'il avait soin de sa eui- 
» sine et de sa bibliotheque (18). » 
S'il gardait quelques apparences , ce 
n’etait que pour le decorum : & peii 
elaissat-i efleurer par les exercices 
de religion: Etant all faire une re- 
traite a Saint-Lazare , on lui donna 
& medliter sur Vendroit de la passion 
quil eroirait le devoir le plus tou- 
cher : il s’attacha fizement aux trois 
des (9) : c’estä-dire, 4 Pendroit oh 

lit que les soldats jeterent le 
sort sur les habits de Notre-Seigueur. 
Il aimait fort le jeu (20). 

(E) .....et trös-sensible aux injures 
sonjugales &.cerlains ögards. ] Voyez 
dans la remarque (B) le proces quil 
intenta ä sa femme, et la dure puni- 
tion quil it porter au valet compli- 
ce. N’est-ce pas &tre bien sensible ä 
la disgräce du front? mais d’ailleurs, 
il prit bientöt le parti des’en moquer, 











et. d’en rire comme les autres : il di- 
sait. quelquefois : Si les Bautrus sont 
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cocus, ils ne sont pas des sets (a1) 
C’etait le plus fin expedient qu'il pou : 
vais choisir (32); car si un railleur 
comme lui eät fait le retif, le morne, 
le serieux sur cette aventure domesti. 
ie, on aurait trop ri ä ses depens. 
't, aprds tout, il en pouvait plaisan- 
ter tout ä son aise, puisqu’il n’avait 
pas tolerd la faute:: il n’y a que le co- 
Cuage volontaire que l’on puisse jus- 
tement reprocher , soit dans le se- 
rieux, soit en raillerie. Z/ est surg 
nant, dit M. Menage (23), que pen- 
dant quarante ou einquante ans do 
Bautru ait rempli toute !’Europe de 
ses railleries et de ses bons mots, pen- 
dant quily avait tant de choses & dire 
‚contre lui. Risum feit , sed ridiculus 
fuit. Je ne sais ob j’ai du cela : la 
'hardiesse l’emporte sur beaucoup de 
choses (24). 


(a1) Mönagiana, pag. 104. 
(32) Payes ei-dessus le commencement de la 
de Fartiele d’Aoksırans II. 


(23) Mönsgiann, pag. 200 de la premire 
tion. 
es paroles dans In seconde 


(24) On a eis 
fäilion , 5, sans dire de qui estce latin. 
intilien, Institat, Orator. , ib. FI, 

















BAUTRU (Nicorss), frere du 


u precedent, et capitaine de la 


Korte, a &te connu sous le nom 
le comte de Nogent(A). De son 
mariage avec Marie Coulon, seur 


de Jean Coulon , conseiller au - 


parleient de Paris, sont sortis 
cing enfans : I. Anmano Baurau, 
comte de Nogent, capitaine de 
la porte, lieggenant de roi d’Au- 
vergne ‚ maitre de lagarde-robe, 
et marechal de camp, lequel 
fut tud en 1672, comme il pas- 
sait le Rhin & cheval et & la 
mage (B). Son corps fut trouve 

inze jours apres, ‘dans le 

hin, a trois lieues au-dessous 
de Tolhuis, oi le passage se fit, 
Ce comte avait epouse Diane 
Charlotte de Caumont de Lau- 
sun, soeur du marquis de Lau- 
sun, qui a &i& .capitaine des 
gardes du corps , et gouverneu@ 
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de Berri, et a eu l’honneur 
d’Etre accord€ avec madenpi- 
selle de Montpensier , fille de 
Gaston de France, duc d’Orleans, 
et petite-fille de Hexri-le-Grand. 
II. Nicotas Baurau,, margnis de 
Vaubrun (C) , lieutenant general 
des armees du roi, et gouver- 
neur de Philippeville. I] &pousa 
Marguerite Bautru (a) , qui etait 
sa niece Ala mode de Bretagne, 
et fut tue en ı675, & la ba- 
taille qai se donna au dela du 
Rhin, ‘peu de jours 'apres la 
mort du marechal de Turenne. 
III. Lovis Baurru , appele le 
chevalier de Nogent, mestre de 
camp de cavalerie. IV. MunıE 
Baurav, femme de Rene de 
Rambures, marquis de Ram- 
bures. De ce mariage sortit un 
fils en la personne duquel la 
maison des sires de Rambures a 
fini a ’egard des mäles. V. Cnar- 
orte BauTRU, femme de Nicolas 
d’Argouge, marquis de Rannes, 
cornette des chevau-legers de 
la garde, et colonel general des 
dragons de France (6). Il fut 
tue en All e, au mois de 
juillet 1678(e). II etait fieute- 
nant general. Sa veuve s’est re- 
marie & Jean-Baptiste-Armand 
de Rohan, prin® de Mon- 
tauban, fils de Charles de Rohan, 
duc de Mombazon (d). 


(a) Petite,fille de M. Bautru le bel es- 
rit. ” 


PFG) Ct article a A ürf.de M. Mönnge, 
Remarques sur la Vie de Guillaume Mönage, 


u Mer Gplnt. 
. la Vie de 
Guillaume Üikange pp: ob. 


(A) II a &i6 connu sous le nom de 
come de Nogen. ] Ce comte a ei 
Yun des patrons de Sorbiere , comme 
il paratt par la XXe. lettre de cetau- 
teur , ou il le prie de faire valoir De- 
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loge quil avait fait du cardinal Ma- 
zarin. Cela garatt encore mieux par 
Ia.lettre LXXXI, oü il le remercie de 
Yargeıt dont son eminence l’avait 
gratifie. Je cite ces lettres , afın que 
ceux_ qui desirent connattre les gens 
par des temoignages publics satisfas- 
sent leur curiosite. Ds penyent voir 
aussi la lettre XLVU. Le Menagiana 
contient des choses curieuses qui con- 
cernent M. le comte de Nogent. Il 
« arriva ä Paris m’ayant que huit 
» cents livres de rente, etilenavait 
» cent quatre - vingt mille lorsquil 

mourut. Le premier jour qu'il pa- 
rat ä » our, il porta le roisur 
ses epaules , pour le passer par un 
endroit oü u'y avaitde Veh. Ce- 
tait aux Tuileries. M. de Nogent 
etait un homme admirable pour re- 
mettre les conversations languis- 
santes. Un jour, etant au cercle de 
la reine-mere Anne d’Autriche, et 
voyant que la conversation etait 
cessde, et quil y avait dejä quel- 
que temps que ni la reine, nı les 
damen. parmi lesquelles madame 
de Guimene etait, ne disaient mot : 
Nest-ce pas , madame, dit-il in- 
terrompant le silence, et s’adres- 
sant ä la reine, une grande bizar- 
rexie de la nature, que madame de 
Guimend ei moi soyons nes un me- 
me jour, et & un quart d’heure lun 
» de Vautre, et cependant quelle soit 
» si blanche, et moi si noir (1)? » 
Ceux qui ont adresse qu’il avait de 
remettre les conversations languissan- 
tes, sont d’un grand secours dans le 
monde, car puisqu’aux cercles m&- 
mes des reines de France, on tombe 
dans une espöce d’assoupissement qui 
mest guöre moins fächeux & la com- 
pagnie que le calme et la bonace aux 
gens de mer, on peut croire qu’une 
infinitd d’autres assemblees sont su- 
jettes ä ces sortes de defaillances. Quel 
plaisir done n’est-ce pas qu'il #y_ren- 
contre quelqu’un qui soit tonjours 
pr&t ä rejeter une balle, afin qu’on 
ne puisse pas dire comme ces dames 
du Menagiana,, Ji pleut ici de Pennui 
&vorse ? Mais je m’stonne que le com- 
te de Nogent, doud de cette vertu,, 

ee aussi fai ie M. Menage le 
resente contre les attagn le PAn- 


geli. « Un jour, au ätner du roi, PAn- 


zeeweevereweerveeeeee 








(1) Mönagiana, pag. 41 de la seconde ddition. 
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» gelidit &M. le coomte de Nogent : 
» Courrons-nous : cela est sans con- 
» sequence pour nous. M. le gomte de 
» Nogent en eut un tel chagrin que 
» cela ne contribua pas peu & le faire 
» mourir (2). » Dans la premiere edi- 
tion, on a dit cela de M. de Bautru , 
frere atnd du comte de Nogeat. Il est 
vrai qu’au lieu de dire que cela con- 
tribua beancoup ä sa mort, on di 
seulement qu'il en eut un furieux cha- 
gen, I aurait ae a souhaiter que 

. Mönage edt pu corriger lui-meme 
le Menagiana. . 

(B) Anmamo Baurau... fut tuen 1673, 
comme il paseaie le Rhin a cheval et & 
la nage.] Les nouvellistesde ce temps- 
Ik firentsavoir au public que ceux qui 
eroyaient que ce comte avait eid noye 
sans avoir id blesse, et que son ohe- 
val avait did cause de sa mort, se trom- 
Paient , puisqu’aprds avoir trouve 
son corps, on reconnut qu’il avait Eid 
tue d’un coup de mousquet & la idte. 
Is firent savoir aussi que son corps 
füt inhume dans la grande eglise 
Zevenart. Le marquis de Biron epou- 
sa en 1686 une fille de ce comte de 
Nogent (3). 

(C) Nıcoras Baurau, marquis de 
Yaubrun. ] C’est celui de toute la fa- 
mille qui parattavoir eu la plus gran- 
de liaison avec Sorbitre. Yes leltres 
imprimees de cet auteur en font foi, 
comme aussi sa relation d’un voyage 
@’Angleterre. Par la lettre qu'il lui 
ecrivit le 8 d’aoft 1657 (4), on ar: 
prend que ce marquis etait mestre de 
camp general des carabins de France, 
et d’une valeur extraordinaire; mais 
‚que cela ne Tempöchait pas ai 
Is : Jattends, \ui dit-il, 
le bonheur de vous revoir Phiver pro- 
chain ä Paris, dans cete chambre du 
Louvre ol je vous ai si souvent trou- 
vesur votre Tacite, tandis que les au- 
tres courtisans que je vei quitter 
employaient lamatinde apoudrer leurs 
cheveuz, et a nouer des rubans. (’&- 
tait un ofeier de guerre fort actif:: 
les disputes qu’il eut avec le comte de 
Lorge,, apres la mort du marechal de 
Tarenne, pensörent &tre funestes aux 
Frangais. 





(2) Mönagians ‚ pag. 345. 
(®) Mercure Galant de 1672, tom. III. 
öl gen ta XErII. Yaya au la 


le Lorraine a Rome, et 


er- de son 
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BEAUCAIRE DE PEGUILON 
(Francois), en latin Belcarius 
Peguilio , &v&que de Metz , aete 
un fort habile homme dans 
le XVI*. siecle (A). Il sortait 
une des plus anciennes maisons 
du Bourbonnais, et il fut un des 
premiers gentillhommes de sa 
nation qui s’attacherent solide- 
ment a P’etude des belles-lettres. 
Le progres qu'il y fit obligea 
Claude de Lorraine, premier 
duc de Guise, & le choisir pour 
r&cepteur du cardinal de Tr 
raine son second fils. Beaucaire 
s’acquitta si heureusement de 
cet emploi:*, qu'il en regut de 
la cour de France des applaudis- 
semens qu'il n’at laıt pas. 
ll accompagna le cardinal de 
eut des 
cortferencesavec Paul Jove, Eve- 
ue de Nocere, qui ne P’empe- 
herent pas depuis de refuter les 
€garemens historiques de ce pre- 
lat. A son retour d’Italie, le 
cardinal de Lorraine lui procura 
Peveche de Metz (B) : il le mena 
ensuite au concile; et ce fut 
devant cette celebre assemblee, 
que Beaucaire prononga la Koe 
rangue (C) , qui se trouve aubout 
38 livre (a) x car il 
faut savoir qu'il ecrivit en latin 
une Histoire de son tämps, yi 
est estimee. Il commenga d’y 
travailler lorsqu’en 1568 il eut 
cede Peväche de Metz au cardinal 
Louis de Lorraine (D), et se fut 
retire dans son chäteau de la 
Chrete en Bourbonnais. Il la 
conduisit depuis Yannde 1462, 
jusques en lannee 1567, et cessa 
“Dad 
vomurgee (0), Ledere Anl eontre 
que Bayle dit ici, 
{a) Tird de la Preface du Louis XI de 


arillas. 
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d’y travailler Pan 1588. Il etait 
alors dans sa soixante-quinzieme 
annee (b); car il naquit le quin- 
zieme ayril 1514 (ec). Il avait 
dessein de continuer (d), mais 
apparemment les incommodites 
de la vieillesse ne le lui permi- 
rent pas. Il n’eut point dessein 
de publier cet ourrage (E) : il 
craıgnait d’avoir dit des verites 
qui pourraient faire de dange- 
reux ennemis. Ce fut Philippe 
Dinet, sieur de Saint-Romain (e), 
ui, ayant trouve cette Histoire 
ans la bibliotheque de P’auteur 
au chäteau de la Chrete, la fit 
imprimer a Lyon, !’an 1625(f). 
On dit que Beaucaire mourut 
le 14 de fevrier ıögı (g). Cetait 
un homme fort propre & dresser 
les decisions d’un concile (F); 
car il savait si bien menager 
les termes, que les disputans 
que Pon voulait contenter y 
trouvaient leur compte. La ma- 
niere,, dont il opina un jour sur 
Yautorite episcopale, ne plut 
oint aux flatteurs de la cour de 

iome, et Von dit m&me quil 
en fut censure par le cardınal 
de Lorraine (G), qui nia qu'il 
eüt jamais &t& son .disciple. Je 
renvoie A M. Moreri pour d’au- 
tres choses que je ne dis pas. 
Je crois qu’il y ade ’hyperbole 
dans ce grand nombre d’ouvra- 
ges qwil attribue a Beaucaire, 
etun de confusion dans, les 
titres qu’il rapporte(H). Le cardi- 
nal Pallavicin a loue Louis XIII, 


(6) Belcarius, in fine ib. XXX. 

(©) Idem , in prafatione Historie. 

(d) Idem, in fine ib. XXX, 

OU await &£ gowerneur du duc de 
‚Longueville , et puis son envoy6 an Suisse, 
diverses fois. 

(S) Dant Pavertissement du Ubraire. 

(8) Spondanus, ad ann, 1506, num. 34. 
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d’avoir trouve bon qu’on Iui de- 
diät un livre, ou les alliances 
de Frangois I". avec les Turcs 
sont censurees fort librement((h). 
Ce livre est lHistoire de France 
composee par notre eväque de 
Metz. II avait un frere, nomme& 
JEAN, qui avait did eve aupre 
du comnetable de Bourbon)» 
et:qui eut un fils tue A la bataille 
de Dreux, et une file mariee a 
Sebätien de Luxembourg, vi- 
comte de Martigues (TI). 


(h Pallarie., Histwire du Concile de Tren- 
te, V, r. ‚num. 3, 


() Belcarius , in prafatione. 


(A) Ilvivait duns le XPe. sitole.] 
Konig le fait vivre Yan 1625. Res 
Gallicas , dit-il, anno, 1625 in lit- 
teras vedegit, C'est un mensonge. Son 
histoire, & la verite, fut imprimde & 
Lyon, Yan 1625; mais il y avait long.- 
temps quelle etait faite. Les biblio-- 
‚graphes tombent souvent dans la fau- 
te que je viens de remarquer. 

& ‚cardinal de Lorraine Iui pro- 
curaleväche de Metz. ] Quelquesuns 
disent qu’il n’etait qu’un Custodinos „ 
et que le cardinal de Lorraine ne lut 
confera cette prelature que quant au 
titre. On ne sera pas Tüche de trouver 
ici tout ce que Theodore.de Böze a 
conte sur ce sujet : En ce mesme 
temps (1) ‚ dit-il (2), Charles de Zor- 
raine , cardinal et evesque de Mets, 
le plus grand ennemi queust la re 
gion, se demit de l’vesche de Mets , 

le quoi ceux de la religion se resjouis. 
soient grandement. Mais comme il 
mestoit aucunement vraisemblable 
quiun tel homme , eıtanı des plus am- 

itieux qgavaricieux de son estat qui 
fust aumönde, quittast volontairement 
un si gros morceau, il se trouva incon- 
tinent que ce bon hypocrite m’avoit 

















Jait autre chose sinon resigner son ti- 


tre d’cvesque, comme faisant conscien- 
ce de tenir tant de orossesen ses mains, 
et cependant s’estoit reserve tout le 
temporel. Cest evesque titulaire so 
‚nommoit Peguillon, Yun de ses pro- 

(3) C’estärdire , environ an 1556. 

(2) Bine, Histoire eceitsiast., lv. XP, 
rag. 439. 
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thonotaires , homme de quelques let- 
tres, mais mal versö en ihcologie, le 
quel, accompagne de deux autres eves- 
ques, asavoir de Thoul et de Ver- 
dun, tous deux de mesme esto} jue 
ui, venu a Mets, estonna quel peu 
ceuz de la religion, estimant qu'ils 
Jussent venus comme inquisiteurs avec 
"quelque grand powvoir de les persccu- 
Ger, qui fu cause que plasienrs dab- 
sentörent de la ville. Mais Dieu de- 
tourna ceite tempeste , et se contenta 
Peguillon de faire un petit livre en 
latın touchant la sanctification et le 
batesme des petits enfans, auquel il 
füt bien-tost apr&s raspondu.: et par 
ainsi ceux qui s’estoient absentes ren- 
trörent sans qu'on leur dist mot. Mais 
ces evesques en rapportörent un sou- 
briquet qui leur fut donnd par ceux de 
leur religion mesmes , qui les surnom- 
mörent evesques de caresme-prenant , 
pource ( disoient-ils ) qu'ils estoient 
maigres comme caresme, n’ayant qu’u- 
ne petite pension assignde sur Veves- 
‚che dont ils avoient letitre, mais le 
cardinal estoit le prenant. Voyez ci- 
dessous la remarque (D). 

(C) 2... et le mona au coneile de 
Trente, ois ilprononga une harangue.] 
Il la prononga le jour que les peres 
du concilechoisirent pour rendre grä- 
‚ces & Dieu de la bataille de Dreux (3). 
Les deux historiens de ce concile con- 
viennent de V’eloquence de ce pre- 
lat (4): mais Pallavicin, qui ne donne 
pas un si long extrait de la harangue, 
est plus prolixe que Frä-Paolo sur les 
louanges de P’orateur; et il remarque 
möme que Beaucaire avait perdu son 
neveu dans cette bataille. Belcarius 
episcopus Metensis , vir eloquentid 
preelarus , victorum laudes celebravit 
magnificd'oratione ad ıynodum , pu- 
blice felieitati gratulatus in uctu do- 
mestico, quippe qui Gilbertum Bel- 
carium sui fratris filium amiserat in 
conflictu, atque hac omnia eleganti 
quam. scripsit_historia (*) consignata 
Posteritati tradidit (5). 

(D) Il ceda Peväche de Metz au 
eardinal Louis de Lorraine. ] Quand 
le cardinal Charles de Lorraine lui 


(8) Ze ge janvier 1863. 


are aımelot, edivion d’Amsterdam 
(*) Zi. XXX, änum. 6 ad ı0. 
(5) Pallavic., lb. XIX, cap. X, num. 5, 











Woyes le,pire Paul, li. VII ‚pag. 630 158 


a 
ceda cet eväche,, il se reserva le droit 
de retour ou de rversion: Regressum, 
ut Romani pragmatici vocant, sibi ex- 
ceperat (6), mais ce ne fat point pour 
lui-m&me qu'il se servit de ce droit. 
L’eväche de Metz denfeura entre les 
mains de Beaucaire depuis Yan 1555, 
jusqu’'en 1568 (7). On a faussement 
debite dans l’ävertissement au lec- 
teur , ä la t£te de son histoire, qu’il 
avait suiyiä Trente le cardinal Louis 
de Lorraine, auquel il ceda sa mitre. 
I est certain qu'il Ja Jui cdda (8); 
mais ce fut le cardinal Charles de 
Lorraine qu’il suivit ä Trente. Il etait 
ä Rome au mois de novembre 1555 , 





versato_eloquentiam 
(o) Apris sa demission , il 
se retira chez lui,, el®k'enfonga dans 
Yetude. Quum..... post decimum ter- 
fium ex quo idmunus suscepissem an- 
num, Metensi pontificatu defunctus 
essem , eoque cessissem ‚ et me ab ho- 
minum frequentid subducens in chris- 
tianum fundum (10) paratum senec- 
tuti jam dudum inter nostros Boios 
studiorum meorum domicilium secessis« 
sem, ne omnind otiosum vita ezire- 
mum tempus traducere viderer , Com- 
mentarios rerum ie 'seripsi 


(in). . 

& Il m’eut point dessein de publier 
son Histoire. ] Ile declare lui-m&me. 
Hos ( Commientarios ) me editurum 
‚non profiteor » lateant in christiand 
(12) nostr4 bibliothecd , donec futd 
xire possint : verd neo in euji 
gratiam aut odium scripsisse confirmo 
(13). Voilä ce.qu'il dit dans sa pre- 











(6) Belcar, , lib. XXPT, num. 6. 
) Belcarius, sub fin., lib. XXX. 
(8) Idem, bldem. 
) Belcar. , üb. XXPIZ, num. 6, ad ann. 
(10) La terre de la Chröie. 
(a1) Relearius, in Prafalione. 


12) Dela Chräte. 
0) Peearan, in Prafatione. 
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face; et voici_ ce quil dit en finis- 
sant:: Maturo judicio ne in multorum 
odia incurreremus , veritas enim odium 
parit, ut inquit podla comicus , non 
statim edendos judicavimus. Il est fort 
violent contra ceux de la religion ; 
mais ce n’est, point ä cet Egarı 

la crainte d’offenser plusieurs per- 
sonnes le fit renoncer & la Jumiere 
publique. 

(F) U etait for propre & dresser 
les deeisions d’un concile.] Le pere 
Paul rapporte les embarras oü les 

eres du concile se trouverent sur les 

uestions du mariage. « Le premier 
» chapitre des abus portant le reta- 
» blissement des bans ordonnes par 
» Innocent II... fut touch6 et 
» retouche plusieurs fois....; mais 
» toujours avec si peu de succ&s, que 
» la derniere correction etait tou- 
» jours la pire. Entre autres choses , 
» on changea un point dejä etabli , 
» qui etait ge tout mariage fait en 
» presence de trois temoins füt bon. 
» bt, au lieu de Fun des temoins, 
» Pon mit que tous les mariages con- 
» tractes sans la presence du pretre 
» fussent nuls ; ce qui rehausait 
» iufiniment l’ordre ecclesiastique.... 
> Je n’ai poi tonve dans mes Me- 
» moires , qui fut l’auteur de ce 
» grand avantage, niplugeurs autres 
» particularites que je n’eusse pas 
» manque de raconter, si je les eus- 
» se sues: Cependant je ne saurais 
» frustrer Frangois de” Beauquerre „ 
» &v&que de Metz, de la gloire qui 
> lui est due: car ce fut lui qui,. 
» voyant P’impossibilits de coneili 
» des sentimens si differens , donna ä 
» ce deeret Ja forme oü il est, la- 
» quelle vöritablement souffre divers 
» sens ; mais qui aussi ®’acoomnrode 
» admirablement ä la diversit des 
» opinions (14). » Voii ce qu’on 
trouve dans les Annales de Sponde : 
Insquo decreio ad formam ‚ndo 
qua probaretur et in sessione promul- 
‚Barelur , clim patres vald& perplezi 
essent , Franeiscus Belcarius , episco- 
pus Metensis , vir pius doctusqua et 
acumine ac maluritate ingenii pre- 
slans, cam composuit que public 
‚eonspieitur „ eeteris comprobantibus 
(15). Si quelqu’un m’objecte qu'un 


(v4) Fri-Peolo, Hitirgdu Concilode Trenie, 
iv. VIIT, pag. 730, a Yan. 1563. 
(15) Spondanns, ad ann. 1563, num. 39. 
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homme qui saurait former un decret 
avec tant de nettete, que tous les 
lecteurs y pourraient connaftre que 
Yon y condamne cela et cela, et que ' 
Von n’y approuve precisement qu’une 
telle chose, serait plus propre que 
Beaucaire a dresser les decisions d’un 
concile , voici ma se. Je con- 
viens qu’un tel homme serait plus 
Propre ä cette fonction; et le seul 

y serait propre, si les assemhldes 
äynodales. pouvaient ou voulaient s: 
crifier & la veritd et ä la droiture les 
yues humaines , et les inter&ts de 
la prudence politique; mais comme 
ceux qui composent ces assemblees 
n’ont pas, ou assez de vertu pour ne 
travailler gen faveur de la Justice, 
ou assez de foi pour esperer que 
la bonne cause trouvera dans la pro- 
tection de Dieu de quoi se passer du 
secours de la politigue, iln'y a point- 
de gens qui leur soient plus propres 
que ceux qui savent dresser des actes 
pleins Tobliquites ‚et d’oü les divers 
Partis puissent remporter chacun sa 
piece. En tout. cas, on ne me saurait 
ier que Vördgue dont je parle ne füt 
un vaisseau d’elite pour le pape , puis- 
que P’on avait pour but dans ce con- 
cile de menager toutes les factions de 
Vecole. « Qui n’admirera la prudence 
» de ce concile * ? On nous avoue ici 
» fort ingenument (16) , que sa dis- 
» position a die de mesurer tellement 
» ses decisions, et d’en choisir et imer 
» tellement les termes , quelles ne 
» donnassent aucune giteinte aux dif- 
» ferens sentimens de Fecole; sur 
»Tesquels ‚les docteurs catholiques 
» eisient Failleurs irds-; ‚es. On 
» ajoute qwil etail en effet de la 
En Te 
»Fegliee & de nouveauz troubles, par 
» les contestations fächeuses qui se 
» seraient elevees enire les dheol 
» giens , si on avait entrepris la dis- 
» cussion et la censure de leurs 

» mes ; et qu’il paratt que c’est un 
» des articles sur lesquels le pape 
» avait fait instance partieuliere , 
» n’ayant marque son penchant pour 
» rien de particulier, que pour le 

















 faut, dit Joly, que la passion de eritiguer 
seit bien Yire, pack Blämer cette ondalıe du 
 oncile de Trente. 

(16) C'esträrdire, dans un livre fait par un 
docteur de Sorbonne nomm£ M. Qüöras , et i 
prime & Paris, Dan 1686, ia. 

60 de Fairivion. 
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» menagement des disputes des sco- me litteratur@, sed minimi cohsilü. 
» lastiques , afin de ne choquer au- ZVec abstinuit, quin illum castigaret 
» cune opinion sans necessite, et de ooram duobus dallis oratoribus , et 
» reunir toutes les forces catholiques duodecim episcopis (19). Ceux qui con- 
» wontre les sectaires. Cela se prati- naissent Vesprit de cour, qui etait 
» qua si exactemen! , poursuit-on, }’Ame de toute la conduite de ce car- 
» I 'on peut voir m&me par les paro- dinal, ne feront pas grand fond sur ce 
3 Iendont onzcompore es döfiniions, quil dit quand N euksu quion le ren. 
que les pres du concile ont die dait responsable del'opinien de Deau- 
» ezacts presque jusqu'au scrupule & caire. II Etait bien homme ä Penvoyer 
» chercher des termes qui ne blessas- sonder le gu6 , pour voir si l’on pour- 
» sent les sentimens ni des uns ni des yait faire quelque chose qui plüt & l’c- 
» autres, en exprimant les veritds glise gallicane , et puis & le desa- 
» won determinait. Si c’etait Fra- vouer, quand il voyait que la cour 
» Paolo qui parlät ainsi, on pren- de Rome s’en fächait, Au reste, il ne 
» drait un tel discoura pour une pe- serait pas impossible que Beaucaire 
» tite satirede lacourde Rome ; mais eüt &t& de peu de conseil et de con- 
» d’est le cardinal Pallavicia qui le ‚dnite,, comme l’on au, que ce 
» dit; et par oonsöquent il fant bien cardical le declara. Cela met que 
» croire que cela est vrai (17).» _trop ordinaire aux gens d’etude. 
(&) Il.... fut censure par le cardi-' (N) Hy a un peu de confusion dans 
nal de Lorraine. ] Le cardinal Palla- lestitres de ses livres que Morert rap- 
viein ayant rapportd que cet &väque porze. JI} dit que Beaucaire composa 
de Metz declara qu'il croyait que les un Trait€ des Enfans morts dans le 
&vöques reoevaient immediatement de sein de leurmere... et un Traite contre 
Dieu leur autorite, et qu'ils n’etaient les calvinistes. C'est declarer nette- 
pas de simples delegues du pape , et ment que le premier de ces deux trai- 
que la puissance du pape n’est point tes ne comhat point les dogmes des 
ällimitee, ajoute qu’en cela il franchit calvinistes : et cela est fgux; car il 
les bornes, hdagin re plurimum ille est destine ä combattrel’opinion qu’ils 
cancellos transgressus est (18). « On ont que les enfans des fideles sont 
» soupgonna , poursuit-il , que cet S#anctifics des"le ventre de leur mere; 
»eväque et le cardinal de Lorraine, et quainsi, quoiqu’ils meurent sans 
» s’entendaient , et qu'ils agissaient recevoir le bapt&me, ilsne laissent pas 
» de concert ; mais le cardinal ayant d’&tre sauves. Le passage de Theodore 
» su que Von formait ces soupgons, de Beze, que j'ai rapporte ci-dessus 
»declara qu’il n’avait jamais &te le ao), nos apprend gue Fon repondit 
» diseiple de Beaucaire , et le censura & ce livre de Beaucaire. Un anonyme 
» devant les ambassadeurs de France repliqua & cette repönse : sa apliqne 
» et douze ev&ques. » Fama erat „ fut imprimeeäParis, lan 1569 in . 
huncepiscopum Lotharingi magistrum (at) , avec le prerhier traite de Beau- 
Juisse : et san intimam dum eo fami- caire (23) ‚ et quelques autres. A pro-. 
iaritatem szercebat , atqus ejasoperd prement parler , I deux linres dont 
nobilem illam sodem accaperat. Unds M, Morer! parle ne sont qu’an scul et 
swspicio fuit , eos concorditer se ges- m&me livre : il s’est donc brou 
sisse, ei tezium ädiscipulo obscur& deux fagons pour le moins. M. 
propositum „fuisse dilucidatum ama- Sponde remarque que Beaucaire pu- 
'istro interpretationis $ue_ claritate. bla en 1567 sa Dissertation contre le 
-d oardinalis, hujusce fame con- dogme des calvinistes , touchant la 
seius, Gualterio nageril(*) en sanctification des enfans dans le sein 
uam Beauqueri discipulum fuisse ; R ia, 
Ham quidem & se agnosei virum mazi. „(13,1 Pan, opndPalkriceum, ii, 
(20) Dans la remargue (B). 
#7) Co est tird des Nouyalles de la 1") “a üre ; 
nlhigne der Bien erier 8 at. dern gi. ne pen Mean 
Nomine seriplam, pro erenso 
„lib. XIX, cap. PL, num. Calviniane. 
»pag. 384. (22) Na türe : Cont 
(*) Liwera Gunlteri rromzam, 7decem- dogma de Sancufcatione In! 
bris ersequentibus ann. 1503. metrum. 
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des möres ; mais ce que j'ai rapporte perance qu'il eut des bonnes'gräces et 
Sirdessus montre manifcstement que de la faveur de lareine Marie Stuarı, 
ce livre avait paru avantce temps-la, & Frangoise (a) de Beaucunz., ‚file 
et peu apresl'installatınn de Beaucaire de Jean S.de Peguillon ‚et filled’hon- 
& la cathedrale de Metz. Or il obtint neur de cette reine qui laimait infini- 
‚cet eväche aumoisde novembre 1555, ment pour ses belles qualites. I eut 
comme jele ns Ja remarque (D). d’elle une fille unique , de Jaquelle elle 
11 faut done dire que Beaucaire pre- administra les biens avec autant da 
para une seconde glition de son trai- soin et d’intelligence , quelle en eut 
te , et qu'il ne la'publia qu’en 1567. pour Z’education de ceite riche et puis- 
My insera des lettres interoeptees ä_sante heritiere (38). Brantöme n’avait 
‚Chälons-sur-Marne , pendant la tenue pas oublie ceci ; caril mit dansla liste 
du colloque de Poissy. Ces lettres des dames qui ont brillg & la cour 
etaient de Taflin et de Theodore de de Catherine de Medicis madame de 
Bize. Taffin, ministre de Metz, avait Martigues, dite avant mademoiselle 
consulte les ministres dn colloque de de illemontois, grande favorite de 
Poissy, surla questions'ilfallait rebap- la reine d’Zeosse (29). M: le Labou- 
tiser les enfans baptiscs par une fem-  reur dit que la demoiselle de Ville- 
me. Onlui repondit que des personnes " montois 6tait Marie de Beaucaire, 








de beaucoup de jugement ne croyaient 


pas, guÜl alla de faire „et aim 
lo: 


u Avait juge & propos de renvoyer 
la discussion de ce point ä l’eglise de 
Geneve ‚et ä celle de Zurich (23). 
M. Moreri debite que }’Aistoire 
France par Beaucaire commence ä 
Yan 1460, et init ä Yan 1580 ; mais 
il ayait consulte les auteurs qu'il ci- 
te, il aurait appris de M. de Sponde 
(24) qu'ell® commence ä Yan 1462, 
et üinit a lan 1566: que l’auteur pro- 
mettait bien de eontiuner,, si Die 
lui donnait assez de vie pour cela ; 
mais qu'il n’a rien para qui füt Vefle 
de cette promesse , quoiqu’on n’ait 
Ppublie Vouvrage qu’environ quarante 
ans aprds que Beaucaire Pent acheve. 
Le Cataloguc d’Oxfort fait la meme 
faute qye M.Morri :jene men etonne 
point, puisque la preface du libraire 
Cohtient cette erreur. x 

(U) Son frere Jean... eut.....une fülle 
marice a Sebastien de Luxembourg , 
vicomte de Marligues. ] Beaucaire 
Farle de ce mariage, et dit que ce fut 
la reine Marie Stuart ‚femme de Fran- 
cois IL, qui le procura & sa niece 
guielle aimait beaucoup (25). M. .le 

'boureur confirme cela. Sebastien 
de Luxembourg , dit-il (36), se maria 
moitie par inclinatiorf, moitid sur Pes- 





(23) Claude de Saintes , Röponse 4 ’Apologie 
a ae 








um. 36 

3,09) Belcariar, Hister., ib. XRVTEL 5 num. 
2: 

Pl ‚Addit. a Castelnan, com. II, pag. 829, 
6. 


fille de Jean, seigneur dePuy-Guillon, 


“enechal de Poitou (30). 





(27) Son onele , qui le devait bien savoir, la 
nomme Mari XVII, num. 37, HM. le 
Lebonreur, mieur instruit, l6 Ini denne aussi 


en un auire endroit. Voyes la fin de cette re- 


marque, 

(5) Eile Goura en 1626 Philippe Emanuel 

de Lorraine , due de Mer fräre de Louise 
m. 













1C30) a aknurer, Aid & Castle, com. 
BEAULIEU (Louis ı£ Branc , 
SIEUR DE) ministre et professeur 
en theologie a Sedan , au XVII°. 
siecle, a te un homme fort re- 
commandable par son Erudition 
et par sa vertu. I] fit soutenir 
un grand nombre de 7’heses de 
theologie , qui furent rassem- 
blees en un volume apres sa 
mort, et imprimees en Angle- 
terre. Lepublic en futsi content, 
jue cette edition fut bientöt ven- 
ue: on en fit une autre au m&- 
me pays, l’an ı683 (a). On au- 
rait vu äla tete de ’une ou de 
Yautre de ces editions quelque 
reface qui et traite de la vie 
le Panteur, s’il n’edt 
Frangais; car je ne vois guere 
(a) C'est la troisitme : Ig premitre est 


celle de Sedan, 0 ; les deux d', rleierre 
en “ 
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que les Frangais, qui aient la 
negligence de laisser tomber 
dans l’oubli P’histoire ou la vie 
d’un parent illustre par son es- 
prit et par ses ouvrages. C’est a 
une semblable negligence qu'il 
faut imputer Pimpossibilite ou je 
me trouve de dire le temps et 
le lieu de la naissance de Louis 
le Blanc, le temps de sa promo- 
tion au ministere, et A la pro- 
fession en theologie,, et telles au- 
tres circonstances historiques et 
chronologiques. Je ne puis dire 
autre chose, sinon qu’il mourut 
au mois de fevrier 1675 *, et 
w’il eut beaucoup de part & 
Festime du marechal de Fabert 
(b,, Yun des plus grands genies 
de son siecle. On fit imprimer & 
Sedan quelques-uns de ses Ser- 
mons,, \'an 1675. Ce n’est point 
la qu’il faut chercher te merite 
le plus eclatant de Y’auteur, en 
kant qu'habile'homme, mais dans 
ses T’höses. 11 y traite avec une 
merveilleuse nettete d’esprit (A), 

. et.avec beaucoupde penetration, 
les plus importantes matieres de 
la heologie ‚et il s’attache prin- 
cipalement & Ecarter le malen- 
tendu qui a tant, multiplie les 
controverses. Il cherche Petat de 
la question, il debrouille les 
€quivoques, et il fait voir qu’il 
a bien des disputes que l’on 


croit reelles, qui ne sont que des, 


disputes de mots. On ne saurait 
croire le tort que cela lui fit au- 
pres d’une infinite d’ignorans , 
qui s’imaginerent qu’il ne cher- 
chait.qu’& faire rentrer les reforz 
ınes dans la communion romai- 

I mourat, dit Leduchat, Io 3 des ca- 
lendes de mars (27 förriet) 1675. Son &ı 
taphe se trouve dans la lettre de Bayla 4 Mi- 
autoli , du mois d’avril 1675. 

(&) I etait gowerneur de Sedan, 
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ne (B). Cenx qui connaissaient 
sa vertu et sa piete n’avaient gar- 
de.de le soupgonner decela : ceux 
qui etaient capables de bien ju- 
ger de ses theses ne ’en soupgone 
naient point non plus; mais 
combien y aväit-il de gens dans 
les provinces €loignees, auxquels 
il n’etait connu que parce quils 
avaient oui dire, qu'il montrait 
qu’eh certaines choses les theolo- 
giens des deux partis n’etaient 
pas aussi eloignes les uns des au- 
tres qu’on le croyait? ces gens- 
la, soit par la crainte de voir di- 
minuer les sujets de division , 
qu’ils auraient mieux aime que 
Von augmentät ‚soit par la mau- 
vyaise coutume ou d’interpreter 
les choses en mal, ou de croire 
temerairement ceux qui donnent 
un mechant tour aux actions de 
leur prochain , se representaient 
M. de Beaulieu comme un faux- 
frere, qui trayaillait au grand 
dessein de r&unir les Eglises, du- 
quel le cardinal de Richelieu s’e- 
tait ent£i€ (C). La penetration 
de ce professeur l’obligea & eviter 
certains termes de la commune 
traditive, qu’il trouvait un peu 
incommodes. Il le fit en particu- 
lier dans la matlere de Deere 
tude du salut. Cela donna lieu a 
une querelle que lui fit M. Ar- 
nauld‘(D). M. de Beaulieu n’eut 
point d’enfans : sa veuve, qui 
etait une femme fort eclairee et 
fort vertueuse, a t&moigne une 
constance heroique dans la der- 
niere persecution (c). On n’a ja- 
mais pu lacontraindre & lamom- 
dre signature; de sorte qu’apres 
bien dee vexations qu’on ui fit 
souffrir, elle mourut sans avoir 


(©) M. Quick en parle dans ses Prold- 
‚gom2nes di Synodicon in Gallik reformati. 
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donne aucune atteinte & sa pro- 
fession. M. le Blanc, conseiller 
au presidial de Sedan , frere de 
M. de, Beaulieu, a täche deux 
fpis de se sauver en Hollande de- 
puis sa signature ; mais il a ete 
attrape sur les chemins, et ra- 
mend en son pays (d). 

M. de Beaulieu a et mele 
dans la querelle de deux minis- 
tres frangais , qui ont dispute 
entre autres choses sur le prin- 
cipe de la foi. Ce que je cite de 
leurs &crits pourra servir & faire 
connaltre ses sentimens et son 
caractere (E); et par consequent 
ne sera pas ume chose superflue. 
Quelques-uns se persuadent qu’il 
y a beaucoup de malentendu 
dans cette contestation (F). On 
l’a aussi attaque sur sa doctrine 
touchant Vefleace du bapteme 
Voyez ’ouvrage que je cite (e), 
qui fut imprime & Amsterdam 
au 1695; voyez-y, dis-je, le feuil 
let 5’de la preface, et le traite 
qui en fait la conclusion. Voyez 
aussi M. Saurin, aux pages 522 , 
550, etc. de son examen de la 
theologie de M. Jarien. Au res- 
te, je viens d’apprendre que M. 
de Beaulieu .naquit au Plessis- 
Marli (f), ou son pere etait mi- 
nistre, et qu'ilmourut & Päge de 
soixante ans et six mois. 

(d) Teroi lui a remis la peine des ga- 
leres, Alnquelle il avait id condamnd , pour 
avoir voulu sorlir du royaume conire les 


defenses. Remarques sur la Confession de 
555, edition de ı 





(f} Seigneurie qui appartenait ä M. du 
ne m 

(A) Il avait une merveilleuse nettetd 
esprit. ] On en croira plutöt M. Ni 
colle que moi; je m’en vais done ci- 
ter un passage de ses Prejuges legiti- 
mes contre les calvinistes. « Un de leurs 
» professeurs de Sedan, nomme Louis 
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» le Blanc , s’est particnlierement si- 
» gmale sur ce sujet dans des thäses 
» de la Justification , qu'il ya fait 
» soutenir, Ce professeur, ä’qui l’on 
»peut donner cette juste louange 
» d’&tre um esprit extraordinairement 
».net, et trös-propre ä demeler les 
» questions embarrassees par les diffe- 
»rens usages des. termes , examine 
» dans ses theses les principaux dif- 
» ferens qui sont entre les catholiques 
» et. les protestans sur celte matidre» 
» et conclut sur tous les articles que 
» celle des catholiques est bonne ‚et 
» que les grotestans n’y sont contrai- 
» res que de nom (1). » 

(B) Sa maniöre de debrouiller les 
euivoquen. . ‚fit eroire a quantie 

ignorans... qu'il ne cherchait qui 
faire rentrer les röformes dans Veglise 
romaine.] Ce ne sont pas seulement 
les esprit faibles, qui ont form& des 
soupcons contre M. de Beaulieu ; car 
voici ce qu’un habile ministre a’ pu- 
bli&: « Je respecte la memoire de 
»M. le Blanc ; mais l'inter&t de la ve- 
» ritE moblige ä remarquer ce que 
» personne nignore : c’est que ce 
» theologien a &crit d’une maniere 
» qui a rendu son ortäodoxie fort sus- 
» pecte. En voulant eclaircir les 
»tiöres , dcarter les disputes 
» ou quine roulent que sur des mots, 
» et öter toutes les &quivoques, il a 
» exirämement retreci les spaces qui 
» nous separent de l'eglise romaine. 
» Il a presque reduit ä rien des con- 
» troverses trös-importantes; et par 
» cette conduite, aussi-bien que par 
» sa grande douceur et par la forte in- 
» clination qu’il a toujours tEmoignde 
» pour la paix ‚ ila donndlieu ä bien 
»des gens de le mettre au rang des 
» Iatitudinaires..... (2). Le l&hre 
»N. le Blano de Beaulieu , pour la 
»memeire duquel on a dailleurs 
» beaucoup de veneration , n’est pas 
» ım theologien dont il faille emprun- 
»ter ka plume , pour deerire le senti- 
» ment des reformes sur les matieres 
» controversdes avec les papistes...... 
»Ietait un peu trop neutre dans la 
»querelle que nous avons & demöler 
» Aveo oux (0). » Marc übe (Le Blanc, 


(1) Nicole , Pröjug. Iögit., chap. IT, 2 
116 Malen Beenden 2005, 7° 
(2) Saurin, Examen de la Theologie de M. Ju- 
en 

9) Zi möme, pag. 477. 
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ag. 796 ‚ num. 56) qui lazus nimiim 
est controversiarum quas tractat arbi- 
ter, quo factum ut nimiim partium 
adversarum conciliationi intentus, & 
communi vi reformatorum spe dis- 
cesserit (4). . 

(C) On a eru quil wavaillait au 
grand dessein de reunir les eglises, 
duquel le cardinal de Richelieu s’etait 
entäid. } Ces faux soupgons se fortifie 
rent lorsqu’il courut un certain bruit 
que le marschal de Turenne, 
entät@ de la reunion des re 
avait sond6 ce professeur de Sedan , 
et enavait regu une lettre qui etait 
montree & tous les ministres que l’on 
tächait de surprendre. Ce bruit n’e- 
wait. pas sans fondement ; car M. Ja- 
quelot raconte, qu’en 1672 ‚ Pagent,, 
gai fut employ pour cette aflaire, 
vint a Vassi en ne... charge 
@un billet de ercance signe Lowis , 
d’une lettre de M. de Turennea M.de 





dan, et 
aM. de Tureı 





Impagne qu'il avait vis 
il ajoute que cette r&ponse ne faisait 
aucun tort a la reputation de M. de 
Beaulieu (5). Notez qu'il rapporte (6) 
un acte du synode de Pille Fi France, 
1 & couvert les ministres qui 
Talent donnd des signatures. D’eerit, 
ou il parle de toutes ces choses „. est 
une letire contre M. Benott ministre 
de Delft, qui n’a pas manqud de rd- 
pliquer, et qui, ®ntre autres remar- 
, a fait celle-ci, que les signatures 
Eee ministres les plus innocens conte- 
‚naiemt cette restriction, et je promets 
d'y. contribuer autant que je le 
rai, ma conscience sawe (7). Cette 
derniere elause , ajoute-t-il, prise de 
la lettre de M. de Beaulieu , etait le 
piege tendu & la simplicits des bonnes 
dmes....... Il est certain que wois sortes 
de personnes etaient entrdes dans ce 
projet.: 1°. des gens malintentionnes ; 
2°, des gens simples et de bonne fü 
3°, des gens sages et dclaires , 





(4) Leydecker, Prafat. in Apborism, Ind. de 
Dien, sect. FI 





‚pasteurs et condue- 
teursdes Eylises Wallonnes des Provineer-Unies, 
Pag. 32. Ele est daite da la Hays, la 13 de 
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ou par Vutilite apparente de 
ou par le nom de M. de 

Beaulieu’, homme de grand merite, 
mais d'une sineerite trop apostolique , 

Pour se demeler des ruseı du marchal 
de Fabert , vieux oourlisan, et qui ne 

so piquait pas de ne vouloir tromper 

personne (8). I y a lä une petite me- 

prise, carle marechal de Fabert etait 

mort depuis plus de sept ou huit ans 

lorsque ce projet fut propose. M. de 

Turenne en etait le promoteur. 

(D) Sa manidre deviter certains 
termes donna lieu & une querelle que 
Iui fit M. Arnaud.]l Vaccusa d’avoir 
renonce aux sentimens des calvinistes 
sur quatre chefs, dans la matiere de 
la Certitade du salut (9). M. de Beau- 
lieu publia une these particuliere sur 
ce sujet, pourrepondre & M. Arnauld. 
Celui-ci a replique apres la mort de 
son adversaire (10); un disciple 
time ami de ce dernier a repondu & 
la replique deM. Arnauld (11). Pai 
compare ensemble la reponse de ce 
disciple et a replique de M. Arnauld: 
maisjen’ai pas pu bien voir quia tort * 
ou qui a raison : ce sont proprement 
des questions de fait, sar lesquelles 
on, peut repandre de part et d’autre 
mille equivoques, et tous les artifices 
de la dispute. I} faudrait avoir plus de 
loisir que je n’en ai, pour approfondir 
cela. Je pe laisse pas de croire que si 
M. de Beaulieu avait ‚fait lui-meme 
son Apologie, sa cause eüt die mieux 
defendue. 

(E) Il a die mele dans la querellede 
deuz ministres frangais....... Ce que 
je eite de leurs’ecrüls pourra serfir a 
faire connaftre son caractire.) Com- 
mengons par un passage de M. Saurin: 
il venait de dire que le nom.de M. le 
Blanc est moins autorise parmi nous, 













t dela Moral, it 
Io Ia Moralo des 
IV, pag. 405, edit. 











en In Juntifiention de la morale des 
PT, chap. XIV, pag. 306. 
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‚il n'est celöbre (12) , et voici ce 
quiil ajoute : Ce que M. Jurieu rap- 
porte de M. le Blanc « est plus propre 
> & decrier sa doctrine, qu’ä lui don- 
» ner du credit : par exemple, n’est- 
» ce pas une belle maniere de defen- 
» dre P’autorite de ’Ecriture, et la ve- 
» rite de la religion chretienne, que 
» de dire (*) quil est necessaire que 
» eequi est ls premier principe de la 
» foi ne se prouve point de soi-meme, 
»’et ne soil point prouve par un autre 
» prineipe; et que toutefois le prin- 
» eipe de la foi ne soit pas quelque 

chose d’evident, paroe que, tout de 
» meme que dans les disciplines hu- 
x maines il y a certains prineipes , qui 
» sont les premiersd’ou.dependent tous 
» 
» 





v 


les autres, qui ne dependent ni 

d’euz-m&mes ni d’autres principes, 
» ilen est ainsi de la doctrine de la 
» foi. Ceux qui savent les dldmens et 
»VPA,B, C, de lart de penser et de 
» raisonner, savent $ussi qu’une pro- 

position qui n'est pas claire par 
elle-meme, et qui n’est pas demon- 
tre& medhatement ou immediate- 
ment, par une autre proposition 
claire par elle-m&me, non - seule- 
ment ne peut pas &tre un principe 
ni de science, ni de foi; mais meme 
ne peut point passer pour une pro- 

on veritable, pendant quelle 
jemeure dans cette obscurit£..... 
M. Jurieu ajoute, aprds M.le Blanc, 
qu'encorequel’Eeriture, @est-ä-dire 
» la divinite de ’Ecriture , ne soit pas 
» evidente par elle-meme, et ne se 
>» puisseprouver elle-m£me ‚on nedoit 
» pasconelurequecen’estpaslepremier 
» principe de la foi, et qu’elle Aoit 

emprunter son; autorird dailleurs 
(13). Ces paroles ne font honneur, 
ni ä la droite Raison, ni ä la Parole 
de Dieu. La divinite de PEoriture 


x 





verwerveyur 


x 





» leurs Livres par inspiration divine? 





13) Examen de la ologie de 
re Ba Ti 

(9) Pas. 

(13) Sauria, Esamen de la Thöologie de 


M. Jürleu , pag. adı. 
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» Nous repondons qu’onnousdemande 
» une chose injuste ; savoir que nous 
» demontrions une chose indemon- 
» trable. Nous confessons done volon- 
» tiers que nous ne u de. 
» montrer cela ; e’est-ä-dire , le prou- 
» ver et le demontrer mathemaliquo- 
» 

» 





ment. Mais nous nions que de la il 
s’ensuive que ces livres ne puissent 
» eire la rgle premiöre et certaine de 
» la foi, parco que c'est la le propre 
» des principes de la foi d’&tre inevi- 
» dens (14). » Voyez dans le livre 
möme de N. Saurin comment il refute 
ces mäximes. 

Il faut mettre ii lareponse de M. Ju- 
rieu, C'est une chose curieuse, dit-il 
1, de voir les fiertes, les hauteurs , 

's duretös, ei” les emportemens de 
MM. Saurin contre ce M. de Beaulien, 
ga appelle ailleurs un träs-excellent 

‚omme. Mais ici, parce qu'il est du 
sentiment de M. Jarieu, et de wute 
Veglise sur Vinevidence du principe de 
la foi, ilfaut qu'il soit d'une ortho- 
dozie fori suspecte, qu'il ait favorise 
de papisme , larminianisme ; qu'il soit 
grand latitudinaire; quil ait sauve le 
Plus degens qu'ila pu; qu'il ait avanc& 
des. absurdites qui le rendent digne 
@öirerenvoye alA,B, C; quily ait 
de Vimprudence & se confesser son 
disciple. En verite, on a peine a en 
croire sesyeuz. lei P’on recunnatt com- 
bien les vivans ont d’avanı sur les 
morts , comme le Sage nous le dit. Tel 
arrache la barbe du lion mort, qui 
met osd Uapproclter de mille pas 
quand il etait vivant..... Ceux qui ont. 
connu feu M. de Beaulieu savent que 
c’etait ’homme du monde le plus re- 
serve ä dire ses ger senlimens : 
Historie fidele de ceux d’autrui, au 
moins aulant quil le powvait, mais 
Irds-reserve pour les siens propres ; ne 


. se determinant que pour les choses no- 


toires et avoudes de tnus les 1heolo- 
‚giens. Tellement qu'il faut le erorre in- 
sense, pours’imaginer qu'ül s'est puvert 
sur ces propositions, dont les dehors 
sont si fi ‚si n’a pas eid per- 
suade qw'il suivait le chemin battu. 
Lui, qui faisait son etude de eonnaftre 
les sentimens de tous les theologiens , 
ei qui souvent ne se determinait pas sur 
le pour et le contre , aurait ignore un 

(14) La möme, 7. 36a. 

Base, 

selle de l’Eglie, pag. 372, 
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fait que M.Saurin aurait pendtre, Iui 
quinavu esgrander bibliotheques que 
‚par dehors! Ou bien M. de Beaulieu 
aurait- il ei assex fouet assez mechant 
pour etablir comme le sentiment public 
une impiete dont ilaurait eie Vauteur? 
A qui M. Saurin espere-t-il powoir 
persuader cela? Ceux qui auront lu la 
‚Premiere partie de cet ouvrage sur la 
question de fait, auront honte pour 
M. Saurin de sa temeritö, puisqu'ils 
verront , que depuis Calvin , tous nds 
theologiens orthodoxes ont parle com- 
me M. de Beaulieu, et qu'il n'est ici 
whistorien, comme presque partout. 
Haie Mr. de Beaulieu nat-il pas sur 
cette question des duretes qui lui sont 
‚articulidres? par exemple (*:), que 
jes preuves, qu'on apporte de la divi- 
nite de P’Ecriture Sainte, ne sont pas 
du rangde celles qu’on appelle, defi- 
de, dans "ecole : qu’elles ne sont point 
puisdes de quelque prineipe de foi, ni 
@aucune regle de foi; et que, par 
elles-m&mes, elles ne peuvent fonder 
Un article de foi. Quelguun a-t-i dit 
cela? Oui, on l’a dit. Calvin l’a dit 
en plus forts termes : il appelle sotte 
et impertinenie la pretention de eeux 
qui veulent produire la foi par les ca- 
racieres del’ Ecriture (16). Cespreuves 
ne sont pas de celles qu’on appelle de 
foi..... « L’autre accusation que l’on 
fait  M. de Beaulieu (>) , d’etre la- 
titudinaire, d’elargir la voie du sa- 
lut, et de sauver le plus .de gens 
qu'il powvait, est aussi ridicule , 
puisquelle est incompatible ayec la 
Hheofbgie dont M. Saurin lui fait 
un crime (17). 1} etait des rigides 
sur la matiere de la gräce, et 
eroyait que le Saint-Esprit faisait la 
certitude de la foi, sans moyen 
comme on vient de le voir. 
Cette accusation. 
ment fondee sur ce qu'il a expliqus 
Petat de quelques controverses au- 
trenient qu’on ne les concoit ordi- 
nairement, Mais quand il se serait 
» trompe, ce serait une pure erreur 
» de fait: car jamais il n’a favorise 
» aucune opinion relächee , ni etabli 
» Vindifference des religions , ni la 
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(*") Disput., tom. IV de S. Seript., num. 9. 
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dire, pag. Br. 
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» tolerance universelle de toutes les 
» secles, comme fait M. Saurin. » 

Finissons par la replique de M. 
rin. « Je ‚parle de M. de Beaulieu avec 
» toute l’estimeet tout le respect qu’il 
» merite, et je mels une grande difie- 
rence entre lui et M. Jurieu: non 
par la raison que M. Jurieu suppose, 
’est-ä-dire, parce quel’un est mort, 
et quel’autre est vivant; mais parce 
que le vivant ne ressemble pas au 
mort en toutes hoses. Je remarque 

ourtant les fautes de M. de Beau- 
ieu comme les fautes d’un grand 
homme. Cela m’est permis. Je ne le 
renvoie pas ä IA, B, C, comme 
M. Jurieu m’en accuse deux ou trois 
fois. Je dis seulement, que ceuz 

ui savent les elömens, et DA, B 
© de Yarı de penser etde n 
ner , savent aussi, ete. (18) 
est certain, et ce langage est permis 
ä ceux qui sont persuades I) 
Je ne fais aucun tort & M. de Be: 
lieu, en le traitant de Zatitudinaire. 
Il ne Vetait pas dans le sens odieuz. 
que M. Jurien donne ä cetitre, en 
prenant un Jalitudinaire pour une 
espece d’athee. Mais il l’etait dans 
quelque degre. La manidre dont ila 
explique l’etat de welgues-unes de 
nos controverses avec les papistes 
et avec les autres sectaires sur la 
Justification, sur la Certitude du 
salut, et sur d’autres matieres, en 
» est une preuve : et nos theologiens 
» habiles et sinceres n’en disconvien- 
» nent pas. » 

Comme M. Jurieu n’a rien replique, 
je finis ici cette remarque. 

(E) .... I y a beaucoup de malen» 
tendu dans ceite contestation.]Conside- 
rez bien les paroles de M.de Beaulieu,, 
quej'ai rapportees ci-dessus (20) : elles 
nous apprennent qu'il croyait qu’on 
ne pouvait pas demontrer mathemati- 
quement Vinspiration des livres sacr&s. 
Comparons cela avec ceite reponse 
deM. Saurin. « SiM. leBlanc entend, 
» par-une demonsiration mathema- 
» tique, une demonstration contre la- 
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ei sur quei it 
di arena, 
16: en ala, BC, de 
Yarı de peuser. La suppression de ces dernläres 
Paroles est une zupercherie, 

(a0) Citation (4). 
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» quelle la chair et le sang ne font 
» point bjeetion, on reconnattque 
» la divinite de l’Ecriture ne peut pas 
» ätre demontrde mathematiquement; 
» mais cela n’empeche pas quelle ne 
» soit demontree moralement, d’une 
» maniere ä exclure tout doute: ce 
» qui est manifestement contraire 
» aux principes de M. Jarieu (a1). » 
La comparaison de ces deux passages 
ne vous fait-elle pas connaltre que 
M. de Beaulieu et M. Saurin ensei- 
guent au fond la möme chose ? Is 
avouent Jun et l’autre que la divini- 
t€ de ’Ecriture ne peut point &tre 
prouyee mathematiquement. M 
m Saurin, direr-vous, ne souti 
pas quelle peut rouvde par 
une demonstration morale ? Je (a. 
voue ; mais je serais fort Lrompe, ei 
pouvait prouver que M. le Blanc n’a 
pas enseigne la m&me chose. Je suis 
sür_que ce grand theologien n’a ja- 
mais nie que les preuves de la divmite 
de l’Eoriture ne puissent passer pour 
une demonstration morale. Il n’avait 
nul inter&t A nier cela; car de ce que 
Yon avoue qu’une chose ne peut pas 
ätre prouvde par une demonstration 
mathematique, il ne s’ensuit pas 
qu’en raisonnant juste on doiye pre- 
tendre qu’elle ne peut pas ätre demon- 
tree moralement. Developpons encore 
le malentendu. M. Saurin simagine 
que dans les principes de son adver- 
saire les preuves de la divinite de TE 
eriture ne sont pointexclusivesde tout 
doute. Cela est plein d’equivoqaes. 
Cet adversaire ne pretend point que 
tous ceux qui ont compris le poids et 
la force de ces preuves doivent de- 
meurer dans quelque doute; il ne leur 
öte pas une pleine certitude, une en- 
tiere persuasion: il pretend seulement 
ne voient pas que le contraire 
soit impossible, comme on Ie voit ä 
’&gard des choses qui ont ete demon- 
mathematiquement. II nous ar- 
rive tous les jours d’&tre pleingment 
convaincus d'une chose, et sans le 
moindre doute, quoique nous sachions 
que le contraire est possible. Un voya- 
geur, logeant dans un cabaret dont il 
n’a jamais connu l'höte, mange sans 
scrupule ce qu’on Jui sert ä la table. I} 
sait fort bien que ce pourraient ätre 
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des viandes empoisonnees, et qu’iln’y 
a ni contradiction metaphysique, ni 
contradiction physique,, ni contradic- 
tion morale , & supposer que lehasard 
ou la malice ont m&le quelque poison 
ä.ces alimens. || n’ignore pas qu’on 
wait des exemples de pareilfes chöses; 
et cependant il se persuade qu'il ne 
doit rien craindre en cette rencontre : 
il mange avec une pleine persuasion 
qu'il ne sera point empoisonne. Nous 
avons encore moins de doutes quand 
nous mangeons chez un ami , et nean- 
moins nous sommes tr&s-convaincus 
quil est possible que les viandes soient 
empoisonndes. Il ne faut donc pas cri- 
tiquer un theologien, qui assure que 
nous sommes parfaitement convaincus 
de la verit€ des doctrines que nos 
pasteurs nous annoncent, quoique les 
raisons sur quoi ils P’appuient ne nous 
fassent pas connattre qu'il est impos- 
sible que la chose soit autrement. 
Souvenons-nous que M. Saurin re- 
nonoe & la pretention des preuves geo- 
metriques:: il se contente d’une de- 
monstration morale, contre laquelle 
iln’y ait que la chair et le sang qui 
puissent former des objections. Or C'est 
Justement la doctrine de son adver- 
saire : ils se sont donc querellds sans 
savoir pourquoi. M. Jurieu declare 
qwil wa rien dit qui puisse signifier 
qwil ezelut la conviction de la con- 
seionce (22) : il soutient qu'il a etabli 
que les caracteres de divinits, qui se 
trouvent dans la revelation, « sont 
» capables de produire une esp&ce de 
» certitude, sans le secours de I’Es- 
» prit de Dieu, dans un homme qui 
» aura de l’equite, etqui ne sera point 
» prövenu. Mais , premierement, le 
» monde n’a pas de ces gens non pre- 
» venus : tous ceux qui me sont pas 
» encore convertis, sont possedes par 
> les prejuges de la chair. Outre cela, 
» nous ne demandons pas une certi- 
» tudeje nesais quelle ‚maisune cer- 
» titude qui surpasse toute certitude, 
» mö&me celle des sciences fondees sur 
» la demonstration (23)... «. . . Ces 
» caractöres assurdment ne sont pas 
» tels qu’ils puissent produire dans 
» un esprit bien dispos6 une certi- 
» tude de spöculation, qui egale la 
» certitude des sciences geomätri- 

an} di 


“ 
@) Li 











re la Doctrine univer- 
ine ‚ pag. 343. 
möme , pag. Hhr 
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» ques (24) ..... Udit, 1°. quiln” 

2.2 Point-de ces ssprits bien disposds 
» dans le monde, avant la gräce ; 2°. 
» quun homme, qui aurait del'equite, 
»’et point de preventions , pourrait , 
» möme sans la gräce, obtenir une 








» preuve pour la raison, qui vaut 
» mieux gue les demonstrations mo- 
» rales ordinaires. Mais que ces mö- 
» mes caracteres, proposds nüment et 
» säns art, ne sont pas une demon- 
» stration morale, surtout pour les 
» simples, qu’il faut mener par la 
» main, et que m&me on ne, saurait 
» faire passer par des endroits oü il 
» faut de la penetration d’esprit et 
» deV’&tude. La plapart de nossimples 
» n’ont jamais fait une attenlion dis- 
» tincte & cette demonstration qu’on 
» appelle morale. Mais ces memes cas 
» ractöres tous assembles ‚ qui ne font 
» pas une demonstration morale pour 
» Pesprit, surtout des simples, font 
» une preuve de sentiment qui est au- 
» dessus de toute exception ‚etqui est 
» aussi vive que’impression du soleil 
» sur les yeux (26). » Voild donc enfin 
‚ces messieurs dans le m&me sentiment: 
Yan ne pretend point quil y aitici 
des demonstrations mathämatiques : 
Yantre y renonce. Celui -ci demande 
qu’on lui accorde des demonstrations 
morales : Dautre zazent, Tout ce 

won peut dire de plus plausible en 
Aveur deM. Saurin est que M. Jurieu 
n’avait pasd’abord bien developpe son 
opinion, etqu'il semble ne l’avoir de- 
veloppee quen se contredisant selon 
sa coutume. Je crois aussi qu’en com- 
mengant de mediter sur celte matiere 
il ne connaissait pas bien la nature 








(36) Juri 
elle de 1Eg 


Defense de Ia Docwine univer- 
vpag. 303. 
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des demonstrations morales.-I1 s’en 
formait une idde trop relevee, et ap- 
‚aremment cela fut cause qu’il n’osa 
re que les preuves de la divinite de 
V'Ecriture montassent & un si haut de- 
gred’evidence. S’layait sa la vraie na- 
ture de cette esp&ce de demonstration,, 
ilse serait moins commis. Une demons- 
tration morale ne consiste pas comme 
les demonstrations geometriques dans 
un pointindivisible: ellesouffrele plus 
etc meins; et 4e promöne depuis une 
grande probabilite, jusquesä une tr&s- 
grande probabilite. Ce sont ses bornes; 
et ainsi, on a beaucoup de chemin d 
faire , depuis Pendroit oü nos preuves 
commencent & pouvoir ätre nommees 
une demonstration morale,, jusques & 
Vendroit oü elles commencent & pou- 
voir ötre nommees une demonstration 
ique, ou metaphysique , ou gdo- 
metrique. Ce qui trompait peut-ätre 
M. Jurieu etait de voir que la certitude 
et l’&vidence avec laquelle nous con- 














maissons qu’il y a en un Jules Cesar, 
une republigoe romaine, etc: no pas 
sent pas pour une science, mais pour 
une foi humaine, pour une opinion, 


et tout au plus pour l’eflet d’une de- 
monstration morale : et comme ilne 
voyait pas que l'inspiration de PEcri- 
ture püt ätre prouvde par des raisons 
aussi convaincantes, que celles qui 
Pprouvent que Cicdron.a existd, il orai- 
gnait.de dire qu'il y eüt une demon- 
stration morale, touchant cette inspi- 
ration. $’il a eu de telles pensees, il 
n’a point su le fin des choses: car il 
n'est pas vrai que le fondement de la 
certitude et de l’vidence avec la- 
quelle nous connaissons quil y a en 
une epubligue Tomaine, soit une 
simple demonstration morale, et que 
notre persuasion & cet &gard soit un 
acte de foi humaine, ou une opinion. 
Cest une science proprement Jdite, 
c'est la conclusion d’un syllogisme, 
dont la majeureet la mineure sont des 
propositions clairement et necessaire- 
ment veritables. }] y a lä pour le moins 
une demonstration physique. Les phi- 
losophes de l’ecole n'ont point ignore 
cela. Zlle actus non est fidei , sed scien- 
tificus , innititur enim non humano tes- 
timonio, sed repugnantie physice , 
quä video non potuisse tot homines 
‚convenisse ad mentiendum. Je as- 
sensus oritur a duobus principüis , qua 
‚non patiuntur dissensum. Primum. est 
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hoc : impossibile est tot homines tot 
seculis convenire ad mentiendı 
Secundum est : hoc dicunt tot homii 
tot seculis (27). Quoi quil en soit, 
M. Jurieu est enfin mienx explique. 
Disons un mot sur Ja remarque de 
M. Saurin, que si M. le Blanc entend 
par une demonstration mathematique,, 
une demonstration contre laquelle la 
chair.et le sang ne font point d’objec- 
tion, on reconnaii que la divinitd de 
VEeriture ne peut pas &tre demontree 
iiquement (28). I serait & 
souhaiter que nous eussions une regle 
‚generale pour discerner les objections 
[ui ne proc&dent que de la chair et 
ju sang; car chaque secte chretienne 
attribue & ce principe les ‚objections 














rue Iui font les autres; et ainsi Von ne 
fait que de se renvoyer Peteuf : et 
bien Toin de decider une controverse, 
en soutenant qu’une doctrine n’est 
‚combattue que par des dificultes que 
la chair et le sang suggerent, c’est 
une dispute &ternelle que de savoir si 





nisme, demeuraitd’accordd. 
verites de fait alleguees par les chı 
tiens. L’interet de sa cause etde sa 
sion demandait qu’il les leur niät, 
c’est un Irds-grand avantage dans une 
dispute , que de rejeter tout ensemble 
etlesfaits, et les consequencesdes faits. 
M. Saurin, qui est trös-persuade que 
la chair et le sang ne font point les 
objeetions que les reformes allöguent 
contre l’eglise romaine, sait bien que, 
Iorsqu'il ®agit de quelque miracle de 
reliques, ile nient le fait, et qu’ils 
ajoutent'que, quand m&me ce miracle. 
serait certain, il ne prouverait pas 

jue le culte des reliques füt legitime. 
Ainsi,sclon ‚les meilleures lois de la dis- 
pute soigneusement observees par les 
orthodozes , Porphyre auraitpu s’im- 
poser la loi de disputer aux chretiens, 
non-seulement les consequences des 
faits, mais m&me les faits. La chair 




























seet. HIT, num. 
(28) Saurin „"Exa 
M. Jurien, pag. 263. 
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etle sang, je veuxdireles prejuges et 
les passions , le conduisaient & cela ; 
car plus an donne de choses & pronver 
ä son adversaire, pluson Pembarrasge. 
et on le fatigue. D’oü vient done que 
et ennemi de Jesus-Christ n’a point 
ni certains faits all&guds par les apö- 
tres? N'est-ce point ä cause qu’on pou- 
vait les soutenir par des raisons beau- 
coup plus claires que ne Vetaient les 
raisons de ce qu'il niait? Je ne decide 

ien ; il me auffira de dire que la chair 
et lo sang rendent quelquefois les 
armes, et se soumettent ä une clarte 
qui ne leur platt point. 


BEAUMONT (Fragois DE ), 
baron Des-Adrets, a ete un des 
gentilshommes de France, dont 
e courage et les actions militai- 
res ont fait le plus de bruit dans 
les guerres de religion sous le 
regne de Charles IX. Il etait de 
Dauphine, et il avait appris le 
metier des armes en Piemont , 
qui fut la meilleure et la plus fa- 
meuse Ecole de guerre de ce si 
cle-la. On pretend que le desir 
de se venger du duc de Guise , 
‚qui lui avait et€ contraire dans 
un proces (a), le porta Asse de- 
clarer pour ceux de la religion 
(b). On ajoute que Catherine de 
Meädicis lui ecrivit une lettre, 
pour P’animer & la vengeance, et 
quelle Jui permit meme de se 
servir des huguenots, afın de 
ruiner le mieux qu’il lui serait 
possible Pautorite de ceduc dans 
le Dauphine. Le duc de Guise, 
gouverneur de cette province, 
7 ayait mis pour son lieutenant 
la Mothe-Gondrin, gentilhom- 
me de beaucoup de caur (c), et 
sa creature. Des-Adrets ne ju- 
geant pas qu'il püt commencer 











(@) C’etait un prochs contre le vidame 
d’Amiens. Voyes la remarque (L). 
(6) Allard, Vie du baron Des-Adrets, citd 


Ye par Maimbourg , Hist. du Calvinisme. 


* (9 Varillas, Higı. de Charles IX. 
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Plus heureusement ses entrepri- 
ses que par se defajre de ce gen- 
tlhomme, pratiqua des intelli- 
geuces ajValence , et lesmenagea 
le telle sorte, que la Mothe-Gon- 
drin, accable par la sedition qui 
fut excitee dans cette ville, y fut 
Poignarde de sang-froid. Valen- 
ce fut donc la premiere ville 
dont le baron se rendit le mai- 
tre, et oi sa dignite fut accrue ; 
car de colonel des legionnaires 
de Lyonnais, Dauphine , Pro- 
vence et Languedoc, quil etait 
auparavant (d), il fut choisi le 
lendemain de lasedition (e) pour 
administrateur des affaires, en 
attendant plus ample declara- 
tion du prince de Conde. Des 
lors il courut de toutes parts , 
et ayant su que le parti s’etait 
rendu maitre de'Lyon, il s’y 
transporta ,.et s’y empara de 
toute l’autorit& (A), sans trop 
s’informer si cela etait agreable. 
Il defit, avec cing centshommes, 
les trois mille que Saint-Vital 
amenait aux environs de cette 
ville-la, pour y faire le degät. 
Il ravagea le Forez; il s’assura 
de Grenoble, oi il contraignit 
tout le parlement d’aller au pr&- 
che; il pilla et fit mettre en cen- 
dre la Grande-Chartreuse, s’em- 
para du Pont-Saint-Esprit, entra 
comme la foudre dans le pays 
d’Avignon , et en aurait sans 
doute emporte ha capitale, pour 
la traiter comme la ville d’Oran- 
ge avait ete traitee par les trou- 
pes du pape, s’il n’avait &te aver- 
ti & une lieue dhvignon, que 
les catholiques s’&taient rendus 
maitres de Grenoble. Il courut 
tout aussitöt de ce cöte-la, et 


(d)Beze, Hist. ecclds., liv. Xl, pag. 221. 
(@) Le 28 aril 1361. 
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repandit l’Epouvante de telle sor- 
te parmi les troupes catholiques, 
ze Maugiron , qui les comman- 
lit , se sauva dans la Savoie, et 
n’osa rentrer dans le Dauphine. 
Grenoble retomba bientöt sous 
la puissance de notre baron, qui 
en usa envers ceite ville. beau- 
coup plus honnetement qu’on 
n’avait lieu de l’esperer. II fut 
infiniment plus farouche dans 
Wautres lieux dont il srempara 
de vive force (B), et ou il usa 
de eruelles represailles (C). La 
victoire qu'il remporta sur le 
comte deSuze a Vaureas le ren— 
dit maitre d’Orange et du comte 
Venaissin, et fit trembler Avi- 
gnon encore une fois. Il defit les 
troupes du pape, il entra dans 
la Provence, et y renversa tout 
ce qui se presentait devant lui. 
Neanmoins il y eut des contre- 
temps, ou des jalousies cachees , 
ui lui firent manquer le secours 
le Sisteron. Cette disgräce fut. 
suivie de quelques autres. Le duc 
de Nemours, apres le mauvais 
succes de son siege de Lyon, ga- 
ma deux combats sur le baron 
s-Adrets : il n’osa pourtant 
s’engager a un troisieme,, etil 
trouva plus & propos d’employer 
des artifices , pour faire changer 
de parti & ce redoutable chef des 
protestans (D). On le prit par les 
promesses et par les menaces(E): 
on lui fit voir qu’ilavait degrands 
ennemis dansson parti (F), enfin 
on Vebranla de telle sorte, que 
sa conduite devint suspecte de 
plus en plus au prince de Conde 
et.a ’Amiral. La conclusion fut 
qu'ils sassurerent de sa personne 
(G), a Romans , le ro de janvier 
1563 (f). II ne sortit de prison 
X) Varillas, Histoice de Charles IX... 
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que par le traite de. paix qui fut 
conclu la m&me annee; et depuis 
il rentra dans sa premiere reli- 
gion, et porta les armes contre 
Vautre, mais sans aucun succes, 
ni aucune gloire (H); de quoi il 
n’est pas le seul qui ait donne 
de fort mauvaises raisons @). On 
ne reconnaissait plus ce general, 
dont la vigilance, la prompti- 
tude , V’intrepidite, et la presen- 
ce d’esprit avaient &te admirdes 
comme des prodiges , pendant 
qu’il avait servi lacause. Toutes 
ces grandes qualites, et les vic- 
toires qu'il Temporta sur le pa- 
pisme, n’empöchent pas les pro- 
testans de le regarder comme un 
Goliath qui des ra les batail- 
les rangees d’Israel par sa con- 
duite barbare (I). J! mourut sans 
honneur, et dans une honteuse 
vieillesse , egalement meprise 
des uns et des autres (h), bien 
different de ce baron Des-Adrets, 
Quantlım mutatus ab illo! qui 
s’etait fait craindre jusque dans 
Rome (i); caron y eut peur qu’il 
n’equipät une flotte, pour aller 
rendre visite au . Nous par- 
lons de ses enfans Hans Pune de 
nos remarques (K). 

Voici un Supplement, que je 
tire d’un ouvrage que je n’ai lu 
ge depuis que le premier tome 

le ce Dictionnaire fut acheve 
d’imprimer.Le baron Des-Adrets, 
n’ayant encore que quinze ans, 
fut Yun des deux cents gentils- 
hommes dauphinois qui se trou- 
verent’a l’armee qu’Odet de 
Foix , seigneur de Lautrec , 
commandait en Italie !’an 1527 





(8) Yoyes la remarque (I). 
(&) Maimb. , Calvinisme, pag. 275. Poyes 
la remarque (R)., 
(© Brantöme, Kloge de Moaluc. 
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(&). Ulsesignala partout. Ilobtint 
en 1532 , le quidon de la com— 
pagnie duseigneur Dupuy Saint- 
Martin , lieutenant au gower- 
nement de Provence (l). 11 eut 
ielques demöles avec George 
Fürte de Venterol, A qui cette 
compagnie fut donnee Fan 1537, 
et qui Vempecha d’obtenir % 
lieutenance (m). Cela lui deplut 
de telle maniere qu’il protesta 
dene plus servir , et se retira 
en Dauphine aupres de son pere. 
“Quelque temps apres, il fut trou- 
ver & Turin son oncle Boutieres 
(n) , general de Parmee de Pic- 
mont, qui Iui laissa la conduite 
de quelques legionnaires de cette 
‚Province , qui faisaient une par- 
tie de la garnison de la ville. 
Jl demeura dans cet emploi jus- 
ques ü la disgräce de Boutieres, 
ui arriva en 1544, et qui obli- 
‚gea l’oncle et le neveu dese reti- 
rer en Dauphirl (0). Unelongue 
maladie gmpöcha notre baron 
plus de trois ans de porter les 
armes. Il eut une compagnie de 
cavalerie sous le marechal de 
Brissac, lieutenant generalpour 
le roi en Italie(p), et il fut en- 
suite colonel general des legion- 
naires de Dauphine (q). Hregut 
trois blessures au siege du Vul- 
pian , en 1555. On lui donna la 
charge decolonel des legionnaires 
de Provence, Lyonuais et Auver- 
gne, etil les mena au :duc de 
Guise a Turin, avec ceux du 
Dauphine  ’an 1557 (r). Il per- 
3 (9 Allard, Vie du baron Des-Adrets, pog. 
ha möme, pag. 7. 
I ee Anbre ie Des-Adrets! 
(©) Allard, Vie de Des-Adrits, pag. 10. 
(p) ZA möme, pag. 12. 


(9 EA mine, pag. 
{} ZA meme, pag. 16. 
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dit son bagage et sa liberte , 
a la prise de Moncalve, l’an 
1558 (s); et il accusa de la perte 
de cette ville Pequigni, qui en 
etait gouverneur. Il le cita de- 
vant le roi, et perdit sa cause 
(L). Le ressentiment qu’il en 
congut contre la maison de Guise 
fut menage par Catherine de 
Medicis (#) , eteutlessuites qu’on 
a vues ci-dessus. L’auteur que 


23ı 
fatigues , accabl& par la vieil- 
lesse, et extremement degodie 
du monde, ıl se retira encore & 
la Freite ‚oü il vecut un an avec 
des marques visibles de son re- 
tour au giron de P’Eglise. IL 
mourut donc veritablement ca- 
tholique, apres avoir fait son 
testament , le 2 de fevrier 1586, 
et fut enterr€ dans une chapelle 
de T’eglise paroissiale, qui 
On 


jecite en donne un tres-grand Purtenait ä sa maison (cc). 


detail, comme aussi des actions 

wi furent faites par ce baron 
Eepuis son retour au parti du 
roi. Il les represente plus con- 
siderables que d’autres historiens 
ne les font; mais il avoueque ce 
braye capitaine fut suspect d’in- 
telligence avec le parti hugue- 
not, qu’on le mit en prison, 
qu'il se justifia (M), et qwil re- 
gut ordre de lever mille hommes 
d’infanterie , qu’il conduisit & 
Turin (u). Il y etait pendant le 
massacre de la Saint-Barthelemi. 
Il revint bientöt en Dauphine ; 
et voyant le peu d’eat qu’on 
faisait de lui , il se retira & la 
'Frette (x), dans le Graisivodan 
(7). Iirefusa de signer les for- 
mulaires de ligue, Yan 1577 (2). 
11 fut saluer le duc de Mayenne 
ä Grenoble, Yan 1581 (aa), et 
y fit un acte de son ancienne 
bravoure (N). Il accompagna la 
Valette, qui fut envoye en Dau- 
Phine contre Lesdiguieres , Fan 
1585 (bb). Enfin , las de tant de 


(6) ZA m£me,, pag. 19. 

(0 Läm£me, pag. 25, 26, ou M. Allard 
produit la lettre de ceite reine. 

(wa möme, pag. 81. 

(x) C’etait Pune de ses maisons. 

ty) Allard, Vie de Des-Adrets,, pag. Br. 

(2) ZA meme, pag. 84. 

(aa) LA meme, pay. 87. 

%b) La m£me ‚ pag. 89. 


ne sera pas fäche de voir les ti- 
tres qulil se donnait pendant 
il ut & la tete des protestans. 

le sa province (O), ni de savoir 
que son visage marquait la fero- 
cit de son humear (P). 


(ec) Allard, Vie de Des-Adrets, pag. 90 


(A) U s’empara a Lyon de toute 
Yawtorite.} Quelque peine que N. Va- 
rillas se soit donnde pour suivre ä la. 
piste toutes les demarches de Des- 
Adrets ‚ il a pris le change sur le gou- 
vernement de Lyon. Il a toujonrs bäti 
sur ce fondement , qu’aussitöt que 
cette ville se fut declarde pour les re- 
formes , le prince de Conde yenvoya 
M. de Soubise pour gouverneur (1) : 
car quand il parle des premiers me- 
contentemens de Des- Aarats, ildit 
quils vinrent de la nouvelle que Sou- 
bise etait rentre dans Lyon (2). Cela 
suppose qu’apres y avoir commande 
un certain temps, il quitta ee poste , 
et que Des-Adrets lui succeda, mais 
que Soubise y fut renvoye ä Vexclu- 
sion de son successeur. Cet historien 
West abuse : le premier qui commanda 
dans la ville de Lyon , depuis quelle 
se fut declarde pour la cause, ce fut 
lebaron Des-Adrets (3). Soubise n’yfüt 
renvoy&quelorsqu'on jugea qu'il &tait 
plus propre ä cette charge que le ba- 
Ton; et il o’en sortit qu’apres la paix. 
M. Varillas aurait, lui-meme reconnu 
cette gradation , stil et bien pese ses. 





(3) Varilles, Hinoire de Charles IX, tom. I, 


I, pag. 203, et 
Kg. a 
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propres paroles. Voici ce qu'il dit: 
Des - Adreis....... s’approchant de 
Lyon, sous preiezte de mener un 
Prompt secours aux calvinistes de 
cette grande ville qui s’en etaient 
'reusement saisis , les cajola si bien „ 
qu'il leur persuada de lui obeir, et 
d’ecrire au prince de Conde qu’ds se- 
raient ravis de V’avoir pour gouverneur 
(4). Au reste, M. Maimbourg (5) et 
son copiste (6) se trompent lors- 
qu’ils disent que Des-Adrets s’em- 
para de Vienne et de Grenoble, avant 
que de "emparer de Lyon. U est cer- 
tain que la premiöre chose qu'il fit, 
apres #ätre rendumaitre de Valence , 
fut de courir ä Lyon, dont il sut que 
les protestans setaient saisis trois 
jours aprts la sedition de Valence m: 
r. Alldrd n’a point connu ce fait-l4: 
il met le voyage de Lyon apres la 
conquäte de Vienne, qui fut selon lui 

‚osterieure & la reduction de Greno- 

le (8). 

(B) Il fut trös-farouche dans divers 
lieuz qwil pri ‘de vive force.) Par 
exemple ‚ il traita fort cruellement 
la garnison de Montbrisson *,, qui 
s’etait rendue & diseretion. On eut 
beau lui representer les lois de ’hu- 
manit, il voulat se divertir ä voir 

recipiter ces miserables soldats. On 
TeS mönta sur la plate-forme au-dessus 
de la tour : on jeta du haut en bas 
ceux qui n’eurent pas la resolution de 
se gröcipiter eus;mömes; et Dan ne 

arı 
t 











Ionna pas m&me ä leur chef (9). 

n’y eutqu’un soldat ä qui l’onsauva 
la vie. I] prit deux fois la secousse 
d’un bout de la plate-forme ä V’autre, 
comme s'il eüt eu dessein de sauter 
plus Join, et cependant il s’arrdta 
tout court surle bord du preeipice. 
Des-Adrets lui dit d’un ton aigre qu’il 
sufisait d’avoir deux foissondele gue: 
le soldat lui repondit hardiment, 
Qu’il le lui donnait enquatre. Cemot 
adoncit tellement lamauvaisehumeur 
du baron, qu'il fit quartier au gail- 


(4) Variles, Histoire de Charles IX, tom. 7, 
7. 300. 





(8) Allard, Vie de Des-Adres, p 
ei par Bit. du Oil 








(9) C’Aait un brave nomınd Moncelar. 
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lard qui avait ose se servir de ses 
quolibets dans une extremite si pres- 
sante (10). Quelques-uns disent, que 
les soldats du baron, aussi barbares 
que leur general, recevaient avec des 
cris et. des hudes Epouvantables sur I 
pointe de leurs hallebardes etde leurs 
iques ceux qui tombaient du haut 
tour (11). Castelnau-Mauvissiere 
raconte ainsi la cruaute qu’il pretend 
Des-Adrets exerga en unautrelieu 
&) .«Environ deux centscatholiques, 
» dit-il(13), qui avaient compose de 
rendre la ville, s’etaient retires au 
chäteau , estimant que la capitula- 
tion leur serait tenue de sortir lar 
vie et les bagages sauves. Nean- 
moins, sans avoir.dgard & la foi 
jurde et publique, le baron Des- 
Adrets les fit cruellement preci- 
piter da haut du chäteau , disant 
gue etait pour venger la eraaute 
faite & Orange. Aucuns de ceux 
qui_furent precipites et jetds par 
les fen&tres, ou il y a infinies toises 
de haut, se voulant prendre aux 
illes , ledit baron Des - Adrets 
leur fit’couper les doigts avec une 
trs-grande inhumanite. I} yeut 
un desdits precipites qui, en tom- 
bant du haut en bas du chäteau 
qui est assis sur un grand rocher , 
®e prit ä une branche, et ne la 
voulut jamais abandonner : gsi 
voyant , lui furent tires ‚nis 
coups d’arquebuse et de pierre sur 
la täte , sans qu’il füt possible 
de le toucher. De quoi ledit baron 
etant merveill€ lui sauva la vie, 
et r&chappa comme par miracle. 
Jai et voir le lieu depuis avec la 
ine-mere du roi etant en Dau- 
celui qui fut saure vivait 
encore lä aupres.» D’Aubigne attri- 
bue la prise de Mornac * ä Mont- 
brun, Hieutenant de Des-Adrets, et 
remarque que Montbrun essaya en 
vain de moderer le carnage : qu’un 
de ceux qu’on fit sauter demeura 
pondu en quelques branches, et que 
‘comme on lui eut ird quelgues arque- 
busades sans le blesser , Montbrun le 


(10) Yoyes Varilles, Charles IK, tom. 7, 
Pag. an. 
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me. 


(+2) 4 Mornac, dans le comid Venaissin. 
(13) Castelnau, Mömoir. , liv. IP’, chap. II. 
# Morass, dit Lederc, 
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sauvaet entira service (14). dit aussi 
que ceux d’Orange mirent plusicurs 
corps sur des bois et les firent deriver 
par le Rhosne en Avignon, aveo de 
Brands 6eriteauz sur leurs estomachs 
Qui disaient , p&agers d’Avigoon , lais- 
#52 passe cs bourreauz ; car ils ont 
ayd le tribut d Mornac. Tous ces 
faits sont empruntes de l’Histoire 
lesiastique de Theodore de Beze 
15), qui montre fort clairement que 
'es-Adrets ne fut point V’auteur de 
ce qui se fit dans Mornac. Il faut done 
que le Supplement de Moreri soit cor- 
rige lä-dessus , non moins que les 
Memoires de Castelnau,, et le Calvi- 
nisme de Maimbourg. 
(C) II usa de eruelles represailles.] 
I faut ici relever une faussete Insigne 
du sieurMaimbourg. Apr&s avoir rap- 
porte les barbaries de Des-Adrets, il 
ajoute ces paroles: A la verite, Uy 
eut des catholiques qui , justement ir- 
rites de tant d’horribles crimes, abu- 
serent injustement dudroitde represail- 
des, et lestraiterent a peu pr&s dem&me 
de leur autorite particulire ; mais peu 
perirentde Iasorte (16)-supposedone 
que Des-Adrets commenga ä user de 
ces barbaries, et que les catholiques ne 
den servirent qu’ä son exemple, et 
par droit de represailles. Mais c’est 
ou une ignorance crasse, ou une mau- 
vaise foi prodigieuse ; car les histo- 
riens les moins auspecis de partial 
pour ceux de la religion avonent in- 
giaument que les cruautes exeredes ä 
range precederent celles de .Des- 
Adreh. Qu’on lise le Charles IX de 
Varillas (17), on y verra, qu’avant 
les sauts % Mornac et de Montbris- 
son, les catholiques avaient exerce 
dans Orange les cruautesles plus enor- 
mes, et nommement celle de preci- 
Piter les gens du haut en bas des ro- 
chers, ou sur des piques et des halle- 
bardes. Voyez l’article de (Fabrice ) 
SeaseLLos, oü je Fapporte etran- 
ges barbaries. Castelnau, que j’ai dejä 
cite, se sert de cette memorable re- 
fexion : A la verite, il semblait que , 
par un jugement de Dieu , les cruautes 
Jussent reciproques tanı d’un edle que 














(54) D’Anbigad, His. mirerelle , tom. 7, 
(15) Liv. KIT, pag. anı. 

E, Mint de Calvin, fr. 27, 
‚n de Hollande. 


. (#7) Tom. I, pag. 203, 204. 
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dautre ; et Orange fut estimee le fon- 
dement de celles qui se faisaient au 
‚Dauphine de sang-foid’par les hu- 
@uenots. Noublions pas la reponse 
que fit le baron & ses oficiers , lors- 
quiils lui_representerent Vinjusti 
qu'il allait commettre, et les maux 
quelle pourrait attirer sur leur parti. 
« Il repartit avec un visage dont la 
» laideur naturelle etait beancoup 
» augmentee par la fureur, et qui 
» par consequent tenait plus de la 
» Furioque de Phomme,, due le chä= 
» timent dont il allait user dtait ne- 
» cessaire pour arräter la cruaute des 
» catholiques ; et que‘, pour les rd- 
» duire aux lois de la bonne guerre 
» quils avaient les premiers violdes& 
»h prise d’Orange,, il leur fallait au- 
» paravant montrer que les calvinis- 
» tes savaient faire la mauvaise guerre 
» aussi-bien qu’eux (18).» M. Varil- 
las, qui traite ces deux ezauses de 
ridicules , n’avait garde de le refuter 
sur ces paroles , qu’ils avaieht les 
‚premiers violdes & la prise d’Orange, 
Buisquil avait dejä observ€ comme 
le son chef, qua le baron apprit les 
eruautes exercdes dans Orange, avec 
les transports interieurs de joie dont 
os eapabls une dme sanguinaire , 
lorsqu’un aceident imprevu la mei en 
etat de commeitre toutes sortes d’exods, 
sans qu'on lui puisse reprocher d’avoir 
'commence (19). Je renvoie mon lec- 
teur aux reponses que fit Des-Adrets 
& d’Aubigne, qui luidemanda un jour 
trois choses pourquoi il avoit 
use de eruautds mal convenables a sa 
‚grande valeur ; 2°. pourquoi il avoit 
quitid un party , auquel il estoit tant 
erdancd ; 3°. et puis pourquoi rien ne 
Iui avoit succede des le party quitie , 
iqu’il se fust employe contre (20) ? 

fl repondit’au premier point :« Que 
» nul ne fait cruautd en la rendant ; 
». que les premidres s’appellent cruau- 
» tös, les secondes justices. Lä-dessus, 
» ayant fait un discours horrible de 
» plus de quatre mille meurtres de 
» Pang-froid,, ‚et d’inventions de sup- 
» plices inouis , et surtout des sau- 
» teries de Mäcon, oü le. gouver- 
» neur despendoit’en festins pour 























m. I, 





(48) Varilas, Histoire de Charles IX, 


Ce Dranbied FT fly DIT, chep. IX 
(20) D’Aubigud, som. I, liv. III, chap. IX, 
pei 2ı6, Zalkan de 16. 
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ennemis est de lear rendre les re- 
vanches (a1) ; sur quoi il conta de 
cents cavaliers renvoyds il 
avoit quelque temps en l’armee 
» desennemis sur des chariots, ayant 
» chacan un piedet un poing coupes, 
» pour faire, comme cela fit, changer 
» Une guerre sans merci en courtoi- 
» sie.» Tout le reste de ses reponses 
est plein de bon sens et.de sel: 
renvoie mon lecteur, comme je Pai 
deja dit, me contentant d’observer 
icl, 1°. que Fon trouvera ces sau- 
teries de Mäcon dans Varticle de 
cette ville ; 2°. que notre baron se 
justifia bien plus mollement aupres 
du duc de Nemours, qu’aupres du 
sieur d’Aubigad. Voyez la remarque 
suiyante. 

‚® I duo fe Nemours...... am 
ploya des artifiees pour faire chan- 
Ber de parti a ce redoutable chef des 
Protestans.] Si nous en oroyons 
rillas,, le duc de Nemours prevint 
Des-Adrets , en lui eerivant une let- 
tre, pour le prier de traiter en prison- 
niers de guerro deuz soldats italiens 
tombes entre ses mains (29). Mais, e- 
lon Theodore de Beze , ce fut le baron 
qui_eorivit le premier au duc, pour 
lui demander la liberte de deux sol- 
dats italiens (33). Il n’y a point de 
doute que M. Varilläs ne se soit 
trompe ; car la lettre de Des-Adrets, 
Iroduite selon toute sa teneur dans 

'heodore de Beze, debute par ia 
demande de la liberte dı 





swrsurerer 












le ces deux 


soldats italiens. M. Varillas est tom- 
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Paravant il as 
soldats,, il s’etait exactement contenu 
dans les lois de Part militaire quil 
avait apprises en Piemont. 1 n'y a 
rien de semblable dans la lettre de 
Des-Adrets , si ce n'est qu'il avoue 
qu’& Pierrelate et ä Boulenne, deux 
villes qu'il prit d’assaut , il ne put & 
son grand regrei retenir les mains des 
soldats qu'ils ne prissent leur reban- 
che, sur quatre ou cing cents hommes 
qu'ils y trouverent. Son apologie ne 
consiste point all6guer quelque juste 
et necessaire motif de ses cruautes, 
mi ä dire qu’stant parvenu au but 
auquel il les avait destindes, il les 
avait interrompues : il ne fait que 
nier; et cela, comme le remarque 
Bize , en un style fort douz et mou, 
Pour le moins, M. Varillas a dit sans 
mensonge , que le duc de Nemours, 
ayant compris par cette lettre que 

jes-Adreis dtait mecontent, lui fit 
Proposer une conference qui fut ac- 
ceptee. 

(E) On le prit par des prom. 
yar des menaces.] On lui 
‚onnetement (24); et apres lui avoir 

represente que le chemin qu'il tenait 
le conduirait infailliblement ä une 
confiscation de corps et. de biens, on 
le tenta par la promesse du collierde 
Vordre , et par celle d’une compagnie 
de einquante hommes d’armes, avec 
une somme de cent mille francs : et 
sil aimait mieux demeurer hors du 
royaume , on s’engagea & Jui envoyer 
la somme decent mille &cus. Le duc 
de Nemours employa toutes sortes de 
promesses et de flatteries lorsqu’il 
saboucha Des-Adrei 
(P...... on dui fit woir qu'il avait 
de grands le dena Ton part.) 
Le marechal de Brissac lui com- 




















(24) Ce fut le marcchal de Brissae , qui Ini 
ferivit. Thöodere de Bäre rapperie sa eure. 
Ristoire ecelksia. , om. LIL ‚Pag. gt. 
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munigua une lettre de lamiral , qu'il 
avait regue de la maniere que je 
ire. Soubise avait fait savoir 
& Pamirgl ses mauvais soupgons tou- 
chant la conduite de Des-Adrets 
soldat qui avait 6t6 porteur de sa let- 
tre fut charge de la reponse; mais 
au lieu de la porter ä Soubise, il ia 
Porta au mardcha] de Brissac (25). Or 
voiei ce quelle eontenait sur le cha- 
Pitre de ce baron : Quant ä ce que 
me mander du baron Des- Adreis, 
chacun le cogneist pour tel qu'il est ; 
mais ‚ puisqu'il a si bien servi jusques 
iei en cette cause, ilest force d’en- 
durer un peu de ses insolences : car 
ily auroit danger en lieu d’insolent 














de le faire devenir insense : par quoi,. 


je suis d’avis que vous metliez peine 
de V’entretenir, et d’en endurer le plus 
que faire se pourra. 

(6) On s'assura de sa personne.] 
Il est bon d’entendre les Memoires de 
Castelnau. « Le duc de Nemours, con- 
» noissant Des-Adrets pour capii 
» ne, et.qui avoit beaucoup de credit 
» et de reputation, pensa que c’stoit 
» le plus seur et 'expedient pour le 
» service du roi de le gagner, que de 
» le combattre par force : ce qu'il fit 
» si dextrement avec belles promesses 
» et douces paroles, comme c’etoit 
» un prince fort persuasif , et qui 
» a toujours su attirer les hommes 
» par‚son gentil naturel, que depuis 
» les huguenots n’ont eu en ce pays- 
»lä un plus grand ennemi que ce 
» baron, qui commenga des lors & 
» peztigper contre les Huguenots ; 
» lesquels, comme fort vigilaus en 
» leurs aflaires, en furent averlis, 
» aussi ont-ils toujours eudes espions 
» partout. Qui fut cause que Mou- 
» vans, etant le baron Des-Adrets 
» alle en la ville de Valence, le prit 
» prisonnier par Favis du cardinal 
» de Chastillon, et du sieur de Cursol 
» depuis fait duc d’Usez, Penvoya ä 
» Nimes, oü il fut en bien grand 
» danger, et ä peine en fust-il echap- 
x pe, sinon par le moyen.de la paiz 
» en vertu de laquelle il fut dlar- 
nut. ES)» Voyen le Xi. livre, de 
P’Bistoi: iastique de Theodore 
de Bize, oü il est amplement parld 


(25) Bee, Histoire ecelösiast., om. III, 
Pas. agı. 
159) Custtsau, Mämoirer, Ur. 17, chap. 
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de la detention de Des-Adrets. Apres 
plusieurs interrogatoires et reponses..., 
lapaiz estant survenue, il fut relasche 
ei renvoye an sa maison sans absolu- 


le tion ni condamnation. C'est Böze qui 


parle an. 

(H) 1l'servit dans le parti catholi- 
que, sans aucun succd$, ni aucune 

tloire.] ce qu’on trouve dans 
f& möine historien. Estant tumbe st 
bas, il (28) passa encores plus avant 
depuis, ayant port les armes contre 
eeux de lareligion, tanı au pais de 
Dauphind, qu'en France, estant co- 
Tonnel d’unregiment de gens de pied; 
en quoi toutes fois il ne gagna autre 
chose que dommage et Tomte, avcc 
telle perte de sa reputation , qu'il n’a 
onques depuis &te employe, demeurant 
en sa maison spectateur des misdres 
d’autrui (29). D’Äubigne racontequ’on 
le defit Be Talnds du duc de 
Deux-Ponts entra en France , an 
1569 (30). II dit. ailleurs (31) , qu’ä 
Lyon , au retour du roi de Pologne , 
un huissier refusa la porte & 









Mon onfant , \ui repondit 
soupir , rien n'est trop chaut pour un 
capitaine qui n’a pas plus d’inter&t & 
la vistoire que son soldat: avec les hu- 
‚guenots ‚ javais des soldats ; dep: 
je n’ai eu que des marchands,, qui 
pensent qu’al’argent: les autres etaient 
serres de crainte sans peur , soudoyes 
de vengeance, de passion et d’hon- 
neur. Je ne powvais fournir de r&nes 
pour les premiers „ces derniers ont use 
mes eperons (33). Franchement ces 
raisons-lä sont bien faibles ; et il suf- 
firait, pour les refuter invincible- 
ment , de renvoyer les lecteurs ä ce 
grand nombre de combats generaux 
et particaliers , oü les troupes pro- 
testantes' ont &td battues. Quoi donc , 


27), Be, Hit. oc 
307. 


(38) C’est-ä-dire ‚le baron Des-Adrets. 
(29) La m£me, liv. XIT, pag. 307. 
(30) D’Aubigad, som. I, pag. 403. 
Gi) La meme , pag. 215. 
(33) Dans la remarque (C), eitation (20). Re- 
marques que tous ceei, depuis Estant, se irou- 
dans la remarque (R) de la pramüre ddi- 


fon. 
(33) D’Aubignd, tom. I, pag. a17. 











lv. KIT, pag. 
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les soldats papistes n’etaient - ils pas 
soudoyds de vengeance et de passion? 
N’avaient-ils pas les oreilles perpe- 
tuellement battues des exhortations 
de leurs prötres qui leur recomman- 
daient la vengeance des eglises pillees 
et profandes ?Y a-t- il rien au mon- 
de qui inspire plus de fureur que 
ces 1? Que dirons - nous 
des arräts qui permettaient a toutes 
‚sortes de personnes, et qui ordonnaient 
m£me & toutes les communes ‚de cou- 
rir sus au son du tocsin aux 
nots ‚de les poursuivre vivement par- 
tout, et de les tuer sans misericorde 
comme autant de bötes feroces , de 
chiens et da loups enragdı , qui deso- 
laient tout le royaume ; de sorte que 
Von ne voyait en toutes les provinoes 
‚par les erimes des uns et par la ven- 
‚geance des autres , que ruines , que 
Cendres , que sang et que carnage, et 
mille affreuses Images de la mon ag? 
Les soldats catholiques pouvaient-ils 
tre parmi tout cela exempts de pas- 
sion et de vengeance ? Fallait-il user 
plus d’eperons 4 leur egard , que de 
&nes pour les huguenots? Beaux con- 
tes que tout cela : les Monlucs et les 
Tavanes , et plusieurs autres chefs du 
möme parti, font voir que le baron 
Des-Adrets ne s’endevait prendre qu’& 
Aui-mätme, Dans le fond , il faisait plus 
detortqu’ilne croyait aux protestans , 
et Uon.a bien suse prövaloir de la dis- 
ion qu’il leur avait attribude , 








Sevoir dis saudoyds de pasion et d6 
ais voici une raison 


encore 
a d’Aul 








» guerre pour ou contre son roi : @’est 


(34) Msimbourg , Calvinisme, pr 
(39) Foyes M. de Meaux, Hist.des 
ir. X, num. 39. 
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» que tout est permis dans la revolte,; 
» et qu’un chef #’y fait connaftre tel 
» quil est ; au lieu que dans le ser- 
» vice de son prinee , il doit paraftre 
» tel quil doit ötre, et qu'il est plus 
» sujet & la discipline militaire. En 
» efiet, lebaron Des-Adrets etait aussi 
x furicux que vaillant : il se signala 
» plus par la terreur de ses armes que 
» par la reputation de sa conduite; 
» etilne fit plus de bruit que les au- 
» tres de sa qualit@, que parce qu’il 
» fut plus erael et plus redoutable. 
» on ne lui aurait pas souffert dans 
» Parmee du roi les m&mes emporte- 
» mens ; et le droit de represailles 
» etait si ponctuellement obserwe „ 
» gquon fut oblige de part et d’autre 
» de grder fi et de faire bonne 
» guerre (36). » Quelque inter&t que 
jale 4 trouver Pe 
teurs , puisque ce sont autant de ma- 
t6riaux de mon ouvrage , jai un veri- 
table chagrin gu’un homme aussi 
eclaire ge M. ie Laboureur ait dte 
‚capable de publier un si mauvais rai- 
sonnement. Demandez-lui pourquoi 
Des-Adrets a et@ un grand capitaine 
pendant son protestantisme , et un 
trös-miserable oflicier pendant son ca- 
tholieisme ‚ il vous rı dra : C’ass 
parce que Jans la revolte on fait tout 
ce que Ponpeut „ et dans une guerre 
legitime tout ce que Von doit. Jamais 
mazime ne fut plus fausse , ni plus 
mal appliquee we celle-lä ; puisqu'i 
est certain que dans une guerre civile 
le parti du roi agit avec plus de hau- 
teur et avec plus de confiance que 
Yautre:: carle parti rebelle se voyant 
assez odieux , et assez charge d’envie, 
m'a garde de commencer les infrao- 
tions de la discipline militaire , les 
violeroens d’une capitulation, les mas- 
sacres de sang-froid contre la parole 
donnee , etc. C'est le parti du, prince 
qui se donne en cela Nas de Kernce,, 
Prötendant nravoir 2 fire qua des 
‚ens convaincus de felonie , et con- 
‚mnes actuellement au dernier sup- 
ice ; il n’entre presque jamais dans 
bonne guerre , que lorsque Vautre 
parti Yentlansc de ne point user dere- 
Presailles. C’est du moins ainsi ze la 
chose se passa dans les guerres de re- 
ligion sous Charles IX ; et par conse« 





(26) Le Labourenr, Addit. 4 Castelnan , tom. 
I,pag. 3. 
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quent ‚ la maxime a ete tr&s-mal cz 
liqude. Outre cela, j'admire que M. 
Te Taboureur nrait pis pris garde au 
passage de Brantöme , qu'il a cite pen 
aprds. Ce passage est un parallöle en- 
tre notre baron et Monluc ; oü , quoi- 
que, Brantöme fasse celui-ci un peu 
meins cruel que Pautre , il ne laisse 
pas de dire qu’on les comparait en 
tout: Tous deux , dit-il , tres-braves 
et vaillans , tous deux fort bizarres , 
tous deux fort eruels , tous deux com- 
le Piemont , et tous deux 
Fort bons capitaines. Selon la maxime 
‘de M. le Laboureur , Des-Adrets n’au- 
rait jamais acquis la reputation de 
grand capitaine , s’il avait toujours 
servi son 'pourquoi done Mon- 
Auc Pa-t-il acquise cette reputation-lä ; 
ou pourquoi Pa-t-il conseryee et 
faitement bien soutenue , lors m&me 
que, selon M. le Laboureur, la bonne 
guerreet le droitderepresaillesetaient 
ponctuellement observes ? Pourquoi 
alors Des- Adrets toute sa 
gloire „ puisque celle de Monluc ne 
$aflaiblit point ? 

A) Zes protestans desapprowveren 
sa conduite barbare. ] Öutre, ce qu; 
.dte dejä dit sur cesujet Gn»ieremar- 
querai ici qu’on disait qu'il apprenait 
a ses enfans ä dire eruels, et ä se bai- 
‚gner dans le sang. L’alnd , qui depuis 

Ju catholique , ne s’ey rima pas & la 
"Saint - Barthelemi 8.1 mourut au 
siege de la Rochelle , en contrition du 
grand sang qu'il avait repandu. Les 
protestans se soucieront fort peu que 
cet oui-dire de Brantöme soit vrai ou 
faux ; car ils ont &te les premiers ä 
condamner l’'humeur cruelle de ce ba- 
ron (39). Mais tout le monde a in 
r&t üne pas souffrir la liceuce de celui 

jui a donnd le Suppiement de More: 

'es- Adrets ‚ ditil , apres un grand 
zarnage , obligea ses deux fils & 1e 
baigner dans le sang des cı es. 
Le pöre Maimbourg lui avait fourni 
cette glose a) isons-leur done & 
tous deux , qu’ils ne devaient pas #’e- 
maneiper ä ces sortes de paraphrases. 
Leur temoin sur un oui-dire ne s’etait 
servi que du mot de sang. De quel 
droitont-ils pretendu qu'il avait parl& 





















Eu 

















(87) Dans la remarque (8). 

(38) Brantöme, Eloge de Monlac. 

(39) Vayes Büze, Hist, ecclisiast., Liv. XI, 
pap. zı. 

&o) Bist. du Calrinisme, pag. 274: 
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du sang humain ? Est-ce que les bou- 
chers ne contractent pas une habitude 
de cruaute par Veffu 
betes? Un homme qui 





icto sü 

u id, Qu'il conjecture,, 

il veut; mais il ne doit pas narrer ses 
istoire. 


eonjeotures comme une 
(K) Nous parlerons de ses enfans 
dans nos remarques, ] Brantöme , 
‚que nous venons d’entendre touchant 
Vatoe , dit qu’il y en eut un 


5 R Is 
‚jeune quifut page du roi ; mais Theo, 


dore de Bize nous en dira plus decir- 
constancen. Ze plus grand mal fat 
dit-il, en parlant de ce baron (41) , 
que depuis ce temps-la , allant de mal 
en pis, il quilta la religion , menant 
mesme ses enfans a la messe '; le plus 
grand desquels ayant este, durant les 
troubles, nourri en Allemagne chezle 
seigneur glecteur palatin, se rendit tost 
aprös U’un des plus vicieuz jeunes hom- 
mes qui fust en France , comme’aussi 
Dieu ne U’a pas laisse longuement vi- 





- vre. Les deux autres estoient jumeauz 


et avoieni est nez a Gendve durant les 
troubles ‚de Uundesquels maistre Jean 
Calvin avoit este parrain. 
„M. Allard conte que celui qui avait 
te page du roi,, et dont il rapporte 
une action tout-ä-fait hardie , fut en- 
veloppe dans le massacre de la Saint- 
Barthelemi (42). Davila, liv. U 
des Guerres civilese France, dit que 
ler deuz fs Wappelaiet les colonel 
Montaumor et Rouvray , et que !’un 
deux fut tu au massacre de la Saint- 
Barthelemy. L’autre mourut de mala- 
die (43). Voyons P’action de ce page. 
dar 


» Un jour le roi lui ordonna 


j 3 apgeler son chanclier ce page le 


» trouvaä table, et, lorsqu'il lu eut. 
» dit.quele roile demandait, le chan- 
» celier lui ayant repondu qu’apres 
» avoir dind iirait recevoir ses ur- 
» dres: Comment , dit le page, il faut. 
» retarder d’un moment lorsque le roi 
» commande ? Pte, qu’on marche 
» sans exeuse, Etlä-dessus il prit Fun 
» des bouts de la nappe , et jeta tout 
» ce qui etait dessus par terre. Ce 


3.2) Päne, Hit. eetrin., Us. XII, pag. 


(42) Allard, Vie de 
baren Des 
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» conte fut fait au roi par le chance- 
» lier mıtme, et samajeste, en riant, 
» ne repondit autre close , sinon que 
» le filsserait aussi violent et emport& 
>» que le pere (44). » R 
Notez que cet ecrivain n’a pas bien 
eompris tes paroles de Davila : Net 
medezimo pallazzo “ furono amaz- 
‚zati Telignigenero dell” Ammiraglio, 
Guerchi suo luogotenente „... i colo- 
‚nelli Montaumar & Rourai, il figliuolo 
del barone de $. Adrets , e tutti quelli 
della sua corte (46). 1l ne pretend 
int parler de deux colonels, qui 
Fassent ls de notre baron ; et on ne 
sait meme si par son barone de $. 
‚Adrets , il a entendu le nötre. En ce 
cas-lä , je m’imagine qu'il se trompe. 
\ Quen ne m’objecte point ces paroles 
je d’Aubigne : Le marquis de Resnel, 
fröre du prince Porcian, fut tue par 
"Bussi d’Amboise et le fils du baron 
Des- Adrets , pour un procds quil 
avait avec son cousin-germain (47);car 
cela veut dire que Bussi d’Amboise 
et le fils de ce baron tuerent Resnel, 
M. le Laboureur disaiten 1658, que 
la maison de Beaumont etait eteinte 
(48). Yai su de M. d’Hosier, par le 
moyen dun ami , que Susanne de 
Beaumont , fille et heritiere de notre 
baron Des-Adrets , fut maride ä Cesar 
de Vauoerre , seigneur de Teis et de 
St.-Dizier , dans ‚Je Dauphind. Leur 
posteritd subsiste encore. Mademoi- 
selle Des - Adrets, qui est morte fille 
@’honneur de mädame la duchesse 
d’Orleans ‚ apr&s Yan 1680 , et qui 
avait ete de la religion , etait des des- 
cendans de cette Susanne. Elle avait 
‚pour fröres le marquis Des-Adrets, qui 
est capitaine de vaisseau , et le che- 
valier Des-Adrets, qui etait aide-de- 
camp du marechal duc de Nofilles , 
lorsqu’il fut tue au siege de Roses, au 
mois de juin 1693. Il avait &te capi- 
taine de vaisseau ; mais on l’avait 
case parce il mavait pas voulu 
assister aux lecons que M. Renaud „ 
ingenieur de marine, donnait ä Brest 
par ordre du roi, 
(44) Allard , Vie de Frang 
baron Des-Adrets, pag. 
(45) C’esrä-dire , a Phöiel de Pamiral. 
( I ib V ,pag. 272, edit. di Fene- 


ubignd, iom. IH, lin. I, chap. IP, 


pas. 546. 
(48) Le Labonreur, Addition 4 Castelaan, 
tom. I, pag: 





te Benamont, 
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Mettons ici Paddition que je publiai 
dla fin du premier volume de ce die- 
tionnaire. Elle contient ces paroles : 
Je viens de recevoir (49) lu Piedemo- 


ire baron Des-Adrets , composce par 
M. Allard , et voici de quelle facon 
ony relövo la meprise de M.le Labou- 


reur. « La famille de Beaumont n’est 
» pas dteinte, comme M. le Labou- 
» reur a cru, en parlant du baron 
» Des-Adrets , dans ses Additions aux 
» Memoires de Castelnau. Elle sub- 
» siste encore par les branches de 
» Pompignan en Languedoc, de Bres- 
» set en Äuvergne, d’Autichamp ei de 
» St.-Quentin en Dauphind. Ilest vrai 
» que oelle du baron Des-Adrets se 
» termina par deux files, Vatnde des- 
» quelles , nommee Susanne „fut ma- 
» ride deux fois: la premiere, avec 
» le seigneur de Tarvanas en Pic- 
» mont ; et la seconde , arec Cesar de 
» la Vaucerre, ä qui elleporta la terre 
» Des-Adrets. L’autre eutnom Esther, 
» &pouse d’Antoine de Sassenage , sei 
» gneur d’Iseron (So). » 

() Ui cita Pequigni devant le roi, 
et perdit sa cause. ]Jem’en vais copier 
le narr€ de M. Allard.« Comme le ba- 
» ron acousa Pequigay de la perte de 
» Ia ville, et de oefle’de «a Iiberte et 
» de son bagage „il pretendit quil 
» Pen deyait degrever. Il le-cita pour 
» ce sujet devant le roi Francois 
» IL, qui avait &uccede & Henri II, 
» oü il soutint admirablement bien 
» sa cause , et dit que Pequigny 
» avait laissd entrer Pennem sans 
» combattre , qu’il pouvait defendre 
» la bröche avec facilite, parce qu'elle 
» etait petite, et queceux quiavaient 
» resolu d’y passer etaient en petit 
» nombre; que sil le niait, il le lui 
» ferait avouer par un duel. Ce difle- 
» rent parut singulier 3 la cour , et 
» ces deux ennemis troarierut des 
» partisans parmi les grands , qui 
» Trnpöcherent elque Stemps ai 
» ne füt decide. II le fut neanmoins 
» en faveur de Pequigny „par le crd- 
» dit.de la maison de Öuise , qui com- 
» mengait d’en avoir un bien grand 
» en France ı et il leur Tut defendu de 
» rien attenter !’un contre Vautre , ä 
» peine d’@tre punis comme crimi- 
» nels de ldse-majeste , dont le baron 


in de sepiembre 1 
de Der-Adreis, pag. 1 et 2, 






5) Allard, 
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» jura de s’en yenger contre les 
» sars ; et ce fut la cause 
» brassa ensuite }e parti des Pro- 
» testans ; c'est le tEmoignage de M. 
» de Thou ; et c'est Ia verite (Sr).» 
(M) Zi fat suspect d’intelligence avee 
le parti huguenot , on le mit en pri 
sonet il sejustifia, ] A son retour en 
Dauphine, apres 1a bataille de Mon- 
contour , Ü fut oblige de se reüirer 
dans sa maison , parce que Gordes, 
gouverneur de la province , avait 
ccongu beaucoup de haine contre lui 
Gr On tient qu’il le soupconnait 
» de ne s’ötre pas entierement defait 
» de ses inclinations huguenotes , et 
» möme d’avoir favorise Parmement 
» qui „etait fait aupres de Geneve par 
» le comteLudovicde Nassau, et 
» tre d’intelligence avec lui..... 
» quil en füt, il est certain que Gor- 
des ft peu’d’etat de Iui , dont le 
»-baron murmura hautement , et fit 
» des plaintes qui furent un peu har- 
» dies , et möme temeraires : telle- 
» ment que le roi layant su, Gor- 
» des eutordre de le faire arräter ; ce 
» quil ft. I füt conduit ä Grenoble , 
» et de lad Lyon dans Pierrecise, D 
» bord on lecrut perdu,, et celad’ 
» tant mieux qu’on intercepta des let- 
» tres des prinoes et de V’amiral en sa 
» faveur , et que les principaux chefs 
» des protestans Barlärent pour lui 
» faire rendre la lil > a Vob- 
tint par la paix qui fut conclue au 
a e janvier 1971 (4). 1 füt se 
‚presenter au roi estant en son conseil. 
« Lä, il declara qu’etant innocent, 
% il auppliait sa majeste de Jui 
» mettre de renoncer au benefice 
» des edits de pacification faits en 
» veur de ceux qui avaient agi con- 
ses interäts, sous pretexte de re- 
» ligion ou de politique ; qu'il n’ayait 
» jamais, rien fait qui püt lui ätre 
» Impute & bläme; que si quelqu’un 
» etait assez hardi pour lui soute- 
» nir quil füt oriminel en quelque 
» maniere, il etait prät de l'en faire 
» dedire les armes Ala main , si sa 
» majestd voulait ayoir la bonte de le 
» soußrir. Le roi lui repondit qu'il 





8. 
ı0i 

















(51) La m£me , pag. 19 et 20. 
(52) Allard, Vie de Des-Adrets , pag. 75. 
(53) Lä mäme , pag. 76. 
(54) La mime , yag. 71- 
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» ture , dont il pria sa majeste de lui 
» octroyer acte : ce quelle fit volon- 
» tiers. ]l est dans les registres de la 
» chambre des comptes (65) I.» 

(N) ILfit & Grenoble , en 1581 ‚un 
acte de son ancienne bravoure. „te 
duc de Mayenne « etant ä Grenoble „ 
» en 1581, le jeune Pardaillan , fils 
» de la Mothe-Gondrin , parla fiere- 
» ment et injurieusement du baron 
» Des-Adrets , ä cause de la perte de 
» son pere ä Valence. Le baron apprit. 
» dans sa retraite de quels termes il 

it servi, et que mö&me ilavait 
» dit que s’il le repcontrait il le trai- 
» terait mal ; ce qui Vobligea de ve- 
» nir ä Grenoble , oü , apres avoir 
» salu6 le duc de Mayenne ‚eten 
» avoir dte carense , il dit plusieurs 
» fois ‚et möme en presence de Par- 
» daillan , qu'il avait quitte sa soli- 
» tude et’revu le monde, pour sa- 
» voir si quelgu'un avait de la ran- 
» cune contre Iui „ pour le satisfaire ; 
» queson dpden’staitpointsirouillee , 
» son bras si faible , et ses forces sı 
» diminuees par son Age, qu'il ne fit 
» bien raison ä tous ceux qui avaient 
» quelque plainte A lui faire. Pardail- 
» lan ne dit etme fit rien qui don- 
» nätlieu & une querelle ; tAlement 
» que Des-Adrets se retira content de 
» cette derniere bravoure (56).» 

(0) On... . verra lestitres qu'il se 
donnuit, pendant quil fur a la ide 
des prolestans de sa province.] Les 
voiet : « Francois de Beaumont, sei- 
» gpeur Des-Adrets, gentilhomme or- 
» dinaire de la chambre du roi,, co- 
» lonel des legionnaires de Dauphing, 
» Provence, Eyonnais, Languedoc et 
» Auvergne, gouverneur et lieute- 
» tenant general pour le roi en Dau- 
» phine, et lieutenant de monsei 
» gneur le prince de Conde en l’ar- 
» mee chrelienne, assemblee pour le 
» service de Diea, la liberte et deli- 














(55) La m£me, M. Mlırd rapporte cei acie 
tont enlier  pag. 79, 80, Br. 
(56) La möme, pag. 87, 88. 
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» vrance du roi et Ja reine sa mere, 
» conservation deleurs etats et gran- 
» deur, ‚et de la libert6 chretienne, 
ösdit pais (5). » Il y a dans la 
chambre des comptes de Grenoble 


plusieurs ordonnances dressces en son 
nom , ..... ol il prend cette qualite, 
et en d’autres il se dit chef gouverneur 





des compagnies assemblees pour le 
service de Dieu, etc. On en voit qui 
sont ainsi adresaces : A tous vrais f- 
deles sujets du roi, notre souverain et 
naturel seignenr, associds en la con- 
fession des eglises reformees, et zela- 
teurs du repos et tranquillit de ce 

says de Dauphine,, salut et Baiz ar 
RotreSeignenr Jesus-Christ (58). De- 
tait-ce pas un homme bien digne de 
se servir d’un tel langage? N’etait-ce 
pas un nouvel apötre bien tourne 

our imiter la salutation evangelique 
Er saint Paul ? 

Son visage marquait la fero- 
ei ‚son nawırel.] M.de Er ui 
le regarda si finement d Grenoble 
Yan 1572 (50), quil fut capable de 
le peindre de memoire assez bien 
pour que tout le monde le reconnüt, 
nous en donne cette description : 
Erat jam totus canus „ sed erudd 
adhuc ac viridi senectute, oculis iru- 
eulentis, naso aquilino, facie maci- 
lentd, sed ruboribus interfusd, ut lu- 
tum sanguine maceralum, quod in 
P. Corn. Sulld observatum est, ori 
inspersum diceres , de cetero corporis 
habitu prorsüs militari (60). 

(57) Alard, jes-Adrets, pag. 58. 
(59) Altard,, Vie de Des-Adreis, pag. 29. 
Via mi, lb. I, p.n6h. 

, ibidem. 


BEAUNE (Renaup pe), arche- 
v&que de Bourges, et puis de 
Sens, sous le regne de Henri 
IV. Cherchez Samprangaı (Gui- 
LAUME). 

BEDA (NorL), docteur en 
theologie dans l’universite de Pa- 
ris, füt le plus grand clabau- 
deur, et!’esprit le plus mutin, 
et le plus factieux deson temps *. 








* Leclere ‚dans sa Zettre eritique, examine 
en möme temps Varticle BEpa et Narticle 
Faner. Il reproche ä Bayle sa s6v6rit6 pour 


BEAUNE. BEDA. 


Cetait un Picard (a), qui vivait 
sous le regne de Frangois I". * 
Use declara ’ennemi jure de 
tous ceux qui voulurent faire re- 
fleurir les belles-lettres (b), et ce 
fut par-la qu’Erasme et Jacques 
Faber d’Etaples encoururent 
son indignation. Il pretendit 
avoir trouv@ un grand nombre 
W’heresies dans les paraphrases 
d’Erasme ‚et publia un livre sur 
ce sujet. Erasme se justifia, et 
Yaccusant A son tour, le con- 
vainguit d’une infinite decalom- 
nies (A). Beda , au lieu de prou- 
ver qu’il n’avait point ete calom- 
niateur , ou d’avouer qu'il n’a- 
vait pas bien compris le sens de 


j son adversaire, recourut A des 


artifices de cabale. II relut les li- 
vres d’Erasme : il en fit de nou- 
veaux extraits , aussi infideles 
que les premiers (B) , et les don- 
na& censurer & la faculte de 
theologie, on son esprit impe- 
tueux et charlatan , ses factions, 
ses declamations violentescontre 
les nouveautes de ce temps-la, 
et contre ceux qui n’etaient pas 
assez ardens Ales reprimer , lui 
donnaient une.espece de domi- 
nation tyrannique (C). Il en 
abusa de tele sorte,qu'il fallut 
enfin le livrer au bras seculier, 
qui , pour le punir de ses exces, 
le condamna & faire amende hor 
le premier et son indulgence pour le second. 

lerc, ä son tour, excuse Beda et bläme 
‚Farel. C'est ainsi qu'il a fourni a Joly la ma- 


tiöre de prös de dir pagen, 

(a) Erasmus, Suppulat. Errorum Bed , 
folio 22. 

*Leclerc, daprös le pöre Hilarion de Corte, 
auteur de l’Bistoire catholique du XP. 
sitele, dit quo le nom de famille de Beda 
&tait Beok, fl doute quil füt Picard, parce 
que du Boulay le dit du diocdse d’Avranchen, 
et ne au Mont el. II ajoute qu'en 
1502 Beda fat principal du collöge de Mon- 


®&) Bäre, Hist. scolesiast, , li. I, pag. 2- 

















BEDA. 


norable (D), et A confesser en 

resence d’une infinite de mon- 
EG & la porte de l’eglise cathe- 
drale de Paris, qu’il avait par- 
lecontre leroietcontre la verite. 
On le condamna de plus au ban- 
nissement (c). Ceci se passa en 
1535. Il setait fort oppose au 
dessein , qu’eut Frangois I. de 
faire opiner la Sorbonne favora- 
blement pour le divorce de 
Henri VIII. Il n’avait pas tort 
dans le fond; car ce fut un ve- 
ritable mystere d’iniquite .que 
tout ce qu’on fit pour corrom- 
pre quelques universitesde Fran- 
ce: mais il gäta sa cause par ses 
manieres emportees et par ses 
airs de mutinerie(E), etil s’en- 
veloppa meme dans le crime 
de parjure. Il avait beaucoup de 
credit aupres du premier pre- 
sident Lizet (d), homme bien 
plus propre Asoutenir le person- 
nage de mauvais controversiste , 
comme il fit avant sa mort (*), 
qu’a &tre a la töte du premier 
parlement de France. Beda fut 
un des Prineipaux romoteurs 
dusupplicede Louis de Berquin, 
comme nous .le dirons dans 
Yarticle de ce martyrprotestant. 
En general , il n’y eut personne 
dans Paris qui temoignät plus 
de violence que lui contre ceux 

u’on appelait heretiques (e); et 
Er la vient que Theodore de 


(0) Bine, Hit sl, tom. I pop. 1 
„(d) Yoyes la zue (E), et Erasme, 
pre ET du Iare RER, pop. 19h 

(*) Entendes cola de! i i 
144 de Controvense di 

rt de ces traitda ayant 
Taftongues anndes auparavant 

rons le Passavant de Bözp. Vaye Dupin 

dans cette partie de la theque eccie- 
sinstique du X VI. sidele, od il est parle.de 
Pierre Lizet. Rem, Cnır. 

(0 Bine, Hist. eceldiast, tom. I, pag. 
7,14 
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Beze attribue & un juste juge- 
ment plutöt de Dieu que des 
hommes la peine que Bedä souf- 
frit. d’&tre confin au Mont-Saint- 
Michel (f), oi ilmourut le 8 de 
fevrier 1537 (g). Il avait ete le 
principal du college de Montai- 
Bu ous trouverez ci-dessous 
les titres de ses ouvrages (F). 
(f) La meme, pag: 15. 
ee a Sara 


eularites touchant V’estime que la faculte de 
Ihsologie avalt pour Beda. 


(A) Erasme le convainquit d’une 
infinite de calomnies. ] Voyez 1g livre 
intituld : Supputationes E 
Censuris Natalis Bede, per Eras- 
mum Roterodamum. A} fut imprime 
Pan 1527. Le revers du titre vous ap- 
prendra que, de compte fait, Erasme 
trouva dans un assez petit livre de 
son censeur cent qualre - vingt- un 
mensonges, trois cent dix calomnies 
et quarante-sept blasphemes ; et cela, 
sans le traiter A la rigueur; car on |ı 
fit gräce de plusieurs choses qui me- 
ritaient d’ötre relevees : Ao ne quis 
queratur iniquam supputationem ‚non 
imputavimus illi tam multa indocte „ 
stult? , et sine mente dicta, Non im. 
Putavimus tam multas propositiones 
quas in censuris omisit, etc. (1). Un 

jomme qui aurait eu de Phouncur 


’rrorum in 








et. de la conscience, se serait unique- 
ment appliqu€ ä sa propre ustifia- 
tion contre de semblables listes; mais 
Beda et ses semblables trouvent mienx 
leur compte ä repeter cent fois leurs , 
premieres accusations, tout comme 
si ’on n’y avait rien repondu. Si l’on 
en croit Erasme , le livre de son a 
yersaire deplut si fort ä Frangois Ier., 
we, par ordre de ce prince, on en 
Iöfendit la vente. Impotenter et infe- 
leiter edito librn sie debacchatus est 
in me, ut rex christianissimus , mox 
ubi rem cognovit, vetuerit codices di- 
vendi, haud dubid vetiturus exeudi si 
tempestive monitus fuisset (2). Pareil 








(1) Erasme, au revers du re des Supputa- 
(onen Bıraru in Cesar 

de mie 
i Epit, XI 
IV, lor XXIP, 









ie novembr 


Ubi KK, pag. 97h, 
Pag. sabı. 
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traitement fut fait au livre que Noel 
Beda avait mis au jour en ce möme 
temps contre Jacques Faber d’Rtaples; 
mais on ne laissa pas de faire couri 
les exemplaires de ces deux livres. 
Urit hominem quod liber quem in Ja- 
cobum Fabrum scripserat, edicio re- 
gio suppressus est, eliamsinonest sup- 
‚pressus (3). ec jussus premere pres- 
sit, sod elusit regis edietum curans ut 
in Germaniam spargereiyr, «& isithio 
elam distrahereiur (1). 

Rapportons ici un passage da livre 
de M. Chevillier sur l'origine de l’im- 
primerie de Paris. « Francois Ir... . 
» etait tellement irrite contre le doc- 
» teur Nodl Beda , qui avait refutd les 
» paraphrases et les annotations d’Z- 
» rasme ‚et contre la faculte qui ayait 
» approuve et fait imprimer son livre 
» & ‚ que le premier tant alle ä la 
» cour pour quelque affaire de sa com- 
» pagnie, y fut arr&te prisonnier pen- 
> Rai un jour, n’ayant eu la liberte, 
»qu’ä condition de se presenter 
» quand on le demanderait; et on en- 
» voya une lettre de cachet au parle- 
» ment, datee d’Amboise, le 9 avril 
» 1536, par laquelle il ui etait oı 
» donnd C’empäther que le irre d 
» Beda ne füt vendu. J’ai lu dans ung 
» copie des registres de cette cour, 
» une lettre latine de Josse Bade, od 
» ildit qu'ilen avaitimprime six cent 
» cinquante exemplaires , dont plu- 
» sieurs ayaient dt envoyes en Espa- 
» gne, en Italie, en Allemagne et 
» en Ängleterre ; qu'il ne lui en ses- 
> tait plüs quienviron einguante co- 
» pies completes ; et promet qu'il ne 
» les distribuera point (6)... ... De 
> plus, le nomm& Louis de Berquin, 
» Rıtherien cache, ami d’Erasme 
» avec qui il avait quelgue commerce 
» de lettres, presenta douze praposi- 
» tions du Jivre de Beda, pretendant 
» qu’elles contenaient des impietes et 
» des blasphömes, et demanda que la 
» faculte Mt obligee de les condam 
» ner, ou de les prouver par l’Ecritu- 
» re sainte. Le roi Ecouta cet accus: 

















(&) Idem, Fpist. LXI, libri XIX, pag. 


547. 
1, libri XIX, pag. 
x XIV 








me. Il fit imprimd a Paris, ches Jorse Bade, 
Tan 


3536, in-folio, 
(6) Chevilier, Orig. de Vimpeimerie de Paris, 
Parfern 
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» teur farorablement,, et le 10 juillet 
» 1527 envoya par M. Pev&que de Ba- 
» zas les propositions au recteur, ä& 
» qui ildonna ordre de les faire exa- 
» miner par les quatre facultes assem-" 
» blees, et mon point seulement par 
» les doctenrs en theologie, quos in 
»hde materid suspectos hal 
» comme dit le registre 
Jene trouve point erit 


‚ement des quatre fa- 
» cultes (7). Bene je que les 
theologiens de Paris s'etaient telle- 
ment rendus suspects de ion et 
@’emportement , que le rot ne voulut 
point quils fussent juges em cette 
cause, sans P’adjonction des trois au- 
tres facultes. N est bon de voir de 
quelle mani£re il brida ces zelateurs : 
voiei un extsait de la lettre quiil deri- 
vit au parlement le gavril 1526. « Et 
» parce que nous sommes deuement 
» acertenez, qu’indifferemmeni ladite 
» faculte, et leurs supposts, dcrivent 
» contre un m , en deoigrant 
» leur honneur , dtat et renommke , 
» comme ont fait eonire Prasme ‚et 
» pourroient s’eflorcer ä faire le sem- 
» blable contre autres , nous vous 
» commandons. ... quils n’ayent en 
» general, nien particulier, & ecrire 
» ni composer, et imprimer choses 
» quelconques , qu’elles n’ayent pre- 
» midrement &i6 reyuies etapprouvdes 
» par vous, ou vos comrais, et em 
» pleine cour deliberees (8). » Ces r&- 
glemeus-lä ne durdrent guere , quoi- 
qu’ils semblent dignes d'un dtablime- 
ment general et perpetuel. 

(B) H.fit de noureauz extraits des 
livres d’Erasme, aussi in quelas 
‚preniiers.) Plus il se sentait convainen 
de calomnie, plus il travaillait ä per- 
dre celui qu'il avait calomnie. H s’a- 
visa done d’essayer, si, en produisaut. 
tout de nouveau les m&mes accusa- 
tions, sous une forme un peu difle- 
rente, il en tirerait un meilleur 
parti.’ Urit hominem..... quod ego 
respondens et meam innocentiam ca il- 
lius impudentjam sic omnibus ob ocu- 
los posui, ut in speculo non possit 
evidentius. Itaque prorsus animo gla- 
diatorio parat vindictam non se pur- " 
gans, quod non potest, sed easdem 
Calunınias alid specie rursus inge- 











BEDA. 
rens. ... Habei sexcentas propositiones nihil 


3 paraphrusibus decerptas. ... eas ut 
narrant ad facultatem defert, ei in 
aliquot jam audio pronunciatum. Sed 
quomodo proponit artifex? Omiuit 
qua rem explicant , que calumniam 
ezclndunt : adıüt de suo qua faciunt 
ad calumniam : proponit vels a me 
dieta Aoc tempore que dicuntur ab 
evangelistis aut apostolis , et ad eccle- 
sie primordia pertinent (9). Beda 
n’oubliait aucune friponnerie d’un in- 
Kdele faiseur d’extraits; il sup) rimait 
ce qui etait propre & justifier Vaccusd, 
et ä faire yoir la calomnie;; il ajoutait 
cs qui etait propre & fortifier son ao- 
cusation; il urnait en un sens ce 
qui ayait dte dit en un autre. Un’ya 
rien de plus aise que de faire condam- 
ner par ces artilices une opinion inno- 
cente. Voyer la LXXII*. lettre du 
XIX®. livre d’Erasme *. Il se servit 
d'une autre machine : il choisit quel- 
ques chefs d’accusation; et les ayant 
mis en frangais, il les envoya 4 la 
cour , an d’irriter les grands, les 
femmes, et en general toute la France 
oontre Paccusd (10). A wetait dejä 
servi du titre de roi de France , qu’E- 
rasıne donna au roi’d’Angleterre, en 
lui dediant un livre; il s’en etait, 
dis-je, dejä servi pour rendre odieux 
Üla’csur du roi tris-chrölien ce pau- 
vre auteur (11). Jone sais si personne 
s’avisa de lui reprocher en face, qu’il 
avait grand tort de ne point travailler 
avant toutes choses ä sa propre justi- 
fieation ; et que c’etait une grande 

. honte de laisser les Listes d’Erasme 
sans repartie : Listes, qui le convain- 
quaient manifestement d’erreurs gros- 
sieres , et de calomnies honteuses. 
Quim me supputationes ob oculos 
omnium posuerint hominis inseitiam 
cum pari malitid conjunctam , non co- 
gitat de purgando, sed articulos ali- 
quot decerpios ex acervo calumniarum 
et gallic? versos misit in aulam re- 

giam..: une eosdem artieulas bo- 

is ingerit, scilicet in ordinem diges- 
10s ; ut novi videantur , perind? quasi 


(9) Erasmus, Epist. LXIM, Ubr. XIX, pag. 


Jueserereproche i Bayle de iter ic somme 
antoritd 1e Erasme quil röcuse dans la 
remarque (C) de Varticle Fanaz. 

(10) Idem, Epist. LYXI, libr. XIX, pag. 


(1) ‚Tiden, a Epist, XI, Ubri XXIW, 
pag. ı 
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F responsum (12). C'est ä cela 
quil fallait repondre , et ne se reser- 
ver pas tout entier pour des voies d’o- 
bliquite. Erasme fut peut-ätre le seul 
qui fit ce reproche & son adversaire. 
Nisi Bedda prorsüs difideret sum 
caus@ , respanderet saltem ad quedam 
loca tanı impudenter calunniosa va- 
naque,, ut res manibus, quod ajunt, 
sentiri possit. Nunc hoc omisso quod 
in primis euratum oportuit, vim pa- 
rat, concitat facultatem ut artioulo- 
rum turba suffragüs et autoritate me 
opprimat (13). Erasme, dis-je, fut le 
seul peut-&tre qui fit ce reproche ; car 
ordinairement ceux qui ne sont pas 
Interesses aux injustices d’un inquisi- 
teur, se gouvernent par Ja rögle plus 
‚penser que dire. 

(C) Son esprit charlatan, ses fac- 
tions , ses declamations.... lui don- 
naient dans la faculie de theologie 
un espöoa de domination tyrannique. 
Je nesais s'il ya riende plus diflieile 

jue d’obtenir un jugement dquitable 
Ins un proods de dootrine contre am 
homme fait comme Beda. Il etait vio- 
lent deson naturel ; il lächait la bride 
& sa violence naturelle , aveo d’autant 

us de licence, qu'il se couvrait du 
Beau peetexte des interätg de la ve 
rit6; il difamait hardiment les gens 
dans un livre; il traitait de läches 
prevaricateurs les personnes mı 
1des. C’&tait le moyen d’obliger une 
Partie des juges & lui donner gain de 
cause contre Jeur propre conscience; 
car il u’y a point de plaisir ä se faire 
diffamer par des assesseurs de linqui- 
sition : en un mot, c’dtait le moyen 
de tyranniser la faculte gie. 
Voici la plus fidä description que 
Yon puisse voir de la maniere dont un 
homme fait comme Iui peut extorquer 
un decret academique, une sentence 
syuodale, etc. Jamais Michel Ange ne 
peignit plus heureusement. In omni 
Sonsessu semper fuerunt, qui studüs 
es improbilate rerum summam sib 
windicant , nec temerd fit, ut meli 
‚pars vincat. Per illos primim res pri- 
Vatim decognitur , mox excluduntur 
integriores, adhibentur idonei, pra- 
fatio commendat concordiam , addun- 
tur mine , Hic, inquiunt, apparebit,; 


af) Ersamas, Bist LAN, ib. XIX, pag. 
(43) Idem, Epistoll LXXI , Ubr. XIX, 
Pag. dga. " 

















a. 
(ui sint Lutheranz faotionis. Si quis 
fizerit aliqguid @quius, moz audit a 

frementibus, Luthero pejor. Sunt in- 

'genia modesta, qua malunt quiescere 

quam cum talibus contentionem susci- 

Pere. Sunt qui in gratian, privatam 

deflectant & sud senteniid : sunt qui 

metuant aut sperent aliquid, eoque 

’premant quod judicant optimum : sun 

qui iisdem affeeibus ercmcati sunt, 

quibus Bedda : sunt quos utcunque sa- 
nos clamor ac tumultus aliorum, ita 
ut fit, agit in furias. Ita non fit, sed 
extorquetur senatusconsultum. In quo 
prodendo rursüs qui extorserunt ad- 
miscent affectus suos , alis vel inseils, 
wel conniventibus. Ei hoc dieitur col- 
leg decretum (14). Ce qu’il dit daus 
le quatrieme feuillet de sa Supputatio 

Errorum in Censuris Beda est aussi 

une fidele peinture. Deliguntur de- 

putati ad id idonei, quos oplant ü 

quorum vel auctoritas vel improbitas 

vincit in collegüs, in quibus frequen- 
ter ait Livius major pars vineit 
meliorem , nonnunguam minor sed 
importunior superat et majorem et me- 
liorem. Allegatur relator. Deeernitur. 
Interim cum seribis res est. Ei hle 
Juleiuntur quedam obiter, que vel 
'non sentiuntur, vel dissimulantur. Ce 
qu'il y a de deplorable est.que le ma- 
nege, dont on vient de voir la pein- 
ture, se met gn usage lors m&me qu'il 
wagit de condamner ce qui le merite 

le plus. Voyez les plaintes que l’on a 

faites contre la censure du livre de 

Marie d’Agreda (15). Notez que notre 

Beda vint & bout de ses desseins : la 

faculte de theologie censura 

vres d’Erasme le 27 de decembre 1527. 

M est zrai que cette censure ne fut 

sendue publique quo quatre ans a- 

pres (16). 

(D) Onle condamne a faire amende 
le. | Barthelemi Latomus, qui 

etait alors & Paris , manda cette nou- 
velle ä Erasme. Beda tuus feeit emen- 
dam , ut vocant honorabilem, cum hdc 
confessione quöd eontra veritatem et 
regem loquulus esset, qua verba ante 

@dem dive Virginis magno populi 

concursu preeunte prconepalam pro- 


















(14) Idem ‚ Bpist. LKXI, ldr. XIX, pag. 
Ci-dessus dans la remarque (C) de lar- 
lee (Mari) a EDA. (0 er 
(16) Peyes Chi 
‚primerie de Pı 





er, de VOrigine de PIm- 
„rag. 273 
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nunci avit : ne fort& Lutheranum illum 
fuisse putes. Sed tamen_detinetur 
“adhuc in carcere detrudendus in mo- 


du ı9 de juin 
je. du XXVIIR. 
re parmi ‚celles d’Erasme. 

EA nayalı pas torı dans Vaffaire 
du divorce de ri FI . mais 
U gdia sa cause par ses... airs de 
mutinerie.) MM. du Bellai, qui si 
teressaient extr&mement au bon suc- 
c&s du divorce de Henri VIII, disent 
beaucoup de mal de Noöl Beda dans 
leurslettres. Jen’aiencores veu ceroi, 
gechui d’Angleterre) ne ceulz qui ont 

eredit envers lui en si bon train 
qu'ils sont , a quoi a merveilleusement 
ayd6 ce que vos theologiens ont faiet, 
selon Fadvis qui'est venu des ambassa- 
deurs;maisily aung Beda de cenom- 
bre, qui est un ırds ux mar- 
chant, et ne seroit grand besoin d’en 
avoir beaucoup de tels en une bonne 
compagnie. C’est ce que Jean du Bel- 
lai, eväque de Bayonne, eerivait de 
Londres & M. de Montmoreney ‚ le 29 
de decembre 1529 (17). Guillaume 
du Bellai, son fröre, derivit & Fran- 
gois Ier., le 9 juin 1530, que Beda 
avait fait de grands desordres dans 
Vassemblde de la faculte. « Durant 
» lesquels propos, dit-il, et cepen- 
» dant que leur Bedeau recolligeoit 
» les noms et opinions des deliberans, 
» pour voir quelle seroit Vopinion de 
» la plus grande partie, se leva un 
» desdits sieurs nos maistres, qui lui 
» arracha le roole des poings et le 
» deschira , et sur ce point se lev&- 
» rent en troupe, et avec-grand et 
» desordonnd tumulte, commencd- 
» rent aulcans ä crier que c’estoit as- 
sen fit et parik, et que Ia plus 
» grande et plus saine partie estoit 
» d’avis de n’en deliberersans escrire 
» & vous, sire, et au,pape. Ainsi se 
» Aepartit la compagnie, et les am- 
» bassadeurs du roi d’Ängleterre „ 
» qui se promenoient en une galerie, 
» etles virent sortir en tel desordre 
» etcrierie, et oyrent tous les proj 
» qu’ils tenoient entre eux, se retird- 
» rent ä leurs logis fort mutines, et 
» interpretans velte affaire en tres 


























„eh P%ze Hier An Divores de Han 
1, par M. ie Grand, vome III, pag- 


ar. 








» trouvee (18). » Du Beilai 
1°. qu’ä sa priere, M. le premier pre- 
sident appela vers ui Beda , Barthe- 
lamy „ Tabary ‚et aulcuns autres prin- 
eipaux aulheurs de oetie discordo et 
brigue,, et leur fit promettre qu'ils se 
‚sassembleroient le lendemain; 2°. que 
sur une autre circonstance, le m&me 
‚remier president fit venir devers lui 
fedit Beda en Leglise Nostre-Dame , 
lui remontra ses facultes et Vinconve- 
nient oiı il pouvoit meire le roi, et tel- 
lement le prescha quil lui jura tres- 
expressement, non-seulemeni de n’em- 
pescher quil fust obei auz lsttres du 
Toi, mais de soi employer comme pour 
sa vie a faire que la chose se passast 
sarıs bruit ne soandale (19) ; 3°. qu’en- 
st 





core que de prime face il ne voulu 
pas se trop fier ä celte promesse , pour 
autant que contre autre promesse 
Piega faite a monsieur le grand mais- 
tre, fedit Beda avoit commence cette 
faire se 








faire avoit esie mende, par telles et si 
meschantes brigues ‚quej’ay veu, dit- 
1, telles fois les afires du ray en 
dünger d’en souffrir grandement; et 
dans lesremödes que ji procure jour- 
nellement y estre mis par M. le pre- 
nier president , ayant outre Fautorite 
en laquelle ıl est eonstitud, prineipal 
eredit de persuader audit Beda eı ses 
Complicte” je vous asseuro que tel in- 
conrenien! fust advenu pour les en- 
Wreprises dun fol, je n'ose dire mau- 
vas homme, que le sens de mille sa- 
ges eust ahannd de le reparer sans 
Coust extresme, ei peut-estre que tout 
utre juge non empoisonne de la per- 
Suanion que je vor audit sieur pre- 
mier president, que le devant nomme 
Beda'soit en parlant ıheologiquement 
(48) Lä mfme ‚pag. 465, 466. 
En 


r coulaur de bonne foi et hypoerisi 
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indeviable et impeccable,, Iui eust im- 
Pute &peche mortel, ce que ledit sieur 
President a peine peut recevoir pour 
veniel , tanty a que le ray a decerne 
commission pour informer des abus 
et insolences dudit Beda et ses con- 
sors ; 2°. que les ambassadeurs d’An- 
gleterre avaient obtenu de Fran- 
gois Ier. un ordre au bedeau de la fa- 
culte de theologie de bailler un dou- 
ble authentique de quelque acte signd 
de la main propre de Beda, et quils 
avaient eu recoursau roi , parce qu’a- 
voir cela par conge de la faculie estoit 
rentrer a UA BC, obstant la tyran- 
nie piega usurpee par ledit Beda et ses 
adherans ; 3°. que le premier presi- 
dent (20) a tat la saintete de Beda 
persuadee, qu'il ne peut croire de lui 
les fautes mesmes qu'il en voit, les- 
quelles pour vray dire sont telles , que 
sij'en avois fait de telles an mon en- 
droit, et j'aurois une douzaine de tes- 
tes ‚j'aurois gagne qu'on ne m’en lais- 
sast une, comme on pourra voir qui 
Yondra lire la Legende quen forone 
MM. les prösidens le.Piste et Povel- 
lot, ne voulant pourtant conclure, 
monseigneur, que ledit Beda soit seul 
mechani ; car il a prou de compagnons 
qui seroient bien aises de donner occa- 
sion au roy de faire quelgue chose par 
preeipitation &l’encontre d’eux, pour 
acquerir nom de martyrs envers le po- 





La pulaire. J’avois souvent ouy parler de 


leurs malignes entreprises sous titre et 








mais je n’en eusse jamais creu la dix- 
me ‚si je ne l’eusse von an). Ces paro- 
les valent leur pesant d’or; car elles 
representent merveilleusement le ca- 
ractere-d’un grand nombre de ces 
turbulens zelateurs , qui causent 
mille desordres dans un etat, par 
Venvie de dominer sur la multitude, 
et qui ne sont pas fäches de se faire 
persecgter,, afın que la populace, s'in- 
teressant A leur disgräce, se son- 
löve, et achöve ce que leurs intri- 
‚ues avaient commence. L’eväque de 
jayonne , dans ses lettres & M. de 
Möntmorency , eonlirme la plupart 
des choses que son frere avait eorites. 
(a Thotdore de Bäse 
EL du Bellai le reprd- 
faible, ei peu 


0) C’tait Ziset, dont 
dant Geil! 







(»1) Au III*. tome de UHisoire du Divorco 
de Heari VII, pay M. lo Grand, pag. 473: 
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La matiöre du roy d’.Angleterre ‚ dit- 
il (32), a este proposde & Paris, apres 
quil n'y acu plus d’ordre de y recul- 
ler. Beda y a fait I demoniacle, et 
Jeit parti la chose sans rien faire: le 
Toy veult quony recommenee, eı sül 
est besoing qu’on lui envoye ledit Be- 
la... en. Je fus adverti que messieurs 
de la faculie estoient enirez en con- 
elave pour regratter encores la matiere 
du roi d’ Angleterre, estans aucteurs et 
‚promoteurs de ce fait Beda , Barthe- 
lemy et leurs oemplices, lesquels 
apres tant de beaulx et honnestes alar- 
mes faicts par eux, ainsi qu’avez en- 
tendu,, sur Uheure qu'ils ont este de 
charges de la presence de leur 
doyen....., ont, d% leur autorite 
‚partieuliäre , entrepris de rompre ce 
que generalement en si grosse compa- 
Gremien ;faict et Enelud.. (23). 
Ous sgaves', monseigneur ‚que 
pieosa vous ay dit la suspicion qu'on 
avoit que Bela fi faliier audit be- 
deau le registre, Inquelle suspieion 
estre par ce mot plulost augmentee 
jue diminuee, je ne voulus pas Iui en 
Tonner le Toieir (24). Par ces coups de 
Pinceau nous pouvons connattre le 
vrai portrait de ce personnage. 
(F) Voici les titres de ses onvra- 
s.] De unicd Magdalend , contra 
lacobum Fabrum et Judocum Clich- 
toveum, & Paris, en 1519. Contra 
Commentariosejusdem Fabr: in Evan- 
gglia et Epistolas libri II, et contra 
rasmi Paraphrases liber I, & Paris, 
en 1526. Apologia adversus elandes- 
!inns Lutheranos,, & Paris, en 1596. 
[pologia pro filiabus et nepotibus 
a a un 
}e croit auteur du Restitutio \n inte- 
Im Benedictonis Cerei Paschalis 
)- 
(32) Dans une Yettre date le 17 de jvin 
1530, rapportfe par M. le Grad, iome 117, 


















u 
oy. quöigue Mo- 
eöri er Dupin disent 15 de 

(35) Aubert. Minmez "de Seriner. Secali 
Xlpaga. 


BEDELL* (Guitaume) , eve- 


* Le Diet, de Chaufepie, sana signaler au- 
cane.erreur de Baylo, contient, en forie de 
suppii des particularites sur G. Be- 
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que de Kilmore en Irlande , na- 
git Pan 1570, & Black Nottey, 
lans la province d’Essex. Il etu- 
dia a Cambridge, et y regat le 
degr& de Bachelier !’an 159g. Il 
sortit de cette universite, pour 
aller exercer le ministere A Saint- 
Edmondbury , dans la province 
de Suffolk; ce quil fit avec un 
grand zele sans interruption , 
Jusques & ce qu’il fut choisi pour 
chapelain de Y’ambassadeur que 
le roi Jacques envoya & la repu- 
bliquedde Yenise (a). Bedell noua 
une amitie tres-troite avec 
Fra-Paolo (A), pendant les huit 
annees de son sejour ä Venise; 
et lorsqw'il revint en Angleterre 
il y amena le fameux Marc 
Antoine de Dominis, ety vr 
divers manuscrits du pere Paul „ 
et entre autres l’Histoire du 
Concile de Trente. Il alla re- 
prendre son ancien poste de 
jaint-Edmondbury, et s’occupa 
parmi les fonctions du saint mi- 
nistere & traduire en latin l’His- 
dire de PInterdit , et elle de 
"Inquisition, que le pere Paul 
Ini Zyait donnees. u Ies dedia 
au roi. Il traduisit aussi les deux 
derniers livres de }’Histoire du 
Concile. Il fut pourvud’un bene- 
fice considerable dans le diocese 
de Norwich, en Fannde 1615. 
Il le posseda douze ans, fort 
applique A tous ses devoirs, et 
se souciant fort peu de faire du 
bruit dans le monde. II etait si 
Ben connu, quepersonne ne put 
lonner de ses nouvelles a Dio- 
dati, theologien de Geneve (B). 
Sa reputation ne laissa 
passer jusqu’en Irlande, oü’on 
le nomma, d’un commun con- 
sentement, principal du college 
(0) Cetait Henri Wotion, 
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de la Trinite (5). Il n’accepta 
cette charge , qu’& condition que 
ses superieurs Jui commande- 
raient de le faire; et comme le 
roi Jacques le Iui commanda, il 
obeitavec joie , etremplit admi- 
rablement ses fonctious. Deux 
ans apres, il fut pourvu de !’eve- 
an ara fu era Te 
dagh en la province d’Ulster : 
il etait alors dans sa: cinquante- 
neuvieme annee (c). Il trouva 
ces deux dioceses dans un grand 
desordre‘, et. s’employa avec 
toute sorte d’activite Ay refor- 
mer les abus. Il commenga par 
celui de la pluralite des benefi- 
ces; et pour payer d’exemple, 
ü resigna l’evöche d’Ardagh ‚et 
ne retint que l’eveche de Kil- 
more. I! fit des reglemens pour 
la residence : il songea avec zele 


ä la conversion des catholiques ; 


etcroyant querien n’y pourrait 
plus contribuer qu’une traduc- 
tion de !’Ecriture en langue ir- 
landaise (C), il fit travailler ä 
cette version. Cette affaire ren- 
contra bien des obstacles. Il t&- 
moigna beaucoup de zele pour 
la reunion des lutheriens et des 
calvinistes(D). II n’ wait 
point ceux qui se servaient d’un 
style emporie contre le papisme 
(E), et il ne les croyait pas pro- 
pres A desabuser les errans. Ses 
manieres etaient toutes differen- 
tes deleurmethode : elles etaient 
remplies de la charite aposto- 
lique; et ce fut cette honnetete, 
ui, avec la protection speciale 
le Dieu, le sauva de 1a hureur 
des.papistes (F) , lorsqu'ils firent 
un si cruel massacre en Irlande, 
Yan 1641. Sa maison, ou plu- 
(b) Ce colläge est & Dublin. 
(6) C’&ait done Dan 1629. 


sieurs . mes ayaient cherche 
an asile, fut Epargnde pendant 
deux mois; a a, Vorsgu'on 
voulut employer la violence 
contre ces personnes , on garda 
ce menagement pour lai, qu’on 
le pria de lesrenvoyer , faute de 
quoi on lui declara qu’on avait 
ordre de le saisir. I] aima mieux 
s’abandonner & la discretion des 
rebelles que, de faire sortir de 
chez lui ceux qui s’y &taient re- 
fugies. On le fit donc prisonnier 
avec ses deuxfils, et on ’amena 
dans le chäteau de Lochwater , 
avec la petite trou; ’on trou- 
va chez. 2 ei larliberte de 
pröcher dans sa.prison; et, fort 
peu de temps apres, il fut mis 
en liberte avec ses deux fils, par 
un change de prisonniers. Il 
fut mene chez un pasteur irlan- 
dais , et mourut dans peu de 
jouts (d), avec, les dispositions 
les plus chretiennes que puisse 
avoir un veritable prelat. Sa fin 
fat digne de la belle vie qu’il 
avait mende : c’etait le plus 
grand exemple que ces derniers 
siecles puissent opposerauxsaints 
pasteurs de Peglise primitive (e). 
tholiques d’Irlande, & qui 

la haine pour les protestans, et 
Pesprit de rebellion , inspirent 
plus de ferocit6 que la nature 
meme de leur climat et !’educa- 
tion, admirerent sa vertu, et 
lui donnerent des marques fort 
signalees de leur respect le jour 
de sa sepulture (G). Sa science 
etait grande (H), et il Paurait 
temoignde au public par un plus 
(DEE er une daktur Braet 2. pr 
‚sent &r6que.de Salisbury , montre dans un 
grand detail, et avec une force d’eloquence 


Haute singulidre dans la Vie de ce preiät. 
Yoyes la citation suiwante, 
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grand nombre de livres (T), s’il 
ayait voulu mettre sous la presse 
‚tous ceux qu'il avait composes. 
On n’en sauva presque rien : les 
rebelles dissiperent ses papiers 
et toute sa bibliotheque: Il ayait 


soisante et douze ans lorsqwil SH 


mourut, et il etait encore fort 
vigoureux, et n’ayait point eu 


besoin de lunettes(f). 


W) Tire de sa Vie , composde par le doc- 
deur Burnet,, traduite en frangais par L.D. 
M., et imprimee & Amsterdam , en 1687 , 
in-ıa. 


(A) Bedell noua une amitid träs- 
etroite avec Fra-Paolo.] La confi- 
dence de ce fameux theologien de Ve- 
mise fut sans reserve pour Guillaume 
Bedell : il ui decouvrit son cur , 
beaucoup plus imbu de la foi des dgli- 
ses reformees, que de celle du conci- 
le de Trente. On n’a peut-ätre jamais 
su des particularites aussi convain- 
cantes de la foi reformee du pere 
Paul, que le sont celles que M. Burnet 
a publides dans la vie de notre eve- 
que de Kilmore : en parlerai ample- 
ment en’ un autre lieu (r). Il me suf- 
fit de dire ici que le pere Paul aida 
M. Bedell & apprendre la langue ita- 
lienne , et qu'il en fut ide pour ap- 
‚prendre la langue anglaise. I avoua 
qu’il en regevaißd’autres instructions 

lus considerables : voyez ei-dessous 
ja remarque (H). Pajoute que M. Be- 
dell mit en italien la liturgie de l’e- 
gie anglicane, et qu’il eut la Nberte 

'entretenir avec Frä-Paolo tant et 
aussi souvent qu'il voudrait, lors m&- 
me qu’ä cause des blessures que ce 
pere avait recues, on ne le laissait 
aborder qu’ä des gens tont-ä-fait con- 
nus (2). 

(B) ZU etait si peu connu, que per- 
sonne ne put donner de ses nowelles 
& Diodati , theologien de Gengve. ] 
Pour un hommede peu de merite, ce 
que je dis lä ne serait pas un eloge;; 
mais etant question d’un habile theo- 
logien, et d’un pasteur qui faisait sa 
‚charge si dignement , on ne peut dire 











Particle Sanpı. [Cet article na pas 
Bayle. 
(2) Ze Dosieur Burnet, Vie de Guillaume 
Bedell, 
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qu'il n’6tait guöre connu,, que lonne 
relve en möme temps jusqu’aux nues 
sa modestie, son humilite ‚ son desin- 
teressement, et plusieurs aulres ver- 
tus veritablement pastorales, et mal- 
aisdes & trouver. Ou sont les ecoldsias- 
tiques & grands talens qui ne cher- 
chent & faire du bruit dans le mon- 
‚ et surtout jusqu’aux oreilles des 
souverains et des favoris? Rapportons 
ce que le docteur Burnet remarque. 
Diodati , dit-il (3), ce oelöbre ıheo- 
logien de Genöve , etant vems en An- 
gie, n’y put irouser personne qui 

ii en dit des nowvelles, bien quil 
eut beaucoup de connaissances dans le 
clerge. Il Pat fort surpris qu'un hom - 
me si extraordinaire , si fort admire a 
Wenise , si tendrement cheri des per- 
‚sonnes du plus insigne merite , pie si 
peu connu en son pays. Il avalt per- 
du toute esperance de le voir, lorsquo 
par un cas purement fortuit Ül le ren- 
contra dans les rucs de Londres, ol 
üs se marquörent tous deux beaucoup 
de surprise et de joie. Dindati le pre- 
‚senta ensuite au savant ev£que de Du- 
räme, M. Morton, qu'il informa de 
Vestime partieulire que le pere Paul 
en faisait; et ce pielar ui fit un ac- 
eueil trös.favorable. , 

(C) 1! fit faire une traduction de 
V’Eerituro en langue irlandaise. ] I 
ayait appris cette langue, et quoiqu'iZ 

trop dge pour la parler, il !’en- 
tendit si bien, qu'il en fit une cı , 
et en donna une grammaire goı > 
qui est, dit-on, la prenıiöre qui ait ja- 
mais &te Jaite (4). Eu faveur des nou- 
yeaux convertis, il faisait lire tous 
les dimanches les communes pridres en 
irlandais , et y assistait luimeme..... 
On avait deja traduit en irlandais le 
Nowveau Testament eı la Liturgie ; 
mais jugeant que le Pieil ne devait 
pas Eire plus cache , il chercha quel- 
qu’un qui posseddt bien cette langue , 
pour le traduire (5): il jeta lesgyeuz 
sur un nomme King, äge d’environ 
soixante-dix ans, ui donna les ordres, 
le pourvutd’un benefice, etle pria de 
commencer. (et homme n’entendant 
point les langues originales fut oblige 
de traduire sur Panglais: son travail 
füt revu par Bedell qui, apres avoir 

















3) La möme , pag. 35. 
& Burı Ya Guillaume Bedell, pag. 


1 - 
'%) La mine, pag. 120. 
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eonförd la version irlandaise avec l’an- 

jaise , conferait celle-ci avec l’he- 

reu , avec les septante, et avec l'ıta- 
lien de Diodati. Des quil eut vu que 
cetouyrage etait acheve, il se r&solut 
äla depense de P’impression; mais on 
traversa son dessein : on fit entendre 
au vice-roi et ä archevöque de Can- 
torberi que ce serait une honte pour 





la nation que de publier u: ible 
gui aurait ete traduite I un homme 
aussi meprisable que King (6). Il 


eut un ecelesiastique qui impetra le 
bendfice de ce Ring , et qui Yen chas- 
sa avec ignominie ei violence (9). On 
ne se contenta pas de l’en avoir de- 
pouill€ , on Y’attaqua en son honneur. 
C'est Pordinaire, dit M. Burnet (8), 
de deux qui commettent we in- 
justice de la vouloir justifier par une 
autre, de chargerleurs adversaires de 
calomnies , et de repeter leurs accusa- 
tions fort souvent, afın de prevenir le 
monde , et de les accabler sı fort qu'ils 
n& puissent revenir & leur droit, et 
‚soient entitrement affaisses sous un 
tel surcroft de malice. Bedell fit tout 
ce qu'il put pour empächer Voppres- 
sion de ce pauvre traducteur, et se 

repara. & faire imprimer chez lui la 

jible irlandaise ; mais les desordres 
survinrent, el il ne vecut pas assez 
Pour executer sa rösolution. Le manu- 
scrit ne se perdit pas : on travaillait & 
Pimprimer & la diligence de l’insigne 

‚hilosophe chretien M. Boyle (g) des 
je temps que M. Burnet publia Ja Vie 
de notre Eväque (10). 

(D) Al iimoigna beaucoup de zöle 
pour la reunion des lutheriens et des 
<alvinistes. ] Il ne se contenta pas de 
communiquer par lettresä M. Durry 
ses Jumieres et ses avis, il voulur la 
sister dans la depense qu’il Ini fallait 
faire pour negocier cette union. Il lui 
fit une pension annuelle de vingt.cing 
pistoles, qu'il payarregulidrement a son 
cörrespondant de Londres ( ı1). Ce 
M.Durryse nomme en latin Duraus : 
on ne saurait croire la peine qu’il prit, 
gear executer son projet de r&union, 

je crois que sans se presser il fit au- 
tant de voyages que le jesuite Mut- 

(6) La möme, pag. 124. 

(1) Ta m£me, pag: 195. 

®) Läm£me, pag. 129. 

(9) Barnet, Vie de Bedell,pag. 131. 

(16) C’est-ä-dire, Dan 1685. 

(14) Burnat, Vie de Bedell, pag. 132. 











adg 
thieu, qui fat nomme Ze Postillon de 
la Ligue. Ils sont comparables en 
quelque chose ; mais ils diförent en 
plusieurs autres. L’un etait le minis- 
tre d'une Jigue toute formee, et qui 
actuellement sous les armes ne mei 
tait que des desseins violens : Pautre 
etait le ministre d’une wi ne 
it qu’en idee, et qui neßt die 
ue sur la moderation des es- 








rits. Il ne faut done pas s’etonner si 
un d’eux courait la poste, et si Pau- 
re voyageait commodement. On trou- 


ve parmi les traites que Durzus pu- 
blia Yan 1665 12) le sentiment 
Guillaume Bedell sur les 
Ventrepreneur de la 

‚roposdes aux theologiens. Ce prelat 
Ei goir qu'il etait propre & de sem- 
blables entreprises ; voici comment, 
Un grand nombre de lutheriens fı 
rent s’tablir ä Dublin, et refusd- 
rent de communiquer avec l’eglise 
@’Irlande. On les cıta au conseil de 
Varchev&que : ils repondirent que les 
theologiens d’Allemagnenetrouvaient 

as que la presence de Jesus-Christ en 

"Eucharistie füt ensefgnde conforme- 
ment ü leur doctrine par Peglise ir- 
landaise. L’archeveque les renvoya ä 
Teväque de Kilmore,, qui leur fit une 
si solide reponse , que les theologiene 
Allemagne qui la_virent conseilld- 
rent aux füthehiens ‚de Dublin de com- 
muniquer avec Peglise du lien. Le 
docteur Burnet dit lä-dessus que l’e- 
güise Tängleterre na donnd aucune 

lefinition positive de la manidre dont 
le corps de Jesus- Christ est prösent. 
dans le saorement : de sorte que les 
personnes de different sentiment peu- 
vens pratiquer le m&me culte sans &tre 
obligees de se deolarer, ei sans qu’on 
puisse prösumer qu'ils contredisent 
leur foi (13). Yai toujours oui dire 
ges Pour 'prevenir les schismes et les 

isputes, iln’yaurait rien de meilleur 
que d’evter le detail, et. que de don- 
ner aux formulairesla plus grande ge- 
neralitöquel’on pourrait.  * 

(E) Il napprowvait point ceuz qui 
se servaient Jun styla'emporte contre 
le papisme.] Il pr&cha un jour entre 
autres choses co que Fon va voir: 
« Permettez-moi, mes fröres, de vous 
» dire ici librement ma pensee. Je 

(12) Ce lire art intitald , Irenicoram Teacw- 
kaum Prodromus. 

(13) Buraet , Vie de Bedell ,pag. 133. 
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» sais bien quelle ne sera pas au goßt 
».de peusivarı ; mais cela ne mem- 
» pöchera pas de decharger ma con- 
» science : et j'espere que les person- 
» nes de bon sens le trouveront bon. 
» Jaieru ily 4 Jong-temps que la ma- 
» niere dont plusieurs trailent leurs 
» adversaires en leurs dorils et en 
» leurs sermons etait blämable. Ils 14- 
» chent Ja bride & leur plume et ä 
» leur langue, et ce qu'ils disent n'est. 
» qu’un tissu de calomnies et dinja- 
» res. Ils pensent avoir fait des mer- 
veilles quand ils imitent feurs en- 
‚nemis, ou quand ils les surpassent 
en ce genre , oiı celni qui fait ke 
mieux faiteflectivementle plusmal. 
Hstächent de justilier leur procede 
par ce texte, Reponds au fou selon 
sa folie , sans reldchir qu’il est de- 
fendu par cet autre, Ve reponds 
Pas au fou selon sa folie, de peur 
que tu“ ne lui soi: ble. Mai: 
sont quelquefois d’autant plus 
inexcusables, que n’entendant point 
le sentiment des adversaires, ou. du 
moins le deguisant, et le rendant. 
plus deraisonnable qu’il n'est, les 

reuves qu’ils apportent n’ont rien 
Ge solide, et ne consistent qu’en 
des paroles emportees sur des ter- 
mes Ambigus que chaque parti 

rend en un sens different Ron 

"envionspoint aux papistes et aux 
autres heretiques Ja gloire de sur- 
monter nos adversaires en injures, 
parce que plus on est excellent en 
cet art, plus ons’eloigne du grand 
modele de charite qui dit : Appre- 
nez de moi que je suis doux et hum- 
bie decaur (15)...Ce n'est pas avec 
des paroles aigreset piquantes, mais 
par ia soliditedes raisons qu’on fait. 
connattre V’erreur..... Nous sommes 
appeles ä confondre Perreur, et non 
» pas ä chicaner, ou & dire des inju- 
» res. On dit qu’Alexandre, ayant en- 
» tenda les brocards d’an de ses sol- 
» dats contre son ennemi Darius, le 
» reprit ‚ment en ces termes : 
» Monami, jete prends a ma solde 


$16) ©» Prölat tnuche ler deux plus grande 
i manient les coniroverser. 





& 
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Tas ne reprdseniens pas 
ons quils räfstents da alas 
Tmulent les ralzons forter de Pauire paris 
Feuinchent ä de far sone, ei. 
(45, Cer paroler de Tehus-Chris-Audem te 
‚ tezie zur lequel ce prölei prechait 
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» pour öömbattre Darius ‚'et'non pas 
» pour le traiter indignement comme 
tu fais (16). Mais, en verite, Jesus- 
Christ, nofte capitaine ‚se sent bien 
peu oblige & eeux qui raitent ainsi 
leurs adversaires ; et il y a bien de 
Vapparence que, sil etait encore sur 
la terre, il leur dirait : A Za bonne 
heure, predicateurs de mon Bvan- 
gile, que vous refutiez le papisme , 
St que vous vous opposiez & U Ante- 
christ, mon ennemi , et & toutes les 
sectes qui combattent sous son eten- 
dard ; mais je ne vous ai pas ap} 
ls pour les 'maltraiter de paroles. 
Voilä mes sentimens touchant Ia 
maniere dont nous devons traiter 
avec ceux de la communion romai- 
ne. Peut-&tre ne sont-ils pas confor- 
mes ä la pratique de Luther, de 
Calvin, erdeaud Iques autres grands 
ommes. Mais s’ıl faut que notre 
condıfite soit reglee, il ne fant pas 
quelle Je soit selon” Yexemple que 
noas voyons en autrui:: ils ont et& 
hommes , et peut - 6tre ont- ils.eu 
la faiblesse de »’ötre trop empor- 
tes (17). » 
Cest-une petite partie de Vextrait 
qu’on nous a donnede ce sermon dans 
la Vie de ce prelat. Celui qui a donne 
cet extrait nous a fait savoir que 
ce sermon fut präche peu aprös le dif- 
fereut qu’on eut dans la chambre des 
communes du parlement d’Irlande, 
od il y avait beaucoup de papistes. 
Le jugement da docteur Burnet lä- 
dessus est extrömement digne d’atten- 
tion. Zly donne, dit-il (18), une si 
belle methode pour bien traiter les con- 
troverses, qu'ilme semblequ’on y trou- 
vera un avis aussi extraordinaire qu'il 
&t peu en pratique. 

(B) Son honnttetd..... te sauon de la 
fureur des papistes. ] Leur amertırme 
Ge me sers des termes de M. l’ev&que 

Salisburi ) n’etait pas assez forte 
pour reeister 4 la douceur qu'il leur 
avait marqude en toute rencontre, et 
qui leur fit dire fort spuvent gqafil se- 


zsesuwrueuseevereeruseueeuvur 





(16) Je erois que M. Bedell prend 
our Eaure se füt Memnen, general 
Glleendre. Plurch 


iei Dun 
de 


un soldat qui medisait 
pophih. , pag. 
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(17) Burnet, Vie de Bedell, pag. 145, 147. 
(18) En mine ‚pag. 14. 
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raitle dernier Anglais qui serait chas- 
s6d’Irlande. ZU fut le seul dans le com- 
16 de Cavan qu'on n'inquieta.point , 
non-seulement en sa maison, mais en 
son cimetiöre et en son eglise, qui 
&inient remplis de pauvres persecutes 
(19). Lorsque les rebelles lui ärent 
Te qu’il congediät les refugies 
avait chez ui, ils ajouterent , Que 
comme il avaiı fait dy bien & plu- 
sieurs, et n’avaii desoblige persome,, 
on le consilerait plus qu’aucun An- 
glais qui füt en Irlande (a0). Voyezla 
Temarque suivante. 

(G) Les eatholiques irlandais... lui 
donnerent des marques fort signaldes 
de leur ‚eipect le jour de sa sepuleu- 
re. ] L’&vEque titulaire de Kilmore 
avait_pris possession de l’eväche : il 
fallut le supplier de permettre que 
M. Bedell füt enterre dans le cimetie- 
re de son eglise : il alldgua d’abord 
que c’etait une terre sainte, qui ne de- 
vait plus ätre profande par de tels en- 
terremens ; mais enfin il accorda tout 
ce qu’on voulut:: et ainsi leg fevrier 
16542 le corps du defunt ft inhume 
aupres de celui de son dpouse,, comme 
il avait souhaite pendant sa vie. Les 

ındais voulurent en cette triste 00- 
casion lui rendre des honneurs extraor- 
dinaires. Le chef des rebelles assem- 





bla ses troupes , les mit enordre, et le fü 


leur fit aecompagner le corps en gran- 
de derimonie, depuis la maison de 
M. Shereden jusqu'au cimetiöre de 
Kilmore : ils voulaient meme que 
M. Closy ja) für Voffice selon les 
statuts de Teglise anglicane ; mais , 
quoique les gentilshommes lui eussent 
Jait cette honnetei, on ne jugea pas 
& propos den user , de peur d’ezciter 
la räge d’une canaille qui n’etait que 
trop echaufföe. Lorsqu'on mit le corps 
en terre , elle fit Une decharge, et s’e- 
cria en latin, Requiescat in pace ulti- 
mus Anglorum , paiz soit au dernier 
des Anglais ; et en effet, ils avaient 
roten fort souvent qu'ils avaient 
plus de considiration pour M. Bedeil 
Que pour aucun autre des eväques an- 
glais, et qu’il serait le dernier 6te de 
Parimi euz (29). 





adı 

(H)Sa seienoeetait grande. ]Le pere 
Paul declara qu'il avait plus appris 
de Guillaume Bedell, en toutes les 
parties de theologie, speeulative et po- 
sitive, que d’aucune autre personne 
quil edt jamais pratiquee (33). Ce 
m&me pöre avaitlu fe Nouveau Testa- 
ment grec avec tant d’exactitude , 
qu’il avait fait des notes sur chaque 
mot : mais, par la critique de Mbe- 
dell , il comprit qu'il n’avait pas en- 
core bien entendu certains passages ; 
et il fut ravi d’en apprendre le vrai 
sens „ que ce docte Anglais lui montra 
(a4). Mare Antoine de Dominis pria ce 
% ime docteur d’examiner les dix li- 

mes de la Republique ecclesiastique. 
M. Bedell y corrigea beaucoup de me- 
chantes applications des passages de 
V’Eeriture , et beaucoup de citatipns 
des päres ; car ce prelat etant tout:ä- 
fait ignorant dans lo greo ne powait 
qw'il ne fü toutes sortes de fautes : le 

and mombre a ete cause que M. Be- 
fell n’a pw les corriger toutes (25). I 
romarqua quelques meprises dans les 
@uvres du savant Usserias archeväque 
@’Armach. Elles n’etaient ni d’impor- 
tance , ni en nombre ; mais parce 
quelles he röpondaient pas & l’exacti- 
tude singuliere de cegrand homme ‚il 
erut qu'il les lui devait faire voir : il 
1a censure fut regte de lar- 
chev@que avec ka doucsur et U’humilite 
ui Li etaient ordinaires (26). Il &tu- 
jiait beaacoup , et son etude princi- 
pale e’etait le texte original de l’ Ecri- 
ture , dont il avait lu si souvent Uhe- 
breu et le greo des Septante , qu'il les 
avait aussi a ld main que la version 
anglaise (27). 

(Ü) IL avait compose plusleurs li- 
vres. ] J’ai dit dans le corps de cet ar- 
ticle , qu'il pablia une tradaction Ia- 
tine-de quelques ouvrages du pöre 
Paul. Je Teis dire presentement que 
De Dominis fut beaucaup plussatishait 
de la version de M. Bedell ‚que de celle 
de M. Newton. Celui-ci traduisit les 
deux _premiers livres de ’Histoire du 
Concilede Trrente ;Yautre traduisit les 











(3) Burnet, Vie de Bedell, pag. 8., M. Wot- 
ton aiteste ce fait dans unglettre quil rerivit 
au rei Engleierre, reppori& dans ia Vie de 
Guillaume Bedell, pag« 37439. - 

(34) Burnet, Vie de Bedell, pag. 10, rı. 

(5) Lä möme,pag. 17, 14. 

(36) La m£me , pag. »30. 

(27) Zä mime , pag. 297. 
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deux derniers (28). M. Bedell publia 
un livre de Controverse, !’an 1624 , et 
le dedia au prince de Galles. Ce livre 
etait la Refutation de elguss lettres 
de M.'Wa (worth. Cell. 'adsworth, 
compagnon d’etude et de chambre 
de M. Bedell, etait pourvu d’un be- 
nefice dans lemöme diocdse que M. Be- 
dell, et fut envoyd en Espagne envi- 
ron le m£me temps que M. Bedell fut 
envoye ä Venise (29): il fut envoyd, 
dj, = Enapıe » fans Ia mine 
qualitd de chapelain , destine pour ap- 
prendre Vanglais & linfante „ lors 
qu'on en eut arr&id le mariage avec le 
roi Jacques. 1} se laissa persuader de 
quitter sa religion et son pays; et pu- 
blia des Lettres sur les motifs de son 
changement (30). M. Bedell les rd- 
futg. On croit que sa r&ponse fit effet 
eur ie coeur de M. Wadswrorth , quoi- 

Velle ne Vait point sagag6 A In pro- 
Essionexterieure.de Peglise reformee. 
On croit cela, & cause que le fils de 
ce nouveau catholique füt trouver 
M. Bedell ä Kilmore, et Zui dit quil 
avait ordre de son pöre de le remercier 
de lapeine qu'il avait prise & l'in- 
struire; qu'illisait incessamment sonli- 
wre, etqu'apres cette lecture il lui avait 
oui dire quelques fois qu'il voulait se 
sauver. M. Bedell fait mention de la 
decouverte qui fut faite dw nombre 


. de la bete dans Vinseription d’une 


these dedide au pape Paul V (31). On 
trouva que les Tetres numerales de 
ces paroles Paulo ’, Vice Deo fai- 
saient 666 ; mais il ne se vante pas 
d’&tre P’auteur de la decouverte : il 
Tetait pourtant (32), et il fit un plai- 
sir extröme ä Frä-Paolo, et aux au- 
tres theologiens de la republique de 
Venise, quand il la leur communiqua 
@3). Nayait fait un fort long Traits 
sur ces deux Questions, ol dtais L’e- 











(38) Cst oe que 
geise de M. Bedı 






(row dans 1a Vie fran- 
135,36. Or deinen 
Fever que cet ourage du pöre Pant niert divird 
uen 17 loves : 


urrag. 
erpendent toner las diiions 
Aue ji vues en ong PIIT. 


(29) Je rapporte les :s paroles de la 

ie de Catlzame Bedell; quoigz [7 woure un 
Peu de diffeulid; car me vembla quil se 
Pasa plus de dous ans, depuis Tambasıade 
de Wolton & Venisg, jusgulau traitd de mariage 
du prince de avec Pinfante. 

(30) Vie de Redell, pag. 4, 5. 

31) Lä m£me , pag. ı 

(32) M. Wotton en assura le roi Jacques, La 





(33) Baroet, Vie de Bedell, pag. 13. 





glise rdformes avant Luther ? et quel 
a etc le sort de ceur quimoururent an 

iron de Veglise romaine avant la re- 

formation ? II etait resolu de le don- 
mer au public, et le doote Usserius 
Ven avait souvent presse: la rebellion 
W’Irlande a fait perir cet ouvrage (34), 
et un grand amas d’expositions erili- 
ques sur diffärens passages de ’Eori- 
Aure, et ses Sermons et ses Paraphrases 


fort savantes sur toutes Jes eplıres et 


les evangiles du jour , selon la liturgie 
ınglicane (35). Les Irlandais s’en sai- 
irent et de ses autres manusgrits, dont 
il y avait une grande caisse pleine : il 
my eut que son grand manuscrit he- 
breu,qui fut heureusement retire d’en- 
tre les mains de ces profanes, et se 
conserve a present dans la bibliothe- 

me du collöge d’Emmanuel. Ce bon- 

arriva par l’entremise d'un Irlan- 

dais quil avait converti , qui , se m6- 
lant parmi les rebelles , emporta ce 
manuscrit et quelques autres livres. 
On est tente % croire que c'est le 
möme dont il est parl€ dans la page 
a5. Or lä il est dit que M. Bedel 
acheta d Venise du rabbin Leo , pre- 
mier chacham de la synagogue,... 
beau manuscrit du Pieil Testament 
qu'il donna au ‚ollege d’Emmanuel, 
quoiqu'il Vestimdt beaucoup ; car on 
dit qw'il lai.coiltait son poids en ar- 
gent. \ 

(34) La möme, pag. 229. 

(35) La möme, pag. 227. 


BEGAT (Jean), conseiller au 
parlement de Dijon , fat depute 
& Charles IX ‚ ’an 1563, pour lui 
faire des remontrances sur l’edit 
qui avait accorde aux protestans 
Vexercicedeleur religion apres la 
‚premiere guerrecivile. Les Etats 
de Bourgogne avaient re&solu de 
so) r malgre l’edit aux as- 
vernbldesdes protestans , et pour 
le faire trouver bon & la cour, 
on yenvoya Begat, qui haran- 

1a fortement sur cette matiere. 

1 publia ensuite une Apologie, 
ou il pretendit montrer par plu- 
sieurs raisonnemens que l’on ne 
doit point souffrir deux reli- 
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gions dans un etat, et que cette 
tolerance est injurieuse & Dien, 
et contraire au repos public. 
Les protestans publierent un 
€crit contre celui-la (a)(A). 


(a) Ex Thusni üb. XXX, pag. 730, 
ad ann. 1564. 


(A) I publia une Apologie.... Les 
protestans publirent un ecrit contre 
eelui-lä. )Je n’ai point encore vu de 
catalogue d’auteurs, qui fasse men- 
tion de cet ouvrage de Begat : et c'est 
ce qui m’a determine & le deterrer : 
outre qu’on verra dans cet article le 

u de respect qu’on avait alors en 
France ‚pour Pautorite royale. La pro- 
vince de Bourgogne, non-seulement 
ne defere pas aux volontes de son roi, 
mais elle decide , apr&s une müre de- 
liberation dans l’assemblee de ses 
dtats , quelle n’obeira point. Quand 
on represente de semblables choses 
aux Francais, depuis les revolutions 
‚arrivdes en Angleterre l’an 1688 *, ils 
ne savent que dire, et ils voudraient 
bien que les preuves de ces recrimi- 
mations ne subsistassent nulle part. 
ai la Remontrance de Begat , ij 
mee en latin , & Cologne ‚ Van 1564. 
Elle est intitulde, Responsum Con- 
wontils irium Ordinum Ducauls Bur- 
Bundie de edicto pacis nuper in causd 

















religionis fact, ad christianissimum 
Gallierun regem Carolum nonum „ 
anno 1563. 11 est dtonnant qu’elle soit 
si inconnue : car elle fut traduite en 

lusieurs langues, comme je viens de 
Te 'voir dans le’ Mestarnger Para- 
dozallesde Pierre de Saint-Julien. Ce 

assage est si curieux, geil merite 

’&tre rapporte sans retiäuchement. 
« Pour parler de chose plus recente , 
» lorsque la cour de parlement de 





» Bourgongne , scant & Dijon, deputa 






de son second voyage h Paris 
iponse, rı ie SeiatJulien. 
Joy renvoie au vente a’Hinoire der Comman- 
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» M. Jean Bögat conseiller en icelle,, 
» pour aller rendre raison au roi, 
» pourquoi ladite cour n’avoit pro- 

cede & la publication de Pedit de 
janrier (> (oü icelui sieur Begat 
Parla si bien et si doctement,, que 
autre remonstranoe n’a este mieux 
receue de nostre tems : ce que se 
Peotjuger, parce que icelle remon- 
Strance francoise a este traduicte en 
latin , italien , espaguol et alle- 
mand),, il advint que separement 
ledit sieur Begat tomba en propos 


® 





gue comme un chancellier ) retor- 

gu quil n’appartenait aux subjects 

"agir contre leur roi ezesponsu 

(ce furent ses motz ) et que toutes 

conventions de princes souverains 

avec leurs ubjecte ne les obligent 
il 


» que tandis qu'il leur plaira (2). » 





(2) Pierre de Saint,Julien, doyen da Chdlons, 
ee ae en deren . 


BELLAI, familleillustre etan- 
cienne dans l’Anjou, de laquelle 
sont sortis quelquesgrands hom- 
mes. Voyez dans Moreri une 
longue suite de la genealogie de 
du Bella, et un assez grand de- 
tail sur les personnes de ce nom 
gi se sont le plus distingudes. 

’eviterai autant qu’il me sera 
possible les repetitionsen parlant 
de Guillaume du Bellai, et de 
Jean du Bellai son frere. Je veux 
dire, quautant que faire se 
pourra je laisserai ce qui a die 

öjä pris par M. Moreri. 

BELLAI (GuitLaume DU), sei- 

meur de Langei, eiait fils de 
Konis du Bellai (a), et de Mar- 
guerite de la Tour-Landri. I1 
rendit de grands servicesa Fran- 


(@) Ilfanda ia branche de Lange. 





| 
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gois I’. tant par son courage, 
que par son esprit: il ne fut 
meins un bon capitaine quun 
habile negociateur, et il eut la 
plume aussi bonne que la langue 
et que l’epee. Son adresse a pe- 
netrer par ses espions, et par ses 
intrigues , les desseins des enne- 
mis, etait surprenante. Voyez 
dans Moreri ce’que Brantöme 
en a dit, et ajoutez-y ce que je 
rapporte ci-dessous (A). Il fut un 
des principaux ressorts qui pous- 
serent quelques ‚universites de 
France & opiner selon lespassions 
de Henri VIII, roi d’Angleterre ; 
lorsque ce prince se voulut de- 
faire de sa femme par la voie du 
divorce, afın d’avoir les mains 
libres pour epouser AnneBoulen. 
DI etait de Yiteret de la France 
de favoriser en cela leroi d’An- 
gleterre; car le divorce de la 
reine Catherine etait un affront 
pour l’empereur, et un plaisir 
ur Heari VIII. Cet affront 
"un cötd,‚ ce plaisir de Pautre , 
etaient fort capables de former 
une liaison tres-etroite entre le 
roi d’Angleterre et Frangois I“. 
De la vint que Guillaume du 
Bellai employa tout son savoir- 
faire en Breur de Henri VIII. 
U fut envoye plusieurs fois en 
Allemagne aupres des princes de 
la ligue protestante : ıl y esqui- 
vait adroitement les coups que 
Yon lui portait, touchant lase- 
verite avec laquelle le roi son 
maitre punissait les heretiques 
®. Il fut fait chevalier de !’or- 
re , et lieutenant general en 
Italie. Il avait compose en latin 
une Histoire de son temps (C) , 
divisee en ogdoades (b); et puis, 
(b) Cela venut dire quiil faisaitses divisions 
dehult livres en huit livres, La Croiz. du 


ır ordre du roi, il Pavait tra- 

uite en frangais. Quelqu’un 
s’empara de cet ouvrage, de 
sorte que le public en est de-# 
meurd frustre ä la reserve de 
quelques fragmens, et de trois 
ou quatre livres, que Marrın Du 
Beıtar, frere de ’auteur, a in- 
seres dans ses Memoires (D). 
On verra dans les remarques le 
jugement que Montaigne a fait 
de ce livre(E). Le prologue con- 
tient des avis trösh rtans aux 
historiens, et des reflexions tres- 
solides sur les indignites qu’on 
fait a P’histoire (F). C'est par 
une erreur palpable, qu’on im- 

ute & Guillaume du BeHai un 
ecrit sur la discipline militaire. 
(G). Je crois qu’il etait l’auteur 
des autres ouvrages qu'on lui 
attribue (H); mais je ne pense 
pas qu'ils aient jamais &iE im- 
Primes. P’excepte !’Epitome des 
Antiquites des Gaules , qui fut 
imprime, avec quelques au- 
tres petites pieces, l’an 1556 *. 
La Croix du Maine assure que 
Guillaume du Bellai naquit en- 
viron Pan 1498, & Glatigni , 
dans le Perche (c). Je crois qu'il 
se trompe quant au temps (I). 


Maine Jost jmagine faussement que Guil- 
Yaume du BÜR aralı fait un Tore enalz 
Ogdoade , qui etait different de son Histoire 
de France. 

* Bayle n’a pas conau , dit Joly, le po 
me intltale r Guitieimi du Bee Bo 
io humana , 150g. In-8°. de 122 pages. 

(c) La Croiz du Maine ‚ Biblioth, (rang. , 
Pag. 139. 


(A) Son adresse & penetrer les der- 
seins des ennemis dtaıt surprenante : 
voyez ce que je rapporte ci-dessous. 
Frangois de Billon observe que 2 
seigneur ‚ey ne commencait 
jamais Vexecution d’aucune entre- - 
prise militaire, qu’apres avoir em- 
Ploys sa plume & deesuvrir V’etat des 


BELLAI: 


hoses (1). I rapporte ensuite ces pa- 
roles “ irn Raiı > la plume de 
Langey m atropplus fait laguerre, que 
tous Dance bare dd la Flnce a). 
dit beaucoup de bien des secretaires 
de ce seigneur ; car apris avojr parle 
d'un personnage qui o| ulemen 
deux mille eous d’or pour avoir copie 
@’une lettre qu’un cardinal avait ecri- 
te a Frangois I*r. ‚il ajoute que ce per- 
sonnage sen alla assez confus comme 
s’etant presumd avoiraffairea que. 
bons marchantz semblables a ceux du 
deffunct marguis du Guast, qu'un so- 
eretaire du memorable Langey (nom- 
me Landry ) menoit seeretement par 
I bec jusques au fons de leur pensee 
par voye J’argent. Le tout pour laf- 
Jection qu'il portoit & un maistre qui 
Jaisoit faire au besoin voluntaire sacri- 

ice coeurs de ses secrdiaires es 
"Fautres gentishommer, dont encore a 
1a louenge ( et pour avyser la France 
des gens de service de son tems ) on 
dis en maint honneste lieu ce mot, 
nourrisure de Langer Q). Si Yauteut 
qui a tant parle des grands eflets de 
la plume , et qui en a citdtant d’exem- 
ples , avait su ce queje viens de citer, 
A en aurait ornd son.ofvrage intituld 
Arma anserina (h). 

(B) 4 esquivait adroitement les 
coups que l’on lui porlait touchant. 
le supplice des heretiques. ] Voyez le 
preis desa harangue daus lo 1X®. livre 

jeidan : on ne pouvait pas plai- 

der plus adroitement qu’il le fit pour 
ke snpplice que Frangois Ier, avait fait 
souflrir ä quelques-uns de ses sujets 
imbus de la nouvelle opinion *. Mais 
les conversations de Langei etaient 
ur le moins aussi adroites que ses 
rangues : il conförait avec les doo- 
tears , et leur avouait que sur plı 
sieurs points le roi son maftre ne o' 
loignait pas beaucoup d’un livre que 


























„ Fort inexpugnable de !'banneur du 
jein, falle 30 verso, Allen de Par 


le min 
Fi, en 1555, 









1; car 
bh puni en’ France pour ien 
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Mölanchthon avait publis (5). Le 
pere urgs’est mis lä-dessus fort 
en colere contre Sleidan. Camment 
est-ce , demande-t-il (6), que le sei- 
gueur du Bellai (7) pourrait avoir dit 
auz lutheriens une chose si fausse , et 

j vraisemblance ? 
ui , qui au oommencement de cette 
meme anne avait suivi le roi A une 
eäl&bre proosssion, ol ce prince avait 
t&moigne tant de zäle pour la religion 
c retour de laquelle 
il,fit brdler tout vifs & petit feu six 

mmes convaincus du Iutheranisme P 
J'aimerais autant demander, comment 
serait-il possible quun ambassadeur 


fin,et adrois se servı de quelgues de- 


‚guisemens , lorsqu'il veut obtenir des 
<hoses de grande importance,, qu'un 
aveu sincdre lui ferait manquer infail- 
liblement ? Le ‚Fire Maimbourg avone 
(&)’que du Bellai deolara, que ceux 
qu’on ayait punis en France n’etaient 
Pas des gens que les protestans d’Alle- 
magae pussent avouer. Ce m&me je- 
suite ne censure point Sleidan d’avoir 
dit que du Bellai protesta que le roi 
son maltre n’avait point etabli un 
prejuge contre le lutheranisme par le 
supplice auquel il avait condamnd 
quelques-uns de ses sujets,, et quil 
my avaitque de malins calomniateurs 
qui pussent dire une telle imperti- 
nence. Zllum animadvertisse quidem 
in su@ ditionis quoıdam : sed Iioc ad 
ipsorum injuriam nullam pertinere 
tametsi malevoli dioant illos 
medio sustulit, ipsarum quoquo cau- 
sam veluti prajudicio quodam- con- 
derundsse :.rogal autem ne tam ineplie 
calumniis moveantur (9). Il faut donc 
que le pfre Maimbourg ait cru que 
Nambassadeur avait parle de la sorte: 
or que peut-on dire de plus contraire 
ä la bonne foi, de plus fauz, de 
moins vraisemblable ? La notorietg 
pobhque m’apprenait-elle pas qu’ä 
'aris on ne faisait point plus de qua: 
tier aux lutherieus, qu’aux zuin- 
gliens ? Voyez ce qui a ete dit sur 








tout ceci contre le pre Maimbourg 






(5) C’iaiens ses lieux commanı, 

“mi istoiee du Luthöran., li. ZIT, 
# Tappelle Guil« 
ai Gun 
son Lathöranisme. ” 
(9) Sleidanm, 4. IX, folio 218. 
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dansla Critique generale de son Calvi- 
‚nisme (10). Nous avons ici un article 
de la religion du souverain , et un 
oint du catechisme des ambassa- 
Bears ; ’est qu’il faut persdcuter chez 
soi l’heresie , et la caresser chez les 
etrangers , ou pour Pexciter une 
guerre civile dans un dtat qu’on a in- 
ter&t d’affaiblir , ou pour se fortifier 
d’une alliance avantageuse. Agir se- 
Ion la doctrine des dquivoques, c’est 
le metier des ambassadeurs. (’est 
pour eux principalement qu’elle au- 
Tait dA ötre inventee. Si elle dtait süre 
dans le barrean de la conscience , elle 
leur serait absolument ndcessaire pour 
salut &ternel. Au reste, la bonne 
i de Sleidan a dt€ mise dans tout son 
jour par M. de Seckendorf. Il cite des 
Tettres de Guillaume du Bellai, et de 
Jean du Bellai son fröre , dcrites ä 
Melanchthon , par lesquelles ils l’as- 
suraient des bons sentimens de Fran- 
gois Ier. (11). 11 cite möme une lettre 
jue ce prince derivit äla ligue de 
ealde, pour excuser les supplices 
en question (12). On se jouait mani- 
festement des princes ligues : et pour 
les empöcher de s’accorder avec Char- 
les-Quint, on tächait de leur faire ao- 
croire bien des choses. Un historien 
moderne ID remarque que tout le 
discours de Guillaume du Bellai ä la 
faculte de theologie de Paris, assem- 
biee pour deliberer sur le divorce du 
roi d’Angleterre , dtait plein de four- 
beries : pourquoi aurait-il et plus 
sincire au prejudice de Frangois 1". 
en Allemagne ? 

(C) 1 avait compose en latin une 
Histoire de son temps. ] Spevole de 
Sainte-Marthe s’est fort trompe ‚ lors- 
qu’il a dit que cet-ouvrage etait P’his- 
toire de France , depuis le commen- 
cement de la monarchie jusques au 
temps de l’auteur. Historidm de rebus 
Gallicis , ab ipsd imperii origine, ad 
sua usque tempora, tum laline tum 
gallict , gravissimo stylo persecutus 
st (14). Sil avait Iu los prefaces, il 
waurait pas dit cela ; car Guillaume 























(10) Zeure AVIIT, pag. 383 de la Ile. 
däiüon. 
(1) Secendort, 18. III, pas. u. Foyer 
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du Bellai declare en termes formels 
(15) ‚que le commencement de ses 
Memoires est dös la premiere adoles- 
cence de Francois Ir. II ajoute que 
Wabord il t mis, comme par 
manidre d’avant-propos , un discours 
«sur Vorigine des Gaulois et des Fran- 
gais , et sur la reduction de ces deux 
Peuples en uns seule nation, qui se- 
oua le jen des Romains : mais qu’en- 
suite il mit ce discours ä part, et 
Taugmenta de telle sorte, ;qu’il en fit 
un ouvrage separe , et une des sept 
Ogdoades qui composaient son his- 
toire. Il traitait dans cette Ogdoade : 
1°. de Vantiquitd des Gaulois et des 
Francais ; 2°. de la division des Gau- 
len et dela France ; il donnaitA une 

lescription geographique,, et accor- 
dait le plus asıl" popralt les noms 
modernes avec les anciens ; 3°. des 
lois et coutumes tant militaires que 
politiques , et des charges et des di- 
guites. Il approprioit le temps passe 
au present, au mieuz et au plus präs 
qu'l avoit pu faire (16). Martin du 
Bellai ne condamne pas moins claire- 
ment Scevole de Saiate-Marthe : Few 
mon frere ‚messire Guillaume du Bel- 
lai,... avoit compose , dit-il (17) ‚ sept 
Ogdoades Lutines , par lui mesme 
traduites du commandement du roi en 
nostre langue vulgaire „ ol l’on pou- 
voit voir comme en un elair miroir, 
‚non-seulement le pourtrait des occur- 
rences ve. ce sıkcıe , mais une dexteris 
d’eserire merveilleuse, et a lui pecu- 
litre , selon les ji ‚s des plus sa- 
pans. Sil’onyavaitpu voir tonte Phis 
toire de la monarchie, se füt-il borns 
& recommander les memoires de son 
frere par les seules occurrences do co 
sitcle , et.par le style ? 

Notez que le livre de P’Antiquite des 
Gaulois et des Frangais est si rempli 
de mensonges , qu’on dirait que Yau- 
teur se proposa moins de faire unehis- 
toire , que .de forger ım roman. Non 
Francogallice Historie , sed Amadi- 
sicarum Fabularum instiluisse tracta- 
tionem videtur. C'est aiusi qu’en parle 
Francois Hotman, ä la fin du Ve. cha- 
Pitre de sa Francogallia. 

(D)... dont il ne reste que quelques 
: wores Iapag. 
Ba 



























la Rochelle, en 157; 
(16) La m£me ‚pag. 467. 
(17) Dans la pröface. 
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Eures ‚ que Martın ou Barıaı... a inse- 
res dans ses Memoires. ] II it lui 
aussi homme de guerre et de plume. 
Il fot chevalier de l’ordre du roi, ca- 
gitaine de cinquante hommes darmes 
ses ordonnances , et son lieute- 
mant gändral en Normandie. Hi a laisse 
des Memoires , qui s’etendent depuis 
Yan 1513, qu'ilvinea da cour, jusques 
äla mort de Frangois Ir. Ce sont des 
Memoires tant de la paix que de la 
guerre ‚dont je puis parler, dit-il(18), 
en partie comme tesmoing oculaire ; 
car en plusieurs endroits , et dech et 
delä les mons , me suis trouve en per- 
sonne , et des autres ai peu avoir cer- 
tain advis par ceux qui ont este pre- 
sens. De dix livres qui composent cet 
ouvrage ‚il n’y en a que trois qui ap- 
artiennent ä Guillaume du Bellai, si 
'on s’en rapporte au frontispioe , A la 
preface de Martin du Bellai, et au 











titre du Prologue des Ogdoades ; mais 
si Don consulte Is haut de page ‚et 

la tete de 
uele Ve., le 


articulier qui est d 
‚chaque livre, on trouve 
VIe. „le VII 


le titre Ir 








loade , et depuis 
Yannee 1536, jusques ä Vannde 1540 
(19). L’ouvrage entier de Guillaume 
<omprenait sept Ogdoades ; mais la 
‚remidre ne regardait point Frangois 

Per: elle traitait des Antiquites des 
Gaulois et des Francais, eto., comme 
je Vai dejä.dit (a0). Les six autres 
etaierit destindes au rgne de ce mo- 
narque. Les dix livres que nous avons 
en partie de Guillaume , et en partie 
de a Mr imprimes a Brig, 
’an 1569 , in-folio , par les soins de 

Rent oo Bentat , baron de la Lande, 
gendre de Martin. Je vois eiter une 
äition de Paris, in-folio, en 1572 ; 
&, Den ai va une, qui fat acherde 
ver d Paris , le 29 d’octobre 

.folio, par Pierre le Voir- 
imeur du roi ds mathema- 

lle se vendait chez Pierre 
'. DuCh£ne, dansla 
que des auteurs de PHistoi 
ce (a1), dit qu’ily a une edition de 


18) Dans sa preface. 

& Prfface Urn da Belti. 
(20) Dans la remarque (C). 

(a1) Pag. 85. 


TOME II. 
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Gendye ‚en 1596 »im®® ilne parle 
point de celle de la Rochelle, en 1573, 
in-8°. Hugues Sureau mit cet ouvrage 
en latin ‚ ete publid ä Francfort , in- 
folio , Pan Bi, Martin du Bellai 
#tait mort & Glatigni, le g de mars 
1559 (a2). I avait &pouse ‚Isabeau 
Chenu dame d’Yvetot; et par ce ma- 
riage , il dtait devenu prince d’Yve- 

tot (23), 

(E) On vera ci-dessous le juge- 
ment que Montaigne a fait de ce livre.) 
Voici_ses paroles : « C'est tousjours 
» plaisir de voir les choses escrites 
» par, scus qui ont essay& comme il 
» les faut conduire; mais il ne se peut. 
» nier, quil ne se decouvre evidem- 
» ment en ces deux seigneurs ici, 
» un grand dechet de la franchise ‚et 
» liberte d’escrire, qui relui 
» ciens de leur sorte, comme au sire 
» de Jouinville, domestique de saint 
» Louis‘, Eginard , chancelier de 
» Charlemagne , et de plus fratche 
» memoire en Philippe de Comines. 
» C'est ici plustost un plaidoyer pour 
» le roi Francois contre l’empereur 
» Charles V, qu'une histoire. Je ne 
» veux pas croire qu'ils ayent rien 
» change , quant au gros du faiet ; 
» mais.de contourner le jugement des 
» &venemens, souvent contre raison, 
» & nostre avantage, et d’ohmettre 
» toutcce quil y a de chatouilleux en 
» la vie de leur maistre, ils en font 
» mestier : tdmoin les reculemens de 
» messieurs de Montmorency et de 
» Brion, qui y sont oublies, voire le 
» seul nom de madame d’Estampes 
» ne 8’y trouve point. On peut cou- 
» vrir les actions secrätes ; mais de 
» taire ce que tout le monde scait „ 
» 
» 
» 
» 











et les choses qui ont tire des eflects 
Publica , et de telle consequenee , 
@est unelefaut inexcusable. Som“ 
me, pour avoir V’entiere connois- 
» sance. du roi Francois, et des cho- 
» ses advenues de son temps , qu’on 
» s’adresse ailleurs , si on m’en croit. 
» Ce qu'on peut faire ici de profit , 
» c'est par la deduction particuliere 
» des batailles et erploicts de guerre 
» oü ces gentilshommes se sont trou- 
» vez , quelques paroles et actions 
» privdes d’aucuns princes de leur 
» temps, el les pratiques et negocia- 
(aD a Creir da Meine, Bibioihöqee fan“ 
ine, Pag. Bi. 
FH EE nie, pag. 30. 
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» tions conduites par le seigneur de 
» Langeay, ou il ya tout plein de 
» choses dignes d’estre sgeues , et des 
» discours non vulgaires (24). » Si 
MI. Morri ayait lu les Memoires de ces 
messieurs , il faudrait conclure qu’il 
ne sayait guere juger d’un livre; car 
il dit que le style de Guillaume du 
Bellai est pompeuz et magnifique , et 
de la maniere que doit eerire un hom- 
me de qualite. Premiörement, il est 
certain que le style de cet illustre 
personnage n’est point pompeux et 


magnifique : il n’est point chätie, il 
‚ne sent point le travail, on y trouve 
quantite de termes ecorches du latin; 


ca qui tEmoigne que Vauteur se ren 
justice , lorsqu’il declare qu'il n’a 
.ajnt songs & la perfection du style. 
'n second lieu, ce ne sont pas les 
‚onnes de qualite qui dcrivent 

’un style pompeux : ce n’est nulle- 
ment par ce caractöre que on decou- 
vre si un auteur est de qualite. Un 
rhetoricien de profession , un moine 

redicateur, donne cent fois mieux 
Sans ia mpe du langage, qu’un 
homme de cour. 

(F) Le Prologue de ses Ogdoades 
contient des avis Irös-impartans aux 
historiens.... sur les indignites qu’on 
fait alhistoire.) Jamais on n’a eu 
plus de besoin qu’au temps oü naus 
sommes, de faire attention ä cela; 
mais le grand mal est qu’aujourd’hut 
la plupart de ceux qui font les fautes 
censurdes par Guillaume du Bellai, 
ne pechent point par ignorance. C’est 
la malice, c’est Fanimosite, ou bien 
Venvie de s’accommoder au got po- 
p ‚et d’en tirer du profit, qui 
engageut ä falsifier les relations. 

elle que puisse &tre la source de ce 
Iesordre, je mettrai ici un long pas- 
sage de cet auteur. I] renmarque tres- 
justement qu’ilimporte que ceux qui 
savent les choses se hätent de les pu- 
blier ; car, autrement, la peine de 
remonter jusqu’ä la premiere origine 
devient trop grande. Voici son vieux 
gaulois. « En yoteire, ditil (35), de 
» tant plus est la tardivetd perilleuse, 
» quela vie des mortels est courte : et 








Moni 
re; 


, Esais, lv, II, chap. X k 
ver nsh. Bdiion’da Parin 





(a5) Guillaume du Ballai, Prologue des Og- 
donden rag. 65, ur ci‘, An dee Re 
helle, en 1573, in.8%, 
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ve par ceux qui ont cognoissance et 
me&meire des choses de leur temps 
il n'en est rien mis par escrit, ceux 
[ui viendront apres, tant puissent- 
ile avoir bon stile, bon vouloir, et. 
diligence , si n’en pourront-ils 
erire certainement et & Ia verite 
Ce que desjä nous pouvons voir 
d’aucunes prochaines procendantes 
(6) anndes, desquelles parler au 
long et veritablement est chose dif- 
ficile , en partie par la negligeneo,, 
en partie aussi par la temerite des 
mesmes hystoriens, qui cependant 
se plaignent de n’ayoir assez digne 
maliere pour bien employer leur 
estude ei labeur, lesquels nean- 
moins eussent beaucoup mieux fait 
et pour eux, et pour nous, dese te- 
nir en repos et ä leur ayse, que de 
semer, sous nom d’hysioire, un in- 
cogneu recueil de fabuleuses et 
mensongeres narrations, dont au- 
‚jourd’huy nous avons trop plus que 
d'hystoire. Jay leu en quelque cro- 
mique (ce que je crains que Fon 
m’estime avoir songe ) d'un roy de 
France , qui en une apres-disnde 
vint de Compiegne courzant un 
cerfjusquesä Lodun... oe sont cent 
lieues, ou environ. Chacun scait 
que le tant vertueux prince , et de 
si louable memoire, Charles duc 
d’Orldans , apres avoir este pr&s de 
trente ans prisonnier en Angle- 
terre pur le service de la couron- 
ne de France, ä la fin en retourna, 
et mourut plein d’ans et d’honneur 
en ce royaume. Et toutes-fois on 
list, mais c’est en plus de vingt di- 
vers aucteurs, qu'il fut äParıs de- 
capitd pour crime de löze-majeste. 
Le roy d’cosse deroier mourut-il 
pas en la bataille qu'il donna con- 
tre les Angloys, en Yan mille einy 
» cens quatorze ? Si ayjeleu, que.de 
» celle bataille il retourna en ses pays 
» vietorieux et triomphant. Je me 
» departe, pour dviter prolixite , de 
» plus avant nombrer menson- 
» ges, Jesquelles certes ne sont se- 
» mees, sinon par la temerite , indi- 
» ligende et Indiserdtion d’iceux hys- 
» toriens et croniqueurs, qui plus 
» souvent escrivent pour chose seure, 
» ce que leur aura dit le premier ve- 
» nu, sans faire dlection ou choix de 


„N de gzeiqer Ca ne jrte Eingreion, 
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» la personne qui le leur rapporte : 
3 ou Bien en disant selon Te Beeyt qui 
» aura eouru parmy lepeupke, anqnel 
» A peine penlt avoir mot de verite. 
» Dont vient aucırnes foys, que les 
» liseurs informez du contraire, plus 
» enrys (27) croyent aux autres bons 
et anciens aucteurs, les estimans 
avoir escxit de mesme. Et en avient 
ainsi que trös-bien dit en antre cas 
te cardina} Bessarion (28) , voyant 
& Rome tant eslever et canoniser de 
saincts nouveauz, desquels a ayoit 
cogneu et peu approuve la vie, 
endores moihs la fäcon de proceder 
& leur canomisztion : ces nouveaux 
saincts (dit-il) me jettent grande- 
ment en doute et scrupule de ce 
qu'on list des anciems. Ef au mien 
vouloir, qae tels autheurs et eroni- 
juenrs se reposassent, ou qu’ä leurs 
Hivres ils imposassent nom convei 
ble aa eontenu; et que ceux qui 
bien pourroient et scauroiegp & la 
veritd en parler, aymassent tant 
Y’konnear et la gloire de leur m- 
tion, que d’en escrire en tel lauga- 
ge quils sqäyent, selon les choses 
Teues par ex , ou entendnes par 
fidelle et bien certain rapport d’au- 
tray. Alors seroient les gens de let- 
tres, qui par aprs voudroient les 
enrichir de stile et diction plus dld- 
gante ‚ hors de la peine et enmuyeux 
travail de rechercher la verite entre 
tant de mensonges , contrarietez 
et repugpances , qui sont divulgees 
‚par les dessusdits croniqueurs, 
Sonfians tdmerairement & Youyr di- 
re du premier trouve. » 
(G) C'est par une erreur palpable 
qu’on impute & Guillaume du Bellai 
un &erit sur la discipline militaire.] 
Du Verdier lui attribue simplement 
etabsolument ce livre; mais La Croix 
du Maine fait entendre qu’il a quel- 
ques doutes lä-dessus : il ne mat 
ni Pannce ni le lieu de Pimpression ; 
il se contente de dire que Fun trouwe 
imprimd sous le nom dudit sieur de 
Eangey , l Enstruction de l’eri mili- 
taire. Da Verdier est plus exact, it 
donne le titre en cette maniere : Jn- 


(21) C’osrindire, ineici, malairtment. 

(38) Vores Ies paroles de Bodia dans la re- 
mente (&) de Baniele de denn) de Lamman, 
vers la fin. Iller applique aux, historiens men- 
teure , qui emp£chent qu'on n'ajoute foi auz 
aueh 











Kerweruvereeusuuuurun euren nn 








259 
‚Hructions sur le fait de la guerre ‚ex- 
traictes das’livres de Polybe, Fron- 
fin, P’egäce , Cornazan, Machiavel et- 
Plusieurs autres bons auteurs, par mes- 
sire Guillaume du Bellay, ete., inıpri- 
meä Paris, u par Michel Vas- 
eosar, 1553. ıtöme etait fort per- 
suade que ce livre avait paru sous Te 
aom e ‚son veritable ameur. Lelivre, 

it-il (29) , qa’a fait M. de 
de Far fe le fait Conntre 
autrement capitaine, que ne fait Ma- 
chiavel celui qu'il en a escrit ‚qui est 
um gränd abus de cet homme, qui ne 
savoit oe que c’&toit de guerre, et en 
aller faire et composer un livre , tout 
de möme comme siun philosophe al- 
loit eerire un livre de chasse , comme 
a fait le Fouillon. N est aise de prou- 
ver par le livre möme, que Gunllau- 
me R Bellai n’en est point V’auteur. 
Celoi qui a fait cetouvrage, n’etait que 
simple gendarme dans fa compagnie 
du sieur de Negrepelisse, an 1528. I} 
se trouva au sicge et äla prise 
Troye , sous monsieur de Lautrec : il 
se retira & Bourlette , ville de la 
Pouille, wil fat sorti de pri- 
son ; il avait ete fait prisonnier quand 
ta compagnie ou il servait fut defaite, 
äka retraitequele marquis deSallusses 
fit de devant Naples. C'est lui-möme, 
qai raconte toutes ces choses dans son 
Hirre. Or rien de tout cela ne peut 
convenir & Guillaume du Bellar. II 
&tait grand seigneur däs Pannde 1555, 
Iorsque ha regente Fenyora en Espa- 
gne , aupres de Frangois I”. Il fut en 
1527 Pum de ceux qui assisterent aux 
jugemens des defauts donnds con- 
tre monsieur de Bourbon (30). Le roi 
Penvoya la m&me annde en Italie por- 
ter de Vargent aux princes eonfüdd- 
res, et travailler au bien de la ligue 
aupres du pape Clement VH. I fat 
ewvoy& en Angleterre Pan 1529, et 
Yan 1533. Il etait alors gentilhonme 
de la chembre du roi. Etant gouver- 
neur de Turin, Van 1537, il fut en- 
voy6 en Allemagne , pour demander 
une diete oü les droits de l’empereur 
et. du rot de France sur le duche de 
Milan fussent discutes, I ne fut done 
point commande la meme annde, en 














a9) Brantäme, Mömoires des grands Capie 
u aneaen Tom er page he 

(30) Jean du Tillet en son Recneil des Rangs 
de France, eitd par le Baron de Porgnevauln. 
Voyen la iation suivanle. 
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qualite de capitaine d'une seule bande 
de gens de pied, pour assistgr le sieur 
de Roberval & la saisie des vals de 
Saint-Martin et de Lucerne. Or Y’au- 
teur de la Discipline militaire assure 
sur la fin du livre second qu’il recut 
ce commandement : il he one‘ indu- 
bitable que le seigneur de Langeai 
n'a poiol’compose ce livre. Voilä.des 
raisons si demonstratives, que celui 
qui les emploie (31) ne croit pas qu'il 
soit besoin d’y ajouter celle-ci : Si 
Messire Guillaume du Bellay en es- 
1oit V’autheur , il ne se loueroit (32) 
pas d’avoir parfaile connoissance des 
armes et des leitres, ny ne se nomme- 
roit pas parlant en lierce personne , 
monseigneur de Lange Iui-m£me (33), 
comme ont trös-bien sgeu remarquer ei 
obmettre Mambrin Poseo (34), tra- 
ducteur italien, et les derniers correc- 
teurs frangois : et de plus, le sieur de 
Lange, qui ne s’oublie que peu ou 
point dans son livre de memoires, ei 
qui cotte curieusement les lieuz ol il 
Sest wrouve, ne fait presque point 
de mention de lui-meme en tout ce 
voyage fait par monsieur de Lautrec. 
Ne nous contentons pas.de savoir 
qu'on a donng cet ouvrage ä un hom- 
me qui n’en etait pas Pauteur : sa- 
chons de plus la cause de cette me- 
rise , et le nom du veritable pere. 
Rainond de Pavie, sieur de Forque- 
vauls, gentilhomme gascon,, est Vau- 
teur"de cet ouvrage. Il en communi- 
jua un exemplaire ä Guillaume du 
jai, comme a son bon seigneur et 
ami, et au jugement duquel il l!’avait 
Premierement expose. Cet exemplaire 












fut trouvd parmi les papiers de ce 
seigneur (35) : voilä Yorigine de la 
mepı le parent de l’auteur avait 


fait savoir au public la verite de ce 

fait avaut que le sieur Naude publiät 

son Syntogma de Studio milügi 
(#1) Le Baron de Forqueranls, dans la Vie 

ae phcienmn grand Coplalan Trsgaan pane 

332, 333. 

nm ‚Au lre TIL, chap. IV de la Ire. ddi- 


faite par Michel Vascovan et Galliot du 







fansse, a moins 
‚ne sois toute fond£e sr la Monseigneur : 
inne dausurs de M&moires imitent Jules 


nomme en tierce persone. Guil- 
i a suivi cette methode dans ser 





meir 
3) I fallait dire Mambrin Roseo. 
ET ae Hehe 

frangain „ par Frangois 45 

eväula, Pag. 3ı. 






Far 
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(36), il y a quelque apparence que ce 
‚Syntagma ne contiendrait pas Verreur 
commune que nous trouvons dans 
ces paroles : Qui (Erricus Roanes ) 
nunc in Tellinä valle sub christianis- 
simo rege casırorum prafectus idem 
omninö facit quod quondam in Alpi- 
bus Täaurinis Guilielmus Bellajus , 
Langaus eodem munere defungens fe- 
cerat, editis etiam libris de Be mili- 
tari , quog postea Mambrinus Roseus 
italicd et omnes ferme populi sud lin- 
guä reddiderunt, ob summam ejusmo- 
di librorum qui ab ezpertis ei celeber- 
rimis nosträ et patrum memorid duci- 
bus compositi fuerunt utilitatens (37). 
Naude se trompe d’silleurs, en ce 
w’il suppose que les Fivres en ques- 
tion furent imprimes pendant la vie 
de Guillaume du Bellai. Quant au 
reste, il parait faire grand cas de Pou- 
vrage : il na donc pas dtd du gofit 
d'un commentateur d’Onosandre , 
dont Je baron de Forqueyauls sest 
plain®’en cette maniere : Ce discours 
militaire est une @uvre veritablement 
necessaire et utile aux gens du mes- 
tier, et qui vivra estimee 
et prisce entre les des plus en- 
tendus, malgre la sance et l’opi- 
nion d'un aulheurmoderne, qui, sur les 
annotations de l’Art militaire d’Onn- 
‚sander, auteur grec , s’efforce de mes- 
priser celui qu'an- cette science il n’a 
Pu atteindre que de bien loin ; quoique 
plus en docteur qu'en soldat il ait es- 
erit durant le loisir et Poisivete, que la 
euisine et a ame Jun certain abbe 
avecques sa femme lui permeisient 
(38), et qu'ül ait pris dedivers autheurs 
les commentaires de son livre ; au lieu 
que le texte de celurei , dont je traite, 
a este conceuächeval, et escrit Pespee 
& la main, par le sieur de Forque- 
vauls (39). A quoi songeait La Croix 
du Maine , en rapportant que le con- 
netable Anne de Blontmorency passait 
our Vauteur du livre dont il s’agit 
KRR Ne sayait-il pas que ce conne- 








table n’avait ni etude ni lecture, ni 
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aucune capacitd d’öerire ? Voyons 


@ou naquit le doute de ce bibliothe- 
caire. C'est que lisant ce livre, dit-il, 
jy ai tronve que Yautheur d’icelui 
Toue fort le seigneur de Langer, mes- 
sire Guillaume du Bellai , et le recon- 
mande pour les lettres et les Armes : ce 
qui me fait croire qu'il nen est pas 
autheur ; mais que cela est advenu que 
Ton ait trowve ces Memoires dans sa 
bibliotheque sans le nom de celui qui 
Peust fait, et que lon a presuppose 
que ce fust de sa fagon, a cause qu'il 
woit promis d’en escrire. Je n'asseure 
Pas que ce soit de luy, et aussi jene 
Pimprouve pas. S’il avait bien lu Pou- 
wrage,, il aurait trouvd des preuves 
tout autrement fortes que celle qu'il 
tire de Pencens que Pon y donne ä 
Guillaume du Bellai. 

(BH) Je crois qu'il est auteur des au- 
tres ouvrages quon lu attribue. ] 
Voyezen la liste dans les Biblioth& 
ques francaises de La Croix du Maine, 
© de Du Verdier. Quelques-uns des 
principaux ne furent peut-2tre jamais 
acheves. La Croix du Maine a donne 
apparemment pour un ouvrage paj- 
venu äsa perfection ce que Fauteur 
ne fait que promettre dans le prolo- 
les. 


gue des Ogdoadı 
(I) La Croix du Maine assure qu'il 
naquit 9 1498, a Glatigni..... Je 





matre ans? De plus, le cardinal du 
llai avaitsoixante-huit ans lorsqu’il 
morfrut (42); or il mourut en 1380 
il etait done ne Yan 1492. On ne 
ut done point dire que Guillaume 
a Bellai naquit Yan 1498 ; car il 
&tait plus Age que le cardinal son 
(4) Brantöme , 
vom I pas 
ig 





Hommes illustres francais, 





ions a M. de Thon, tom. 


26: 
fröre (43). Je viens d’apprendre qu’if 
mourut dansson anne climaterique. 
Rabelais Pobserve au chapitre XXI du 
Alle livre, apres avoir dit qu’il mourut 
le 10 de janvier 1543*. L’autenr des 
notes sur la Confessiom de Sanci m’a 
indiqud ce passage. 
(43) Saiote Mathe, in El 
*Leclere pena 











qui porte Ik neimasce de du Bella 4 1dof- 
BELLAI (Jean ou), frere pui- 
ne du precedent , fut un homme 
d’un grand merite. II concourut 

ayecson aine ä favorer les 

sions de Henri VIIT, et & leurrer 
les protestansd’Allemagne* : tout 
cela,, pour rendre service a Fran- 
gois I°.,dont les affaires deman- 
daient qu’& quelque prixquece füt 
on brouilläties cartes entre !’em-. 
eur et P’Angleterre , par le 

ivorce de Catherine d’Aragon ' 
et qu’on amusät les confederes de 
Smalcalde par des mensonges sur 
le pretendu penchant de Fran- 
gois 1°. a donner quelque sorte 
de satisfaction aux 'lutheriens. 
Ce manege aurait et plus inex- 
cusable dans Jean du Bellai, qui 
etait evöque, que dans Guillau- 
me son frere, qui etait un secu- 
lier : il aurait et, dis-je, plus 
inexcusable, si cet eröaue neüt 
ete d’ailleurs reveiu du carac- 
tere d’ambassadeur et d’homme 
d’etat (a). On sait la definition 
des personnes revötues de ce 
caractere. Ajoutons quil n’est 
hors d’apparence que Jean 
Ha Bellai ait eu des desirs since- 
res, et m&me quelque esperance 
de reformation; et que dans ces 
vues il ait encourage sincere- 
ment Melanchthon ä& venir en 


* Leclere renvoie ä sa note surla remar- 
que (B) de Varticle precedent. 

(a) H &ait &eöue de Bayonne ‚Pan 1527, 
lorsque Frangois ler. Venvoya ambassadeur- 
en Ängleterre, 
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Franee; car il pencha quelque 
temps du cöte du lutheranisme,, 
et il se rdforma m&me secrete- 
mentsur Varticle du celibat, par 
un mariage de conscience * 
quil contracta (A). Il etait eve- 
we de Paris lorsqu’en 1534 , 
Tine envoye a Rome‘, pour por- 
ter les choses ä la douceur ä l’&- 
gard du roi d’Angleterre. Il n’y 
gagna rien, et n’emp£cha point 
ue le pape ne. langät la faudre 
& Pexcommunication sur la t&te 
de Henri VIII. Il fut er 
cardinalat par le aul III, 
Yan 1835, etil mouruten 1560, 
& Rome, oü il s’etait retir&apres 
la mort de Frangois I". C’etait 
un homme qui aurait aisement 
quittelamitreet la crosse, pour 
prendrelecasque et ’£pte (B). Sl 
est vraiqu'ilait condamne Anne 
du Bourg & £tre brüle (C), il faut 
ron ait recueilli son suffrage 
bien lein; car il etait a Ro- 
me lorsqu’on instruisgit le pro- 
ces d’Anne du Bourg. 
* Le fait dn mariage est conteste par Le- 
elere, sur cing raisons dont les deux plus 
fortes sont que : 2%. si du Bellaise maria 


$tant cardinal co ne put ötre qu’en 1536 
le testament de la veuve Chätillon 








de 1532 Iui fait penger quelle mourut cetie 
annde; c’est-ä-dire quaire ans avant l'Epa» 
que de son pretendu mariage; en tout cas, 





comme elle avait did imaride 
aurait eu präs de soixante ans en 1] 


Marguerite da Navarse, at. i 
qu’äsa mort , delfaveu de Brantöme; des 
Tora que signiße ce mariage pour ne pashabi 
ter avec aa femme ? 


„elle 
2°. 








(A) Ilse reforma.... seerätement sur 
Farticle du celibat, par uh mariage 
de conscience qu'il' contracta.] C'est, 
Brantöme qui Vassure,, et voici de 
quelle maniere : « J’ai oui raconter 
» äunedame de grande qualit et 
» aneienne, que feu monsieur le car- 
» dinal du Bellai avoit &pouse, etant 
» evöque et cardinal , madame de 
» Chastillon, et est mort marie; et 
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'ome ledit cardinal, et avait 
» &t6 de ses privez protonolaires : et 
» venant ä parler dudit cardin: 
» lui demanda s’il ne lui avoit jamais 
» dit et confesse quil et die marid ? 
» gi fut etonne? ce fut monsieur de 
» Nanne, de telle demande. 11 est en- 
» core vivant, qui pourra dire si je 
» ments; car j’y etois, I respondit, 
» que jamais il n'en avoit oui parler, 
» nyälui, ny äd’autres. Or je vous 
» Vapprends donc , dit-elle ; car i£ 
» n'y arien de si vrai qu'il a dtdma- 
»rie, e est mort maris reellement 
» avec ladite dame de Chastillon (1). » 
Cette dame etait la veuve de M. de 
Chastillon , qui fut blesse devant 
Ravenne , et qui mourut de ses 
blessures ä Ferrare (2). Il avait eu 
beaucoup de credit sous Charles VIII. 
$a veure, jeune et belle, fut choi- 
sie pour dame d’honneur de lareine 
de Navarre,, et lui donna le beau 
conseil que cette reine a insere dans 
ses Cent Nouvelles *. L’amiral de 
Bonnivet s’etait coule par une trappe 
dans le lit. de oette princesse; mais, au 
lieu de jouir d’elle, il o’en rgmporta 
que de bonnes egratignures sur le vi- 
sage (3). La reine. se serait plainte de 
cetattentatä Frangois]*". son frere, si 
la dame de Chastillon ne lui eüt don- 
ne « ce beau conseil, qui est un 

» beaux et des plus sages, et des plus 
» propres pour fuir scandale , qu’on 
» eust su donner, et fust-ce est un 
» premier president de Paris, et qui 
» monstroit bien pourtant que-la da- 
» me etoit bien autant rusde et fine 
» en tels mystöres, que sage et advi- 
» see; et pour ce ne faut douter si 
» elle tint son cas secret avec son car- 
» dinal (4)..... Je croy que monsieur 
» le cardinal, son dit mari, qui es- 
» toit un des mieux disans, savans, 
» dloquens, sages, et advisez deson 
» tems , lui avoit mis cette science 
» dans le corps, pour dire et remons- 

(1) Brantöme , Vies des Dames gelgnter, 
GE Ei lade: nos. 156 . 

Er de Kerr, Tcyıom a him 
‚Pag. 158. 


4) Ta möme. 
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» trer si Bien... Je pense que mon dit 
°» sieur cardinal du Bellai a pu faire 
» de möme ; car de ce temps-lA, il 
» panchoit fort A la religion et doc- 
» trine de Luther (5). » 

(B) ZU aurait quitid la mitre et la 
crosse, pour prendre le casque et 
Föpde") Beantäne Continuera d me 
serrir 





il, sans du Bellay, 

ji &toit prompt et soudain et haut & 
Ta main autant qu'homme de guerre , 
(aussi le sentoit-il; car il etoit pour 
tout, et un des grands personnages en 
tout et de leutres et d’utmes), tout 
n’alloit pas bien, eida roi demeuroit 
fort deshonore : aussi pense-je que 
Pour ce fait n'y a-t.il eujamais homme 
de robe longue plus digne d’ambassa- 
deur pour tout que ce M. le cardinal, 
ainsi qu'il Ua montrd en force ambas- 
sades, n’etant encore cardinal , en 
dualie, Allemagne et Angleterre; et 
M.de Dax de lamaison de ouailles 
en Limosin;, qui a servi nos en 
cette charge Pore dignement et suff- 
samment en” Angleterre, a Penise , 
ol je Pay veu, etpuis a Constantinople 
vers le grand seigneur. Je ne veux 
point faire tort & une infinite d’au- 
res grands personnages que j'ay veus 
en cet dat et cette robe: mais selon 
mon avis , M.le cardinal du Bellay , 
et M. de Dax ont surpasse;; caı se 
fussent aydez aussi-i6t de leur epee , 
‘que de leur langue bien-disante et di- 
serie: aussi ,en ces ambassades ‚il se 
presente bien autant daffaires et ma- 
tiäres chevaleresques et de guerre, et 
plus que d’autres d’ötat. N. de Thou 
(7) et Sainte-Marthe (8) ont observe 
que ce cardinal'rassura les. Parisiens 
qui avaient peur de l’armde de Char- 
tes-Quint , et qu'il prepara toutes 
choses potr une vigoureuser&sistance, 
ayant fait fortifier la ville. M. Moreri 
a rapporte aussi cela, mais avec peu 
Wexactitude : il veut que Jean du 
Bellay ait fait ces choses , lorsqu’en 


(6) La m£me, pag. 156. 

















tom. de ser Möhren, ag. 206. 
(5) Thuan. , Bistor. lid. AKVI, pag. 538, 
&) Sammarıb. , in Elogüs, pag. 23. 


1537 Charles-Quintentraen Provence, 
et. que le rdi sortant de sa capitale y 
laissa ce cardinal, et Petablit son 
lieutenant general pour subvehir auz 
hecessites de la Picardie et de la 
Champagne. C'est faire deux fautes, 
Virraption de Charles-Quiat en Pro- 
vence est de Vannde 1536: celle qui 
fit peur aux Parisiens, et ä l’occasion 
de Fegnelte Jean du Bellai fit fortifier 
lear ville, est aussi de l’annıee 1336 (9) ; 
mais elle’regarde la Picardie „et non 
la Provence. C’est celle que Charles- 
Quint fit faire par lecomte de Nassau. 

. de Thou ne rapporte qu’ä Pinva- 
sion de la Champagne; en 154%, kes 
soins du cardinal ii pour id 
ville de Paris (10). Il se trompe *. 

(©) On dit qa'il a condamne Anne 
du Bourg & Are bla) De fit de 
troäve dans M. Teisster. 11 a die bläime 
par plusieurs,, dit-il(t1), d’avair le 

renier condamne Anne du Bourg 
& eire brald tout af: c'est pourquoi „ 
disent-ils, Dieu le retira du monde 
Quarante Jours apr&s V’exetution de vet 
illustremartyr.Lecalculneserait point 
juste, selon les Annales de Sponde „ 
‘qui mettent la mort de ce cardinal au 
16 de ferrier 1560(13); car on sait 
Wailteurs gu du Bourg füt etecate 
le 23 de decembre 1559(13). L’au- 
teur, que M. Teissier cite, convient 

ue ce cardinal mourut le ı6 de 


guante jours apris du Bourg. Son 





() Mönerni, Abrigs chroool. aFann. 1530. 
.„ Histor. 1b. XXPI, pag. 538. 

st Bayle qui se trom- 
ne orıqa'cn 1536 
ürent le siöge de 
rn 


1m 








gen, tom Iet., pag. 184. 
Continuat, Sleid, per Michael. Lunpord., 
Yib. IT: il fallait dire London 

(12) Spond. Aunal. ad ann. 150% , num. 34. 
(x3) Bine, Hist. ecelör., lv. II, pag. 248. 
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. suite italien, a te la meilleure 


lume de son temps en matiere 
le controverse. Il naquit A Mon- 
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te Pulciano (a), Yan 1542, et 


entra chez les jesuites !’an 1560. le 


Sa mere Cynthia Cervin etait 
seur du pape Marcel II. Il fut 
ordonne prötre A Gand, par 
Corneille Jansenius, en 136. 
et lannee suivante, il ensei- 
gna la theologie a Louvain. Il 
fut le premier jesuite qui en- 
seigna cette science dans cette 
fämeuse universite. Il le fit avec 
un succes extraordinaire. Apres 
avoir demeure sept ans au Bay 
Bas , il retourna en Italie, et 
commenga en 1576 ä faire des 
legons a Rome sur facontroverse, 
ce qu’aucun jesuite n’avait fait 
encore dans cette ville-Ia. Il 
s’en acquitta si bien, que Sixte V, 
envoyant un legat en France 
Yan 1ög0, Iui donna Robert 
Bellarmin comme un docteur 
qui pourrait &tre d’un tres- 
grand usage, en cas qu'il se pre- 
sentät quelque dispute de reli- 
gion & discuter. Il fut de retour 
&Rome au bout de dix mois, et 
fut promu successivement & di- 
verses charges, soit dans la so- 
ciete, soit aupres du pape; jus- 
quesä cequ’en !’annee ı5ggilfyt 
honoredu chapeau de cardinal. 
II fallut , dit-on , le contraindre 
par les menaces de P’anatheme & 
accepter cette dignite. Trois ans 
Fa ‚on lui donna l’archev&che 
le Capoue, dont il se demit, 
lorsqu’en 1605 le nouveau pape 
(5) le voulut avoir aupres de lui. 
Ils’employa aux affairesdelacour 
de Rome jusqu’en ı621. Alors 
il sortit dn Vatican, et se retira 
dans une maison de son ordre, 
oil mourut le 17 de septembre 
dela m&me annee 1621. Il fut vi- 


(a) Cest une oille de Toscane. 
(6) Savoir Paul P. 
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site dans saderniöre maladie par 

Pape. Grögoire XV, qui re- 
gala du complimentdu centenier 
(A), seigneur, je ne suis point 
digne que vous entriezsous mon 
toit. Il chargea le jesuite Eudz- 
mon-Johannes de temoigner 
pobliquement qul mouraitdans 
la möme foi quiil avait toujours 
professee et soutenue par sa plu- 
me (c). Il parut ‚ le jour de ses 
funerailles, qu’on le regardait 
corame un saint (B). Il est sär 
qu’iln’y a point de jesuite gi 
ait fait plus d’bonneur que lui 
& son ordre ‚et quil n’y a point 
Wauteur qui ait soutenu mieux 
que lui la cause de P’eglise ro- 
maine en general, etcelle du 
Pape en particulier. Les protes- 
tans l’ont bien reconnu (C); car 
pendant quarante ou cinquante 
aus, iln’y ‚a presque point eu 
@’habile theologien parmi .eux 
qui wait choisi Bellarain pour le 
sujet.desesouvragesde controver- 
se. Les legons et lestheses deleurs 
professenrs faisaient retentir par- 
tout ce nom-lä, 

Us littus Hyla, Hyla, omne sona- 

re (d). 


On Ya attague de tous les cötes, 
etl’on n’a pas oubli€ d’exami- 
ner s’il s’est contredit (D), ets’il 
a fourni des armes contre lui- 
möme. C'est le sujetd’un livrequj 
ne le deyait mediocrement 
embarrasser. Comme il setrouve 
partout des indiscrets et.des te- 
imeraires, il y a eu des &crivains 
protestans, qui ont publie des 
faussetes contre Bellarmin , des- 

uelles son parti a tire heaucoup 
Tavantage ( '). Cela n’est pas si 


(c) Tire de la Biblioth£que des auteurs je- 
auites, composde par Alegambe. 
(4) Virgil., Exlog. VI, o. 44. 
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fächenx, lorsque des gens sans 
aveu, et des personnes incon- 
nues font cette faute ; mais lors- 
que des professeurs de reputa- 
tion et.de grand poids imputent 
acecardinalce qu’il n’a point 
enseigne, ils font tort a leur 
cause, et ils s’exposent a de ru- 
des mortifications. Un profes- 
seur de Sedan,, qui a fait parler 
beaucoup de soi dans la Hol- 
lande ‚. enpourrait dire des nou- 
velles(F). Ilesttemarquable que 
Bellarmin, surla matiere de la 
predestination ‚n’apointsuivi la 
loctrine des jesuites (G), et 
qu’il n’a point favorise la morale 
relächee, ni -les expressions.que 
les devots indiscrets avaient fait 
couler dans Jes litanies (H). La 
complaisance qu’il eut pour ses 
superieurs, en souffrant que 
Yon changeät quelque chose dans 
ses ecrits, eten y changeant lui- 
ın&me quelques endroits, tou- 
chant Pefficacit# de la ‚gräce, 
m’empöche pas qu'il ne soit au 
fond un docteur augustinien (I). 
Il se fit des affaires presque pour 
les memes raisons qui ont tant 
commis l’abbe de la Trappe avec 
les moines (K). Il y a eu des 
gens qui ont cru qulil faisait 

rand tort & lacatholıcite par ses 
ivres de controverse (L), ä cause 
ge on ytrouve les objections 
jes heretiques. Un homme d’es- 
rit, mayant pu trouver. en 
talie dans-aucune bouti de 
libraire les OEuvres de Bellar- 
min, a soupgonne qu’on defen- 
dait de les exposer en vente, de 
gar qu’elles ne fissent connaitre 
[es opinions que Yauteur y a rd- 
futees (M). Tout le Corps de 
Controverse publi€ par ce car- 
dinal comprenait d’abord trois 
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tomes in-folio ; mais on le divisa 
en quatre dans Vedition de Co- 
logne de 1615, & cause que Von 
joignit au premier tome sept 
traites nouveaux ‚dont ledernier 
est la revision et la correction 
ie Pauteur fit de toutes ses 
Ökurres (N). C’est ainsi que les 
bibliothecaires des jesuites se 
sont espliguds: mais cela n’est 
s exact (0). Outre ce Corps de 
Controverse, il a compose plu- 
sieurs autres livres, quimontent 
& trois volumes in-folio, dans 
Yedition de Cologne de 1617 (e). 
Depuis sa mort, on a publie 
quelques-uns de ses Sermons , 
*et plusieurs Zettres ( f). Sa vie a 
&tE composee par quatre ou eing 
auteurs (P) : le dernier , si je ne 
me tsompe, est Daniel Bartoli. 
Au reste, la temerite de Scali- 
ger , dans le jugement quil fai- 
sait de Bellarmin, ne peut &tre 
assez condamnee (Q). 
Avec quelque force que ce j&- 
suite eät soutenu le pouvoir au 
sur le temporel des rois, il 
ontenta Siiev, et il eutle 
deplaisir de voir mettre son ou- 
vrage dans Findice de Vinquisi- 
tion (R). On traita encore plus 
mal en Francece qu'il Ecrivit sur 
cette m&me matiere contre Guil- 
laume Barclai ($). Entre tous les 
catholiques romains , qui ont 
&erit contre lui, iln’ya per- 
sonne qui ait decouvert les lieux 
faibles de ses ouyrages aussi ha- 
bilement que Jean de Launoi MT). 
Nous rapporterons deux pensees 
de Bellarmin, qui temoignent 
qu’il aimait la paix, et quil n’d- 
tait pas edifi€ de ’ambition des 
(6) Alogambe, Biblioth. soc. Jesu, p. fur. 
(f) Sotuel, in Bihlioth. jesuitarum , 
rag. 724. 
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cardinaux (U). Les protestans 
ont fait attention A une chose 
qu’il dit touchant le merite des 
@uvres: c'est qua cause de 
Tincertitude denostre propre jus- 
tice , et pour le peril de tavaine 
gloire, le plus seur est de met- 
tre toute nosire fiance en la seu- 
le misericörde et benignitt de 
Dieu (g). Ils n’ont pas laisse 
tomber non plus ce quil pre&- 
cha a Louvain, en 1571, sur 
Vexcellence de la Bible. Ils s’en 
» servent pour detruire tout ce 
»quil a dit depuis dans ses ou- 
» vrages contre la perfection et 
» la suflisance de }’Ecriture (h).» 
Le livre , qui me fournit ces E 
roles , contient un bon nombre 
de remarques bien solides et bien 
curieuses :touchant Bellermin. 
J’y ai trouve que ce cardinal 
eust peut-estre este „il 
m’eust pas este jeswite (X) ;car 
Henri quairieme temoigna aux 
cardinaux frangois qui allerent 
au conclave apr&s la mortde Cie- 
ment huitieme , qu’il seroit bien 
aise que U’on fit Bellarmin päpe 
(ON). Pyai In aussi que cejesui- 
a Pen 


art., chap. XXIV,, pag. 303. 
(h) Äncillon , Melange critique de littera- 








Tip. 3. 
» Melang. Gritique delitierature, 
‚pag. 329. 

(*) Les jöswites nouvellement 


















Imeut pire Cotton. Mais’ la 
apparemment mal tronvde 


la cour de Rome et aux j6suites 
lus 
m 


veste M. Baylo observe 





in on lisait que co cardinal av: 
#2 virginit6. n’6tait pas un de ces 


serv. 
bruits qui se rEpandent tout &coup, aprds 


e] Mercure Frangais, tom. I, an feuillet 320 
a an am. haufen 
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te acquit V’estime de Henri IV, 
‚Pendant qu’ilavoit esteensacour, 
oü il fut envöye avec le cardi- 
nal Henri Cajetan (k) , et quiZ 
est certain que le meilleur de 
ses ouvrages est son livre de 
Scriptoribus Ecclesiastichs (!}. Je 
vondrais n’y avoir pas trouve 
ces deux faits-lä ; car ils ne sont 
pas veritables (Y). L’inscription 
won mit au bas de la täille- 

louce de ce cardinal, porte 
qu’il avait corserve sa virginite, 
et son innocence baptismale, et 
qu'il n’avait jamaıs dit aucun 
mensonge (m). I1 leguaen mou- 
rant & la Sainte-Viergela moitie 
de son äme, et & Jesus-Christ 
Pautre moitie (n). Il fut si pa- 
tient, quil souffrait m&me que. 
les mouches, et telles autres pe- 
tites betes, l’incommodassent 
beaucoup (Z). Il les läissait faire, 
et il disait qu’elles n’ayaient point 
@’autre paradis que la libert€ de 
voler et de s’arr&ter otı bon leur 
semblait. Au reste, il etait de 
petite taille, et n’ayait pas bon- 
ne mine; mais on ne laissait pas 
de decouvrir sur son visage la. 
beaute de son esprit (0). Il ’ex- 
pliquait nettement , et il medi- 


la mort des gens dont on veut par avance 
eanoniser la memoire.- Beilarmin joalat 
toujours passer pour „er c'est 

Yin Sainle-Aldegonde, tom, II de son Ze 
bleau des differends de la religion , a 
‚de 1605 od il le comsidöre 
Juceal , Lrop vergognenz , 
„Pour avoir 0x6, comme d’autrek deri- 
rains de sa commanion, rer le 
utoritd d’OW 
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tait si juste les paroles qui de- 
vaient representer ses pensees, 

u’on ne voyait aucune rature 
dans ses £crits (p). On fait assez 
de cas de sa Grammaire hebrai- 
que, et Yon juge neanmoins 
qu’il n’avait qu’une connaissance 
mediocre de cette langue (g) ; 
quelques-uns disent que la grec- 
que lui Etait entierement incon- 
nue (r). Je ne pense pas que le 
pape Veit envoye jamais & Lou- 
vain ‚pour y mettre fin aux dis- 
putes de Michel Baius, ou pour 
en faire rapport & Rome (AA). 
Tant de gens l’ont attaque, et, 
tant de gens Pont defendu , 
qu’on a fait des catologues des 
uns et des autres. La liste de ses 
defenseurs a ei composde par 
Berald italien (s). 


@) Idem, ibid. 
(9) Bienen, Hist, erit. du Vienz Testamimt, 
lie. HT ‚chap. RI. 
(r) Yoyes la reriarque (X), vere da fin. 
(0) Baillet , antiche IX das Anti, 


'A) dl rdgela le pape Gregeire XV’ 
au N nplinene du onteniar) Suppo- 
sant , comme il faisait, que le pape 
est le vicaire du Fils de Dieu, il ne 
voyait pas dans l’application de ce 

toutela profanation que d’au- 
{res y voient ; et peut-ätre m&me 
qu'il erut ne rien dire que de fort 
pieux. Alegambe debite cela comme 
un bel endroit des dernieres heures 
de Bellarmin. Invisit oum decumben- 
tem Grogorius XV’, pontifex mazxi- 
mus, ac bis peramanter amplezus sa- 
crum se pro ejus valatudine faeturum 
promisit. Ipse Christi viearium obse- 
quiosissimd reveritus usurpavit illud 
Centurionis , Domine ‚ non sum dig- 
mus ut jntres sub teelam meum (1) 
L’ambassadeur d’Espagne , qui se 
servit des mömes paroles du oente- 
nier envers un prisce qwil regardait 
comme hördtique, ne peut pay dire 
excuse si facilement. Balzac,, qui all&- 
gue cet exemple & son critigue, ne 
(1) Alegambe, Biblioth. Script. Societ. Jen, 
Pag. joy 
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laisse pas de le blämer: « Qu’ett-il 
» dit ä compliment de cet ambassa- 
» deur d’Espagne en Angletere ‚qui 
» regut une visite da roi Ja. avec 
» ces paroles de la messe : Domine, 
» non sum dignus utinires sub tectum 
"Byu eur ‚1a jour de 
parut , lo jour de ses fund- 
railles , quon le regardait Feen 
un saint.) I fallat que les Suisses de 
la garde du pape fussent postes au- 
tour du cereueil, afin d’ecarter la fonle 
qui tächait & se ruer sur le corps, 
poarle toueher et pourlebaiser. Tout 
oe dont il e’&tait servi fut enleve, et 
distribue & ceux qaisorfhaiterent d’en 
avoir pour des usages de devotion. 
‚Adversüs undam populi coneursantis 
ad osculum actumgue sacri pignoris 
adhibere oportuit Holvetios 2 stipato- 
ribus ponti) .... Quidguid rerum 
in usu habuit ra distractumque 
in postulantes est ad venerationem(3). 
Lorsque Bellarmin quitta son eglise 
de Capoue, la desolation fut grande 
dans la ville. jues-uns lui bai- 
saient la robe; d’autres y frottaient 
devotement leurs rosaires ; tout le 
monde Inidemanda sa benediction (4). 
Voilä les preiudes du eulte 
ront avec le temps ötre 
camonisation en forme. 
qu’il a predit prophetigu 
taines choses, et quil a 
racles (5); et comme depuis sa mort 
Yodeur de sa saimtetd est plätot allde 
en augmentant qu’en diminuant, on 
ordonna tout de nouveau, Pan 1674, 
ala songrögation des rites, de proce- 
der aux informai ‚ecessaires sur 
sa vie et sur ses miracles,, afın que si 
le cas ychet on le puisse beatifier (6). 
(©) Personne n’a mieuz soutenu que 
Iui la cause de l’Eglise romaine...... 
Les protestans Yont bien reconnu.] 
« Ils demeurent d’acoord que c'est le 
» plus subtilennemi de la verit€ qui 
» ait entrepris jusqu’& present de 
» Yattaquer : que Demetrius PArgen- 
» tier ‚dont ilest parld au XIX®. des 
» Actes, n’a pas travailld avec tant 
» d’art & ses petits temples d’argent 























13 Dane 1 30 Garda Denivoke 
iite du Socrate chrötien, pag. Afa, 443. 
hai Senn 


(&) Alogambe, Bi en, 





Seripter. societ. 
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» de Diane, que cet adroit artisan 
» de Perreur a employe Vartifice 
» redresser P’hötel et l’autel de la 
i a donne lieu ä 
» quelques-uns de le comparer ä ce 
» Marcion, dont Tertullien dit que, 





» 
een debite : c’est que Theo- 
‚re de Böze demeurait d’accord que 
Bellarmin avait renverse par terre 
tous les auteurs protestans. ZVec gi 
hostes ausi sunt diffiteri, ex quibus 
Theodorus Beza, « Unus hie liber, 
"» ajebat, nos omnes humi proturbat 
» 9 Onse moque du monde ‚ quand 
on allegue de semblables choses,, sans 
eiter le livre od elles se trouvent. Il 
faudraiten semblables occasions eiter 
jusqu’älaligne, ou du moins jusqu’ä la 
Page, parce qu’autrement chacun juge 
quece ne sont que des oui-dire vagues 
Ktrös.mal fondes. Je suis träs-persun 
d que Bäze n’avait pas une si bonne 
opinion_ des dorits de Bellarmin, et 
que, sil en avait juge de la sorte,, il 
3 serzit Bien garde de Vavouer. Une 
autre chose que dit Alegambe n'est 
m sisuspecte de faussete. I dit qu’on 
londa ä Cambridge et ä Oxford une 
nouvelle legon destinde ä refuter Bel- 





larmin. In Anglie Academid 
tabrigiensi_primim, moz eliam in 
Oxoniensi, nova prelectio instituta 
est ad Controversias Bellarmini, si 
possent , refellendas (9). 
(D) On ezamind sil west 





ontredit.] tre.de Lithuanie, 
nomme Andre Crastovius, a compos6 
un ouyrage intituld Bellum jesuiti- 
ticum (10) , ol il objecte aux jesuites 
205 contradictions. cl juefois c’est 
Bellarmin qui n’est pas d’accord aveo 
les autres jehnites : le plans souvent , 
(7) Aneillon, Melange critique de Lind . 
De a 
Ia pröface de son raitd de Seripturä. 

(8) Alegambe, Biblioth. soc, Jesu, 
at. 
@ Idem, ibi 


0) C’es' un in-guumio de 161 pages, impri- 
er Tan a ve rEe Page amp 





ag. 
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c'est Bellarmin qui se refute lui- 
meme. 

Jai dit ailleurs (11) qu’on lui re- 
proche Xavoir employe et combattun 
les m&mes principes , selon qu’il avait 
& disputer, ou contre les protestans „ 
ou contre les enthousiastes. Voici du 
detail sur cette espöce de contradio- 
tion. « Quelques-uns, voulant excuser- 
» Bellarmin sur ces contradicetions et 
» ces defauts de memoire, ont dit 
» que le grand nombre de gens qui 
» ont travaille ä la fabrique de cet 
» ouvrage, c'est-ä-dire de ses derits, 
» comme les architectes de Babel, y 
» ontintroduit cette confusion ‚faute 





rieuse. Fuligati, qui a fait sa Vie, 
dit quil na meme jamais eu de 


soril Je crois que la verita- 
ble cause des contradictions de Bel- 
larmin est que la necessite presente 
@attaquer ou de defendre est un 
objet plus puissant et plus pene- 
trant que nul autre : il se soucie 
peu de s’accorder avec lui-m&me „ 
Pourvu qu’on, ne croie pas quik 
est d’accord avec ses parties ad- 
verses (12) . Bellarmin a sou- 
vent verilie cette remarque dans 
ses livres de controverse : lorsqu’iß 
dispute contre les libertins et les 
schwencfeldiens,, touchant la nd- 
‚cessite de l’Ecriture, ilparle comme 
un protestant : lorsqu'il dispute 
contre les protestans sur la m&me 
matiere, il raisonne en schwenc- 
feldien : s'ilentreprend les pelagiens 
sur la, perfection des auvren, ik 
eipploie contre eux tous les argu- 
mens de ceux qu'il appelle calvinis- 
tes il a affaire contre les calvi- 
nistes mömes , il sesert des raisons 
des pelagiens et de leurs disline- 
tions. Attaque-t-il-les anabap- 
tistes sur le bapteme des petits 
enfans ‚ il le leur prouve par PE- 
eriture. Est - il en contestation 
avec nous au sujet de la Tradi- 
tion, le bapt&me des Petite enfans 
» est un des points quilui semble en 
» prouver la necessite, et dont IB- 


11) Dans la remarque de Varücle de 
a Atome, Wördenr iin Cr 

(42) Ancillon, Milange eritigeede Liuerature, 
tom. I*r., pag. 352. 
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» eriture ne parle point d’une ma- 
» niere convaincante , ä ce qu'il di 
» Cela me fait gonvenir de la com- 
» paraison que j’ai vne quelque pa, 
» x Bellaralin 4 un Gertäin Aeikain 
» nomm6 Leon, qu’il compare lu; 
» möme ä cet oiseau amphibie di 
» sope, qui etait tantöt oiseau , tan- 
» töt poisson : oiseau, quand le roi 
» des poissons exigeait le tribut ; et 
» poisson quand le roi des oiseaux 
» Pezigeaie : ut Leo quidam Africa- 
» mus in Granatensi regno nalus et 
» postquam subjugalum est illud reg- 
a num in Africam profugus de se 
» fatetur, si Afros vitio aliquo notari 
»’sentio, me Granalz natum profi- 
» teör ; si Granatenses mal£ audiant , 
» moz Afer sum ; Bellarminus cerid. 
» multö quam ille elegantiüs avicu- 
» lam illam imitatur, qui nimirum 
» respondet, tom. ı. Controv.l. 1,.7, 
» paires secutos esse septuaginta In- 
» terpretum editionem. Idem , tom. ı. 
» Controv. .ı,c.20,de 3 Esdr@ 
» agens, ait patres secutos esse Ho- 
» braos, ettamen illud alterum , no- 
» tate, quantd vi verborum efferat. 
» Negari (inquit) nom potest. Ipse 
» tamen id ipsum loco posteriori ne- 
» gat (13).» 

'E) Des eerivains protestans ont 
publie des faussetes contre Bellarmin, 
desquelles son parti a tird beaucaup 
davantage.| LejesuiteJean Argentus, 
dans l’Apologie de son ordre, fait 
mentiondequatrellibelles fratchement 
eclos contre la socidtd, desquels le 
troisime attaque directement le car- 
dinal Bellarmin, et rapporte beau- 
coup de choses qui avaient cause, ou 
accompagnd, ou suivi sa mort. Nean- 
wmoins ce cardinal etait plein de vie. 
Sans doute Theophile Raynaud a 
voulu parler de ce libelle, quand il 
a dit qu’on avait publid en Allema- 
ge il y.avait vingt-cing ans (14) un 
&erit qui accusait Bellarmin d’avoir 
tue beaucoupd’enfans, afın de cacher 
ses commerces impudiques (15). On 
disait de plus que ce cardinal, tou- 
che enfin ie repentance , avait die A 
Notre-Dame de Lorette, pour voir 























(15) Theopb. Raynandi Hoplotbeca, sect, IT, 
serie IT, cap. I, Pag. 1601 167. 
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s'il pourrait expier ses crimes ; mais 
que le prötreauquelil s’en confessa fut. 

isi de tant d’horreur , qu'il lui en- 
joignit de sortir : ce qui jeta Bellar- 
min dans un deses} , ou il mourut 

u apres. Voilä le precis de ce libelle. 
Bellavnin le lut , et s’en moqua. Il fit 
sans doute plusieurs reflexions sur ce 
qu’on usait d’une telle diligence & 
publier sa wort, qu'il avait le temps 
den lire la relation. Theophile Ray- 
naad trouve que le p£re Gretser s’etait 
donne une peine bien inutile enrefu- 
tantcessortesdecontes, et queles pro- 
testans perdaient beaucoup par de tele 
recits (16); car on apprenait par-l 
quel jugement il fallait faire de la pre- 
tendue lettre de saint Udalric , qui 
orte que Von trouva dans I puita du 

‚pe Gregoire II six mille tätes d’en- 
fans, apres qu’il eut chasse les fem- 
mes des prötres. Hareticis, vel ad 
unam horam,, vagum mendacium, in 
Iucro ponitur. Reverä tamen ex hoc 
mendacio, decessit illis haud exiguum. 
Siquidem ind deprehensum est, quäfi- 
deexhorummendaeiloquorum majori- 
bus quispiam, ez commentitid $. Udal- 
riei Epistold „ sex millia capitum 
infantilium, intra puteum Gregorü se- 
cundi cum is uxores sacerdotibus abs- 
tulisset, reperta dixerit. Non est enim 
ovum ovo similius, quam hoc de Bel- 
larmini infantieidiis scriptum , et illa 
$. Udalrici Epistola de cadibus per 
elericos et sacerdotes scortatores , ad- 
versus quam subdititiam S. antistitis 
Epistolanı „et ipse Bellarminus I. de 
Clerie.cap! an. cı Baronius anno ög1, 
aliique certdrunt. Il west. nullement 
necessaire que les fables publides con- 
tre Bellarmin aient un eflet retroactif 
sur le conte des six mille tätes d’en- 
fans; mais il est certain qu’on ne sau- 
rait rendre un meilleur service aux 
Juiten eten general & tout parli que 














"on entreprend de diffamer „ quien 


publiant des calomnies qui se refutent 
trös-facilement. C’est une chose re- 
marquable, qu’y ayant une infinite 
de-personnes possedees d'une deman- 
geaison insurmontable de publier des 
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satires , il y en ait si peu qui sachemt 
Far de les bien empoisonner. La plu- 
part de ceux qui s'em mölent ignorent 
que, pour y bien rdunsir, c’est-ä-dire, 

‚or faire qu’elles portent up, i 
Er se metire en possension de ces 
deu cases, et les observer religieu- 
sement : ’une est de n’avancer rien 
donton me puisse domner despreuves, 
et surtout de s’abstenir des accusa- 
tions qui peuvent &tre facilemment re- 
futdes; l’antre est de ne point s’opi- 
niätrer & soutenir un fait refute. Fou- 
bliais un troisitme avis : c'est qu'il 
faut cacher soigneusement sa passion, 
et fuirles apparenoes d’emportement. 
Javoue qu’en faisant tout le contrai- 
re de ces choses, on ne trouve que 
trop de gens dans son parti qui ava- 
lent doux comme du lait tout ce qu’on 
debite : mais c'est cela m&me qui fait 
un grand prejudice ä la cause ; paroe 
que Yautre parti eindigne, et regarde 
comme un corps destitud de raison, 
d’equite, et de Yassistance de la grä- 
ce, celui ;d’ou partent tant de satıres 
si avidement avaldes. Ce ne sont point 
ici des reflexions dites en Fair : elles 
sont prises de lexperience. Voyez le 
profit que le pere le Fellier tire de 
certains contes que l’on fait coorir 
sans savoir s’ils sont vrais ou faux. Li- 
sez un pen ce gi suit. 

« Que servira-t-il , par exemplo , 
» auxjesuitesde la Chine d’avoir et 
» les premiers et je les seuls 
» quitesgientsonmiis, et so la moin. 
» dre wesistance, aux vicaires aposto- 
E) Fra ds quiils y ont paru en 
» 1684, puisque cela n’a pas empäche 
> leurs Snnemis de publier , encore 
» Vete pusse, par la plume de leur so- 
» cretaisele gazatier de Hollande, que 
» le saint pere etait extrömement ir- 
» rite contre les jdsuites de ce quils 
» ne voulaient pas reconnaltre les 
» ewöques qu'il envoyait & la C| ® 
 Peutzon douter que dans quekques. 
» anndes ce mensonge ne revienne & 
» son tonr sur la scöne? De meme, 
» que servirat-il aux jesuites d’Alle- 
» ie d’avoir une atiestation si- 
» me par quatre des principaux con- 
» seillers deM. l’etecteur Palatin, tous 
» protestans, dans Jaquelle ils tmoi- 
» gnent que Phistoire du jesuite con- 
» trefaisant une voix du ciel, pour 

'r ce prince, et l'animer ä 




















» qu’une pure fable ? Cet acte emp&- 
» chera-t-il qu’un jour, sur la fei du 
» gesetier de je, quekque bom 
» protestant, qui odptinuera |’Histoi- 
» re jösuitigue, ne lasse um chapitre 
» de eettechimerique aveuture (17). » 
West-il pas dtrange quel’auteur do 
la Religion des jesuites ait mieux zime 
suivre sa passion aveugke que profiter 
de ce pamsage du pere fe Tellier? len 
& profite si peu, qu'il a ramend sur la 
scöne Pesprit du Palalinst, et qu'il 
n’a rien neglige pour faire que ses lec- 
teurs rejetassent Nattestatiom des con- 
seillers protestans de P’#lecheur Pala- 
tin (18). On sait de fort bonne part 
qu'il bläma le ministre refugis qui 
mit cette attestation dans }Histeire 
abreges de \’Europe (19). Des gens 
‚comme celui-lä gätent ke metier dont 
ils so mölent. II devraient laisser faire 
les satires ä des deri ‚qui 
I !ourneraien! t d’une manidre plus 
Iroite ‚ et phıs propre ä persuader. 
(F) Un pfafeuturde Selen ..en 
pourrait dire des nowelles. ] 1 sou- 
tint des thöses, l’an 1674, sur la Puis- 
sance des Clefs, etimputz au cardmal 
Bellarmin d’avoir dit, qu'un komme 
contrit, plein de fei, et desirant d’6tro 
reconcilie a Dieu, perit eternellement, 
de cela seul qu'il'ne peut avoir de pre. 
tre pour le rösoneilier avant la mort : 
Cs Qux 58 mu 11 samaıs, ajonta-t-il, 
SANS KTONNENENT ETSKRS NDIGNATIOR (20). 
Cola ignißie geil arait ko sousent cas 
paroles dans min; et ndanmoins 
elles ne #’y trouvent pas. Le gardien 
des capucins irlandais (a1) alls diepu- 
ter contre ces thises, et se plaignit 
d’abord avec une extröme veh6mence 
de Pinjure que Fon avait faite & Bei- 
larmin. Il continua la dispate avee la 
möme impetuosits, et mit le profes- 
seur en confusion. Ce ne fut pas tout. 
Au sortir de Ja dispute, le procureur 
ledit 














? du rdi presenta sa requete contre 


Professeur (22). Les suites furent quo 
(17) Ditense den mourenur Chritiens, Ir. 
2 mag. imde a Paris, Fan 168. 


Pen) Te 





ven, i 
„Pag. 77. Poren la remargne 





‚Thesen de Popmiate Clavinm, pag. 31.26 
were Fehl de Cordemai, Lake un non: 





» 
» la destruction de l'heresie, m’est la mäı 
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Yauteur des thöses donna sa retracta- 
tion, par ecrit, que lui et trois autres 
ministres signörent. 

Personne m’aura raison de trouver 
&trange qu'un tel accident ait trouve 
place dans un dictionnaire tel que 
celui-ci; car il ne servirait de rien 
desormais de se taire sur ce fait : et 
quand möme jaurais 1e menagement 

le ne rien dire, il n’en serait 
wmoins connu daus la Hollande, ol le 
Journal des Savans est entreles mais 
de tout le monde. Chacun y apulü 
depuis quatre ans le precis de ce que 
je viens de rapporter;, et outre ce) 
‘que les preuves authentiques de la re- 
tractation de M. Jurieu (car c'est lui 
qui avait compose et qui soutenait 
ces iheses, ) sont trois certificats E 
duits par l’abbe de Cordemoi. Z’un 
est du procureur du roi de Sedan, 
Vausre de M. le comte de la Bourlie 
* gowerneur de la m£me ville, et le 
dernier du pöre Nicolas d’Hibernie 
capucin (23). Jai Ju ces trois oertifi- 
cats dans l’ouvrage de l’abbe de Cor- 
demoi : ilssont dates de l’annde 168g. 
On se figure aisement que cette dis- 

Ace aflligea ceux de la religion, et 
rejouit les catholiques. 

Y’aurais voulu n’ötre pas contraint 


















» M. Jurieu, dans une dispute pu- 
» blique et imprimde, cita un pas- 
» sage de Bellarmin , oü, par une 
» faute de plume del’auteur, ou par 
» une faute de limprimeur, au heu 
» d’attritus, on trouva contritus : co 
» quifaisait dire & Bellarmin, qu'un 
» homme pleurant , penitent , et con- 
» init, etait damne, #'il ne recerait 
» pas Yabsolution sacerdatale ; au 








(33) Voyes Vextralt une Leure da M. Yabbi 
% i aux Catholiques da Ile d’Arvert en 
intonge , donnd dans le Journal des Savanı 
du ah rl ige, pag. 277, Alan d’Amster- 








» lieu que Bellarmin disait, qu’un 
» homme pleurant douloureusement 
» ses peches, par un sentiment d’at- 
a trition, etait damnd, sil me rece- 
» vait Pabsolution du prätre. Un 
» moinese remua lä-dessus, fit grand 

bruit. Sous la bouche du canon „ 
et sous la croiz, M. Jurieu lui a0- 
corda cequ'illui aurait aocorde par- 
tout , möme en pays dominant pour 
la religion : c'est une recomnais- 
sance qu'il y avait dans Vimprimd, 
faule, ou de la main de l’auteur , 
ou de Vimprimeur , et que le son- 
timent de Bellarmin etait tel que 
le moinele disait. Dans Amsterdam, 
ou daus Londres, tout homme sin- 
cöre en aurait avoud autant.- Ne 
voilä-t-il pas une histoire, qui, 
aprds avoir die imprimde dans tou- 
tes les satires , meritait bien de 
Passer par une troisiöme ou qun- 
trieme impression, dans un livre 

jue P’on destinait d l’immortalite? 
» Se.peut-il rien de plus petit, et de 
» plus pitoyable ? Il ya done lä-de- 
» Sans, otmali it, erpetitesse (a4). 
Voilä les paroles de NM. Jurieu : et 
voici de quelle maniöre je les refutai. 
« Jai pris garde que Vaflsire de Bel- 
» larmin lui tient fort au nur: je 
» ne m’en etonne pas; mais la pru- 
» 
” 
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dence aurait voulu qu'il n’en eüt 
fait la matiere d’une addition 

» äla fin de son &crit. Le silenoe eüt 
» &t€ le bon parti: moins on remue 
» certaines choses, moins s’y emhar- 
» rasse-t-on. Ce ge fen ai dit Dar 
ple de menuites et de 








» que le.dessein pri 
».vrage dtait d’observer les fausses 
»accusations A quoi les personnes 
» dont je parlerais auraient ste ex- 
» posees. Si j’eusse omis celle-la dans 
» Varticlede Bellarmin, n’edt-on pas 
» pudire raisonnablement que j'elais 
” partial, etque j'oubliais des.choses 
» dont je ne pou' ‚pretendre cause 
» d’ignorance ? Je l’ai tirde, non d’un 
» livre satirique, comme il le dit 
» faussement, mais d’un_ouvrage de 
» controverse., et du Journal des 
». Savans. Je n’examine point le tour 
» qu'il prend pour couvrir sa faule: 








(34) Sarien, Jogement du . sur le 
Bieionsire ige du iour Bay, Pag. dBr 
7 . 
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»je prie seulement mes lecteurs 
» de recourir ä mon dictionnaire , 
» afn de comparer ä sa reflexion les 
» pidces qu’on a produites. On verra 
» par ce parallele combien la nature 
» pätit en lui, quand il faut faire 
» quelque acted’humilite et de bonne 
2 Jo nen suis point surpris; car 
» lorsqu'un arc a el toujours "plid 
» d’un certain sens, on a mille pei- 
» nesä le courber du sens contraire 
» la premiere fois qu’on l’entreprend. 
» Il en va de me&me des fibres de 
» notre cerveau (25).» 
La plupart de mes amis trouverent 
"avais trop negligd de me servir 
Er tes arantageı : Les occasions, me 
dirent-ils ‚nevous ont point manque ; 
mais vous avez mangudauz occasions, 
et U ne faut pas se rendre digne de ce 
reproche dans les combats de plume, 
non plus qua la guerre. Pourquoi 
n’avez-vous pas mis dans tout son jour 
par un detail eirconstaneie le faux- 
fayant de cet homme ? Ne lo pöwsiez- 
"vous pas confondre par telle ei par 
telle reflezion? Je me döfendis par 
lesmoyenslesPlus propres 4 faire finir 
cet entretien : ce fut en disant qu’il 
ne fallait point prodiguer de telles 
observationsdans une feuille volante, 

'e c’aurait et& placer son bien ä 
Pads perdu , et qu'il valait ınieux le 
destiner & la seconde edition de mon 
dictionnaire. Pai songe depuis cela 

lus d’une fojs, et jfai trouvd quiil 
Aalait laisser & mes lecteurs tout le 
soin de reflöchir sur ce petit incident. 
I ne leur sera pas dificile de compa- 
rer ensemble toutes les pitoes de ce 

rocds, ni de decouyrir dans l’Apo- 
jogie de M. Jurieu les grimaces et les 
‚contorsions d'un homme qui souffse 
la gäne. C'est aprös tout & l’abbe de 
Cordemoi & refuter cette Apologie. Il 
me convient mieux d’&tre Thistorien 
que l’auteur des reflexions que cette 
querelle peut fournir. 

(G) Sur la matiöre de la predesti- 
nation, il n’a point suivi la doctrine 
des jesuites.] Il a te bon thomiste „ 
et nullement moliniste *. Mais, quel- 














35) Bößexions sur ua impeimd qui a 
ine >ngement da pablie, Aeupag. 18: 
zn lern, di Leder, rpsit 

it 















pour » äceux de saint Au; 
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que grande que fütson auto 
ses confreres, il n’a eu guere 
tateurs. Ce petit nombre d’anti-mo- 
linistes dans ce grand corps ne lais- 
se pas d’avoir ses usages. Je ne saurais 
mieux expliquer cette pensde qu’en 
vapportant les paroles de celui qui a 
publie ’Histoire de la congregation de 
Auziliis. «se rencontre quelquefois 
» des genies d’un ordre superieur , 
» qui ont acquis du credit et se s 
» rendus necessaires au corps, et qui, 
» s’elevant au-dessus des craintes et 
» des considerations auxquelles les 
» autres se croient obliges de ceder, 
» enseignent plus franchement les ve- 
ritds qu’ils ont apprises par de 
bonnes etudes, ne se pouvant re- 
soudre de trahir leur conscience , 
ni @’ötre rebelles ä la lumiere. La 
compagnie les tolere, et souffre 
cette petite revolte, parce quelle 
sait bien le moyen d’en tirer de Pu- 
tilitd, et de la faire servir & son 
tage et ä sa gloire; et que 
Neursilo'y a pas sujetdeerain. 
dre qu'un tel exemple soit suivi 
d'un grandnombre, etfasse schisme 
dans les dcoles de la societe. Il est 
m&me de sa grandeur, et conforme 
äsesprincipes, d’avoir des docteurs 
graves de tous les sentimens , qui 
Puissent servir ä leur dogme capi- 
tal de la probabilite. Car on ne 
sait pas ce qui peut arriver. Les 
choses peuvent changer du blanc 
au noir : et si la compagnie se 
trouvait obligee, au moins en quel- 
ques provinces, de changer de sen- 
timent sur la gräce, comme elle a 
fait en France sur l’autorit dupape, 
il ne serait pas de sa dignite de 
‚chercher ailleurs des docteurs gra- 
ves sur Yautorite desquels elle püt 
appuyer son changement. On geut 
» compter entre les iheologiens dont 
» je parle le pere Tiphaine, si celebre 
» par ses deux_ouvrages De 
» dasi, et De Ordine, et Pauteur de 
» la these qui fut soutenue d Rome 
» en 1674, dont les sentimens tou- 
» chant Ia predestination et touchant 
» la gräce sont tout-ä-fait conformes 
in (26).» Tai 
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(6) Hinwire abrögte de Ia Conprögatien de 
auziläis, pag. 8 
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A rapporter cela tout du Jong, non- 
seulement parce qu’on enpeut inferer 

jue Bellarmin etait fort considere 

lansson ordre, etqu'il le savait bien; 
mais aussi ä cause d’un certain sel 
dont ces paroles sont parsemees , qui 
est fort propre ä exciter bien des 


notions. 

(H) Jl n’a point favorise la morale 
reldchee ‚ni les expressions des devots 
indiserets...... dans les litanies. ] Les 
protecteurs de cette morale n’approu- 
vent point le delai de l’absolution ; 
mais le cardinal Bellarmin « a präch& 
» devant les papes la necessitd et Vu- 
» tilitd de ce delai, et ses sermons 
» sont si remplis de cette doctrine, 
» qu’on voit bien qu’il l’avait fort d 
» cur, etqu'illa mettait en pratique 
» avec beaucoup de soin. On en peut 
» voir de fort beaux endroits extraits 
» par Peminentissime cardinal d’A- 
» guire dans sesdissertationsVillet X 
» sur lellle. concile de Toldde (27). » 
Celui qui me fournit ces paroles est 
un janseniste qui a publi6 un M&- 
morial, contenant, 1°. une deduc- 
tion sommaire de l’origine et de l’e- 
tat prösent_des oontestations doctri- 
nales du Pays-Bas, et des verita- 
bles moyens de les terminer ; 2°. une 
reponse succincte aux trois arcusa- 
tions de jansenisme , de rigorisme, et 
de nouveaute (28). Il dit que le « sa- 
vant et pieux cardinal Bellarmin 
aurait pu passer pour un novateur, 
aussi-bien que pour un rigoriste , 
silavaitfaiten ce temps-ci ce qu’il 
fit en plusienrs oceasions pour le 
retablissement de la discipline et 
pour, le retranchement des abus, 

changemens qu'il fit dans son 
archeveche ‚de Capoue ‚ Pordre qu’il 
etablit dans Peveche de Monte- 
Puleiano qu’il gouverna quelques 
annees en Pabsence du propre evd- 
aus les avis qu'il .donna au pape 
'Iöment VIII pour la reformation 
de ”Eglise, ceux qu'il adressa & son 
propre neveu eröque de Theane 
pour sa conduite et pour Padminis- 
tration de son diocese , les sermons 
quil pröcha dans le palais aposto- 
lique et dans les deux eglises queje 
viens de nommer, sont autant de 
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(27) Mämorial ‚etc. Hayes Iaeitation suivante. 
nn elf ; 
Rın, an 1696. Iicontient 2B pager ü 
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» nouveautes qu'il #’etadiait d’intro- 
» duire, et dontil fit connaitrel’obli- 
» gation..... Chacun sait que c'est 
» privcipalement sur cette matiere 
» (29) ‚ que Naccusation de nouyeaute 
» a die premierement formee. Cepen- 
» daut ‘si c’est lä ätre novateur, le 
» cardinal Bellarmin ne saurait &tre 
» lave de cette tache; car il fit dans 
» les litanies de la Sainte Vierge des 
» changemens qui feraient aujour- 
» d’hui crier bien haut ceux qui sontsi. 
» liberaux de la qualite denovateur, et 
» decelle d’ennemi du culte de laSain- 
» 16 Vierge, que rien.n’est plus com- 
» mun dans leurs derits que ces sortes 
» d’accusations contre les personnes 
» les plus catholiques et les plus ve- 
» ritablement devotes envers la mere 
» deDieu. Maison ne pourrait accuser 
» en cela de nouveaut ce pieux et 
» savant cardinal, sans en accuser 
» le pape Paul V’, par V’ordre duquel 
» il avait fait ces changemens. Il en 
» rend compte dans une preface,, ol 
» ilmarque, Qu'il a retranche plu- 
» sieurs versets des litanies de Notre- 
» Dame de Laurette, parce qu'ils 
» etaient trop metaphoriques ‚ comme 
» cewr-Ci, TURRISEBURNBA, Hoarus con- 
» cusus, et d’autres semblables ; et 
» qu'il ena omisd’autres, parce qu'en- 
» core qu’ils puissent avoir un bon’ 
» sens, ils peuwvent toulefois en avoir 
» aussi un trop dur, d’ol les ennemis 
» de l’Eglise prennent occasion da 
» blasphemer, tels que sont ceux-ci „ 
» Mania, Dei” Er HONINOM MEDIATAIK , 
» Intenceoe pro wosis. AB OMNI PECCATO 
» ıımena wos, Domina, et d’autres de 
» cette nature. Car ces sortes d’invoca- 
» tions semblent attribuer ala Sainte 
» Vierge ce qui est propre & Jesus- 
» Christ comme Dieu.» 

Ce qui a ete change dans ses 
"ouchent Veffoacitd de la 
gräce n’cmpeche pas quilme soit un 
docteur augustinien. | Commentons 
ceci par un passage tire d’un livre de 
janseniste : «Il y a sujet de croire 
» que la doctrine de ce cardinal &- 
» taittrös-augustinienne surcepoint, 
» dans son original „ loraqu'il envoya 











(0) Cert-iedire, lacorreetion de quelgue 
er mai eehndalte es nu ten 
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» ses Controverses en Allemagne pour 
» &treimprimees ;et que cefutune des 
» opinions que ses confreres de ce 
» pays-lä prirent le’ libert@ de chan- 
» ger, dans l’esperance, dit Pauteur 
3a Vie, de faire plus de fruit 
» parmi les hereüiques. Je ne vrains 
» guere de faire un jugement md- 
» raire , en attribuant ce changement 
» au pere Gregoire de Valentia, ce 
» cdiebre martyr de In gräce moli- 
» nienne. Jletait ä Ingolstad, pendant 
» qu’on y imprimait les Controverses 
» de Beilarmin, ot il yütsontenir, 
» enı584 ‚des thäses, Zei sont peut- 
» &tre les premieres de la socidte,, oü 
» parut cette nouvelle invention de 
Te seiene moyenne, quil eroit ne 
» cessaire pour defendre- contre les 
» nouveaux heretiques ia liberte de 
» Phomme. Je croirei tout ce qu’on 
» voudra de la patience keroique du 
»‘pöre Bellarmin, dont lautcur de 
» sa vie le loue ä cette occasion : ce- 
» pendant il puraft par la revision 
» quil At de son ouvrage en 1608, 
» qu'il trouva qu’on Vavait trop ra- 
» molli , ou plutöt trop corrompu „ 
» sur-’eficacite de la gräoe. Ei cet 
» auteur m&me de sa vie, apr&savoir 
» load sa modestie et son humilite & 
‚» souffrir les.chaugemensdequelqu 
"» unesde ses opinions, !dmoigna/que 
» d’un autre cöte il avait une fer- 
» metd invincible & Pegard de celles 
» qu’il croyait &tre ou de la foi, ou 
» fort autorisces dans ’Eglise(*) : On 
» ns peut conoevoir , dit-il, jusqu’a 
» quel point il se montrait alors in- 
» flexibler invariable ‚comme il pa- 
”rut olairement dans ce qui arriva 
» au sujet de os qu'il wait enseigne 
2 dans nes bores touchant la proder- 
» tination , les secours de la gräce di- 
» vine, etc. C’est-ä-dire qua ne put 
» jamaisluifaire changerdesentiment 
» touchang la predestination gratuite, 
» qui fait, selon lui, partie.de la foi 
»% VEglise, ni touchant la veritd de 
» lagräce, qu'il creiteflicace, non par 
» le seul ewenement, ni parce qu'il 
» platt & la velonte d’y consen 
n mais par elle-sm&me etde sa nature: 
































vero dogmata ipea id 
censurk motsbantur, diei 
tem se immutabilemgue praboret. Cla- 
itam estin his qum evendre circa 

‚de pradestinmione, de auriliis 
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» ca quildit positivement dire oon- 
» forme ä la dootrine de saint Augus- 
» tin ‚etm&me aux SaintesEcritures. 





(est ce qu’il avait toujours eu dans 
le c@ur : et la congregation de Au- 
zilis, qui venait de dnir, et oü il 


avait oui soutenir avec tant de so- 
te par les dominicains la vraie 
eflicacite de la gräce par elle-m&me, 
lui fit sans doute nattre quelques 
remords de conseience, d’avoir eu 
une patienoe si prejudiciable & Ja 
verite, en souffrant que l’on chan- 
geft «cs sentimene sur eelle-ci, ou 
le les avoir changes Iui-meme em 
vertu de la promesse qu'il avait 
te en entrant chez les jesuites de 
tacher aux sentimens de la s0- 
t&, comme ses conslitutions ]’y 
ient. Ce qui est certain, est 
rigen, non pas tout oe qu'il 
yayait & corriger, la compagnie 
&tait Irop engagee pour l’abandon- 
mer, mais au wmoins quelques e 
droits, oü il ne pgraissait pas qu 
reconnüt dans la gräce une autre 
manidre d’operer que celle qu’on 
appelle objective et morale : il veut 
au contraire qu’on sache quil ad- 
met une operation eflective et phy- 
tatom moveri per 

tiam etiam aficienter et phy 
» Deum aspirare voluntatl bonuns 
» desiderium, afflare initium bonavo- 
» lanlatis , qua aspiratio sive afflatie 
» physica.aolio est ot Deo propria(""). 
» Il repete cela plusieurs fois, de 
» peur, ditil(®) , que quelqu’un ne 


» s’imagineque nousn' dans 
» Iagrdes gu une manlöre morale de 
» mowvoir la volonte. » L’auteur jan- 
seniste, ayant cite d’autres endroits 
de ce m&me ouvrage de Bellarmin , 
conelut ainsi : On voit assez par tous 
cela, co qu'on aurait d’abord trows 
dans Bellarmin ‚si son ourragen’avait 
Point did altre par dautres main, 
et ce quepeut Fobeissance aveugle 
das jeruites promettent de rendre & la 
societ, quand il y sont regus, & 
Pegard meme de la doctrine de l’E- 
glise. Mais on y voit aussi que les 
premiers ei les dorniers sentimens de 
Bellarmin ont ete pour la doctrine de 
la gräce eflicace par elle 
que Pongagement qu'ilavaii 
(#1) Reosgaitio Oper. Beilarm. Ingeltadä, 
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de sa socieid ne lui ayant pas permis 
d’äter tout ce qu’on avait fourre dans 
ses Ouvrages sans sa participation, ni 
de changer ls fond de tous les sen- 
timens qu’on lui avait fait prendre , 
Ü na pu neunmoins senipöcher de 
rendre avant sa mort quelque tdmoi- 
a la verite : comprenant. bien 

Pi en disait asser pour renvorser 
tout ce qui restait dans ses ouvruges 
de contraire a saint Augustin (30). 
Observons que Robert Ahbot a bien 
usse Bellarmin sur les changemens 
Yes nouvelles editions de ses ouvra- 
ges 3); 
(R) Üsest fait des afaires pour les 
me6mss raisons qui ont sank commis 
Tabbe de la Trappe avec les moines.] 
Bellarmin a fait un livre de Gemimm 
Columba , dans leguel il dit qu’une 
des choses gi doivent faire pleurer 
et g&mir les bonnes Ames , est le grand 
relächement oü quelgiies ordres reli- 
gieux sont tombes. On »est plaint 
amdrement de cela,, comme d’une 
inveetive mordante (33). Mais le car- 
dinal n’a point manqud d’apologistes , 
qui ont soutenu que ce dequoi il s’est 
laint n’est que trop vrai, et que le 
Betoin de reformation est si visible 











en divers endroits, que ceux qui 
vivent dans ce desordre, et qui ne 
wen apergoivent pas , verifient la 


maxime , Sensibile jurta ac mulıö 
is intra sensum positum non facit 
sensationem (33). Citons un passage 
de Theophile Raynaud : Andivit Bel- 
Tarminus asper et mordax quia in li- 
brode Gemitu Columba fonten unum 
Iacrymarum propasuit ‚ Religiosorum 
aliquorum Ordinum laralionem „ 
uam homo ille (c’est-ä-dire eelui quı 
wetait plaint de Bellarmin) spirit 
barytono, uspiam cerni inficiatur, et 
utinam vel in spociem ver& infieiare- 
tur ! Sed tanti fuit, Bellarminum mor- 
dere quoquo modo. Nam esse aliquas 
religiones lazatas, et quibus refor- 
matin sit necessaria, res est ade nota, 
ut nemo nisi coecus nom videai, ait 
Major, in-4°. d. 38. q. 23. Sed non est 





30) Gery,, Apologie, ec. „Pag: 177, 178, 
KR AN „fe taplemt Polaiin he- 








sie plainie est un 
len Hi genen ch 
7 de Seru Ggaraw ‚cap. I, Rum. 
 Thfophile Raynund, Krolsmat. de malis 
ac bonis Iibris, pag. 112. 
(93) Tdem ,ibidem. 
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novum aliquos ita caeculire, pra&ser- 
dim.in causdproprid , ut notum est ex 
0 exemplo quad recitat ider lib. 2. 
de Reform. Relig. cap. 9. Epis 

ordine collapso assumpli, qui, au- 
diente ipso Nidero, perlinacissimd 
inficiatus est, suum ordinem esse col- 
lapsum, et reformatione egere, quan- 
tumvis, (inquit Nider), Iuce foret 
clarius toti mundo ‚gcontrarium esse 
verum (34). Le psetdonyme Phila- 
delphus de novo Lacu, qui a compos6 
un traite de modernis Jesuitarum 
Moribus, nous apprend qu'on revo- 
‚que en doute que Bellarmin soit le ve- 
Fitable auteur du Gemitus Columbe 
(35). Ce doute me paratt fort deraie 
sonnable; car ce traite vit le jour 
vendant ja vie de ce cardinal . ei fut 





insere daus le Recueil de ses OEusres. 
Notez que le jacobin Gravinu est um 

ceux qui &erivirent contre ce Go- 
mitus. Voyez la remarque (B) de l’ar- 
ticle Kreuzen. 





Perronius cum hoc sibi calumniosum 
de Bellarmıni Cnntroversis judieium 
affingi inaudisset, copiose et valıdt 
lud” detersit, we’ refertur in ipsius 
Bellarnıni vitä, \ib U, cap. VII (36). 

II eorivit une lettre dce cardinal, 





eitauion (Un). 
(36) Theophilus Raynaud., De bonis et malis 
Ybrio,pagı 23. 
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dans laquelle il repousse cette accu- 
sation avec tonte Pindustrie et toute 
ia force dont il etait oapable. Cette 
lettre, datde de Rome le 10 de fevrier 
1605, se troue dans la Vie de Bellar- 
min, composee par Fuligatti, et das 
la Dissertation de M. Mayer que j 
itee ci-dessus (37), et qui nous ap- 
prend que le vardinal_Bentivoglio 
‚protest qu'il aypit oui faire ce juge- 
ment des controverses de Bellarmin 
au cardinal du Perron, Sanct& tes- 
i...., se ex ipsius cardinalis Perronüi 
ore proprüis hoc excepisse auribus 
de Bellarmini controversiis jadicium 
Le collecteur du Perroniana ne 

pas owi dire Ia m&me chose, 
bien il netrouva pas A propos d’en 
faire mention : car yoici tout ce-qu'il 
rapporte. « Le cardinal Bellarmin a 
» un fort bel esprit et fort olair. Il a 
» traite des sacremens in genere fort 
bien: H me se ‚peut pas-mieux. II y 

» a bien ä dire que le traite de Zucha- 
»ristid soit de meme. Quand il a 
»trouvd quelque matiere’bien eplu- 
» chee ‘et. bien. examinde dejä par 
» d’autres , il I’a merveilleusement 
» bien eclaircie avec la beautg etia 
'® nettete de son esprit ; mais lorsqu’il 
».a trouy& une matidre encore em- 
» bronillee, et oü il y a beaucoup de 
» confusion, son esprit s'y perd de) : 
»ilse gr bien souvent cn radun 
» tions des’ ’s grecs, sans aller voir 
»le greo; vr En Aomne, vu quil 
% Peuttendait fort bien. Eutre autres, 
® il se sert da-livre do Preparatione 
» Evangelicd pour ia priöre des 
» saiats, et le cite en latin de la ver- 
n sion.de Trapezunce, qui n’est nul- 
» lement semblable au grec, et quiy 
» ajoute me clause qui ne se trouve 
» point dans le grec. » Afin que mes 
lectears soient bien-en &tat de juger 
de tout oeci, je lenr metirai devant 
ion yeuz le päsage du cardinal Benti- 
voglio: Tale era il concorso generale 
äntorno alle sue controversie &) ben- 
che non riescono mai Lanto unifor- 




































(37) Dans da eisation (35). Hoyen las es 
Sl armer denie Diaeruaen 776 
"(22 Mayers, den , ag. 

mpanella, Syst. de 
Bar jetei gen 
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mi i giuditi, ehe non vi siano ancore 
di quelli fra i pi dotti eattolici, e pi 
versati in materie simili, che have- 
rebbono qualche volta desiderato di 
vederlostringere, ed abbater con forza 
maggiore alcuni argomenti herelici, e 
con maggior pienesza riportare quei 
tanti ,c si manifesti vanlaggi, che po- 
teva dargli in’ogni questione la dot- 
trina cattolica : meco pi d’una volta 
in Franeia moströ d’aver questo senso 
particolarmente il cardinal Perrone , 

juel gran cardinale, quel ch’& stato 


 Agostino Francese del nostro secolo : 





larmia n’avait pas tonjours refute les 
raisons des heretigues avec toute la 
force ettoute la plenitude de victoire 
1e la borrte de sa vause kui ponvait 
fournir. Notez qu'il y a des protestans 
qui avouent quil"rapporte d’ 
bonne foi leurs raisons et leurs objeo- 
tions. M. Heidegger Ta lond entre 
antreschoses, quöd non perindd malig- 
nus atque jesuite alii, Valentia im- 
primis, Pasquez, Becanus, Maldo- 
'natus, etc., meliore ut plurimum fide 
adversariorum suorum argumentä al- 
kegavit , et amantior quam illi verita- 
tie, sieubi erravit, prudens seiensque 
errare non videtur’ (fa). On jugera ce 
(u’on voudra da recit du dominicain 
incent Baron. Ce moine se mäla de 
controverse, et disputa quelquefois 
avec des ministres. I assure quil a 
oui dire & Pun d’eux, que Bellarmin 
leur avait rendu de tr&s-grands ser- 
vices, en mettantleur theologie dans 
un trös-bon ordre, eten donnant plas 
de force ä leurs argumens qn’ils nen 
avaient dans leurs ecrivains. Le_pere 
Baron loue lä-dessus la bonne foi de 
Bel! ; mais sans oublier de 
qu'il a mis en poudre les m&mes ra; 
sons des protestans qu’il avait repre- 
sentdes selon toute leur force (43). II 
ajoute qu’il a oui dire pour la justifi 
cation 














ce cardinal, que dans les 


(41) Memori 
üivoplio, pag. 
an. 1648. 

(42) Heideg 
(43) Paron; 
Pag. 161, 162. 


„orero Diario del Card. Ben- 
„192, editione Anısiel. , nell 











, Bistor. Papatäs, pag. 319. 
„ Apolog. , ib. 27, sec. 19°, 








BELLARMIN. 


disputes sur les mystöres, les argu- 
mens de ceux qui attaquent sont plus 
aises ä comprendre , que les argu- 
mens de ceux qui repondent, Hoc s0- 
lum adjunserim quöd in defensionem 
Bellarmini me alias audivisse meniini, 
mfsteria fidei hoc habere, quod, cum 
‚superent caplum rationis humane , fa- 
eiliora sunt sensui argumenta qua im- 
Pugnant , gm responsa qua defen- 
dunt (44). C’est nous apprendre assez 
clairement , qu’on s’est plaint que Bel- 
larmin propasait mieux les objections 
des heretiques, qu'il ne les refutait. 
J’examinerai en quelque endroit (45) si 
ceux qui rapportent de bonne foi leı 
raisons del’autre parti, gens bien rares, 
tiennent une conduite qui reponde ä 
Pesprit qui rögne dans toutes les com- 
munions plus ou moins, de ne pas per- 
mettrela ventedeslivresdesheretiques. 
(M) Un homme d’esprit.... a sou 
‚gonne qu’ondefendait en Italie d’expo- 
ser ses auvresen vente, depeur qu'elles 
ne fissent connaltre les opinions quiy 
‚sont rdfutees.] L’homme d’esprit dont 
je parle est le chevalier Edwin Sandis. 
Voici ce qu'il dit : « Je proteste qı 
ne fut jamais en mon pouveir d 
trouver en aucune boutique de li- 
braire les OEuvres de Bellarmin, ou 
de Gregoire de Valence,, ou d’aucun 
autre de cetto sorte. Mais, en lieu 
de ceux-lä, je trouyai bien par 
tout des tas infinis d’invectives, et 
de declamations. Ce qui me 
cette conjecture, que tout ä dessein 
ils les supprimaient daus le pour- 
pris des couvens, et les tenaient 
sous la boucle des permissions des 
sup6rieurs, afın que par la libre et 
commune lecture d’iceux, esquels 
de necessite il a fallu coter et reci- 
ter les positions et argumens des 
rotestans „ on ne fairät quelque 
leur , et me goütät quelque fruit 
ou semencede la religion r£formee. 
Je laisse ä d’autres de plus haut nez 
Venquäte de cette mienne conjec- 
ture (46). » Ajoutons ä cela ces pa- 
Toles du roi Jacques : Famd proditum 
est, nescio quam verum, libros contro- 
versiarum Bellarmini in Italid non 
Permitti vulgo , propterea quödobjec- 
(44) Idem, ibid., pag. 164. 
„($D Dans a remanpus (G) de Faicls Car. 
(46) E. Sandis, Relation de Vötat de a Reli- 
son, pag. 224, ddiion de 1642, 
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tiones ejus nimis valide sint, respon- 
siones autem nimis debiles (4). 

(N) Zi fie la revision et la correction 
de toutes ses «uvres.] Jai lu dans 
M. Chevillier un fait si curienx, que 
je le rapporte avec beaucoup de plai- 
Sir: « & eardinal, voyant qu’on is 
» primait ses Controverses en divers 
» endroits, et qu’on y laissait be. 
» coup de fautes, crut qu’il devait 
> npporter quelguo remade a ce mal, 
» Il fit une copie .de ses livres , si 
» exacte, et si bien corrigee, qu'il ne 
» restait pas dans le mannserit une 

seule faute, et Ja donna ainsi d un 

libraire de Venise pour en avoir 
une impression tr&s-accomplie. Mais 

il arriva tout le contraire de ce qu’il 
it espere. L’imprimeur nögligen 

re 




















» 
» 

» 

» 

» 

» si fort I @ition , que cette derni 

» etait 1a r.lus defectueuse et la plus 
» corson.pue de toutes celles qui 
» avaient gu Ce celebre auteur, 
» touche de cet drenement, mit la 
» main ä la plume, pour en avertir 
3, Ie public, aprde avoir va que cette 
» Impression, int pour original, 
»avait porteie, ‚dans ne seconde, 
» et m&me avait beaucoup infecte la 
» belle edilion d’Ingolstad, ä qui elle 
» servit de modele. Il fit parattre son 
» livre intitule: Recagnitio Libro: 

» omnium Roberti Bellaraini ‚oa il 
» mit un correctorium, qui marque 
» toutes les fautes de cette edition de 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 












Venise , et fut imprime in-8°. ä In- 
olstad, lannde 1608. II se plaint 
Jans la Preface, page 135, quil y 

a plus dequarante endroits oi lim- 

primeur Jui fait donner unereponse 

negative pour une alirmative, ou 
une affırmative pour une negative. 

Etlerrata, qu'il fait, remplit qua- 

tre-vingt-huit pages. Ei quod gra- 

vissimum est (animadverti) supra 
quadraginta locos ita esse corruplos, 
additis vel detractis negantibus par- 
ticulis , vel alio modo immutatis , ut 
contrarium omnind sensum conti- 
neant ; quod ceri& summo me dolore 
affecit.. . tamen quoniam animad- 

Verti non paucos errores editionis 

primz_Venete in editionem secun- 

dam Venetam, et in Ingolstadiensem 
» ex Veneid expressam transüsıe, 
» ided in Correctorio notavi libros „ 

(&) Jaccban Rez, in Protntion 
amt, apud Mayerum, Diss. de Fid 
si, ee, pag. 
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» capita, paragraphos , colugınas , 
» litieras', et versus (48). » Noten que 
ce Carrectorium fat d’abord imprime 
3 Rome, l’an 1607, et que des !’an 1506, 
PAuteur, faisant reimprimer & In- 
golstad ses ouvrages de controverse 
revus et augmentes, avait averti le 
monde qu'il ne reconnaissait, point 

ur siennes les dditions precedentes. 
Te’n’eait point quielles ontinssent 
des opinions qui dument &tre desap- 
prouvdes : c’etait & cause des fautes 
d’impression , comme il Je dit ä Pos- 
sevin l’an 1598 (49). 

(0) Ce que les biblioth6caires des 
jesuites ont dit de la correction de ses 
@uvres n'est pas exact.) Jetrouve dans 
un ouvrage imprimd Van 1608 (50), 

jwavant cette annde-lä „les Contro- 
verses de Bellarmin aı en 
quatre volumes. La premitre € 
en treis volumes in-folio est * 
golstad, en 1586. On les rdimprima 
au m&me lieu in-8°. , Yannde suivante. 
On en fit dans la m&me ville une nou- 
velle edition l’an i588, et une autre 
Yao_15ge. La premidre edition en 
quatre Lomes est de,Venise, apud Mi- 
nimam. Soeietatem. On y joignit un 
appendix de plusieurs traitds particı 
s qu’Ale- 
r, ne sont 
nous don- 



























YOrigine de Pimprimerie 
Pag. ı 
ind de Possevin, Apparatas saeri dom. 
U, pag. 338. 

(52) ‚Arperntas Sacer Powerini, om. IT, 


pas. 30. 
(51) Idem , ibidem. 
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Morin ; 8°. Sylvest. Petra_Sancta ; 
”. Tarquinius. Galluecius (52). Il y a 
Ta quelque reduction & faire ; Jacques 
Fuligatti, Jean Morin (53), Pierre 
Morin (54), et Sylvestre Petra Sancta, 
ne doivent passer que pour un histo- 
rien de Bellarmin;; car les trois der- 
niers n’ont fait que traduire Pouvrage 
italien de Fuligatti: et si Petra Sancta, 
qui Pa traduit en latin, ya fait quel- 
itions, ce n’eit-pas & dire 

ille considerer comme l’un 
der historiens en chef. Si George Ro- 
bertusson a fait Ja Vie de ce cardinal, 
ne devait-il point paraftre ä sa place 
dans le corps du livre de M. Teissier ? 
I. n’y paratt nullement, om my voit 
w’un Georgius Robersonus, auteur 
ER la Vie de Robert Rollocus, theolo- 
ien dcossais. Notezque Tarquin Gal- 
ıccius n’a point fait l’Histoire de Bel- 
larmin, mais seulement 'oraison fu- 
nebre. M. Mayer a fait une liste pie 
exacte (55) : il cote la Vie de Bellar- 
min eerite par Jacques Fuligatti, et 
Ämprimee ä’Rome, Tan 16245 in-de.; 
Daniel Bartoli de Yud Bellarmini, 4 
Rome, en 1618 (58), in-4*°. ; Maroellin 
Cervinus de Füd et Moribus Bellar- 
mini, & Sienne, en 1623, in-8°. ; Did 
ous_Ramirez in Vitd Bellarnini ex 
variis authoribus voneinnatd, et Nico- 
lao Antonio in Bibliothecd Hispand 
memoratd; et le reeit de pio obitu 
Bellarmini , ex litteris Eudemono- 
Joannis, imprime äDilingen, Yan ı6a1. 
I cite aussi Gallutius , Alegambe , 
Sebastiani Badii Decora Roberti car- 
dinalis Bellarmini (57), oges 
@’Eusebe Sarrini Florentin , abbe de 
Vordre de Citeaux, Ughelli ä la page 
450 du Vie. volume de l’ltalia Sacra, 





























(52) Teissier, Biblioih. Bibliothecar. , in indioe 


Pag. 

(59) Le pöre de POrateire : sa irndueion 

de Feigen fac imprinde & Paro. 

nd ca qua dir M. Teimsier, 

pas. 193. 5 

(54) Jeruite , 1a traduction frangalse de Fa- 

u fat imprimde a Paris, lan 1638, in-80, 

:e que dis M. Mayer, Dinert. de Beilarmial 
Fide, eic., pag. 165. 
(55) Mayerus , ibid. 

(56) C’ast apparemmeni une fanta dimpres- 

ee A See 









'en 1677. . 
(57) Sotuel, Biblioth. soe, Jen, pag. 724, 

u der, er met Finpruiin de zon 

livre & G£nes, en 1671 

1a IP®. partie de Pltalia 


‚mant de 08 Badus, mfdecin de Gäner. 
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Vimperialis, Audre du Saussai, et 
Nicius Erythreus. Il a oublie Edouard 
Cofin , jesuite anglais, auteur d’un 
livre de Morte cardinalis Bellarmini , 
imprims & Saint-Omer, lan 1623, 
in- I se cacha sous ces deux lettres 
C.E. (58). Notez.que Didacus Ramirez 
tait un jesuite espagnol, quimourat 
le 8 d’ayril 1687 (59). 

(Q) Latdmerite de Soaliger , dans le 

jugement qu'il fait de Bellarmin, ne 
‚ire asser oondamnee.] Permis & 
ni de dire tant qu'il vondra (60), que 
quand on Iui donnerait un Bellarmin , 
ül m’on voudrait point, et qu'il w’aura 
gurde de perdre de bonnes heures sur 
un tel auteur, qui derit mal, quod 
mald scripsit non legam, neo mal 
bonas horas eollocabo : mais on ne 
doit pas-Iui pardonner d’avoir dit que 
Bellarmin ne eroyait rien de ce qu'il 
faisait imprimer, et quil dtait un 
franc athee (61). C'est usurper les 
droits de Dien, qui est le seol juge des 
penis, et eelui ui sonde les reins 
t les cogurs : c'est donner un mauvais 
exemple : c'est autoriser la füreur de 
ceux qui ont dit que Calvin, Beze, eto., 
pröchaient contre leur conscience , et 
m’avaient nulle religion. 

(R) Al eut le deplaisir de voir mettre 
son ouvrage de Romano Pontifice dans 
Pindice de l’inquisition. ] M. Arnauld 
tire dece fait un bon argument ad ho- 
minem contre ceux qui prönent l’au- 
torite des vongregations de Pindice. 
On trouve que Vourrage de Bellarmin 
de Romano Pontifice ‚dit-il (62) ‚fut 
@ proserit par Sixte V/, parco qulil ju- 
vn aussi bien que les censeurs & qui 
» ıl Vavait donne ä examiner, qu'il 
> avait apporte an grand prejudice ü 
» ladigaite pontificale , en ne voulant 
» pas que la puissance, quils pre- 
» tendaient que J.-C. a donnee & son 
» vicaire en terre sur le temporel des 
» rois, füt directe , mais seulement 
» indirecte ; et que ce fut sur cela zu 











» ces livres de Romano Pontifice 


(58) Sotuel, de Scriptor. soc. Jesu, pag. 185. 
(59) Idem, ibid. , pag. 173. 
(60) In Scaligeranis, pag. 29. 








(6x) Ibid. " 

(63) Araauld, Difie. bes a M. Steyaert. 
ee 38 site, Iiciie Te chap- 
VII du lvre de de Bellarmiı 





derite en ünlien le pöre Fuligatti, et 
en lauin par Sylvestee % Petri Baneıd, tour deux 
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» furent mis entre les livres defendus. 
» C’est co que ces deux jesuites (63) 
» font entendre d’une maniere un peu 
» obscure, alın de faire croire que 
» cela ne viat pas tant du pape, que 
» desennemis de Bellarmin, quile lui 
» avaientpexsuade : Doctrind Bellar- 
» mini auctoritatem illam ıruı quam. 
» Christus Dominus visario suo ia 
x terris dedit ad Ecalesia dignitatem 
» firmitatemque ; idque fieri in opi- 
»nione ipsius circa dominium tem- 
» poraridm, quod pontifici compttit 
itern ın aa TEMPORAnIas. Par oü ces 
auteursentendent la puissance , que 
'en croit ä Rome qu’a le papo, de 
deposer les rois, comme il paratt 
te, oü le livre de 

‚larmin contre Guillaume Barclay 
sur ce sujet de la deposition des 
reis, estappele, Tractatio de Po- 
testate Pontificis ım nes TEMPORARIAS 
» adversus Guillelmum  Barclaium. 
» Ce ne fut done pas faute d’avoir 
» bien entendu la doctrine de Bellar- 
» min sur cette matiöre, qu’on lui fit 
» cet affront de mettre seslivres parmi 
» les derivains fletris; mais parce que 
» ce pape ne fut pas content de la 
» puissance indirecte qu’illui donnait 
» surles rois, etqw'il en voulait une 
» 
» 
» 

















gsuerrerere 


direote. Et cela dura tant que ce 
pape veout. Car ces m&mes auteurs 
reconnaissent que ce ne fut qu’apr&s 
» sa mort que les cardinaux les re- 
» lirerent ez d4ndice probrosorum 
» Seriptorum. Dites-nous donc, mon- 
» sieur, pensez-vous qu’aucun jesuite 
» vous ayoue que, pendant toute la 
» vie de Sixte V, g’aurait et un 
» peche mortel de lire les livres de 
» Bellarmin de Romano Pontifice, et 
» que si un,prätre Parait fait, il eüt 
» erite d’fire prive par une sentence 
» de tout pouveir de pr&cher, de con- 
» fesser, et de diriger les dmes? » 
Consultez la Dissertation du cel£bre 
. Mayer de Fide Bellarmini ipsis 
Pontifieis ambigud,, imprimee & Am- 
sterdam, en 1697, vous y tronverez 
(64) un long passage de Faligattis et 
quelques autres. Consultez aussi le Il® 
tome du Mercure Frangais, il vous 
apprendra que, sur da finde Fan 1586, 
que le premier livre des Comtrovarses 





(63) Faligaui eı Petra Sancıa, dans la Vie 
ee Pe “ 


(64) Pag. 177 et so 


280 
de Bellarmin fut apporte en France , 
de FH olstad, Estienne 
Michel, libraire de Iyon, estant & 
Paris ‚ sadjoignit avec un autre li- 
braire, pour faire imprimer ce livre : 
oe qu'ils oommencerent a faire dequoi 
monsieur le procureur general du roi 
ayant eu advis, envoya prendre et sai- 
sir vingt et une feuilles qu'il y avoit 
ja de faites, ei leur fü defenses de 
'continuer a le faire imprimer : C’estoit 
& cause de la troisitme Controverse , 
ois iktraitoit de Summo Pontifice, et 
ol il attribuoit au pape une puissance 
temporelle indirectement sur les em- 
‚Pereurs, rois et princes souverains ; et 
plusieurs autres choses contre la sou- 
Beraine puissance tämporelle des rois 
(65). On peut donc dire da milieu que 
ne voulut prendre entre les 
canonistes ultramontains, et les doc- 
teurs de Sorbonne, ce qu’Herennius 
Pontius declara sur la conduite de son 
ls, qui sauva la vie, mais non pas 
Phonneur,, des soldats romains : Zsta 
quidem sententia ea est qua neque 
@micos parat, neque inimicos tollit, 
sorvare modo quos ignominid irritave- 
ris (66). Ce jesuite se servit d’un tem- 

‚Erament qui deplut A la cour de 

iome , sans plaire & la cour de 
France. C’est le destin ordinaire des 
sentimens mitiges: ils ne vous gagnent 
Pas des amis, et n’apaisent pas vos 
Ennemis, et ils vous laissent en butte 
aux deux factions qui se posent dans 
les extremites opposdes. 

(8) ».... On traita encore plus 
mal en France ce qu'ilderivit sur cette 
mime matire contre G. Barclai. ] 
Cest-ä-dire son Tractatus de Potes- 
tate summi Pontifieis in temporalibus, 
adversus Guilielmum Barclaium , im- 
prime & Rome, !’an 1610: M. Mayer 
observe que le roi Jacques derivit 
contre ce traitd, et que le senat de 
Venise, et le parlement de Paris le 
condamnerent. Il rapporte en latin 
Yarröt de ce parlement, et il nous ren- 
voie au Continuateur de M. de Thou 
(67). 1 dit m&me que peu s'en fallut 
que cet ourrage de Bellarmin ne füt 


Pag. 3a. 
I 














(69) Mercure Frangais, tom. III, 
dec. 
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'brüle & Paris par lamain du bourreau = 
Faces jam accendebat carnifez, us 
poenas & scripio et scriptore sumeret „ 
nisi reginz animus et iteralis et nor 
desinentibus jesuitarum. deprecationi- 
dus fractus” illas eatinzisset ‚8: 
Voyez le I*. tome du Mercure Fran- 
gais:on ytrouve (69) le preci de ia 
montrance de in premier 
avocat du roi, etl’arrdt du parlement 
(70) encestermes: «La Cour fitinhibi- 
» tions et deflenses ä toutes personnes 
» de quelgue qualits et condition 
» quelles fussent,, sur peine de crime 
» de löze-majeste, recevoir, retenir „ 
» communiquer, imprimer, faire im. 
» Primer ou exposer en vente ledit 
» livre : Et enjoignit ä ceux qui au« 
» royent aucuns exemplaires dndit 
» livre, ou auroyent connoissauce de 
» ceuxquienseroyentsaisis, ledeclarer 
» promptement aux juges ordinaires, 
» pourenestrefaiteperquisitionälare- 
» queste.des substituts dudit sieur pro- 
» cureur general, etproceder contreles 
» coulpables, ainsiquederaison (71).2 
(T) Personne n’a decouvert les lieuz 
Saibles de ses ouvrages aussi habile- 
ment que Jean de Launoi.] Voustrou- 
verez une ample instruction lä-dessus 
dans l’Ecrit deM. Mayer. Voyez aussi 
Ia remarque (J) de article de (Jean 
le 








verses, fut proscrit a Rome, et insere 
dans UIndice des livres infdmes..... 
Ca qu'il supporta, ajoute-t-il, avec la 
m£me patience qu'il souffrait les con- 
tradictions d'un cerlain oardinal au 
conclave ‚ disant ä ceux qui s’en dion- 
naient, quune once de paiz valait 
mieuz qu'une livre de victoire. Etant 
aussi enquis ( peut-Eire au sujet de ce 
Cardinal) d’olvenaitquily aroitaipen 
de cardinauz au Catalogue des Saints ı 
C'est (dit-il) qu'ils aspirent ä ötre trds- 
saints: Reponse aigu& pour ceux qui 
savent que signifienten Ltalie ces mots, 
perche vogliono esser sanotissimi (72) « 











(68) Id., ibid. , pag. 183. 
(69) Pag. 33 al zur. 
(90) Da 26 novembre ıt 
Mercure Fı is, > 
(0) Piere de Sale Romanldr 
& Yan 1621 , pag. dub, de. 
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Cela yaut dire msle dir dtre pape 
emp£che les cardinaux d’acquerir la 
saintetd, encore que ce desir soit une 
envie de porter le titre de Tres-Saint 
Päre. Le Melange critique de M. An- 
ailen mapprend que M. Godenu, 
qui a fait Veloge de Bellarmin,, dit 
qu'une de ses paroles ordinaircs etait 
qus les cardinaux ne sont pas saints , 
qu'ils veulent &tre trös-saints, 
le 
‚ sentimtent qu'il avait. 
'rit de son onole Marcelle Il, je 
verrik un jour & table: Non vi 
quomodo gai locum hunc altissimum 
teneut salvari possint (73). « Je ne 
» vois pas comment ceuz qui sont assis 
a sur la chaire de saint Pierre so 
» pewvent sawver (74). » Le respect 
gee Tai poor la memoire de feu 
Ancillon, homme de beaucoup de 
pidid et de savoir, est tres-compatible 
avec la libert6 que je vais prendre. Je 
ne trouve point un Juste rapport entre 
1a pensde du cardinal et celle du pape. 











Lintention de Bellarmin n’etait pas le 


le dire qu’un pape se sauve diffcıle- 
ment ; mais de dire que la passion de 
Parvenir au papat attachait de telle 
sorte les cardınaux ä des soins terres- 
tres, et ä des intrigues injustes, qu’ils 
De pouvaient point s’avancer dans le 
chemin de la saintete. Le pape Mar- 
cel II n’ayait pas cette pensee : il ne 
considerait que en obstackes qu'un 
homme actaellement pape rencontrait. 
dans le chemin du salut. Il ne me 
semble donc pas que le bon mot de 
Bellarmin soit une partie de Uh6ritage 
de son oncle, Si on m’objecte qu’un 
Pape a besoin d’autant d’intriguespour 
soutenir le ze geil joue dans !’Uni- 
vers, qu’un cardinal pour parvenir 
au ponfificat, je repondrai que c'est 
une autre question, et que c'est sortir 
des bornes que Von doit donner au 
sens des termes dont Bellarmin se ser- 
Yit. Je vais plus avant, et je soutiens 

jue guand m&me ce cardinal aurait 

it dans quelque autre conjoncture, 
Les ont bien de la peine a so ga- 
Tanlir des enfers :tant s’en faut qu'ils 
Puissent se rendre dignes de la canoni- 
#ation, on ne pourrait pas pretendre 









(73) Onaphrius, in Marcello IT, apud Ancil- 
Ton, pag. 329. 
2, ‚Stange eritigue d’Aneillon, tom. I, 


. 2dı 
que les paroles italiennes, que vous 
avez vues ci-dessus, sont 1a copiode 
Yexclamation da pape Marcel, son 
oncle. Cette exclamation me fait sou- 





1689. Ze catholicisme , dit-il, n’a que 
faired’un tell il trowverait mieuz 
son compte ‚ouverain ponlife 


qui ontendit Varı de s’agrandir, et de 
profiter des conjonctures selon toute 
da rubrique des cours les plus raffindes. 
La grandeur et la majests de l’eglise 
catholique demandent un chef qui pos- 
söde, non pas les vertus d’un präre , 
mais lestalensd’un ofen politique. Elles 

qui ait le courage 





(56), qui est si avantageux pour 
m de apirttuel. Tol fat le die- 
cours de ce Frangais. 

N edt peui-äre eis papo, il 
n’edt pas is jesuite. ] IN eut plus de 
voix qu’aucun autre au premier scru- 
tin du conclave de Leon X1 (77): 
neanmoins on ne songeait, point alora 
tout de bon ä lui. Ce fut dans le con- 
elave suivant (78) qu'onle regarda 
comme papable, et qu’on travailla se- 
rieusement & lui proourer le 
eat; mais la faction du cardinal Al- 
dobrandin fit 6vanouir ce dessein. La 
vertu de Bellarmin, eh la trop grande 
puissance des jesuitefkurent les deux 
Prineipales considerations qui P’emp&- 
chörent de succeder & Leon XI. Aldo- 
brandino..... fuggiva...... Bellarmino 
come giesuita scropoloro , e che tal 
volta Gaveva improvato molte attioni 
di Clemente zio, e di lui stesso. 
(99). Haveva Bellarmino grand’ amici 
per esser ogli di leiteratura , © bontä 
singolare; ma lesser giesuita, e di 











Codrw trid non Umidus mari. 
ll Oi AIR Fe, HT. u 
Poyer la ramargu de Tarli 
ee Od “ 
(77) Conelave di Leone XI, pag. 454. 
(78) Celui de Paul V. 
(99) Conelave di Paolo V, pag. 512. 
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conseienza delieata „ lo rendevano po- 
co emablle appresso molii, li quali 
mossero ogni pieira per rovinarlo. 
Fu rinovata e sparsa per tutto la me- 
moria del di ugren dato a Bellarmino 
da Sisto V che gli fece prohibire Fo- 
pera sua de Potestate Papıe : furono 
discorse al vibo tutte le conseguenze , 
che potsvano deviare dal!’ esaltations 
di un gissuita; ed in somma sado- 
’prarno inmaniera , che s’aquietö af- 
fatto il tutto (80). Metton. un pas- 
sage de M. Ancillon. « J’ai toujours 
» oui dire que la cour de Rome n’a 
» garde de mettre un jesuite sur le 
iöge papal, et que |’Europe ne le 

» doit point souhaiter, parce , dit- 
» on, qu'ils se rendraient. infaillible- 
» ment les mattres du saint sidge, en 
» sorte que touslesautres ordres pour- 
» raient ®en tenir exclus pour tou- 
» jours, et qu’ils rendraient ainsi leur 
 puissance, qui est dejä träs-grande, 
» presque inlinie et sans borues. I 
» semble que celte maxime ne soit 
» pas nouvelle ä la cour de Rome , 
» si on en croit ceux qui dorivent sur 
» ce sujet. Il y a long-temps qu'ils 
» s’y delient des jesuites, et qu’ilssont 
» surleurs gardes contre eux ä oet 
» &gard : en effet, nous voyons dans 
» la Vie de Bellarmin m&me que 
» Clement VIII, parlant de ce car- 
» dinal, qui s’etait dejä rendu cele- 
» bre, disait: Dignus, sed jesuita 
» est (31). » Nousavons ici une preu- 
ve de la tömerite des jugemens qui 
ne sont fondes que sur les premieres 
apparenees. Wexaminez, pas profon- 
lement les objets , arrätez-vous aux 

impressions qu’ils font d’abord sur 
Pesprit, you » 'rez que pour obte- 
nir une dignitßc’est avoir de grandes 
arances que dire d'un corp trös 
Puissant ; mais si vous prenez la pei- 
Be de refldchir , vous tiourerez 14 un 
obstacle presque invincible, et non 
Pas une ressource assurde. Nous avons 
vu depuis dix ans (82) deux exemples 
le cela. Rien n’a tant contribug ä ex- 

<lure de l’archeväche de Cologne le 
cardinal de Furstemberg ‚ et de l’öv&- 
che de Liege le cardinal de Bouillon , 
que d’avoir &t& recommandes et pro- 
teges par la cour de France, dont le 


(80) Conelave di Paolo V „pag. 519, a0. 
(81) Ancillon, Mälange de Litifrature, Pag: 


330 , 331. 
(82) On derit eeci Dan 168. 
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pouroir etait superieur & eelui des 
autres etats. Rapportons ici co que 
ai dit dans la remarque (H) de Yar- 
ticle d’Insocenr X1; et sonvenez- 
vons de cette pensee de Florus, Jpsa 
sibi obstat magnitudo : jen ai dejk 
fait Vapplication 4 un tout autre su- 
jet (83). 

Notez que M. Godeau observe que 
Baronius ayant fait quelgus ouveriure 
& Bellarmin de la pensee qu'il avait , 
avec quelque® cardinauz , de le faire 
pape , il regut cette proposition com- 
jure , s’en mit tout de bon 
en.colere, et dit constamment que, si 
pour ätre pape il ne fallait que röleve 
un fetu de terre, il ne le relöverait 

84). Je m’stonne que M. Ancillon 
int parl6 dn voru solennel que 











wait 
fit Bellarmin , en cas que la dignite 
papale, qu'il ne souhaitait pas, lui fät 





oonferee :il s’engagen & n’enrichir 
point ses parens. Voici lestermes de 
son vou: Die 24 septembris, anne 
1614, fer, 6, in.domo novitiorum $. 
Andre degens, et exereitiis spiritua- 
libus vacans , maturd prehabitd de- 
liberatione in sacrifieio misse , clm 
sumpturus essem $. Dom. nost, cor- 
pus, votum vovi Domino in hasc ver- 
ba: Ego Robertus, cardinalis Bel- 
larminus „ & societate JESU religio- 
sus professus, voveo DEO omnipo- 
tenti, in eonspectu B. V. Marie, ae 
totius omlestis curie , quöd si forte „ 
quod non cupio , et procor Daum ut 
non aceidat, ad pontifioatum assump- 
tus fuero ‚ neminem ex consanguiheis 
vel’aflinibus meis exaltabo ad cardi- 
nalatum „ vel temporalem principa- 
tum, vel ducatum „vol Somitatum , 
vel quemcunque alium titulum, neque 
Pr itabo, sed solim adjuvabo , ut 
in statu suo eivili commode vivere por- 
sint, Amen, Amen (85). 

(Y) M. Ancillon avance touchant 
Bellarmin deux faits qui ne sont pas 
veritables. ] Tout le monde sait que 
le cardinal Cajetan, Mgat de Sizte V 
en France , ne travaillait qu’ä faire 
exclure de la couronne Henri IV. Co 
ne fut pas & la cour de ce monargue 
que Bellarmin, le theologien de ce 1& 








) Cedern, dans Fartiele hemruza, tom. 
Ier. citation 
eo ja cardicsl Bellarmi 


Gdeneı io 
eh Anelen, Melenge de Litkreture, 








; Faligatis, in Vi Bellarmini. 


BELLARMIN. 


t, acquit Pestime Au roi ; car il n’ 

Fit point: il fut a Paris parmi les I 

gueurs, etil semploya de son mieux 
ır Pint6rdt des rebvelles. C’. 








jecter : lisez ce de M. Drelin- 
tourt. D’ak vieht qus ceux de la re- 


ligionestoient an camp du ray, cepen- 


que Bellarnin, Panigarole, et g; 


telles gens estoient a Paris a eorner la 
sedition,, et que le pape envoyoit des 
ldgats pour authoriser la ligue, et je- 
terde Uhuife dans un brasier qu'il de- 


woit estejndre de ses larmes et de son“ 


‚propre dang (86)? 

„ Pour ce qui regarde le Traite des 
Herivains ecolesiastiques, c'est en son 
&sptce. un bon ouvrage ; mais il sen 
faut bien que ce soit fe meilleur livre 
de Bellarmin. Il ya dans ses volumes 
de Controverse plusieurs traites qui 
font connaltre bien plus noblement 
son esprit, son erudition, sa capaci- 
1. Vingt petits ouvrages, chacun 
aussi bonque celui de Scriptoribus ec- 
olesiasticis, ne Yeussent point dleve 
au degre de goire quil merita par la 
seale forme dont il revätit le corps de 
ses Controverses ; car voici la louan- 
ge gu'an savapt Änglais Iui a donndo 

ce 


sujet:: Fir erat, haud inficior, dre 


admirande industrie, doctrinz ‚leo- 
tionis stupende , Bellarminus : qui ut 
primus ita solus immanem illam mo- 
dem, ei immensum chaos controversia- 
rum , stupendd ingenü dexteri felici- 
tate, artificio singulari excoluit, in 
ordinem redegit confusum priüs : ac- 
euratd diligentid, et multorum anno- 
rum. studio eleganter expolivit : pra- 
ripuit ille palmam secuturis omnibus , 
et sibi desponsatam vel destinatäam 
uicungue laudem abstulit. Nam ab 
illo , qui tractant hodi& Controversias, 
ut ab Homero poetz, sua omnia fl 
mutuantur (87). On’a remarque 
defauts considerables dans le traite 
Te M. Calixte et M. Ancillon prete: 
lent &tre le meilleur de tous les dcrits 
de ce jesuite (88). Voyez Bosius au 
ehapitre HI de son Introductio in No- 
äitiam Seriptorum ecolesiasticorum , 

















(86) Drelineoart, Triomphe de l'Eglise, 17°. 
PR onen, Draf: a2 5 
} Monıscut., Praf: ad Apparat., Sact. 
IN, epna Page Dionkı. Censnkk Kalloram 
A 
eilt, 
LRAKFT der anken 





des Saranı, article 
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avec les Notes de M. Crenius. Zibrum, 

), omnium quo» Bellarminus 
edidit optimum vocat D. Calixtus, 
tractatu de Conjugio Clericorum , sec 






chez 
. Lepe 
re Labbe‘, qui en.revit les dpreuves , 
forma lä-dessus le plan d’un ouvrage, 
(92), que de fort hons connaisseurs 
prennent pour le meilleur quil ait 
fait :je parle de sa Dissertatio de 
Seriptoribus ecelesiasticis , qui füt 
imprimee & Paris, eh deux volunres 
in-8°., Yan 1660. Les bibliothdcaires 
des jesuites n’ont rien su de la pre- 
miere edition de ce traitd de Bellar- 
min : Yun @’eux, savoir Alegambe , 
n’en indique aucune, et Sotuel ne fait 
mention que de celle de Cologne, en 
1632, in-®", On en fit une nouvelle 
dans la möme villel’an 1684, in-4°., et 
Yon y jeigit. a coatinustion qu Än- 
u Saussai avaitpubliee !’an 1665. 
Les omissions de Bellarmin furent 
trös-considerables : cela paraft par le 
Supplementum du pre Oudin , dont 
on fit mention dans les Nouvelles de 
la Re oblique des Lettres, au mois 
’avril 1686. 
Notez une faute de Bosius. Il a dit 
(u’on ne peut pas se fier au jugement 
%k Bellarınin touchant les &crivains 
grecs, vu que c'est un homme qui 
mentendait rien dans la languegrec- 
que ;,et que cette ignorance , que ses 
autres livres avaient temoignee, a pa- 
ru surtout par le Traite des Eerivains 
ecolesiastiques, comme Casaubon l’a 
remarque. Grecarum litterarum pror- 
sus dpunror fuisse , sicut omnia ilius 
seripta, sic eximi& hic_liber novis: 
m& ab ’eo profectus , Casaubono ju- 
dice ‚exerchtat. XV, sect. CL, osien- 























(#9) Job. Andreas Bosins, Schediasm. de com- 
vendä Neutiä Seriptoram seclesi Pr 
Be yag. 425, ei. Creniane, Lugd, Bat. an. 
)Labbe, Prafssione Diwert, de Seriptr. 
Pe 
(91) Idem, ibidem. 
(9) Idem, ibidem, 
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dit , ut proind® judieiis illius de gra- 
eis seriptoribus satis tutö, 
sit (93). Bosius venait de 

remiere edition de cet ouvrage de 

ellarmin est de Tan 1616 (of): de- 
vait-il donc croire que Casaubon en 
eüt parle de la sorte dans un Jivre qui 
fut imprime !’an 1614? Mais au fond, 
demanderez-vous, est-il vrai que Ca- 
saubon ait parle de cet ouyra; 
en ce cas-la, ’erreur de Bosius sera 
trös-petite? Je reponds qwil ya beau- 
coup d’apparence qu’il a eu en vuece 
traitd de Bellarmin. On en marque 
une edition de Cologne en 1613, dans 
le Catalogue d’Oxford; et j'en ai vu 
"une de lan 1613 , in-4°. , revue et 
corrigee par Pauteur : ainsi c’stait ca- 
racteriser assez cet, ouvrage, que de 
dire dans cet endrfit-lä de Casaubon 

jue c’etait le dernierlivre qui cät pa- 
ru de Bellarmin. Assurons done que 
le pere Labbe se trompe d’en mettre 
la premiere edition & lan 1617 *. 

& IL souffrait que les mouches..... 
Pincommodassent beaucoup.] Ceci ınd- 
rite d’ötre rapportd dans les propres 
termes de Fligatti. Inter insignes 
Bellarmini virtutes,, alii ponunt mi- 
ram ejus in perferendis vezationibus 

tientiam, quam Jacobus Fuligatus 
audat sequentibus verbis : « Culices, 
» modicellas aviculas , sicut et alia 
» parva nature incommoda , velut 
DEDO traditas ad exercitium 
tiendi , vultu adeo miti Perferebar, 
ut neoipse oppositd manu , nec ez- 
ciente ventulum aliquo eas conare- 
tur abigere. Aliquando Clementi 
Merlino R. Rot auditori, dum ser- 
mones familiares , ut fit, ost nego- 
tia decisa,, sererent, retulit, se moc- 
te ejus diei, qui est Catharine vir- 
gini sacer, aded ad renes a bestiolis 
quibusdam nequam , ac damniflcis, 
morsu fuisse vezatum , ut magno 














vurvevevevev 


» sensu comversus ad Christi prepen- 
» dentis & cruce Donuini simulacrum 
» dizerit: ö Domine, si hoc quicquid 
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» est damni, quod cert& parüm est „ 
» mihi tantum affert molestie , ec- 
» quenam erunt supplicia damnato- 
» rum?si apud gehennam impios ına- 
» nent tormenta tam zrumnosa ‚ ne, 
» precor, in ca me projicias, elenim 
» Itmpar ero iisdem suslinendis. Car- 
» dinalis Crescentius addit , Bellar- 
» minum ita se patientie velut victi- 
» mam destindsse, ut muscas a vullu 
» 
» 
» 
» 
» 
» 








ne depellerst quidem , tametsi odio- 
sa nimilm essent, sicuti Rome in. 
stu solent ; cumg&e hog miraren- 
tur qui aderani , ipse suwwiter z 
Haud zquum esse 


jebat , pertur- 
bare animant 


los, 





Y quibus non 
utique superesset paradisus alius „ 

quäm volitandi libertas , ac potes- 
» tas ubimalunt, commorandi (95). » 
1 est sür qu’il y a une certaine ma- 
niere d’enfiler les consequences des 
Pröceptes, oudesconseilsevangeliques, 
Qui conduit presque necessairement d 
cette patience que Von attribue ä Bel- 
larmin ; mais neanmoins le bon sens 
nous montre qu'il n’y a nulle appa- 
rence que l'intention de Jesus-Christ, 
mi celle de ses apötres, en nous re- 
commandant si expressement le md- 
pris des commodites de a vie , aient 
&te de nous interdire le droit de nous 
delivrer des vexations des punaises , 
et dechasser une mouche qui nousin- 


& commode. 


(AA) Je ne pense pas que le pape 
Vait envoy& jamais a Louvain pour 
mettre fin auz disputes de Buius , ou 
pour en jaire rapport @Kome.) M.Ley- 
decker assure, ı°. que Bellarmin y 
fut envoy& pour s’mformer de ces 
disputes , et pour les pacifier,, ou en 
toul cas pour en rendre compte au 
Pape ; 2°. qu'il s’acquitta bien de la 
commission; et qu’apres avoir oui Mi- 
chel Baius, il s’en retourna & Rome 
fort en colöre de l’avoir entendu trai- 
ter de pelagiens plusieurs sentimens 
des scolastiques qui etuient les opi- 
nions delui Bellarmin (96) Je ne 
trouve nulle trace de cette deputalion 
dans les eorivains de l’histoire de co 
jesuite , et je sais qu'il ne faisait en- 
core guere de bruit lrsqu'il alla & 


(95) Andr. Carolus, Memorab. eeclesinst. „ 
Pag. 535. 











BELLEAU. BELLEFOREST. 


Touvain. II acquit sa premidre repu- 
tation pendant les sept ans qu'il en- 
seigna la theologie dansce lieu-lä (97); 
et comme il etait augustinien surles 
matieres controversees entre Baius 
et ses antagonistes , il n’y a nulle ap- 
parence qu'il se soit jamais fäche con- 
{re ce docteur pour le sujet que M. 
Leydecker indique. 


(01) Nieias Eryıhrwas, Pinncoth. T, pag. 85. 


BELLEAU (Remı), poöte fran- 
gais au XVI*. siecle, naquit ä 
Nogent-le-Rotrou. Je n’en dirai 

as beaucoup de choses; car M. 
Moreri a deja marque resque 
tout: ce que Peusse Fr Teueil ir. 
Ce poäte mit en vers frangais les 
Odes d’Anacreon , et leur dero- 
ba une grande partie de leurs 
gräces , si l’on en croit quelques 
‚auteurs (a): mais d’autres sou- 
tiennent,, qu’il egala original ; 
et que sil eüt aime & boire, 
comme faisait Anacreon , il !’eüt 
. surpasse, Ne vous fiez pas beau- 
coup Acet eloge; car il est tire 
une pitce de podsie qui fut fai- 
te par Scevole de Sainte-Marthe 
a la louange de la traduction 
frangaise dont nous parlons (b). 
Pasquier pense qu’en matiere 
de gayetez Belleau fut un autre 
“Anacreon de son siecle (c) (A). 
Il joua !’un des principauz rou- 
dets dans la Cleopätre, et dans la 
Rencontrede Jodelle, lorsqu'elles 
furent represenides devant le roi 
Henri & Paris en Vhostel de 
‚Rheims ... et au college de Bon- 
cour (d). Il mourut en 1577 , 
dans sa cinquantieme annee (e). 


(a) Teissier, Addit.aux Eloges de_M. 
de Thou ‚ tom I, pag. 168, edit. de 1696. TI 
cite le some PIIT de Im Ciölie, pag. 859. 

(6) Sammarth., Klogiorum. lid. IIT , pag. 


13, 14. 
(c) Pasquier, Becherch. iv. FL, chap. 
VI, pag, 622. 
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Il a commente la seconde par- 
tie des Amours de Pierre 

sard *. 


* Cet artiele est si eourt, dit Joly, qu'l 






n ra personne. Bayle aurait ädaumoins 
Cire que Bellean Tate parte famense 
pl (les autres auleurs 6taient Baif, 
Ronsard , J. Dorat, Jodelle, Joachim du 





Bellai, e? Ponthus de Thiard'). Jaly aı 
bien voulu avoir si Remi Belleau nstait 
pas un caloiniste cowvert; ce qu’om peut 
Sroire puisqu'il avait pris plaisir & tourner 
les prötres ot les moi iieule dans son 
me macaronique : de Bello Hu- 
‚Bwenotico dittamen metrificum. Un trait de 
sa comedie la Reconnue, a rendu encore sa 
religion suspecte. M: 
cette pidce na di6 
aprös ja mort de 
par Niceron di 
moires pour 
quelgue calv 


(A) Selon Pasquier,.... Belleau fut 
un .autre Anacreon de son sitcle. ] 
C’etait aussi le sentiment d’Andre da 
Chesne. « Le pays du Perche , dit- 
» il (1) ‚nous a produict ce docte et 
» gentil po&te entre plusieurs autres, 
» souz Ic rögne de Henri II, mei 
» pense avoir esid, en matieres 
» gaietez, un autre Änacreon de nos- 
» tresiecle ; je dis Remi Belleau, le- 
» quel voulut imiter Sannasar’ aux 
» ouvres dont il nous a fait part. 
» Car tout ainsi que Sannasar , Ita- 
» lien, eı Arcadie , fait parler 
» des pasteurs en prose, dedans la- 
» quelle il a place toute sa podsie 
» toscane, aussi a fait tout le sem- 
» blable nostre grand Belleau dans sa 
» Bergerie. » 


() Da Chesue, Aßliquitisdes villesde France, 
pag. 376. 






















ien avoir &iE ajoute par 








BELLEFOREST (Frangoıs or) 
naquit au mois de novembre 
1530, proche de Samatan *, 
ville du pays de Comminges , 
dans la Guienne (a). Il n’avait 
que sept ä huit ans lorsque son 
pere mourut : sa mere, qui se 
trouvait sans bien, fit tout son 

*Suirant Belleforest Iımäme tom. II, 
ii 
1 (a) La Croix du Maine, Bibliotheque 
frangaise, pag. 
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possible pour Y’entretenir quel- 
que temps dans les &coles: Il fut 
nourri quelques annees chez la 
reine de Navarre, seur de Fran- 
gois I". Ensuite il etudia a Bor- 
deaux, sous Buchanan, Vinet , 
Salignac , Gelida, et quelques 
autres savans hommes: phis il se 
transporta a Toulouse, afın d’y 
ötudier en droit; mais son genie 
Yappliqua & tout autre chose. 11 
s’amusa ä faire des vers frangais 
Pour plaire auz dames et damoi- 
selles, et ayant passe sept ou huit 
ans parmi les delices de la no- 
blesse, et les bagatelles de la ga- 
lanterie, ils’en alla & Paris, ou 
il Ecouta les legons des profes- 
seurs, et lia des habitudes etroi- 
tes avec plusieurs savans person- 
nages, et s’insinua meme dans 
la connaissance de plusieurs per- 
sonnes de qualit€ (5). Tout cela 
 fut un fonds sterile; de sorteque 
si les libraires ne lui avaient 
achete les productions de sa plu- 
me, il n’aurait pas eu du pain a 
manger. L’etude lui tint lieu 
de patrimoine, et il fut un de, 
ces auteurs qui font rouler leur 
famille sur la pointe de leur plu- 
nie. Ses meilleurs amis nous ap- 
prennent qu’avec la benedic- 
tion de Dieu repandue sur le 
travail de ses mains il avait en- 
tretenu sa famille a force-de 
faire des livres (A). On s’eton- 
nera moins apres cela qu’il en 
ait fait un si grand nombre (c), 
et qu’il ait entrepris tant de dif- 
ferentes matieres qui passaient 
(by Du Verdier Vau-Privas, Biblioth. 
frans., pag. 366, 367. 
{c) Pous en troweresune longue liste dans 
da Vibliothenue de la Croix du Maine , et 
dans celle de du Verdior Vau-Privas. [11 y 
en a une plusexaete, dit Joly, dam les Me- 


moires de Niceron vom, Xl’et XX, qui 
sont de 1730 et 1732.] 
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Yetendue de ses forces : il ui 
fallait suivre la diregtion des li— 
braires, et se tourner de tous 
les cötes, selon le goüt du pu- 
blic; c’est-a-dire, selon quon 
trouvait que certains ouyr: 
bien ou mal faits se debitaient 
promptement. On a dit de lui 
quil avait des moulles ausquels 
avec grande promptitude ıl jet- 
toit des livres noweaux (d), Il 
mourut & Paris le ı“. jour 
de janvier 1583, et fut enterre 
dans Peglise des cordeliers , com- 
me il Parait ordonne par son 
testament (e). Thevet, qui n’e- 
tait pas un auteur de plus gran- 
de consequence,, s’est vanie pu- 
bliquement que Belleforest lui 
fit Ihe reparation solennelle au 
lit de mort (B). Ils avaient ete‘ 
fort brouilles. La Popeliniere dit 
beaucoup de mal de ces deux au 
teurs (C). 

Le Ghilini a commisBeaucoup 
de fautes dans un court €loge de 
Belleforest (D); et s’il avait ete 
Partout si mal instruit, ses our 
vrages ne vaudraient rien. 


(d) Du Haillan , epftre didicat. , del’His- 
toire de Franee,, d P’dition de ı 

(e) La Croix du Maine, Biblioth. brangaise, 
Pag.gı. 

(A) Ses meilleurs amis nous appren- 
nent... qu'il avait entretenu sa famille 
4 force de feire des livres. ) Du Ver- 
dier Vau-Privas se declare intime ami 
et admirateur de Belleforest. Je tirais, 
dit-il (1), autent de contentement de 
notre commerce de lettres, que j’ai 
depuis regu de regret par son trepas... 
Son nom demeurera immortel entre les 
hommes , tant que le monde sera 
monde , & cause des belles auvres 
qwi a faites. Or voici comme Hl parle 

le lä fortune de cet ami. Belleforest 
eut habitude fart familiere avee Ron- 
sard ‚Baif, Belleau , Vigenere... Cho- 


3a") Du Verdier, Bibiiohigue frunguie, pet. 
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pin, honneur du palais de Paris, et 
plusieurs autres : il fut caresse des 
Princes , comme aussi aime de lu no- 
blesse , et portd de tous les vertueuz 
de ce royaume ; mais si bas de for- 
tune , quil n’y a eu que le contente- 
ment de ’estude qui laye nowri, et 
letravail de sa main et de son esprit, 
benys ei soubstenus de gräce divine, 
qui_ont porte les affaires de sa maison. 
(®) Thever... dest vanıe publique. 
ment que Belleforest lui fit une repa- 
ration... au lit‘de mort. ] In’y arien 
de plus malhonndte que le procede 
de cet homme. Il se fait honneur de 
Y’humilite que son adversaire temoi- 
‚a envers lui dans le lit de mort, et 

il ne laisse pas de le maltraiter , tout 
comme il aurait pu faire avant leur 
reconciliation. Voici comme il-parle : 
«DM y en a eu, qui n’estans plus 
» habiles de sgavoir qye Munster, ont 
» ndanmoins osd gratter sur lui , le 
refondre de nouveau , qui est le ae- 
cond chef, sur lequel je fonde le 
rief que je pretends N Pencontre 
je ceux qui , n’ayans porte leur nez 
uöres plus loin que les tisons de 
Fürs foyers , leurs poiles , ou leurs 
cahuettes , cependant osent se faire 
accroire qu'il n’y a coin , canton, 
ni angle de terre , lequel is n’ayent 
furet6 ; mais c’est imaginairement. 
Pour couvrir Jeur par trop presomp- 
tueuse entreprise ‚ ils ont , par-ci, 
par-lä , derobe ce qu'ils ont peu ‚et 
uelquefois ont voulu estronconner 
I peits lopins de la suite dee die- 
cours quils ont chastre : sibien que 
leurs gros bouquins ne sont compo- 
sez pour la pluspart que de pieces 
Tapportees ‚qui sont de si mauvaise 
räce , qu'ä ce que je püis appren- 
re ils ne servent qu’ä faire des cor- 
nets aux espiciers et beurriers. Ce 
que j'en dis ainsi ouvertement est 
pour le regret que j’ai que Bellefo- 
Test ait assez indiscretement voulu 
rabobliner la Cosmographie de 
Munster. Je ne fais pas de doute que 
quelques-uns n’estiment que ce que 
jen dis soit pour lui rendre pour 
pois füves , et ‚quiayant este agace 
par lui, je vueille ä cetteheure des- 
charger la fureur de mon conrroux 
sur lui. Dieu m’en sera ä temoin : et 
de ma part , quand il m’auroit plus 
offense qu'il'n’a „je serois bien fas- 
che de satyriser et mal parler d’un 
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» mort. Joint qu’ä la fin de ses jours,, 
reconnoissant le tort qu’il scavoit , 
d’avoir fait imprimer ces livres, ou 
contre sa conscience il dechiroit la 
venommea des gens de bien , et de 
ceux qui Iui avoient mis le pain & 
la main, il me manda, et en prd- 
sence de deux docteurs de la Sor- 
ine, son medecin , et son mar- 
chand libraire et imprimeur Ga- 
briel Buon , aprds m’avoir baise les 
mains, confessa publiquement qu'il 
sentoit sa conscience chargee des 
blasmes qu’il m’avoit im par 
quoi il medemanda pardon par plu- 
sieurs fois. De ma part , je le requis 
ı mi al me fut possible , et 
jui dis qu’il ne devoit point penser 
& cela, attendu que nous estions 
tous hommes (2). » 
(C)... La Popelinire dit beaucoup 
de mal de ces deuz auteurs. ) Je rap- 
porterai un peu au Jong ceqwilena 
it , et j'espere que cela ne deplaira 
point & ceux qui aiment & voir les 
choses en original , et qui auraient. 
trop de peine d trouver Pautenr que 
je cite. « Ces deux , ores amis, ores 
» ennemis , & la poursuite de leurs 
» vacations, ont autant malmerite des 
» bonnes lettres, qu'ils estoient indi- 
» gnes de les traicter. Voire aussi des- 
» pourveuz d’esprit, de jugement, de 
memoire, et de toutes les conditions 
qu’un bon naturel y peut appor- 
ter , que fournis de Tardiense &mal 
interpreter,'et pirement escrire, ce 
qu’ils n’entendirent jamais, Et pour 
ce qu’ä Dun quelques mal conside- 
rez voyages , et & Pautreune desre- 
glde volonte d’escrire , favoriserent 
un peu leurs essais envers le vul- 
re, qui ne veutetnesauroit pren- 
Ire le loisir de bien examiner au- 
‚eune chose : ils se licentierent tel- 
lement ä chafourrer le gapier ‚que 
tous les imprimeurs de Paris," pre- 
ferans leur mal mesurde acite 
d'esprit ä tous ouvrages judicieux , 
s’employoient comme & Vepvi & 
les acheter , publier et faird veoir 
& tout le monde. Et bien quile 
w’eussent jamais este bien instruits 
en leur jeunesse , voire sans au- 
cune valable experience des cho- 
ses de ce monde , pauvres d’ail- 
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(2) Thevet, Eloges des Hummes illustres, 
Jam FI, pas 209, 93, dien de 16, 
en 
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» leurs et desnuez de tous les moyens 
> que les plus advisez ont tousjours 
nommesles ailesde vertu, ces esprits 
universels toutesfois ont passe sur 
toutes vacations. Il n’y a langue ni 
science qu'ils n’ayent Reef s.1s 
‚ont mesme barbouille Phistoire par- 
ticuliere , generale et universelle a 
leur sotte fantasie. Qu’y feriez- 
vous ? Comme toutes saisons ont 
certains accidens , qui ne peuvent 
operer que mal ä’ tous et nul bien 
& aucun, desquels mesme on ne peut 
moistre ni rapporter les causes & 
la faute des hommes ; aussi s’esttous- 
jours trouve etse trouvera pour ja- 
mais certains particuliers en tous- 
estats , lesquelsne pouvans que con- 
fondre ou perdre tout , n’entre- 
Prennent rien qui ne prejudieie & 
autıny ‚et ne profiteä un seul. Ces 
‚gens sont comme une demangeson , 
‚e d’une maladie & ceux qui 
en sont tourmentez. Les mains et 
les esprits fremiroient d’escrire d 
ceux-cy : non pour le bien public, 
ains , pour leur profit particulier , 
qu’ils entretenoient au miserable 
travail de leur plume effrende. Si 
quejeme suissouvent fasch6, voi 
la France bien pourveue de bons cer- 
Yeaux , que si foibles esprits, et qui 
ne se pohyoient recommander que 
d’un assidu mais doublement in- 
fructueuz travail , trouvassent qui 
voulussent perdre le temps & la lec- 
ture de leurs ravauderies : encore 
plus, de recevoir leurs annales , his- 
toires et geographies universelles , 
imagindes, formees ‚escloses et pu- 
bliees en leurs solitaires tanidres, 
Ceux qui ne prennent Ja peine de 
sinforter des particularitez du 
monde , et surtout de remarquer 
le cours et issue des actions privees 
an chacun , ne sgauroient croire 





de combien Belleforestet Thevet ont 
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» deux Catonsn’ezcuseroiten cela Bel- 
> leforest, (encor qu'ilse vantast A’a- 
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» yoir autant derit que saint Augus- 
» tin,) sila pauyreie lefit parler com- 
». me un geay ‚’est-ädire, commeune 
» beste. Carils’est monstre trop brutal 
» entontessortes,verslaposterite (3).» 

(D) Ze Ghilini a commis beaucoup. 
de fautes dans un court dloge de Belle. 
‚forest. ] Ce qu'il a dit de notre Belle- 
forest ne contient en tout que vingt- 
deux. ligne. Voici ses erreurs : il 
rend Comminges pour une ville de 

scogne *; il affırme que Belleforest 
publia plusieurs ecrits en latin, et 
entre autres les Annales de France 
en deux volumes , Histoire des 
neuf rois de France qui ont eu le 
nom de Charles, !’Histoire universelle 
ou lAbrege de la Cosmographie. 
Tout cela est faux : ces ouvrages 
lä nommement , et tous ıtres 
de cet auteur, sont en frangais. Le 
Ghilini ajouteque Von voit de oet 
€crivain un Catalogue des Hommes 
illustres qui se sont rendus c&läbres 
dans les couvens tant par leus science 
que par leurs actions , et l’Histoire des 
saints Martyrs , en trois volumes. 
Mais il n’y a nulle apparence que ce 
Cataloguc ait jamais die imprime. La 
Croix du Maine ne Pavait jamais vo, 
et il savait seulement que Belleforest. 
en fit mention au feuillet 193 de sa 
Cosmographie. Du Verdier Vau-Pri- 
vas, intime ami de Belleforest , ne 
dit rien de ce Catalogue ; et personne 
m’ignore que les auteurs renvoient d 
des ouvrages qu'ils n’ont pas encore 
donnes au public. Le m&me Du Ver- 
dier nous apprend que la Zie , Par- 
sion et Sepulture de saint Denis ardo- 
pagite ‚ et de ses compagnons qui lui 
Jurent assgeies au martyre , colliges 
de divers autheurs, par feu Jean, 
docteur en iheologie , grand prieur 
de ’abbaye Saint-Denys en France, et 
mise en frangois par Belleforest, est 
imprimde au IIl®..tome de l’Histoire 
dela vie etmort des saincts (4).Voilä le 
beau fondement des trois volumes de 
T’Histoire dessaints martyrs attribude ä 











(3) La Popelinidre, Bistoire des Histoire , 





ale 
1e nom d’une 
re dötruite 
rguignons. 





en 585 par Gontran. ion 
(4) Du Verdier, pag. 37a. 
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Belleforest par le Ghilini, non pas 
comme une version, mais comme un 
ouvrage primitif. Iui attribue aussi 
la traduction des @uvres de salnt Cy- 
prien. S’il eüt consulte Vau Privas, il 
yeüt lu que notre homme ne traduisit 

ue certaina fraites de saint Cyprien 
d,8 que toutes les @uvres de ce 
ssint furent traduites par Jacques Ti- 
geou. Enfin.le Ghilini est un peu bid- 
mable de n’avoir point su Yan mor- 
taaire de Belleforest ‚ et de ’avoir mis 
environ l’an 1600. Quant aux lou 
ges excessives dont il couronne la 
moire de cet auteur, on pourrait les lui 
<ompter pour une faute , il air arait 
beaucoup de gens qui ont pu Iui ser- 
vir de guides dans cette prodigalite. 
Jen citerai seulement un. C'est un 
komme. de grande legon ‚disait Rene 
de Lusinge, en parlant de Belleforest,, 
qui nignore rien de ce que la vieille 
antiquitd a laisse de confus ‚ dont il 
esclaircit les passages avcc grand soin, 
et bon langage (6). 














as, 
mol. et geograph. , part. II, pag. 172. 


BELLEY, ville de France et 
la capitale de la province de Bu- 
‚ei, est fort ancienne, puisque 
siege &piscopal y est dtabli 
des Van Aı2 (a). Consultez le 
Dictionnaire de Moreri ‚et ajou- 
tez-y ce qui suit. « Lediocesede 
» Belley.... a quatre villes , six 
» gros bourgs, et plus de deux 
» cents villages en dix lieues d’e- 
» tendue en diametre (b)....... 
» La dignite de prince de l’empi- 
» re est jointe & celle d’evque 
» de Belley , qualite qui fut don- 
nee par les empereurs & l’ar- 
»cheveque de Besangon et A 
»ses trois comprovinciaux ou 
» suffragans , Bäle, Lausanne 
»et Belley ». La sowverainete 


(=) Guichenon , histoire de Brose et Bu- 
gey , contin. de la II®. part. , pag. 12. 

(&) Jean Pierre Camus, ev@zue de Bellay, 
Pag. 137 de son Anti-Basllic. 


TOME I. 
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de la ville de Belley, et de son 
territoire ‚qui est assez etendu, 
appartenait & Pevdque ; mais 
elle fut peu & peu soustraite par 
un prince puissant etvoisin sous 
Vombre et le manteau de 
tection. On voit encore dans 
les archives de Veglise quanti- 
€ d’excommunications lancees 
pour ce sujet, et plusieurs au- 
tres d’opposition et de resistan- 
ce; mais en.ces matieres le 
droit est en la force (c). Depuis 
cela les revenus de l’ey&que sont 
fort diminues ; car ses plus 
grands biens consistaient en 
droits que celte rebelle seigneu- 
rie ausurpes, et qui etaientpres- 
que tous dans laville (d). Voilä 
ce que je tire d’un ouvrage que 
M. Camus , &v&que de Belley, fit 
imprimer Yan 1644. II y deduit 
ces faits-la avec quelques autres 
observations,, afın de refuter un 
moine qui avait parlöde cet ev&- 
che avec mepris (A). Je trouse 
dans Guichenon, que Jean de 
Passelaigue, Eveque de Belley, 
obtint de Louis XIII en 1635 la 
confirmation de tous les privi- 
löges concedes &eques 
de Belley par U’empereur Fri- 
deric....... excepte toutefois le 
droit derdgale, et fabrication de 
monnaie (e). Ce Jean de Passelai- 
gue succeda A Jean-Pierre Camus 
qui avait commenc# de gouver- 
ner ce diockse Yan 160g, et qui 
avait trouve beaucoup de desur- 
dres dans les couvens (B), et 
surtout dans celui de Saint-Sul- 
pice. Je remarquerai par occa- 
sion la fraude pieuse qui a &te 

(0) Lämeme , pag. 138, 

(d) Zä meme. 

(e) Guichenon, Hist. de Bremse et de Bu- 
ST geontinuer. de la Ir, partie, pag. 


ı9 


age 
publiee touchant la fondation de 
ce monastere (C) 


A) Quelquas autres observutiom 
N Ofexerun meine qui avaitparld 
le cet dvEche avec mepris. } ‚Ce moine 
ayzit fait un Iivre intituld Z’Anti- 
Camas..On rose es paroles [2 
en ci ien dirange , 

ir dioadse oublid derriere les 
Alpes , et dent a grande peine le 
nom se peut-i trouver dans les archi- 
von do Teglise , et de qui Be Pasteur ; 
faute dengploi cheasoi , ti sun di» 
troit est petit , va pröcher ‚[arions 
comme un cordelier , se veuille non- 
seulement egaler , mais rehausser par 
dessus les papes, cosser leur ordre, et 
röformer lsurs röglemens. « Le dio- 
» cöse n’est point si petit, r&pond 
» M. Camus (1) ‚ qu’on ne lui nomme 
» eingarchev&che „et plus de vingt- 
» eing eväches en Prauce , de plas 
» petite dtendue ‚ dont les seules pro- 
» vinces de Languedoe et de Provenee 
» en fourniraient plus de douze. On 
» Iui prowvera vingt archeväches et 
is-vingte Gröches en Itlie de plus 












» Alpes, si vous ne regardez les Al- 
» bes du cöte de Vtalie en la ma- 
> Bidre que pour noas Varcheväche 
» de Turin est cache derritre los Al- 
» pes. Quand il serait dans les Alpes 
» en serait-il moins considerable ? 
3 Combien y, art de granis arche- 
» vöches et '&väches , dans ce grand 
» monde montagues, Embrun , 
» Tarantaise , Grenoble , Guienne 
» (a) , Maurienne ‚ Syon, Lausanne, 
» Coustance , Bäle , Arles, Ivree > 
» tous diocäses fort renommes „ egli- 
» ses illustres et odlebres pour leur 
» antiquitd at leur dtendue..... On 
» Iui prouvera que Füge de ce diootse 
» jar mepris il appelle petit est 
> Ioplus de mille ans et Aoily a 
» dans la seule France plus de trente 
» ou quarantte dvöches de plus fraiche 
» date..... Ce n'est pas & Paune des 
» revenus que se mesurent les dvd- 
» ches ‚ autrement un archev&che de 
> Sieile „ que je nommerais bien, qui 
» n’a qu’une cure avec trente mille 








(©) 41a page 137 de !’knirBauilie. 
(2) Ti fallt dire Genäre, 
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» ecus de rente,, serait un grand ar- 
» chewöche (3). » 

Voilä des choses qui satisferont la 

curiosite de plusieurs lecteurs , quoi- 
jo’elles ne soient pas mecessaires ı 
Farticie de la ville de Belley. 

(B) Jean-Pierre Camus avait trowe 
beaucoup de desordres dans les cou- 
vens du diocäse de Belley. ] Veici une 
partie de la description qui a donnde 

le ces desordres. « Il y ayait une ab- 
» baye ® de moines richement fon- 
» dee, dont Vabbe etait un capitaine 
» huguenot mari6 , et gouveraeur 
» d’wne citadelle voisine , qui tenait 
» tout le pays en son chec , et en 
» alarme (5). » 

il loi prit envie de faire un haras 
dans le couvent « et ayant amasse 
» quantitd de cavales et jumens qui 
» sont fortgrandes et bellesen Bresse,, 
» ily it venir des dtalons d’Espagne 
» etd’Allemague ‚et de grands Anes 
» d’Auvergne qui sont @normes en 
» hauteur , pour former des mulets 
» de leur indlange avec des jumend » 
» selon l’ordre etabli dans ce karas... 
» Wiege, grande comme une cathe- 
» drale, servait ä resserrer les foins „ 


de » pailles, et autres fourrages necessai- 


» res & la nourriture de ees animaux 
» durant quatre ou. cing mois d’hi- 
» ver que ha terre y est toujours cou- 
» verte de zeige: A peine restait-il 
» une partie da ch@ur autour da 
» grand autel‘, qui füt libre pour tes 
» moines, afin gie y chantassent 
» leur office, ot ils le faisaient encore 
» comme rals en paille. Dans la mai- 
» son abbatiale N y avait plusieurs 
» soldats huguenots avec leurs ba- 
» gasses (bagage insdparable delare- 
» formation pretendae de ceux ducin- 
» quidme &vangike ), et.Jä ilo fuisaient. 
» kurs prieres, ehantaient lgars psan- 
» mes, et au reste menaient une vie 
» joyeuse comme de moissonneurs et 
» de vendan; durant la recolte , 
» et comme des vaingneurs qui pft- 
» tagent le butin et les depouilles de 
» leurs ennemis..... Monsieur Vabbe 
» pretendu reforme , pour fermer lu 
» Beach aux moines et aller au - de- 
» yant de keurs plaintes, haussa un 
» peu le chevet äleurs prebendes ou 












Pag. 139, 

douie ceile de Sainı-Sulpier, 
an 

48) Anti-Basilic, pag. 35: , 35a. 
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% portions canoniques,, et par rase et 
» prudence humaise , les caresait 
» extraordinairement , les recevant & 
» sa table dans is eitadelle , oi il 
» leur faisait une chdre d’abbe et de 
» eapitaine , les supportant en leurs 
» humeurs ‚ et les protegeant contre 
» toute la moblesse volsine. ha 
» vaute en vint jasemes ä ce p« 
» quils Yappelaiemt monsieur notre 
» abbe , et lui messienrs mes moi- 
» nes ‚et disait mon abbaye , quand 
» il parlait de lear maison. 
» Au reste, ne vons imaginez pas 
les moines s’amusassent & cate- 
chiser les soldats gouverneurs du 
haras , ni leurs compagnes dont on 
edit fait un autre haras de bätes rai- 
sonnables... Ce couvent devint une 
ifitaire ; car vous ne voyiez 
ä la chasge avec les sol- 
ats tous Varquebuse sar Pepaule : 
les moines ne sorfäient point que 
sur de grands chevauz,, et des meil- 
leurs , selon la permission et indul= 
Fenseaue leur en donmait monsieur 
Jabbe „ toujours bien armes, avec 
Vepee et le pistolet,, et sonvent la 
carabine:: on les voyait ordinaire- 
ment en cet &quipage rouler par le 
Pays ; de sorte que lonefttdit d’eux 
comme de la Sulamite du cantiqne, 
ie c’etaient des chaurs de com- 
ittans et des bataillons de cho- 
ristes (6).» 
Ce beau train dura prös de huit ou 
ou neuf ans. L’&v&que lächa quelques 
fois des mgnaces dien avertir le parle- 
ment , ou le gouverneur, ou le lieute- 
nant de roi, pour faire cesser ce scan- 
dale ; mais les meines d’un die se fai- 
saient plus blanca de leurs exemplions 
et privileges que de leurs robes „.... 
et de Pautre ne menagaient que de la 
‚Puissance de monsieur leur abbe, qui 
'comme un redoutable flcau tenait en 
frayeur toute la noblesse , Peglise.et 
le peuple du pays. Et pour marque de 
sa violence et de son emipire , n’alla- 
t-il pas jusques a ce point 'attenter 
sur la personne möme du gouverneur , 
ui eut un homme tue & ses pieds en 
Ta maniöre qui est recitee dans le Mer- 
cure ‚Frangais... Le roi pour punir cet, 
attentat commanda que la citadelle 
füt rasce , et le tyran en fut deniche 
aussi-bien que de son abbaye, et de- 
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(6) Anti-Basilic, pag. 383. 
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puis, retird parmi les huguenote du 
Langucdoe d’oi il etait,, il fut assas- 
sine par ceuz de son m&me parti et de 
ses plus proches de sang , durant le 
nidge de'Montaubn. Labbaye fut 

de commande et remise entre les 
mains d'un abbe profts de l’ordre 
m6me , qui au moins en öta le haras 
et lo scandale (1). 

Au pied de la meme montagne ily 
@ un couvent de religieuses du meme 
ordre, dont les moines d’en haut se 
disent les peres , et le sont vraiment „ 
car ils en ont la direction ei Ja vi- 
site: il my a aucune trace ni vestige 
de clöture , ni d’aucune sorte d’obser- 
wance. C'est un abord general de tou- 
tes compagnies ‚unvrai abreuvoir PA- 
frique. Ei sous prötexte de parente et 
consanguinitd il sy fü de merveil- 
Teuses conversations. Lorsquemonsieur 
Cabb& capitaine , dont nous avons 
Parle ei-dessus, venait avec les plus 
‚Brands de son regiment voir son ha- 
ras ‚il descenduit en bas faire sa 
visite au monasidre de la vallce , ois 
il &ait regu avec beaucoup d'hon- 
neur, et il est croyable qu'il leur fai- 
sait de belles exhortations sur le ver- . 
set 9 du chepitre 7 de la premiäre 
aux Corinthiens. Tant y a que c'e- 
tait un concours perpätuel de con- 
versations et de amiliarites ..... 
un flux et refluz continuel de com- 

jagnies ; les grar " . 
les petits en soria 
etait toujours ouver 
Jerence de sexe ni ı 
desordre y etait, & 
lement inveieres , | 
ment et de discreti 
Y dtailprise pour u 
et ce libertinage y u 
chise (8). 

Cent et cent exhortations publigues 
de leväque, et mille remontrances par- 
tieuliäres ne servirent de rien contre 
ces abus. « A la fin illeyr fit connat- 

» trequ'il y allait de sa conscience 
» de soußtir plus long-temps ca de- 
» reglement , vu que par le concilg 
» de Trente la clöture des moniales 

it ötre dtablie par les Ev&ques et 
» ordinaires, de quelques privileges 
» que Jeurs ordres se parent : ae que 
» leur ayant fait voir , oypa la auf» 


(9) Lk möme, pag. 354 
8) Lämeme. 
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»'sance de deux revdrends qui eurent 
» en divers ps la condaite spiri 
» tuelle de ce b£nit troupeau , et qui 


» empöchaient formellement cette 
» ture : le premier repondit que le 
» concile de Trente avait et6 fait par 
juent 


» des dv&ques , et par con 
» qu’ils n’etaient pas tenus d’y o) 
» parce que leur ordre etait pi 
» gie et exempt de la juridiction des 
» erdques, et quelesconciles des moi- 
» nes &taient leurs chapitres gend- 
» raux. L’autre beaucoup plus habile 
» dit que ce concile n’ayant &t& fait 
» que’ par trente ewöques, quand ils 
» eussent möme &t6 quarante ou cin- 
» quante, il ne pouvait avoir lieu en 
» Neglise universelle, de laquelle les 
» moines faisaient la plus illustre 
» part, la plus parfaite et accomplie, 
arce quelle etait en V’etat de per- 
Kckion! II y eut une moniale de 
beau , je ne sais si de bon esprit, 
ui sifiee (pour ne pas dire souf- 
die) par ces excellens pedagogues, 
» ou pour mieux dire peres, repon- 
» dit un jour & une des remontrances 
% deM. D.B. : Monseigneur, il sem- 
» ble que vous ayez resolu de nous 
» griller toutes vives sans que nous 
» Payons merite. A laquelle il repar- 
» til promptement, maisfroidement: 
» Ma sur, vous montrez bien ä ce 
» discours que vous &tes fort vive, et 
» peu morte A vauı-meme, C’eat-ä- 
» dire, bien peu mortifice : car com- 
» me le poisson qui est encore vif, 
» saute de dessus la grille, et se roule 
» parmi les charbons, ce que ne fait 
» pas celui qui est mort; aussi les 
» moniales qui ne sont pas bien mor- 
» tesau monde, et de qui les passions 
» sont vives, et quelquefois vivifian- 
» tes, aiment mieux comme des sale- 
» mandres et piralides, vivre parmi 
» jes brasiers Bes conversations selon 
» la pensee de eaint Bernard qui 
» compare le moine freyuentant le 
» sidele sans #'y perdre, au miracle 
» des trois enfans de la fournaise, que 
» demeurer encloses dans une grille 
» erucifien avec ) r hrit, gear 
» &poux. Tant ya que M. C. ni lab- 
» DE sucadd au bapitaine, dep s 
» general de Vordre , ni tous les aupe- 
» ricats de Pordre, n’ontjamais pu 
» ei tenfermer ni reformer ces bon- 
» nes dames, de qui la bienscance et 
» la pudeur m’empächent d’en dire 





» 
» 





» 
» 
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» davantage, laissant le surplus & 

» Vimagination du lecteur , qui sur 
» ce que j’en ai dit: peut former ses 
» conjectures de co qui se cache sous 
» le rideau du silence (9). 

L’ouvrage dont je tire ces mor- 
ceaux.n’a pas dt6 oublie par M. Baillet 
dans sa curieuse liste des Anti, non 
plus que P’Anrı-Enmire, et ’Anrı-Mor- 
se du m&me M. Camus. Il dit de oes 
deuz derniers qu'ils se sont trounds 
tellement atiachcs ü la fortune des au- 
tres ouvrages de cet auteur, que l’on 
ne sait presque plus s’ils ont jamais 
did au monde. S’ils oontinuent avec 
Ua meme preeipitation , quile ont fait 
Jusqu'iei pour courir & leur andantis- 
sement, soyez assurcs que la memoire 
en sera bienidt effacde, et quil sera 
difieile den sauver mi&me les noms 
dans les catalogues de librairie (10). 
Cela ne conyient pas moms Fauz 
autres ä celui quf a pour titre 2 Anti- 


Basilic pour 'nse a # Anti-Camus , 
par Obniz du Bowg-tAbbe, Far 
done lieu de, croire qu’on aimera 








mieux donne de longs ex- 
traits de cet ouvrage, que si je m’&- 
tais servid’un renvoi qui et did inu- 
tile & la plupart des lecteurs. _ 

Ny a dans le recit de M. ‚Camus 
quelques negligences qu'il est bon de 
remarquer. ı°. Il ne nomme point 
Yabbe huguenot , ni la citadelle dont 
cet abbe Eat ‚gouverneur. Je supplee 
ä ce defaut, et je dis qu'il parle.de 
Pierre d’Escodeca, seigneur de Boesse, 
haron de Pardai län, maitre de camp 

lu regiment de Champagne, et 
verncar de la eitadelle de Bourg en 
Bresse. 2°. Il etait de Guienne, et non 
pas de Langued Le desordre 
qu’it commit dura si l’on veut huit ou 
meuf ans, mais non pas & la vue de 
M. de Belley qui ne fut sacrd &väque 

jw’en 1609. Or la citadelle de Bresse 
füt rasee Yan 161 (11). 4°. Le roi na 
vait done pas ouvert encore le pas de 
sa majoritd ; 5°. et l’on ne peut pas 
dire que le gouverneur ait commis 
toutes ces rages sous la minoritd de 
Louis XII. 

(C) La fraude pieuse qui a &d pu- 
bliee touchant la fondation de ce mo- 
nastöre.] « La vieille chronique de Sa- 

Auti-Basilie , 
petit 
11) Voyen’ie HIr, iome 
HE 
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1 der Kati. 
du Mercure Fras- 
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» voye MS. te qu’Ame II du 
3 Dom, et premler comte de Savoye, 
» seignear de Bugey, fit vorn de fon- 
» der une abbaye dans ses etats pour 
» avoir lignde; et qu’ensuite il eut 
» un fils appele Humbert , lequel 
» 6tant tombe malade, et craignant 
» de le perdre faute d’avoir accompli 
» son ven, ilfit bätir et fonda l’ab- 
» baye de Saint-Sulpice em Bugey ä 
» la persuasion de la comtesse’de Sa 
» voye sa femme. Voici les mots de 
» la Chronique : 

» De nuit au lit par plusieurs fois 
» sospiroit la comtesse ; dont !'y de- 
» manda le comts qu'elle avoit. Mon- 
» sieur , dit-elle, paour que ne nous 
» mesadvienne de Humbert nost 
» fils. Pourquoy (dit-il)? Pour cau- 
»’so, dit la dame, que vous aves 
» voud ä nostreSeigneur de fonder un 
» ordre de l’habit au saint prodomme, 
» sire Bernard, abbe de Clerevauz:, 
» se Dieu nous prestoit lignee; et 
» vous n’en aves encores riens fait, 
» ains le mettez en nonchaloir. Lors 
» respond le comie : Ye vous doubtez , 
» oar je le accompliray au plaisir 
» Dieu briefsement. Si eust le comte 
» conseil a plusieurs.en quel lieu il 
» fonderoit Tabbaye belle ; puis in- 





& 


» forme du lieu se transporta sur une 
» montagne situde en 2, ol il 
» fonda une abbaye belle et solem- 


» elle sous le nom du confesseur 
» monsieur Saint-Sulpice, laquelle id 
» fournit et docta convenablement ; 
»ety mit abb6 ei religieuz prodom- 
» mes ülouer Dieu de la lignee qu'il 
» luy avoit prestee. Paradın en son 
» histoire de Savoye (*) a suivi de 
» point en point la chronique Ms. de 
» Savoye, et ajoute qu’apräs que lab- 
» bayefut achevee, et le vu accom- 
» pli, lejeune prince deSavoye revint 
» en oonvalescence ; cotant le temps 
» decette fondation avant lan 1118 
» (12). » Guichenon refute cela trös- 
solidement : il dit qu’ila trouve dans 
les archives de Saint-Sulpice, qu'en 
Pan 1130, « quinze religieuz de Vor- 
de 





» dee B 

» nard qui etait. leur sı ‚all 
» rent auz monlagnes de Bugey par 
» la permission d’Hugues , abbe de 


Ordnen ke 

12) Guichenen, Histoire de Bremse et de 
Bugey , continuaion de la Il. part., pag- 
101. 
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» Pontigny, & dessein dy faire peni- 
ne ey menen une andere» 
» et qu'Ame Ier., comte de Savoye 
» dant sur le point de faire le voyage 
» dela Terre Sainte, pour lesy re- 

leur donna des lettres et des 






use de 


fordation , 
» il est oertain que les historiens de 
» Savoye ont errd davoir publid que 


»ce Fri la naissance du jeune 
» pe lumbert , fils dudit Am. n 
» car les concessions du comie Ame 





» Ponce, evdque: 
» bert, dvdgua de Genäva, dit 
» Igitar quicumque ista legerit et au- 
» dierit, hoc dooum me fecisse cog, 

» noscat, tempore quo in mon! 
» fratres hospitando Tetinui, scilicet 
» antequäm de uxore*meä habui: 

» infantem ; et la sesonde : Noverit 
» omnis tam extraneus quäm propin- 
» guus hanc meam donationem fe- 
» &isse anteguäm de uxore meA , Ma- 
» Yıldi nomine , liberos aliquos pro- 
» crefissem (13). » . 

Je ne sauraia me persu 
le hasard ni Pignorance 
duit le mensonge que G: 
röfute. Cest plakdt Deffet d ice 
des ecclesiastiques, Ils font venir l’eau 
& leur moulin autant quils peuvent, 
et pour animer les grands ä faire des 
fondations ou des donations pienses, 
ils supposent des exemples de fecon- 
dit, ou de guerison, on de quelque 
autre avantage temporel, qu’ils at- 
tribuent & la piete liberale. 


(13) Lamöme, pag. 101. 


BELOY (PıerkE DE (a)), avo- 
cat general au parlement de 
Toulouse, n’avait point encore 
cette charge, lorsqu’il ecrivit 
pour les droits du roi de Navarre 
contre la ligue. S'il eüt et£ pro- 
testant, il n’aurait rien fait en 
cela qui n’eüt ete fort n, 1, 
et d’une vertu tres-ordinaire ; 
mais , comme il etait catholi- 
























‚[e Sustaini qui sa nomme , atnon pas 
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„que (b), etä Paris, lorsqu'il pu- 
blia un ouvrage contre la ligue, 
on le doit regarder avec quelque 
sorte d’admiration. Cet ouvrage 
est intitul€ Apologie catholique 
‚contre les libelles ‚ deelarations 
avis ei consultations, faites , £& 
. crites et publides par les ligues 
‚Perturbateurs du repos du royau- 
me de France , qui se sont dle- 


ves depuis le dects de feu mon- des catho| 


seigneur frere unique du roi, 
FE. ne 1. en en 
‚ Pannee 585. Il a die traduit 
en latin (A): les ecrivains de la 
ligue le traiterent de libelle dif- 
famatoire (B): et. Vauteur se vit 
expose A une rude persecntion 
(©). Il etait un docte juriscon- 
sulte, et il avait beaucoup de 
lecture. Il avait deja publie que 
ques autres livres (D). Du. Be 
sis-Mornai le reconnait pour le 
vrai auteur de I’ Apologie catho- 
dique (ec). j 
Je produirai un fragment de 
lettre, qui sera un bon supple- 
ment & cetarticle (E). 
; Pajoute a ce quejien ai deja 
dit la veritable duree de sa de- 
tention. Cayet se cöntente de 
dire quelle dura plus de deux 
ans (d); mais Beloy raconte 
qu’elle dura quatre anndes *. Je 
rapporterai ses paroles ; ce qui 
servira de supplementä la liste 
que j’ai dennde de ses ouvra- 


ge (®) 


(6) Voyes la Chrosologie novemmaire de 
„töm. I, folio 17 verso, 

{c) Da Piessis, Memoires, tom. I, pap. 

657. Yoyes aussi M. de Thou, div. 








Pag. 628. 
(d) Voyes la remarque (C). 
„Ua Parole de Cayet qui Gsanı A deus 
ans gun peu plus a durde dela dötention 
Beloy, me regardent que la detention 
dans la Bastille. F 


(A) Son Apologie catholique a eis 
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waduite en lalin.] J’en ai vu deux tra- 
duotions en cette langue. L’une, si 
Ton s’en rappurte au itre, fut impri- 
mee ä Paris, chez Jacques Petit-Chou, 
en 1586. On ne veitä lVautre, nile 
lien de Pimpression, ni le nom de 
Vimprimeur; mais on y trouve le 
titre plus long qu’ä loriginal, et un 
avertissement da traducteur. 

(B) Les ligueurs traitörent son Apo- 
logie de libelle diffamatoire.} Voyez 
lelisre intitule Aeponse des vrais ca- 
tholiques frangais a U Avertissement 

s anglais, pour Vexelu- 
sion du roide IVavarre de la couronne 
de ‚France, L’edition dont je me sers 
est de Van 1589. Vous y voyez au re- 
vers du titre un catalogue.des Zibelles 
diffamateires aunquels on pretead re- 

indre : 2’ Apologie catholique 
Beier est le troisieme de ces libelles. 





ai va une röponse particalidre aux 
rincipasz chefe de oet ouvrage de 
Beloy; laquelle passe poar &ure * 





Bellarmin. L’auteur titre 
Franeiscus Romulus. u nattague, son 
adversaire, ni sur la geı je la 
Aaasn de Bourbon. Si sur 15 bifarı 
dise qu’on objectait & Henri IV, ä 
cause da mariage de sa müre avec le 
duc de Clöves, ni sur la dispute de la 
preferenoe de l’oncle au neveu : il re- 
duit tout & la religion, et au fonde- 
‚ment de la bulle, qui ne declarait le 
Toi de Kayarre dee delamooemion, 
et incapable. er, qu’äcause 
von herdsie. La premiöre chose que 
Eraneise us Bomulus ante od de 
faire voir est que V’auteur de l’Apologi 
n’est point cathöligae, Pe 
vante, mais un frane herdtique, ou 
pout-ätre möme un arhee. Nos igiur, 
u ejus vestigiis insistamus, demons- 
trabimus primun. auctorem Apologie 
Jalsö sibi cathoici nomen assumare, 
cum aut heeretious, aut fortasse etiam 
atheus sit (1). Voilä ce que d’est que 
Pentötementpour certains dogmes par- 
ticuliers, qui au fond ne sont pas de 
Pessence d’une religion. Ceux_qni ®e 
coiffent de ors dogmes particuliers 
soutiennent efirontement, que qui- 
conque les combat est un faux frere , 
un prevaricateur , un espion , um 
traitre, et pour tout direen un mot, 
un athee. Il se trouve de ces sortes 
'1) Prane Romules , Respous. ad i- 
a pologim qun fal Oiihelion iareribi- 
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Weutötds dans tontes les commumions, 
sans excepter les rdformes sortie de 
France. Belarmin dewr doit servir de 
miroir pour connattse leur illwsion ; 
car cehui qu'il aeousait d'heresie, et 
qwil soupgonnait d’atheisme, a tou- 
jours fait ‚profession de Ja catholicite 
ea fort honndte homme. Voici un pas- 
sage d’Antoine Arnauld : Qui fiat coste 
röponse sanglante comre U Apologie 
calholique , sinen les jemiter , qui 
empkoyärent toutes laurs eudes pour 
dire contre la personne ei los droits de 
sa majeste regnante «0 qui se peut 
excogiter de faux et de calomnieux 
au monde (3)? 

(C) Zlse vit exposd a une rudepersc- 
eution. | Cayet raconte qu’au temps 
qu'il faisait son livre (3) Non mettait. 
en parallele le principal eorivain des 
royalistes ‚ et le priacipal eorivain des 
ligueux (4). I} veut parler de Pierre 

je Beloy et de Louis d’Orldans. Tous 
deux, disait-on, ont fait publier leurs 
livres sansse nommei : cohuidelaligue 
plus &loquent , mais calomniateur ; 
celwi du parti du roi de Navarre, plus 
doc et frangais. Iui do 








afki 
©, 
gerie (6). Aprös da mort du due de 


ü fut enferme * dans la Coneier- 


Guise, Von le shanges de dogis : la 
Bastille fut le lieu ol il fi trds-ötroi- 
1ement tenu plus de deux ans ; et ayant 
trouvd la moyen d’echapper, s’&tank 
sawd a Saini-Denis, H y trowa 





087 Tan 1685. 
(4) Chronologie novennaire, sam. Z, folio 20 
vers. 


(5) Yoren la remargus (E), immödiatement 
een de la eat 





roi de Navarre, eı Henri, prince de Condd, 
1586, in-8°. ( Yeyes Baylo larmöme dans sa 
remargne (T) delartiche Hossırar.) 

(6) M. de Thou, Liv. XCIIE, pag. 351 ,dit 
qua co fus par ardre du roi, 
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Eeprösenta depuis 
re 


co ‚me (7). On troavait dono 
dans la destinde de ces deux auteurs 
une image de-ce qui fut dit au mau- 
vais riche (8) : mats ’tait une image 
defectneuse; car Louis d’Orleans pro- 
spera enoore apa avoir essuy6 quel- 
ques fatigues infiniment pdus legöres 
que ses rebellions furieuses ne meri- 


“or ER! ie quelgu 

.. ... a publid ‚es au- 
PR tvres.) ia Cioiz du Maine 

mention des quatre suivans : Decla- 
raion du droit du lögiüime sucoession 
sur Je rogaume de Portugal apparte- 
nant a eine, möre hen 
tien, A Anverset.ä Paris, en 1380, 


ind. ; Pandeyrio ou Rimonstrance 
pour des sönechal, Juges, mage et ori- 
de 

















ville, & Paris, en 1583 , in-4°.;"Requeto 
verbale powr los.susdiis seigmeurs et 


" gficiers de Tolose , contenant une 


4 ie at defense k ladvortisse- 
hs an ham der oelane ren 
‚gens de ’universitö de Tolnse, ä Pa- 
ris en 1583, in-8°. ; Briöve explica- 
tion dg lan oourant 1583 ‚ selon lo. ca- 
lendrier grögorien, ä Paris, en 1583 „ 
in-8°. La Croix du Meine ajonte 
qu’en 1586 on Ämprimait & Paris un 
ouvrage du möme Beloy , savoir Sup- 
Putation des temps depuis da creation 
du monde jusqu'en 1582, separde en 
deuzgolonnss diverses, et qu'il parle- 
rait ailleurs des sorits latins de cet 
auteur. Le Catalegue d’Oxford con- 
tient , Petri Beloii Hariorum juris ci- 
wild Libri IP’ ‚er Disputatio de suc- 
oessione ab intestato , eto., ä Paris, en 
1583; plus, la Conference des edits 
de pacification et explication desdits 
dits , & Paris, en 1600, in-8*. Beloy 
est auteur d’un Commenaire sur Pd- 
di qui ordonnait Punion du patri- 
moine du roi au domaine de la cou- 
ronne, a Toulouse, en 1608, in-8°. 
(E) Poiei un fragment de lettre qui 
sera un bon supplement pour cet arti= 
ele.] Voici ce que l’auteur des Notes 
sur la Confession de Sanci et surle 


(MM. de Thou en parle, liv. LRXKIT, 
(5) Erangite de saint Lac, chap. XPT, v. 25. 








296 
Catholicon a eu Ja bonte de m’cerire. 
« Jai un livre qui auräit pu vous 
» donner bien des Iumiöres au sujet 
» du fameux jurisconsulte Pierre Bel- 
» loy. Letitre en est, Replique faite 
» ä la reponse que ceuz de la ligue 
» ont publice contre Vexamen qui 
» avait ei6 dresse sur .leur_prötendu 
» discours touchant la loi Salique de 
» France, 1587. On y voit uns am- 
» pie et inealogie de Pierre 
3 Bilcy, sur fflt honnenr & cet hac 
> bile homme, et qui le prouve bien 
» gentilhomme d’une maison origi- 
» naire de’ Bretagne , transplantde en 
» Languedoc et ailleurs : mais ce que 
» Dy rencontre de plus partieulier ae. 
» qui paratt. que Pierro Belloy etait 
» des Drisonnier en 1587, et que 
» par consequent c’etait leFoi Henri 
3 Bi qui Favast fait mettre en prison, 
» par complaisance pour les Guises , 
» qui Vacousaient-d’ailleurs d’etre un 
» brouillon et un heretique, et qui 
> Yavaient dejä Yannde precedente 
a fait accuser envers le roi par un 
» dvögne...., que jesoupgonne ötre G. 
» Roze, d’avoir fait le livre pour le- 
> quel M. de Thou nous apprend que 
> Frangoisle Breton, quien etait ’au- 
> teur, fut pendu en 1586. 
>» encore que Belloy &tait d’une  fa- 
’» mille dont tous les membresayaient 
? toujonre &i6 bons catholiques, st 
> lui particulirement ; qu’ä l’äge de 
> vingt-un ans, il ayalt et nomme 
» regent en P’universit de Toulouse, 
» par Vuniversitd möme, et par le 
» parlement ; qu’ensuite, apres avoir 
» fait Ja fonction d’avocat äTonfouse 
> qualre ou eing ans, il fut regu con- 
» seiller au presidia) de cette ville „ 
» avec des marques d’une distinction 
» trös-honorable par le parlement de 
» Paris; et que-ce qui avait don- 
» nd prise sur Ini dans Paris aux li 
na gnuenis, Seit au 
» lant le long sejour qu’il avait 
» &i6 oblige @’y faire en qualite de 
» depute de ses confreres en cour (9), 
» son zöle pour son prince, et poursn 
» patrie Yayait porte & s’opı 
» Piüsieurs maurais desseins de a li- 
» gue. Au reste, puisqu’il est oon- 
» stant quil etait dejü prisonnier en 
» 1507, on ma pas raion de dire 
n 











» qu’il ne füt mis en prison qu'en 
() Pour une quiils avalent contre las, 
noinires de Ti 





I y voit ' 
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» 1588. .M. Menage a eitd une onver- 
» ture d’audience de Pierre Belloy „ 
» prononcde Yan 1609 (10). » L’au- 
teur de cette lettre a inserd une par- 
tie de ces faits dans laseconde edition 
de ses Notes surla Confession de San- 
ei (11), et il remarque une chose que 
je ne dois pas oublier : c'est que notre 
jeloy naquit dans la ville de Montau- 
ban (12), et que ses trois fröre 
nes furent tues au service du roi con. 
tre les huguenots. . 
(F) Cette remarque servira de sup- 
Iement a la liste.... de ses ouvrages.} 
?6pttre.dı (13)de son Exposi 
tion des septante Semaines de Dani 
‚contient.ces paroles : M’estant trourd 
de quelque loisir, durant Veste passe, 
j'ay est6 presque contraint par mes 
amis de revoir et passer les yeuzx sur 
une partie de la Supputation des 
temps (14), que jjai dressce d’autre- 
fois en la prison de la Bastille de Pa- 
Tis, ol jay este durant quatre ans de 
la tyrannie de la ligue, pour donner 
cest echantillon au publie. Concluez 
de ceci qu'il devait donner encore 
ug ouvrages de cette nature , 
au plus geil appelle cette petite 
Dissertation sur les Semaines de Da- 
niel le premier Essai de ses histori- 
ques discours. 1 faut done ajouter 
cette Dissertation au catalogue des 
ouvrages de Beloy. Elle est intitulde 
Exposition de la Prophetie de Pange 
Gabriel touchant les septante Semai- 
nes descrites par le prophöte Daniel 
au chap. IX de ses Propheties,, par 
M. maistre Pierre de Beloy , ete., & 
Tolose, en 1605, in-8°. On a aussi 
oubli6 les suivans : De !’Origine et 
Instiution de diver ordres de chera- 
rie, tant ecelesiastiques que proj 
nes, dedid a monseigueer k euch 
de Wiennois , duo de Bretagne, 
Montauban , chez Denis Haultin , en 
1606 , in8°.; Arrest de la cour de 
parlement de Tolose, prononcd en 
Vappellation comme d’abus relevca 
par fräre Jean Journ, rei 
Vordre de saint Dominique , et pro- 


























(12) Je Pavals fait nauf de 
fondani sur La Croix du Maine. 
(13) Elsentadrenne & M. Braları de Säle, 


(14) Voyes eirdesn dans la remarqus (D). 
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vineial dudit ordre en la province de 
Tolose , sur la proc&dure contre Iui 
ordonnee par*les sieurs @vesques de 
Condon et d’ Aure, oontenant le plai- 
doyesur ce fait, par M. maistre Pierre 
de Beloy , conseiller et auocat general 
du roi audit parlement, & Paris, sui- 
vant la copie jpwrinde ä Tolose, en 


1612, in-8°. (1 
Tird d'un Mömoire mannserit , commu- 


[ 
niqud par M. Lancelot, de ia Biblioikique 
& Parir. 


sarine a R 
BELOT * (N.), avocatau con- 
seil prive durroi, sous le regne 
de Louis XIII, publia un livre 
qui le fit entrer avec peu d’hon- 
neur dans la fameuse Requ£te des 
Dictionnaires (A). Tl entrepritde 
prouver qu'il ne fallait se 
servir de notre langue dans les 
ouyrages savans , et il allegua 
entre autres raisons , qu’en com- 
muniquant au le les secrets 
des sciences, Pi produit de 
inds maux. Il promettait un 
autre suyrage (B), ou il devait 
faire voir le detail de cette 
preuve. 
michel Bel, mit de Bob Temik cn 


droit & Orldans,en 1632, vivant encore en 
1666, et neveu de G. Ribier dont il fit im- 


grimer atte möme aunde les Memoires en 
ux in-folio. 





(A) I fitun liere qui le fit entrer... 
dans la fameuse Requeie des Diction- 
naires.] M. Pellisson en parle : « Le 
» sieur Belot, avocat, dedia aussi & 
» Vacademie en oe temps-Ia , si je ne 
» me trompe, an livre que je n’ai pu“ 
» trouver, et dont il n’est point fail 

» de mention dans les registres, 
» tale Apologie de la langus latine ; 
» et ’est.ce qui a donne occasion & ce 
» bel endroit de la Requäte des Dic- 


» tionnaires : 








» La pawre langus laiale 
aa ae en made 
= Sie bel avocat Belot, etc. (1) » 
Ce que M. Pellisson entend par et co- 
tera contient onze vers que volci : 
(1) Pellisson, Hist. Y ie ii 
„Feen, Winde Theadämie tangeie 





dgl vo 
Ka uar karten, a ne Brit, 
Een. 
Qu nra Chonneur de la sonnolutre; 
Semblable a ce praus chevairı, 
es paladins aventuriers 
ui , deffendant des inconnues, 
Int ports leur nom jurqu'auz nner. 
Fai ce livre que M. 
trouver , et j'en v. 
‚chose ; car il faut qu’il ne soit guere 
connu, puisque des Yan 1650 (2) il 
@chappait aux recherches des plus cu- 
rieus. Il a pour titre, Apologie de la 
langus latine , contre la preface de 
monsieur de la ‚bre en son livre 
des nowelles Conjectures de la Di- 
gestion , dedide & monseigneur Se- 
uier, chevalier, chancelier de France. 

füt imprime & Paris, Yan 1637, 
in -&., et contient environ 80 pa- 
ge, 2, gompris Vepttre dedicatoire , 

la preface, etc. L’auteur expose (3) 
quil le pablie par contrainte, et en 
apprend Toccasion. Je te dirai que 
monsieur de la Chambı miayane 
oblige de lui dire mes sentimens de ses 
‚premiers Traitcs , ma franchise me 
‚Porta de lui en reprocher le langage, 
ndanmoins continue d’ecrire 
‚ila pense qu'ül dtait obli- 

re & son livre des nouvelles 

Eonjectu s de la Dig ‚une prö- 
Sace en faveur de notre langue contre 
1a latine , laquelle m’eiant adressee 
sous la nom du leieur,je me suis 
trouvd engage d’y repondre par cette 
Apologies qua mes amis mÄnt sirde 
des mains en se servant de l’autoriis 
de personnes qui ont tout pouvoir sur 
moi , pour m’obliger de la donner au 

ublio (4). Ma mis & la fin du livre la 

lettre qu’il ecrivit a messieurs de l’a- 
cademis frangaise, 

(B) Hl promettait un autre ouvrage.] 
Notez qu'il voulait que M. Seguier s’in- 
teressät dans cette cause par des rai- 
sons de politique. J.y va du bien de 
Pätat, et de celui de la religion , di- 
sait-il. Les anciens Romains, & son 
compte , se trouverent mal d’avoir 
employd & tout la langue vulgaire. 
Ce sont la les effets que les secrets des 


in define  ennfei 
(3) Dans la pröface. 
(4) Belot, pröface , folio A ij. 
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savans, mal & propas deomwerts aux 
Peuples, omt produits chez les Ro- 
mains , et dons lexemple serait aussi 
peflleuz & neue monarchie, qui 
z & cet empire. Je 
Yaise 3 parı les bella eonsiderations 
qui pourraient &ire lirdes de 
Science ‚et qui feraient vair plus olai- 
rement , de quelle importance il est de 
Zu senir Her ‚ou du moins ne les 
ie 1u& dos personnes qui on fus- 
sont ca} dblen. Ce sera dans un traitd 
de Politique a qui j’ay donnd le nom 
dela France, ou la Monarchie parfai- 
te, ol Fon wouvere sujet d’donne- 
went et d’admiration,, ca examinant 
aumbien a jemneinanee qu’on a don- 
philosophie aux peuples , a 
fait de brouillons et desophistes ; com- 
Diem ale de ta ch in, dherdeir 
‚ot d’athdes ; la morale , de faus- 
Eee vor et d’kypoorites ; et combien 
p mödeeine me Ton prafesse en notre 
langue a fait d’empirigues et d’homi- 
eides, qui tuent plus d’hommes que le 
peste et la guerre ensemble, et qui 
wont point trowe d’autre moyen de 
vivre que celui de faire mourir impu- 
ndment tant de monde (5). Il n'est pas 
inutile de aonserver la memoire de 
oes sortes de faussetes de l’esprit hu- 
main. Ce sont des poisons quipeuvent 
servir de remede. 
(5) Belot, Apologie, ete., pag. 28 et sie. 


BEMBUS (Pıerne) , noble ve- 
nitien , secretaire de Leon X 
(A), et puis cardinal, a die l’une 
des meilleures plumes du XVI". 
siecle, quoiqw'il faille convenir 
il est quelquefois tombe dans 

je ridicule, par ’affectation de 
ne se servir que des termes de 
Yancienne latinite (B). Son Zis- 
toire de Venise a &i& par-la 
fort exposee aux censures de 
Juste Lipse. Elle a et&critiquee 
par d’autres a l’egarddelabonne 

i (a). Ses Lettres n’ont pas ete 

plus €pargnees (C). Il commenga 
le bonne heure & courir les ris- 
ques de la qualit d’auteur (D), 

(=) Yoyes Bodin, Mäthodebist., cap. 17, 

PR. 93. 





et ily fat heureux: car ses Az0- 
lains eurent une vogue extraor- 
dinaire (b). Il parut beaucoup a 
la cour di duc de Ferrare, et 
& celle du duc d’Urbin, qui 
etaient alors les plus poliesde ce 
pays-IA, et le rendez-vous des 
plus beaux esprits (c). Il temoi- 
gua publiguement sa gratitude 
ur l’estime dont le duc et la 
sse d’Urbin I’henorerent, 
car il fit un livre & leur louange 
(4). Il &tait bon poete, tant en 
italien, qu’en Jatin; mais on 
le bläme justement d’avoir pu- 
hlie des poesies trop libres et 
trop impures (E). Il est un de 
ceux qui ont &td accuses d’avoir 
le de la parole de Dieu avec 
Peaucoup de mepris (F) : peut- 
&tre n’en blämait-il que le style. 
On n’est ps Naccord sur le sexe 
de ses enfans (G) ; mais on s’a0- 
corde & direqw'ils &taient illegi- 
times , et au nombre de trois. 
On aune de ses lettres, qui t6- 
moigne que ses deux aieules ont 
vecu cent ans (H). Il momut 
Yan 1547 (e) , dans sa soixante- 
ji tieme annde (f). Speron 
Sperone lui attribue d’avotr fait 
rand cas dela connaissance des 
Tingues (I). Si cet article est 
court, c’est a cause que M. Mo- 
reri a parle fort amplement da 
cardinal Bembo. 

Lorsque sa mere fut morte, il 
&crivit a Bernard Bembus, son 
pere, une belle Zettre de consola- 

(6) Yoyes la remargus (D). 

(9 Joh. Casa, in Vitä Bembi, 

(d) C'est oelut de Guido Ubeldo Feretrio 
deque Elisabeth Goasagiä, ad Nicolaum 
Teupolum. 

(6) Than. „ Historie Ib. LT, sub fnem. 

(f) Es non pas dans sa soizame-hus- 
üßme annde, comme dit Mordri , aprds avoir 


remarqu6 quil naquit en 1470 ‚et qwilmon- 
mut en 1öh7« 
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tion. Il y dit que cette femme 
avait vecu quarante-huit ans 
avec son mari dans une concor- 
de quaucune plainte n’ayait ja- 
mais interrompue (K); et il pa- 
rait fort afllige davoir perdu 
Seite bonne ziere. On! le Dläma 
d’aveir suivi la coutume des flat- 
teurs, aupres de qui le merite 
des vivans surpasse toujours celui 
des morts ; car il pablia que Paul 
HIN etait plus docte que Leon X. 
N est bon de voir comment il se 
disculpa (L). Le conseil des dix 
le nomma, en 530, aprös la 
mort d’Andre Navagiero, pour 
&crire 1’Histoire de la republi- 
‚ue de Yenise(g) (M). Son äge 
% soixante ans lui et fait fur 
cette peine ‚il nredt mieux ai- 
me sincommoder, que de ne 
point rendre service A son pays 
(A). II faudra que je dise un mot 
du dessein quon prötend qu’il 
eut de refuser le cardinalat (N.) 
Son historien s’est etendu la- 
dessüs, et n’a pas manque de 
Äire que ce recit passerait pour 
une Hable aupres d'une infnite 
de gens qui jugent de leur pro- 
chain par eux-memes. Il a ex- 
prime noblement ce lieu com- 
mun (0), comme on le verra 
cirdessous (t) ; et je Pezaminerai 
plus au long dans Ia derniere 
remarque de cet article. 


„{ Bembus, Epit. XXV. I8.20, pop. 
1. 


(h) Bembus, initio Hist. Reram Venetarum. 
(9 Citation (41). 


(A) N etait seerdtaire de Löon X. 
N &erivit um fort grand nombre .de 
Lettres pour ce pape : la fagon lui en 
avait did payde largement ‚ etäla eu 
de plus towte la Hoire de 1es aoit 
composes ; car elles ont para sous 
son nom , et de compagnie avec celles 
qu’il ayait ecrites pour Aui-möme, Cel- 





299 
les-ci sont divisdes en VI livres, et 
les autres en XVI. L£on X avait un 
antre secretaire , qui etait aussi pu- 
riste que Bembus (1). H lesavait choi- 
sis avant que de sortir da conclave oh 
il fut promu &1a papaut (2). M. Gra- 
verol Yavocat aurait publid avec des 
notes les Lettres qu'ils 6crivirent pour 
ce pape ‚siune mort prematurde n’eüt 
arräte ce travail. 

(B) IL est quelquefois tombe dans le 
ridicule, par. affectation denaseservir 
que’des termes de ’anvienne latinii 
« Combien Faffectation de ne se ser- 
» vir que de mots de Cioeron,, et de 
» ce qu’on appefle la’ pure latinitd , 
» atalle fait ecrire de sotties ä cer- 
» tains autears italiens ? Qui ne rirait 
» d'entendre dire & Bembe‘, qu'un 
» pape ayait etd dlu par la faveur des 
” Hieur imntortels, deorum immor- 
» talium beneficis ? » C'est de l’au- 
teurde P’Art de penser que. Semprunte 
(ces paroles (3). Avant lui, Juste Lipse 
avalt oritique judicieusement et agrea- 
blement tout ensemble la latinitd de 
Bembus (4). le biäme ‚ eutre autres 
choses „ @'avoir rapport@ que le senat 
de Venise eerivit au pape , « Fiez- 
» vous ‘aux dieux immortels, dont 
» vous ötes le vicaire sur la terre; » 
Dri fidat düs immortalibus , quorum 
Picem gerit in terris. Apres cela, on 
ne doit point ’etonner qu'il se soit 
servi du mot de Deese ‚en parlı 
de la Sainte Vierge. C'est dans une 
lettre (5) , ou Leon X reproche aux 
habitans de Recanati , d’avoir donne 
de mauvais bois pour le bätiment de 
Notre-Dame de Larette , et leur com- 
mande d’en donner de meilleur : « de 
» peur, güt-iZ, qu'il ne semble que 
» vous yfus soyez moyues de nous, 
set de la deesse m&me;» Ne ium 
nos, tum etiam deam ipsam , inani 
lignorum inutilium donatione Iusisga 
videamini. Les termes que le christia- 
nisme a consaores ‚ comme fides , ex- 
communicatio , ont paru barbares & 
Get dorivain : il a mieuz aimd se ser- 
virde persuasio pour fides, et de aqua 
„2, GprieJaogec Saale, gi fu munke 

(2) Bembus, Hist. Reram Veneter. , in fin». 

‚4B) Antıde penser, TI“. part. , chap. XIX, 
‚Pag. 366, ddition d’ Amsterdam, en 185. 
2 . VIE, eontur. II, Mü- 


"u VILLE. Une. 
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et ignis interdietio pour excommunica- 
Ho Lipse lui trouve d’autres defauts,, 
quelques italieismes , et möme quel- 
ques soldcismes. Le m&me Lipse, dans 
ses notes sur le chapitre IX du I®. li- 
vrede sa Politique, comprend en peu 
de mots ce qu'il a plus amplement 
montre dans la lettre ci-dessus citde. 
U dit , entre autres choses, cum tam 
euriost & verbis sibi caverit , reperio 
alibi que non dicam Tulliana non 
sint ‚sed viz latina. La phrase afferre 
naves, qu'il lui critique,, serait plus 
pardonnable ä un Flamand ; parce 
que le m&me mot Flamand , qui si- 

ifie mener ,.signifie aussi porter , 
Fox naissent quelquefois des expres- 
sions bien plaisantes dans la bouche 
des Flamands qui commencent äparler 
frangais. L’Histoire de Venise , que 
Lipse a tant critiqude par rapport au 
style, a paru ä notre M. de Balzac 
Youvrage d’un petit eprit, et d’un 
auteur sec et rampant (6). 

(C) Son Histoire a u eritiquee,.. ses 
Lettres n’ont pas et plus &pargndes. 
On a defid ses amis den montrer une 
qui ne peche lourdement contre la 
igumaire, et gpi ne soit vema 1a- 

le par tue insigne puerilite, et 
d’ail eur vide de benneh choses. Ut 
cateram aa ejus ohscoenitatem 
tuceam , quid ejus Epistolis ineptius , 
et quidem illis quas pontificis maximi 
nomine et de rebus mazimis scripsit „ 
et ad viros maximos? Mentiar ego 
cum Scipione Gentili (*), et uam gra- 
vi poend,, si vel unam mihi in tot ül- 
lis voluminibus Epistolam ostendane 
tores ejus, que non insigni ali 

Igrammatico laboret, aus pueril 
ineptid conspieua sit etdemons- 

De quid de rebus ißsis atque 
dicam sapienti@ inanissimis , 
et mird languidis „et ( repetendum est 
enim, quod ejus proprium mazim& 
at, Jineptis (2). 

) Il commenga de bonne heure & 
courir les risques de la qualit6 d’au- 
tur. ] Pendant les trois ans (8) qu'il 
passa_ dans la Sicile , dcolier de Con- 
Stantin Lascaris, professeur en langue 

Po ‚sa Dissertation . 
BEE ER! 

u Com: 2 
ayın. 

(7) Lansias, Oratione contra Iuliam , pag. 

















(&) C’en-a-dire , depuis 1482, jusqu'en 1485. 


Ep- Pauli ad Philem., cap. 
m 
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gresiue 4 Menine „il, compon. ım 
raite latin de Monte Kind, qui fut 
imprime Pan 1486 (9): Etant retour 
chez son pöre,, ik le suivit quelgues 
anndes aprös ä la cour d’Hercule d’Est 
Aue de Perrare. Il #’y fit aimer et con- 
siderer : et ce fut pendant cette vo- 
gue , qu'il dcrivit ses Azolains. Ce 





sont des discours d’amour, ainsi nome 
mes „ parce qu'on suppose qu'ils fu- 
rent faits dans le chäteau d’Azolo. II 


mavait alors que vingt-six ans (10). 
Ce livre italien eut un grand sucods, 
tant parmi les hommes, que parmi 
les femmes : on aurait passe en Itali 
pour un novice, si P’on n’avait pas 
eu connaissance de oet ecrit. Eos li- 
bros tantd hominum , mulierum etiam 
medius fidius approbatione, et tan- 
quam plausu exceptos reoentes esse 
meminimus , ut extemplö cuncta eos 
dtalia cupidissim& leotitdrit , atque 
didicerit : ut non satis urbani aut ele- 
gantes üi haberentur ‚ quibus Asulane 
le Disputationes essent incognitee 





2 {en)- U 2 6 imprimd beaucoup de 


fois. Un certain Jean Martin, secre- 
taire du cardinal de Lenoncourt , en 
fit une traduction frangaise , quil pu- 
blia Yan 1545. 

I la fit sur l’edition italienne de 
Yan 1540, qui avait dt6 preo&dde 
de trois ou quatre autres depuis celle 
de Yan 1515; et il observe cela, afın 
d’emp£cher qu’on ne s’stonne des dif- 
ferences qui se trouyaient entre sa 
version , et Voriginal imprime chez 
Alde Yan 1515 (19). S’il deur plaist 
considerer , dit- (13), que depuis co 
temps Vouvre de M. Bembo a este 
trois ou quatre fois reimprimee, et 
que ledict seigneur Bembo en a ex- 
Pressdment osid plusieurs choses qui us 
‚semblaient superflues ; mesmes que le 
derniere impression ( laquelle j'ay suy- 
vie ) est de Pan mil eing cens quaran- 
te, faicte ( comme il est & presuppo- 
ser ) soubz son auclorüd et licence; - 
mon opinion est qu’ils ne diront que 
Jayeencest endroict faict tort a lauc- 


(9) Bembas, Epist. VI, Ib. IT. 
(10) Job. Casa ‚ in Vitä Bembi, Pag. 143. 
(11) Idem, ibidem. 
(12) On volt au Catalogue de la Bibliöthögque 
de Nicolas Heinsius, & la page 183 de la 11° 
&i Pietro Bembo, Ald, 












i Piene 
(en zär qua furent imppimd: eole anndera. 

EN Asa au Pe kare de Bempan. 
(3) de 


Martin, Avis aux lectsurs. Onle 
wwıreh lafın du live, 


BEMBUS. 


deur. Ceci sert de quekgue chose d 
Gafarel , qui , se voyant oensare 


d’employer sa plame & des matieres Adı 


peu convenables & un ecolesiastique , 
se couvrit de l’autoritd de plusiears 
exemples , et nommement des Azo- 
lains du cardinal Bembo (14). On pou- 
Yait lui opposer que cet ouvrage fut 
composS par un jeune gentilhomme , 
gi m’avait encore nı engagementä 
Vetat ecoldsiastigue ; mais il eüt pu 
repliquer qae lauteur en fit une nou- 
velle Sdition depuis son cardinalat. 

(E) On Pa accuse d’avoir publid des 
poesies trop libres et trop impures. ] On 
"lea vu (15) ce que Lanzius Iui re= 

et voici un pasage de Scali- 
: Petrus Bembus elegiaco ( car- 
mine ) eam partem co: humani 
Aahnwie ‚sine qud nulla obscanitas 
foret. Logatur ejus elogia , cujus ini- 
um : 

Ante alias omnes, mens hic quas edacat 

‚hortas, . 
Una puellares allicit herba manus. 

Quod podmameritövocare possisob. 
scoenissimam elegantiam, aut elegantis- 
‚simam obsceenitatem. Unius et - 
ginta distichorumest (16). M. de Thou 
et M. Menage vont me servir de nou- 
Yeaux tdmoins: celui-lä , par ces paro- 
les, Zllius (Bembi ) multalicentiosius, 
ut ‚m nequitia et domini cui 
serviebat mores ferebant, scripta ex- 
stant (17) ; celui-ci, par cette remar- 
gue: «Bil etait vrat quo le Casa eüt 
» did exclus du cardinalat, ä cause 
» de ce poöme, le cardinal Bembo 
» aurait &t4 plus heureux que lui; 
» car les vers licencieux qu'il fit dans 
» sa jennesse, et qui sontencore plus 
» licencieux que ceux du Capitolo del 
» Foroo , ne Pempächärent pas d’ötre 
» cardinal (18). » 

(®)...... etd’avoir parle de la parole 
de Dieu avec beaucoup de mepris.] Je 
m’ai pu remonter que jusques ä un 
auteur allemand, nomme Thomas 
Lanzius, qui a publie diverses haran- 

‚ues pour et contre les nations de 
Europe. II dit, sans citer personne 
(19), que Bembus conseillait & un 


(14) Gafirel, preface des Ca: 


(15) Cirdessur, eitauion (9). 
(16) Scaliger, Confatat. Fabule Bardonum, 


vap. 323. 
A17) Thoon. „Lib. III, sub. fin. pag: 66. 
e: Yen " Ani-Baillet, chap. CXX. 


(19) Konig eite Se 
sa pin. Pas ad Phem.»pagr do: 





8. 














itbe inouden. 
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ami de ne lire point les Epttres de 
saint Paul, de peur de giter Sonstyle. 
jvertite , auditores , inepti kominis 
impietatem cum pari stultitid conjunc- 
tam. Is siquidemEpistolas omnes Pauli 
palm condemnavit,, easque deflexo in 
Potumeliam vooabuloEristolsiasest 
ausus lare , cum amico auctor es- 
set ne ie ingeret , vel si 
leere, de manibus ejiceret, si elegan- 
tiam scribendi et eloquentium adama- 
ret (20). D’autres pretendent qu’ayant 
sa que Sadolet expliquait |’Epitre aux 
Romains, il lui dit :« Laissez lä ces 
» nisiseries ; elles sident mal & un 
» homme grave. » Omitte has nugas ; 
non enim decent gravom virum tales 
ineptiee (23) *. Nous verrons ailleurs 
(23) un conte qu'on ® fait courir, et 
jui margquerait qu'il ne eroyait pas 
Vimmortälite de Düme. pP 
(G) On ne s’acoorde pas sur le sexe 
de ses enfans.) M. Moreri Jui donne 
deux fils et une file ; mais Imperialis 
observe que Bembus garda toute sa 
vie une concubine , de laquelle il eut 
trois filles (33). H est certain quo 
Bembus avait un fils nomme Torqua- 
to , auquel Manuce a dedie son Vir- 
gile. Je ne doute point qu’Imperialis 
ne se soit trompe ; car Jcande a Casa, 
gi a derit la vie de Bembe aveo 
ucoup d’application ‚ marque ex- 
pressement que sa mattresse lui don- 
na deur fils, savoir Lucilio et Tor- 
quato , et une fille nommee Heldne „ 
gei eat pour m i Pierre Gradenigue. 
remarque aussi que cette maftresse 
&tait une belle femme , et que Pierre 
Bembus,, bien fait de sa personne „ 
poli »galant , doux et honndte, etait 
fort aime dans les compagnies. Pen- 
dant son sdjour d Ferrare, le duc Her- 
cule d’Est , et. Lucrece Borgia ‚ femme 
d’Alphonse d’Est,, Iui tEmoignerent 
une alniti6 particuliere (24). 
(H) Ona uno de ses Ietıres qui 1d- 
0) Lau 


(#1) Greg. Michael, Not. 
en 





















too 
(32) Dans la, remargue (P) de Fartiele Mi- 
an) ku 


(33) Imperialis , in Muswo historico. 
(34) Toben. Casa , in Vitk Bambi. 
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moigne que ses deux aleules ont vecu 
oent Pe Comme cette letire est 
courte, je ia orte toute entiere 
(9): ar vVerratius Bembas aurait 
volontiers sacrifid ces deux vieilles 
ferames dä la vie de feu son fröre. 
Petrus Bembus Herouli Swrotio. Avias 
ambas meas effetas , deploratasgue 
feminas , et jam propd cenlı 
rum mulieres mihi jata reliquerunt : 
unicum frairem maim juvenem ac fle- 
rentem 'abstulerunt, spem et solatia 

in merore sim 





übs. ] Cest-d-dire, de Yavoir 


pröfirce au marquisat ® Mantone 
nulla per rispetio a lorios 
ma quel paeo che io neo delle lim 
‚us , non lo gangierei al marchesato 
Gi Mantoua (26). Comme un faiseur de 
dialogue ne se fait pas une religionde 





ne faire dire & ses personnages que ce fore ‚ut 


qu’ils ont dit eflectivement,, je n’ap- 
prouverais pas trop que l’on soutint 
we Pierre Bembus a eu reellement et 
Pefiet ke gott que Speron Sperone lui 
attribue,, qu'on le soutint, dis-je, 


we lo dialogus 





e, qu 
en Sicile sous Lascaris jusques au point 
Vecrire wis-bienen gree (a). 

(E) Sa mire avait vecu quaranie- 
huit ans avec son mayi dans une oon- 
corde qu’aucune plainte n’avait jamais 
interrompue. ] Voici ses termes : Gum 

mazimi com- 





moveri debui ad ‚ ma, qudd 
me parente optimd mei amantissi- 
md Orbatum viderem : aliera, quöd te 


(35) C’on la XVI*. du IIF. ler. yag. 486. 

(26) Speron Sperone , dans ie dialogue deite 
Lingue „folio 107 verse. 

(37) Teissier, Addit. AM. de Thon, tom. Z, 


it 
P*i0) Johan. Casa, in Vi Bambi. 
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privari_leetissimd pradentissimdque , 
<onjugo, eum qud,duodequinquaginta  - 
annos SIE ULLA QueseLa doneordissimdb 
vixisses ‚ tibi patri meo acerbissimum, 
Iuctwosissinum pwsarem füln- 
runs, horum duaram causarum altera 
ıe abs 16 levari sentiebam , eio. (29). 
Cotte Isttre ze d’Urbin ke aa 
novembre ıd0g, est un doge 
de la mire, et Yin Shostre Wmoignage 
de la tendresse da fils. Elle merite 
@’&tre keod’un bout & ’autre. Beanuan 
Bemoos avait dejä des petits-fils. Sa 
femme avait vecu prös de soizantı 
ans. Ü y = ame autre lettre de Pierre 
Bembus, oü l’om voit sa tendresse 
fraternelle ; car ar represente vive- 
ment l’infortune de sa sur , afın 
dobtenir dw patriarche de Yenise 
juekjue remtde aus malheursde cette 
Feruose. Elle diait marice & un homme 
abandonne ü toutes sortes d'impure- 
ts, et qui domnait & des erdatures 
rostitudes toute l’amitie qu’il devait 
Von epouse. Marcelli ejus mariti me- 
Fetricio amore animws turpiter abalie- 
'natas (30). De Marcello etiam ıpero 
‚m se ille meretrieid consue- 
tudine plend infamie , plend calami- 
tatis ‚ liberatum per te solutumque se- 
dato animo atque pacato cognörit,tibl 
gratias agat , quöd illum belluarum 
more sine pudore, sine lege , sine ullo 
io degentem’ ad hominum vitam 
Fationemque traduzeris (3t). Illa mal- 
traitait horriblement , sans se laisser 
attendrir par }a patience , par le si- 
lence , par la pudeur , avec quoi 
tächait de le ramener & son devoir. 
Nolo tibi commemorare quot aut 
quantas indignitates, Antonia soror 
universum biennium pertulerit , dum 
Prudens atque optima mulier, kuma- 
nitate, pudore, continentid , labore 
etiam summo suo , quodque in hujus- 
modi rebus solet esse difficillimum , 
taciturnitate , viri improbitatem , per- 
ditissimosqus mores placare , ac flec- 
tere in melius cupit (33). C’est une let- 
tre encore plus belle que Yautre. Elle 
est date d’Urbin , le 7 de juillet 1510, 
et cela fait naftre une petitedificalte; 
‚car on y suppose que la mere de Bem- 
"urandum tibi 

















que 

bus etait vivante: Ci oond 

„9 Petrus Bembas, Epist VI, 1b. I, pug- 
(36) Bembas, Epist. 1, 1d. 9, pag. 5: 

& Toidem, Pig. 36%. ac 
3) Ibidem ,pag: SOn. 


BEMBUS. 303 





de viduite. Il est fächeux que tant de 
kettres de grands hommessoieit mal 
daten ag}: 

(U) On le bldma de Materie... oiei 


comment il se dis rsquil 
mit au jour , en 1535, les lettresqu'il 
Avait dentes au nom de Leon X, Dies 
dedia ä Paul Hi, et le declara beau- 
coup plug savant n’avait &t6 
X. Eas autem ad te, Paule, potis- 
simim literas mitto, qui et pontifex 
mazimus es ‚ut Leo decimzs fuit , ei 
in optimarum artium disciplinis muliö, 
quäm ille , habitus doctior. Vera enim 
Jateri onınes non solum hömest2 possu- 
mus ‚sed etiam debemus. On trouva 
que cet €loge passait les bornes : on 
w'y voyait nile caract£re de Bembus , 
ni le souvenir des grandes obligations 
gi arait ä Leon X, ni la verite. 
'sse nonnullos qui me in la 
do Paulo Pont. Max. longiäs pro- 
Gressum esse puient quam aut mei mo- 
Tes ‚aut summa in me Leonis X off- 
ei , aut veritas omnind ipsa postuld- 
rit (35). Il repondit au Molsa , qui 
averti de celte critique, qu'ıl 
it donne la preference ä Paul III 
qu’ä l’gard des belles-lettres,, oü les 
malheurs domestiques avaient empd- 
che L&on X de faire de grands pro- 
s; qu’il #6tait bien garde de juger 
juel des deux surpassait Yautre en 
prudence, en fermeid, en temperan- 
ce, en bonte, em liberalit6 ; qu'il 
wetait pas dificile de connaltre que 
le pape Paul ayait plus d’erudition que 
Yautre ; quik n’avait jamais manqu6 
reconnaissance pour Lion X, quoi- 





qu'illui füt moins redevablede sa for- de 


tune quä Jules 1: Tametsi mediam 
pi tem carumı quas haben fortu- 
Paralı omnium Jul secancu Pont 
Max. cui nunquäm insersivi conlu- 





(m) Zi fat nomm6... pour derire PHis- 
) Fran Mepubliche de Venise. ] 


33) Ibidem. 





"., Io ronarque (®) de 
. LXXXY; IB. FI, pag. 








) 
(35) Bembes, Epis 
(86) Ia., ibid., pag. 702. 


On voulut qu'il la commengät oüı Sa- 
bellicus Payait finie (37), et qu'illa 
ontinuft jasques & son temps. Cet 
intervalle comprenait quarante-qua- 
tre anndes (38). Il ne le remplit point ; 
car il termina son ouvrage & la mort 
de Jules H. Cette histoire est divisee 
en Xil livres,, et fat imprimde ä Ve- 
mise, Yan 1551, et contrefaite la md- 
me annde & Paris, chez Michel Vas- 
cosan, in-4°. Elle fut ensuite imprimde 
& Bäle, avec les autres auvres de 
Bembus, en trois volumes in-8°., lan 
1567. Ni lui , ni aucune autre person- 
ne ‚ne put tirer mul profit du travail 
&’ndrd Navagiero, qui avait eu une 
semblable commission , et qui ordon- 
na en mourant qu’on brülät tous ses 
derits (39). On a vadans la remarque 
(B) le jugement quia te fait de oette 
kistoire de Bembus. 

'R)- On pretend qu il eut dessein de 
refuser le eardinalat.] Moreri en parle 
assez au long ; mais il n’e point fait 
comnattre les beautes que Jean de la 
Casa qu’il copie a repandues sur ce 
rdcit. Cet historien de notre Bembus 
dselare qui sait bien que plusienrs 
personnes rejetteront cette partie de 
son narrd; et que comme la plupart 
des gens jugent d’autrui par euz-mö- 
mes, on'ne trouvera point eroyable 
que Pierre Bembus ait sincerement 
meprise un grade d’honnear , que 
presque tout le monde juge träs-digne 
des voux les plus passionnes et les 
plus ardens; mais que pour lui, qui 
@crit pendant que les choses sont en- 
‚core fratches, et pendant qu’une par- 
tie des actears sont encore en vie, il 
ne doit pas &tre soupgonne d’inmpos- 
ture; qu’aprös tout, il n’a pas eu 
peur des apparences de mensonge qui 
accompagnaient la verite qu'il avait & 
dire, se souvenant bien que la faute 

ceux qui osent mentir dans une 
histoire n’est pas moindre que la faute 
de ceux qui craignent d’y dtaler In 
werite. Non plus que M. Moreri,, je ne 
reprösente pas les heautda de Korigi- 
mal; c’est pourquoi je les ferai vair 
elles-m&mes & ceux qui entendent le 
latin. Von sum nescius multos fore, 
qui nostr@ orationi hde in re parim 











fidei habeant : pleriqus enim omnes, 


quid de aliend voluntate credendun. 


39) Environl’an ı 
ED Bender, nid Min. Reram Vans. 
(9) Idem, ibid, 
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sit, de sud conjcturam faeiun ı ta 
que , ineredibile multis visum iri in- 
telligo, Bembum id verö atque ex 





;pei 
Ferd summd cupiditate 
atque optabile esse existiment, ta- 
meisi scribimus hc recenti hujus 
facti memorid, muliisque, qui in 
'ogendo adfuerunt, superstitibus, quos 
mendacii atque impudentie nostre 
conscios ac testes habere cur veli- 
mus causa nulla est. Sed quoniam par 
eorum peccalum esse censemus, qui 
mentiri in historid audent, atque eo- 
rum , qui dieere verum refornidant ; 
mendacii speciem , verum cum dicturi 
essemus, non horruimus (40). Je me 
sens oblig6 de dire ici que je ne suis 
point de ceux dont Jean de la Casa 

revoyait Pineredulite : Jai vu dans 

les leitres de Pierre tant de 
caracteres, non-seulement d’un hon- 
nete homme, et d'un ami genereux et 
officieux, mais aussi d’un savant qui 

referait aux vanitds et & la pompe de 
Pa cour la tranquillite June retraite 
qui permet dese consäcrer tout entier 
aux muses, que je n’al aucune peine 
& m’imaginer quil souhaita tout de 

de n’£tre point cardinal. 

(0)... Son historien. .. a dit que 
cela serait regarde comme une fable 
par ceux qui jugent de leur prochain 
Par eux-mömss ; et il a exprime noble- 
ment ce lieu commun. ] (est ce que 
Ton vient de voir dans ses paroles la- 
tines; et par consequent ilne me reste 
A prouver si ce west qu'il ya lä un 
lien commun. Je le ferai voir sans 
peine. Il yıa long-temps qu’on a mis 
entre les dificultes du metier d’histo- 
rien, la coutume guront les lecteurs 
de prendre pour des mensonges les 
actions sublimes dont ils se sentent 
incapables. At mihi quidem , disait 
Salluste, .... in primis arduum vi- 
detur, res gestas scribere, primim, 
quad. facta dictis exequanda sunt : de 

inc, quia plerique, qua delicta re- 
‚prehenderis , malevolentid eı invidid 
digta putant, ubi de magnd virtute 
aique glorid honorum memores, qua 
sibi quisque fagilia factu putat , aquo 


ra , voluti ficla 
Perlclts Fern der 


Joaunes Casa, in Vi Peiri Bembi, pag. 
’olecıionis Bates. 





ip 
falsis dueit (41). 
"> 
(49) Salt. , in Proam. Ball Cal. pag. 
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rapport & 


fait la möme remargus, par 
une ison fu- 


<eux qui assistent 
mebre. « La louange , disai 
» les auditears se croient 
» meriter, n'est point 
» critique ; mais si elle surpasse leurs 
» forces, elle les rend envieux et in- 
» erddules : ils la prennent pour une 
» fiction et pour une flatterie. » Ea- 
teniıs 2 tolere sunt alien laudes, 
seipsum quisque parem ar- 
Üiwretur alien: lerum euiequende , 


wibus verd ü , is imvidit, 
Fdemqus non habet (4a). Le fonde- 
ment de tout cela est que chacun s’ac- 
coutume ä mesurer ä son aune des 
actions d’autrui. Que volumus et 
‚eredimus libenter, ce sont les paroles 
de Jules Cesar (43), et que sentimus 
ipsi, reliquos sentire speramus. Rien 
n'est plus facile que de tromper cenx. 
qui n’ont jamais rompd ‚et rien n'est 
plus dificile que d’attirer dans un 
Ridge ceux qui ont toujours ag frau 

uleusement (44). On Sevine bientöt 
la raison de cette facilit6, et de cette 
dificulte. Une bonne Ame,, simple et 
sincre, ne soupgonne pas qu’on soit 
enclin & la fourberie; et lä-dessus, 
elle agit sans beaucoup de precau- 
tion ; mais un fourbe ‚ se persuadant 
que les 
















autres hommes sont faits com- 
me lui, se tient en garde contre tous 
les artifices qu'il sait bien qu’il em- 
ploierait en semblables occasions. On 
a de coutume de juger desavantageu- 
sement de cenx qui se defient de tout, 
et qui, croyant sans aucune peine tons 
les mauvais bruits qui courent de leur 
rochain , nient ou revoquent en 
loute, ou interprötent en mal les 
lus belles et les plus louables actions 
nt on leur parle. On leur applique 
ce que Phödre a dit de certuines gens, 
qui prennent pour une offense per- 
sonnelle les descriptions ou les censu- 
res du vice. « Est-ce ainsi ‚leur a-t-il 
dit, que vous avez l’improdence de 
rövdler les secrets de votre conur ? » 


Surpieione si quis errabit uud, 














Eırapietad se quad erit commune 
nudabi animi iertiam (45). 
(4a) Thucyäid. 


„lb. II, pag. 100, 101, edit. 
latine Francof, an. 1589. 
(43) Cmsar. , de Ballo eivili, ib. ZI, pag. 


Yoyen las w is je rapporie: 
GA he remargee (4) Ze Parch kr 
(45) Phmd., üb. III, in prologo. 
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D’autres s’etaient dejä servis de cette 
pensde. Ciceron a dit: Meminen: nor 
mino , quare irasei mihi nemo poterit, 
nisi qui ani& de se voluerit confiteri 
(46). Saint Jeröme a dit depuis : 
Juando sinenomine contra vitia scri- 
bitur , qui iraseitur accusator est sul 
(47). On pretend done que ces ere- 
jules a Pegard de la medisance, qui 
sont d’ailleurs incredules a V’egard de 
ce qui comble de gloire leur prochain, 
temoignent le mauyais etat de leur 
äme, leur disposition ä mal faire, 
leur impuissance par rapport au bien. 
N. le Föyre so servit de ce lieu com- 
mun contre ceux qui voudraient dire 
qu’il avait fait une action fort com- 
traire & Ja piet€, en soutenant que le 
enge de Josephe touchant Jesus- 
hrist est une ice supposde. « Is fe- 
» ront voir, dit-il, que l’impiete ne 
» leur paratt qu’une bagatelle , s'ils 
» en accusent les autres sans nulle rai- 
» son. » Si quis Lamen aliter judica- 
verit, et meum seribendi consilium in 
erimen detorserit, is,,ut ait Hinhraras 
podta, 








Quemadmodüum enim et rectö et ver& 
olim pronunciavit Amphis , 
ögıs gurionı yandar weßeran , 
auros imiopaeiv pading imigaras, 
Sic non miniss ver dici potest, qui 
ob rem nullam alios impietatis insimu- 
lant , eos satis apert& ostendere guim 
lee peccatum existiment tam dirum 
scelus (48). Les deux vers greca de ce 
Passage ont un trös-beau sens; ils si- 
geiient que celai qui majoute point de 
foi aux sermens de son prochain n’a 
nulle peing ä coınmettre des parjures. 
Cela ressemble beaucoup & ces paro- 
les de Tertullien contre un faiseur de 
jugemens temeraires : Si potes ista de 
aliis eredere, potes et facere. Un de 
ceux qui derivirent contre Marc-An- 
toine de Dominis fit bien valoir oe 
lieu commun. Hic aliud argumentum 
adducam, quo ostendam, conscientiam 
tuam et fidem meritö nobis et cordato 
euivis suspectam esse debere. INösti, 
opinor, oratoris dietum, cujus veri 
tem quotidiana experientia declarat : 
Cicero , pro Lege Mi 


on Ruta, Zub. I, cap. III. 
2 Tenngaillus Faber, Epistol. XLIV,, lb. 
1, vag. nd. 


TOME III. 
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Ut quisque pessimus est, ita de aliis 
pessim& suspicatur. Qui fastu tumet, 
superbos; qui divitüs inhiat, avaros ; 
qui sanclilaten. fingit, hypocritas; 
dolos versat, proditores ; qui nulld 
et conscientid est, conseientiam 
'pensi non habere una secum omnes 
ezistimat. . .. (49). Si Pigilantianis , 
qui mullos castos ex clero eradebant, 
end objieit Hieronymus, satis osten- 
dant quam sancı& vivant, qui male de 
omnibus suspicantur ; certe satis con- 
‚seienliam tuam , quam jaclas puram , 
quam sit teira «et impia is, qui 
de seriploribus romanis , parisiens® 
bus lernis , antiquis , grecis , 
latinis , imperatoribus christianis „ 
summis pontificibus antiquissimis , 
concilüs generalibus plenissimis, sex 
christanis seculis , teira et impia non 
suspicaris modd,, sed cerlissime qffir— 
mas, ubine levissima quidem justa sus- 
Pieionis umbra est (50. 

Notez qu'il n’y a point de matiere 
sur quoi les catholiques romains 
soient plus servis de ce lieu commun, 
que sur le chapitre de la continence; 
car ils ont aflecte de direque ceux qui 
accusent les ecclesiastiques de ne la 
point garder, et ceux qui en jugent 
presque impossible V’observation, sont 

es impudiques qui jugent Xautrai 
par eux-mömes (St). Le jesuite qui, 
sous le faax nom de Joannes-Baptista 
Gallus , eerivit contre M. de Thou 
eut’audace de debiter que ce grand 
homme ayant la reputation d’aimer 
les femmes, croyait aisement que les 
autres hommes avaient le m&me de- 
faut, et lui allegua Neron. Quod de 
‚Nerone ferunt, qui cm perditissimd 
et impurissim& viveret,, castum esse 
’Posse neminem censebat (53). Osten- 
dunt, continue-t-il , ajebat $. Hiero- 
nymus de herreticis agens , quam cast& 
vivant, qui bend de aliis sentire aut 
loqui nequeunt, eg}: drasdaxin da- 
kirpiouon dmarras. Co grec est cite 
comme de Gregoire de Nazianze. 
Ce qu’on allögue de Neron se trouve 


(49) Fir 























is Aonosus Verermentanus Theologos. 

(eereäcdinn Jen Floyd, jänie anglais, Jin 

iypoerisi "Marei Antoni de Dominis deieet#, 
- 116, 117. Alegambe ‚le nor 

Fideiie Verimonts 


(50) Ta. ibid. ‚pag. 134. 
„(5 Fayas Ier Nouvelle Letres contre Io 
Calvinisme de Maimbourg, pag. 681. 

(53) Jo.-Bay Gallus, in Notation. in Jar, 
Augusti Thueni Historiarum libros, cap. IX, 


20 


ıe Annosus 
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dans Sustone, et en plus forts termes. 
Ex nonnullis comperi, dit Phistorien 
(53) , persuasissimum habuisse eum 
nemintm hominum pudicum , us ll 
corporis parie purum esse : verim pi 
Pr dissimulare vitium, et callidi- 
tat obtegers : ideöque professis apud 
se obscanitatem, cetera q; con- 
cessisse delicta. Sije joins & tout ceci 
une oruells et impudenke invective de 
ioppius contre Theodore de Böze, 
ce n'est qu’afin de la refuter. Il assure 
que la raison, pour laquelle ce mi- 
nistre soupgonne de faussete ’'histoire 
‚e nous Jisons dans le chapitre VHI 
le saint Jean, est parce qu'on y ra- 
conte que Jesus-Christ demeura seul 
avec femme accusde d’adultere 
(54): Talis Bea, qui in octavum ca- 
put. Johannis affirmat, sibi mukieris 
in adulterio deprehensez historiam sus- 
pecia fidei .ac veritatis esse, quö 
Christus dicatur solus cum sold femi- 
nd remansisse : sibi nempe conscius , 
quid solus ipse cum candidd ud ‚sold 
consueverit: qui sious i, 
En en ara 
omnes deorum: dearumque imagines 
atque statuas hastatas faciebant,, tan- 
quam deos omnes viriute bellicd pre- 
ilos existimarent : ita ipse propter 
‚suam libidinem et impudieitiam, Chris- 











fondee que celle-lä; car il est bien 
vrai que 'histoire de cette femme a 
paru suspecte & Theodore de Beze; 
mais ce n'est nullement par la raison 

je Scioppius rapporte. On en donne 


jusieurs raisone , et si Don se sert de 
remarqueque Jesus-Christ demeura 
seul avec cette femme, ce n’est pas ä 
cause qu'une telle circonstance can- 
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BEME , meurtrier de ’amiral 
de Chätillon & la Saint-Barthele- 
mi, ne meriterait pointde place 
dans ce Dictiounaire, si ce n’est 
quil y a beaucoup de gens qui, 
apres avoir connu quelgu’un 
par quelque crime tres-&norme, 
souhaitent de savoir ce qu'il de- 
vint apres cela, et de quel genre 
de mort il perit. Or ils,ne peu- 
vent guere contenter leur cu- 
riosite, sans chercher beaucoup, 
quand il #agit d’un homme vul- 
gaire : c’estpourquoi on ne peut 
que leur procurer du plaisir, lors- 
qu’on leur met en main un livre 
ou ils vont dans un moment & la 


wöd Conclusion du fait. Ceci soit dit 


une fois pour toutes & l’e; de 
pareils articles. Bes le 
mand de nation (A) , eleve chez 
-le duc de Guise, se rendit le 
principal executeur du massacre . 
ge Fon avait resolu de faire 
de Yamiral (a). Ce fut Böme 
mi , des que la porte de la 
chambre eut &te enfoncee, lui 
demanda , es-tu l’amiral? et 
qui, ayant su par sareponse ce 
quil lemandaıt , lui enfonga 
Yepee au travers du corps, et 
uis lui donna un grand cou) 
’estramagon sur le visage. 
fut lui qui repondit , au duc de 
Guise demandant si la besogne 
etait faite ? que oui, et qui exe- 
cuta Pordre qui fut aussitöt don- 


ient un motif de quelgue soupgon RE de jeter le corps par la fend- 
desbonndte , c'est ä cause que le fait tre. Il fut prisen Xaintonge, BR 
m&me me s’accorde, ni avec la suite la garnison de Bouteville , l’an 


du texte , ni avec les apparences (56). 


(53) Sueton. „ in Nerone, cap. XIX, 












(54) Le cordelier Peuardent ayait dejä dit la 
m£me faussei? dans le chapüre XIII du IP*. 
Gore de sa Theomachia calvinistica, pag. 164. 

se ‚Scioppius, in Scaligero hypoboli 
1Sverso. 





(56) Payenler Notes de Thäodore de Bine sur 
le FILI*. chapitre de saint Jean. 





1575. Ilpromit une grosse ran- 
gon, et de faire sortir Mont- 
brun ‚ que lescatholiquesavaient 
pris en Dauphine. La seule en- 
vie de sauver Montbrun empe- 
chaque l’on ne fit mourir Beme; 
(@)M. de Thou, Ib, LU, pag. 1075. 
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dest pourquoi il eut belle peur 
des ar it sat le supplice de 
Nontbrun.-Jl corrompit un sol- 
dat, qui le sawva sur un bon 
cheval, un pistolet & Pargon de 
la selle. Bertantville, gouver- 
neur de ce bieu, le sentant eschap- 
‚pe , saute sur un couriaus seul, 
et empoigne Besme avec le sol- 
dat, et m'ayant armes qu’une 
espde donne & tous les deux : le 
soldat ne l’attend point ; mais 
Besme se mitä crier, iu sais 
que je suis un mawais gargon , 
& tira son coup de pistolet. 
"auire en repondani ‚jene veux 
plus que tule sois, mit Pespee 
Jusques aux ‚gardes dans le ven- 
tre de son prisonnier. Voilacom- 
ment d’Aubigne raconte le fait 
(b). Bezeendit& peu pres autant 
(c) (B) : mais nous verrons ci- 
dessous queM. de Thou rapporte 
la chose reyetue d’autres cir- 
constances (C). Mezerai nomme 
cet assassin N. Dianovitz Bes- 
me (d). 
kubi ist. , tom. IT, die. II, 
ae 
(0 Beae, Mist. ecel., liv. XPT, pag. 499- 
(d) Mössrai, tum. IITia-folio, pag. 380 , 
dis. de 1686. . 


(A) I etait Allemand do nation. | 
N etait natif du pays.de Wirtemberg, 
et fs, disait-on,, d’un homme qui 
avait eu la charge de Vartillerie (1). 
Vauteur du livre de Pen G n 
lieis (3) remarque qu’on disait que le 
Per de Lorraine avait fait ipou- 
ser Pune de ses bätardes ä Böme. Il le 
nomme toujours Benvesius : C'est ap- 
paremment une faute d’impression 
pour Bemesius. Le Cavriana,, que je 
diterai ci-dessous „ dit que cet homme 
avait dtd page du duc do Guise lo 


pere. 
(8) IT fut tue par Bertantwille. . . . 











(4) Vie de lamiral de Coligei , pag: 129- 
(2) II s'en deguisd sous le nom de Ernestus 
Varamundus, Friius. 
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Bize en düä pres autant.] Ra; 
portons oa qu’l'en em Map 
ve d’autres eifeonstances. Parlant de 
ha defaite des reftres (3) commandes 
ar Tore, file du connetable Anne 
renci , il dit que Clerrant 
fat arr&t£ prisommier , et n’eust este 
oredit de plusieurs seigneurs ses pa- 
rene , (feine quenwiron ce mesme 
temps Besme, lun des principaux 
meuririers de Fadmiral;; et tant powr 
eeils cause que pour autres grandement 
cheri du duo de Guise, avoit este pris 
par ooux de la religion pres de Ponts 
en Poicteu (4),) ägrand’ peine eust-t 
eu lavie sawe. ..... Peu'apris, il 
us condnit & Paris ‚et Beaucoup pro- 
'mend pour essayer.den faire eschange 
ano Beme; mais iu fast en 
Is-grand danger de sa vie, estant 
volhele d’aceorder ot ü 
repondit gendrensement, qwe jamais il 
ne consentiroit d’estre eechange avec 
un tel et si detestable meurtrier; et 
Dieu lo favorisa tellement, qu'ayant 
estd mis a rangon. . . . ‚ il fus finale- 
ment delivre, et Besme se cuidant 
sauver dw chasleau ol il estoit. pri- 
sormier, fit ratteint et mis en pidees 
‚comme il meritoit, horsmis que ce ne 
fus par la main d’un bourreau (5). Le 
Cavriana, dans ses discaurs sur Ta- 
cite, ayant dit que Böme tus d’un 
coup de pistolet Vamiral, ajoute que 
ee meurtrier fut tud de la M&me ma- 
‚niere quelque temps apr&s en venant 
d’Eapagne, Fu pochi anni dapoi vo- 
'nendo d’Espagna con somigliante spe- 
zie di morte del suo faito premiato. 
C'est trop envelopper ’aventure sous 
des notions peu distinctes. Mais on 
ne manque pas d’ecrivains qui Pont 
bien döreloppen. 
(C) M. de Thou rapporte la chose 
revdiue dautres circonstances.] H dit 
Böme rewenant d’Espagne, ol il 
avait et& envoye par le duc de Guise, 
pour acheter des chevaux, ou pour 
renouveler sous ce preteste les intel- 
ligences que le feu cardinat de Lor- 
raine ayait entretenues avec Philippe 
IT, fut pris aupres de Jarnac ; quil 
oflrit. ses bons ofices pour sauver 
Montbrun, et wme somme trds-consi- 
dsrable; mais qu’on n’scouta point 
En 3508. 
{Bye re Kan 
5) Bite, Histoire eccldi 
49 























‚. XPL,pag. 
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ses propositions, et qu’au contraire 
Pr jui VYavaient pas solliciterent 
les Rochellois;de le leur acheter mille 
pistoles, et puis de le punir du der- 
nier supplice pour Yinfäme assassinat 
de Yamiral ; que les Rochellois, de 
crainte de represailles, et par le con- 
seil de la Noue , rejet£rent ces oflres ; 
que Bretouville, gouverneur de, Bou- 
teville, ne voulant point metire & 
rangon un tel prisonnier, et craignant 
que s'il le faisait mourir il ne donnät 
unexemple quiaurait de fächeuses sui- 
tes, imagina un milieu: ce futde subor- 
ner un soldat, pour fournir ä Böme les 
moyens de s’evader. Ce soldatet Böme 
s’evaderent en effet; mais ils tombe- 
rent dans les embuscades que Bretou- 
ville leur avait dressees, et on tua Be- 
me de plusieurs coups de Poignard 
(©). Mezerai raconte la close d peu 
prös de la möme fagon (9) : il remar- 
we que les consistoriaux de la Ro- 
‚chelle voulaient donner mille ecus de 
ce prisonnier, pour le punir solennel- 
lement ; mais que les plus sagen, et 
Bertoville (8), gouverneur de la place 
(9) , apprehend£rent la revanche. 
Pierre de Saint-Romuald rapporte 
que les Rochellois desiraient avoir BE- 
me, äla persuasion de la Noue, qui 
le voulait faire mourir d’unemort ar 
lement honteuse et sevre , et que B8- 
me , bless€ ämort par Bertoyille, et 
puis acheve par les soldats , fut enfin 
envoy6 au baron de Rufec sa grande 
pri£re, qui le fit ensevelir honorable- 
ment & Engolesme, et que Ze soldat 
qui avait idch6 de le sawer, etant 


ritvement blesse, en fut quitie pour 
une rangon, et pour son bannissement 
hors la place (10). 





BENCIUS ( Frangoss ), jesuite 
italien, naquit ä Aquapendente, 
Yan 1542 (A). II etudia les bel- 


les-lettres A Rome, sous Marc- p' 


Antoine Muret *, et il profita si 


#Ilavait, dit Joly , commene6 ses dtudes 
aus son päre, il les continua quelgue temps 


BENCIUS. 


heureusement des legons de ce 
grand rhetoricien, qu’il devint 
Pun des plus excellens orateurs 
de ce temps-la. Il fut aussi un 
tres-bon poöte latin. La manic-. 
re dont on conte quil se deter- 
minaä prendre Phabit de jesuite 
tient beaucoup du merveilleux 
(B). I enseigna la rhetorique 
Plusietfrs annees 4 Rome dans le 
college de la fsociete, et il 
mourut le 6 de mai 189% (a). 
Il avait trois freres, qui etaient 
aussi jesuites(b) : son pere,vivait 
encore Pan 1590 (c). Vous trou- 
verez dans Moreri les titres de 
quelques-uns de ses ouvrages : 
jene m’arröterai qu’ä ses Haran- 
gues (C). 
chez les jesuites ; et ce ne füt quen 1563 
quil entra d l’6cole de Muret. 
„12 Alegembe , Biblioh. scie. Jn., pag. 

(&) Ibidem. 

O,Yayes Ppktre dödienteire des odsies 
de Bencius. . 





(A) Il naquit a Aquapendente Van : 
1542. ] Les eloges tirds de M. de Thou 
r M. Teissier , nousapprennent que 
Beneius yint au monde dans un ak 
lage de Toscane, nomme Aquapen- 
dente , qui etait du patrimoine de son 
pre (1). Les paroles latines de M. de 
hou sont Patrimoniali Etruriee op- 
pido , cui Aque-pendenti nomen , na- 
tus (3). Le mot oppidum etant dqui- 
voque, et signifiant tantöt une ville, 
tantöt un bourg,, il fallait ne le pren- 
dre point iei pour un village, mais 
pour une ville, Je ne sain pas si M.de 
'hou a eu raison de dire que le pere 
de Bencius en tait seigneur *. Ale- 












ae A ge ra, um. 
















(3) Thu iar. lid. CIX „pag. 613. 
.* Joly tronve träs-ridienle que B. 
de sei 7 
Leduchat 


oppido ve 
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gambe ne le dit pas; et ce n'est point 
32 oontume de supprimer ce qui re- 
löve la naissance et les richesses des 
eerivains de son ordre. 

‚Quand j’ai mis la naissance de Ben- 
dis ä Van 1542, je me suis fonde sur 
deux raisons : Pune est qu'il mourut 
Yan 1594 , cela ne souffre aucune dif- 
ficult€ ; Yautre est qu’on trouve dans 
Alegambe qu’il mourut dans sa ci 

antedeuxieme annde. Alegaml 
dest un per il 
ndanmoins j’ai_cru qui 
point d’erreur d: ai i- 
m’etonne, qu’en faisant Perrata de 
son ouvrage , il n’ait pas rectifie ceux- 
ei. Annos natus XX, in societatem 
est adscitus xv Cal. Junii anno Christi 
MDLXX (3)........ Anno Salu- 
tis MDXCIP , migravit & vitd, ata- 
tissu@ LIL, postquäm venit in socie- 
tatemı XX PL (4). Di dit que Bencius, 
®etant fait jesuite, en 1570, Age de 
Yingt ans, courait la cinquante- 
deuxicme annee desa vie, et la vingt- 
septitme de sa profession de jesuite 
en 1594. Ce sont des calculs qui 
tre-refutent. Nicius Erythreus ne s’est 
Point brouill& de m&me; car ayant 
üne fois dit que Bencius se fit jesuite 
Age de vingtans, 
grante-deur ans de vie, et trente- 

ıx de jesuitisme (5) #. 

(B) Za maniere, ..... dont il se 
determina & prendre Ühabit de je- 
suite , tient beaucoup du merveilleux.] 
Ceux qui aimeront le detail sur cette 
aventure prendront , s'il leur platt , 
la peine de consulter Alegambe et 
Nicius Erythreus *2. Ils y verront des 
apparitions nocturnes du crucifix, 
et bien d’autres choses. Je dirai seu- 
lement que N rythreus va plus 























» moine. Il est done a tösumer que, #’ 
= ien vica pour pabller Jaiımd 










gu que patrimo- 
'ane ville du patri- 


#" Joly sjonte que le phre Jouvency la aconte 
au dene von Hiieire ie la Socidid, par. V 
fir. XXIV, set. 13 
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loin que V’autre auteur. Celui-ci se 
contente de dire que depuis que Ben- 
cius se fut confesse pour la premiere 
fois, ce quil it chez les Jesuites , 
il Iui monta dans Pesprit quil serait 
un jour de leur ordre (6) : mais, selon 
Nicius Erytlrdus, il crut entendre, 
en se confessant dans l’eglise des je- 
suiles ‚ une voix qui prononga ces pa- 
roles, Toi aussi, iu seras aussi un 
jour au nombro de ces religieux (9). 


; Alegambe , comme je Yai ddjä remar- 


€, n’ext£nue point ce qui relve 
}'honneur de sa compagnie. Il est don 
äccroire que Nicius Erythreus a use 
ici d’hyperb@: le fait, en passant 
de bouche en bouche, s'etait enfle 
avant que de parvenir aux oreilles de 
cet derivain. 

(©) Je ne m’arröterai qua ses Ha- 
rangues. } Quelques-unes ayaient td 
imprimdes s&parement, et il courait 
des copies manuscrites de quelques 
autres. Ces copies devenaient defcc- 
tueuses & proportion quelles se mul- 
tipliaient. Cela fit resoudre Pauteur & 
donner une edition de ses Harangues , 
en 1599 (&).Tila dedia au cardinal 
Ascagne Colonna. II publia aussi la 
meme ann 
latines , x 
Frangois $ 
nombre de 
d’une peti 
Scriptione 
tres pißces 
ret, celled 
Parme, et 
dre Farnds 
en IV livre 
les Harangues „ 





& Ingolstad , Ya 
1599 , et on y joignit deux Podmes 
dramatiques du m&me auteur (9), 
i t ddjk 66 imprimde ä part. 
logne, chez Jean Kit- 
chius , en 1617, in-ı2, contient tont 
cela. Elle est assez correcte; mais le 
papier et le caractere en sont trda- 
maurais. On n'y a point ajoute la 
poöme en vers hexamätres, qui a pour 








mpore snbiit animam a. ogit- 
ie. Aegembe, Biblioih., 







(6) Ex eo vom, 
ae 
Jen. , pag- 





(9) Intitulde Ergutas et Philotimus. 
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titre Quingue Martyres, oü Bencius 
a le le mart, a ing jesuites 
avaient souffert les indes , V' 
1583. Cet ouvrage, divied en si 
vres, fut imprime ä Venise Pau 1591 , 
et dedie par Benoit George au cardi- 
nal Octavio Aquaviva , neveu de 
Claude Aquaviva , general des jesui- 
tes. Pen ai l’edition d’Anvers, en 
1603 , in-ı3. L’auteur relöve par des 
fictions podiques la simplicite de 
P’histoire, et en avertit les leoteurs : 
Si qua visa, et que speciem: habent 
miraculi inserta sunt , factum est_ut 
Poeticum artificium hitorie simpli- 
eitati mederetur. Lesk re ns en 
‚prose auraient souvent du m&- 
me avertissement. 

M. Teissier assure que Wieius Ery- 
threus dit que ce jesuite a fait une 
traduction de la Rnctoriquo d’Aris- 
tote, si belle, qu'il serait dificile de 
trouver rien de plus acheve sur cet ou- 
vrage (10). Je n’ai point va cela 
dans Peloge que Nicius Erythreus 
nous a donne de ce jesuite : j'y ai vu 
seulement que Muret a dedie sa ver- 
sion latine de la Rhetorique d’Aristote 
ä Bencius, et que ce dernier fit des 
1egons sur le meme ouvrage (11). 


(x) Teinier, Eloges des Hommes savanı, 
tom. IT; pag. 207. 

* Jolg Iaisse entendre que Bayle 
be que dit Teiss i ment 
E 













en rapporte 






de 1g. 
(13) Nicias Brythrems, Pinacoth. IL, pag. 
257 hi 


BENEDICTIS (Eırwio DE) a 
eu bonne part a V’estime et aux 
affaires da cardinal Mazarin. Il 
etait son secretaire pendant la 
nonciature de France, et il fut 
depuis son agent a Rome. Il #’ac- 
quitta de cet emploi de telle sor- 
te, quele cardinal dans son tes- 
tament donna des louanges Asa 
fidelite et a sa bonne conduite , 
et le recommanda au roi tres- 


chretien. Cette recommandation A‘ 


ne fut pas infructueuse, car l’abbe 
Benedictis fut declare agent de 
la France a Rome, et comble de 
ens. Il fut charge par les heri- 
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tiers du cardinal de lui faire faire 
un service somptueux dans !’egli- 
se des saints Vincent ei Anasta— 
se, qui ayait &t€ la paroisse de. 
cette &minence. Il s’en itte 
admirablement, et publia une 
description de cette pompe fu- 
nebre (a). On lui donna ordre 
de faire faire un service'a la rei- 
ne-mere (b) avec toute sorte de 
pompe dans ’eglisede Saint-Louis 
qui est celle de la nation : il le it. 
en homme qui entendait parfai- 
tement ces sortes de cer&monies. 
On peut voir la description de 
ces inerailies dans un lirre qu’il 
publia (c). Il ena fait un autre, 
qui est un monument authenti- 





= que de son zele pour la gloire 


je son bienfaiteur : car ayant su 
qu'il courait un livre qui diffa- 
mait 6trangement le cardinal 
Mazarin,, il publia un Recueil de 
divers Memoires qu’il crut pro- 
pe & refater cette satire. Il 
’augmenta ges res, et Fac- 
compagna de reflexions politi- 
ques. Il a traduit en italien le 
traite du prince de Conti du De 
voir des grands. Jenedois pas ou- 
blier les Tableschronologiques, 
qu’il a publiees. Ceux qui auront 
vu la maison et le jardin qu'il a 
fait bätir aupres de Rome, on 
qui auront lu la description qu'il 
en a faite sous le titre de File 
Benedicta Literaria , convien- 
dront qu’il entendait Parchitec- 
ture, et que son goüt etait bon 


(a) En voici le titre , Porpa funebre nel’ 
essequie celebrate in Roma al cardinal Ma- 
sarini nella chiena de’ Santi Vincenso ed 





astanio. 

(6) Anne d’dutriche möre de Lowis XIV. 
(e) Intitule il Mondo piangente, ed il eie- 
Io festeggiante , nel fünerale apparato dell’ 
juie celebrate in Roma nella chiesa di 





San Luigi de’ Francesi , alla gloriosa memo- 
via di Ana d’Austria regina dä Francie- 
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en fait d’ornemens, et de jolies 
propretes. C’est lui qui est !au- 
teur des decorations qu’on voit 
dans une chapelle dediee & saint 
Louisdansl’eglisedu'm&mesaint, 
laquelle ‚chapelle il a fait con- 
struire presque des les fonde- 
mens (d). 

(d) Ex Biblioih. romani Prosperi Man- 
dosil, cent. IP num, 71. 

BENI (PauL), professeur en 
@loquence dans l’universite de 
Padoue, depuis !’an 1599, jus- 
qu’&a sa mort arrivee l’an 1625 , 
a et€ un des plus feconds &eri- 
valnsquiaient deuri desontemps. 
Il etait Grec denation (A), com- 
me on V’a debite depuis peu, et 
il n’etait point neä Bugubio, au 
duche d’Ürbin, comme quantite 
de gens ’assurent. Il vecut lo: 
temps chez les jesuites; mais il 
quitta leur societe , A cause qu’ils 
ne voulurent point lui permet- 
tre de publier un Commentaire 
sur le Festin de Platon: Vobscee- 
nite de la matiere les obligea & 
lui_refuser la permission quil 
demandait. La reputation que 
ses ouvrages lui acquirent porta 
le senat de Venise & le choisir 
pour successeur de Riccobon 
dans la chaire d’eloquence ; mais 
il remplit mal ce poste, et trom- 
pa miserablement les esperances 
qu’on ayait congues de lui. Il de- 
godta ses auditeurs par un long 
verbiage vide de choses, et de- 
bite languissamment : ce qui 
joint & d’autres raisons (a), etä 
la maniere agr&able dont Vin- 
cent Contarini son collegue de- 
bitait sa science , fit tellement 

(@), Oderant autım universi morbosas 
quasdam animi angustias , quihus ipse in- 


dolis haud ita liberalis referebat indicia. 
Tmperial in Museo Historieo , pag. 160. 


Sr 
deserter ses auditeurs, quequel- 

juefois il n’y avait pas ans son 
ecole autant de gens qu'il en 
faut pour la signature d’un con- 
trat (d). Uela nee decouragea 
point d’etudier, et ne diminua 
point son application extraordi— 
naire A remuer et ses livres el sa 
plume. On s’en peut aisement 
convräincre par le grand nom— 
bre Touvrages qu'il a donnes au 
public, oil ya sans doute beau- 
coup de lecture et beaucoup 
d’erudition,, et m&me bien du 
genie. Il'soutint lui seul glorieu- 
sement une querelle contre l’aca- 
demie della Crusca (B), ce qui 
le rendit-tres-formidable & bien 
desauteurs (C). Le respect qu’on 
a dans Padoue pour la memoire 
de Tite-Live, n’empä£cha point 
notre Paul Beni d’attaquer ä tou- 
te outrance cet historien (e). Con- 
sultez le Dietionnaire de Moreri: 
ik n’ai pris que ce qu'il avait 
laisse. 

(b) In eo gymnasto crebris jactaretur ser- 


monibus mal? de Denii redus actum fore, 


si pactum ei aliquod fuisset celebrandum , 
quando vel duobus eidem in scholä sud 
destibus contigisset ügere, Imperial in Ma- 
«co historico, pag. 160. 

(6) Tird de Paul Freher. Theatri Viror 
illustr.pag. 1518, 


(A) Il etait Greo de nation. ] Je fus 
surpris de voir afürmer oela dans 
THistoire des ouvrages des savans (1), 
et' pour m’eclaircir lequel des deux 

lait de son chef, ou l’autenr da 
Brre dont on donne 14 le precis , ou 
Pauteur m&me du Journal , je consul- 
tai la Viedu Tasse, et j’y Irouvai ces 
paroles (2) : Toute l’Iialie savante... 
a suivi unanimement le sentiment de 
Paul . Ce savant grec, Irans- 
plante en Italis , « fait voir dans une 
comparaison fort recherchee des poö- 





1) Mois de ddoembre 16gp, pag. 166, dans 
need Vreden Tune ron per a 
b8 de Charnen, 


©) Dans Is pröfare. 
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mes d’Homöre , de Wirgile, et du 
Tasse , que Ie moderne avait renferme 
dans son ouvrage toutes les beautes 
des deux anciens, sans tomber dans 
leurs defauts. j . 

Je erus que e’etait une faute : carje 
savais que le Pomusini, et Lorenzo 
Crasso, assurent qu'il etait nd ä Eu- 
gubio ; et il se nomma lui-m&me Eu 
Gubinds , dans le titre de quelques- 
'uns de ses livres, et dans Vinserip- 
tion quil souhaita que l'on mit sur 
son tombeau. Je me reglai done sur 
cela dans la premiere edition de co 
Dicfionnaire ; mais j'ai ete delivre de 
mon erreur par monsieur labbe de 
Charnes, et cela d’une maniere qui 
m’engage & me feliciter d’avoir dit 
que je Vestimais et que je Phono- 
rais beaucoup. Il m’a fourni un pas- 
sage qui ne permet pas de douter que 
notre Beni ne soit ne en Candie (3). 
IL est vrai qu'il etait encore enfant 
lorsqu’il vint en Italie. 

(B) ZI soutint seul une querelle 
contre Pgcademie della Crusca. ] Tout 
le monde sait que le Dictionnaire 
italien de cette famcuse academie de 
Florence est un ouvrage important. 
« Ce fut sans doute Ia cause qu'il 
» n’eut pas plus töt vu lejour, qu’il se 
» vit remue et maltrait entre les 
» mains de presque autant de cen- 
» seurs qu'il rencontra de lecteurs. 
» Mais le Beni, entre les autres, ne 
» cessa de decrier l’ouvrage, et de 
» declamer contre ses auteurs , com- 
» me s'ils eussent et6 autant de mo- 
» nopoleurs de la langue italienne : 
» il entreprit de leur faire voir qu 
» n’ayaient ni la suflisance , ni P’au- 
» torit6 necessaire pour decider. Le 
» livre quil publia dans cette vue,, 
» parut ü Padoue, des Yan_ 1013, 
» in-4°. ‚sous le titre d’ Anti-Crusca, 
» d vero, il paragone della lingua 
» italiana ‚ nel qual si monstra chia- 
» ramente que Pantica sia inculta © 
» rozza a la moderna regola, cte.... 
» (4). Messieurs de Pacademie voulu- 
» rent #’assujettir & lui repondre avec 
» la plume , au lien de proceder con- 
» trelui par voie de fait. Mais, si 
» en croyons le Tomasini, cette me- 
» thode, qui etait d’ailleurs la plus 















Ce re du premier Di 
de Paul Comperaison d’Homär 
Virgile et du Tasse, imprünee Pan 1607. 








(&) Baillet, art. CLXIT, der Anl. 
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» longue et la plus embarrassante, 
» ne reussit pas a leur honneur. Car 
» elle leur attira une furieuse repli 
> ge de la part du Beni, qui la pr 
» duisit comme wme defense de l’Anti- 
» Crusca. 11 Ta At imprimer sous le 
» titre dZl Cavalcanli , d vero, la 
» difesa del paragone della lingua 
» italiana , ete. (5). La fin de ce 
Jorieuse pour le 

» Beni (au sentiment du Tomasini ,) 
» qu’il remporta le triomphe sur 
» toute Pacademie de la Crusca , et 
» fut proclame defenseur de la lan- 
ngue italienne (6). » Voyons les pa- 
roles du Tomasini. Adversis acade- 
micos eruscantes et Dietionarium ita- 
licum ab üsdem editum , Auti-Crus- 
cam condidit. Cui cm respondissent 
academici, cumulats libro üsdem al- 
1ero sub Cavalcantis nomine satisfecit, 
seque k varis eorumdem jurgüs valid 
vindicavit , ut toto orbi elarissi- 

mus acerrimusque ütaliei idiomatis de- 
Sensor fuerit acclamatus (7). On pre- 
tend qu'il ne remporta pas un moin- 
dre triomphe sur ces messieurs quel- 
Ei temps apres, en defendant le 

'asse contre leurs censures (8). 

(©) .... . ce qui le rendit ırds-for- 
ien des auteurs. ] Il fut 
cite & Rome au sujet du livre gi 
publia sur les matieres de Auziliis, 
sans les connattre. « Ce qu’il soufrit 
» de la part des jüges eccldsiastiques 
» nele rendit guere plus sage. On le 
» vit döchatnd depuis ce temps. la 
» contre des auteurs de merite difle- 
» reut, sans dpargner m&me la per- 
» sonne de Tite-Live. De sorte quil 
» etait devenu la terreur des deri- 
» kains de son temps, dont plusieurs 
» n’ant os6 laisser voir le jour & leurs 
» compositions , de crainte de les 
» exposer & sa censure impitoyable 
>06.» 

















(9 Baia 1 tan 

1% Tomasin., tom. I pag. 35; 
im. Tpag. 351. 

(8) Baier, art. CEKIT der Ant 

(o) Lämine. Bi 


BENNON, ev&que de Misne 
en Allemagne, dans le XI*. sie- 
le, futcanonise par Hadrien VI. 
La bulle de la canonisation, en 
date du 31 demai 1523 (A), fon- 
de le.merite de.Bennon, premie- 


BENNON. 


Tement, ven ne lui seul de 
tous les ev&ques d’Alleı e fut 
fidele a la cour de Rone dans 
les d&möles de Gregoire VII et 
de Pempereur Henri IV; secon- 
dement,.sur les miracles quil 
avait faits (B), et pendant sa vie, 
et depuis sa mort. Il y avait 
long-temps qu’on sollicitait & 
Rome cettecanonisation, et peut- 
re ne l’aurait-on jamais obte- 
nue, si Luther n’avait secoue le 
joug du pape, dans le pays me. 
me oü etait le corps de Bennon : 
mais la cour de Rome, s’imagi- 
nant.que P’institütion d’un nou- 
veau saint soutiendrait la foi 
©branlee dans ce pays-lä, se ren- 
dit enfin aux instances de l’eve- 
que de Misne, qui etait alle 
trouver le pape avec de puissan- 
tes recommandations de Charles- 
Quint ‚ des archev&ques de Mag- 
debourg et de Saltzbourg , et 
des marquis de Misnie. Luther 
ne se tut point en cette rencon- 
tre : il publia un traite en alle- 
mand, qu'il intitula, Contre la 
nouvelle idole et le vieux demon 
de Misne. Emser &crivit contre 
ce traite de Luther avec aigreur, 
et se glorifia avec insulte, de ce 
2 ‚„ nonobstant les invectives 
ie cet ennemi de l’Eglise, un 
merveilleux concours de peuple 
avait assistE aux cerdmonies de 
cette nouvelle solennite, et il 
presagea quelfe durerait eter- 
nellement. Sa prediction fut con- 
vaincue bientöt de faussete (C) : 
celle de Bennon fut refutee en 
m&me temps (a) (D). Emser se 
trouva interesse d’une fagon par- 
ticuliere A &crire la-dessus con- 
tre Luther; car il avait publie 


(a) Tir6del’Histoire du Iutheranisme de 
Seckendorf , dir. I, pagea85. = . 
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la vie de Bennon , Yan 1512, ou, 
entre autres choses, il allegua 
diverses raisons pourquoi la bulle 
de la canonisation n’avait pas ete 
encore obtenue apres tant de 
frais ettant de sollicitations (b). 
On s’est &trangement abuse dans 
le Dictionnaire de Moreri (c). 

(b) Ex eodem Seckendorfo, ibid. ‚ pag- 
286 in additione. 

(© Yoyes la remargus (A). 

(A) La bulle de sa canonisation est 
dates du 31 de mai 1553. | Ontrouve 
cette m@&me date dans le Diction- 
naire de Moreri, et cela ne va pas 
mal; mais on y trouve aussi que ce 
fut le pape Adrien IV, qui expedia 
cette bulle : c’est une fausset impar- 
donnable. Adrien IV vivait au Xlle. 
siccle, 





et se fonde sur quelques mi- 
racles qu'il avalt faits.] Les principaux 
sont, 1°. que les clefs de sa cathd- 
drale, qu'il avait jetdes dans P’EIbe , 
apres avoir ferme cette eglise d l’em- 
pereur et ü ses ambassadeurs , furent 
trouvdes dans le ventre d’un poisson , 
et rapportees au prelat ; 2°. quil 
passa VEIbe ä pied sec ; 3°. qu'il con- 
vertit de l’eau en viu ; 4°. qu’avec un 
coup de pied il fit naltre une,fon- 
taine ; et voilä de quoi se vanter dans 
la communion romaine, que la fable 
de Pegase a trouv& son accomplisse- 
ment parmi les chretieus ; 5°. quil 
cölebra la messe en deux lieux tout & 
ba fois ; 6°. qu’apres sa mort il vint 
en songe crever un il & Guillaume 
marquis de Misnie (1). On se figure 
aisement la maniere dont Luther ac- 
commoda ces miracles. 

(C) La prediction d’Emser touchant 
le culte de Bennon, fut convaincue 
bientdt de fauss En eflet, les 
inspecteurs’ou les yisiteurs qui furent 
envoyds en Misnie ‚ l’an 1539, ayant 
döbute par signifier aux prätres de la 
campagne qu’ils eussent & se confor- 
mer ü la confession d’Ausbourg, al- 
l2rent peu apres exhorter ä la m&me 
chose les chanoines de Feglise cathe- 
drale de Misne. Jules Phug , leur 
doyen,, ayant gonvogue le chapitre , 


= (1) ApudSeckend. Histerim Intheran., I. 7, 
Pag. 285. 
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il fut rdsola de laisser les ehoses com- 
me elles etaient. Sur cela, on leur en- 
‚joignit de ne faire aucan acte de reli- 
gion dans ’eglise selon Vancien rituel, 
et on dimalit ie tombeau de Benuon , 
comme un objet d’idolätrie bahali- 
tique (2). Voilh done un culte qui, 
au lieu d’ötre &ternel , comme Emser 
Yayait augure, ne dura qu'une quin- 
zaine d’amndes. Un homme sage doit 
&tre exträmement reserv& sur l’ave- 
ir, lors möme que Ies apparences 
sont favorables : et je tronve 4 plain- 
dre ceux qui sont de profession & 
nonrrir les esperances des peuples ; 
car ‚ fort souvent, contre leurs pro- 
pres Yumidres, ils sont obliges & faire 

les almanachs. 

(D) La predication de Bennon fut 
räfutee en meme temps.) 5a Vie por- 
te, quiil declara en mourant, qu'il 
avait obtenu par ses prieres que le 
service etabli dans sa cathedrale ne 
cessät jamais. In eo tamen marim& 
falsum esse apparet quod teste Emsero 
moriturus dizerit , precibus suis ef- 
fectum esse ut cultus ecclesix Misnen- 
sis perpetuus sit futurus (3). Öe ser- 
vice etait singulier , et ne se trouvait 
pas m&me ä Rome. On avait dispose 
de telle sorte les relais de psalmodie 
daus la cathedrafe de Misne,, qu’il m" 
avait aucune heure, ni du jour, ni de 
la nuit, oü l’on ne chantät les louan- 
ges de la cour celeste , ut mullum diei 
aut noclis tempus cantu et deorum 
hymnis ac laudibus vacet @. Ben- 
non mourut en faux prophete, s'il 
declara en mourant que cela durerait 
toujoura. 


(3) Ex Seckendorßio, ibidem, li. IIT, pag. 
*°3) Sechendoet. „Ai, 1, 
(&) Emserus, apud Sec 


BENSERADE (a) ( Issuc oe), 
Yun des beaux esprits du XVII“. 
siecle, etait de Lions, proche de 
Rouen (b). II naquit de la reli- 











„Pag. 286, litiera a. 
13%, Biden, 


(a) Cest ainsi quilsigna dans une lettre 
il me fit Phonneur de m’derire la 18 de mai 
1685. Tai trowd Benmeradde, au bas 
son dpfre däRcaleire de la Pi 
les IX legons de Job. M. Fabb 
le nowmme toujours Benmerade. 

(6) Discours tonchant la 
serade, A la tele de ses podien 
Paris en 1697, et de Hollande an 1698, 
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‚gion *, comme son nom de bap- 
teme. le fait connaltre : mais il 
n’y fut pas elevd; caril etait fort 


petit lorsque son pere se fit ca- 
Tnolique, La raison pourquoi 
’eveque qui le confirma ne lui 


‚öta point le nom d’Isaac est tres- 
singuliere (A). On pretend que 
ses ancetres ont Fri de grande 
importance (B), mais tout le 
monde n’en demeure pas d’ac- 
.cord. Son pere, en mourant, le 
Inissa fort jeune , avec fort peu 
de bien, et fort embarrasse; de 
sorte qu'il aima mieur, & ce 
qu’on dit, Vabandonner , que de 
plaider (). Ilse ät oonnaitre a 
la cour par ses vers, et par son 
esprit; et il eut le bonheur de 
plaire au cardinal de Richelieu 
(C), et au cardinal Mazarin (D): 
de sorte que, non-seulement il 
en obtint.de quoi rouler, mais 
aussi enfin de quoi mettre en 
lieu de sürete les dernieres an- 
ndes de sa vie. On Iui donna des 
pensions sur un &veche et sur deur 
abbayes (d) (E), si bien qu'il 
pouvait &tre considerE comme 
fagon d’ecclesiastique (e). La 
reine-mere lui avaıt donne une 
pension de trois mille livres, 
apres que la mort du cardinal de 
Richelieu lui eut fait perdre la _ 

:nsion de cette Eminence (f). 

1 irowa le mayen de subsister 
& la cour le secours des 
mille ecus de la*reine-mere, et 
Par celui de quelques dames ri- 
L’abbe Tallemanı est Pauteur de ca Die- 
our. 

*Leclere et Joly conviennent da fait; 
mais ont le plaisir de ne pastrourer la preu- 
va bonne. 

(e) Tallemant, Disconrs sur Bennerade. 
PD me (D) a 

@ Foyer PAnirhaiiet, chap. CKEIY. 


(N) Vayes la remarque (B), au com 
mencement. 





B BENSERADE. 315 
ches et liberales (g). J’ai lu vingt-deuxieme aunde[m); d’au- 
quelgue part, que la cour avait ires disent qu’il n’a vecu que 
resolu de le deputer & la reine prös de quatrewvingts ans {n) ?. 
de Suede; mais cela ne fut point Il avait une pension du dac d’Or- 
execute (F). Son sonnet de Job , leans , et um apı ment au 
mis en parallele avec celui d’U- Palais Royal (0). Cetait un tres- 
ranie, R extremement parler bonndte ‚ et admirable 
de lui (G); car quel homneur enconversation, reuseissant bien 


w’etait-ce point que d’ätre chef 
de parti contre Voiture (h), et 
d’avoir sur le Parnasse la faction 
des jobelins , qui disputait le 
terrain & la faction des uranistes? 


il est certain que cette dispute fami 


portagea toute la cour, et les 
aux esprits, et qu’ily en eut 
de fort ıllustres qui se declare- 
rent contre Voiture pour Ben- 
serade. Celui-ci reussissait mer- 
veilleusement aux vers qu'il fai- 
sait pour les ballets (H); mais il 
echoua dans ses rondeaux sur 
Ovide (2). Il entra dans l’acade- 
mie frangaise assez tard, puis- 
que ce fut Yan 1674, et quiil 


dans les bons mots (K), et disant 
aux gens leurs verites sans qu’ils 
eussent lieu de .s’en fächer (L). 
Il avait une maniere d’agir har- 
die, qui V’obligeait de traüer 
ilierement avec les gens de 
da premiere qualiid ; de sorte 
qu'il faisait passer sans qu'on 
osät le contredire tout ce quil 
lui plaisait d’avancer: et il sem- 
blait m&me avoir pris un ascen- 
dant sur les plus considerables... 
Sa familiarite avait meme quel- 
que chese.d’'imperieuz : car non- 
seulement il voulait qu’il lui füı 
‚Permis de trowver & redire aux 
autres ; mais il ne powait souf- 





avait alors plus de soixante ans. frir qu’on eritiquät ses composi- 


TI succeda & Chapelain dans cette 
place, et Iui donna des &loges , 
qui deplurent au comte de Ra- 
butin (k), et qui furent plutöt 
un hommage fait ala coutume , 
qu’un effet de sincerite. II s’a 

pliqua aux ouvrages de pieie 
Endlques anndes avant sa mort, 
et traduisit presque tous les 
psaumes (1). Autre hommage 
fait A la coutume, mais qui peut 
aussi venir dun bon And de 
casur (1). Il mourut au mois de 
novembre 1691 , dans sa quatre- 


(£) Discours touchant la vie de M. Bens- 
serade. 

(h) Il etait Pauteur du sonnet d’Uranie. 

(_Voyes le Menagiana A la pag. 189 de 
la 2*. edition de Hollande. 

(k) Poyez les Leitres de ce comte, part. 
IV , lettre XCl, 

(& Tallemant,, Discours sur Benmerade, 


tions , qu'il defendait avec un 
tel ent£tement , que ceux-memes 
qu'il consultait lö-dessus ne pow- 
vaient lui dire leurs pensdes sans 
s’erposer & essuyer de sa part 
d’etranges rtemens (p). Il 
etait de bonne foi, et 1res-gfi- 
cieux, surtout envers les dames; 
car son carrosse ei ses gens 
eiaient toujours & leur service (9). 
Il n’etait pas savant (M): il tirait 
tout de son genie; mais je ne 
voudrais point prendre pour une 

(m) Voyes le Mercure Historique de no- 
venbre ıBgı , pag. 537. 

(n) Tallemant , Discours sur Bensserade, 

* L’abbe d’Olivet, comme Ie remarque Le- 
dlere ‚lo fait naitre en 1612 et mourir le 
1691 ; Chaufepie, d’apres d’Oli- 
ine la liste do ses ouvrages. 

re Historique ‚ novembre 1691 „ 







pas. 537. . 
OD) Tallamınt, Disoours sur Benserade. 
IC fs. . 
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reuve d’ignorance 1’%mpossibi- 
Tee oil far un jour d’expliquer 
la difference quil y a entre les 
Hamadryades et les Dryades(N). 
Ilcommenga de bonne heure a 
se mettre sous la presse; car on 
dit que sa tragedie de Clöopdtre 
fut imprimee l’an 1630 *. C'est 
cequi afait dire qu'il etart auteur 
lus que jubild (0). Furetiere 
le maltraite trop dans ses fac- 
tums (r). Sarrazın ‚dans la Pom- 
funebre de Voiture, lui a 
une un coup de dent : c’est 
Iui quil appelle Rousselin de 
Grenade, au III*. chapitre de 
la grand'chronique du noble 
WVetturius; et il se 'sert de ce 
nom, ä cause que Benserade 


@tait rousseau (P)}, et que par 


plaisanterie, et pour la ressem- 
blance des noms, il se disait issu 
des Abencerrages. Pai trouve 
cela ecrit ala main & la marge 
d’un exemplaire de la Pompe fu- 
nebre de Voiture, lequel exem- 
plaire avait appartenu &un kom- 
me qui savait la carte. I parait 
pi® chapitre de Sarrazin, que 

jenserade avait supplante Voi- 
turechezmadame is aintot Q. 
F’esperais trouver beaucoup de 
choses sur la vie de M. de Ben- 
serade dans le Recueil des plus 
belles pieces des poötes franc 
(s) :le titre m’en assurait; mais 
quand j’ai Ete A la page marquee 





"Le Mnagiana sur qui Bayle vappuie 
Yrayen I remarques (0) ct (O)) ne donae, 
it Leclere, la date de 1630 que car 

douteue. La ag 
effet qu'en 1636. EI 
2 1685. 





lire ne fut imprirmde en 
avait et6 joude A Ia fin 








(7) Voyes la pag.18 du It. Factum, 
et la 27 du IiIe., de Pellition de Hollande. 

‚ (5) Ce Recueilest en5 tomes. L’auteur des 
M&moires:et Voyages d’Espagne Pa publie 
& Paris Van 1693. Il fut d’abord contre 
Jait a Amsterdam. 


. conjecture n’a 
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& la table, je n’y ai pas rencon- 
tr& une seule ligne d’histoire *. 


* Joly termine ses remarques par deux 
pidces de vers de Benmerade, qu'il eroit.na- 
Voir jamals 616 imprimees. 


(A) La raison pourquoi Veveque... 
ne lui Ina point le nom d’Isaac est 
tres-singuliäre. ] Benserade n’avait. 
que sept & huit ans lorsque ’6vägue 
qui le confirmait Iui demanda, sid 
Voulait bien changer son nom juif 
avec un nom plus chretien? Py con- 
sens, r&pondit-ik, pourvu qu’on me 
donne du retour. Le prelat surpris du 
penis de cet enfant ne voulut point 
jui changer le nom : Il faut le lui 
laisser, St-i ‚il le rendra trös- il- 
Iustre *. Cette particularitg m’a ete 
communiquee de bon lieu ; et je 

ense qu’elle se trouvera dans la Vie 

ie M. de Benserade , faite par mon- 
sieur l’abbe Tallemant, si jamais 
elle Simprime. 

Voilä ce que je disais Yan 1694. Ma 
s &te fausse : ce Dis- 
cours de M. l’abbe Tallemant se voit ä 
la t&te des @uyresde M. de Benserade, 
imprimees & Paris l’an 1697, et en Hol- 
lande Pan 1698. On y trouve la partie 
cularitg que j'ai rapportee. 

(B) On preiend que ses anc£tres ont 
&ie de grande importance.] C’est la cou- 
tume, quand on est regu dansl’Acade- 
mie Francaise, de faire l’loge de ce- 
ini auquel on sucoöde. M. Pavillon, 
successeur de M. de Benserade,” le 
loua_delicatement : voiei de quelle 
maniere il mania le chapitre de 
Vextraction i 
» ou ’on doive faire valoir lanoblesse 
» dusang de cet illustre mort. Ici le 
» hasard de la naissance ne fait esti- 
» mer ni mepriser personne : aussi 
» dans la pompe funebre des defunts, 
» on n’y fait point marcher devant 
» les images de leurs ancätres; on 
» n’y expose gu leurs talens, on n’y 
» montre queleurs ouvrages. Que par- 








0 » tout ailleurs, on pare Neloge du de- 

» funt du nom des anciens seigneurs 
» de Maline, que l’on oompte entre 
» ses aieuls celui qui dans le commen- 
passe fut grand- 


» cement du sie 


* Joly avance que 

un peu difföremmer 

de Perrault. C'est 
is le fe 













BENSERADE. 


» maitre de Vartillerie: on ne doit 
» parler ici que de ce qui le fit admi- 
» rer pendant sa vie, et de ce quile 
» dit fairerevivre apres amort {1}. » 

Voici ce qu’on trouve dans le Dis- 
cours de M. Yabbe Tallemant: Quoi- 
‚que M. de Benserade ne parldtguöre de 
son pre, il n’oubliait pas pour cela 
ses ancires ‚ dont un avait ei cham- 
bellan d’un de nos rois, et chälelain 
du chäteau de Milaı Du cötd ma- 
ternel, il etait allie des Vignancours 
&ı de ceuz de la Porte : sa möre por- 
tait ce dernier nom , qui etait celui de 
lamere dus cardinal de Richelieu 
Elle ne eonsentait pas trop volontiers 
@la parente du cardinal,, disant sou- 
vent dans sa famille qu'elle n’etait pas 
de la Porte dont on voulait quelle 
Monsieur Vamiral de B: 
‚considerait Benserade comme une per- 
sonne qui lui appartenait. On afirme 
dans !’Epttre dedicatoire de ses auvres 
(a), qu'l avait 'honneur d’appartenir 
au grand cardinal de Richelieu. Com- 
Parez, je vous prie, tout cela avec ce 
Passage du Menagiana. « M. de Ben- 
serade , ä ce que j'ai entendu dire, 
&tait fils d’un procureur de Gisors ; 
et jai te fort surpris,, lorsque 
M. babbe ‚Regnier lut ici derniere- 
ment la harangue de M. Pavillon, 
ä sa reception S ’Academie ‚ dans 
laquelle ondonne ä M. de Benserade 
une gendalogie magnifique. Mais je 
ne Pen estimerais pas moins pour 
&tre encore de plus bas lieu. Les 
savans doivent se piquer d’ätre les 
fils de leurs propres ouvrages. M. de 
Benserade avait une assez, jolie mai- 
son & Gentilli. Au-dessus delaporte 
de cette maison, ait fait met- 
tre des armes qwil s’dtait donndes 
avec une couronne de comte. Un 
» desesamisdit un jourenles voyant: 
» Cest auz poäies a en faire (3). » 




















zereever 














vererver 


Notez que M. Pavillon et M, Vabbe . 


Tallemant ne disent rien Yun de ce 
que l’autre caracterise touchant les 


ancötres de M. de Benserade. Cela & 


fait soupgonner qu'ils ont suiri des 
notions vagues; car on.ne «' pas 


igne 
si etrangementdel’uniformite, quand 








() Yoyen ler Lettres historigues du mois de 








färrier öga 169, 170. 
# @) ade Paris ‚ches Charles de Sem 
ci, Fan 1697. 


(9 Suite du Mönsgina  pag. 5, Adlon de 
Hollunde, 


3ı7 
onse rögle sur des litres gendalogiques 
bien proures. Quoi qu’il en soit des 
ancätres (*), Vobscurite du pere ne 
peut point passer pour douteuse. Les 
uns avaient oui dire que c’etait un - 
procureur de (5 les autres 
qu’il avait dte maitre des eaux et fo- 
röts (5). Son fils ne parlait guere de 
lui, quoiqw'il n’oubliät pas” ses an- 
cötres (6). Voulez.vous de plus grandes 
preuves d’un petit etat ? ren ‚garde 
& une autre chose. Une infinite de 
jene prourent mieuz Ia noblese de 
leur pere ‚que celle de leur aieul; et. 
si vous les obligiez & prouver celle de 
leur bisaieul , vous les embarrasseriez 
davantage. Perse a employ& celte ob- 
servaffon (7).Ici c’est toutle contraire. 
II faut sauter quelques degres en re- 
moutant, sion veut sortir des te- 
nebres genealogiques. Notre M, de 
Benserade netrenve rien decommode, 
mi chez son pere, ni chez son grand- 

re : il ne trouve sa noblesse que 
ans les siöcles passds. II est sür que le 
sang noble ressemble quelquefois ä ces 
fleuves, qui tombent dans un preci- 
Pice, et, apr&s avoir could. dans des 
Canaux souterrains pendant quelques 
lieues,, reparaissent tout de nouveau 
(8). L’histoire genealogique, precedee 
presque toujours du temps fabuleux, 
est assez souvent entrecoupde par des 
‚periodes de temps obscur. C’est une 
Carte geographique, qui a ses deserts, 
et ses terres inconnues. Voyez M, Pa- 
villon, quia ete oblige de faire un saut 
de cent cinquante ans, pour rejoindre 
deux bouts illustres dans la famille de 
Benserade. Je ferai ci-dessous (9) une 
antithese des vers de Perse dans un 
autre sens. 

Je ne sais que dire d’un Nıcoras Brx- 
senape, ä qui Erasme ecrivait des let- 











u mine. N 
Voyes la remaı de Part 
00) de Parc de 

(8) Telest le Guadiana, en Erpagne. 
(9) Dans la remarque (B) de Varticle da 
(Scipion) Genricin. 
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tres (10), et dont il parle comme d’un 
tr&s-honnete homrme, qui lui avait fait 
dubien,etqui sraitaeferaien 1). 
On le qualitie jurisconsulte (12). Notre 
M: de Venserade Te@t-il voula mettre 
parmi ses ancätres? 

(C) IE ent la bonheur de plaire au 
cardinab de Richelieu.]. Le meme 
M. Pavillon expore, jue ce cardinal fit 
dever Benzerade. es eu dans 
ce digne confröre, dit-iB(13) ‚le fruit 
Ger some Pt le grand Er Ri- 
chelieu avait pris de son education : 
celui qui dorma la naissance & votre 
docte compagnie fit elever sa jeunesse, 
et comme co n'est que du cöte de Des- 
prit qu'on regarde les hommes parmi 
vous, avant m&me que vous l’eussies 
associd, i? powait se vanter que vous 
dies enfans d'un mens pere. On pour- 
rait croire, si Don’ ne songeait qu’ä 
ces paroles, que M. de Benserade ne 
füt connu, de ce cardinah que sur ie 
pied d’un jeune homme de belle espd- 
rance, qui etait Pautant plus digne 
de la protection du premier ministre , 
qu'il &tait fils un huguenotconverti; 
mais quand on prend garde aux cir- 
constances du temps , lors, dis-je, que 
Von considere, que des Yan 1630 (*"), 
la Cleopdire de Benserade etait impri- 
mee (14) ‚on ne peut douter qu'il nait 
eu part & Pestime du cardinal de Ri- 
chelieu en qualitd d’auteur, et de bel 
esprit actuellement. j 
Et au cardinal Mazarin.] 








Qu'il me soit permis @inserer ici un 
long passage d’une piece d’un titre as- 
sez surprenant (15). Plusieurs de mes 
lecteurs seront bien aises de voirici ce 
que c'est, sans avoir la peine de chan- 
ger de livre; outre que quelques-uns 
Ponrraient bien n’avoir pas dans 
<abinet TArliquiniana. (**) « Votre 





35) Intituld Aeliquiviana. Je no seis pounguoi 
or mens and de Arliguininne qu’Arlogui- 
Puisgu'on dit Arleguin et non Arliguin. 
'auteor de ’Arliquiniana est Cotolendi. 
ayle cat waita de fabla 








Le puunnge quien 
par Ledlere et par Jol. 


» histeire me fait sonvemird’une chose 
» qui a fait la fortune de Benserade : 
» dest Iui-m&me qui me Pa dit; vous 
» Pavezcconna ? Oui, ui repondis-je, 
» je Tai vn jusqud sa more; c’etait 
» le plus vif, et Pami fe plus 
» ardent que j'aie jamais wu; ik etait 
» honnäte et galant homme, et je 
guelgue joar des choses 
» bien particulieres de lui. Vous savez 
» done, reprit Arlequin, que Bense- 
» rade vintä la cour, jeune , agreable, 
» et plein de merite. N s’attacha au 
» cardinal Mazaria qui Yaimait, mais 
» d’une amitie qui ne hui produisait 
» rien. Benserade, suivant toujoursson 
» genie , faisait tons les jours des vers 
» galans, qui hıi donnatent bezucou; 
» de repatation. Unsoir,, le cardinal, 
» se trouvant chez le rot, parla de la 
» maniere dont ilavait vecu dans la 
» cour du pape, ot il avait passe sa 
» jeunesse. 1} dit qu’il aimait Ice 
» seiences; mais que som occupation 
» prineipale etait los belles-tettres, et 
» surtout Ja podsie, ol il r&ussissait 
» assez bien, etqu’il etait dans la cour 
»dece Bere, comme Benserade diait 
» en celle de France. Quelgue temps 
» apres ik sort, et alla dans son ap- 
» partement. Benserade arriva une 
» heure apres: ses amis lui dirent ce 
» qu’avait. dit le cardinal. A peine 
» eurent-ils fini, que Benserade, tout 
» penetre de joie,, les quitta brusque- 
» ment sans lear rien dire. Il courutz 
» Pappartement du cardinal, et heurts 
» de toute sa force pour se faire en- 
» tendre. Le cardinal venait de se 
» coucher. Benserade pressa si fort, 
» etfittant de bruit, qu’on fut oblij 
» de le laisser entrer. } courut se je- 














ır » ter Agenoux au chevet du litde son 


» eminence,; et aprös lui avoir de- 
» mande mille pardons de son effton- 
» terie, il hei dit ce quil venait d’ap- 
» prendre, et le remercia avec une 
» ardeur inezplicable de Phonneor 
» qui ui ayat it de se comparer ä 
» {bi pour la reputation quil' avait 
» dans la podsie. M ajonta quil en 
» &tait si glorieur , quilu’avait pu re- 
» tenir sa joie, et quil serait mort A 
» sa porte, si on Pedt empäche de 

» nir lui en temoigner sa reconnai 
» sance. Cet empressement plut beau- 
» coup au cardinal. I} Vassura de sa 
» protection, et kui promiqu'elle ne 
» lui serait pas inutile -en efet, sin 
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»joursaprds il Jui envoya une petite 
# pension de deux mille francs. Quel 
» que temps apres il en eut d’autres 
» consid6rables sur des abbayes; et il 
» aurait ee dväque , sil avait voulu 
» dengager A Peglise (16). » M. Pabbe 
Tallemant ne conviendrait pas de ce 
dernier fait. Voyer la remarque sui- 
vante, 
(E) Onlui donna des pensions sur un 
eetsurdeuxabbayes.]l en obtint 
une du cardinal de Richclieu, dös les 
Premiersouvrages qu’on vit paraftredo 
sa fagon: elle Baier gontinude jusgu’i 
la mort de ceite eminence, et il aurait 
peut-ötre trouvd la m£me protection 
aupräs de madame Ja danken a4; 
uillon, si oo» quatre versqw'il fitaprds 
da mort du cardinal ne l’eussent eztr&- 
mement offensce : 








La pensiora etait asıez considerable, a 
ce quon m’aassurd; ce qui fut uns 
terrible perte pour lui, et qui laurait 
eztrömement incommad£, sielle n’eit. 
IE röparee par une autre detrois mille 
liores,que la reine märe lui donna gm. 
Adimirons ici la force de 'babitude de 





d Y 

il pas Bdedens, lorsque le poäte, 
gi folätre sur ce sujet, avait regu du 
Iöfant une pension considerable? Io 
ne saurais trouver mauvais que la du- 
chesse d’Aiguillon Vait supprimee : 
elle eut en cela moins de tort que 
. de Benserade. Mais passons aux 
autres bienfaits dont oe bel esprit fut 
gratifie. Le cardinal Nazarin lui fit 
avoir une pension de mille deus sur 
Pabbaye de Saint-Eloy.... ei lui laissa 
en mourant deux mille livres da pen- 


1lEO) Arigeiniunn, pag. 335, äition de Hol- 
PA} L’abbd Tallemant, Discours sur Bensse- 














sion sur Pir&ahd do Mende. 
Benserade eus encore 





une rente de cing cents dene sur la mai- 


son de villa do Eyon , eı boaucoup 
Fargent somptaht (18). II et bien 
voulo avdir un titre, ei peus-dire ne 
Bi a-1-on point vous acoorder cette 
grien, parce qu'il ne s’dtait pas da- 

‚rd destind entidrement a Fäglise. 
Mais s’i na pesobtenn oello-ci, qWiß 
AYATT DEMARDEB ABC INSTANCR (10), il or 
aeuoiilne s’attendait pas (20). nnous 
conte ensuite la maniere dont ih re- 

‚ut les trois cents pistoles que Fe roi 
[ei fit porter un matin (21). Ce prince 
donna dix mille livres, pour les figu- 
res dont les Rondeaux de Benserade 
aur les Metamorphoses @Ovide fusent 
ornes. 

On s'eionnera peut- re , ces 
soles sont de M. Tabbe Tallemat , 
qu'&tant aussi accommode qu’il etait, 
U ait tan raille sur sa pawvrete; mais 
pour repondreä cela, il ne faut quedie 
tinguerles temps : c’etait au commence- 
ment qu'il vint a la cour. Si on cher- 
chait ‚bien les dates, on trourerait 

eut- jue cette apologie n’estpoint. 
Tote, et Gar M. de ar gint 
plaint de la pauvrete, lors mäme qu'il 
wen sentait plus ’embarras. Il ne so- 
rait, pas le seul poäte qui serait tom- 
be danscette faute: et.c’est un desordre 
beaucoup plus digne de censure, que 
oelui dont on a biäme Sendgne, d’a- 
ir loud et recommande la pauyrets 
‚a d'une opulence excessive. I} 
vaut mieux faire cela, que de se 
plaindre d’ötre gueux’, quoiqu’on 
soit fort ä son aise. En tous cas, notre 
Benserade est un exemple ä opposer ä 
Fauteur d’un joli rondeau dont je parle 
ailleurs (22), et qui cammence, 
bel- esprit au sitcla de Marot. Ses 
vers lui firent faire une assez belle for- 
tune, et le mirent en elat de pouvoir 





(18) Zämöme. 
(1p) Je mais coci en 








(20) Tallemanı , Diseonrs sur Benwerade. 
(3) La mine. 
13) Dans les Nouralles Y 
een ie see Ma 


320 BENSERADE. 


röter aux dames un carrosse et des 
Toquais. II dtait sans doute tres-digne 
de recompense ; mais on aurait dü lui 
assigner ses pensions sur d’autres biens 
que surles revenus de l’eglise, nor hos 
quesitum munus in usus. Voyez la re- 
marque (G) de Yarticle Tuoms, Au 
reste, il ne faut point douter que plü- 
sieurs autres beaux esprits ne lui por- 
tassent envie, tantäl’ Rarddu carrone 
qu'il faisait rouler , qu’äl’egard de !’a- 
vantage dont il jouissait de diner sou- 
vent en ville, L’un d’eux (23) composa 
un sonnet, dont voici la conclusion : 

IL frequente les bohnes tables, 


Eije ne mange que ches moi ı 
Ten connais de plus misdrables (a4). 


Voilä le goßt des parasites de Panti- 








Siwisd domicanio laboras, 
Turani , potes esurire mecum (25). 
Observons que ce sonnet n’avait plus 
de lieu il y avait long-temps; car a 
mauvaise sante obligea M. de Bense- 
rade sur la fin de sa vie & ne manger 





esprits de ne dater 
Si Costar avait date les siennes, nous 
saurions Yannde ou Benserade devait 
avoir cet emploi. « On vous aura 
» mande que la reine Nenvoie en 
» Sudde, et qg’il part d’iei dans huit 
» ou dir jours. Il se morfondait fort & 
» Paris :'jene sais s'il se degelera & 
» Stockolm, et si Pair du Nord sera 
» plus favorable ä sa fortune , que n’a 
».di celui delacour. Je ın’assure que 
» tout le froid du septentrion, et que 


(23) L’abbe Eaprit. 
Ce sonnet ft fait sur Job. Tallemant , 
Diteours sur Bensierade , eic. 
LXXIK löri 9. Voyens 
LXXVIT, LXXIX du 























(a6) Tallemant, Discours sur Benzerade. 


ont 


» toute la neige etla glace du paysdie - 
»Bise, ne seront pas capables d’e- 
» teindre ce beau feu qui Y’anime; et 
» que la presence de la plus brave et 
» de a plus spirituelle des reines lui 
» inspirera des choses dignes d’ötre 
» congues sous un meilleur ciel, et 
» sous an climat plus doux (27). » 
Voyez dans le recueil des ‚Ru belles 
pices des poötes francais (28) les plai- 
santeries que fit cet ambassadeur sur 
la misere de son quipage. Scarron ne 
put se taire sur ce que la deputation 
n’eut point de lieu : yoici comment 
il date une epitre & la comtesse de 
Fiesque:: 

L’an que le sieur de Benserade 

‚N’alla point & son ambassade. 


On n’en sait pas mieux qüelle est cette 
anne. Je ne sais pourquoi M. Talle- 
mant assure quequelqu’un fit ces deux 
vers dans ses azeites ; car ce m’est pas 
ainsi que ]’on doit nommer les epitres 
de Scarron. 

(6) Son Sonnet de Job..... fit 
beaucoup parler de lui.] Ce sonnet, et 
celui d’Uranie, firent &clorre une in- 
finite de vers, que l’on peut voir dans 
le recueil des pi£ces choisies. Je crois 

jue pendant le cours decette querelle 
ilne se fit rien de plus spirituel, que 
la Glose ä M. Esprit (29). Ce fut Sar- 
razin qui la composa : il s’6tait decla- 
re pour le sonnet d’Uranie. Balzac fit 
une censuresevere de cesdeux sonnets, 
qui se trouve & la fin de son Socrate 
chretien. Quand on examine cstte 
censure, on ne peut s’empächer de 
dire qu'il y a d’excellentes piöces qui 
de fort grands defaut. I ya 
certaines beautes, et certaines gräces, 
ui brillent de telle sorte au milien 
les fautes qui sont echappees a Pa 
teur , qu’on ne prend point garde & 
ces fautes. Mais, aprds tout, je ne vois 
point qu’aujourd’hui ces deux sonnets 
assent pour les meilleures pieces de 
Teurs aufeurs. Volt cs qu’un fin cri- 
tique (30) en a dit: Beaucoup de gens 
ont pris parti dans cette contestation 








(en Gomar, Letre CLXY du er. volume, 
69) Tom. P', pag. 23x. Je parle du Recueit 
puhliepar Fautzur da Voyage Espagne- 

(29) Vous la troureres parmi les Podies de 
Sarrazin, pag. 86 de !ddition de 1658 , in-1a. 
(0) M. Sallo, dans le Journal der 
du 6 de janvier 1665, pag. 4, 
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1) : et elle s'est tellement dc} , 
quil sent fait des gageures conside- 
Tables en Javeur de Pun et de lautre. 
Mais il est a craindre qu'il narrive & 


ces deux pieces la m&me close qui est 


arrivee & ces deux sonnets qui divi- 
adrent le Parnasse en deuz factions si 
eiläbres, sous les noms de jobelins et 
duranins. Car etant ezaminds de plus 
pres, is perdirent beaucoup de leur 
Priz et de lgur essime. ° 
L’auteur de l’Epttre qui sert de pre- 
ce ä la traduction.nouyälle de Perse 
et de Juvenal (33) debite une parti- 
eularite curieuse, que je ne saurai 
omeltre. « C'est ainsi (33) qu'un grand 
» prince qui savait beaucoup, mais 
» qeiarait encore plas de goät pour les 
» bonnes choses que de capacite, ju- 
» gea sijuste, en deux petits vers des 
» deux fameux sonnets qui amuserent 














» run ent plus grand , plus achevt ; 
na an, 
» Le premier vers regarde Voiture, et 
» le second regarde Benserade, qui 
» fut,, je pense, alors bien content du 
» souhaitqu’avait forme un juge d’au- 
» lant plus incorruptible, que tout le 
» monde experimente ‚en lisant. les 
» termes dont ils’est servi, qulila juge 
» sans prevention. » M. ’abbe Talle- 
mant n’a rien dit de ces deux vers de 






M. le prince de Conti, quoiqu'il rap-. 


21) C’en celle qui ‘Aeva sur la Jocande de 
Me Bonillen, secriaire de feu M. le due 
d’Orldans , ei ur la Jocondi 





AM. de ia 





F .e. 

WO ea gta ma 
(33) C’est-a-dire, en jugeant par ce qui sa 

pain mouremfmenTargec no Kacne. 
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que ce prince ne croyait pas 
avoir jamais ya de plus beau sonnet 
que celui de Job. Za fin, disait cette 
altesse; en est da plus heureuse du 
monde’; mais les autres vers, quoique 
fort galans, semblent &tre gludı nd- 
alaeı, quepolis at acheves. Madame 

gueville se declara pour le son- 





patience de Job, cet exemple canoni- 

ue, divin, sacre, devait-elle eeryir 

Pintroduction ot de texteä une de- 
<laration d’amour ? Un podte chretien 
ne devait-il pas avoir plus de respect 
pour les histoires de la Bible? devait-il 
mettre sa patience, et sa pretendue 
misere, au-dessub de celle de Job, sous 
pretexte qu'il &tait amoureuz, et qu'il 
mosait declarer sa Aamme? 

(#) Il reussissait merveilleusement 
auz vers qu'il faisait pour les ballets.] 
IL yavait une adresse tonte, nouvelle 
dans ces vers aracterisaient en 
meme temps les divinites podtiques, 

* personnes qui representaient ces 
divinites. L’auteur des Nouvelies de 
la Republique des Lettres a parld en 
Ppassant de cette singularite. « M. de 
» Benserade lut (36) une piöce de sa 
» fagon, qui fut extrömement applau- 
» die. Cestle portrait en raccourcides 
» quurante academiciens par rapport 
» aleurs personnes, & Jeurs taleus, & 
» leurs aventures, et ä leur fortune. 
» Il parle avec libert£ de chacum 
» d’eux; mais ayec ce tour fin et ini- 
» mitable dont il s’est servi tant de 
» fois pour faire des vers de ballet 














(36) Tallemant, Divaarı sur Bensrnde. I 
orte quelgues particularitds touchant 
Da ranas & derfobelin. 
(35) La mäne. 
5 Gen Paraphraser viren Ve jor.en 1638 
sependant, comme le remargue Joh 








ä 













An 
2 1647, annde cu 
I peruren pour sen 
Wien ncntde 
ont parid de 
T Ben Bistikrta sacre 
2 au'pire t mis 7 
2 ine" reineme mu sejet de Iaque 
de ware pu faire Ic onneı dent il 
en m 
(36) Lejowr quo regut.M. Cornell le jeune 
a Facadinie fangeiser . 
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» personnellement propres aux, da- 
» mes et aux seigueurs de la cour 
& qui devaient paraitre dans les en- 
» trdes (37).» M. Perrault a beaucoup 
mieux expliqud cela : voyons un peu 
ce qu'il endit. Je vais vous diro enoo- 
ro une softe de ie gen a alputde 
aux anciennes. Ce sont les vers admira- 
bles que M.de Benserade faisait pour 
les ballets du roi. Avant lui, quand on 
Jaisaitles stances sur Jupiter, par exem- 
‘ple, qui fait une entree ois il foudreie 
les cyelopes , ces stances ne parlaient 
ue de Jupiter ‚comme Jupiter, et point 
Su tout dala persone qui le reprdsen- 
tait. M,de Benserade tourne ses vers 
de maniere qu'ils s’entendent egale- 
ment de l’un et de lautre; et comme 
c’etait ordinairement le roi qui repre- 
sentait Jupiter , diautres fois Neptu- 
ne, quelquefois Mars ou le Soleil , 
rien n'en est plus admirable que la fi- 
nesse des louanges qw'il lui donne sans 
s’adresser ä lui. Le coup portg sur la 
Personnage, et le vontre-coup sur la 
personne : ce qui donneun double plai- 
Sir, en donnant & entendre deux cho- 
‚ses & la fois , qui ‚ belles separement , 
deviennent encore plus belles eiant 
jeintes ensemble (38). ’ajoute un troi- 
sieıne tEmoin & ces deux-lä, paroe 
w’il caracterise d’une manidre plus 
etendue ä certains egards les vers en 
question, et qu'il me fournit une preu- 
vededeux remarques suivantes. Nous 
venons de perdre , dit-il (39), un bet 
esprit, qui a ezcelld en Ları de railler 
finement et agreablement, tant de vive 
voiz, que dans ses ecrits, suriout dans 
des ingenieux vors de quil a 
faits pour toute la cour, pendant plu- 
'sieurs anndes. Il est original en ce 
‚genre: les anciens ne lui ont fourni 
aucun modäle de cette espce 
terie; et personne na jusquici räussi 
&limiter. I mölgit war eseriptioms 
des dieux ex des deesses, et des autres 
rsonnages qui etaienl represenics 
Hans ces ballets, des peinturca vi ei 
ressemblantes des gens de la cour qui 
les reprösentaiem: ily d6convrait sou- 
Nonvelles dein Räpablique des Leitres 
ER EN un uam 
‚38) Para} les Auciens et M. 
u HT pag. an0, lin de Heiland" 


















Crameicl „on ıöga; 

de Bellanda” On re ne - 
re, ive, & plönpoten- 
Ua 3e France au Gall de palz he Ryınich 





le rail- .” 
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vent leurs inclinations, leurs attache- 
mens, et jusqu'a leurs aventures les 
Jias Teerdies mais dune maniöre s 
agreabie, si fine, ei si detournde , que 
ceux qui y etaient railles etaient fer 

‚miers ü s’en rejouir, et que ses plai- 
Kanteries ne lewr dere dans Ude 
ni ressentinment ni in ı ce qui est 
uno marque essentielle de leur 
tion. Voyez auseila premiere letire do 
la-lle. partie de M. de Rabutin , et ie 
Discours de M. V’abbe Tallemant. Vous 
trourerez dans oe disoours-que Ben- 
sorade eut une querelle aveo le presi- 
dent de Psrigni, et avex Molitre, qui 
avaient fait vers de ballet. C'est 
‚e marque qu'il vonlait &ire le seul 
que V’on employät d oela. 

(D Cost pent-Etre pour «’accommo- 
der a la coutume qu’ü traduisit des 
psaumes dans sa vieillesse ; mais obla 
peut aussi venir d’un bon fond de 
cosur.] On est d’autant plus port & 
croire que Cela sortait d’un bon prin» 
cipe dans M. de Benserade, que «a 
soumission ä Dien a &te insigne pen- 
dant sa derniere maladie. Citons 
M. labbe Tallemant. « On ne pouvait 





» comimenoer sa vie avec plus de 1 
» lanterie, ni la finir avec Ins le 
vo. 


» pidtd ni plas de sonmision 
» Ionte de Dieu, qu’afait Bensserade. 
» Ila souffert de si grandes donleurs, 
» que Job, dont il a vante la patien- 
» ce , n’en a guöre pu souffrir de 
» plus aigres : elles Petaient de tele 
» sorte, que des gens d’un tempera- 
» ment moins-vif, et beaucoup moins 
» sensible que le sien, n’eussent pas 
» dt ca allesde les supporter (40). » 

(K) IL reussissait bien dans les bons 
mots. ] Le, gung we je mins de 
rappofter (41) tmoigne qu'il posse- 
ee °ce talent. Voic ur autle 1 
mioignage tird de la m&me source. 
Cest un ldmoignage qu’on pourrait 
appeler pratique; car ıl oonsiste en 
exemple. « Un homme de la cour 
» dtait soupconne d’&tre impuissant, 
» et ne voulait pas demeurer d’ac- 
» cord.qu'il le füt: il rencontra Bem- 
» serade , qui Varait souvent railld 
» lü-dessus. Monsiewr, Jui ditil, non- 
» obstant toutes vos mauvaises plai- 
» santeries, ma femme est accouchde 
» depuis peu de jours. He ! monsieur, 
» lui repliqua Benserade, on n’a ja- 

Ge) Tazmamı, Diss sr Beamer. 

(41) Ci-dessur, eiiasion (39). 








BENSERADE. 


» mais doute de madame votre fem- 
» me (4a). » Vous trouverez quel- 
ques-uns de ses boms mots dans la 
suite du Mönagiana,, et dans le Dis- 
cours de ‚be Tallemant. 

(U) U disait aux gens leurs werisks, 
sans qu'ils eussent lieu de s’en plain- 
dre. ] Bien n’est plus certain Yue cet- 
te sontence,, Obsoquium amioos, vo- 
res adium parit x Gert-dire , 
0 fait des amis complaisance, 
Pr Onnomis ca disanı la verite, I 
faut donc que ceux qui savent öter ; 
la veritd cet air odieux, et cette mi 
me flcheuse qui l'accompagaent ordi- 
nairement , aient une adresse 
particuliere. Voilä le talent dont Ben- 
serade fut loud par son sucoesseur. 
Quelle adresse de faire ögalemenı 
souffrir des railleries aus plus impa- 
tiane, des louanges aux modestes, de 
dire des verites au milieu de la dour 
sans nuire a sa fortune, et de diver- 
ir ceuz meme auxquels il reprochait 
gelaue defaut! Aimable censeur , 

lont les vers ingenieux, purges de 
la bils et du fiel de la satire, ont 
trouvd cet art admirable de repren- 
dre tout le monde, ei de noffenser 
persone ._On ne pourräit 
accuser sin Gevoir autre la 
matire , quand m&me ce que Non 
trouve dans certains factums 10 se- 

regle 














rait vrai ; car il a’est point 
si generale quine soulire des exoep- 
tions : c'est lauteur des factums quiil 
faut sonpgonner d’outrer les chos 
N dit (45) que Benserade s’stait. erige 
engalanı dans la vieille cour, mar de 

'onnettes et des vers de ballet , 
qui lui avaient acquis quelque repu- 
tation pendant le rögne du maurais 
gout , des equivoques, et des pointes, 
qui subsiste encore ches lui. Elles lu 
ont attire d’autre cötd, continue-til, 
quelques menaces et aventures fächeu- 
ses, qui ont servi de date & des ga- 
zeites burlesques. A la as 8 du 
Ille. factum, il dit que E te soan- 
duleuse que Benserade avait faite de 
Yacademie, et qu'il eut la temerite de 
lire publiquement dans une des assem- 
biees solennelles, contenait des choses 













ar Conten, pa. 24, 25. 
Ilon, Discours prononck & Tacadd- 
Voyenles Latires histor., moi de 
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“ IK. r 105, qu'el- 
Kar aurian ver ddr enagcı Das 
personne de la premidre qualit6, qui. 
Y prenait intdıt ; de sorte que , non- 
'obstant son Imprudence, il fut obli- 
86 de ia supprimer , pour la bonne 
emtie quil portait & ses epaules 
). 
M) I m’etalt pas savant. | Cela 
dtait si connu, qu’on ne fit point scru- 
ule de l'arouer quand on recut 
N: Payillon 4 Vacademie francake 
pur favorable ä M. de Beuserade, oü 
?on dtait bien plus dispose & lui don- 
ner ce qui ne lui appartenait pas, 
w’& lui öter ce qui lui appartenait, 
'oici comment M. Charpentier s’ex- 
prime dans la reponse qulil fit au dis- 
cours du nmouvel academicien. Za 
’compagnie'a perdu en M. de Bensera« 
de un de ses ornemens : c’elait un es- 
prit original, et qui «ne devait qu’& 
lui seul toute sa rputation. Sans rien 
emprunter des aheiens, mı mins ıes 
Avoın Taop miER commus, i/ les a Egales; 
et silon iu dans ses Ecrts quel 
‚s-unes de leurs pensces, c'est un ef- 
Jet du hasard , pluidt que de Fimita- 
tion. Il a montre qu'il s6 powaıt faire 
encore quelqus chose de nouveau sous 
le ale; ce caractdre da nouveau- 
16 lui a dd si naturel, que sitdt qu'i£ 
Fa voulu abandonner,, il n’a plus eid 
le meme ; et lo commerce qu'il avait 
avso les gräces demewrait interrompu 
quand il iravaillait sur d’autres idees 
les siennes. Je ne m’stonne point 
Kevor zu Von ne supprima pas ce 
'erudition; car on en tirait 
la matiere d'un eloge raffind. 











hamadryades et 
le fü 
ya d’espri 
» trouvd un jour d l'opdra dans la 
» loge de Monsieur, Madame lui de- 
» manda quelle diflerence il y avait 
» entre les hamadryades et les drya- 
» des? Il se trouva fort embarrasse ; 
» mais, no voulant pas d«meurer 
» eourt , comme il s’apergut qu’um 
» archeväque et un evägue atten- 
» daient Madame & la sortie, n’ayant 
» pas vaula faire para leur Grois 
» dans la loge, ildit qu’dy avait au- 
» tant da difference qu'enire les eve- 
» ques et las archevdques. Cela fit as- 








(46) Tallemant, Discours sur Bensserade, 
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» eex rire sur-le-ohamp ; et Madame 
» le redisant le lendemain & sa toi- 
» lette, quelqu’un regardant un ec- 
» clesiastäque ‚de ses amis, dit en le 
» montrant, Yoila de que! faire une 
» dryade ei une hamadıyade, quand 
» votre altesse voudra V’entreprendre 
» serieusement (47). » L’embarras de 
M. de Benserade en cette. rencuntre 
ne me paratt pas un bon sign digng- 
t 





rance ; car je suis sür que Ja question 
de Madame edt mis ä usieurs 
‚celöbres docteurs regens (48). On sait 
mieux ces choses-lä & la sortie du col- 
lege, qu'apres avoir blauchi dans des 
-&tudes plus relevees. 

(O)A etait auteur plus que jubile.] 
Cette expression est empruntde .des 
dloftres. Un moine qui a cinquante 
ans de profession, est un religieux ju- 
bile , que l’on dispense de.matines et 
des rigucurs de la rögle en quelques 
endroits (49). Les couvens ont forme 
cette expression sur la durde du jubi- 
16 judaique., qui etait.de cinquante 
ans (50). Voici comment M. Menage 
prouve que M. de Benserade dtait au- 
{sur plus qua jubild. 1 sappase que la 
LCl£opätre de cet auteur fut imprimee 
Tan 1630, et puis il continue de cette 
facon :. « II est mort en 1691 
» quatre - vingls ans : ai 
» soixante-un ans qu'il a fai 
» pidce; et je suppose'qu'il avait du 
» moins vingt ans quand il la fit. De 
» plus, il est & remarquer qu’en ce 
» temps-lä on n’imprimait guöre une 
» pidce de theätre quun an apres 
» quelle avait ete joude pour la pre- 
» miere fois (b1). » 

M. Menage se trompe quand il su) 
pose que la Cleoy Atre de notre au 
teur fut imprimdo Pan. 1630, et je 
m’etonne qu’ayant pu trouver ä Pa- 
ris tant d’occasions de S’assurer de ce 
fait, iait möglig6 de sen informer., 
oudechargerde cette recherche quel' 
qu’un de ces jeunes hommes qui fre- 
quentaient sa mercuriale. Le hasard 
ma fait tomber depuis peu entre les 
waing un exemplaire de la premiere 
edition de la Cie: re de Benssera- 











(42) Tallemaut , Discours sur Bensrerade. 

(48) Voyen Varticle Daranar. 

(i0) Poren Faretitre, au mot Jubild. 
La mims. 





Mönagiana, pag. 335 de’la premidre ddir 
Uehellande . 
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de (65): et j'ai conna par ce moyen 
me cette piece fut imprimee chez 
nteine de Sommayille , in-f*., et 
achevee_d’imprimer le 29*. jour de 
mars 16%.  - 

Joignons A cela ces paroles de M. 
Yabbe Tallemant: « A peine etait-il 
» sorti du college qu'il donnia deux 
» ou trois pidoes de thöätre : Pen ai 

ya, deux „ dont Fune vappelait 

far 


mait la comedie , il n’simait pas 
wmoins les oomediennes; et ’on dit 

quayeo feu le marquis d’Arman- 
» tires, pour Jors abbe, il qaittait. 
» la Sorbonne,, od leurs parens vou- 
» laient qu'ils etudiassent Pun et l’au- 

» tre,et cela pour aller presque tous 
» les jours & Uhötel de Bourgogne , 
» 'oli se trouvaient leurs inclinations, 
» qui etaient la Valiote et Ja Belle- 
» Roze (54). » 

P) Benserade etait* rowsseau. ] 
M. Vabbe Tallemant a cru que Bense- 
rade avait aime ha Belle-] & cause 
de leur conformite de poil. Elle avait 
les cheveux d’um blond ardent; eı pour 
lui, il avouait franchement qu’iletait 
rousseau, se donnait lui- meme ce 
nom, ei sassociait la-dessus des plus 
grands seigneurs de la cour , sans se 
metire en peine si cetle socieid leur 
plaisait ou non (55). 

„(9,M ara supPlanıe Poisure cher 
madame de Saintot.) Sarrazin #’expri- 
me ainsi: Comme Veiturius arriva & 
la cour de la reine Lionnelle de Gal- 
le: comme il en devint amoureuz ; et 
‚comme ilen fut chasse par les mendes 
de Hanault d’ Armorique gt de Rousse- 
lin. de Grenade. Les notes manuscrites 
demon exemplaire (56) m’apprennent 
que madame de Saintot fut designde 
Haus le nom de Lionnelle de Galle, 4 
cause de Gaillonnet, maison de son 
pere. M.dela Hunaudaye, qui etait 
breton, fut designed par Hunault d’Ar- 
morique. 










» 
» 
» 
» 
» 





(53) C'est Torthogı 
türe qu'au bas de Li 
Privildge du roi. 


‚he de son nom, tant an 

dödicaeire et dans le 

(53) Con lamime que M.Mi- 
nage nonme 


(50) Talemanı, Dicouı sr Benmende 
(55) Lä meme, 
(56) Voyen ci-dessus, vers ia du: 
Pr Died 
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BERAULD (Nicoras) , en latin 
Beraldus , doit &tre compte par- 
mi les savans du XVI*. sıecle. Il 
fut precepteur de Yamiral de 
Coligni (A). Erasme le loue en 

us d’un endroit (B) Pe eon- 

ie, passant par Orleans , 

vr Aller &n Ttalie illogea chez 
[ni (C), et qu’il en regut mille 
marques de bonte. Nous appre- 
nons par -la que Berauld de- 
meurait & Orleans. Quelques- 
uns disent quil y etait nd (D) ; 
mais d’autres assurent qu’il Etait 
de Languedoc (E). Il a trayaille 
sur Pline (F), de quoi le pire 
Hardouin n’a point parle dans 


son excellent catalogue des com-" 


mentateurs decet ancien auteur. 
Iltemoigna dans sa prface un 
juste chagrin des abus de !’iimpri- 
merie. On sera sans doute bien 
aise que,je rapporte sa plainte 
(6), et que jindique quelques 
autres pieces quil publia (H). 
On a rapporte depuis quelque 
temps une chose qui fait voir 
jue c’etait un honnete homme 
(D. II fut fortconsidere d’Etien- 
ne Poncher, ev&que de Paris, et 
Puis archeveque de Sens (a) *:, 
lat d’une grande autorite 
lans le royaume,, et le protec- 
teur des lettres *°. Frangors B£- 
RauLD, son fils, fut fort docte. 
Il entendait bien la langue grec- 
ie , etil Venseignait dans Mom- 
Iliart; Yan 1554 (b). DD ensei- 


) Cela 
X Eramg. C'est la ZX*, du II. livre de 
eelles d’Erasme. 


*t La lettre cite dans la note (a) dtant de, 


mar 1519, « il fallait dire (euivant Joly), 
* auparavant dväque de Paris et alors ar. 


Fannevöque de Sens » : eritique au moins 
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gnait a Lausanne, quand Beze 
Alla en 1549 (c). Il’ y enseignatt 
aussi en Yan 1557 (d). Il etait a 
Geneve l’an 561 (e). Il etait 
Principal du college de Montar- 
gi Yan ıö71 (f), d’oi il alla a 
ja Rochelle,, pour y exercer un 
semblable mploi (g). I} etait 
bon poite et engrec et en latin 
(h). I n'est pas besoin de dire 
pu’il etait de lareligion. Il a tra- 
Tuitquelqueslivresd’Appien &). 
(9 Mich Adam, un V Siceke 5 











(e) Colomesüi, Gallia orient., pag. 55. 
(N Tbid., pag. 
(#) Ibid. &ipag. 38. Voyes la Letire que 


iso Li dei det In EXXR. deals da 
(&) Colomesii, Gallia orient., p. 22, 4o. 
A) I2 fut_precepteur de Pamiral 
PARK, En voici la preuve. Va- 
tus est hic Gaspar anno MDXVII, 
mensis feb. die XVI, qui cm puer 
indolens virtutis atque ingenü miri= 
‚ficam ostenderet „ mater sum patre 
'mortuo bonis litteris ab ineunte @ta- 
te imbuendum curavit : ei que Wi- 
colaum Beraldum, qui tum eruditio- 
nis laude in primis totius Gallia 
Aorebat ‚ Praceptorem attribuit (1). 
?ancienne Vie de cet amiral ne dit 
que cela ; mais celle qui fut donnde 
au public Yan 1686 rapporte plus de 
eirconstances *. Nous y apprenons 
jue Berauld fut nisd’abord aupresde 
Vafne qui, ayant infiniment d’esprit, 
profita beaucoup sous un si bon maf- 
D’Odet, continue-t-on, iZ 
Passa aupr&s de Gaspard, et il trouva 
en lui, non pas un esprit plus perie- 
trant, car il ne sen Erouvait 
mais un esprit plus dispose a Lob 
sance ; tellement qu'il lui apprit bien- 
16t, non-seulement ls latin, mais en- 
core la philosophie. Comme M. de 
ui venait d’&ire fait 














“ dep; Je Col 
mutgdale ne parle pn de 1a mort de Bir mu 


‚clere croit qu’ell 
() Colomes., in Gallik ori 





iva en 1540. 
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connetable *, aimait sa saur ei ses 
enfans , il trowvait le temps, parmi 
les grandes occupations quil avait , 
de vaquer a l’education de eeux - ei: 
c'est pourquoi Ü avait commande & 
Berauld de le venir voir reglement une 
fois la semaine,, et de lavertir fidtle- 
'ment de tout ce qu’il reconnaltrait en 
eux de bien ou de malgOr, Berault 
Vetant venu trowver selon son com- 
mandement, et lui ayanı dit qu'l etait 
bien plus conteni de Gaspard que 
d’Odet,, le connetable prit lun pour 
Fautre , et dui fit reponse qu'ilun & 
remedier , parco quil voulait que 
Gaspard füt d’eglise , et qu’Odet, 
comme l’älne, soutint Phonneur de sa 
maison. Berauld, surpris de cette re- 
ponse, lui demanda si c'est qu'il fal- 
lait qu’un ecelesiastique fü ignorant, 
ei un homme dus hs habile $ 
Ce discours de Berauld 
au ennnetable qu’il s’etail mepris , et 
Ü fut ravi dapprendre que Gaspard 
tant de disposition aux sciences , 
qu'ily avait lieu d’en esperer quelgue 
hose de bon. Mais Berauld ayant fait 
part de oelle conversalion a son eco- 
tier , ıl eut si peur qu’on ne le fit d’e- 
glise, qu'il n’y out plus moyen de ui 
faire regarder un livre. 

(B) Erasme la loue en plus d’un en- 
droit.) Ce qu'il en dit dans son Cieo- 
ronlanus est un mölange de bien et.de 
mal , puisque s’il lui donne d’un cöte 
le talent de bien parler,, il lui öte de 
Yautre le talent % bien derire; et 
quil le repr&sente comme un pares- 
seux. Agnosco dictionis illaborato 
‚fluzu Pino non dissimilem : verum is 
in hoc genere nunquam nervos inten- 
dit suos , dicendo quam soripto feli- 
cior. Quid possit satis divino,, sed est 
magni laboris fugitantior (3). Dans 
la remargque suivante, il lui donnera 
des eloges plus purs et en plus grand 
mombre. Notez quil ui dedia son 
livre de Conseribendis Epistolis, an 
1523. 

(C) Erasme...... logea chez Iui. ] 








onndtuhle: En 1538 Bärauld 
red de l'ödncation des Coligni. 
„in Ciceron. , pag. 74. 





it connafire- 
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Rapportons le passäge teut entier : il 
nous fournira un point de critique 
contre P’'historien moderne de l’ami- 
ral de Coligni. Nicolaus Beratdus le- 
pide nimirim hospitalis tessere me- 
minit in subseriptione sud. Nam me- 
mini cum olim essem Aurelie, Ita- 
liam aditurus, me hominis hospitio " 
usum, atque apud eum dies ali 

sand qudm benignd comi habi- 
tum. Etiam nunc audire mihi videor 
linguam illam eplanatam ac volubi- 
lem, suaviterque linnientem et blan- 
de canoram vocem, orationem para- 
tam ae purd fluentem : videre os ilud 
amicum et plarimin humanitatis pra 
se ferens,, supercilü nihil : mores ve- 
nustos , commodos , faciles , minimä- 
que molestos : quin et interulam seri- 
cam velut apopkoreium obtulit ubitu- 
ro, vizque ab homine impeirävi ut 





“liceret recusare (4). Cette lettre est 


datee du a1 de fevrier 1516, d’oh !’on 
peut inferer que Berauld n’etait point 
jeune, quand il fut donn6 pour pre- 
Gepleur aux fils du marechal de Cht- 
tülon- Mais cette volabilite de angne 
qu’Erasme, temoin auriculaire , lui 
attribue ‚ comment l’aocorderons- 
mous avec ce que P’on va lire? L’a- 
miral avait on lui deux choses qui pa- 
raissaient extrdmement opposdes , sa 
voir : une grande vivacit€ d’esprit, et 
une parole fort lente ; si bien que 
Von at dit’qu'il rövait & co qui al- 
lait dire. Les politiques voulaient quo 
ce fit une adresse pour avoir le temps 
döbservor ceuz a qui il arait afai- 
re... IL eıt bien plus vraisemblable 
de croire que c’4ait un defaut qu'il 
avait contract par la frequeniation 
de Nicolas Berauld, son maltre, en 
qui Von remarquait la m&me cho- 
20 (5) *. 


(D) Q: -uns dient qu'il etait 
nd ü re Nicolai Bernd; Ao- 
asun...... Dislogus. C'est aiusi que 
pre ‚Gesner (6). Voyez aussi Rocol- 

„& la page 214 de Histoire ve- 
ritable du ellvinisme, Je rapporte- 
rai ses paroles A la fin de la remarque 
suivante. 











46) Gesneri Biblio. , fol 518, 
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dautres assurens qu'il dtait 
;guedoc.] « Louise de Montmo- 
» renci, leur möre , assistde des con- 





» seils de son fröre , prit soin de kur d 


» education, et leur donna pour pre- 
» cepteur Nicolas Berauld, matif du 
» Languedoc, mais qui avait ap 

» les belles-lettres 4 Paris, oü iletait 
» venu des sa jeunesse. » C’sat ainsi 
an parle dans I 
velle Vie de l’amiral. Gesner aura pu 
&tre trompe Ba le long sjour que 
Berauld At 4 Örlkanı, ol dtait pro- 
fesseur en droit, si je ne me trom- 


pe. Rocolles en parle ainsi, la page abus 
3 alvı- 


14 de Histoire veritable du C 

nisme ; Nicolas Berauld, d‘Orlcans, 
‚grand Jonısconspırs. Geaner fait men- 
tion d'une harangue de Berzuld da 


velers ae 

(F) Ha wavailie sur Pline.] It est 
le troisime des commentateurs de 
cetauteur qu’Erasme a nommes. Her- 
molaüs Barbarus est le premier (7) , 
Bade Io second *, et Jcan Casareus 
le quatriöme. Post hunc (Budzum ) 

icolaus Beraldus, homn supra pe- 
Titiam humanarum itterarum „ ma- 
thematices etiam pulchre callens, quod- 
que hic vel precipuum orat sani ju- 
&eii, non minore studio quam reli- 
gions versewss est in hoo labore. Nu- 
per omnium postremus Joannes 
'sareus in omni genere litierarum exer- 
citatissimus , non infelicem operam 
prestitit (8). Oest aiasi qu’Erasme a 

rie dans ia preface du Pline qu'il 
i :hez Frobentus, 
Wil avait cor- 





stat, In czteris item ita vigilatum est, 
us meo periculo non dubitem polliseri 
'hacteniss exisse Plinium fo- 
u tractatum (9). le pöre 
Hardouin ne.dit rien de cette edition, 
et il ne compte Casarius (c'est ainsi 
qwil le noume) que parmi oeux qui 
n’ont travaill&que sur un morcnau 
Pline. Il ne lui, attribue que des Sco- 
lies sur ce qui concerne les poissons 


‚Le pire Hardonin nmargue. et 
1) na Eepramir qu enrmpri Bine fi Jean 


auız rar 








Valeriens tes in Corsich. Je crois 
quil fallit dire hi 
® L'ääition de Börauld est de 
(8) Ex rafat. , in P 
peimde aurce, au 





PR) Ihid ‚pa. 1683. 
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au livro IX. M. Cherillier va done 
trop loin dans ces peroles de la nage 








191 de son Origine de 

1 Paris: Jiai el ons , guand jai 
vu, quon n’y (10) av. di de 
Jean Casarius, a quiln'y 


ai fait 
aucuns mention de son ourragd, ni 
danı la prefase,, ni das la Bez 








Ceci 
Asa que Ton touche de 


aisa qiB jerapportesa plainde.] « Jao- 
» quäa Fontaine , profeneur en dreit 
» 15 l’universite de Paris, 
 prouve fort le eonseil que Ni 
» Berauld danma aux sonvernins d’ap- 
". porter güelqueramdde äce mal, et 
» de faire des edits pour dleiguer de 
» ce bel arttous cauz qui par leman- 
» que deradiion ide Science „0 
» raient jugea incapahlss de Pexercer. 
» Quard prudentissimd in Prafasione 
» operis sui Plinieni edmonei 
» eruditissisus Nicolaus Beraldus, 
» us aliquo publioo deereto insolen- 
» lissima ista ignoranlum imprasso- 
» rum audasiareprimasur ; quibus hoc 
» debemusstudiosi, quöd pro undqud- 
» que liuterd invenimus Blasam, pro 
» syllabd erucam, pro Libro tormen- 
» dumm. Sed rei indignitas, que loqui 
» compulit, etiam tacere cogüt (11).» 
Ces paroles de Jacques Fontaine se 
touvent dans Veloge quil fit de 
Bertholde Rembelt, fameux impri- 
meur. On le lit au Sexte des Deord- 
tales, inprime par Chavalon , lannde 
BT 

( et quo j'indi 
a ie Tau naht Vaı 
celles dont Gesuer a fait mention. 
Dialogus quo raliones explicantur 
qüibus dicendi ex teıpore facultas pa- 
rari potest : deque ipsd dicendi ex 
tempore facultate, A Lyon, en 1836. 
De Jurisprudentid nee novitid 

ratio, cum erudiid ad antiquorum 
leotionem ac studium exhortatione „ 
& Lyon, en 1533. Des notes sur le 
‚Rusticus’et sur le Nutriaia de Poli- 














Con-ä-dire, dans Kdiion du pire 
Ir, Osigina de Nimprimerie de 
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tien. Il est yrai que quant & ce dernier 
‚Ouvrage, Gesner n’est pas hors d’ 
certitude. Fortur etiam in Politiani 
‚Nutricia seripsisse, si bend memini 
@ Josse Badius, dediant & Louis 
le Berquia la seconde partie des 
@uvres de Politien , Yan 1512, sex- 
euse le ‚mieux qu'il peut de ce qu’il 
n’a point encore imprimnd la träs-docte 
et iräs-solide epfire que Berauld avait 
‚composde contre Laurent Valla, et de- 
diee & son bon ami Louis de Berquin. 
Voyez.Rocolles, Hist. verit. du Calv., 
8. 214, qui dit que eet ouvrage de 
Beraula  avait pour titre, Dgla Re- 
‚erimination contre Laurens Valla, 
Antoine de Palerme, et Barthelemi 
Facius (14). Le Catalogue d’Oxford 
contient un Dietionarium Greco-La- 
tinum Nicolai Beraldi, imprime & 
Paris ‚Van 1821 *t, etun autre livre 
ititule Syderalis Abyssus, imprime 
dans la möme ville , en Fra Wi 
(d) Cetait un honnete homme. | 
Madame de Chätillon, et le conn« 
table de Montmoreney son frere, von- 
nt faire de Gaspard de Coligni un 
homme d’eglise; et ayant su de lui- 











möme que ce n’etait pas son inclina- d, 


tion, ils donnerent ordre a Berauld 
de lui insinuer leur volonte ,croyant 
que comme il avait toujours manie son 
esprit de jeunesse, il savait mieuz 
persone le moyen de la reduire. 

His ldierepresenterent que son disciple 
ourrait l'oublier dans la profession 
es armes ; mais que sous l’ötat ecold- 
siastique , il aurait toujours besoin 
de lui, et le comblerait % benefices. 
ls ne s’y pouvaient prendre plus fi- 
nement 'pour lui faire faire ce quils 
voulaient ; mais Berauld,, qui etait 
plus homme de bien quinteresse, au 
lieu de faire tous les efforts qu'ils es- 
’raient, se contenta de lui montrer 
avantages de la dignite de cardi- 
mal, eten m&me temps il lui en re- 







(#3) Gesn. Bibliorh., folio 
(24) Rocolles, Histoire ver. 
vag. af. 











Ba Igmentd cet an. 
pPelle dans sa pröface : nostnum Aoc 
Bayle a onbliß de citer 


menuionnd dans ia 
Lelong et intitald 












#2 Joly remärque 

wa ouvrage de Dirk 
Bibloiheca sacra dn pi 
‚Nicolaus Beraldus Aurelius catholicus : Eı 
ratiopsalmorum 71 ei 130, Paris , 1329, ind, 








prösenta les precipices, et. lui con- 
seilla de ne ’y point engager conlre 
son inchinatien (15). 

(K) U a traduit quelques livres 
@’Appien.] Ce fut Henri Etienne, qui 
le choisit pour traduire les guerres 
d’Annibal et. celles d’Espagne : Sicut 
'hosce duos libellos a me ex Italid (uti 
dizi) allatos primus edidi , ita etiam 
primus latine vertendos euravi , etqui- 
dem deleeto ad id mann vi Grace 

lingua non parum perito „ Francisco 
Beraldo Aurelianensi (16). Il montre 
dans ses notes pourquoi il a preför& 
la traduction de Francois Berauld ä 
celle de Calius Secundus Curion *. 


(15) Vie de Vemiral de Coliguy,, imprimee em 
1686 , pag. 10, 11. B 
Stephanus , in Praf Areini. 
Sei, äh Jiy, plosisurs parinlar 


N dans 1 Singulariis 

















3 Penn 
= Fee, il eite un grand nombre 
2 conons a Bayern 


BERAULT (Cravor), auteur 
u Commentaire sur Stace in 
usum Delphini ‚mourut ä Pa, 
au mois de mars 1705, Il etait 

rofesseur royal en syriaque , 

uis la mort de M. d’Her- 
belot. . 


BERAULT (MicreL.), minis- 
tre,et puis aussi professeur en 
theologie a Montauban , a fleuri 
vers la fin daXVI*. siecle, et au 
commencement du XVII*. II se 
fit fort considerer dansson parti. 
Ilavaitete moine , si ’on encroit 
Scaliger , qui lui a donne la 
louange de docte et d’habile 
homme (a). I] fut choisi, en 
1593, pour disputer contre du 
Perron dans la conference de 
Mantes, comme;je Pai dit en un 
autre endroit (); etil publia 
un ouvrage contrele m&me du 








(@) Sealigerana, au mot Berault, pag. 29- 
(6) Dans la remarque (B) de Parlicle Bo- 
zur. 
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Perron,, !’an 1598 (A). Il favorisa 
beaucoup au temps des guerres 
civiles, les interets du duc de 
Rohan,, et il publia dans cette 
vue quelques ecrits qui lui fi- 
rent des affaires (B). Il avait dri- 
gue presque ouvertement , en 
1608, la nomination de depute 
aux assembleesgenerales de ceux 
de la religion (c). Il nous a ap- 
pris une epoque, qui est assez 


curieuse (©); je veuxdire, ce 


jui porta plusieurs ministres de 

rance a commencer de lire les 
peres (d). 

(©) Hist. de edit de Nantes, tom. T, 
DE yes a pröface de son Ivre de 1a 

Lore 
a ne ir 
(A) II publia un ousrage contre lo 
m£me du Perron, Lan 1548.) Ile fit 
imprimer ä Montauban, par Denis 
Haultin, et le dedia aux magistrats et 
aux habitansdela ville: c'est un in-8°. 
de 498 pages, intituld Briöve et claire 
defense de la vocation des ministres 
de l’Evangile contre la replique de 
Messire Jacques Dary, ördque WE. 
vreux, faite article par article sur la 
me£me replique. 
(B)... et quelques eerits, qui lui 

firent desaffaires.] Le commissaire du 
roi au synode national de Charenton , 
en 1631 ‚demanda , entre autres cho- 





ses, quiil füt defendu aur ministres . 


de se m&ler des affaires politiques (1). 
Cet article regardait Beraud, minis- 
1re de Montauban , homme dun es- 
prit'un peu chaud, et qui allait vite. 
‚Pendant les derniers troubles il avait 
rit un livre, ois, non content de jus- 
jer la prise des armes , il s’dtait 
avis de soutenir que les ministres 
m&me ont vocation de les porler, et 
de repandre le sang. Le commissaire 
exagera Pimportance de cette opinion, 
dangereuse dans un homme comme Be- 
raud, qui, outre la qualite deministre, 
avaitencore celle deprofesseur enthee. 
logie, Il prononga le premier la con- 
damnation de ce coupable, et ordonna 
au synode de le censurer. 
. de rien repondre sur 
(*) Histoire de Yödit de Nantes, om. II, 
Pag: 518. 
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rand , il fallut Pentendre (2). I 
avoua le livre: il pretendit n’y avoir 
point enseigne la doctrine qu'on lui 
imputait, ei excusa sur la mälice des 
temps ce 'qwil y avait de suspect. IL 
dit quil sy wouvait des paroles am- 
biguds , ei quil dötestait la conse- 
quence’qu'on en avait tirde. Le com- 
missaire ne voulut point laisser passer 





et avant que d'y &ire retabli, 
encore une nowvelle censure de 
du commissaite. 

‚Apräs que les deputds du synode 
eurent harangud le roi, on permit ä 
Berauld de prendre seance dans las- ' 
semblee (3). 

(C) Ilnous aappris uneepoquequi est 
assex curieuse.] dit (4) ‚qu’environ 
Tan 1585, loraquo ceux de 1a religion 
1eformee etaient occupes ä repousser 
les furieuz et plusquegigantins e 
deta ligue, on recut de surcl 
certain avis venant de Paris et de 
cour d’Henri III, que quelques jeunes 
hommes autrefois sorlis d’enire las 
reformes preparaient guerre. . 


essuya 
la part 








(2) Histoire de lödit de Nantes, vom. II, 


(3) Lä m£me, pag. 53. 
(&) Bäralt, Brfface de Ia Döfense de Ia vo- 
ention der miele. 
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a Vimprime jusqu'ä 4 esuz - ei, in- 
‚<lusivernent *. » 


#Cottetema 
volume dans I 


(C)rejetöe dans laquatriäme 


‘ion de 1725, a ıd toulement. 
ddiions 











iquen & 
Tonvrage de Börask 
remarqus (A). 
ic 


queiguen Ir 

a Knemälefin 

1 faire Hümprinier 
erontsiag vom: 





BERENGER* (Pıenne), de Poi- 
tiers, disciple d’Abelard , prit 
fort a cur les inter&ts de son 
maitre condamne par un conci- 
le (a) en 1140 : et parce qu'il 
regarda saint Bernard comme la 
grincipale cause de cette con- 

lamnation , ce fut contre lui 
qu’il jeta le plus grand feu de sa 
colere. 11 ecrivit une Apologie 
‚Pour Abelard (b), ou il expose 
qu’on ‚prepara le jugement du 
proces parmi les verres et les 
ps (A); et que l’accuse, voyant 
la mauyaise disposition de ses 
juges , demanda que la cause füt 
renvoyee au pape (B); qu’on ne 
laissa point de le condamner; 
et que saint Bi prevint 
avec tant de promptitude !’ it 
a de rd a 
bientöt condamne a Rome, sans 
avoir ete oui (C),.et sans möme 
qu’on lui eüt donne le temps de 
se presenter au tribunal devant 


* « Artide purement aatirigue, dit Le- 
e. Foyes le pöre Mabillon dans son 
ton de saint Bernard, 6dition de 1690. 
» La möme lectare servira pour lartiele que 
> Bayle a donne d saint Bernard +. 

(@) Tenu & Sens. 

(b) Elle est imprimde avsc las Okarres 
Wäldlard, a Parıs en 1616, 








Erd 
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lequel il avait &voque sa cause. 
Lä-dessus , Papologiste rapporte 
les raisons qu’on pouvait alle- 
ur saint Bernard : savoir 


e le zele de la maisen de 


= Dieu le Tongeait; que la Kpre 


qui döfigurait lecorps de V’eglise 
se seralt Iue au long et au 
large, si l’on n’avait diouffe le 
mal dans sa näissance ; et que, 
pour epargner aux lecteurs la 


Peine de urir plusieurs vo- 
lumes ‚il avait &id & de 
donner une courte liste des pro- 


positions ‚Pernicieuses d’Abe- 
. On ne peut tirer d’affaire 
celui qui fut le faiseur d’extraits 
en cette rencontre; et soit que 
saint Bernard ait pris seul toute 
cette peine, soit qu'il ait pro- 
duit avec ses extraits ceux que 
@’autres lui fournirent , il est 
certain que cet endroit de sa vie 
ne fait pas beaucoup d’honneur 
& sa memoire (D). La liste qu’il 
produisit contenait des choses 
qu’Abelard n’avait jamais dites 
ni ecrites, et des choses qu’Abe- 
lard n’avait jamais entendues se- 
lon le sens qu’on Iui imputait 
(6). C’est ce que Papologiste de- 
vait montrer dans la II°. partie 
de son ouvrage; mais il,ne la 
com point, et pour cause 
(E). En attendant cette seconde 
partie, quine vint jamais, il fit 
comprendre & saint Bernard 
dans la premiere, que ce n’etait 
point Alui & persecuter les au- 
tressur leur doctrine, puisque 
ses Ecrits m'elaient point ezempts 
@erreur. On lui soutint qu’il 
ayait enseigne une chose, qu'il 
m’aurait pas manque d’inserer 
comme un monstre de doctrine 
dans ses extraits d’Abelard, si 


(0 Yoyes la rremarque (l). 
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Abelard l’ayait debitee (d). Cette 
recriminution de Berenger fut 
inutile : il s’adressait A une de 
ces personnes privilegiees, qui 
Sacduierent le Tändhen de Vin“ 
punite, les grands services 
’ils pretendent avoir rendus & 
I cante (F). Il ne gagna pas da- 
vantage, en representant a ce 
denonciateur !’indulgence qu’on 
avait eue pour les erreurs de 
quelques peres de l’eglise. Outre 
cette piece de Berenger, nous 
avons deux /ettres de sa facon, 
Yune a !’ev&quede Mende , ’au- 
tre contre les chartreux. Elles 
sont imprimdes avec les auvres 
@Abelard. Il soutient dans tous 
ses ecrits le caractere d’un esprit 
ardent et aigre, que Petrarque 
Iui a donne (G); mais il dit que 
son invective contre les char- 
treux ne tendait qu’& les corri- 
ger de leur medisance (e). Ceux 
qui ont dit qu'il &tait de petite 
taille ont mal entendu l’auteur 
qwiils citent (f). Au fond, les 
roches d’heterodoxie qu'il a 
faits ä saint Bernard ne sont 
jue de vaines chicanes, et ne 
loivent servir tout au plus qu’& 
faire voit , que quand on appuie 
trop rigidement .sur certaines 
expressions, sans s@ revätir decet 
esprit d’equit€ qui cherche le 
sens d’un auteur dans le but et 
dans les principes de ses ouvra- 
ges , on trouveaisement des pro- 
‚ (d) Savoir que lüme tait erd6e au ciel. 
Dum dignitatem anima jactitas,, originem ei 
sideream flore jejumi wloquü nundinaris. 
Quod si in Petri Opusculis hujus vecordiam 
De. non en dublum gan sam Inter 
en Pe 
fotum erh mötturabanı Drang in Open. 
Abelardi pa. 323. . 
(N Foyes In remarqus (F}. , 
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positionserrondes. Jenepretends 

que les erreurs imputees a 
Abelardaienttoutesunaussimau- 
vais fondement que celur-lä (H); 
mais on ne le saurait nier a Pe- 
gard de lameilleure partie (I) : 
et ainsi les amis de saınt Bernard 
w’ayaient Aa un-juste sujet de se 
Plaindre de cequ'on trouvait des 
erreurs dans ses ouvrages , en se 
servant contre luidesa methode. 
Ilest de Putilit@ publique que 
certaines gens soient obliges de 
s’ecrier, 


Qudm iemers in nosmet Isgem sunchmas 
iniquam (g). 

Le mal est que V’evenement ne 
se declare pas toujours contre 
Vagresseur ; car nous Joyons 
encore aujourd’hui le malheu- 
reux Abelard couvert de honte et 
d’ignominie (K), pendant que 
son adversaire est invoque com- 
me un saint. Il avait &te con- 
damnd & Soissons dans un concile 

reside par le ldgat du pape, 
Tequel legat n’entendait rien & 
Petat de la question (L). Gerson 
acru que le fameux Berenger, 
qui niait la realite, etait disci- 
pie de Pierre Ab£lard (A) : il !’ä 
ris peut-2tre pour celui qui fait 
a matiere de cet article; et em 
tout cas, il s’est trompe, vu 
qu’Abelard n’avait pas dix ans, 
lorsque adversaire de la realite 
mourut. 

Ceux qui voudront s’informer 
plus en Ferait si. Berenger avait 
raison. de pretendre qu’Abelard 
n’etait pas un heretique qui edit 
merite les persecutions qu'on hui 
suscita, feront bien de consulter 





(&) Horat., Sat. III, v. 68, Zi. 1. 
(h) Gerson. ‚Oper. tom. 17, alphabelo 
LXIK, it. Q, folio 212. 
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-M. du Pin, qui a porte un juy 
ment equitable sur la docirine 
de cet homme , et nommement 
sur les XIV propositions ex- 
traites de ses ouvrages, et lues 
dans le concile de Sens. On ne 
‚peut pas nier, dit-il (2), quiZ 
mait eu des sentimens catholi- 
ques sur le mystere de la Trini- 
tE,et quil nait cru les trois 
‚personnes divines d’une meme 
nature. Je rapporterai tout ce 
gu a dit sur cette proposition 

"Abelard, Dieu ne peut faire 
que ce qu'il fait (M). C'est une 
Question plus importante et 
Plus difficile que ’on ne saurait 
#imaginer. Jajouterai & cela, 
que les protestans sont plus en- 
elins qpe beaucoup de catholiques 
&.condamner Abelard (N); et je 
citerai.un deM. Joly, 
chanoine de Notze-Dame a Be 
ris, 

(# Da Pin, Bibliot. des auteurs eccldsiast., 
tom. IX, pag. 122, däition de Hollande. 


ai 


dormis, les uns damnamus, les au- 
tres seulement namus. Les termes de 
Berenger ont plus de force que les 
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miens : qu'il me soit done permis de 
les rapporter. Il appliquait fort jolie 
ment les peusees des anciens po6tes 
latins. Post aliqua pontifices insul- 
tare, pedem pedi applodere ‚ ridere , 
nugari conspiceres, ut facil& quilibet. 
Judicaret üllos non Christo vota per- 
solvere, sed Baccho. Inter hao salu- 
tahtur eyphi, pocula celebrantur „ 
laudantur vina , pontificum guttura 
ierigantur...... leihei Potio zusei pon- 
tificum corda jam sepelierat. Ecce, 
inquit Satyrieus, R 
FRERTER| Inter pocala querunt 
Poniäcen sata qid dia poämau warnt, 
Denique, cum aliquid subtile divinum- 
gu sonabat quod auribus pontificali- 
us erat insolitum, audientes omnes 
dissecabantur cordibus suis , et stride- 
bant dentibus in Petrum, et oculos 
talpaz habentes in philosophum, Hoc, 
inquiunt , sineremus vivere mon- 
strum?...... Cujus (vini) calor ita in- 
<esserat cerebris, ut in somni lothar- 
giamı oculi omnium solverentür. Inter 
‚ sonat lector , stertit auditor.. 
Alius cubito innititur, ut det oculis 
suis somnum ; alius super molle cer- 
vical dormitionem palpebris suis mo- 
litur ; alius super genua caput recli- 
‚nans dormitat. Ciim itaque lector in 
‚Petri satis aliquodreperiret spinetum, 
surdis exolamabatauribus ponlificum, 
Damnatis ? quidam viz ad ex- 
tremam syliabam Sepergefacti, som- 
nolentd voce, capite pendulo, Dam- 
namus ajebant. Alii verd damnantiume 
tumultw exeitali , decapitatd primd 
Yllab4, namus inquiunt. Je ne sau- 
Tais m’emp£cher de mettre ici ce pe- 
tit conte. Un apnseiller s’endormait 
quelquefois sur les Heurs de lis. « Un 
» jour, le president de sachambre re- 
» cueillant les voix de la compagnie, 
» etlui ayant demandg la sienne, il 
» lui repondit en sursaut,, et n’etant 
» pas encore bien reveill6, qu'il etait 
» d’avis quon fit couper le cou a cet 
» homme-la. Mais c'est un pre dont 
» estquestion, dit lepresident : Qui 
» soit donc fauche, repliqua le cn- 
» seiller (1).» Balzac avait lu .cela 
ut-ätre dans }’crit burlesque de 
'rancois Hotman, deguise sons le nom 
de Matago de Matagonibus , contre 
Matharel. Wota omnibus, dit-il, est 
historia de eo, qui cum dormiens a 


(©) Balaac, Aristipe, pag. 199: 
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preside excitatus et sententiam inter- 
Togatus esset, semisomnis dizit Sus- 
pendatur , suspendatur,, credens cri- 
minalem processum esse. Cui prases,, 
Quinimd, inquit, agitur de prato : 
ergddefalcetur, respondit ebrius. 
que voyant la mauvaise 
j- de erjuger, il demand 
we la cause ft renvoyde au pape. 
Öthon de Frisingen. dit ahehed 
apprehenda d’ötre accabld par quel- 
ue emotion populaire, et que, pour 
Weiter ce mälheur, il’ demande son 
renvoi en cour de Rome. Dum de 
fide. sud diseuteretur , seditionem po- 
'puli timens, apostolice sedis prasen- 
tiam appellavit (3). Havaitraison de se 
defier d’une populace animee par les 
declamations ses denonciateurs, 
qui le faisaient passer pour le destruc- 
teur des plus saints mysteres de P’E- 
vangilı 
(©)... et qua Vinstigation de 
saint Bernard , ü fit ‚condamnö sans 
avoir ete oui.] On’lui fit la m&me in- 
justiceau concile de Soissons ; et cela 
sur un fort mauyais pretexte : c’est 
gun craignait les subtilites de sa 
ialectique, et les adresses de son 
ience. Libros quos ediderat pro- 
prid manu ab Episcopis igni dare 
coactus est, null4 sibi respondendi 
facultate , ed quöd disceptandi in co 
Peritiaab omnibus suspecta haberetur , 
‚concessd (3). Le president d’Argentre 
a raison de trouver mauyais que , sur 
un tel fondement,, on ait viold une 
des plus saintes lois de la justice. 42 
ne faut condamner personne sans 
Ventendre : audiatur et altera pars; 
ui statuit aliquid, parte inaudiıd alterd," 
zquum lict statuerit, haud aquus fuit (4). 
Voici ce que dit de cet auteur celui 
qui a pub les euwres de Pierre Abe- 
lard. Queritur eum non fuisse audi- 
tum in concilio contra eum coacto , 
Qquod omnes quantumvis docti ei sub- 
tiles ejus acnmen ingenii , lingu@ 
versatilis volubilitatem , eloquentie 
flumen aureum , vel potius fulmen 
ügneum et trisulcum , syliogimorum 
yfos et contorta enthymemata re 
formiddrint (5). 


(2) Qibo Frising., de Gestis Frider. , ib. I, 
«ap. XLPII 


(3) Jdem , ibid., cap. XLPIT. 
N Aegenind opnd Franc Ambgotum ref. 
De an rat, 
Apclog. 14 Opera Abelardi 
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(D) ...... co procede de saint Ber- 
nard ne fait pas beaucoup ur 
& samdmoire.) Le zöle et la solitude 
lui communiquörent beaucoup de bile 
et beaucoup de credulite , si nous en 
croyons le m&me auteur(6). Cette 
remarque vient de plus haut, quoi- 
quelle n’ait pas retenu toutes les im- 
Pressions de sa source : car voici 
comme parle Othon de Frisingen : 
Erat autem Bernardus Clarwvallen- 
sis abbas tam ex christiane religio- 
nis fervore zelotypus, quam ex habi- 
udinali mansuetudine ımodo 
eredulus, ut et magistros, qui hu- 
manis rationibus seculari " sapientid 
‚confisi nimium. inherebant , abhorre- 
ret, et si quicquam eichrisiane fidei 
absonum de talibus diceretur , facild 
aurem preberet(1). Voilä comment 
la providence de Dieu dispense les 
biens et les maux : la plupart de ceux 
qui ont un grand zele deviennent 
credules et soupgonneux, et congoi- 
vent aisement une exiröme animo- 
sitö contre les personnes qui leur 
sont suspectes. Ils dcrivent contre ces 
geh lettres sur lettres (8); ils a- 
larment les consciences, et ils ne se 
donnent point de repos qu’ils n’aient 
ire A tout le monde leurs preven- 
tions, S'il s’agit d’examiner les livres 
un homme,, Dieu sait la peine qu'on 
a d’entrer dans le veritable sens de 
Yauteur,, et dans l’interpretation la 
plus &quitable. Voyez ci-dessous Ia 
remarque (I). 

(E) Berenger ne composa point la 
1I®.Partiede son A logie pour Abe- 
Jard,, et pour cause. Il pourrait bien 
re qu'il n’a point dit la veritable 
raison de son silence. Cette raison fut 
apparemment la crainte de voir sou- 
lever contre Iui tous les moines et 
tous les ecolesiastiques, et d’&tre 
Ha expose & l’indignation des peuples, 
et ä mille maux. I] avait senti com- 
bien il s’etait rendu x par la 

’remiere partie de son livre; mais 
IR seconde efit tout autrement aigri 
le. its. La premiere ne conten: 
‚ux communs d’injures et 



























idem. 
„de Gest. Frid., lb. I, cap 





Imaltater grarian- 
ei u res mean plnar 
Terpierkadvaner Argenirb, apnd Ambolitams 
Deut. Apolog. ad Opers Abalardı. 


de ‚es, avec qu Teerimi- 
etroch ca; bien Pa du tort 
‚roard ; mais la seconde Pet: 
convaincu de mauvaise foi, ou d'i 
gnorance ‚ et par consequent d’avı 
&te un injuste persdcuteur. Plus la 
chote et die notoire, plus se serait- 
on fäch6 contre Berenger , le destruc 
teur d’une sainte reputation 
ment etablie dans les espri 
donc plus ä propos de se taire, et de 
Justifier son silenoe par un honteux 
galimatias. Il deelara qu’il etait de- 
venu sage avec le temps, et qui 
avait embrasse l’opinion de saint 
nard, et refuse sa protection ä des. 
dogmes qui sonnaient mal, quoi- 
wis ne {ussent pas mauyais dans le 
d : enfin, que avait dit quel- 
que chose contre la persone. de 
T’homme de Dieu, il voulait que cela 
passät pour une plaisanterie , et non 
Pas pour une parole serieuse. ‚Proces- 
Ju temporis meum sepere crevil; et in 
Ventenziam abbatis pedibus, ut dici- 
tur, ivi. Nolui esse patronus capitu- 
lorum objectorum Abelardo , quia 
elsi sarum saperent, non sand sona- 
bant....... Si quid in personam ho- 
minis Dei dizi, joco legatur , non 
serid (9). Et ndanmoins, peu aupa- 
ravant , il arait dit que sa critique 
de saint Bernard dtait fondee. 
C'est le sens lögitime de ces paroles : 
Legant eruditi viri Apologeticum 
quem odidi, et si dominum abbatem 
Justö non argui , licenter ma redar- 
‚nt. N’est-ce point le galimatias 
?an homme qui w’ose dire qu'il ait 
raison , et qui a honte d’avouer q 
9 mai une du cn pn 
') Ilattaquait une de ces person- 
nes privilegices-, qui s’acquierent le 
benefioe de Vimpunite par les grands 
services qu'ils pretendent avoir randus 
ala cause. ] Saint Bernard 
style fort agreable : 
«iait inondde des prodı 
plume ; ses livres volaient partout , 
et il em composait un grand nombre. 
Mirantur homines in te, liberaliun 
diseiplinaram ignaro, taniam uberla- 
temfacundi@, quia emissiones ie jam 
(conperuerunt universam, superficiem 
terra (10). La reputation desa saintete, 
de son atle, de sesmiracles , w’etait pus 


„9 Peease., in Oper. Abel., ag. dan, 
"C1o) Ibidem, 
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moins repandue, que cellede sa plume. 
Jamdudum sancıkudinis tue Horem: 
ales per orbem fama dispersit, preco- - 
nisavit merita , miracula declamavit 
an. Avcc cela, it n’y_avait point 
’homme qu’il ne püt rüiner de repu- 
tation, tant s’en faut qu’un grand 


en depit de Jui pour orthodoxe. n- 
ger a represente fort heureusement le 
eredit del’homme de Dieu en cette ma- 
niöre : Damnatur , proh dolor ! absens, 
inauditus , et inconvictus. Quid di- 
cam, quidve men dicam, Bernarde ? 

Ni 





us est bello, voniam pacemguerogamus, 
'imus junctas ad iaa lora manu. 
Jura cadent raram , sertetur sanaile Usgum, 
Si vie, simandas, si sie decernis agendum, 
Quem'penes arbitrium est et vis et norma ber 
quendi (12). \ 
Oü est Vorthodoxie,, qui puise te- 
nir contre de tela accusateurs ? 
foule se laisse tellement remplir de 
rejuges ‚ quelle a de la peine & souf- 
frir qu’on se defende : on ne le peut 
faire sans accuser de calomnie le pro- 
moteur du proces et le denonciateur ; 
et des-Iä „ chacun perd patience. 
Quoi! nous souffririons qu'un si grand 
serviteur de Dieu fill diffame comme 
un insigne calomniateur ? Gardons- 
nous en bien: Uhonneur de l’eglise y 
eat trop interesse. Voilä comment un 
Petit particulier a raison de dire : Je 
serai orthodoxe, ou höterodaze, se- 
Ion qu'il plaira a un tel ; car s'il mat- 
taque sur ma doctrine ‚ on.n’osera , ou 
on ne saura m’absoudre : ma justifica- 
tion le fletrirait , et causerait wop de 








1 joie a Vennemi. Paurai beau ledejerer 





‘& mon tour ‚on m'y aura nul egarı 
je n'ai pas travaill® comme lui au bien 
de l’eglise ; je ne merite pas les immu- 
nites qui sont dues & ses veilles er a 
son infatigable vigilance. Une in 
de gens troweront mauvais que j'0 
publier des apologies ‚et me diraient 
Fort bien, s'ils osaient declarer tout 
ce qu'ils pensent,, ce que Caligula 
disait & son frdre, quoi! ta prends un 
antidote contre Öesar (13)? Je leur 
Paraftrai digne d’une nowelle accw- 
sation, par cela meme que je naurai 
pas suscombd & lapremidre. C'est 


2 Ibidem , pag. 303. 








(12) Tlidem, vag. 307. 
(13) Trucidaturs fratrem, quem metu vene- 
‚norum premuniri medicameniis rupieabalur , 
Antideium , inquit, adversiu CasarımP Sue- 
ton., in Caligulk, cap. XXIX. 
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we fut traite Quintus Sodvola ‚ ’un 
3es plus honnttas hommes de son sie- 
cle. Diem Scavole dtzit posteaquam 
comperit eum posse vivere : cum ab eo 
quereretur quid tandem nccusaturus 
esset cum quemprodignitatene laudare 
quidem quisquam salis oommode pos- 
set , ajunt hominem ( ut erat furiosus) 
respandisse, quöd non totum telum' 
sorpore reoepisset (14). 
© Il soutient dans tous ses eerita 
le caractöre d’un esprit ardent et 








re; Pau Iui-a donne, ] 
'oici les paroles de Petrarque dans 
son apologie :. Damnavit Bernardus 


Claravallensis abbas Petrum Abe- 
lardum liueratum quondam virum. 
Huio iratus Berengarius Pictavionsis 
wir, et ipse non infacundus ac disei- 
pulus Petri, contra Bernardum librum 
unum soripsiä non magni quidem cor- 
‚poris , sed ınorxrıs acamonız. De quo 
Postmodum & multis increpatus se ex- 
eusavit quöd adolescens scripsisset, 
quod sibi viri sanctitas nondum peni- 
ts nota esset. Frangois d’Amboise , 
ne cpnsiderant pas avec assez d’atten- 
tion ce passage , acru y lire que Be- 
enger etait petit. De Berengario..... 
Petrarcha in Apologid aitipsum fuisse 
facundum , non magni corporis sed in- 
gentis acrimonie (16). Cal doit ap- 
rendre aux auteurs, et ä moi tout 
premier ‚ä tre perpetuellement on 
‚garde oontre les distractions d’esprit, 
gai sont cause si souvent que P’on ap- 
lique 4 une chose ce que oeux que 
'on copie ont dit d'une autre. 
(#) Zesreproches d’heisrodozie qu'il 
afaits & saint Bernard, ne sont que 
das chioanes.... les erreurs imputdes a 
‚Abelard n’ont pas toutes un aussimau- 
vais fondement que celui-ia. ] Par 
exemple , on ne lui a point fait de 
tort en l’aocusant de donner trop d’d- 
tendue aux forces du franc arbitre, 
et trop peu & la necessite de la gräce. 
II s’est exprime lä-dessus si clairoment 
(16), quequi voudrait lejustifier ‚imi- 
terait la mauvaise foi de ceux qui sur 
d’autres questions soutiennent qu’il a 
did heretique. Il ne faut point non 
plus chicaner sur certains articles 
qu’il est dificile de n’adopter pas, 





[e} Cieero , pro Sex. Roscie. 

18) Ambosa Pref. spologet., ad Opera Abı- 
116) Yoyen son Exposition del’ Be 
LO Paye aan Eapsiion da pr ur 
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lorsqu’ane fois on a embrasse le dog- 
me du franc arbitre. Disons done 
quil est fort vrai qu’Abelard etait de 
bonne composition envers Jes peches 
@’ignoranee , et qu’ilne damnait per- 
sonne pour le „pics Philosophique 
(17). U me senble aussi qu'il a enseie 
gne clairement que Jesus-Christ n'est 
int mort , afın de nous racheter de 
!yrannie du diable ; mais afın que 
la bonte que Diew temoignait 4 ’hom- 
me , par lincarnation de son fils, 
nous portät äl’aimer reciproquement, 
et ä suivre les instructions et les 
exemples d’un Dien incarne. Cedogme 
est 4 moiti socinien ; et quiconque le 
profäre, merite moins, selon saint 
ard, d’ätre refute, que d’ötre char 
86. de ooups de bfton. Annon Justius 
os 15 talia Fustibus tunderetur 
qudm rationibus efellerenee (38) ? 

'oici un autre dogme fortchoquant : 
d’est que les choses, qui n’ont Jamais 
&t6 , et qui ne seront jamais , ne sont 
point possibles. (’a dte sans doute le 
sentiment d’Abelard (19) ; et je ne 
wois pas que ceux qui disent que 
Dien est determine par sa sagesse In- 
finie & fnire ce qui est ke plus dignede 
ui  Zuissent nier sans inconsequenoe 
In doctrine de oe philosophe. Voyer 
ci-dessons la remarque (M). Je laisse 
quelques autres sentimens , qu’on 
peut avoir eu raison de lui imputer , 
et. qui sont , on veritables, ou indif- 
ferensä la religion. 

(l).... mais on ne le säurait nier & 
V’egard de la meilleure partie. ] On 
lui imputa faussement cotte these, 
Deus pater Plena est rent, Filius 
quedam potentia , Sp janctus 
nulla potentia. Ceux qui ont le plus 
de partialit pour saint Bernard con- 
viennent qu'il n’a point compris le 
sentiment del’auteur. Abelardi men- 
tem asseowti non videntur $. Bernar - 
dus ‚abbas $. Theodoriei , et Ano- 
rymus, qui ipsi tribuunt, et le) 
‚Non ideö in Sabellianam aut Aria- 
nam haresim impepit, non Trinita- 
tem destruxit , non blasphemiam dizit. 
in Spiritum $anctum , non Deorum 
novorum annuntiator fuit, ut maximi 
ülli_ viri fervore disputationis abrepti 

7) Foren ser Ourres , pag. do7 , Spt, Sgar 

feat a Dat Paan: 9° 
ae de Pace 

(30) Natalie Alexnder, me. XI 4 XI, 
part. III, pag. 19. ! 























a et 1117 de ses 
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ipsiimproperdrunt (a1). La chose parle 
Fellemörne , lorsqu’on examine tout 
le passage d’Abelard. On le trouva 
heretique dans ces paroles : Spiritus 
quamwis ejusdem substanti@ sit cum 
’patre et filio , unde etiam Trinitas 
Gpoeiee, id ’est unius substantier 


predicatur , minim& tamen ex sub: 


stantid patris aut filii si propris loqui- 
mur esse dicendüs est, quod oportet 
ipsum ex patre vel filio gigni, sed 
magis ex ipsis habei procedere. Mais 
our peu qu'on eüt suivi les iddes de 
’equite , on aurait comprie qu'il tom: 
'bait d’accord de toute la substance du 
dogme , et qu’il n’avait rien de parti- 
cufler qu'une de ces abstractions de 
logique,, qui seront toujours indvita- 
bles & veux qui voudront raisonner 
sur la difference des trois personnes. 
On lui imputa d’ayoir enseignd que le 
Saint-Esprit est Name du monde er ; 
u'il n’y apointde € ‚ni dans l’ac- 
ton, nidansla volonte, ni dans lacon- 
cupiscence, ni dansle plaisirquil'exci- 
te; et que nous ne devons pas vouloir 
eteindreceschoses. Il soutient dansson 
Apologie,, qu'il n’a jamais dit ni eerit 
une pareille proposition (23). On parle 
une Apologie quil publia, oh. il 
niait en partie quant aux paroles, et 
tout-ä-falt quaut au sens „ les propo- 
.sitions qui Jui eiaient objectees. Ad 
Cluniacense cenobium se contulit. 
Apologeticum seribens prediclorum 
capitulorum partim verba, ex tolo 
autem sensum negans (24). Mais on a 
quelque lieu de croire we cette Apo- 
Togie est perdue (25). Ilsoutient dans 
cefle que hons avons ‚qu'il n’a jamais 
fait un deslivres, dont quelques-uns 
des dogmes qu’on lui imputa furent 
tirds; et qu’on lui attribue cet ouyra- 
ge , avec la m&me malice , ou avec la 
imeme ignorance ‚que toutes les pro- 
positions du Catalogue , sed sicut ca- 
era contra me capitula, ita et hoc 
quoque per malitiam vel'ignorantiam 
Son apologiste Berenger 
sinscrivit en faux avec plus de res- 
triction. Indiculum vidimus , in ‚quo 
. nom Petri dogmata, sed nefandi com- 
(an, Natlie Aleunder, see. XI «KIT, 
‚part. III, pag; at. 
32) Rien niert plus mal fonds que cela. 
VE Lehre hen Te ser page 
(23) Opera Abelardi, pag. 333. 
(24) Oiho Frising., üb. I, cap. XLIX. 


(25) Horen ler Notes d’Andr& da Chöne sur 
da Relation d’Abdlard, pag. 1161 , 2162. 
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menti capitula legimus..... Hzc et alia 
indiculus -tuus continet quorum que- 
dam ‚fateor , Petrus et dizit et serip- 
sit; quedam ver, neque protulit „ 
neque scripsit. Qu autem dizerit et 
qua non dizerit, et quam catholicd 
mente ea que dixerit senserit, secun- 
dus arrepti operis tractatus christiand 
disputatione ardenter et impigr& de- 
clarabit (36). Quelques-uns accusent 
‚Abelard d’avoir enseignd quly avait 
autant de cieux que de jourien Pannee; 
et.ils ajoutent qu’on li repondit , 
qu'il en mettait si grand nombre afın 
de ne faillir d’en ırouver quelqu’un & 
sa disposition (27). Mais c’est glurst 
un ‘badinage qu’une dispute. Ce fut 





doncune oppression tout-4-fait crian- 
de cause & 





te, que de donner gai 
Yaccusateur,, sans avoir 
se sil reconnaissait pour 
vragesdont les propositions furent ex- 
traites, s’il convenait quelles eussent 
et extraites fidelement, s’il Jes enten- 
dait au sens de Paccwsateur , eto? et 
le pape, qui, sur les mömes extraits, 
‚condamna les livres au feu,, et Abe- 
lard ä la clöture, sans »’ätre informe 
si Abelard enseignait ces choses , fut 
encore plus inique que le synode de 
Sens. Les lettres de Yaccusateur, et 
le messager qu'il envoya & la cour de 
Rome, et qui dit tout ce qu’il fallait 
pour rendre odieux Abelard (28) , mi- 
rent le comble ä Foppression. Le sieur 
Frangois d’Amhoise a fort vivement 
decrit le personnage que saint Bernard 
joua dans tout ce procds. Ce fut celni 
d’un trompette sonnant la charge , et 
celui d’un incendiaire metlant fe feu 
aux poudres (29) : vu qu’il envoya au 
Pape toutes les ordures qu’il avait pu 
ramasser , et: que des gens malinten- 
tionnds avaient ramassdes , ou des 
ecrits et des legons de son adverse 
partie , ou des papiers que ’on faisait 
courir sous san nom. Je ne m’etonne 
donc pas que Horstius se soit un.peu 
emporte contre ce Francois d’Amboi- 
se (30) ; mais je ne sais s'il le censure 









in Oper Abel., pag. 3ıo. 
Somme de Th pas. 204, 


(a?) Quod melius I Feölauz ite meus, imd et 
genen, vind roforei ve, Bernard., Erin. “4 
(a9) Mc elasieo male ai arme Tpiriimali 

und. une Adınovei fee ineendiü mt 
Aanbnaie wref "apel. Oper: Abelardiı 
(30) In Notis in Bernard. , folio 37. 
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@’une chose qui lo merite : c'est d’a- 
vancer que Pierre le Venerable eorivit 
& Innocent 11 , qu’Abelard , opprime 
par les vexations de quelques person- 
nes qui le traitaient d’heretique, en 
appelait au s«int siege. Aüt Abelar- 

lum...... gravatum vexationibus quo- 
'rumdam qui illi nomen heretici quod 
wald& abominabatur imponere vole- 
bant, majestatem apostolicam appel- 
dässe. Celui qui aurait ecrit une telle 
chose au pape aurait donnd manifes- 
tement le tort 4 saint Bernard; mais 
ce west pas ‚ainsi que la chose se passa. 
Pierre le Venerable n’a dit sinon 
qu’äbelard t qu'il etait perse- 
cute, etc. Quasivimus quö tenderet : 
‚gravatum se vexationibus , &tc., ma- 
jestatem apostolicam se appelldsse res- 
‚pondit. 

(K) Nous voyons encore aujourd’hui 
le malheureuz Abelard Gowvert de 
honte et d’ignominie.] Le voilä charge 
pour jusques & la fin du monde de 
toutes les erzeurs qui lui furent impu- 
tees dans le concile de Sens, et de 
Pplusieurs autres. Frere Pierre de Per- 

‚ame lui attribue d’avoir nieque Dieu 

Ri Yauteur de tous les biens , qu'il 

seuldier- 

faleur ou 

leLuxem- 

»s chones , 

us a suivi 

copie par 

a x. Mefordt et 

du Haillan ont fait comme Prateolus. 

Les catalogistes d’heretiques , nation 

moutonniere sl en fut jamais, les 

Sanderus ‚ les Alßhobse de Castro , 

etc. ‚ n’ont pas manque d’adopter les 

accusations qui tomberent sur la t&te 

d’Abelard. Mais d’ailleurs ceux qui 

Yont mis dans le catalogue des td- 

moins de la verite (34) m’ont su co 

qu'ils faisaient : il a bien eu quelque 

sentiment particulier sur les acci- 

deos eucharistiques ; mais c’etait plu- 

töt en supposant Ja realite, qu’en Ia 
niant. 

(D.... Le legat , qui le condamna , 























31) Petr. Pergam. apud Bern. Latsenbarg. , 
in rlloge Hereiior. 
(32) Prateolus, in Elestcho Hereti 
(33) Gault. Tabul. Chronol. 
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wentendait rien al’etatdela question*.] 
Aprds que la condamnation fut pro- 
noncee ‚ ’un des accusateurs dit entre 
les dents ‚qu'il ayait lu dans le livre 
de Vaccuse , que Dieu le pere est seul 
tout-puissant (35). Le legat ayant eu 
Poreille assez bonne pour entendre 
cela, se mit & dire, qu’il ne fallait 
pas m&me croire qu’un enfant füt ca- 
pable de tomber dans une si grande 
erreur, vu que , selon la foi commu- 
ne et pübligue ‚il ya rois tout-puis- 
sans. Un docteur ne put s’empächer , 
en se moquant du legat, de citer ees 
paroles de saint Athanase, et tamen 
non tres omnipotentes, sed unus omıni- 
potens. Son ev&que V’en censura ; mais 
on lui repondit hardiment par un 
passage de Daniel, qui regarde les ju- 
go ignorans, et plus dignes de con- 
lamnation que ceux qu’ils jugent. Sic 
Jatui fliiIsrael non judicantes neque 
'quod verum est cognoscentes „ con- 
demndaüis filium Israel, Reveriimini 
ad judiciuin , et.de ipso judice judica- 
ıjouta de son crü , qui talem ju- 
dicem quasi ad instructionem fidei et. 
correclionem erroris instituistis , qui 
cum judicare deberet, ore se proprio 
condemnavit. 

(M) Yoici ce que M. du Pin a dit 
‚sur oetle proposition d’Abelard, Dieu 
ne peut faire que ce quil fait. ] « Il ne 
» nie pas non plus que la puissance, 
» la sagesse et l’amour ne soient des 
» attributs communs aux trois per- 
» sonnes divines ; il declare m&me le 
» contraire en termes formels ; mais 
» il attribue la puissance au Pfre , la 
» sagesse au Fils, et l’amour au Saint- 
» Esprit, par appropriation : en quoi 
» il ne semble pas s'eloigner de la 
» doctrine ‚des peres et des theolo- 
» giens. Mais il ne s’accorde pas avec 
» la maniere de penser et de parler 
» des autres dans la troisieme propo- 
» sition , ob il soutient ge Dieu ne 
» peut faire que ce qu'il fait, el ne 
» peut pas faire tout ce quil ne fait 
» pas. Cen’est pasqu’il ne reconnaisse 
» que la puissance de Dieu en elle- 
» meme ne pt s’etendre ä d’autres 
» objets ; mais il pretend , qu’etant 
» considerde comme jeinte & la sa- 


de Treveuz, novembre 
3729, conti 
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» gesse etä la volonte de Dieu, il ne 
» se peut pas faire quil veuille ‚ni 
» quil fasse autre chose, que ce 
» qu'il veut et ce qu'il fait actuelle- 
» ment (36). » Vous verrez ceci plus 
au long, dans le precis que M. du-Pin 
a donnd d’un ouvrage d’ Abelard (39. 
Dans le troisitme livre, il traite par- 
tieulierement de la puissance deDieu, 
eu il soutient que Dieu ne peut faire 
que ce qu'ü fait , et ne peul pas faire 
tout ce qu'ilne fait pas ;parce que Dieu 
ne peut faire que ce qu'il veut : or il me 
peut pas vouloir faire autre chose queos 
qwil fait , parce quil est mecessaire 
qu'ilveuille tout cequi est convenable ı 
d’oi il s'ensuit que lout ce qu'ilne fait 
pas n'est pas convenable ; qu’il ne peut 
pas le vouloir faire; el, par consc- 
quent, qu'il ne peut pas le faire. I 
avoue lui-m&me que oeıte opinion lui 
est particuliäre ; que presque personne 
n'est de oet avis; qu'elle semble con- 
traire & la doctrine des saints et ala 
raison, et deroger a la grandeur de 
Dieu. Il se fait la-dessus une objec- 
tion djfieile : « un reprowe, dü-il, 
» peut @ire saure; mais il ne saurait 
» Pötre que Dieu ne le sauve : Dieu 
» peut done le sauver, et par consd- 
» quent,, faire Pens chose qu'il ne 
» fait pas. » Il y repond, que Con 
peut bien dire que cet homme peut 
'&tre sauvd par rapport a la possibilite 
de la nature humaine , qui est capa- 
ble du salut;; mais que Pon ne peut pas 
dire que Dieu peut le säuver par rap- 
‚port & Dieu m&me ,parce qu'il ost im- 
possible que Dien fauıe ce qu'ül ne doit 
pas faire. Il explique cecı par divers 
ezemples : un homme qui parle peut 
se taire ; mais il ne se peut pas faire 
qu’un parlant soit dans le silence : la 
voiz peut &ire entendue ; mais le soı 
ne la. peut pas entendre : un champ 
peut &tre cultive , quoiqu’un homma no 
Puisse pas le eultiver, etc. (38). 
Jexaminerai peut-Etre ce dogme 
dans quelqu’une des remarques de 
article de Wıczar *, 
(N) Zes protestans sont plus enclins 
que beaucoup de catholiques a con- 


(36) .Du Pin , Binjoihöque des Aateus sel 




















jwer, tom. IX, pag. 122, edition de 
Wellande. u 

17) Le III, liere de Plntroduction h I 
Thol 

as) des Auteurs eceli- 





‚Pag. 


9, 120. 
* Cet orücle n'einte pas. 
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damner Abelard. ] « Hoorabeeck, au 
» commencement de son Apparat ad 
» Controversias et Disputationes So- 
» einianas, remarque les Heresies d’A- 
» belard...Perizonius, dans son Speci- 
» men ‚Apologeticum Anti-Gualteria- 
» num(39),‚accwsationibusJacobiGual- 
» teri jesuite oppositum , dans sa de- 
» Sense cinquicme,, de Fide implicitd, 
» fait aussi une description assez a, 

» ple d’Ahelard et de ses sentimens „ 
» ets’ötend ä faire voir, Pontificios , 
» et nominatim jesuitas , in multis 
» cum Abailardo conveniro:: il en fait 
» le parallöle, et montredans un autre 
» endroit de cette nme defense cin- 
» quiemg ‚que; quäm pulchr& soci- 
» nianis preluxerit , minim& obscu- 
» rum est: Becmann , dans ses Exer- 
» citations theologiques, exercit. II, 
» dit que , Soeinus hune errorem, 
» Christum pro peccatis nostris non 
» esse morwuum , & lacunis velerum 
» hausit ; quippe ahno Christi uıdo in 
» Gallis Petrus Abaitardus ( quem 
» Bernardus ei Otho Frisingensis 














» dit dans son Traite des Restitutions 
” 
» belaı 
» firen 
»'saint 
» debi 
» liore 
»aufi 
» me ı 
»deF 
»ris 
»il, 4 
» la Sorbonne, et sur lequel est fon- 
» dee toute la theologie scolastique. 
» I dit encore, que Ze meme "Abelard 
» fut fort maltraite eı persecute par 
» les moines de St.-Denys en France, 
» et par $t:Gildas (1) de Ruys , prös 
» de Vannes en Bretagne ; parce quil 
» reprenait leurs vices (4a). 

Je remarquerai deux choses sur ce 
pasrage de M. Ancillon : Yume , qu’en 
eflet Pierre Abelard est assez con- 


(392 Yoilä un Anti omis par M. Bailtet. 
(40) Aucilion , Mälange eritique de Liuöre- 
ture, tom. I, Pag. 4. 
in A falls dire ‚et pur cens u Sain- 
(42) Ancillon , Melany 
vag. 4 








aiügque , som. I, 
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forme dans les matiöres de la gräe 
aux opinions que les jesuites soutien- 
nent ; mais M. du Pin observe , que 
si la doctrine de cet auteur m’est pas 

de saint Au- 
elle pas pela- 
‚nme , puisquil 





soutient seulement que Diew a donne 
une gräce dgule & tous les hommes 
dont chacun peut faire un bon usage 
ou la rejeter (43). La seconde chose 
que j’ai & dire estquil faudra exa- 
miner en quelqu’autre lieu , si leli- 
vre des Sentences, condamne au fen 
sous le nom d’Abelard, est celei de 
Pierre Lombard. 

(43) De iblioiköque des Auteurs eceld- 
nee . 

BERENICE , nom de plu- 
sieurs femmes et de plusieurs 
villes. Nous parlerons ci-dessous 
de quelques-unes de ces fem- 
mes; et quant aux villes, nous 
nous contentons de remarquer 
qu’Ortelius en compte neuf, et 
que les deux principales etaient 
en Afrique , Dune dans la Pen- 
tapole, l’autre sur la mer Rou- 

. Celle-ci regut ce nom en 
Phonneur de Berenice , mere 
de Ptolomee Philadelphe (a), et 
Pautre en l’honneur de Bereni- 
ce, femme de Ptolomee III du 
nom (b). Berenice est un nom 
grec(A). 

(a) Plio, lib. VI, cap. XXIX. 

(6) Soliaus, cap. XXPII. 

(A) Berenice est un nom grec.] Il a 
exe forme de celui de qupırian, c’est-k 
dire ‚ Porte-victeire , par les Maoedo- 
niens qui changeaient le Phen B. 
Voyez Plutarque (1) , et Etienne de 
Byzance (2). Aussi trouve-t-on des au- 
teurs qui nomment Pherenice celle 
que d’autres nomment Berdnice. II y 
ena qui, au lieu de Berdnice ‚disent 
en latin Beronice. 

(1) In Quast. Gr. , pag. 293, E. 

(2) Foce Bipoia. 

BERENICE, fille, seur et 


ımere de gens qui avaient rem- 
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porte le prix aux jeux olympi- 
ques (a), obtint,& cause d’une 
telle siagularite, Ja permission 
W’assister a cesjeux-lä, qui avait 
ete ötde aux autres femmes par 
decret public (A). Quelques-uns 
disent qu’elle obtint ce privilege 
avant que son filseät et@ vain- 
queur (B) : on se contenta de 
sayoir que son pere et que ses 
freres avaient remportecet avan- 
tage, et de voirquiaccompagnde 
de ses freres victorieux elle pre- 
sentait son fils tout pr&t & dispu- 
ter cette sorte de couronnes. Le 
narre de Pausanias differe de ce- 
Iui-la, et vaut mieux pent-ötre. 
Pausanias conte que les habitans 
de !’Elide firent une loi ‚qui con- 
damnait & &tre precipitees du 
haut d’un rocher toutes les fem- 
mes qui oseraient se couler aux 
jeux olympiques, ou passer ’Al- 
Phee (b) pour quelque sujet que 
ce füt, pendant les joursqne cela 
ne leur etait point permis (c). I 
n’y en eutqu’une qui contrevint 
ä cette defense. C’etait une fem- 
me nommee Callipatira, selon 
quelques-uns, Pherenice selon 
quelques autres (C). Elle fit sem- 
blant , apres la mort de son 
mari, d’etre un de ceuxquidres- 
saient les jeunes gens aux exer- 
ciccs des jeux olympiques ; et, 
sous ce deguisernent , die se pre 
senta au champ de bataille avec 
son fils , qu’elle y amenait com- 
me un athlete qu’elle avait dres- 
se, et qui sepreparait au combat 
Ayant vu que son fils avait rem- 

(a) Una Berenice, qua flla, soror, mater 


Olympionicarum. Plioius, Ib. FIT, cap. 
IT ex editione, Harduini, que juzta 

MSS. omnes habet Berenice , cum libri editi 

kabeant Pherenice. 

1) ‚Geste nam dune ritre, aupris de 
elle se celebraient les jeux olympiques. 
16) Pausan, Ub. P, pag.138. 
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rtela victoire, elle sauta par- 
lessus une barriere qui servait 
de parquet aux maitres des com- 
battans , .et fit connältre son 
sexe par cette action. On aurait 
rocede contre elle selon les 
lois, si les juges n’avaient cru 
qu’ils devaient l’absoudre, A 
cause quil se trouya que son 
pere et que ses freres avaient 
gagne le prix de cesjeux, et que 
son fils venait de le remporte 
tant de gloire dans une famille 
obtint grice pour cette femme. 
Mais on fit une loi, qu’& V’avenir 
les maitres m&mes des athletes 
viendraient nus & ces s 
les. Ilne faut pas oublier que 
la Berenice dont il s’agit etait 
fille de ce Diagoras Rhodien , 
ui fit tant parler de Iui dans les 
jeux publics de la Grece (d). Je 
me sais si aucun commentateur 
moderne remarque cela. Il est 
aise de trouver en quel temps 
viyait cette Berenjce D. 








(@) Poyes la remargue (C). 


(A) Elle obtint la liberte dassister 
auz jeux olympiques , qui avait die 
Utde auz femmes par decret public. ] 
Cette deiense suppose que l’on ne 
se fia point aux suggestions de la 
bienseance et de la pudeur naturelle. 
Les athletes etaient tout mus : cela 
seul devait bannir de ces sortes de 
spectacles le beau sexe. Neanmoins on 
ne compta point lä-dessus : on fit des 
lois „ et on les notifia , pour interdire 
aux femmes la vue de ces exercices. 
Rasse pour cela : on songeait au grand 
pouvoir de la curiosit ; mais qui 
Pourrait ne pas condamner la rigueur 
exträme et cruelle de ces nouveauzx Id- 
gielateurs ? Ils ordonncrent que si 
quelque femme etait surprise dans ces 
assembldes ‚ousi seulementellepassait 
la riviere en ce temps-lä, elle so- 
rait precipitee du haut d’une monta- 
tagne (1). Il ne faut pas s’etonner 








(a) Fayen Pens 





lin P, pag. 183. 
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qu’aucune femme n’ait dt punie de 
ce terrible supplice (a). La vue de 
melques hommes nus ne devait pas 
Ütreuncharmeou un attrait anıez fort 
pour faire negliger un si grand peril:: 
et si enfin ilse trouva une femme qui 
nlobservapoint la defense , C’est qu'elle 
ne crut rien risquer. Elle s’etait de- 
guisde en homme, et ne songea pas 
qu’un simple saut la trahirait. Appa- 
remmeut elle fut si transportde de 
joie,, en voyant que son fils vain- 
quait , quelle e’lanca un peu trop 
lardement sur la barrire : que 
sait-on m&me si ses habits ne s’accro- 
chörent pas en quelque endroit , 
un acoident imprevu ? quoi quiilen 
soit, elle donna , sans y penser,, un 
mouveau spectacle , qui troubla la 
fäte ‚et qui fit naltre un proc&s dont 
elle sortit victorieuse. Je dis sans y 
penser ; car il ne faut point croire ce 
jue dit un savant critique ‚ qu’elle se 
Techabilla tout expris af de 
montre de son sexe, en voyant la vi 
toire de son fils. Seribit autern ( Pau- 
sanias ) nemini fuisse suspectam , do- 
nec viso fılio victore vestem abjiceret 
mulieremque se ostenderet (3). 11 a 
tort d’imputer cela & Pausanias , qui 
n’a voulu dire autre chose , sinon que 
cette femme , en passant par-dessus 
la barriere , decouyritunenudite gu 
fallait cacher. Voici son grec: T5 dpu- 
4a, in Bmods yupvascds Ixavaıı drunng- 
kireus, meine ümupradüoa HKanımarupe 
iyupraßn. Sepimentum in quo magis- 
tros seclusos habent transiliens , nu- 
data est (4). Romulus Amaszus a mal 
traduit , transiluit veste positd, com- 
mel’a remarque Sylburgius. 
(B) Quelques-uns disent quelle ob- 
tint ce\ privilöge avant que son 
edt &i6 vainqueur. ] Valere Maxime 
Vassure ; voici ses paroles: Pherenices 
quoque non vulgaris honos , cui soli 
omnium foeminarum gymnico specta- 
cula interesse permissum est, cum ad 
Olympia filium Euclea certamen in- 
gressurum adduxisset „ olympionico 
Patre genita , fratribus eamdem 
mam asseculis latera ejus cingentibus 
8 Elien raconte la m&me chose, et 
it que la cause fut plaidee , et que 








(2) Idem 
(3) Scheferus, in Flion., 
(6) Pausen. „ib. 9, pag. 153. 
(6) Val. Maxi. „ib. PIIL, oub fin, 





..X,cap. 1. 
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Pherenice la gagna (6). 11 n’y a point 
lieu de dout®* Au'Zuelea , Hanf Va- 
läre Maxime , ne soit le nom du jeune 
athlöte qui füt mene sur les rangs 
par Berenice. Pausanias ne lo nomme 

‚int ainsi : il Vappelle Pisidore ou 

isirode (7). On ne doit pas conjectu- 
rer qu’Euelea , dans les auteurs grecs 

jwi fournirent ä Valere Maxime cet 

/wenement , etait P’epithöte des jeux , 
et non pas le nom de Vathlete ; mais 
que V’crivain latin , n’ayant pas etd 
assez atlentif , crut trouver un noı 
propre oü il n’y ayait qu’une € 
thete: on ne doit point , dis-je, ava: 
cer cette conjecture , puisque nous 
trouvons un athl&te nomme Eucles , 

wi etait pour le’ moins le neveu de 
Berenice 8). I faut done croire quil 

a des auteurs grecs qui ont donne 
k nom d’Eucles ä son fils : ce sont 
ceux que Valdre Maxime copia. Voyez 
la remarque suivante, 

(C) On a nomm$ ceu& femme Calli- 
patira selon quelques-uns , Pher&uice 
selon quelques autres. ] C'est ce que 
Pausanias remarque dans son V*. li- 
wre (9); mais dans le Ve. (10), il 
une chose qui semble prouver mani- 
festement que Callipatira et Phere- 
nice dtaient deux seurs , filles du fa- 
meux athläte Diagoras. I dit que Dia- 
goras eut le bonheur de remporter des 
victoires et d’avoir trois fils qui en 
remporterent , et des filles dont les fils 
en remporterent aussi. Il dit Fırues au 
nombre pluriel , d’oü il faut conclure 

tue les deux petits-fils de Diagoras , 
derquels ilparle, n’etaient point freres, 
mais seulement cousins germains , fils 
de deux seurs. Ilnomme l’un de ces 
deux petits-fils , Zueles, et Tautre 
Pisidore. I dit qu’Eucles etait fils de 
Callianax et de Callipatira fille de Dia- 

‚oras. Il ne nomme point la mere de 

isidore : il dit seulement que sa 
möre , deguisee en maitre des jeunes 
athletes . le mena sur la lice des com- 
battaus. Je le repdte; puisqu'il a par- 











(6) Zinn. , Id. X, cap. I. 

(7) Pansanias, div. 9, pag. 153, di TI: 
podos, erliv. IL, paz. 184, Tiseidtepos: 
faudrait corriger !un par Vauire ; car il est vi- 
üble qu'en ces deux passages il s’agit d'un seul 
2 möne komme. Ivanı mieus meitre pariout 
Piuiders, r 

(8) Apud Pansan., lib. FT, pag. 183 , 186. 

(0) Pag. . 

(se) Pay. 
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le des filles de Diagoras au nombre 
pluriel , puisqu’il a dit que les deux 
tits-fils de Diagoras du cöte desfil- 
les avaient remport& des victoires , 
il faut qu’il ait pretendu quela md 
re d’Euclts et la möre de Pisidore 
taient deux saars. Or la mere d’Eu- 
ls se nommait Callipatira : il est 
done juste de penser que la mere de 
Pisidore ne se nommait point Ca] 
tira, et quelle se nommait Pherenice, 
car c'est le nom que plusieurs lui don- 
nent dans le Ve. livrede Pausanias: et, 
si quelques-uns ont nomme Callipatira 
celle qui sous Pequipage d’un maltre 
des athlötes mena son fils Pisidore au 
‚combat des jeux olympiques, il faut 
attribuer cela aux m&mes causes qui 
font que tant d’ecrivains peu exacts 
confondent les actions d’une personne 
avec les actions d’une autre. 

(D) Il est ais6 de trower en quel 
temps, vivait cette Berenice.] Pa: 
nias nous apprend quelle 
Diagoras , etseur de Dorieüs (11). Or 
Dorieüs se battit ponr les Lacedemo- 
niens contre les Atheniens, au temps 

jue Conon &tait.general de ceux-ci 
1) 5 A Borissait, done vers la 5 
Olympiade. Consultez la remarque 
de Varticle de Disconas Ahnen 08 
je recherche quel est le temps auquel 
A vivait. 























(11) Pausan., ib. VI, pag. 184. 

(12) Idem, ibid., pag. 185. 

BERENICE, femme coura- 
geuse et vindicative ‚ayant perdu 
son fils par le complot de Lao- 
dice, monta bien armee sur un 
chariot , et poursuivit le meur- 
trier si vivement qu’elle le tua. 
Il s’appelait Caneüs. 11 n’avait 
fait qu’executer un ordre royal. 
Elle jr manqua, en lui langant 
son javelot : mais non pas, en 
lui jetant une pierre; car du 
coup de cette pierre, ellele ren- 
versa raide mort, Ensuite elle fit 
passer sur lui son chariot,, et se 
retira & travers les troppes enne- 
mies dans la maison oü elle 
croyait qu’on avait cache le corps 
de son fils. Voila ce qu’on trouve 
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dans Valere Maxime (a). Il ya 
quelque apparence que cet au- 
teur a joint pele-mäle ce qui ne 
convient que separement & deux 
personnes. Les commentateurs 
s’y trouvent embarrasses (A). 
Voyez la remarque. 


(@)_Valer. Maxim., üb. IX, cap. X, 
sub fin. 


(A) Valöre Mazime Ini attribue ap- 
‚nt ce qui ne convient quä 
deux personnes. Les commentateurs 
5'y trouvent embarrasses. ) Olivier , 
i a fait de longues notes sur Vale 
laxime , pleines d'une erudition 
viale, pretend que la Berenice dont il 
&t ic! question, s’appelait aussi Lao- 
dice , et quelle 6tait smur de ce Mi- 





hridate quifit si long-temps laguerre || 


aux Romains. Lä-dessus , il conte que 
cette dame fut mariee en premieres 
noces avec Ariarathe , roi de Cappa- 
doce» ct en secondes avee Nicomlde, 
roi de Bithynie ; et que les deux fils 
"elle avait eus d’Ariarathe , ayant 
As tuds par Mithrida „Yun immedia- 
tement , Vautre mediatement , elle 
s’arma „ et poursuivit Caneüs,, qui 
avaitexecute lesordres de Mithridate , 
et le punit de la maniere que Valere 
Maxime le rapporte. J'ai & dire contre 
ce reeit : 1%. que Valere Maxime a ete 
si eloigud de vouloir parler d’une 
ferame qui se nommit indifferemment 
Berenico ou Laodice, qu'il remarque 
que Laodice fit tuer le filsde Berenice. 
2°. La premidre partie durecit dennotre 
commentateurse trouve bien dans Jus- 
tin (1); mais on n’y trouve pas que 
la soenr de Mithridate , femme d’Aria- 
rathe et de Nicomede, eüt d’autre 
nom que oelui de Laodice. 3°. On n’y 
trouvepas que le second fils d’Ariara- 
the et de Laodice ait dte tu6 par ordre 
ithridate : on y trouve, au con- 
mourut de maladie. ec 
ıdolescons ex üudine 
nfirsitate , decedit (2).4°. La 
dernitre partie de ce recit estcontre- 
dite et dementie manifestement par 
Justin ; car voici de quelle maniere il 
rapporte que Laodice tAcha de se ven- 
ger de son fröre , apres avoir perda 





















XXPII, cap. Tall. 
sap. IT. 
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ses deux fils. Nicomäde ‚: son second 
mari, suborna un tr&s- beau jeune 
gargon , pour faire accroire qu'il res 

tait un troisitme fils d’Ariarathe , et 
il envoya Laodice ä Rome , avec or- 
dre de temoigner qu’Ariarathe avait 
laissd trois gargons, dont le dernier 
etait encore vivant, et demandait au 
peuple romain le royaume de son 
pere. 5°. C'est une chose trop hardie 
Pour meriter d’&tresouflerte,, que d’a- 
Vancer plusieurs faits circonstancies , 
sans en pouvoir citer de tdmoins. Od 
ost-ce qu’Olivier a Ju que Ja saur de 
Mithridate monta sur un chariot, poar- 
suivit Cemeüs , le meurtrier de son se- 
cond fils , etc. ? Ja remarquerai, en 
passant , que Freinshemius n’a pas eu 
raison d’accuser Justin de se contre- 











La premiere , aprös la mort de son 
mari, tua cinti desesenfans, et aurait 
tue le sixieme, le seul quilui restät, si 
lesparens ne Veussent derbe & sa bar- 
barie (4). Le peuplese defit de cette me- 

‚öre. La seconde Landice &pousa ce 
Äis@’Ariaratbeq i etait seul demeure 
de reste. Ou verra ceci amplement 
dans un autre endroit (5). Plütä Dieu 
que Justin ne fät coupable d’autres 
confusions et d’autres contradietions 
que de celles-lä ! 

Le pere Cantel a obserre qu’Olivier 
avait eu tort de donner 4 la sur de 
Mithridate U’action que Valere Maxime 
rapporte. I croit ‚ lui , ge Valere 
Maxime a voulu parler de Berdnice et. 
de Laodice , fenmes d’Antiochus 
Theüs , et filles toutes deux de Ptolo- 
mee Philadelphe. Tout le monde ne 
demeure pas d’accord qu’elles fussent 
sceurs. Pol Ivan, cite parun confrere 
du pere Cautel (6) , assure que Lao- 
dice, fomme d’Antiochus Theüs, etait 
saur de son mari, etfille d’Antiochus 
Soter. Pour Berenice , Vautre femme 
@’Antiochus Theüs , on convient g6- 
neralement qu’elle tait fille de Pto- 
lomde Philadelphe. Neanmoins on ne 
saurait condamner le päre Cantel : il 
a pour lui l’autorite d’Appien (7). Il 


























remargue (Ü), 
ır Pline, Ziv. PIE, 


15) Dans Parı 
ur: TEE Biene Falinde, 
5) Par lepire 
chap. XIL,pag. 3 


(7) Appian. , in Syriaeis , eirma finem, 
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a quelque raison de croire que Valöre 
Maxime a’voulu parler des femmes 
d’Antiochus Theüs ; mais il devait le 
ceusurer d’avoir mis une piece de rap- 

rt ä la triste destinde % Berenice. 
vaillance que cet auteur a 
ä sa Berdi 
lui fait a 








ice, et le bon succds quil 
ir contre Yassassin de son 
fils ‚ne conviennent point ä la femı 
@’Anthiochus ; car, bien loin. que 
ait pu venger la mort de son fs, «| 
fut eruellement massacres avec lui 
dans le lieu ol elle #etait sauvee. I1 est 
vrai d’ailleurs que ce, fut ume Laodice 
qui lui procura ce malheur (8). Mais 
Puisque le pere Cantel a cru que l’au- 
teur quil commentait avait eu en 
vae’histoire des femmes d’Antiochus 
Theüs, il ne devait point marquer en 
marge Van 664 de Rome : cette chro- 
nologie est trop diflerente de celle qui 
Convient & ces deux princesses (9). 


() Foyens ib. XXYIT ‚cap. 1. 


(9) Antioe) commenga de rögner 
enriron Fan. de Rome fga. Vayea Calvisiue ad 
ann. mundi 3689. 














BERENICE , fille de Ptolomee 
Auletes , roi d’Egypte,succedaa 
son pere, avant qu’il mourät. 
Je ne trouve pas qu’elle ait exci- 
te les tiens ale chasser (a): 
etil ya quelque apparence qu'ils 
se porterent d’eux-m&mes & se 
delivrer d’un joug incommode, 
sans quelle les y animät; mais 
il est sür quwaussitöt que le 
pere fut chasse,, la fille fut cou- 
ronnee (A). Ce prince banni im- 
plora P’assistancedes Romains, et 
obtint enfin que Gabinius, gou- 
verneur de laSyrie, travaillerait 
Ale retablir. Pompee fit ce coup- 
la; carle peuple romain ‚appuye 
sur qüelque vers de la shall, 
ne voulut pas qu’on se melät de 
ce retablissement. Berenice , de 
son cöte ‚fit toutes les diligences 

ssibles , pour se maintenir sur 

le tröne; et quoiqwelle crai- 
gnit les Romains, elle ne fit ä 


(@) Voyes la remarque (C). 


ue d’un gran 
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son pbre aucune proposition 
d’accommodement , ni aucune 
sorte d’honnettete (5). Comme 
elle crut qwun mari lui serait 
‚elle attira un 
prince nomme Seleucus , issu 
les rois de Syrie, et Passocia a 
son lit nuptial et ason sceptre. 
Elle en fut bientötdegoätee, ne 
trouvant pas que ce füt un hom- 
me d’aucun merite, et le fit 
mourir (c) : apres quoi , elle jeta 
la vue sur Archelaüs , fils de ce- 
lui qui avait quitte le parti de 
Mithridate,. pour se joindre a 
Sylla. Elle s’offrit a lui en ma- 
riage (B), et lui promit de lni 
faire part de sa royaute. Il etait 
alors dans l’armee de Gabinius, 
et on Paurait facilement empt- 
che d’aller trouver Berenice, si 
Gabinius n’ayait mieux aime 
ur ses interäts particuliers lui 
lonner la liberte d’epouser cette 
princesse (C). Archelaüs l’&pousa 
effectivement , etse mit ä la tete 
de ses troupes,afın de pepousser 
les Romalı, wi pretendaient 
retablir le roi Proldnde, N fut 
tue dans un combat (D). Ptolo- 
mee rentra dans.Alexandrie, et 
fit mourir sans pitie sa fille re- 
belle (d). Voila quel fut le des- 
tin de Berenice. Un quteur mo- 
derne.a tres-hien developpe tou- 
tes les intrigues qu’on fit ä Ro- 
me pour le retablissement de 
Ptolomee; mais il s’est tromj 
dans les circonstances de la de- 
tention d’Archelaüs (E). 





(b) "Errsnunäs zaiy audv arpör aurör,, zal- 
vos qooypiyn weis "Pamaius, Impafı. 
Ea quamguam Romanos meluebat , nihil 
tamen mansueti Piolemao exhibuit. Dio, 
Ub. XKXIK, pag. 130. 

(© Voyes la remarque (C). 

3 Ex Dion. Ib. zEXIz, Pag. (0, 
13. 
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(A) Aussitöt que sonpäre fut chasse , 
elle fut couronnee.}Strabon remarque 
gue’ce prince avait trois les et que 
Tatnde , qui etait legitime, fut placde 
sur le tröne (1). Ce narre n'est point 
exact , si on suppote que Porphyre a 
parle comme il fallait de cette revolu- 
ion ; car il assure que Cleopätre ou 
Tryphöne „et Berenice , deux filles 
de Ptolomee ‚ regnörent ensemble la 
premiere anne de la fuite de leur 
Pere ‚et que, Tryphöne etant morte , 
sa sorur Berdnice r&gna seule pendant 
deux ans (2). Cela.montre que Berd- 
nice n’etait point P’alnde, et fortifie 
mon opinion qu'elle ne cabala point 
Sur. chasser le roi : lessoupgons tom- 
Beraient plutöt sur sa seur Triphöne. 
Je ne pretends pas nier qu'il ne soit 
’ossible que Yambition les ait portdes 
favoriser les mecontens , et ä s’ou- 
vrir le chemin du tröne par la desti- 
tution de leur pere : je pretends seule- 
ment que les anciens livres ne con- 
tiennent point ce fait. M. Baudelot a 
soutenu le contraire (3); mais je suis 
sür qu’en examinant ce qu'il em- 
prunte ‚ oude Dion, ou de Porphyre, 
Su de Photius ‚on n'y trouvera au- 
cune preuve de son opinion. Ce qu'il 
allögue de plus fort est que Ptolomee , 
&touffant les sentimens paternels , fit 
mourir sa file Berenice,, ä cause de ce 
quelle avajt commis. Mest clair que, 
sans, la faire complice de la revolte 
des Egyptiens, on la jugera assez cri- 
minelle aux yeuxde son pere , pourvu 
seulement que on songe qu’elle ao- 
cepta la couronne ‚et quelle employa 
toutes sortes de moyens pour se main- 
tenir dans U’usurpatioh. 

(B) Elle s’offrüt & Archelais en ma- 
riage. ] Jai raison de dire cela ; mais 
le pre Noris n’a pas eu raison de le 
dire. Archelaus a Berenice spe nup- 
tiarum Alexandriam evocatus , eddem 
uxore duetd, copias contra Gabinium 
ducens, viclus prelio occubuit, mense 
regnisexto. Ex Strabone, ib. 12. pag. 
Eri3 (4). Si je m’avais eu & citer que 
Strabon ‚j 
comme a fait le pere 











n’aurais A voulu dire , 
loris , que Berd- 


nice Vattira ‚ en lui promettant de 1’ 
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user. Je ne trouve point dans Stra- 
on que cette princesse ait songe & 
Archelaüs; je n’y trouve, sinon que les 
Egyptiens, ayant chasse leur roı Pto- 
lomee ‚ cherchaient un prince de sang 
royal pour le marier avec Berdnice , 
et’qu’Archelaüs , sachant cela, s’offrit 
A eux sous la qualite supposde de fils 
de Mithridate Eupator et fut accepte, 
et regna six mois. Tadrn Leroyairo 
ärdyös Basınaod ylravs ivaxaipıour jaumör 
mo oyumpärroun „ mpomaneduses 
Miöpdarou mou Eömärope ie ala , 
a wagadıxdus , iarinvon IE rar. 
Ei cum querreretur maritus regio san- 
‚ine natus, dedit se Archelaus auxi- 
iariis suis , simulavitque se filium 
esse Mithridatis Eupatoris , itaque re- 
Ceptus , sex menses regno polilus est 
(5). On peut voir la un exemple des 
scrupules que Pon doit avoir en rap- 
portant ce que l’on trouve dans un au- 
teur. La moindre licence qu’on se 
donne est capable quelquefois de faire 
tort & V’honneur des gens. Il n’est 
oint de la biensdance , ni de la 
ignite d’une reine , de s’offrir pour 
femme et d’attirer un jeune hom- 
me par Pesperance qu’il ’epousera. 
C’est & ses sujets ä Iui procurer un 
parti sortable. Strabon met les cho- 
ses sur ce pied-lä par rapport & Be- 
renice : il ne fallait doncepas. ra, 
porter le fait de la maniere que Pa 
Tapporte 16 päre Noris; on bien il 
fallait citer d’autres gens que Strabon. 
Si Von avait cite Dion , rien n’eüt em- 
pöche de decrier Ber6nice comme une 
princesse qui „ apres avoir usurpe le 
tröne sur celui ä qui elle devait la vie, 
allait & la quäte d’un mari et s’oflrait 
elle-m&me avec sa couronne , pour le 
prix de la protection qui lui etait nd- 
Cessaire. Voyez la remarque suivante. 
(C) .... Gabinius, qui Vem- 
pfcher , aima mieuz .... laisser a Ar- 
chelaüs la liberte d’epouser cette prin- 
cesse.] Gabinius decouvrit d’abord les 
desseins d’Archelaüs et le mit en 
de sürete. Deslors, c’etait une affaire 
finie; mais, comme il craignit de ne 
trouver pas assez de dificultes dans 
le retablissement de Ptolomde, pour 
avoir lieu d’exiger toutes les sommes 
que ce prince arait promises, il fit 
en sorte que ce retablissement füt tra- 
verse de quelques obstacles. Dans cette 


(5) Strabo , lib. KIT, pag. 384. Pe 
pa san. pas 3 Faren ami 
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ait pour homme de 
sait d’une grande reputation 
ser d’Alexandrie parut & Gabinius un 
grand exploit, pour lequel on pour 
rait honnätement demander ä Pto- 


in, et jouis- 
lechas- 


lomee de magnifiques recompenses. 
Autre source rofit:: Gabinius ne 
donna la libertd‘& son prisonnier , 
ju’apres l’avoir bien rangonne (6) 

Kon ilen prit ä toutes. mains : il tira 
de Pargent des deux partis. Belle image 
des supercheries que on fait aux sou- 
verains, I} y a tele campagne qui 
acheverait une guerre, si les generaus, 
pour leur prof particulier , ne four- 
nissaient adroitement des ressources d 
Vennemi. Remarquons bienquil fallut 
faire courir le bruit qu’Archelaüs s’e- 
tait sauve (7). Gabinius, bien gaye de 
la permission qu'il lui donna de s’en- 

* fuir, se mit sans doute dans une feinte 
colere contre ceux qui le ient. 
‚Nourelle soöne de comedie. Mais je re- 
marque que Strabon ne savait rien de 
tout ce manege de Gabinius. Ce fut & 

ü „que Von amena Ar- 

& Berenice. Aadar di reurır 
uouikaras he river (ou wiran) sis vun Ba- 
aingeary nal äradunuras Basis. Eo 
(Gabinio) neseiente, per amicos quos- 
dam ad Teginem deductus rex decla- 
ratus fuit (6). C’est öter un grand op- 
probre ä ce general romain. Strabon 
decharge beaucoup Berenice , et nous 

















conduit & juger qu’elle ne fut point 
coupable de Nexpulsion de scn pere. Il 





dit nettement que ce prince fut ch, 
par les habitans d’Alexandrie, qui 
mirent aprds cela sur le tröne l’atnde 
desestrois filles, et ärentvenir deSyrie 
un certain Cybiosacte, qui se disait 
issu des rois de Syrie, et fe donnerent 
pour mari & la reine. Elle le fit etran- 
‚gler dans peu de jours, rebutee des 
manieres basses quelle vit en lui. On 
ditqu'il fit mettrele corpsd’Alexandre 
dans un cercueil de verre, afın de 
s’approprier celui d’or massif d’oi il le 
tira. Jai lu ce fait dans un moderne , 
qui cite Strabon et Sudtone , deux au- 
teuss qui n’en disent mot (g). Le der- 











(6) Ex Dione, lb. AKKIX, pag. ı3t. 


( Sarde, ib. KVIE pag. s8 
(9) Z’abbd de Saint-Rdal, dans le Cärarion, 
Eoiret. IL, pag. 78. 
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nier diteng 





eral que ce prince avait 


‚&t6d’une avarice sordide. Alezandrini 





1 hr oe iafyay hpapär arsspaydr- 
eur i Baitoea, au giguvca Tb Adrau- 
oov aured zul mb Arnaldyper. Hunc’ in- 
tra paycos dies regina strangulavit ; 
cim ejus sordes illiberalitatemque pati 
non posset (11). 

Vous m’allez dire que cet dcrivain, 
dans la page precedente, avait fait 
mention d’un Ptolomee qui, etant 
venu de Syrie, avait enlev& le sepul- 
ere d’or, et n’avait tir€ aucun profit 
de cette action, parce qu'il fat ren- 
verse biemtöt ; mais qui vous a dit ge 
cela se doit entendre du mari de Bere- 





„nice? Ne voyez-vous pas que Strabon 


donne seulement & celui-ci le titre de 
Cybiosacte, et quil donne & V’autre le 
nom de Ptolomee, et le surnom de 
Cocous, et de Pareisacte? "Erörnes d’ 
aörhv 3 Könang na) Tlapılaxror imınan- 
is Tironspeir : aureum Piolemzus 
cognomento Coceus et Subditicius ra- 
puit (12). Ne savez-vous pas que Di 
nomme Söleucus celui qui fut ma, 
avec Berenice (13)? Doit-on croire 

jue si Strabon avait pretendu parler 

u m&me komme dans la page 6, et 
dans la page 547, ilse serait exprim6 
comme il s’esprime ? On ne voil dans 
son narre, ni,phrase, ni mot, qui in 
sinue que le Syrien qui enleva le tom- 
beau d’or est {A m&me Cybiosacte que 
Berenice fit mourir. Lisez neanmoins 
lessavantes Reflexions de M. Baudelot, 
qui croit avec l’abbe de Saint-Rdal, 
que Cybiosaote et Ptolomde Coccus 
ont ung meme personne (1). 

(D) Archelaüs fut tu dans un com- 
bat.) Ceci ne s’accorde point avec 
le XVI®. livre de Strabon, oü on lit 
que Ptolomee , ayant etd retabli dans 
son royaume, fit mourir sa fille et 
son beau-fils Archelaüs. Kara xdtis und 
Takıyiov Ilrornsuaioe , vorne "ApXiraor 
dvayıızas ray Buyaripa. Ptolemzus & 
Gabinio reductus Archelaum ao filiam 
interimit (15). Mais Jaime mieux m’en 



























IR Strabe [Ri 

12) „rag. 

12) Die‘ Ub. KRKIX Pag. 130. 

Ink de Dairval Hit. de Piolomie 
Aulkie, 


(15) Sirabo ‚ib. KYIT, pag. 548. 
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rapporter au XIl*. livre de Strabon, 
wau XVII® ; parceque Plutarque con- 
‚me manifestement ce que Strabon a 
td au XII°. livre: savoir, qu’Ar- 
üs fut tue dans un combat. Toi 
Jr 5 Taking dniäer ir wapardfu, 
zardyay my Iroraaiır. Eum ‚Gubi- 
nius Ptolemeum reducens in pugnd 
idit (16). Plutarque debite que Marc 
fit plusieurs actions decoura; 
dans!’ 'armde deGabinius, quand on 
tablit Ptolomee, etquil fitaussi uneac- 
tion d’humanite qu'on loya beaucnup: 
’estqulil fitchercherlecorpsd’Arche- 
laüs son ami, et qu'il lui fit faire des 
funerailles magnifiques. N’est-ce pas 
une preuve qu’Ärchelaüs avait ete tu6 
en combattant ? Teyırasyap eure 
Höns za). Einos mode wir 
Em, ab di röna mer 
nal naruieas Bummunäs ven 
gem Jamiliaritas ei cum illo et jus 
10spitii intercessisset , bellum cum vi- 
vente gessit necessario,, corpus inter- 
fecti requisitum regio cultu funeravit 
(17). Dion raconte lachose avec un tel 
ordre,, qu’il fait clairement entendre 
qu’Archelaüs fut tue dans le combat 
jui decida la querelle du pere et de la 
Me, et quapräs cette vietoire de Ga- 
binius, les Egyptiens furent obliges 
d’ouyrir les portesd’Alexandrie ä Pto- 
lomee, qui fit mourir Bärenice, et 
plusieurs autres personnes. 
(E) Un moderne..... s’est trompe 
les circonstances de la detention 
dArchelaüs. ] Le moderne dont je 
arle est l’abbe de Saint-Real. Voyez 
Ile. entretien du Cesarion qu’il pu- 

























blia Yan 1685. La meprise que je veur 
mmarquer consiste en ce qu'il suppose 
ju’Archelaüs partit en secret daupres 


3 Gahipi, pour aller £pouser la 
reine d’Egypte (18); et qu’ayant ete 
fait prisonnier dans une hataille, apres 
que les Romains se furent rendus les 
mattres de Pelusium, Gabinius /ui 
donna les facilites ndcessaires pour #'6- 

‚per , moyennant grosse rancon 
(19). Dion, que U’on cite, remarque 
Ub.expressdment que Gabinius laissa 
&vader Archelaüs , avant que larmde 
dt pris la route de Pelusium, et qu'il 
yehteu aucun combat (20). 








anne 
CI Die Un KK pag. air. 


BERENICE. 


BERENICE, fille de Costoba- 
rus etde Salome, seur d’Herode- 
le Grand (A), fut mariee en pre- 
mieres noces avec Aristobule, fils 
du memeHerodeetdeMariaınne, 
et vecut en assez mauvaise in- 
telligence avec lui : car & cause 
qu’il avait un frere marie a la 
fille d’Archelaüs, roi de Cappa- 
doce , il reprochait souvent & 
Berenice qu’il s’etait mesallie en 
Pepousant, et qulıl s’etait rendu 
tres-inferieur & son frere. Bere- 
nice allait rapporter en pleurant 
tous ces discours et plusieurs au- 
tres a.sa mere, et lirritait fü- 
rieusement : desorteque Salome, 

jui avait beaucoup depouvoirsur 
Pesprit d’Herode,, lui rendit sus- - 
pect Aristobule, et fut la prin- 
cipale cause qui poussace cruel 
pere & se defaire de lui (a). Bere 
nice, mere de cing enfans (b), 
ne laissa pas de convoler en se- 
condes noces : elle se remaria 
avec un frere de la mere d’An- 
tipater , lequel Antipater etait 
fils d’Herode. Ayant perdu ce 
second mari, elle fit un voyage 
& Rome, et s’y fit considerer 
A te : mais surtout elle s’in- 
sinua dans les bonnes gräces 
d’Antonia, femme de Drusus{B); 
ce qui dans la suite servit beau- 
coup & son fils Agrippa. Au ps 
mier voyage que celui-ci fit & 
Rome, sa mere Berenice vivait 
encore (C); mais au second , elle 
etait morte. 

(a)Joseph ‚deBell. jud., Zh. 7, cap. APIT. 

(6) Trois fi et deux files : les fils furent 
Aerppa"du nom. rei de Tudec; Herode, 
roi de Chalcie; et Aristobule ; les files fu- 


rent Herodias et Mariamne. Jos. , de Bell. 
jud., üb. I, cap. AVIIT. 


(A) Elle etait fille de Costobarus et 
de Salome sour d’Herode-le-Grand.] 
Josephe le ditexpressement:: c'est done 
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par un defaut de memeoire, que Mon- 
taigu doute que l’on ait jamais deter- 
mine si Beränice &tait fille de Costo- 
barus , ou de Joseph. Quam (Bereni- 
con filiam-Salomes) vel & Costobara, 
wel Josepho , nam nan memini pro 
certa traditum, genuerat (1). Lejesuite 
Cornelius & Lapide a cru faussement 
qu’Hörode etait le pere de notre Berd- 
nice (2). 

(B) Elle s'insinua dans les bonnes 

‚räces d’ Antonia.] I| y a un passage 
jans Strabon qui merite d’@tre rap- 
POrtd. Kulrap nei reis ini irianos mob 
Hpsdeu za) vv adıngar Zarmuur, zas 
ar rauın Buyarkga Bapaviunv : c'est-d- 
Üire, Lemperzur hanora les fils d’Hc- 
rode ‚et sa saur Salome , et Berenice, 
Al de Salome (3), Apparemment cer 
deux femmes allerent ensemble & 
Rome , lorsqu'il fut question de dis- 
puter A Archelaüs, fils d’Herode , le 
royaume de Judee; car on sait que 
Salome y alla alors avec sa famille 








(C) Au premier voyage de son fi's 
‚Agrippa ü Rome , elle vivait encore.] 
Car nous lisons dans Josephe, qu’A- 
grippa vivait familierement avec 
Drusus, fils de Tibere, et quil ac- 

it Pamitid d’Antonia, femme de 
Brusus, fröre de Tibere', cause de 
"estime qu’Antonia avait pour Berd- 
nice, mere d’Agrippa (5). Cet histo- 
rien ajoute qu’Agrippa , pour ne point 
fächer sa möre, conlraignait son na- 
turel,, qui le portait & faire beaucoup 
de depenses; mais que, quand elle fut 
morte, il fut si prodigue, qu'il 8’d- 
puisa.’N’ayant plus d’argent, ni_de 
eredit, il s’en retourna en Judee,, d’od 
apres plusieurs aventures il revint & 
Rome, et fut saluer Tibere dans Vile 
de Capree. Il en fut d’abord bien regu; 
mais il eut ensuite bon besoin de la 

rotection d’Antonia. Je ne oü 

'oldius avait Iu que Berenice dtait 
morte chez Antonia (6). 


Mc „ii V,num. 2 
a nal eds, 














(5) Tdem, ıbid., lib. XPIIT, cap PIIL. 
(6) Nokdins, de Vitd et Gestis Herodum, pag. 
291- 


BERENICE , petite-fillede la 
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recedente , et filled’Agrippa I”. 
FR nom, roi de Tue ben fait‘ 
parler de ses amours. Eile fut 
iancee & un certain Marc, fils 
d’Alexandre Lysimachus, Ala- 
barche; mais il mourut avant les 
noces. Peu apres elle Epousa son 
oncle Herode, qui, & la priere 
d’Agrippa son frere et son beau- 
ere tout ensemble, fut cree roi 
je Chalcide par !empereur Clau- 
de (a). Elle n’avait que seize ans 
lorsque son pere mourut (b). 
Elle perdit son mari la huitieme 
annde de V’empereur Claude (c), 
et se comporta fort mal durant 
sa viduite; car P’opinion com- 
mune fut qu’elle commettait in- 
ceste avec Agrippa, son frere. 
Pour faire cesser ces bruits ‚ elle 
chercha & se marier, et soffritä 
Polemon , roi de Cilicie , pourvu 
qu'il voulüt changer de religion 
(d). On croira facilement quelle 
exigea cette condition, plutöt 
par vanite , on par politique , 
que par zele; mais oe n’est pas 
une chose rare qu’une convertis- 
seuse zelee et galante. Poldmon, 
ayant plus d’egard aux riches- 
ses qu’alamauvaise reputation de 
ladamequi lerecherchait , accep- 
ta ses offres, se fit circoncire, et 
Pepousa; et s’il ne passa point 
tonte sa’ vie dans Terliens Be ce 
mariage, ce ne fut pointsa fau- 
te The celle Ei Berenice; 
puisque cette femme dereglee le 
lanta la, et s’en retourna ou il 
hi plut (A). Tout aussitöt ik 
abandonna le judaisme , pour 
reprendre sa premiere religion 
(e). La mauvaise vie de Berenice 


(@) Joseph., Antig., lb. XIX, cap. IP. 
a ap Pl. 


(&) Ibidem, 
(0) Ibid., lb. KX, cap. III. 
(d) Ibid., cap. P. 


(6) Ibidem. 
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ne l’empechait point de prati- 
wer les observances des Juifs. 


Ile avait fait un veu; et pour 
Yaccomplir, elle se transporta & 
Jerusalem, et se soumit & la 
coutume, qui portait qu’avant 
que d’offrir ses sacrifices, on 
Passättrente jours en prieres et 
en oraisons sans boire du vin, 
et qu’on se fit raser la tete. 
Pendant quelle observait ces 
cer&monies,, elle regut mille 
affronts des soldats romains,, et 
fut en danger de sa vie. Elle 
eut beau s’en aller nu-pieds 
interceder pour le peuple aupres 
du gouverneur Florus : elle 
n’obtint rien; non pas m&me les 
civilites que saqualite etson sexe 
rendaient indispensables ( f). 
Elle etait toujours fort bien avec 
Agrippa son frere,, elle le secon- 
da dans le dessein de prevenir 
la desolation des Juifs, en les 
exhortantä se*soumettre aux Ro- 
mains. Toutes ces exhortations 
accompagnees de larmes furent 
inutiles (g) : de sorte que Bere- 
nice, ou pour n’ötre pas enve- 
loppee dans la ruinede la nation, 
ou pour exercer son savoir-faire , 
alla trouver Vespasien et Titus, 
et les gagna si heureusement, 
Yun par ses liberalites,, et P’autre 
par sa beaute (B) , quelle se mit 
en passe de devenir imperatrice 
romaine. Elle mit Titus dansses 
filets , et vit Pheure que, de 
galant favorise sans nulle ex 
tion, il deviendrait son mar), 
mais les murmures du peuple 
romain frustrerent cette espe 
rance : il ne lui resta que le titre 
de maitresse ou de concubine 


CF) Joseph., de Bell. jud,, Zi. IT, cap. 
ar. 
(#) Ibid., cap. AXPT, KXIX. 
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d’empereur. Le theätre frangais 
au XVII“. siecle a retenti_ des 
amours de Titus et de Berenice 
(D). Elle avait une seur trop 
belle pour 'quelles s’aimassent 
(E). L’Eeriture a fait mention de 
Berenice (F). On a fait de lour- 
des fautes concernant cette prin- 
cesse (G). Je mai pu parler de 
toutes les reines qui ont porte ce 
nom-la. J’indique quelques fau- 
tes de M. Moreri (H), de M. 
Hofman, de Charles Etienne; 
etc. (I). 


(A) Elle planta la Polemon, son 
mari , et s’en retourna ol il lui plut.] 
Je vais copier un passage qui est plein 
de fautes. Ceste Berenice, de laquelle 
nostre Kiphilin faiet mention fat file 
d’Archelaüs , et femme d’Herodes, 
apr&s la mort duquel elle se maria & 

'ollmon, roy de Lycie, lequel elle 
quitia propter nimietatem coitös, ut 
quidamdixerunt, dict Josephe, liv. a0, 
chap. a. Voilä ce gu ai trouve dans 
les Annotations du sieur de Canque 
stoire de Dion Cassius abregee 
‚hilin (1). Observons d’abord 
sagit 1A de Berenice, mattresse 

le Titus, et aprds eela comptons les 
fautes. 1°. Elle n’etait point fille d’Ar- 
chelaüs. 2°. Poltmon n’etait point roi 
de Lycie. 3°. La raison pourquoi elle 
le quitta ne fut point qu'il lui rendft 
trop souvent ce quel’on nomme devoir 
eonjugal. Ce fut plutöt une raison 
toute contraire. i comment 
'exprime Uhistorien juif cite par I 
teur des Annotations : ou ahr ai word 
aurianer öyduas, anna Bapriuu N duo 
Aaslay, dis igasar, zaranılmu vir II 
xunva. Id tamen conjugium diutur- 
num non fuit, propter inlemperantiam, 
ut fertur, discedente ab eo Berenice 
(a). Sicetauteur avait consulte la ver- 
sion de Genebrard,, il ne serait pas 
tombe dans la bewue qu'ila faite : il y 
aurait lu, ce mariage ne dura pas 
fort long-temps ; et on dit que ce fut 
‘pour Pintemperance de Berenice, qui 

(1) Eller sont ä la fin de la traduetion fran- 
ise de Kipbil the 



















ee 
3) Joseph. Aı 
are EI rad. 6. 
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lo laissa. Je veux que les paroles de 
Tauteur juif considerdes en elles- 
m&mes puissentavoir je ne sais quelle 
ambiguite, qui fasse douter sl agitlä 
du dfreglement de Tepouz, 0 

Aui de Vepouse : n’y avaitil pas un 
bon moyen d’öter Y’equivoque? Ne 
sufisait-il pas de prendre garde aux 
mauvaises maurs Berenice? Tous 
ceux quisavent de quelle manidre elle 
vecut lui donneggnt volontiers un 
temperament ä ne Wpas degoßtter d’un 
homme par la raison qu'il aurait et 
infatigable dans les exercices de P’a- 
zmour. Toutes les personnes du monde, 
Berenice comme les autres, admettent 
cette maxime generalement parlant, 
De rien trop (3); maisles varietes sont 
iofinies, quand il est question 
mettre des boraes entre le trop et la 
sufisance. Si le temperament de Bere- 
nice ne dispute point contre la thäse 
generale , il se soulve contre Vappli- 
Cation,, il ne croit pas ötre dans le cas, 
il appelle mediocrite ce que d’autres 
nommeraientexcis, II n'est pas tel," 
consens , qu'il remplisse au pied 
lettre la sentence du XXX*. chapitre 
des Proverbes de Salomon : Tria sunt 
insaturabilia, et quartum quod nun- 
quam dicit, suffeit. Infernus, et os 
vulva, et terra qua: non satiatur aqud, 
ignis verö nunguam die it; et 
qu’il rende fausse celle de Pindare : 


"Ardmauoı 

"Er wär yaunıla Ipyp. Köpor 8’ ix, 

Kalpin xaindrıpmr Ardı"Agpodine. 

il . . Requier 

In omni duleis opere , satietat we habet,, 

Eı mel ei fucundi florer venerei (#). 

- Nais, au moins, fait-il mentir cette 
maxime, de peu de biens nature se 
contente. En un mot, l’auteur que je 
refute devait plutöt mettrele peche de 
Poldmon dansledefautquedansl’excäs, 
et comparer ce monarque avecle pre- 
mier mari de Jeanne reine de Naples. 
est vrai que Polemon en fut quitte 
A meilleur marche: il n’y perdit point 
la vie, comme Pautre I’y perdit. 

















(3) Ta arbitror adprim? in vird esse wile, 
ne quid nimir. Terentios, in Andri , a . 
T. Foyer dans Eraame‘, chi, 1," sent. DT, 
num. 06, Pag. 336 , plusigurs sentences sem“ 
[77 

(4) Pindar. Nemeor., Ode VI, pag. 580. 
Voyes une semblable sentence d’Homire dans 
In remarque (E) de larticle Kinornanns, 
aranilulinda, 





d4g 
Quelque chicancnr me viendra dire 
En la pensee du sieur deCangue estgue 

r&nice quitta Poldmon ‚ parce qu’elle 
avait besoin de trop de caresses, et 
qu'il ne pouvait fournir ä P’appointe- 
ment; mais je soutiens que les pa- 
rolesne sont pas rangees d’ünemanfdre. 
& &tre ainsi entendues. Quelle qu’ait 
te son intention, elles signifient clai- 
rement ce que je suppose ; et par con- 
edquent elles reprüsentent. Berdniee 
d’une humeur tout-&-fait extraordi- 
maire. Voyez ce qui sera cite des 
Lettres da comte de Bussi Rabutin 
dans la remarque (D) de Varticle Gueı- 
CaEN. ”" 





liberalites, et Titus par sa 

Tacite nous apprend que satte dame 
sintrigua pour mettre la conronne sur 
"la tete de Vespasien. Jene m’en dtonne 
pas; elle avait plus & esperer de lui, 
que de ses competiteurs, s’il parve- 
nait & lP’empire. Moz per occultos suo- 
rum nuntios ezcitus ab urbe Agrippa, 


(B) Elle gagna Vespasien [ 
Haute. 


'Y. ignaro adhue Pitellio, celeri navigar 


tione properaverat. ec minore animo 
regina Berenice partes juvabat florens 
etate formdque,, et seni quoque Ves- 
pasiano magnificontid munerum grata 
(6). Le möme Tacite nous apprend 
qu’elle etait aimee de Titus, et qu’on 
crut ‚quelle fut cause qu'il n’acheva 
point son voyage, mais retourna en 

judee, ayant appris & Corinthe la 
mort de Galba. Fuere qui accensum 
desiderio Berenices reine verlisse iter 
erederent. Neque abhorrebat a Bere- 
nice juvenilis animus : sed gerendis 
rebus nullum ex eo impedimentum (6). 
En deux mots, cet historien refate h 
medisance : il convient que cette reine 
avait touche le cur de Titus; mais 
il declare que ce n’etait.qu’une amou- 
rette d’amusement, qui ne le detour- 
nait point'des a! . 

+(C) Elle vit Uheure que... Titus 
deviendrait son mari.] Agrippa et Be- 
renice sa saur firent un voyage A Ro- 
me pendant le quatrieme consulat de 
Vespasien. On leur fit de grands hon- 
neurs : elle logea au palais, ne fit 

won lit avec Titos, et commenca ä 

isposer de toutes choses, comme 
une femme legitime ; mais Titus, 
ayant appris que le peuple en etait 
scandalise, la renvoya. C'est ce que, 

ST istor., Ub. IT ‚cap. 
5% m j IT ‚cap. LXXXI. 
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Xiphilin raconte (7); et il remarque 
we Berenice etait alors dans sa leur, 
Aans son grand dlat : Baprien duirxu- 
püc mund. Beronice mazime florebat 
(8). Elle avait ndanmoins quarante- 
quatre bonnes anndes ; car le quatrie- 
me consulat de Vespasien tombe sur 
Yan 7a de Jesus-Christ (g); et elle 
avait seize ans, lorsque son p£re mou- 
rut (10), c'est ä-dire la 3*. annde de 
Vempereur Claude (11), qui etait la 
& je Jesus-Christ. Le calcul est aise 
ä faire. D’ailleurs, elle etait entree de 
fort bonne heure dans la carriere, et 
avait joßte courageusement sans re- 
Näche.Elle ayait un mar, et peüt-ätre 
des enfans, la seizitme anne de sa 
vie; elle avait eu un second mari ; elle 
avait eu des galans; et ndanmoins, 
la voilä dans son grand eclat ä ’äge 
de quarante-quatre ans. C’etait de 
i ötre expasce ä Venvie. Suetone 





Gegen prop- 


jeronices a- 





'ort fäche qu’on la renvoyät : elle 
eüt mieux aime sans donte une contie 
nuation de medisance; et „il est vrai 
que Titus hui eüt promis maria; 
‚comme le bruit en courait, il 








cede ä ce torrent, qui ne que 

asser, on se reverrait. Ce qu'il ya 
% certain ‚ C'est que Berenice secon- 
Auisit tout comme si on Peüt conge- 
diee de cette facon. Elle revint trou- 
ver Titus quelque temps aprös, etn’y 
gagoa rien : il ne voulut plus ouir 

arler d’elle. Jı u Xiphilin est 








le croi 

seul qui ait observe ces deux ren- 
(2) In Verpassen. 

(®) Kiphil. „in Vespas. , pag. 222. 

(O)Vores Calrisiun. 

(ve) Joseph., Antiq., üb. XIX, cap FIL. 
(in) Tuid. 

(12) Sueton., in Tito, cap. FIT. 
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vois de Berdnice, Pun sous Pempire 
de Vespasien , Yautre sous elui de Tir 
tus. 'O A dh Tiros o.dhr odra ges 
a0 ipamıniy merapxirec Umpakpr, did 
Xpnros war imıkauraul ; 
Aaimu was mus Baporiens is Paar aitıs 
ünbedens, iyirere. Jitus ex quo tempore 
Prineipatun solus obtinuit, nee cades 
Jeeit nec amoribus inservivit, sed co- 
mis , quamvis insidiis peteretur , e& 
continens „ Beromige licet in urbem 
reverad, fair (HB ent asez appa- 
rent que Xiphilin ne se trompe pas, 
encore qu’Aurelius Victor et les au- 
res ne parlent que d’un seul renvoi. 
Ur subüt pondus regium Berenicen 
nuptias suas speranlem regredi do- 
mum.. . precepit (14). Ces paroles 
d’Aurelius Victor, compardes avec ce 
qu'il avait dit peuauparavant, le con- 
Yainquent d’une extreme negligen 
1 dit ici que Berenice esperait 
pouser Titus; et il venait de di 
quelle etait sa femme. Coreinam con- 
sularem adhibitum coene vix dum 1ri- 
elinio egressum ob suspicionem stur 
prate Berenices vxonıs sux jugulari 
jussit, Recueillons de la, que Bere- 
nice pretait loreille ä d’autres fleu- 
rettes qu'ä celles de !’empereur. Cela 
est assez ordinaire aux maitresses des 

rands princes. Je ne puis passer sous 
silence une erreur de Noldius. I} dit, 
dans Ja page 408, que Dion ou Xiphi- 
lin se sont trompes, quand ils ont 
mis Je divorce de Berenice sous Ves- 
pasien , puisqu’Aurelius Victor assure 
que Titus ne la renvoya qu’apres 
avoir pris possession de la couronne : 
ur subiit regium (15). Voilä 
ce que dit Noldius dans la page 408; 
mais dans Ja page 409, il assure que 
Berenice revint a Rome, pour faire 
un nouveleflort surle cur de Titus, 
et que son dessein ne reussit pas. II 
cite pour cela les paroles de Xiphilin. 
Quoi! apres avoir dit qu’un homme 
se trompe, faut-il afürmer ce quil 
avance, faut-il le prouver par son t&- 
moignage?, 

(D) Zethedtre frangais au XWII*. 
sitcle a retenti des amours de Tüus et 
de Berenice.] On joua en memetemps 
deux pieces intituldes Berenice. L’une 
etait de M. Corneille, et l’autre de 
M. Racine. Chacune ayait ses parti- 


ax in Tito, sub init 
1 Raid, 

































pitom. 
de Virk et Gestis Berodam. 
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des deux Berenices vous für venm 
dans la pensee? .. . Par quelleraison 
aurions-nous eehappd au censeur 
deux excallens poetes, dem Yun na 
pas daigne lui repondre, et Vautre 
n'a dit qu'en deux mots pourquoi il ne 
dui repondait pas (17)? 

Voici des extraits qui me paraissent 
fort dignes ‚de la place que je leur. 
donne. Je suis irös-fächee, C'est une 
dame qui derit cela au comte de Ra- 
butin ‚ de ne pouoir vousenvoyer au- 
jourd'hui la Berenice de Racine; je 
Vattends de Paris. Je suis assurde 
quelle vous plaira; mais il faut pour 
cela que vons soyez en got de ten- 
dresse : je dis de la plus fine ; car ja- 
mais femme n’a pousse si loin l’amour 
ei la delicatesse qua fait celle-Ia. 
Mon Dieu! la jolie maltresse! ei que 
’est grand dommage gl'un seul per- 
sonnage ne puisse pas faire une bo 
piäce! La tragedie de Racine serait 
pazfeie (+8). Le comte li repondi 
« Je viens de lire Berenice. Vous m’a- 












leresteä ice. Cependant ilme 
paratt que Titus ne l’aime pas tant 
qu’il dit, puisqu’il ne fait aucuns 
eorts en sa faveur & Vegurd du se- 
nat et. du peuple romain. Il se laisse 
aller d’abord aux remontrances de 
Paulin’qui,, le voyant ebranle, lui 
amöne le peuple et le senat pour 
Vengager; au lieu que s'il eüt parld 
ferme ä Pa.ılin, il aurait trouve 
tout. le monde soumis & ses volon- 
» tes. Voilä comment j’en aurais use, 
me; et ainsi j'aurais accorde 
» la gloire aveo l’amour. Pour Berd- 
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» nice , si Javais dt6 Asa place, jau- 
 rais fait ce quelle fit, c’est-ä-dire, 
»gue je serais parti de Rome la rage 
» dans le ceur contre Titus, mais 
» sans qu’Antiochus en valüt mieux 
» (19). » Voici ce qu’on lui repliqua. 
Woıre cour n'est pas aussi ihdifferent 
que je le croyais, puisqu'il vous sow- 
Vient encore que vous auriez pu donner 
le reste a Berenice en fait detendresse; 
e il faut Favoir poussee bien loin, 
pour “trouver qu’on en aurait plus 
quelle. Je vousen löue et reväre. Ilne 
Jaut pas aimer a demi, quand on ven 
m£le (20). On apprendra dans ces 
trois passages le jugement qui a &t6 
fait de la Ber&nice de M. Racine, et 
combien les dames sont portdes natu- 
rellement ä donner leur approbation 
aux c@urs qui poussent loin la teı 
dresse. Jene trouye point que la cri 
que du comte de Rabutin soit juste 
car il eft youlu que le poäte eät fal- 
sifid un &venement qui devait &tre 
‚conserv6 sur le theätre. Le renvoi de 
Berenice est si connu par Phistoire , 
ge zux quine Peussent pas trouve 
lans la tragedie, eussent crie juste- 
ment contre l'auteur. M. Racine pres- 
sentit cela sans doute;; et ce fut ap- 
paremmment la raison pourquoi il re- 
presenta la tendresse de l’amant infe- 
rieureäla tendresse de l’amante. Cette 
&conomie pouvait deplaire au beau 
sexe; mais enfin on trouva que cet in- 
convenient n’egalait point Fautre. 

(E) Eile avait une sur trop belle 
pour quelles s’aimassent. ] Josephe re- 
marque que Drusille, sorur de Berd- 
nice, ecouta les Propoeitions de Felix, 

‚ouverneur de Judee, ponr se mettre 
& couvert de la jalousie de sa sur, 
qui ne pouvaitsouffrir quelle Drusille 
eüt une si grande beaute. Drusille fat 
recherche en mariage par Felix, pen- 
dant quelle etait maride avec Azızus, 
roi des Emeseniens. Elle consentit ä 
cette recherche , et devint Pepouse 
de Felix, et il sermble mäme quelle 
abjura le judaisme (21). ’examinerai 

ja dans la remargue (A) de son arti- 
cle. La haine fraternelle est grande: 
on peut citer des maximes lä-dessus; 
mais, si je ne me Irompe, la haine des 





























(29) Bass, lettre CRLYIIE de Is ZIX®. par- 
wa cLı 

0) ine, leitre CLII_pag. 279, aBo. 
ee a I 
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socurs va plus loin que celle-lä. Nous 
“ pourrons dire un mot sur ce chapitre 
ıe autre endroit (22). 


are a fait montion de Be- ce 


renice. ] L’on troure dans le chapitre 
XXV des Actes, qu’Agrippa et 
nice arrivärent ä Cesarde pour saluer 
Festus ; et quayant oui parler de 
saint Paul, qui lors en prison, 
äls le voulurent ouir ; que pour cet ef- 
fet ils se rendirent hen lieu a 
dience ayec une grande pompe (23), 
et enlendirent saint Ba 

(G) On a fait de lourdes fautes 
concernant ceite princesse. ] Sabellic 
a cru qu’elle fut femme d’Aristobule , 
et ensuite d’Antipater (24). C’est con- 
fondre ensemble deux Berenices , 
Yaieule et la petite-Glle. La premiere 
fut maride en prewieres noces ä Aris- 
tobule , et en secondes & un oncle 
@Antipater, et non pas & Antipater 
m&me. Voici done une nouvelle me- 
prise de Sabellic. Mais pour-la Bere- 
nice dont il parle (c’est la mattresse 
de Titus ), elle »’a eu ni !’un ni l’autre 
de ces deux maris. Je m’en vais rap- 

orter un passage de Juvenal, qui sans 
Route ‚doit ätre entendu de la derniere 
Berenice, de celle qui fut aimee de 
Titus , et qui fut son) de d’inceste 
avec Ägrippa son frere. 

Grandia volluntur erysiallina, masima rur- 


Myrrkina, deindd adamas nelkuimue, 








In digito factus pretiosior ı hune dedlit olim 

Barbarıu Ineerie, dedis huna Agrigpn sorori, 

Observanı ubi festa mero pede sabbaia regen, 

Ei ven indulget senibus elementin por- 
eis (35). 


Le scoliaste de Juvenal entend ici 
‚par Berenice une sur de Ptolomee , 
roi d’Egypte, et par Agrippa un fils 
de Julie, fille d’Auguste , ce fils de Ju- 
hie et d’Agrippa , que Tiere fit mou- 
Fir aussitöt qu’Auguste fut, decede 
(29, C’est une negligenee prodigieuse 

ce scoliaste pour ne rien dire de 


(23) Dans la remarque (B) de Varticle de 
Davsınız. 


garrariar, cum mul 
‚ambitione. Acter. Apostol., 








Parapbras ad Titum Sac- 
ith et Gestis Hero- 


en 
r Auguste dans 
Yin. Top. HIT, 
2 Icon. 
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Pis ; car, avee un peu d’attention , om 
voit manifestement que Juvenal parle 
un Agrippa qui demeurait en Judee; 
[ui ne peut convenir aucunement 

au fils de Julie. Outre que, selon la 
remarque de Noldius (29), personn« 
ma jamais dit qu’Agrippa et son im- 
pudique soour Julie aient ete accuses 
d’inoeste. Il n’est pas si aise de relan- 
cer le scoliaste sur Pautre point , 
Parce que la repetition du mot dedit. 
a fait croire ä d’habiles gens, que le 
poöte suppose ici deux personnes.qui 
‚ont donne & leur sur, un diamant de 
Fix : 1°. un roi d’Egypte; 2°. un 
ippa. Cette explication n’est point 

la bonne. Tout se doit rapporter d 
Agrinpa ,roi des Jifo, ct & sa saur 
nice ; et nous apprenons ici une 
chose que Josephe n’a point touchee ; 
C'est que Berenice regut de son frere 
un diamant d’un and prix, 
qu'elle s’en para , et que jeurs amours 
incestueuses firent plus de bruit par 
ce moyen. Baronius a cru que Juve- 
nal a fait allusion ä une pierre pre- 
cieuse dont parle Pline, que Ptolo- 
nee, roi d’Egypte, donna & sa fem- 
me ‚ qui etait aussi sa mere, & ce que 
pretend Baronius. Alludere videtur 
pretioso lapidi quem prius dedit Pto- 
lomeus Kgypüi rex uzori simul et 
matri. Perum Plinius tradit fuisse 
topazion (a8). Ua auteur moderne , 
que j’ai dejä cite plusieurs fois (29) , 
trouve bien des fautes dans cette pen- 
see de Vannaliste. 1°. Juvenal parle 
d’un diamant enchässe dans une ba- 
gue; mais la pierre precieuse dont 
Bars Pline etait une topaze brute, 
lont on fit ensuite une statue. 2°. Ce 
ne fut point Ptolomee qui donna & sa 
möre cette topaze, ce’ fut Polemon, 
gouverneur de Vtle ob la topaze fut 
trouvee, qui la donna ä Berenice,, 
möre du roi qui succeda & celui qui 
regnait alors. 3°. Pline ne dit point 
que Ptolomee Philadelphe ait fait pre- 
sent de cette topaze A sa femme Arsi- 
nod, qui etait aussi sa sur : il dit 
seulement que l'on fit de cette pierre 
une statue d’Arsinod, femme de Pto- 
lomee Philadelphe ; ei que cette statue 
etait de quatre coudees, et qu’elle fut 


(a7) De Vi et Gestis Herodam, pag. dı3. 
(38) Baron. Annal. ad ann. 58, num. 164. 
I eiee Pliu. „üb. IXXNIT, cap. FIT. 
(29) Noldius, de Vitk et Gestis Herodum, 
Pag. din. 
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consacrde dans un temple qu’on nom- 
mit le temple d’or. On pourrait ajou- 
ter cette IV*. censure : c’est qu’on ne 
trouve pas qu’aucun roi d’Egypte ait 
Ace maridesa propre mere, et que 
cela convient moins au pere de Ptolo- 
nee Philade!phe qu’ä tout autre. C’est 
de la femme de celui -lä que Pline 
parle, quand il dit que la topaze en 
question fut apportee ä la reine Berd- 
Dice. Yai et6 beaucoup moins surpris 
de ces fautes de Baronius, que de 
voir le pere Hardouin dans cette pen- 
see : «’estque les paroles de Juyenal se 
‘doivent entendre du diamant de la 
mö&me Berenice dont Pline a parle, 
femme de Ptolomee Lagus, et möre 
de Ptolomee Philadelphe (30). Le Ju- 
venal Yariorum contient bien des 
fautes touchant Berenice. On y voit 
une note qui porte que la Berdnice 
dont cepoöte parle , etait reine de Ju- 
de, et femme d’Herode; que d’au- 
tres veulent qu'il ait parlede Berenice 
fenıme d’Berode , et, apres la mort de 
son mari, maltresse de son beau- 
Trere, d’est-ä-dire, d’Agrippa fröre 
de son mari. Tout cela ne vaut rien; 
car, en premier lieu, voilä deux Hero- 
des diffrens, que l’on n’a eu soin de 
distinguer par aucune marque ni pe- 
tite ni grande. Lun doit £tre celui 
qui fit mourir les enfans de Bethle- 
hem ; Y'autre doit &tre le roi de Chal- 
cide, frere d’Agrippa Ir. dunom. Or, 
le premier de ces deux Herodes n’a 
point eu de femme qui aiteu nom Be 
Fenice; et il n'ya point eu de Berd- 
Dice qui ait eid reine de Judee. De 
plus, iln’y a point eu de Berenice 
en Judde, dont linceste ait consiste 
‚dans l’amour de son bean-frere. L’in- 
ceste, dont Josephe et Juvenal par- 
lent, consiste dans les amours d’A- 
grippa II du nom avec Berenice, sa 
ropre sceur. Ce qui a trompe V’auteur 
Bea note est que Berenice etait 
venve d’Herode,, roi de Chaleide, et 
frere d’un Agrippa, lorsque ’#n cau- 
sait de ses amours pour Agrippa; 
is P’Agrippa du frere duquel elle 
etait veuve n’etait point celui avec 
lequel elle commettait inceste. Elle 
&tait file de cet autre Agrippa, et 
sceur de celui-ci. Il ya une autre note 
dans le Juvenal Yariorum, de la- 
quelle Yauteur se nomme Lubin Ce 
(30) Harduin. in ib. KXXYII, cap. 
VEIT, pag. 39r, tom. 


TOME U. 
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Lubin se sert d’une plaisänte maniere 
de raisonner. Apres avoir dit qu’He- 
rode Agrippa etait frre de Berenice, 
il prouve que l'amour de cet Agrippa 
ur Berdnice dtait un incıste, par 
raison que Berenice avait &iE ma- 
vide avec son oncle Herode. Herodes 
Agrippa dedit inceste suee sorori Be- 
renic@, cum quä incestum commise- 
rat, Ur Port que ant& nupta erat pa. 
truo suo Herodi. Noldius, qui a vu 
deux fautes dans ce Variorum , et qui 
les a mises sur le compte.de Schreve- 
lius le compilateur de ce Commen- 
taire (31), n’a point remarque celle-ci.. 
H) Yoici quelques fautes de 
M. Moreri.] La Ire. Berenice dont il 
parle est la mere de Ptolomee Plila- 
lelphe , roi d’Egypte : ce qu'il en dit 
ne se trouve point dans lauteur qu’il 
eite (32). La Ile, est file de Ptolonıdo 
Philadelphe , et femme de Ptolomee 
‚vergetes; il cite Elien et Justin , 
gui 00 dient pas ce qui raconte. TE 
fallait citer Hygin (33), qui rapporte 
ce. qui concerne la chevelure de cette 
reine. Pourcce qui est du temple de 
Berenice la Gardienne , j'avoue que 
je n’ai pu deterrer la source; ain; 
je n’oserais aflirmer que M. Mo) 
avance lü quelque faussete. Pai.bien 
des soupgons contre cela. Il aurait dd 
se souvenir que dans lartiele d’Ar- 
sinne, fille d’ Antiochus $nter, il avait 
ue Berenice, femme de Ptolo- 
de Evergötes, nit file de Magus 
(84), roi de Cröne, et frere de Ptolo- 
mee Philadelphe, et,par consequent 
oncle de Ptolomee Evergetes. Alors 
Berönice, femme de Piofomee Ever. 
götes, n’etait que sa cousine germai- 
ne; presentement, c’est sa propre 
sozur. Chacun voit comıbien ces varia- 
tions brouillent Ja täte aux lectcurs, 
et les devraient degnüter de Petude 
Jun dictionnaire. ]| faudrait leur de- 
browiller ces chaos, en marquant qui 
sont ceux. qui racontent les choses 




















1) Wok 


a 
var hun hu 

3) Ich hppien ; ek mienz fait de eier 

awsanias , ib. 7, pas. Ö. 

33) Astronom. , ib: IT, cap. KXIV. 
(34) II fallat dıre Ma aut roi de 
Geröne, ei, iLestvrai, selon Justin „liv. KXPT, 
‚chap. IIT. qul maria Rerinice va fille unıque 
au Alı de son frere: jeveux dire a Piolunde 
urnommd Evergüter. Ce Magas etait file d'un 





de Viık et Gestis Herodum, 
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Mecfüonien de pet suntien, st de Berti 
qui fut depuu femme de Piolomde Lagus. Pau» 
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une facon,, et qui sont ceux qui les 
racontent d’une Alire. La Ille. Bere- 
nice ‚ selon M. Mareri, est sur de la 
Jle., et femme d’Antiochus Soter,, roi 
de Syrie. 1 fallait dire Antiochus 
Theüs, etnon pas Antiochus Soter ; 
celui-ld &tait füls de celui.ci, et fut 
marie avec une fille de Ptolomee Phi- 
ladelphe , nommee Berenice RR la 
IVe. est fille- de Ptolomee Auletes. 
Jen ai fait un article : voyez-en les 
'remarques. La Ve, est Berenice , seur 
@Agrippa II du nom. Ce que dit 
M. Moreri, que cette princesse etait 
avec son frere Agrippa en 55, lorsque 
saint Paul plaida sa cause a leur pre- 
sence, et ücelle des praconsuls Feliz 
et Pontius (36) Festus, suppose que 
ces deux 'onsuls commandaient 
‚dans la Judee en mäme temps; et cela 
est faux (37). Il ne fallait point citer 
Strabon ; car ce quil dit se rapporteä 
une autre Berenice, que M. Morcri a 
oublie : C'est Vaicule de la maftresse 
‚de Titus. 

()..... de M. Hofman, de 
Charles Etienne , ete. ] La le. faute 
‚de'M. Horman est d’assurer que la Be- 
renice dont Juvenal fait mention , 
etait fille d’Herode l’Ascalonite (38) „ 
et femme de son fröre Agrippa. C’est 
‚un double ou triple mensonge pour le 
meins ; car cet Herode n’a point eu de 
file qui sappelät Berenice , ni de üls 
qui wappelit A rippa, Celle dont 
Parle Juvenal, etait file du premier 
Agrippa , et'ne fut jamais maride 
avec son frere Agrippa second du 
nom : on crut seulement quelle eut 
avec lui un commerce incestueux. 
Saint Chrysostome s’est trompf , ou a 
parl& figurement , lorsqu'il Na nom- 
See la femme «ägsippa (ip). La I. 
faute est de dire, que la Berenioe que 
Titus aima est differente de celle 
dont Juvenal fait mention. Hofman Jes 
fait diflerentes, poisqeiil traite dans 
un article 3 part de celle qui fut 
tresse de Titus. Ille. Il n’est pas vrai 
que la Berenice de Juyenal ait fait un 
Voyage & Jerusalem la täte rasce et 








(85) Voyes Bunin. , lb. EKVIT ‚cap. I. 
(u Zefa di Por . 
1, Peren üer Acer de Ar, che 
(38) Een le mäme que le grand Mtrode 
Runen ler nnd Beh, 
autom. apud Cornel. 
KERRY enge iläuem & Nele de V 
Gere Herad..pag- dad. 





BERENICE. 


les piede nuds. II fallait- dire que, 

ur accomplir un veu, elle s’en alla 
ä Jerusalem, et y observa les cerdmo- 
nies en tels cas equines : d’est qu’a- 
Yant que d’ofrir des sacrifices, om 
faisait des giieres pendant trente 
jours, on se faisait raser la täte, et on 
s’abstenait du vin. Voilä tout ce que 
Josephe nous apprend de ce voyage 
de Berenice (40). UI est vrai quil re- 
marque quelle alla & Yaudience du 
gouverneur & pieds nuds; mais ce 
n’est point ce qu’on appelle un yoyage 
de Jerusalem. IV®. juoi bon citer 
les chapitres XXV et XXVI du Hivm 
des Actes, et le XVIe. livre de Stra- 
bon, immediatement apres avoir dit 
que Berenice alla & Jerusalem la t&te 
rasee et les pieds nuds? Est-il parl& 
de cela au livre des Actes? Et Strabon 
ne parle-t-il pas d’une Berenice qui 
etait Vaieule ? Luxor a eom- 











le celle-ci? 
mis la Ire. et la Il. faute de M. Hof- 
man; et c’est delui que ce dernier les 
a copides. 

Cuunızs Erıenus falsifie le tEmoi- 

age de Pline : il luiattrible d’avoir 
Ei gu Ptolomee Philadelphe bätit 
une belle ville sur la mer Rouge , et 
1a nomma Berdnice, du nom de’ sa 
mere. Pline dit seulement que cette 
ville portait le nom de lamere de Pto- 
lomee Philadelphe. Berenice oppidum 
matris Philadelphi nomine (41). Cela 
me faitsouvenir d’une faute de M. Hof- 
man, que javais laissee & quartier : 
il fait dire 3 Pline que cette Berenioe 
douna son nom & une ville quelle fit 
bätir. Voilä pour ce qui regarde la 
Ire. faute de Charles Etienne. La Ile. 
est d’avoir dit qu'il ya eu une Berd- 
nice fille d’Herode Päscalonite, la- 
quelle se maria avec Agrippa son 
frere. Nous avons dejä trogve cette 
faute dans Hoya et dans Hofman : 
’est de Charles Etienne que Lloydl’a 
prise. Quelqu’un me dira peut-ätre: 
« Vous entendez mal ces paroles: Be- 
3 reniee, Herodis Arcalanite filie, 
» que nupsit eliam Agrippe fratri 
» (42). Vous les expliquez comme si 
» elles voulaient dire que ion 
» &pousa son propre frere ; et il faut 
» entendre qu'elle fut mariee avec le 
» frere d’Agrippa; et c'est aussi le 


0) Joseph, de Bello judsico, Ab. I7, 
x 27 'useph. L [2 


(41) Plin. , üb. FI, cap. XXIX, pog. 73% 
(4a) Elles sont dans Charles Etienne. 














BERGAME. 


» som on paroles de MM. Lloyd et 
» Holmaı year Herodis Ascalo- 
» nit filia ‚ Agrippe fratris uxor. » 
Je Tee Aue Peapl ee te Iatin de 
ces trois auteurs dans le sens le plus 
naturel, et que puisque les deux der- 
niers oonfirment par les vers de Juvd- 
nal les paroles alleguces, äls ont voulu 
dire saas doute qu’Agrippa etait le 
mari , etnon pas le rere du mari. Au 
pis aller, je le puis convaincre de ce 
mensonge. Üssupposent que Berdnice, 
Jemme du frere WB agnppa ‚stait file 
d’Hdrode V’Ascalonite : cela est faux; 
elle etait fille d’A, jippa Ier, da nom, 
qui la maria Aut , roi de Chal- 
cide , son fröre. La Alle. faute est de 
‚oiter Strabon pour la prätendue fille 
d’Berode V’Ascalonite : c’est n’avoir 
int su qu’il n’a parle que de la fille 
le Salome. Cette fille fait un article ä 
part dans Charles Etienne, oe qui 
montre qw'il n’a point pris l'ane pour 
Vautre, mais quil s’est figurd deux 
personnes tres - distinctes ; et cela 
‚Pourrait passer pour une IVe. faute. 


BERGAME (Jacques-Psitiepe 
DE), religieux stin , pait 
a an 34.0 Composa 
en latin ıme Chronique depuis 
la oreation da moı jusqu’ä 
Vannee 1503 (A),etun Traite 
des Fermmes ällustres *. Il etait 
d’une famille tres-considerable 
(B), et ilse fit moine Y’an 1451 
(C). Il avait une devotion parti- 








* Ce trait6 des Femmes illustres eat. inti- 
tuld : de Plurimis claris seleclisyue mulieri- 
bus. Ferrace. & -folio; reimprimd dans 
leRecaeil deJ. Ravisius Textor , ayant pour 
titre : De Memorabilibus et claris mulieribus 
aliquot diversorum scriptorum opera , 
‚Paris, s521 , in-folio. On y troure sur la 

‚esse Jeanae un article qui fait recherche 
@e livre par les curieuz. Pour leur eparguer 
des rocherches, David Clömeat en rapporte 

















Bayle avaıt commis cette faute dans 6 
tion de 1703, et on lalui reroche da 
tome Ier., pag. 202 des Memoires de Uittera- 
ture {de Sallengre\. La faute a , comme on 
voit , E16 corrigee d’apräs cette 

P. Marchond ; si ce n'est pas Bayle Iui-mörne 
qui Va apergue et fait disparaltre. 
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euliere pour Nicolas Tollentin *, 
par Pintercession duquel il crut 
avoir Ete gueri de la®este lan 
1474 (a). Il mourut a Bergame 
Pan 1518, dans le couvent de 
son ordre. I] en avait ete prieur, 
et il Pavait fait reparer & trös- 
grande frais (6). Consultez le 

ietionnaire de Moreri sous le 
mot Fonrsta. Ce que vous y 
trouverez de faurif se pourra 


rectifier par un parallele avec 
cet article. 


=. IM faut de Tolentin , dit Leclere 
= autrement on eroira que Tollentin est um 
® mom propre » 

(a) Yoysz sa Chronique A Pan 1446, folio 


7%) Tird de Phil. Elsius in Encomiast, 
Augustin, pag. 314, 315. 


(A) Il composa en latin une Chroni- 
gi depuis le commencement da mon« 

jusqu'& lannde 1503.] Vossius ob- 
serve que la premiere edition est de 
Bresce, et quelle finit ä lan 1485, et 
non pas äl’an 1436 , comme Possexin 
Vassure (1). Bellarmin a com) 
möme fante (2). La seconde edition 
est de Venise, et setend jusqu’ä l’an- 














1503, et qu’une 
defui; 


Yan 1503, que l’auteur dise touchant 
son Age ce que Vossius rapporte *. 


(1) Vossins, de Historieis linie, lib. HI, 
ee won 
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Cette Chronique est assez bonne, et 
surlout & V’egard des siecles voisins de 
Tauteur. I} a eu soin de marquer les 
hommes iflustres qui ont vecu dans 
chaque siecle , et äl dit touchant 
les modernes d’assez bonnes parti- 
cularites. Gesner, en 1544, ne con- 
naissait aucune edition de ce livre- 


14 (3). 

Si Uetait &une famille trös-consi- 
derable. } C’etait celle des Foresti. 
Matthieu de Bergamo , qui etait de 
cetie noble famille, et un tres-savant 
jurisconsulte , obtint de ’empereur 
Louis de Bavicre plusieurs trös-beaux 
privilges , tant pour lui que pour sa 
posterite. Il fut cree comte palatin , 
avev le droit d’instituer des notaires, 
des docteurs, des chevaliers ot des ju- 

‚es par toute Vltalie, et de legitimer 
EM bätards,, etc. La liste de tous ces 

rivildges se trouve dans Ja Chronique 
Ae notre auteur (4). Hs ont &te confir- 
mes par tousles seit 





‚eurs qui ont pos- 
'sede Bergame. Les letires patentes de 
cette concession de Louis de Baviere, 
furentdat'>sä Trente, le 20 de janvier 
4330 (5% 

(©), Il se füt moine Van ı45r.] I as- 
eyre dans un endroit de sa Chronique, 
selon Vossius, que Jean Rochus *le 
fit entrer dans son couvent , avec 

* quelques autresjeunes hommes, Yan 
1451 ; mais je troyve dans la version 
Atalienne de cette Chronique que 

ın de Nevare, supdrieur 





«e fut Jean 
* das-augustins de Bergame , qui 1 
socia & son ordre le ıer. de mai 
1451. Il avait parl& de Jean Roco, 
formateur des augustias et leur gend- 
al, qui mourat ä Mantoue, Yan 1461, 
& Väge de soixanle et dix ans. Imme- 
ietement aprös, il parle de Jean de 
Novare, qui avalt fort seconde Jean 
Koco dans Pouvrage de la reformation 
de Verdre, et qui lui succdda ä la di- 
gnite de prieur du couvent de Crö- 
me ; en suite de gu 
la möme charge dans le cuuvent de 
Dergame. C'est ä ceux qui ont ledi- 





ugede Vonius 


(game. Leclereassure gae letimoi 
: se tonvant 


Eat erpendant veritable: ce qu 
dans I ion de 1506 qulil a citee 
(3) Gesneri Biblioth. , folo 360 verso. 
&) Phil. Bergom. Chronica, Jolioadg, ad ann. 


a3. 
5) Idem, ibid, 
% Ce me fat pas Jean Rochus, ca 
emarque Leclerc. L’anteur Jai-mine 
ce fat Jean de Non 


















oi il fut promu &° 


BERGIER. 


tion latine dont Vosius s’est servi, 
& examiner o'il «’st trompe, Liita- 
lienne , dont je me sers, a eie faite 
sur Nedition de Paris, corrigee de 
plusicurs fautes. 


BERGIER ( Nicoras ) naquit 

& Reims, en 1567*. Il yetudia 
dans la nouyelle universite que 
le Cardinal de Lorraine venait 
d’y etablir, et il y regenta aussi 
pendant quelques annees. II 
gas du college chez le comte 
le Saint-Soupplet , grand bailli 
de la province , pour ötre pre- 
cepteur de ses enfans, et il em- 
brassa ensuite.la profession d’a- 
vocat,, ou il se rendit fort habile. 
Les habitans de la ville deReims, 
qui connaissaient son merite et 
sa capacite ‚le firent leur syndic, 
et le deputerent souvent äParis, 
ku les affaires de la ville. Cela 
fit.connaitre de plusieurs sa- 
vans, et entre autres de MM. 
Peiresc et.du Puy ,& qui il com- 
zmuniqua le dessein de son livre 
des Grands Chemins de l’em- 
re , 'et qui Pencouragerent 
eaucoup ä Vexecuter. M. Pei- 
resclui communiqua pour ce su- 
it ‚la carte de Peutinger (a). 
[ais de tous les amis et de tous 
les protecteurs que ses bonnes 
qualites lui attirerent, le prin- 
cipal et le plus illustre fut M. 
Nicolasde Bellieyre, president a 
mortier au parlement de Paris, 
qui lui procura un brevet d’his- 
toriographe , avec deux cents 
€cus de pension, et le voulut 
avoir chez lui, ou il le garda 
Jusqu’& sa mort. Il mourut le ı5 
septembre 1623, dans le chä- 
teau de Grignon , appartenant ä 
# I estnden 1567. Yayes In Biographie 


universelle, zu mol BERGIER, 
(a) Vayes Gassendi ‚ dans, la Vie de Pei- 
res, 


: BERIGARDUS. « 


ut voir au’ 


M. de Bellievre. On 
commencement de l’Histoire de 
Reims, imprimee en 1629 , ’&- 
Pitaphe me fit cet illustre pre- 
sident & la memoire de son ami 
(8). Je parlerai ci-dessous des 
ouvrages de Bergier (A). Voyez 
aussi & la fin de ce Dictionnaire * 
ia Dissertation sur le Jour, re- 
marque (B). 

(6) M6moire communigue par M.Oudinet, 
Gore du cabinet des medailles du oi Lo 

W..Je lo donne tout tel que je Vai regu. 

* Tom. XV dela presente edition. 








quet royal, 
ere de 
Yan 1637 *; un Traite de point 
du jour , imprime ä Reims en 1629, 
et qui Tavait etd & Paris des Vannde 
1617, sous Is itre d’-Archemeron (1); 
le Dessein de l’Histoire de Reims , 
imprime en 1637. Il oomposa la Yis 
de saint Albert, avec l'histoire de la 
translation de -son corps de Heims a 
Bruxelles, qui se fit en ı612, äla 
requisition dı 

recat pour recompense de cet ouyra- 
ge une chatae d’or , que ce prince lui 
envoya ; mais Vouvrage n’a point ete 
imprime, et le uscrit est entre 
les mains des heritiers de Vauteur , 
avec quelques autres cahiers eorits de 
sa main de l’Excellence des bonnes 
Lettres de Vantiquite, et de !’Excel- 
lence de la Possie ei de la Musique 
speculative (3) **. 


„ qui est une relation dusa- 
uis XI ‚ imprimee & Reims, 








*" La Relation a di6 , dit Lodlere, imprimde 
1635 

(2) Consultes notre Dissertation sur le Joar, 
tome XP, ei surtous & la remarque (B). 

(2) Tirt d’un Mömoire communiqud par 
m badine ” 

*? Joly parle du 
sPleulauive comme d' 









‚sur la musique 
ie omission de Bayle. 


. BERIGARDUS (Crauoe) , Yun 
des plus subtils philosophes du 


XVII“. siecle, etait de Mou- 2e 


lins *. Il "acquit une telle repu- 


* Chaufepie d’aprds Niceron dit que son 
mom frangais diait Beaursgard. NE & 


le Varchiduc Albert. I1 I 
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tation dans l’universite de Paris, 

ue le grand-duc de Florence 
Yattira a celle de Pise (a). Il y 
enseigna la philosophie pendant 
douze ans (5), apres qüoı on l’ap- 
pela a Padoue, pour la m&me 
profession. Il lexergait, glo- 
rieusement, lorsquen 1643 il 
fit imprimer a Udine un ouvra- 
ge qui deplait beaucoup a plu- 
sieurs theologiens (A). Cepen- 
dant il est muni de l’approbation 
di saint-office. Il en avait publie 
un autre ä Florence, Yan 1632 
(c). Sa taille douce au-devant 
du livre imprime Yan 1643, lui 
donne cinquante et un ans; mais 
on n’y marque point l’annde du‘ 
siecle. 





Moali 5 aodt 1578 de Pierre 
lermet sieur de Beauregard ; il mourut & 
doue en 1663. a RR 
Voyes la preface de son Circulus 
ienan vof; Ein Aristot. 
(b) Voyez sa premiere dpüre dedicatoire. 
(© Intituld Dabitationes Gal. Galilei 
ei. 


(A) il fit..... un ouvrage qui deplalt 
Beben phase Beolngient] I 
apour titre : Cireulus Pisanus. Voici 
le jügement qu’en a fait un archi- 
diacre de Cantorberi. Hunc ( Ca- 
salpinum ) eddem impietati® vid et 
ratione non modd secutus est, sed supe- 
ravit Claudius Berigardus Molinen- 
sis, qui una cum impid Aristotelis dis- 
eiplind obsoletam istam quoque vete- 
rum Ionicorum ( quemadmodum de 
üs ipse censuit ac alii plerique cen- 
suerunt ) revocavit; cum enim dispu- 
tationes suas dialogorum consuetudi- 
ne perscripsit , sermonem in duas 
‚personas Charilaum et Aristzum dis- 
tribuit , quorum alter Aristotelem , 
quipreier materiam, quendam primun 
motorem,, providenti@ lamen exper- 
tem posuit „ alter antiquos istos de» 
Sendit , quos omnia corporea esse vel- 
„ nullumgue primum motorem ab 
tiniverso corporeo distinzisse putavit. 
Atque adeö uno eodemque opere di- 
versas cum Epicure@tim peripaleticor 
impietatis rationes adorravit, quan- 
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quam Aristotelis diseiplinam fusiss 
et ardentius excoluit, atque eam po- 
tissimim quam libro Physicorum oc- 
1avo , librisque de Caelo ei rorum Ge- 
nerations tradidit „ quibus universam 
mundi fabrican sine prwidentid ar- 
chitectried ertruxisse se pulat philo- 
sophus. Neque nefaria sua dogmata 
disperse. uno aut aliero eapite ( ut 
Casa!pinus ) insinuavis, sed 
azınem peripaletican impielatis ratio- 
nem secutus est , neque numinis pro- 
videntiam ut ille & rerum naturd 
tere satis habuit,, nisi et. salse dietis 
(qualia vir non admodum facetus po- 
Zuit ) increparet (1). .... Hune autem 
sieut et Casalpinum , quanguam mul- 
15 uberius rem tractavit , et quidem 
integrum peripatelicee impietatis sys- 
tema devoriput, hoo [0co redarguere 
operz pretium non.exisimo, quöd in 
uno Aristotele vincantur qui ab eo ste- 
terunt omnes (2). M. de Villemandy „ 
ministre frangais (3) , se conforme d 
2 jugement ; car iconsiddre Beri- 
gardus comme un grand fauteur du 
Ppyerhonisme , et comme un propaga- 





teur deliimpiäte : Vestigüisejus (Pom- 
onatii ) institit Berigardus in Circu- 
is Pisanis sub szculi hujus initium. 


Quanta ab his, nonnullisque aliis 
Qjusdem ordinis doctoribus, malorum 
sogen in seientis , seietate civili, et 
religione luzuririt, nsrunt eruditi 
($- D sezplique plus forteinent en 
un autre lieu. Ipsorum quidem dubi- 
tationes , contendendique pruritus, eö 
usque non evagantur,, ut vel divinam 
provider@iam , vel etiam ezistentiam , 
@pert& sunmoveant ; ita tamen’ pro- 
csdunt eorum nonnulli , ut summove- 
re velle videantur : uteunque sit, sus- 
Pecta est admodum eorum religio ac 

s. Cm , ex. g. Claudius Berigar- 
dus , in Circulis suis Pisanis, res om- 
nes physicas, imö et divinas pleras- 
que , ex principiis Aristotelis ita do- 
claras && astruit , wi oasdem illas 0x 
oppositis Anazimandri hypothesibus, 
purum atheismum redolenlibus , con- 


1), Samuel Parke , Disputat. de Deo et 

a u a de 

(2) Samuel Parkeros, 
68. 














(9) Il &isit professeur en philosopbie a Saı 
mur lors dela revoention da Didi de Nantes 
et depuis, ıl a did recteur du collfge Walon 
Lode. 

(4) Petrus de Villemandy 


in Seepicime 
Aebellato , pag. 11. bi 








com 


‚poribus dissimilarihus „ex seipsis mo= 
ilibus „ conflatam , hoc est, in Ve? 


tol- ri Dei locum Cecam Naturam substi- 


wat (5)? Ile cite, & lapage 100, 
comme ayant dit une hol &ui est 


les paroles 
we Yon rap- 
porte en caraotere tallgue , ne se 






dirigerentur (6). 11 et 
savoir aux lecteurs 
aus] Von eit: b non le teste de Beri- 
‚gardus, mais la paraphrase de sa-pen- 
Yen Dei eild eeb auge Jane Varel 
de Rorın, remarque (C). 


(5) Tdem ‚ibid. , pag. 28; 0 
(6) Villemandy ‚ Scept, debell-, yag- zoo. IE 
it Berigrd. Cirenlor. Planer. pare- IT, ers 





BERYTE, ville maritime de 
Phnicie, proche du mont Liban, 
avait aussı nom Berod (A). Ondi- 
sait que Saturne l’avaitbätie (a). 
Elle-avait un bon ‚port , dont on 
trouve la description dans l’'iti- 
neraire de Jean Phocas (6). Stra- 
bon dit quelle fut ruinde 
Tryphon,, et retablie par Yes 
Romains (c). Ce fut Auguste qui 

(@ Stophani 
(6) Yoy« 
Voce Bapum: 
(6) Strabo, ib, XP, pag. 520, 


än Bupurig. 
elius im Step 






Bysantin. 






BERYTE. 


la retablit (d), etqui en fit une 


colonie, que l’on nomma Julia ”° 


Felix (e), et qui jouissait dudroit 
italique (f} ) Agrippa y condui- 
sit deux legions (g). C’etait P’une 
Bern ville ou ’on enseignait 

iquement la juri uce 
{B) : ler deus autres, Silent 
Rome et Constantinople. On a 
lieu de croire qu'il y avait dans 
Beryte plus de professeurs que 
dans chacune des deux autres 
(C). Les incendies , les inonda- 
tions, et les tremblemens de 
terre, qui laruinerent en divers 
temps‘, n’empecherent pas que 
les ecoles de droit nes’y retablis- 


sent(D). La dignite mötropoli— 
taine , que Theodose-le-Jeune 


accorda & l’eveque de Beryte, 
ne fut que titulaıre (E). 





(A) Elle avait aussi nom Berod. ] 
Le Umoignage d’Eusthe , allögue par 
16 pöre Hardouin (1), ni echti d’E- 
tienme de Byzance , allegue par Guil- 
laame Grotius (2), ne me servent 
point de preuve ; car je n’ai point 
trouv& qu’Eusebe, mi qu’Etienne de 
Byzance disent cela. Mes preuves sont 
eölles que Scaliger a trouvdes dans 
les Epigrammes de Jean Barbmalles 
sur lincendie de Beryte, et dans le 
‚XLIE, livre des Dionysiaques de Non- 
mus (3) ; et celles que M. Mönage a 
decouvertes dans le Ill°. livre des m&- 
mes Dionysiagues (4), et dans une 
&pigramme de l’Anthologie (5) od Ber- 
trand (6) a voulu changer, sans rai- 








ı) Nam et Baraam 
er Bucht in Chranı Hard 


Y, cup EX, vag. Sk. 
fr 










rotius, de Vi 
VI, pag. vhh. 
ig. , Animiadv. in Easeb., num. 1713, 


il. Amanit., cap. 
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son le mot Baia en celui de Bayu- 


se (7), 
(®) Cetait Pune des trois villes nie 
Pon enseignait publiquement la juris- 
‚Prudence.] ln’y avait dans tout Vein- 
Pire romain que ces trois villes qui 
eussent Ja permission d’avoir des eco- 
les de droit, Cela est surprenant , 
quand on considere Petendue de cet 
empire ‚et plus encore quand on son- 
ge & la multitude d’universites qui 
sont aujourd’hui dans l’Europe. Quel 
changement de coutumes! Les sept 
Provinces-Unies, qui ne sont quun 
int sur la carte en comparaison 
ER monarchie romaine , ont deux 
ou trois fois plus d’ecoles de jurispru- 
dence qu'il n’y en avait dans ce vas- 
te etat. Prouvons ce qu'il faut prou- 
ver : Ho autem tria volumina, c'est 
Justinien qui parle (8), & mobi 
posita , tradi eis tam in 
bus (9) , quam in Berytiensiun pul- 
cherrimä civitate ( quam et legem nu- 
tricem bend quis appellet), tantum- 
modö volumus : quod jam et A reiro 
principibus constitutum est, et non 
in alüs locis que a majoribus tale non 
meruerint privilegium. Ces paroles 
nous apprennent que les predeces- 
seurs de Justinien Aixerent & trois le 
nombre des auditoires de jurispru- 
dence ; mais on ne sait pas en quel 
temps se fit cette fixation. Le premier 
qui, au sentiment de M. Menage (10), 
ait fait mention de l’&cole de Beryte, 
est Gregoire Thaumaturge (11), qui 
vivait sous Alexandre Severe. L’Bis- 
toire ecoldsiastique d’Eusebe fait men- 
tion d’un jeune martyr, qui souffrit 
la mort sous P’empire de Maximien , 
et qui avait fait ses dtudes ä_Beryte 
(12). Cette ecole etait alors bien Ho- 
rissante (13). Elle ne ’etait pas moins 
lorsque Zacharie de Mitylöne eorivit 
contre Ammonius : il nomme Bene 
ige mar ılpuy, parentem legum. 
Ül Börimait au VIE. "side. Son traile 
se trouve dans le onzitme tome de la 

















et Guillanme Grotiugp Ze;! 
Ourrager quon vient de Ater. 
Praf. in Digestä de Juris do- 


(9) C’est-ödire , Rome et Constantinople. 
(10) Mensgii Amanit. Juris, pag. 133. 
(11) In Orstione Panepyriet ad Origenem. 
(1a) Eusebius „de Mariyrib. Palwstine, cap. 

IV, pag. 333 
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Bibliotheque des Peres, de l’edition de 
Parie, en 1644. us di 

u Jly avai lus de pro- 
PH qud dans hachne des Jeuz. 
autres. ] Le titre de Studüs liberali- 
bus Urbis Rome et Constantinopoli- 
tane, dans le Code Theodosien, et 
dans 'celni de Justinien, nous ap- 
prend qwil n’y avait que deux pri 
fesseurs en droit 4 Rome, et der 




















n’emp£chörent pas que les 
coles de droit ne s’y retablissent. ] 
Je vous en donnerai pour preuve ces 
paroles de Francois Baudouin. 2. 
tum Syria urbem fuisse nutricem le- 

'o. ait noster Just. ut et matrem 
Jurisprudenti@ Kunapius vocat, et an- 
te utrumque Nonnus multd magis. 
Quid_igitur ® Tempore Constantüi 
terre motu convulsam fuisse ait Ce- 
drenus. Sed fuisse reslitulam et tem- 
‚pore Justiniani nostri floruisse constat. 
Cum verö Justinianus jam illi suos 
juris civilis libros explicandos tradi- 
disset , ecce horribiliori terrz m-tu 
cum auditoribus et doctoribus absorp- 
ta est. Testis est Agathius. Sed idem 
est eo casu minime deterritum 
Justinianum fuisse quominks illa, 
stauraret, Ergö rursüs instauratam es- 
se, quö mais semper extaret sedes 
jurisprwlentie. Mirum verö , ecce 
paulö post inundatione et incendio 
iterum vastatam esse lego. Nam id 
testatur vetus liber Gracorum Epi- 
grammatum. Necdum tamen_ cesse- 
Funt talibus tempestatibus qui aflie- 
te Juriprudentier opem ferre debue- 
runt (15). 

(E) La dignitd metropolitaine.. 
de son evEque ne fut que titulaire. ] 
Theodose-le-Jeune', surpris par Eus- 
tathius, ev&que de Beryte, lui ex- 
ce decret (16): Propter multas 
'sque causas melropolitano nomiı 
ei dignitate civitatem Berytum decer- 
nimus ezornandam, jam suis virtuti- 

















(34) Menagüi Amaniı 

(15) Franciscus Baldı 
de parı., sub fin. 

16 N se trowe dans le onsitme lvre da 
Code de Justinien, türe XXI. 





rin Pag. 133. 
ad’L. si Pacı. C. 
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bus coronatam. Igitur hec quoque 
metropolitanam habeat dignitatem „ 
Ir nihıl de suo jure derogetur. Sit 
illa mater provincie majorum nostro- 
rum beneficio : hec nostro. L’empe- 
reur declare qu’il ne veut diminuer 
en nulle manidre les droits de la me- 
tropole de Tyr : il ne pretendait done 
pas que Veveque de Beryte donndt 
atteinte & ces droits-lä. Neanmoins 
Eustathiı ousse d’ambition , usur- 
pa Pautorite sur plusieurs eglises qui 
relevaient de la metropole de Tyr. 
On en fit des plaintes au concile de 
‚Chalesdoine , qui le mit & la raison ; 
et le privilge que Theoduse lui avait 
accorde fut comme celui que Marcien 
accorda depuis ä la ville de Chalce- 
doine. Chalcedonensem 'civitatem in 
quä sanct@ fidei concilium gestum 
est metropolis privilegia habere san- 
cimus nomine tantim , salvd vi- 
delicet Nioomediensium eivitati pro- 
prid dignitate. Consultez le pere No- 
ris (17). 
(17) Noris, de Anno et Epochis Syre-Macedo- 
\ dissert. IV ‚cap. IIT, pas: heo, det, 
ee a et 
BERNARD (Sat), abbe de 
Clairvaux , florissait au XII*. 
siecle. Il s’acquit une si grande 
consideration, qu’il semblait 
que toutes les affaıres de V’eglise 
reposassent sur ses &paules , et 
que les rois et les princes Veus- 
sentchoisi pour P’arbitre general 
de leurs differens (A). II est 
certain qu'il avait de fort gran- 




















des qualites, et beaucoup de 
zele : mais quelques-uns pre- 
tendent que ce zele lui don- 


nait un peu trop de jalousie 
envers ceux qui Saequöraien! un 
grand nom par P’etude des scien- 
ces humaines ; et ils ajoutent que 
son naturel doux et facile le ren- 
dait un peu trop credule, quand 
il s’agissait d’ecouter le mal que 
Von disait de ces savans-la. Ils 
croient que par ces principes il se 
laissa trop preoccuper contre 
Abelard (B). II est difficile de s’i« 
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maginer qu'il ne sesoit pas meld 
beaacoup de passions humaines 
dans les mouvemens perpetuels 
qu’il se donnait pour faire acca- 
bler d’anathemes tous ceux qui 
Iui paraissaient heterodoxes. Mais 
il est fort facile de comprendre 
que sa bonne reputation,, et 
Yardeur avec laquelle il sollicitait 
la condamnation de ses adversai- 
res, surprenaient les juge, et 
faisaient succomber sous le poids 
des pröjuges et des procedures 
peu regulieres les personnes 
accusees. Quoi qu'il en soit, il 
verifia !’interpretation du songe 
qu’ayait fait sa mere. Elle son- 
gea ,loı 
Tui , quelle accoucherait d’un 
chien blanc , dont Y’aboi serait 
fort sonore (C). Etonnee de ce 
songe, elle consulta un bon re- 
ligieux, qui lui dit, ayez bon 
Courage ‚ vous aurez un fils qui 
gardera la maison de Dieu , 
et qui aboiera bien contre les 
ennemis de lafoi (D). Saint Ber- 
nard fit plus que ne portäit la 

rediction; car il aboya quelque- 
fois contre des ennemis chime- 
riques, contre des erreurs qui 
n’etaient ou que pures bagatelles, 
ou qu’une interpretation inique 
desparoles etdes penseesd’autrui 
(a) : etsoit qwil et raison , soit 


qu'il et tort, il savait admira-" 


blement donner Valarme, et 
faire retentir letonnerre de ses 
triomphes (E). Il fat plushenreux 
& exterminer les heterodoxes , 
qu’a ruiner les infideles; et ce- 
Pendant il attaqua ces derniers, 
non-seulement avec les armes 
ordinaires de son eloquence , 
mais aussi avec les armes 'ex- 


iO Kayes la remargus (ü), de Yartice 


w’elle etait grosse de. 
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traordinaires de la prophetie. Il 
grossit par ce moyen les troupes 

le la croisade plus que P’on ne 
saurait dire; mais toutes lesbelles 
promesses dont il les avait re- 

us s’en allerent en fumee: et 
lorsqu’on vonlut se plaindre 
quil avaitmene Ala boucherie 
sans sortir de son pays une infi- 
nite de chretiens, ıl en futquitte 
pour dire que les peches des 
croises avaient emp£che l’effet de 
ses propheties (F). Il n’y a point 
d’imposteur qui ne se puisse ca- 
cher derriere ce retranchement. 
Saint Bernard a &te canonise : 
c’estun des grands saints de la 
communionromaine ; et ’on pre- 
tend geil a fait une infinite de 
miracles, soit pendant sa vie, 
soit apres sa mort. Notez qu’il se 
mit une fois dans !’eau jusqu’au 
cou pour se delivrer de la tenta- 
tion oü la vue d’une femme P’avait 
induit (5). La meilleure edition 
que nous ayons de ses aeuvres est. 
celle de ı dest la.seconde 
que le savant pere Mabillon a 
eu soin de procurer. Les jour- 
nalistes de Leipsick en ont parl& 
fort exactement (c). Elle est ac- 
compagnee de plusieurs doctes 
prefaces : il y en a une ou Yon 
reconnait que saint Bernard a 
enseigne que l’äme des bienheu- 
reux est regue au ciel, et dans 
la societe des anges , des qu’elle 
est separde du corps ; mais qu’elle 
jouitseulement de la vuede ’hu- 
manite de Jesus-Christ, et non 
de la vue de Dieu. 

(6) Vita Bern., Zib. T, cap. IT, apud 
Lyserum, tract. de Polygam., pag. 130. 

() In 'sect. XI Supplementorum „ tom. 
I, pag. 556. 

(A)Q s’acquit une si grande consi- 
deralion ,. quil semblait que. les 
princes Veussent choisi pour 
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de leurs difförens. ] Il ne sera pas 
hors de, propos Züonuten Iä- dessus 
Francois d’Amboise : voiei de quelle 
maniere il „’exprime. Plus favoris in 
humilitate adeptus quam Salomon in 
omni glorid sud, ita omnes in.suf ad« 
mirationem.... ad famam sui nominie, 
ad sut amorem et öbservantiamrapuit, 
ut ad eum tolius orbis vola concur- 
rerent , ut ab ejus monitis et exem- 
plis tota res monastioa et eeolesiastica: 
Pendere visa sit, ut ab ejus: oraculis 
prasules , principes, populi, consi 

lium expeterent,, eumque induciarum 
ac pacis arbitrum agnöscerent, etse 
ejus orationibus omnes ordinss oupi- 
verint esse commendaios (1). 

(B) Son 2&le lui donnait de la ja- 
Tousie ,..... et son naturel douz le ren- 
dait wrop erödule,..... a legurd des 
savans,, ot partiulidremens d'Abd- 

long paosage de 





Yard. ] Tai ats un 
Frangois d’Amboise , dans la remar- 
que preoddente : en voici un encore 
plus long. Paco igitur sancı abbatir 
'iceat dioere quod de co ausus est An- 
nalibus mandare ejus disoipulus Cla- 
ravallensis quondam menachus , de- 
mim abbas Morimontanus Otho epis- 
copus- Frisingensis , Leopoldi Pii 

farchionis Austrie fillus , Frederi- 
ei I Knobarbi, cujüs vitam seripsit, 
patruus , qui quamvis abbatem sum 
in magnd it veneralione, tamen 
seribit eum ex religionis christian 
Servore zelotypum , && ex habitudinali 


(sic enim loquitur ) mansueiudine 4, 


quodammode credulum , ut magistros 
qui_humanis rationibus ei sculari 
sapientia» confidenter nimium inherre- 
bant abhorreret , ot: de talibus sinis- 
trum quid:reeitanti facil® aurem pre- 
beret juzta: illud "Festi, ma word 
ypdruara eis warlar mıprkmu. Quo 
Fer potwit ut sibi in animum in- 
dezerit quedam este dicta: aut scrip- 
ta ab Abzlardo , que non essent, aut 
Ju@ in pojorem partem aceipi non de- 

erent (2). 

(C) $n mere,... grosse de lui, son- 
gga quelle atcoucherait d'un chien 

lanc , dont Vaboi serait fort sonore.] 
Elle s’appelait Alethe : son mari, 
pöre de saint Bernard, portait lenom 
de Tesselin. Cium mater Aletha uzor 


(x) Franeiscas Amboesius, Prefstione Apo- 
Iogetich pro Petro Abelanlo, pra/fzd Operibus 
Abalardi. 

(9) Idem , ibid, 
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Tesselini in utero gestaret, sonnio 
vidit prasagium futuri partils „ catel- 
lum seilicet se parituram totum canı 
didum, in dorso subrufum et clar& 
latrantem (3). 

(D).... Un bon religieur li dit... 
qu'elle aurait; un’füls... qei aboierait 
bien contre les ennemie de la fen N 
Continuons ä citer Frangois d’Am- 
boise. Cui (Alethe) de illo terricula- 
mento anzie et seiscltanti respondit' 
religiosus quidam vaticinii spiramine 

latus : Optimi oatwli: mater eris, 
» qui, domus Dei custos futurus „ 
» validos pro ed contra inimicos fidei 
» editurus est latratus (4). »l ne.des- 
‚cend point ä l’explication partieuliere 
du blanc et du roux,. comme font 
d’autres, quidisent que la blanchenrde 
ce chien signifiait que saint Bernard 
serait doux et debormaire euvers les 
amis de la maison, c'est-&dire envers 
les.personnes pieuses; et que la rous- 
seur du dos signifiait qu'il serait sau- 
vage et farouche envers les impies et 
les etrangers, et qulil japerait eter- 
nellement apres pux (5): car dest le 
propre d’an bon chien de career les 
amis et les domestiques de son maftre, 
et de s’elever fiörement contre P’etran- 
ger, par des abois coutinuels, et 
Im&me’par des morsures. In peregrinos 
ferus et arox eos caudd erecid.con- 
tinuis latratibus, imd morsibus irer- 
dum insectetur (6). Frangois d’Am- 
boise, laissant 1& cette distinction des 
loux couleurs, observe quesaint Ber- 
nard confirma la prophetie, et n’e- 
Ppargna qui que ce soit. Firmav is 
lieinium eventus , nec enim ulli peper- 
eit (7). N s’deva contre Abelard , 
contre Arnaud de Bresse,, contre 
Pierre de Bruys, contre Gilbert Por- 
retan, etc. En un mot, ce n'est porut 
atteindre ä son merite, que de l’appe- 
ler siplemment chien de meute, chien 
au grand collier: il faut; en un cer- 
taia sens, le comparer ä Nimrod, et 
dire gan &ait un grand veneur de- 
vant l’Eternel (8). 


By Jdem, ii 0x Wilelme, Vin Bernndi 
ib. I. 








(4) Ibidem , ex eodem. 
(5) Poyen Philippus Crius A Zesen, in Calo 
‚Astronomico-Poetico, pag. 256. 
(6) Idem, 
(7) Fr. Amboesius, inPref. Apologes. ad Abe“ 
Nardl Opera. 
8) Payes Gendse, chap. X, »1.9- 
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Quiil ıne soit permis de faire une 
digression sur le song6 de la möre de 
eaınt Bernard. La pensde de celui qui 
Vexpliqua- füt heureuse ; car enfin 
quel meilleur symbole de ha vigilanoe- 
ton. trouver qua le ahien ? Quelle 
image plus heureuse des combata li- 
vres ä l’erreur ‚ tant de vive voix 
r dorit, que P’aboi d’un chien ? I 
Saudraitseulement prendre bien garde 
[e ne pousser pas trop loin Ia com- 
paraison,, vu qu'il no se-trouve que 
trop de gens dans tous les pays et 
daus tous les sieeles qui, pour eviter 
le bläme de ohiens muets, aboient ä- 
propos et hors.de propos, et mordent 
et.dechirent tout ce qui ne leur. platt 
as. Les chiens qu’on entretenait &. 
tome pour la gardedu Capitole etaient: 
destines.& faire du bruit en cas qu’il. 
vint des voleurs : ä cause de cola, on; 
ne trouvait pas dtrange qu’ils aboyas- 
sent pendant la nut, qui que ce 
fät qu'ils entendissent ; car c'est une 
heure indue,, qui autorise les soup- 
ns, et qui empöche le discernement. 
In les laissait donc aboyer, soit que 
ceux q’ils entendaient-vonir fussent 
gens de bien ‚ soit que ce fussent des 
Voleurs ; mais si.en plein jour cas 
chiens eussent aboyd contre les per- 
sonnes qui venaient au temple pour 
faire leurs devotions, on leur edit 
rompu les jambes. emprunte ceci 
d’un ancien Roı il est aisd d’en. 
faire Vapplication. Anseribus eibaria- 
public locantur , et canes aluntur in 
Capitolio, ut significent si fures ve- 
nerint. At fures internoscere non pos- 
sunt , significant tamen, si qui noctu 
in Capitolium venerint : et quiaid est 
suspiciosum, tamietsi bestie sunt , la- 
men in oam partem potius peccant qua 
est cauttor. Quod si luoo quoque oanes 
Intrent qum Deos salutatum aliqui 
venerint, opinor üs erura suffringän- 
tur, quöd acres simt etiam tum quim 
suspicio nulla sit (9). Le public vous 
entretient pour la garde de la verite : 
faites done du hruif "contre tout ve- 
nant,, si vous &tes assez ingenu pour 
vous comparer äun chien quid: 
les tönebres de la nuit ne peat 
mer personme. Si vons &tes dans les 
töndbres, ou ä cause de votre incapa- 
cite, ou & cause que les passions vous 
ofusquent le jugement, et si. vous 
avez Ia bonne fo 


(9) Cicero, pro Roseio Amerinoycap. AK. 
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nuit qui vous environne, on doit vous 
fire gräoe et vousexcuser : mais si 
vous pretendez.ä’la qualite d’un grand 
dncteur, qui n’agit que pour la gloire 
de Dien, sans aucun mot de ven 

‚ance personnelle, et que ndanmoins 
Ss ehvelnppiez une Infinite d’hon- 


© mötes gens dans vos delations, dans 


vos libelles , dans vos 
vous meritez d’ötre puni: : vous &tes 
indigne de votre poste : vous &tes un 
chien qui se rae indiff6remment sur 
les amis et sur les ennemis de la m: 
son ; ce qui ne peut causer que mille 

I6sordres. Vous #tes de ces dopues 
@’Angleterre „ dont le jesuite Maim- 
bourg fit une fois Fune des quatre 
parties de son sermon (10). On a vu 
€n Holland, depuis peu danndes, je 
ne sais combien d’iraprimes farcis de 
gemissemens , et: d’extraits de lettres 

jaintives, comme si une tres-consi- 

jörable partie des ministres refugids 
avaient conspirg d’etablir les plus 
abominables erreurs, partont ou ils 
taient disperses (11). I s’est trouve, 
qu’au bout du compte, on ma su de- 
couvrir un seul coupable qeeigu 
Peine qu’on se soit donnee. De tels 
‚ohiens destitues de disoernement de-, 
vraient-ils demeurer impunis ? 

(E) Il savait admirablement donner 
Falarme , et faire retentir- le tonnerre 
de ses triomphes.]Je.ne fais que saivre 
pied äpied le sienrd’Amboise, auteur 
tres-bon catholigae. Il remarqueque 
les.lettres, dorites par saint Bernard’ 
aux prelats de Rome et au pape’, 
&taient les plus propres du monde & 
les prevenir, et & les irriter contre 
Abelard : elles ne parlaient: que de 
saorileges, que de lions, que de dra- 
gons. Legite si placet Lil quem 
dieit Theologie, logie et alium quem 
diount Sententiarum ejus, necnon et 


Vayes la preface de la Däfeuse da ia 
ee More dähien de Coisgne, en 


'nonciations , 



































Ci) Berne de Meran a de ra 
arüniager dans ser Averüssemans, Foyen se 
Sina des Onvrages des Savans, moir de mai 
1692 „pag. jog et ui 

* Joly reproche & 
beine , Jaltzar d’Abi 

on’, dditene.de- 








foi de reconnattre la je 
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illum qui inseribitur Seito teipsum,, et 
animadveriite quante ibi silvescant 
segetes sacrilegiorum et errorum..... 
Leonem evasimus, sed incidinwe in 
Draconem (12). ne se contenta 
d’ecrire en son nom, il dieta des [m 
tres a l’archeväque de Reims et ä trois 
de ses suffragans, par lesquelles ils 
demandaient les foudres de la cnur de 
Rome: et quand ils eurent obtenu la 
condamnation des propositions qu’ils 
avaient fournies au pape, ils firent 
sonner cela comme un plein triomphe, 
quoiqu’au fond le pape n’eüt rien 
prononee contre la personne d’Abe- 
rd. Leurs fanfares et leurs vacarmes 
empächerent que la causg de Taccuse 
n’eüt audience nulle part. Is preoc- 
cupdrent les esprits partout. Ce sont 
les artifices ordifaires des cabalistes : 
je ne dis pas que dautreg ne wen 
soient jamais servis. At accusatores 
Potentissimi tanquam albis equistrium- 
fantes letum paana cantdrunt, vic- 
toriamque suam tolo orbe dissemind- 
runt; ita ut miser-ille inauditus apud 
probos quamplurimos male audiret,, et 
ejus exemplaria que Galliam Ita- 
Üamque sptendore collusträrant, tan- 
quam horrendi eriminis carmina vel 
voracibus rogis cremanda traderentur, 
vel insitu , squalore, et cinere velerum 
bibliothecarum latitantia putrescerent 


(13). . 
(F)'Zorsqu’on lui reprocha le mau- 
vais succes de sa croisade, il en fut 
itte pour dire les peches des 
eroi ‚nt empeche Veffet de ses 
propheties. ] C’est dans le vrai tout le 
centre de son manifeste (14) : car wit 
allägue Dexemple de Moise, afin de se, 
mettre & couvert sous l’autorite in- 
violable d’un si grand nom, c'est 
pie, qu’il pretendait que les mem- 
res de la croisade ue s’etaient pas 
moins sonillds de crimes , que les en- 
fans d’Israel; et qu’ainsides uns et les 
autres avaient detourne lefet des 
romesses. Voyez ce qu’a pense lä- 
jessus un philosophe moderne (15). 


in Preftione Apolog. ad 













re des Croisnder, par Io 
imbourg, En 


a an de 


(15) D’auteur des Pensdes diverses sur les 
eumitn, Pag. 779, 1. 


BEROALDE (Marruteu (A)), 
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natif de Paris, *, enseignait Ta 
langue hebraique a Orleans, en 
1565. Ceux de la Rochelle lui 
offrireut de l’emploi dans leur - 
college, Pan ı571 (a). Je crois 
gl ne Yaccepta point. Il etait 
lans Sancerre, lorsque le mare- 
chal de la Chätre l’assiegea peu 
apres la Saint-Barthelemi (5); 
etil rendit de grands services 
auxhabitans , parses bons et con- 
rageux conseils (B). Au sortir de 
Sancerre, il se retira a Sedan, 
et y fit des legons sur Phistoire. 
Tout le monde ne fut point edi- 
fie de la maniere dont on pre- 
tend qu/il parla de Frangois 1°. 
dans ses legons (C). Je ne sais pas 
bien en quel teınps il fut mninis- 
tre de Geneve (D) ; mais on ne 
peut douter qu’il ne Yait ete : 
et puisquil y_enseignait la phi- 
losophie Pan 1576 (c), on peut 
eroire qu’il y exergait alors le 
ministere. Il publia un livre de 
chronologie, Van 1575, ou ily 
ä sans doute beaucoup de savoir, 
mais au fond tr&s-pen de solidi- 
te. A force de vouloir faire hon- 
neur Al’Ecriture, il s’embarrasse 
dans des labyrinthes dont il ne 
saurait se tirer. Il pretend qu'il 
ne fat suivre d’autre guide dans 
la doctrine des temps, que les 
€crits inspires de Dieu (EX Sca- 
liger a montre clairement la nul- 
lite de cette hypothese; mais il 
s’est trop emporte contre !au- 
teur. M. Moreri s’avance trop, 

and il assre , qu’outre la 
chronologie latine on vie divers 

* La Monuoie ‚dans ses notes sur La Croix 
du Meine , dit que Beroalde diait ne & 
Ssiot-Denis’ prös Paris, d’od lui est venu lo 
nom’de Dyonisianus. 


(a) Colomen., Gallia oriental. , pag. 45. 
ıb) Yoyes l'Histoire de Sancerro, pag. 








2 Yayss la remarque (D). 
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ouvrages de lafagon de Beroal- 
de, et quil mourut vers Pan 
1575 ou76. Pa Croix du Maine, 

wil cite, ne lui a point donne 

|roit d’assurer cela ; mais seule- 
ment.que Beroalde n’etaitplusen 
vie Yan 1584, et qu’apparem- 
ment ses autres compositions se- 
raient publides par les soins du 
sieur de Verville son fils. 


(A) Il sappelait Marrmeu.] Theo- 
‚hile Raynaud lui donne mal le nom 
Be Michel (1). Je trouve que Thoma- 
sius doute si c'est une fante (2): il 
n’en devait pas douter. j 
(B) Ilrendit de grands services aux 
habitans de Sancerre, par ses bons et 
courageuz conseils.] D’Aubigne le 
vemarque en deux endroits. Les San- 
cerrois, dit-il (3), composerent aussi 
un conseil, os surtout ils se trouvd- 
rent trös-bien de Beroalde, autrefois 
decteur en hebreu & Orleans. Celui-la 
accompagna de courage ses conseils. 
Les assieges fort etonnes- de ces nou- 
belles eurent besoin de leurs pasteurs 
pour les soutenir ; mais surtout des 
kages et courageux avis de Beroalde, 
schen lesquels ils resolurent en leurs 
conseils de soutenir toute infirmitd , et 
que ceuz qui n'y conseniiraient se- 
raient jeies par-dessus les murailles. 


(C) On ne fut point edifid de la 
maniere dont on pretend qu'il parla 
de Frangois I". dans ses lecons.] Un 
ministre , qui etait alors A Sedan, et 
qui depuis abjura sa religion, a fait 
imprirmer ce quel’on va lire. «II est 
» & notter que Matthieu Beroald , 
» homme docte entre eux , et de leurs 








us, de Plagio literar. . pag. 180. 
&) Tom. II, lv. I, chap. IX, pag. 58 & 
Kann. 1592. 


6 La möme, chap. XII, pag. 599, &o. 
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» re, et lequel ä bon droict nous de- 
» vons nommer pre des lettres, et 
» restaurateur des bonnes sciences en 
» ce royaume de France; bien qu’on 
» ne scauroit assez priser,, duquel 
» puis apres s’est sentie toute l’Eu- 
» Tope:: estant, disje, venu au regne 
» de ce grand et tant vertueux prince, 
» etilparladeluy et de sa trös-llustre 
» trös-chrestienne posterite tant impu - 
» demment ‚et avec telle irreverence,, 
» que je ne scache cur respirant 
» Pair de la France ‚qui ne s’en fust 
» scandalize. Le president, le baillif, 
» et autres justiciers, et tous les mi- 
» nistres residentz lors & Sedan , 
» toient presens : que s'ils enssent eu 
» le cur tant soit peu chrestien et 
» ffangois , et non ingrat ‘du bien 
» receu par le moyen des lettres, que 
» ce bon prince a fait revivre, il est 
» certain qu’ils #’en fussent formalisds 
» aulant que moy, et n’eussent tol- 
»lere un tel hormme. Pour le moins „ 
» le president et autres qui.avoient 
» authorite en la ville’ en eussent ad- 
» verty le seigneur du lieu , lequel,, 
» (selon qu'il estoit affectionne au 
» bien de cette couronne et service 
» du roy,) Veust, je m’asseure, chas- 
» tie selon son merite. Mais cela fut 
» couvert. Pen parlay moy-m&me au 
» president, Juy remontrant quelques 
» autres fautes, quele dit Beroald avoit 
» faictes en chronologie, et Pexhor« 
» tay par Vobeyssance que nous de- 
» vons tous & nos princes, et pour 
» Phonneur de nostre nation, et pour 

1» leur seureld m&me, d’en faire son 
'» devoir: lequel me repondit asser 
» froidement, qu'il voulu 
» que cela n’eust t, et 
» que d’estolt & la verite une impru- 
» Jenee. Cependant il fit son rapport 
» de ma remontrauce : ui fut cause 
» d’asprir davantage leur aigreur 
» contre moy, sans toutes foisen rien 
» manifester en apparance, sinon 
» quelques cillades de travers; mais 
» ils cherchoient occasion (5). » Je 
consens que l'on tienhe ce discours 
‚pour suspect de faussete autant qu’on 
voudra ; et s’il est faur, tant mieux 
pour cedictionuaire, qui doit princi= 
palement contenir les mensonges des 


























;) Difense 
ori Pennetier 
32. Ce livre 
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autres livres *. Ce:qui sait dit äV’egerd 
de cont sortes de passages qu’on pour- 
ra citer. 

Je ne sais pas bien en qualtemps 
fie mintare dee Genive.] Theodore 
de Beze ne le marque pas: il se oon- 
tente de donner 3 Beronide la qualite 
de son oollögue en l’Eglise; ce gi 
emporte, comme le remarque tr&s- 
hien M. Colomies (6) ‚ que Beroalde a 
exerod Ie minisköre ä Genöve. Il y a 
eneeignd ausm la Philosop ,, com- 
me Vobserre le möme M. Colomics 
(7), et comme om le peut prouver 
Vepitre dedicatoire que Lambert Da- 
neau a mise au-devant du Traitd, ge 
Heresies ::elle margue,, qu'en 1576, 
Matthieu Beroalde Inscignait la phie 
losophie ä Geneve. Voici les propres 
termes de Theodore de Beze. Alium 
igitur rursüs rationem init vir beatz 
memorie, ot meus superioribus annis 
in hdc ecelesid collega, Beroaldus (8). 
Je erois que Beroalde alla professer ä 
Gendve , apres avoir ete ä.Sedan. 12 
lisait avee grand applaudissement , 
(9) , et &tait admire a Se- 





dit Scaliger 
dan,et & Gentve, oil y avait de 
‚grands personnages. 


(E) Al ne veut d’autre guide dans la 
doctrine des temps , que les eerits in- 
spires de Dieu. ] En consequence de 
cette maxime, il a eflac du Catalogue 
des rois de Perse, Cambyse,et Darius 
fils dHystaspe; « car, dit-il (10), os 
» noms-lä ne paraissent nulle part 
» dans lEcriture »; qua nomina „ 
quia nunquam exstant in Seripturd, & 
nobis sunt pretermissa. Vossius pre-\ 
tend qu'il se trompe quant au fait ; et 
que il avait raison ä cet gard ‚ ilne 
laisserait pas d’ätre trös-blämable de 
nier Vexistence de ces rois, sous pre- 
texte que l’Ecriture n’en aurait poitt 


; Undere, As ı Teure erlünue, ng. var» 
peläve cette’ phrase Ey orpond ce que 
Boyle farmne At danz 1 range (F)Tde 
Taricle Govuv, om “ 















„Pag 
Aeın Apontel., cap. XIII, vr. 20, 
oe + 450 ans qui „eeoulöreni depuis 
Torut junıda Samuel. 
(9) In Sealigereni 
(10) Berogldus, ib. TAI Chron. „cap. VEIT, 
‚npud Vossium, de Scientiismathem. ‚ pag. 233. 


(5) Ibidem 
(8) Bena, 





BEROALDE. 


fait mention. Bealiger traite de frua- 
tique et de prophetique (en prenamt 
ce dernier mot dans @n sens odieux, ) 
cette manidre d’expliquer les temps; 
etiil sontient‘que, si les auteurs pro- 
fanes n’eussent ‚poitt fourmi de lu- 
mieres , on n’eüt jamais pu debrouil- 
ler la chronologie de Pfcriture. #r- 
tum de chronologid sacrd absqus exo- 


ticis monumentis faret in; Harpete 
num. 


Pareüs Hierophantam 
a aa tggrtrinien 

BEROALDE (Frangoss) , sieur 
de Verville, ils du precedent „ 
naguit & Paris (A)le 28 d’avril 
1558 (a). II avait de Perudition 
et dugenie; mais il nechoisit pas 
des matieresqui fussent propres 
& perfectionner sesdons naturels. 
Il Samusa & traduire le Songe de 
Polyphile (b) *', et puis & faire 
un ouvragede pareille trempe #2 
ce fut le Foyage des princes 
fortunes ; il Vappelle steganogra- 
phique. 11 fit plusieurs autres 





(e) Ta Crois du Maine , Biblioih, frag, 


pag. 40. 

(b) Sorel , Bihl frang., pag. 173. 

*! Le Sange de Polyphile a pour auteur 
un religieux dominicain , nomm6 Frangois, 
Colouns. La Monuoie, dans le tom. IV du 
Menagiana, et P. Marchand , dans son Dic- 
tionnaire ‚(au mot CoLonxa ), parlent lon- 
guement de celivre et.de lauteur ainsıque 
des tradueteurs. 3.-G. Legrand, architecte, 
mort le 7 aorembre 1807, a deung une 
neuvelle traduction de louvragede Colonna, 
Elle est intitulde : Sange de Polyphile, 
traduction libre de Vitalien , ı804, 2 vol, 
in-ı2, qui me furent publies quaprds a 

avoir un allas 























mort de lauteur. II dev 
de planches qui n’a point paru. Cela n’a pas 
empöche Bodoni de rimprimer In traduc- 
tioa de Legrand ‚ Parme, 1811, 2 vol in-Ar. 
Le Songe de Polyphile = ost, au jugement, 
«de Tiraboscht, un vonfus melange de far 
» bles ‚ d’histoires „ d’architecture , d’anti- 

quitäs , de mathematiques et de mille au- 
= ires choses. » 

"3 Le Voyage des princes fortunes et un 
livre de chimie: le Sange de Polyphıle eat 
un livre d’alchimie. « Ile faut pas confon- 

dit Joly, la chimie qui est une science, 
= utile et lieite , avec lalchimie qui est une 
» folle dessoufleurs. » 
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livres de chimie, et plusieurs 
zmanieres de roman (c), fort ca- 
pables d’ennuyer (B), et 
ne valent guere mieux que les 
€crits de Nervöze, et du sieur 


des Escuteaux. Il eüt mieux fait 


peut-£tre de cantinuer A s’exer- „ 


cer sur.les matieres par ou il se 
‚mit aumonde. Desl’ägedevingt- 
deux ans , il publia des commen- 
taires sur les Mecaniques de 
Jacques Besson (d); mais & pei- 
ne eutil tente fortune par cette 
porte, quil courut apres 

Pierre philosophale. On vit sor- 
tir de dessous la presse, en 
V’annee 1583 ‚ses Apprehensions 
spirüuelles, Poemes , et autres 
aeuvres philosophiques , avec 
les recherches de la pierre phi= 
Iosophale (e). L’annde d’apres 
il fitimprimer un poäme inti- 
tule P’Idde de la republique(f). 

(9 Lamdme, pag. 177 0 256. 

(@&) Imprimde & Lyon en ıöBoat 188: , 
& ce que dit La Croix du Maine, pag. gt. 

() La Croix du Maine, pag. 92. 

(S) Zameme, pag. 480. 

(A) Ilnaquit & Paris.] M. de Ma- 
rolles le doit donc rayer de la liste 
qu’il a donnee des illustres Touran- 
geaux (1). ’ 

(B)IL fitplusieurs manitres de roman 
(*), fort capables Zennuyer. Cest 
lui qui a fait les Aventures de Flo- 
ride, le Cabinet de Minerve , la Pu- 
eeile d’ Orleans ‚U Histoire d’ Herodias, 
x et d’autres ouvrages , oü il intro- 


le nom de bouff 
Rex. exır. [On peut 
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» duisait des seigneurs et des dames» 
» qui couraient diverses fartunes : 


. » mais leurs entretiens n’etaient pas 


» fort ebils ; et ce qu’on doit esti- 
» mar lä-dedans, ce sant les senti- 
» mens ’hanneur et de vertu ‚qui 
» sont les plus beaux du monde, aveo 
» guntite de secrets de la nature et 

Yart , par Je moyan desquels plu- 
» eieurs choses extraordinaires se 
» font, au lieu que les anciens ro- 
» mans rapportaient tout ä la magie,, 
» fante d’inventionet de doctrine(2).» 


(&) Sorel, Biblioth. frangaise, pag. 177. 


BERQUIN (Louis pe), gen- 
tilkomme du pays d’Artois, fut 
brüle la religion, a Paris, 
le 22 d’avril 1529 (A). H etait 
seigneur d’un village dont il 
portait le nom (a), et il fut 
considere ala eoyrde France, 
et honore du titre de conseiller 
du roi (b). C’etait un homme 
de bonnes mosurs, et qui prati= 
quait rgulierement les ‘pre 
tes de Peglise (c). Il tait laique 
et gargon : neanmoins il ne s’d- 
ieva contre ui aucune sorte de 
medisance par rapport a la chas- 
tete. Erasme, & quides gens 
non suspects avaient appris ces 
sortes de particularites, ajoute, 
qu’ils li avaient aussi appris 
que Berquin abhorrait le luthe- 
ranisme (d); et quelegrandcri- 





me qu'on trouyait en dei etait 
u’il faiseit profession ouverte de 
ir les theologiens chagrins et 


bourrus , etles moines qui n’a- 
vaient pas moins de ferocit€ que 
Wignorance (e). II disait beau- 


(a) Erasınus, Epist. IV, Lb. XXIV, 
Pag, 1278. 
(6) Idom, Epist. XLIV, id. XXX, pag. 


1981. 

(6) Tdem ‚Epist. IV, Ab. XKIV, 

(d) Ibid, pag. 1279. 

(e) Hoc’ ajebant in eo erimen esse gra- 
vissimum, quod ingenu pre se ferebat 
odium in’ morosos quosdam theologos ac 
monachos non mins feroces quam stolides, 
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coup de mal d’eux, tout ouver- 
tement et sans fagon. Ce fut l’a- 
cheminement & une guerre san— 
glante, qui commenga par le 
demeld qu'il eut avec Tun des 
plus ardens inquisitsar de ce 
temps-la (,f) (B). On ne tarda 
guere & le deferer comme here- 
tique : on tira d’un livre qu’il 
avait done au public certaines 
‚propositions; et lä-dessus, il fut 
Constitu& prisonnier : mais les 
juges ne trouvant pointde crime 
en lui, le renvoyerent absous 
(C). Les delateurs pretendirent 
quil w’avait Evite la peine, que 
par Yautorite royale : pour lui, 
il pretendit ne devoir rien qu& 
la justice de sa cause, et ne se 
menagea pas plus qu’auparavant. 
Il mit en. frangais quelques-uns 
des livres d’Erasme (D), et y 
ajouta du sien quelque chose. 
Tout anssitöt, Noel Beda et ses 
emissaires se remirent en cam- 
pagne, firent quantite d’extraits 
de.ces.livres, et les ayant defe- 
res comme des erreurs perni- 
cieuses, furent cause que.l’au- 
teur fut renvoye en grison. La 
cause jugee, il’y eut des moines 
qui allerent Iui prononcer lasen- 
tence definitive qu’on avait ren- 
due contre lui. Elle portait que 
ses livres seraient brüles, qu’il 
retracterait ses erreurs, quil 
se .soumeitrait aux satisfactions 
qu’on lui prescrirait, et que s’il 
refusait de le faire ilserait brüle. 
Comme c’etait un esprit raide et 
intrepide ‚ilne se soumit a rien; 
et apparemment on l’aurait en- 
voye au feu, siln’y et eu quel- 
ques juges qui , Sapercevant de 
In hos palam debacchabatur, nec_ stoma- 
‚chum suum dissimulare poterat. Erasmus, 


'Epist. IV, lib. XXIV \ pag. 1279. 
(5; GuilhelmusQuernus, ou a Quercu. 
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Pexcessive animosite des dela— 
teurs, firent en sorte que affaire 
füt examinde de nouveau. Plu- 
sieurs croient, qu’& la recom- 
mandation de madame la re- 

‚ente, mere de Frangois I"., on 

lonna ce tour ä-lacause , afın de 
sauver Berquin. Sur ces entre- 
faites, Frangois I“. revint d’Es- 
pagne , et sachant le peril oin 
etait son conseiller entre les 
griffes dela faction de Beda, il 
€crivit au parlement de prendre 
bien garde& ce quon ferait , et 
qu'il voulait connaitre lui-m&— 
me de la cause de Louis de Ber- 

win. Quelque temps apres, on 
dargit,ce prisonnier. Cela lui 


enfla de telle sorte le courage, 
qu'il eut bien la hardiesse de se 
porter pour accusateur contre 

il 


ses propres accusateurs (g) 
leur intenta un procas dirreli 
gion,, et il se flatta de remporter 
pleine victoire (A). S’il ayait sui- 
villes conseils judicieux d’Eras- 
me, il aurait compte pour un 
grand triomphe de n’etre pas 
opprime par ces gens-lä (E), et 
meüt point congu l’esperance de 
les mettre & la raison. Mais , si 
‘d’un cöte il se trouva mal d’oser 
resister en face A ceux avec qui 

rasme, pour de tres-bonnes 
raisons ‚ lui conseillait de n’avoir 
jamais affaire. (F), ce fut de 
’autre un grand avantage pour 
Iui, puisquen devenant la vic- 
time de leur haine, il se pro- 
cura la couronne du martyre. 
I fut mis pour la troisieme fois 





(8) Poyes les remarques (B) et (E). 

(h) Tir6 de la IV*. lettre du XXI, 
Tiere Wraume, Veyes une reiaon plus 
exacte de ce proc2s, dans une lettre de Ber= 
quin & Erasme „ dalce de Paris le 17 d’avril 
1526, et publice par Jean Fechtius,, in Hu- 
torim' ecelesiast. Supplemento, pg. 874» 
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en prison : Yarr&t rendu contre 
1ui le condamnait & faire amende 
honorable de ses erreurs (i), et 
& une prison perpetuelle (G). 
Il nevoulut point acquiescer ä ce 
Ingement il eät reconnu par- 
la que ses sentimens etaienterro- 
nes. Il fut donc condamne , 
comme un heretique opiniätre, 
a ötre etrangle en Greve (k), et 
puis brüle (7). Il souffrit la mort 
avec. une extröme constance. Il 
etait äge d’environ quarante 
ans. On dit que le moine qui 
Y’accompagna sur l’echafaud, de- 
clara qu’il avait remarque en lui 
quelques signes d’abjuration (H); 
mais voyez ce qu’Erasme a dit 
lädessus (I). Theodere de Beze 
croyait que Berquin eüt etden 
France ce que Luther fut en 
Allemagne, si Frangois I*. avait 
fait pour lui ce que fit le duc de 
Saxe pour Luther (m). Il est sür 
que c’etait un habile homme, et 
un homme de courage. Nicolas 
Berauld etait un de ses meilleurs 
amis, comme l’assure Badius 
Ascensius, en leur dediant |. 
oeuyres dePolitien. oo. 

Depuisla premiere impression 
de cetaarticle, ila para un ou- 
vrage oü les differentes proce- 
dures que Louisde Berquin eutä 
essuyer ont ete bien debrouillees 
(K). Jen donnerai le precis 
dans la derniere remarque de cet 
article. 


- (9 Voyes les Acta Martyrum , recueillis 
par Jean Crepin, pag. 2ır, dditon de 


1556. 
(k ) Beze , Hüst, ecel., 7, die ala 
open Bit, wc, pop 7 
()) Tämöme', et plus au long dans la 
IV. lettre du XXIY, lvre de celles d’l- 
Fame, pag. 1278. 
(m) Beza, in Icon; 


(AM U fut brüld a Paris, le a2 d’a- 
vril 1529.] Nous avons une preuve de 
TOME In. 
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cette chronologie dans une lettre 
d’Erasme, datee du ı°. de juillet 

1529 (1): elle contient une relation 
assez ample de la vie et de la mort de: 
Louisde Berquin. On y marque expres- 
sement, quilavait te bräle decimo 
Culend. Majas. Cette preuve fixerait 
le jour dela mort, s'iln'y avaitpas une 
autre lettre Verssme [OR oü le sup- 
plice de Berquin est place sous le 17 
Wavril, XP, Calend. Majas (3). Cette 
lettre est datde dugde mai'ı52g. Tout 
ce que peut faire Erasme, c’est 
nous fizer au mois d’ayril’ 1529 : il 
faut prendre les ‚autres varietes pour 
des meprises. Mezerai.se trompe ä 
Yannee , et peut-ätre aussi au jour : il 
assure qu’on brüla Berquin le a1 d’a- 
vril de Yan 1528 @, Jean Crepin, 
dans ses Actes des Martyrs, met la 
mort de celui-ci au mois de mai en 
general ıdag- Theodore de Beze la 
met au 10°. de novembre de la meme 
anne (5), dans son Histoire eceld- 
siastique, et dans un autre orit. rum 
gibus mocte post interitum illius prozi- 
md (qui fuit undecimus dies novem- 
bris anno Domini 1529) in totd Gallid 
frigore perustis,etgPavissimdtum fame 
Zum etiam peste consequutd(6). Sponde 
leconvaincd’erreur manifestement par 
la IVe.leitre du XXIV*. livred’Erasme, 
qui, etant datde du ı°r. de juillet 1529, 
ırle du supplice de Berquin; mais 
il se trompe ensuite visiblement,, lors- 
geil donne la raison pour laquelle il 
simagine que Theodore de Bize a fal- 
cette date M: Il pretend que la 
falsification a ete faite, afin de rendre 
us vraisemblable ce qu’on voulait 
ire sur les jugemens de Dieu. Beze 
debite que le cıiel, se declarant pour 
Berquin, cassa la sentence des juges, 
la nuit suivante le froid gäta 
es bies par tout le royaume, od sortit 
une grande famine et une grande mor- 
talite. Judicium, sententidveluti celi- 
tus rescissd, triumphdrit , frugibus noc- 


(1) La IP*. du XKIV*. livre ‚pag. 17}. 

(2) Cena XLFIII. du XXX" 

(3) Bodin, Demonom. , chap. der 
di le 17 davril, 


livre,pag. 475, 

(4) Minerai, dans 1e Discours teuchant ’E- 
gise, & lan de la Vie de Henri IV. 

(5) La nuit suivanıe , qui füt la seille de 
Saint- Martin , les blds gelörent en France , 
dont sensuivit famine ei peste en plusieurs en. 
droits. Biae, Bist eceles. , liv. I, pag. 8. 

(6) Idern,, in Teonibus. 

(1) Spondasi Aunal, , ad aan. 1529, num. 14 


24 














„du IPe, 
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te, et. (8). Il n’y avait rien de plas 
facile ne de bien eritiquor Bize sur 
cet article; car, 1°., c’est disposer de 
1a providence particulidre de Dieuaveo 
un peu trop de timerite, que de dire 
que les Aaur qui desolent tout un 

ınd royaume sont la vengeance de 
ja mort injuste d’an homme. En se- 
cond lieu, lefroid ne peut guäre nuire 
aux bles le 10 ou le ı7 de novembre. 
On seme alors presque dans tout le 
Toyaume; et pour le moins, est-il fort 
certain qu’une bonne partie de ce que 
Yon a semd est hora de prise en co 
temps-lä : de sorte que , si Beze ayait 
voufa falsifier.de dessein premedite, 
il se füt bien donne garde de choisir 
la veille ou le jour de Saint-Martin. Le 
temps veritable marqu& par Erasme 
etait mille fois plus propre & sa re- 
Aexion : le froid peut nuire aux biens 
de la terre sur la fin d’ayril. Voilä par 
oü M. de Sponde pouvait renverser la 
moralite de Theodore de Beze. S’il 
Yavait oritiquee par ma premiere con- 
sideration, ilse füt desarme lui-meme; 
car il est aussi accoutume qu’un autre 
& dire que tels et tels maux sont arri- 
ves en punition deteci ou de cela. Un 
de ceux qui ecrivirent contre le Calvi- 
nisme de Maimbourg (9) remarque que 
Berquin fut exdcute Ze 12 mars, veille 
de saint Martin pape , en la place 
Maubert. Ce qu’il ajoute du docteur 
Merlin, et que je rapporterai ci-d« 
sous (10), me persuade qu’il n’ 
que.copier Beze, si ce m’est qu'il apris 
garde, que le mois de.novembre n’e- 
tant pas un temps od les blda puissent 
&tre endommages du froid, il a cher- 
che une autre veille de Saint-Martin. 

Qu’on ne s’dtonne point que le jour 
d’un tel martyre n’ait pas te bien 
comnuaux ecrivains protestans,et qu’ils 
aient varie sur cette date. La bataille 
de Cerisoles, la mort d’Antoine de 
Bourbon , roi de Navarre , les barri- 
cades de Paris sous Henri Il, n’ont 
pas did mieux datdes par de grands 
auteurs. Voyesl’extraitqueM. Bernard 
a donne d’un livre du p£re du Londel, 
dans ses Nouvelles de la Republique 
des Lettres, ä la page 224 du mois de 
fövrier 1699. 

(B) Heut un demele avec Pun des 


Besa, in Tconibus. 
Rocolles, Mist. virit. da Calvinisme, 




















(io) Dans la remargue (#). 
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plus ardens inquisiteurs de cs temps- 
42.) Berquin n’etait nullement pol- 
tron’: ilfallait qu'il eüt beaucoup de 
courage , puisqw’il ne craignait, ni 
un & (uercu, ni un No&l Beda. Ik 
osait, et se defendre contre eux, et 
les attaquer : Beze l’en loue. Adfuie 
autem animi tanta generositas , us 
maxim& omnium tunc metuendos cra- 
brones in ipsis eorum cavis, Bedam vi. 
delicet ei a Quercu (de quibus scrip- 
serat procul illos configens Erasmus „ 
Lutetie Betam sapero et (Quercum 
coneionari) Mateologorum ejus seculi 
principes, in ipso corum sterquilinio 
sitaususnon modö utcunque lacessere,, 
sed impietatis etiam accusatos non 
unius anni certamine tum voce tum 
scriptis strenu ezercere (11). Voicice 

ıe dit Erasme touchant le proces ou 

rquin fut !agresseur. Yon enim so- 
lu promittebat sibi absolutionem , 








dicateurs d’invoquer la Sainte-Vierge,, 
Tieu d’invoquer le Saint-Esprit. On 
dissit quil w’appnouvait pas que 1a 
Sainte-Vierge füt appelee 'ontaine de 
‚gräce, et que dans le cantique du soir 
on la nommät notreesperance et notre 
vie. Cola, disait-il , convient beaucoup 
mieux a Jesus-Christ ;ei l’Ecriture ne 
favorise point Pusage moderne. Voilä 
les vetilles pour lesquelles il fat con- 
duiten prison, et misen danger d’£tre 
trait6 comıne un heretique. Öb hujus- 
modi nenias ductus est in carcerem, 
reus hezreseos periclitatus est. At judi- 
es, ubivi causam esse nullius 
momenti , absolverunt hominem (13). 
Je ın'stonne moins qu’Erasme appelle 
cela des vetilles, que de voir Berguin 
u absous y+ de telles opinions. 
(D) UI mit en frangais quelques-uns 
des livres Gain Ende aan le 
11) Beaa ‚in Iconibus. 
[1 Erasm., Epist. IV, ib. XKIP, pag 


"°63) Idem, ibidem., 
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Panegyriquedu Mariage (14) ‚lo Ma- 
melde Soldat Chretio (5), la Com- 
plainte de la Paiz. Voyez la remar- 
que (K 

(E) Sl avait suivi les eonseils..... 
@Erasme, il aurait comptd pour un 
‚grand triomphe de n’£ıre pa opprime 
'Par ses dalateurs.] Peu ns d’es- 
prit, peu de gens accoutum&s a reßd- 
chir sur ce qu’ils voient, et sur ce 

jwilslisent, penseraient äla conduite 

le Bergain , sans lui appliquer la fable 
du loup et de la grue. ll ne se conten- 
tait pas d’&tre dchapps des mains de 
ses delateurs: il voulait, pour recom- 
pense de ses combats, le prix et I’'hon- 
neur de la vietoire. N’est-ce pas imi- 
terla grue, quidemandait recompense 
apr&s avoir retird son cou sain et sauf 
un passage tres-dangereux? 





Ingraia juit , Ore qua nostro capıt 

Mneolume abunlerie, «£ mersedem postu- 
las (16). 

Ces vers d’Horace sont tr&s-applicables 
& Berquin : 

Cerri Iyporum prada rapaium 

Feet dal quor Dia 
Fallere ei iger est triumphus (17). 

(F) ..... Avec qui Erasme,, pour de 
trds-bonnes raisons, lui.conseillait de 
wavoir jamais affaire. ] Il n’avait ja- 
mais va Berquin : il en avait seule- 
ment regu des lettres; et comme il 
raignait d’ätre möld dans les propds 
qu’on faisait aux novateurs, il n’etait 
were content de voir dans un meme 
ivre ses pensdes avec.celles de Berquin 
(18) , et il exhortait celui-ci ä se tenir 
en repos, ou du moins äne le com- 
mettre pas. « Jamais vos adversaires, 
» Iui dit-il, n’avoueront le crime dont 
» vous les accusez. Songez que Beda 
3 ck une hydre Ä plusieurs töts 
» vous ayez affaire d un ennemi im- 








» geante : un delateur les preoccuj 
» Reraintogwils ontder gensd'egline, 
2 gle deir de nätre plus fatiguc de 


» leura importunes sollicitations, les 


(14) Idem, Epist. XCI, lb. XIX, pag. ga3. 
CB diem DATE? 7 ri 
Cu) Fi 








1 
» eontraint & leur accorder cs qu'ils 
» demandent. » Citons son latin : on 
y,verra «il vient d’un bon peintre. 
Crebris Epistolis hortatus sum ‚ut vel 
arte quäpiam semet extricaret ä causd, 
Pula curarent amici, ut preieztu re- 
gi legationis longilss proflcisceretur : 

fortassis theologos passuros ut causa 
tempore evanescerei, nunguam 

ros ut impietatis crimen, quod illis ob- 
jieiobat, agnoscerent. Etiam alque 
eiam cogilaret qualis excetra esset 
Bedda, quotque capitibus eflaret ve- 
'nenum : tum expendere sibi cum im- 
mortali adversario rem esse ; facultas 
enim non moritur : simul illud cogita- 
ret, qui cum tribus monachis bei 
ratur, eum cum multis us 
habere ren, nom solum opulenlis ac 
Potentibus,verlm eliamimprobissimis, 
et in omni malarum artium gensre in- 
structis. Illos non conquieturos, donec 
ei procurdsseni exitium, etiamsi cau- 
sam haberet meliorem quam habuit 
Christus : neque plus satis tre- 
gis prasidio. Principum enim favores 
esse temporarios, ac delatorumi artibus 
facilE in diversum trahi illorum affec- 
tus. Postremd, ut nihil horum aocidat, 

‚nos etiam principes vel delassari 
Talk improbitate , vel metu nonnun- 
quam cogi, ut oedant (19). 

L’arri randu contre lui le con- 











des relations. Böze ne parle point d’a- 
mende honorable, etil dit que les 
livres de Berquin devaient &tre jetds 
au fen en presence de Vauteur; co que 
Crepin ne remarque pas. Erasme ra} 
porte quatre chefs de peine: les li- 
wres devaient ätre brüls ; lauteur 
se devait retracter ; on lui devait per- 
cerla langue; et le laisser en prison 
toute sa vie (20). Beze et Cröpin n’ont 
pas oublie ce dernier chef. Erasme 
ajoute que la cause fut jugee par douze 
commissaires; que Bude, qui etait 
Yun d’eux exhorta fortement Berquin, 
avant la condamnation , ä se retracter 
(a1); que Berquin ayant oui la sen- 





(19) Erastn., Epiet. IV, lid. XKIP ‚pag. 
1ndo. 


(20) Lä m£me. 

(31) Rocolles , Histoire werit. du Calvininme , 
Pag. 2,6, dit que Budde , grand ami de Ber- 
quin ‚it tous son possible pour le sauer. 
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terice , en appela au roi et au pape; 
et que les juges, indignds de ce tenme 
@appellation , condamnärent P’appe- 
lant au feu des lelendemain. Erasme 
'rapporte tout cela sur un oui-dire (22). 
Voyez laremarque (R)- 

(B) Lemoine quj Faccompagna sur 
techafaud, declara qu’ül avait remar- 
qu6 en lui quelques signes d’abjura- 
tion.) Un homme (23), qu’Erasme croit 
digne de foi , lui ecrivit ‚ qu’il deman- 
da äcemoine si Berquin avait reconnu 
ses erreurs en rendant le dernier sou- 
Pir? et que le moine lui repondit que 
Sui, et tdmoigna ne faire ausun doute 

‚ue P’üme de Berguin ne füt au sejour 

jes bienheureuz. L’ami d’Erasme as- 
sista de pres & Vexecution, et lui en 
rendit un fiddle compte. Il lui apprit 
qae personne n’avait pu entendre le 

iscours qne Berquin avait fait au 
peuple : le bruit que les archers firent 
tout expr&s en fut la cause. Personne 
ne cria Jesus, quand on etrangla le 
Patient, et ndanmoins, cela se pratique 
'envers les sacrildges et les Barricides 
(24). Si ce que Theodore de Bäze rap- 

‚orte etait vrai, nous le verrioris in- 
failliblement danslarelationd’Erasme: 
son ami n’aurait eu garde de se taire 
sur cela. Bäze rapporte que le docteur 
Merlin, alors penitencier de Paris, 
qui Pavalt conduit au supplice, fut 
contraint de dire tout haut devant le 
peuple aprds sa mort, au grand regret 
de ses berg sel Frl 65, Kal ur 
avait peut- re plus de cent ans 
Tu’homme n'ctait mort meilleur. chre- 
tien que Berquin (35). Il y a quelque 
apparence que Böze apprit ensuite la 
fausset6 de cela; car, s'il avait cru le 
fait, pourguoi ne Vaurait-il point mis 
dans ses Jeones? Il est certain que, 
dans ces rencontres , il court cent 
fraudes pieuses, dont un historien se 
doit defier. 











pagoa Berquin sur P’echafaud, dit un 
Imensonge : « C'est tonjours , ajoute-t- 
» il, leur coutume en pareil cas. Ces 


{a2) Erasm., Epist. IV, lb. XXIY, pag. 
Fr ) xylı, ib. XXPIE, ei Epist 
XLVIn . XXX, pag. 1937. 





(23) Nommd Moniius. 
(4) Es Erumi Bpint IV, 8. XXIP, pag. 
1277, 1278. 
(25) Bine, His, eceldn., li, I ‚mag. 8. 
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» fraudes pieuses leur servent & se 
» maintenir dans la, gloire. @’avoir 
» venge la religion, et justifier dans 
» Pesprit des peuples ceux qui ont ac- 
» cus6 et condanand les heretiques 
» brüles. » At ego franciscani dietis 
nihil habeo fidei , prasertim um hoc 
sit istis solemne, post ezstinctum ho- 
mine sp 


candio cecinerit palinodi 
et vindicate de 
rant, et 


nieque_suspicionem effugiant (26). II 
savait or einal aus unes de ces 
fraudes pratiques ä Bruxelles, et: il 
les rapporte en peu de mots. Si les 
peuples etaient raisonnables, ils se- 
rajent ä craindre ä ces sortes de dela- 
teurs et de juges; car enfin, que peut- 
on concevoir de plus affreux, quand 
on Dexamine sans prejuge, que de se 
repr&senter un homme condamne aux 
flammes , parce qu'il neveutpas violer 
la foi qu’il ajurde au vrai Dien ? Mais 
bien loin que cela donnät quelque 
crainte aux auteurs de ces supplices, 
qu’au contraire ils en devenaient plus 
insolens; car ilsesperaient dese reudre 
plus redoutables. Ce fat Fun desmau- 
vais endroits qu’Erasme trouva dans le 
supplicedu pauvre Berquin. Perieulum. 
est ne Beddis sud sponte plus satis 
insanientibus nimium accedat animo- 
rum a 
(K) Waparu un ouvrage, oü les pro- 
eedures qu'ileut hessuyer , ont ete bien 
debrouillees. ] C'est le Traite de?’ Ori- 
de ’Imprimeriede Paris, par M. 
hevillier. Voict de quelle mantere Hi 
rapporte ces procddures. En Fannce 
1523, le 13 mai, le parlement füt saisir 
les liures de Louis de Berquin, ot ordon- 
na qu'ils seraient communiques a la 
Jaculie de ie, pour en avoir son. 
'avis. On lui trowva le livre De abro- 
andä Misst, avec quelques autres de 
Fasher erde Melanchthon ; et sept ou 
huit traites dont il etait auteur , quel- 
jues - uns sous ces titres : Speculum 
Theologastroram, De Usu ch Olenn 
Misse, etc. ; Rationes Lutheri quibns 
omnes Christianos esse Sacerdotes mo- 
litur Auadere ; le Debat de Piete et Su- 
rstition. On trouva aussi quelques 
ivres quil avait traduits en frangais, 
‚comme, Raisons pour lesquelles Luther- 
(26) Erasmus, Epist. IV lbri XXIP", pag. 


2278. 
(63) Idem, ii 
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a’fait brüler publiquement les Decre- 
tales_et tous les livres de Droit Cano- 
nique, la‘ Triade Romaine, et autres. 
La faculid, apres avoir examine ces 
livres ‚jugea qu'ils contenaient expres- 
sement les heresies et les blasphemes 
de Luther. Son Avis est date du ven- 
dredi 36 juillet 1523, et adresse a la 
‚cour du parlement. Aprds avoir porte 
sa censure sur chaque livre en particu- 
lier, elle conelut qu'on les doit tous 





(28). « Le parlement ordonna que cet 
avis lui serait sigoifi. 1} y repon- 
dit par ecrit et de vive voix en 
Prösence des juges. Sur ses reponses, 
il fut arr&td prisonnier le premier 
jour daoßt; ek quatre jaurs aprds on 
ui lut son arröt, qui le renvoyait 
au tribunalde ’&v&quedeParis,pour 
©tre juge par Iui surlescas resultans 
du procds. Le 8°. d’aoft, le roi le 
fit tirer des prisons de Poficialite 
Farde capitaine Frederic, et eroqua 
cause A son conseil, od il fut juge 
ar M. le Chancelier ‚et condamnd 
& abjurer quelques propositions he- 
retiques; ce qu'l fit. Ce sont les 
termes des registres du parlement. 
I ne fut pas 
er, qu'il recommenca & debiter des 
eresies dans ses livres et dans ses 
discours. Pour n’ätre plus si obser- 
ve, ilse retira dans le diocdse d’A- 
zmiens, ot il scandalisa tellement le 
peuple et le erge, que ’evägue fut 
‚oblige de venir & Paris se plaindre 
au parlement,, qui lefit prendre, et 
fut declare heretique et relaps , par 
sentence de deux conseillers de la 
(cour, choisis pour connattre du fait 
@heresie, et revätus de Vautorite 
du saint-siege, par un bref du pape 
Clement VI} , date du 20 mai 5 > 
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» 

» 

» registre en la cour, que la reine 
» regente avait obtenu de Rome en 
» Vabsence du roi son fils. Il fut aban- 
» donne par ces juges d’eglise au par- 
» lement comme au bras_ seculier. 
» Son proces avait dte distribud & un 
» conseiller. Le matinqu'il devait &tre 
» rapporte, le parlement regut une 
(a8) Chevillier, de VOrigine de Plmprimerie 
de Paris, pag. 176. “ 
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» lettre di? roi, qui revenait d’Es- 
» pagne, datee’du premier d’avril 
» 1526, oü il erdonnait qu’on arr&tät 
» la procedure. Et enfin, apres plu- 
» sieurs lettres derites, il envoya un 
» lieutenant de ses garden, avec le 
» prevöt de Paris, qui le tirörent de 
BR Conciergerie , le garderent quel- 
» que temps au Louvre, et lui don- 
» nerent la libert& (a9). » La faculte 
de theologie ayant censure les Collo- 
jues GErame ‚ Puniversite defen« 
Iefesire et de les enseigner dans les 
cglleges. Alors Berquin fit eerire & 
Erasme, qu'il ne fallait plus tarder , 
qw'ü devait se joindre a lui ‚qu'il etait 
temps de faire perdre aux docteurs 
toute Pautorite qu'ils avaient dans le- 
lise, et de les decrier tout-a-fait, 
Foccasion etanı favorable. Nunc tem- 
pus esse ut theologis omnis in poste- 
rum detraheretur auctoritas. Sa cause 
con- 








itöt sorti de ce dan- fi. 





d’avril 1829 (30). 





2 Cheriier, de YOrigine de Vinprimwie 


1e Paris, pag. 197. 
(80) Ea möne , pag. 177, 178 
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BERSALA (A) ( Anwe), fille et 
rincipale heritiere de Wolfard 
Re Borselle (a), et’de Charlotte 
de Bourbon-Montpensier (6), 
qui furent gaaries ensemble le 
17 de juin 1468, fut femme de 
Philippe de Bourgogne, filsd’An- 
toine de Bourgogne, seigneur 
de Bevres, l’un des bätards du 
duc de Bour; e Philippe-le- 
Bon (). Eile lu apporta en dot 
la seigneurie de Vere (B), celle 
de Flessingue, et quelques au- 
tres, et eut delui un fils etdeux 
files. Son pere et celui de son 
mari ‚ firent une tres-grande hi- 
gure (C). Le merite de cette da- 
me, et quelques endroits de sa 
conduite et de ses malheurs, se- 
ront.le sujet de notre derniere 
remarque (D). 

On yyerra, entreautres cho- 
ses, qu’Erasme Pestimait singu- 
lierement. 

(a) Fabert,, Hist. des ducs de Bourgogue, 


Tom. I, pag. 
(&) Auselme, Hist. de Ia maison toyale,, 





( us Heutorus, Rerum Burgundie. 
Ub. PL, pag. 7. 


(A) Bersala. ] C'est ainsiqu’Erasme 
a latinise le nom vulgaire Borselle. 
(B) Ele apporta & son mari la sei- 
‚gneurie de Pere. | Elle cst en Zeelan- 
de, dans Pile de Walcheren, et a dt 
depuis erige en marquisat. On la 
nomme vulpairement Ter-Veer. 
(©) Sonpdre et celui de son mari, 
rent une trös-grande figure. ] Car on 
dit (1) que Wolfurd de Borselle 
Epousa en premieres n 
Jacques Ie*., roi d’Ecosse, qui lui 
apporta le comid de Boncam (2), et 
qu'il fut marechal de France (3). I 
est plus certain qu'il fut cre cheva- 
Hier de la Toison d'Or. (4). Louis Gollut 


(3) Fabert, 
vum Irras 
(2) Je erois quil fandrait dire Buchan- 
a a dire Due 


Hr 
78 Sn, Mömoires de Bourgogos, Pag: 


re des Aues de Bourgogne , 






iers, 


s Marie, fille f, 


BERSALA. 


le met dans la liste, et le qualifieeomte 
de Grand-Pre. M.Fabert fait la möme 
chose; mais j’ai de la peine ä croire 
qu’ils aient raison; car je trouve 

w’Antoine de Bourgogne, bätard de 

hilippe-le-Bon , fut fait comte de 
Grand-Pre et de Chäteau-Thierri, par 
Louis XI, Yan 1478 (5), qui est le 
temps & peu pres ol Wolfard de Bor- 
selle regut le collier de Pordre. Quand 
nous n’aurions point d’autre preuve 
du rangqu'il tenait, que son mariage 
avec une fille de Louis de Bourbon , 
comte de Montpensier, et dauphin 
@’Auvergne, troisidme fils de Jean Ier., 
duc de Bourbon, nous ne pourrions 
douter qu'il ne fit beauconp de figure 
dans le monde. Voil pour ce qui re- 

arde le pere d’Anne de Borselle. 
Bisons un mot desson beau-pere et de 
son mari. Anteine de Bourgogne, sur- 
nomme le grand Bätard, fut fait che- 
valier de la Toison, lan 1456 (6). M 
fit lever le siege de Ceute aux Mores, 
il conduisit Vavantgarde & la batai 
de Grandson A; er. demeura pri 
sonnier ä celle de Nancy. Il entra en- 
suite aa service de Lonis XI, qui lui 
donna de tres-belles terres, comme je 
Yai dejä dit (8). Charles VII lui ac- 
corda des lettres de legitimation l’an 
1485, et le fit chevalier de l’ordre de 
Saint-Michel.Du mariage de ce bätard 
de Bourgogne avec Marie de la Vie- 
ville, contract Pan 1459, sortit Phi- 
lippe de Bourgogne, seigneur de Bö- 
vres, qui fut etabli amiral et gouver- 
neur d’Artois ‚et cree chevalier de la 
Toison, & Bruges, Yan 1478. Il fus 
aussi um du gowvernement du 
comte de Flandres et il dpousa Anne 
de Borselle (9). 

(D)Lemerite de cette dame, et. 
Juit endroits desa conduite,...feront 
sujet de notre dernire remarque.] I} 

n’yavaitrien deplushonndtenideplus 
gdnereux qu'elle, si nous en croyons 
'rasme. Pivi pervenimus, dit-il 
une lettre datde du’ mois de fevrier 
1497, ad Annam Principem Veri 
nam. Quid ego tibi de hujus mulieris 
comitate, benignitate, liberalitate , 

(5) Auselme, Gäntalog. de la maison royale, 
Pag. an. 

(6) Lä mfme, pag. 220. 

(@) Kran 1476. 

(8) Ci-dessus, eitation (5). 

(9) Tird du päre Anselme , Gäntslogie de In 
mahon royale , Pag. 220, 2al. 
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memorem ? Scio rheiorum amplifica- 
Home varpcia habe! nlrepröue“ 
tim üs qui ejus artificii rudesnon sunt. 
At hie me nihil allevare, imd re vinci 
artem mostram, mihi credas velim. 
Vihil unquam produzit rerum: natura, 
aut pudentius, aut prudentius , aut 
candidius, aut benignius (10). 1 ve- 
nait de recevoir Seile mille marques 
de bonte et de liberalitd. Tam illa 
in nos benefica fuit.... tantis illa me 
oßieiis cumulavit nullis & me studiis 
‚provocata (11). O te beatum, d supe- 
ris charum , si tu istos scopulos enavi. 
‚gdris ı si felieitate tud, qua mihi qui- 
dem summa videtur, sine nvidia frui 
possis. Quod ut fore confidam , do- 
mine virtus facit , cui superos omnes 
‚propitios, bendque volentes esse non 
to. Evenit mihi, mi Batte, in 
ista , quod in te sapenumero solet, ut 
tum ardentius amare, mirarique inci- 
Piam, quum absum. ’Bone Deus, qui 
candor, que comitas in amplissimd 
fortund, que animi lenitas in tantis 
injurüs ‚qua hilaritas in tantis curis , 
tum que anim: constantia, qua vite 
innocentia, in litteratos studium, 
'ue in omnes affabilitas (13) ! Je ne 
Firais rien de la lettre quil derivit & 
ce m&me ami l’an 1500, si elle ne td 
moignait que cette dame faisait de 
grands biens aux ecolesiastiques. Il 
souhaite qu’elle le choisisse pour un 
‚objet de ses liberalites, Iui dont les 
travauz de plume sont plus durables 
que la voix des predicateurs (13), et 
qui voudrait aller prendre enltalie le 
’Bonnet du doctorat; ce qu’il ne sau- 
rait faire sans des depenses 
voit peint en dtat de soutenir, 
m’ouvre aa bourse. Ostendes quantd 
amplius ego sim meis litteris decus 
domin® allaturus, quam alii, quos 
alit, theologi. Nam illi vulgaria con- 
eionaıtur , ego seribo , ‚semper 
sint victura. Illi indoct& nugantes , 
uno aut altero in templo audiuntur 
mei libri, alatinis, a grcis, ab omni 
‚gente toto orbe legentur. Ejusmodi 
indoctorum theologorum permagnam 
ubique esse copiam , met similem viz 
multis seculis inveniri ,nisi fortd adeö 
supersüitiosus es , ut religio'üibi sit, in 
Epist. XIV ‚ib. IP pag. 286. 
id. 
Eı 























1. XXIV, üb. 19°, pag. 
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amici negotio mendaciolis aliquot abu- 
ti, Deindd ostendes nihilo illam pau- 





Periorem futuram, si ut Hieronymus 
jam depravatus , si ut vera theologia 
instauretur ‚ aliquot aureis adjuverit,, 
em tanta ex illius opibus turpissims 
pereant (14). Elle se tFouvadans !’em- 
barras Yan 1498, et m&me dans une 
espece de detention. Apud dominam 
'eriensis oppidi res hoc erant loco us 
neo colloqui sine summo periculo po- 
tuerim, noc abire sine gravi suspi- 
eione. Nösti causam praposii qui ut 
nunc in vinculis est, ita domina in 
tuteld (15). Les choses n’allörent pas 
mieux l’annee suivante. Yeriana duris 
satis premitur , ut sublevanda potils. 
Fa oneranda videatur (16): mais la 
iermete de son courage contre la mau- 
vaise fortune fut une le matiere 
d’eloge. Voyez la leitre qu’Erasme lui 
€crivit Pan 1500. Je n’en tirerai qu’un 
Passage: il nous apprendra qu’elle fut. 
mariee trös-jeune, et qu’etant passde 
Jun mariage peu agreable ä V’etat de 
viduite, be vonlait point se re- 
marier, quoique les soupirans se pre- 
sentassent avec de grandes sollicita- 
Home, Dam 1e fallen man tan 
viduis, quam in virginibus pono : siqui- 
dem quod olim puella admodum nup- 
sisti, id quidem partim parentum auc- 
torif&ti, partim generi_propagando 
datum ı et ejusmodi fuit gonjugium , 
ut non tam sit imputanda voluptas , 
uam patientia spectata. Quöd autem 
nunc istd adhuc etate virenti , et pen& 
puellari, nulld procorum instantid 
possis & continenti proposito divelli, 
quöd in fortund tam affluenti, tam 














elle nihil indulges tibi, id ego non vidui- 


tatem, sed virginitatem existimo : in 
quo si’, ut confido , perseverabis, eg0 
to, mihi fe Ber non in ado- 
lescentularum choro, quarum, ut ait 
Seriptura, non est numerus, non in 
octoginta Salomonis comeubinis, sed 
in quinquaginta Reginis, a Hierooymo 
quidem, ut spero, approbante annu- 
Mmeravero (17. 

Disons aussi quelque chose d’Adol- 
pbe de Bourgogae son fils unique. H 





(16) Idem, Epist. XX, lb. IX, 48 
N Epien XX übe IK Pag. 678: 

elle en daide de Van ık meer 

(Km, Eoin ine, lb. IX, var. 
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fat amiral de Flandre, et oree cheva- 
dier de. la Toisond’Or, a Bruzelles , 
Van 1516. Il est loue pour ses bonnes 
qualites par Erasme, qui lui dedia 
‚son livre de la Vertu. Il mourut en son 
chäteau de Bövres en Flandre, le 





'en- 
fans de Louise de Croi, sa femme 


mait lien, n’eut point d’ 





i etait fille de Philippe de Croi 
ac d’Arschot (a0). N für fait marquis 
de Vere par harlen-Oeint an, et 
Yan 1546 il regut le oollier de l’ordre 
de la Toison d’Or (33). 11 mourut Pan 
3558 (23). La XVIe. lettre du X. livre 
d’Erasme est dcrite ä Adolphe de 
Bourgogas, ij ü 
est datee de Lon. 
&erivit de Paris, la mme annde, une 
lettre tres-excellente, qui est & la fin 
de l’Enchiridion Militis Christiani, 
dans quelques editions. 

(8) u ‚püre Auselme, Gändalog. de la mai- 
vo rerepag 

19) Woyes le Auselme , la möme. 

Ur 

(ar, Heuterus, Reram Ba 














r, 
(of Anselme, Göndal. de 1a 





royale, 
P*%3) Und. Guicriard. Deveript. Bel 
0 Em. . Deseript ws. 


BERTELIER (Patient) , 
grefier de la justice inferieure 
le Geneve sa patrie, n’aurait 
point de place dans ce Diction- 
naire, si son article n’etait pro- 
pre & £tre le supplement d’un 
autre (a), et une decharge de 
Varticle de CaLvn ‚qui apparem- 
ment sera bien long. Ce Berte- 
lier vivait au milieu du XVIJ®, 
siecle. Ilne s’est fait connaitre 
que par de mauvaises actions; 
mais comme il en fit une qui 
donna beaucoup de joie aux con- 
troversistes , parce qu’elle leur 
fournissait une ample matiere 
de dechirerlamemoirede Calvin, 
il se mit en etat d’etre cite com- 
me quelque chose , et de faire 


(@) De celui de (Jeröme) Boussc. 
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figure dans les Ecrits d’impor- 
tance (5). Cette action fut qu'il 
supposa que la republique de 
Geneve V’avait envoye a Noyon, 
avec ordre d’y faire des perquisi 
tigns exactes touchant les maurs 
et la viede Calvin; et quayant 
execut€ cette commission , il 
trouva que Jean Calvin avait ie 
convaincu de sodomie,, et qu’& 
la priere de !’&v&que on commua 
la peine du feu en celle de la 
fleur de lis. I] se vanta dawoir 
un acte sign& de notaire, qui 


Eile faisait foi de ce procks et de cet- 


te condamnation. Bolsec assure 
(e) que lui et bien d’autres ont 
vu cetacte; et voilä le fonde- 
ment de l’horrible accusation 
qui a courü par tant de bouches, 
etqui a dte inserde dans une in- 
finite de livres. La ‘question de 


. fait, si Calvin a te puni de la 


peine du fer chaud pour le eri- 
me de non-conformite, se r&- 
duit , de la part de ceux qui 
affırment, Ala seule autorit@ de 
Bolsec, qui assure qu'il a vu 
Pacte que Bertelier rapporta de 
la ville de Noyon. On verra dans 
Varticle de Borsec , que son 1& 
moignage ne vaut rien dans les 
choses qui sont & la chaı 
Calvin *. Celui de Bertelier ne 
saurait ötre meilleur; car ce füt 
un homme de mauvaise vie, et 
contre lequel il y eut sentene® 
de mort(A); et qui, apres tout, 
n’avait point eu & Geneve de 

() Voyes la remai : 

® Dans Vito de ri, pubbe 
Pan 1577. 


gi Joly dinerte amgl 
de la remarque (Q), de Varticle 






ses remargques sur Varticl Botskc. 
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‚Ius inexorable partieque Calvin 
(B). Mais pour detruire cette ac- 
cusation, il n’est nullement ne- 
cessaire de se servir des justes 
reproches qui rendent mul le 16 
moi; le ces deux person- 
mes Cd) On trouse dans Tacte 
m&me une marque infaillible de 
reprobation (C), et rien ne me 
surprend davantage , que de 
voir un aussi grand homme que 
le cardinal de Richelieu, faire 
fond sur cette piece de Bertelier 
(D), ets’appuyer principalement 
sur ce que la republique de Gene- 
ve.ne sinscrivit pas en faux (E). 
Ce n’est pas ici le lieu d’exami- 
ner si elleeut raison demepriser 
ce mensonge (F). Il n’y a point 
@’articles de Dictionnaire, qui 
soient plus capables de rendre 
service au lectenr que celui- 
(6). \ 

(d) Poyes River, dans son Catholicus 


orthodoxus, au tom. III de ses amres 
Pag. 8, etc. ; et dans son Jennita Vapulan: 


Thap. IT, pag. 495 , etc., du m6me tome „ 
BAHR ae propre ie 
que ni Bertelier , ni ne peuvent point 
Tendre ({moignage cantra Calvın, 











(A) Ce fut un homme de mawvaise 
vie, ei contre lequel il y eut sen- 
tence de mort.] M. Drelincourt, le 
ministre de Paris, me fournira une 
preuye de ce fait, contre laquelle la 
Chicane des plus determinds saphistes 
qui soient au monde ne ferait que 
blanchir. Il a insere dans un livre 
imprimie ä Gendve , avec le privilege 
de la seigneurie (1), Y’extrait d’une 
lettre zei avait recue de M. Lullin, 
conseiller et ancien syndic de Ge- 
neve:or voiei ceque porte cet extrait. 

« Je ne veux pas cependant refuser 
» & votre contentement particulier 
» ce que j'ai appris, et que je puis 
» vous assurer quej’ai lu, et que je 
» viens de lire dans les anciens re- 
» gistres de notre conseil, ol jai 
» trouvd que le nomme Philibert 





(v) Il a pour tie : La däfense de Calvin, et 
it imprime Yan 1662 , in-8®., 


377 
» Bertelier etait de cette ville, et qu’il 
» y a possede la charge de Sceretaire, 
» que Von appelle ailleurs Greffier de 
» la justice inferieure, qui est bien 
» au-dessous de celle de Seeretairs 
» d’ötat qu'on lui attribue; st que 
» cet homme &tant accusd de erimes 
» de,sedition et de conspiration con- 
» tre cet dtat et cette Eglise, il se 
» rendit fugitif, et n'ayant pas vou- 
» lu comparaltre pour nepondre, 
» fut.condamne comme atteint el 
» conyaincu de ces crimes, ä avoir 
» la töte Eranchee , par sentence ren- 
» due contre lui le 6°. d’aoüt 1555. 
» Et m&me , environ deux ans apres, 
» ayant un procds contre un particu- 
» lier de cette ville en une justice 
» etrangere oü il s’etait retird, et au- 
» quelil y allait de Thonncur et de 
» Yinterdt de notre republique et de 
» ce particulier de faire connaltre ce 
» perfide , l’on octroya une attesta- 
» tion du jugement rendu contre lui, 
» aux termes que vous verrez par 
» la copie eijointe, datee du 5°. de 
» f6vrier 1557. Voilä les qualitds ve- 
» ritables de celui dont on releve 
» si haut le temoignage dans le livre 
» de feuM. le cardinal de Richelieu. 
» Pour ce qui regarde son envoi ou 
» sa deputation ä.Noyon, pour faire 
» une information de la vie de Mon- 
» sieur Calvin, c’est un fait, qui non- 
» seulement est faussement suppose, 
» et dont il n'est fait aucune mention 
» en nos registres; mais quiest contre 
» toute vraisemblance. Car, outre 
» quil n'est jamais sorti envoyd ou 
% Jeputs de notre ville, pour afaire 
» publique, qui n’ait di en une 
» charge plus haute que celle de Ber- 
» telier, et que Von ne donne ces 
» emplois qu’ä des conseillers du petit 
» conseil, ilest notoire, comme vous 
» savez, que nous avions en cette 
» ville des personnes remarquables 
» de Noyon, qui @y &tsient retirdes 
» avec M. Calvin peu de temps apres 
» lui ,etentre autres, un chanoine , 
» nomme M. Collemont , et Mgr. de 
'» Normandie „lieutenant civil de la 
» ville de Noron „ dont a famille 
» est encore des plus copsigerables 
» parmi nous, et duquelje juis des- 
» cendu du cöt& materpel ; par le 
» moyen desquels il etait bien facile 
» de prendre toutes les informations 
» que Von aurait pu desirer, sans al- 
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» ler plus loia. Joint 4 cela, qu'il 
» est constant que ce, Berteli 
» toujours &t6 ennemi de M. Calvin , 
» parce qu’il P’avait souvent repris 
» et comsurd de ses vices, et de ses 
» scandales ; et quil s’dtait oppo- 
» s6 de tout son. pouvoir d ses md- 
» chans et pernicieux desseins. Co 
» qui se prouve par les lettres de Cal- 
» vin.d Viret et d Bullinger, aux mois 
» deseptembre et de novembre 1553 , 
» par lesquelles il le decrit comme 
» un homme vicieux et audacieux. 
» M. de Beze represente aussi en la 
» Vie de Calvin les mechantes quali 
» tes de Bertelier @); » 

Voi ‚oopie de Vattestation de la 
seigneurie de Geneve contre Philibert 
Bertelier (3). 

« Nous syndies et conseil de Ge- 
» növe, & tous cenx qui ces prdsen- 
» tes verront,, certißons que le 6°. 
» d’aoft de Yan 1555 a dtd donnd et 
» prononeg publiquement, & son de 
» trompe,sentence criminelle, contre 
» Philibert Bertelier, et complices 
>» nommes en ladite sentence, ‚par 
» laquelle, pour les erimes horribles 
» et detestables de conspiration con- 
» tre la sainte institution et reforma- 
» tion chretienne, et contre cette 
» cit£, bien public et tranquillite 
» d’icelle, a et6 ledit Philibert Ber- 
» telier, comme des auteurs de con- 
tion et ennemis de cette cite, 
» paixet union et tranquillite d’icelle, 
» condamne ä devoir tre lid et mene 
» au lien de Champel, et lä avoir la 
» täte coupe, et son corps mis en 
» Jeatre quartiers, Ieaquels seront 
» &levds &s quatre Hieux plus eminens, 
» A Ventour de cette cit6, pour don- 
» ner exemple aux autres, qui tels 
» crimes vwoudraient commeltre : 
» comme ainsi Yattestons. En foi de 
» pi nous avons mand6 et comman- 
» de Atre concddees les presentes , 
» sous notre sceau en ce accoutumd, 
» etseing de notre seoretaire. Donnd 
» ä Gendve, ce 5de fevrier 1557. » 

(B) Iln’avait point eu de plus inexo- 
rable partie que Calvin. ] Bertelier, 
ayant etd excommunie Pan 1552 par 
le consistoire de Gen&ve (4), en porta 













(2) Drolincoart, Difense de Calvin ‚pag. 148. 

Ele a dene a kare de M. Dreincnant, 
vag. 16: 

C'est de lui qu'il faut eniendre ces paro- 

u etre de kalrn ABallinger , (C'est ia 


BERTELIER. 





ses plaintes au senat. Les ministres 
furent mandes pour rendre raison de 
cette affaire : le senat, parties ouies „ 
prononga quel’ezcommunication dtait 
Juste. Au bout de dix-huit mois, Ber- 
telier eut recours encore au senat, 
Quiz, aprts avoir oui les oppositions 
Calvin, prononga que Bertelier se- 
rait regu & la sainte cöne. Des que 
Calvin eut appris cette nouvelle , il 
pria messieurs les syndics de convo- 
guer le senat; et lorsque l’assemblee 
t formee, il reprösenta ses raisons, 
et conclut par jurer qu'il perdrait 
plutöt la vie, que de consentir qu’un 
tel homme participät & la cäne (5). 
Voilä ce que Calvin a ecrit lui-möme. 
Son historien nous en dira davantage 
(6). Les vacarmes que P’on fit contre 
ministres, comme si ä certains 
&gards ilsse fussent empards des droits 
de la souverainete, furent cause que 
le conseil des deux cents ordonna que 
la connaissance des. causes d’excom- 
munication appartiendrait en dernier 
ressort au senat,et que le senat pour- 
rait absoudre les excommunies qu'il 
verrait bon &tre. En consequence de 
ce decret, le senat accorda des lettres 
d’absolution & Bertelier, qui furent 
scelldes du sceau de la seigneurie. On 
devait celebrer la cene dans deux 
jours, loreque Calvin fut averti de 
ce qui e’dtait passe. Il prit son parti 
il pröcha sur le mepris 
il elevala voix et la main, 
il dit qu'il imiterait saint Chryso- 
stome, qu’iln’opposerait point la force 
& la force, mais qu'ilse laisserait plu- 
töt massacrer, que d’employer sa main 
& presenter les saints mystöres & ceux 
guien avaient did juges indignes. Ce 
fat un coup de foudre qui deconcerta 
faction de Bertelier ; de sorte qu’il 
"füt juge & propos qu’il ne se presentät 
as & la communion. Le lendemain 
je la cdne, Calvin, accompagne de 
son consistoire, demanda au senat, 
et au conseil des deuxents, la per- 
mission de parler au peuple sur cette 
affaire, attendu qu’l sagissait de 
Yabrogation d’une loi faite par le 
peuple. Cela fit tant d’impression sur 


CLXII:) 
at mulla Agila, con um 

















inceret, 
FT) Ex Epioll Calvini ad Viretum, Car le 
CAIy*. Hlia en deie da 4 de vaiemlre 


1553. 
(6) Bena, in Virä Calvini, ad ann. 1553. 
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les esprits, quil fut resolu qu’on con- 


sulterait les Cantons Suisses, 'et que lie: 


le decret des deux cents demeurerait 
suspendu, sans que Yon püt dire que 
les anciens röglemens eussent regu la 
moindre atteinte. In cam sententiam 
animis non mediocriter immutatis itum 
est, ut suspenso illo Diacosiorum de- 
ereio statueretur pelendum esse & qua- 
uor eivitatibus Helveticis ‚iam , 
neo intereä prajudicium ullum fieri 
receptis legibus oportere (7). Par ce 
moyen , le consistoire remporta un 
plein triomphe, et fit bouquer, pour 
ainsi dire, et le. senat et le conseil 
des deux cents. Qu'eussent-ils fait dans 
un pays de democratie ? Peut-on do- 
mminer sur des personnes, qui du; 
@’ume chaire disent au peuple qu'il 
laisseront plutöt tuer, que de consen- 
tir que les choses saintes soient pro- 
fanees ? L’exemple de saint Chryso- 
stome, allegue bien & propos , est une 
tr&s-fine maniere de menacer d’une 
ition messieurs du gouvernement. 
(C) Ily a dans Pacte qu'il produi- 
sit contre Calvin une marque infail- 
lible de reprobation.] On ne sait, ni 
en quel temps il fut dresse, ni par 
qui, niles noms des tmoins, ni en 
‚Endral aucune des circonstances que 
'on n’oublie jamais ‚si ce n’est lors- 
de fournir des armes & 
tert de s’inscrire en 
je vais dire est tout au- 
Si Vacte de Bertelier 
avait etd legitime, il y aurait eu & 
Noyon des documens authentiques et 
public du procds et de la leur de lis 
en question; et cela etant, on les 
aurait publids dds qu’on aurait vu les 
ravages que souffrait le catholicisme 
par le moyen de Calvin. A moins 
d’an miracle continnel , et plus inoui 

























qu’aucun miratle que Yon connaisse , 
tous les habitans de Noyon n’auraient 
pas gard6 le secret , et n’auraient 
Point epargnd la reputation d’un com- 
Patriote qui leur etait si odieuz (8). 






Wen prüre 
pour rendre gr 
fon dubito quin jam a 
is me patrie esse persttem. Jia urbem mor- 
for, (c’ent A Voccasion de Kin- 
upfrir eete ville, Den 1852 
celk, ) qua superire anne, a) fat 
rum mortis mea rumorem, solennas habuit rup- 
Plieationer, ui de Chrinto wriumphurst, Calvi- 
Aus, epist. CAL, date du 5 deeembre 1553. 








commission dont il se 
qui gersuadera-ton » 
qu’avant Yanndo 1555, lorsque ceux 
qu’on appelait heretiques n’osaient 
‚6 montrer de peur du feu, un depute 
de Genve alla hardiment d Noyon 
pour s’informer de la vie de Calvin ? 
A qui persuadera-t-om, que si Berte- 
lier avait eu un acte authentique dı 
Vinfamie de Calvin l’an 1554, il l’aı 
rait si bien tenu sous la clef,, que le 
public nen aurait eu Connaissance 
qu'en Pannde 1577? N’etait-ce pas 
une pidce que le clerge de France 
aurait achetee au poids de l’or ? Mais 
ä quoi m’amuse-je de refuter un 
roman aussi ridieufe que celui-lä? 

(D) Hlest surprenant de voir le car- 
dinal de Richelieu faire fond sur cette 
piäce de Bertelier.| « Ce qui doit pas- 
» ser, dit-il( 10), pour une con- 
» vietion indubitable des crit im- 
» putds A Calvin est que depuis qu'il 
» a et& charge de cette accusation , 
» Peglise de Gendre, non-seulement 

n’a pas justifi6 le contraire, mais 
möme ; 'n’a pas nie linformation 
que Bertelir , envoyd par caux de 
la m&me ville, fit 4 Noyon. Cette 
information etait signde des plus 
apparens de la ville de Noyon, et 
avait etd-faite avec toutes les for- 
mes ordinaires de Ia justice ; et 
dans la m&me information l’on voit 
que cet heresiarque , ayant die 
convaincu d’un peche abominable , 

rue Yon ne punit que par le feu, 
la peine qu’il avait meriteo fut, d 
la.priere de soı evigne moderde 
& la Meur de lie. Et Peglise de 
Geneve, qui ne desavone pas cette 
information touchant la vie de Cal- 
vin, n’eft pas manque de la desa- 
» vouer, si elle eüt cru le ponvoir 
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(9) Dans la remarque (K) de Vartiele Bor- 
am; dans la U) 
a 
(10) Möıhode pour convertir ceux qui se sont 
aöpards del’Eglse , ir. IT, chap. X, pag- 319: 
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» faire sans blesser la verite.» N’est- 
ce pas une chose etrange, quun pre- 
mier mirnstre, dont le credit n’etait 

‚as moins grand que celui du roi, se 
fonde sur un acte borgne, qu’un pe- 
tit medeein de Lyon s'etait vante 
d’avoir vuentre lesmains d’un homme 
vulgaire? Un petit particulier ayait 
donc plus de credit que le’cardinal 
de Richelieu, pour deterrer les vieux 
registres de Noyon ? La verite est que 
ce cardinal employa toutes les per- 
quisitions imaginables, pour chercher 
1es pretendaes procedures de Noyon 
contre Jean Calvin ‚et qu’il ne trouva 
rien (11). Cependant il ne laissa pas 
de soutenir Y’afirmative ‚surla foi de 
Jeröme Bolsec. Peut-on excuser une 
eonduite si &trange? M. Drelincourt 
ne saurait croire que ce grand homme 
Yait tenne : il en jette tout le bläme 
sur ceux qui ont publie le livre inti- 
-uld Meihode pour eonverür „ ete. 


(13). 

E)..... et sur ce que la röpublique 
de Gendve ne s’inserivit pas en fauz.) 
Nousavons rapporte dans la remarque 
prec&dente les propres. paroles du 
cardinal de Richelieu : elles montrent 
qu'il faisait son fort du silence de la 
republique deGendve. M.Drelincourt 
lu fait voir par des exemples sensi- 
bles, qu'il n’y a rien de plus faux, mi 
de plus absurde, que de pretendro 
que ceux qui laissent courir une ac- 
casation, donnentlieu decroire qu’ils 
sont convaincus qu’elle est bien fon- 
dee. Le premier de ces exemples est 
M. le cardinalde Richelieu lui-m&me : 
Que ceux-qui ne powvaient souffrir 
son elevation et son powoir, en di- 
saient des choses etranges ; et qu’ly 
en a m£me qui ont ie publides, et 
dont on a rempli des livres. Parce 
que Von n’a pas fait d’information 
Juridique pour jusüifier le contraire , 
les parens de cet illustre cardinal , «& 
ceux qui honorent sa memoire, vou- 
draient-ils que cela pasıdt pour des 

















verites constantes (13) ? M. Rivet „ 


Professeur en thäologie d Leyde , 
Setait servi d’un Prineipe, en 
repondant ä une objection de Lessius 
tirde du silence des bons amis de Cal- 


. (11) Poyes la Difense de Calvin, par M. Dro- 
lincourt, pag.9- 


(v2) La meme, pag. 71. Woyen aussi pag. 


10, ei. 
(13) Drelinesurt, Döfense de Calvin, pag. 84 Agh- 
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gin. Mane? Ergd quotisscungue 
buerit infami alicui agyrte erimina 
confingere in viros bonos necessarium- 
ne erit libellas illos famosos discutere, 
ut homines isti, si tamen homines, 
qui famam aucupantur ex adversario- 
rum nemine , applaudant sibi quöd 
tandem repererint qui se cum üllis 
voluerint componere, et existimdrint 
talia eıse responsione digna, que 
sontemptu ‚potiüs erant diluenda (14)? 
‚Nous allons entendre un jesuite , qui 
®accorde parfaitement avec ces mi- 
nistres . « Depuis quand est-ce quil 
» nest point permis de demeurer 
» dans le silence, ä moins de vouloir 
» passer pour- convaincu des crimes 
» qu'on nous aurait imposds ?L’on ne 
» voit pas que ce soit lä le sentiment 
» des plus sages, ni de ceux dont 
» Pexemple peut servir de rögle aux 
autres. Qui ne sait combien de 
sottises les ennemis de la France 
ont accoutumd de puhlier contre 
elle dans leurs gazettes et dans 
leurs libelles? Qui ne sait aussi les 
infamies et les abominations que 
M. Jurieu a repandues contre 
‚apes et contre l’eglise romaine 
Hals son Parallöle, dans ses Prejı 
Fe et en tant d’autres livres dont 
i remplit le monde? Si donc le roi 
ne tient pas des gens expr&s pour 
refuter ces gazeties Eirangeres de 
Point en point, et sil ne se trouve 
personne parmi les catholiques qui. 
ait assez de temps.& perdre pour 
s’amuser ä prouver serieusement 
que ce sont des visions de M. Ju- 
rieu, de dire que les papes ont 
pretendu & la monarchie univer- 
selle; que pour cet eflet, ils ont 
suscite expres le schisme entre les 
Grecs et les Latins; qu’ensuite, afın 
de vider la querelle , ils ont... etc.; 
& moins, dis-je, que le roi oule 
pape n’alent soin de faire refuter 
ces chimöres et ces medisances, le 
gazetier de Hollande et M. Ju 
ne seront-ils point en droit d’ 
sulter !’un & la France, Y'autre au 
» saintssidge , et de dire : Zis n’ont 
» 0s6 entreprendre de repondre, on a 
» sujet de craire qu'ils ne Pont pu? 
» Et Vauteur de T Morale pratique 
» ne serait-il point d’avis qu’on leur 
» passät condamnation lä-dessus? On 


(34) Rivet, Operum tom. JIT, pag. 9 « 
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» yeut creire qu'il aurait honte de 
» Yaccorder. Pourguoi done ne vou- 
» drait-il pas que les jdsuites eussent 
zu ndgliger de röpondre ä des Hi 
» belles qui ne sont & leur avis, 
» moins fabuleux, ni moins mepri- 
sables, que les gazettes d’Amster- 
dam, et que les systämes histori- 

[nes ou prophetiques de M. Jurieu? 
Boiventiile ‚ötre plus delicats sur le 
fait de leur reputation, que ne le 
» sont ceux que Dieu a mis sur nos 
3» tätes? Ne doivent-ils pas, ou du 
» moins ne leur est-il pas permis, 
» aprds ces grands exemples, de md. 
» priser ce qui ne touche que leur 
» honnear particulier(15) ? » 

(P)...... Con’est pas le lieu Yeza- 
miner si elle eut raison de mepriser ce 
mensonge.) La maxime de M. Drelin- 
court et du päre le Tellier est belle et 
bonne ‚ et tres-weritable , gendrale- 
ment parlant; mais il y a des ren- 
contres particulieres, oh il aut mieux 
ne s’en pas servir , que de s’en servir. 
Je ne deciderai point si la republi- 

we de Geneve aurait mieux fait 
Popposer une declaration publigue 
& Dexpose de Bolsec, concernant la 
pretendue deputation.de Bertelier. II 





zveuer 








semble d’abord que l’avantage, que PA] 


les controversistes catholiques ont 
pretendu tirer du silence qu’on a 

* tenu & cet egard, prouye qu’on n’a 
‚as bien fait de se taıre : je veux dire, 

Be’ ne dementir ps expressement et 
par un acte public Yandace de ces 
geus-lä ; mais ceux qui font reflexion 
que rien n’arräte la plume de cer- 
taines gens, et que si on leur op- 
‚ose des diguesd’un oöte , ilsse jettent 
Er Pautre & Pinfini , voient bien 
qu’un aote de la republique de Ge- 
neve n’aurait pas termind cette dis- 
pe Je conviens de la maxime , que 
meilleuremaniere de se vengerd’un 








impudent calomniateur , est quelque- 
fois celle.de ne lui repondrerrien (16). 
Avec tout cela , je crois que Beze 
nappliqua pas bien cette maxime , 


le Tellier, Däfense des non- 
Tre. part. ‚pag. 25, 26. 

16) Genus ultionis est eripere ei qui fecit 
eoltenelie volupistem. Belenfdiere, mserum 
ine , puto non intellerisse | Aded frucins contu- 
melis in sen et indigoatione patintis nt, 
'opumd Seneca,, cap. KPII de Const. Sapien- 

172, Bene fructum quarebai Bolsecus quem ci 
auemit visenti sapientum patienlia, Riveli Ope- 
rum tom. III, pag. 4gb. 











'mieux le laisser jouir de cette joie 
rabattue par la note infäme de ca- 
lomniateur public, dont une bonne 
reponse laurait @uvert, que de 
fournir un pretexte tant älui qu’ä 
ses copistes de se vanter qu’on n’avait 
pu se defendre. Qiui tacet consentire 
videtur. Les verites, qu’on nomme 
mazimes, ne se battent guere moins 
entre elles , que les erreurs et les ve- 
rites, 

(©) Mir apoim dariches de die 
tionnaire plus capables de rendre ser- 
vice au lecteur que celui-ci.] Une des 
plus grandes ulilites quon puisse tie 
rer de la lecture est d’apprendre les 
faiblesses du c@ur humain, et les 
mauvais effets des prejuges de reli- 
gion. Or ot peut-on mieux connattre 
cela quici? Que ne faut-il pas que 
P’homme soit naturellement, ou qu'il 
devienne parle zöle aveugle et furienx 
de religion, puisqu’un moine, devenu 
medecin protestant, et puis medecin 
‚piste, chasse deux ou trois fois avec 
note d’infamie des lieux oü il s’etait 
&abli , ne produit pas plus töt une 
accusation sur la foi d’un fugitif con- 
damnd & la mort par. conlumace: 
une accusation ‚ disje, la plus mal 
bätie, et la plus mal prouvde du 
monde, qu’on ”adopte , quon la fait 
pusser de livre en livre, qu’on en 
tire mille consequences, que les au- 
tsura de In premißre volee, le grand 
ardinal deRichelieu meme, la propo- 
sent aux heretiques comme un motif 
eficace de conversion ; et tout cela, 
‚propter majorem Dei gloriam? OÖ 
QUANTUM Est In nEBus Inane (17) ! 

(17) Persins, 

BERTRAM (Corseırze Bona- 
VENTURE), natif de Thouars en 
Poitou,, se rendit recommanda- 
ble dans le XVI°. siecle , par la 
connaissance qu'il Facquit des 
langues orientales. Il avait etu- 
die l’hebreu & Paris, sous Ange 
Caninius, et ensuite a Cahors 
avec le jurisconsulte Frangois 
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Roaldes. Il eut bien dela peine 
& &viter les massacreurs de Ca- 
hors, an 1572; mais enfin il 
leur &chappa, et se sauva a Ge- 
neve, ou au bout de deux ans il 
remplit la profession en hebreu 
que Rodolphe Cevalier avait 00- 
cupee. Il travaiia a divers ou- 
vrages considerabl&, pendant 
son sejour a Geneve (A) ‚ etilne 
discontinua point de s’appliquer 
äl’etude, lorsqu’ilse futtranspor- 
te a Franckenthal au palatinat. 
Il y publia un livre Ian 1586, 
intitule Zucubrationes Franc- 
kentalenses. Il quitta ce poste 
our s’en aller a Lausanne, oü 
Im. de Berne lui offrirent une 
charge de professeurqu’il exerga 
jusques a- sa mort arrivee l’an 
1594. Il &tait dans son anne 
climaterique lorsqu’il mourut 
(a), d’ou Yon peut juger qu'il 
naquit Pan 153. Ilne faut pas 
oublier qu'il etait ministre, et 
qu’il exerga cette charge dans 
Geneve (b). Il y &pousa Gene- 
vieve Denosse, niece de la pre- 
miere femme de Theodore de 
Beze, chez qui elle avait ete ele- 
vee des son enfance. Elle etait 
aimee de sa tante fort tendre- 
ment (c). Bertram etait bon cri- 
tique, comme Theodore de Be- 
ze, Casaubon, et plusieurs au- 
tres savans personnagesl’ont re- 
„connu Publiäuement (2). 

(a) Tir6deM. do Thou, A la fin du livre 
a Yoyes la pröfaca de Böse sur Merce- 
us in Jobum, imprimde en 1573. 

(©) Ant. Fayus, de Vitä etobitu Th. Bee, 
ger Colomerü Gallia oriental. , 
Pag. 73, 74- 


(A). travailla a divers owrages ei 


oonsiderables „ pendant son aöjaur & 
Genöve. JH publia le Tresorde Sanc- 
tes Pogninus, avec des augmenta- 


tions dont il prit une partie dans Ies 
&crits de Mercerus et dans coux de 
Cevalier, et il fournit Y’autre de som 
propre fonds, I, publia aus la Co 

paraison de Uhebreu ei de laramde , 
et un trait de Politid Judaicd. M. de 
Thou n’en savait pas davantage : il 
met ce dernier traitd ası-dessus. des 
autres livres composea par cet auteur. 
Quiezx omnibus ejus operibus maxima 
commendatur (1). I\ aurait pu ajouter 
que Bertram contribua autant qu’au- 
cun autre d Pedition du Commen- 
taire de Mercerus sur le livre de Job. 
On P’ayoue dans la prefae : Catoriım 
ne su4 quidem laude fraudandus Cor- 
neliuggnoster videtur, ejusdem Mer- 
oeri quondam disoipulus et nunc maus 
in häc ecelosid oollega. Huio siqui- 
dem non parvd ez parte debetur istius 
libri ediio, cm vix alius reperiri po- 
tuisso videretur qui hac a Mercero 
minutissimis characteribus ac fugien- 
tibus pens literis in adversarüs des- 





mon a parld d’un autre travail de 
Bertram : il dit que ce profsssur, 

Büze, la Faya, Rotan , 
Jaquemot, et Goulart, revit la ver- 
de la Bible en l’annde 











son Histoire critique, mais aussi dans 
le Supplement de Moreri. Je remar- 
que que, selon M. de Thou, P 





vrage, quia pour titre Lucubratio- 
nes Franckenlalenses 0 ‚ fut publie 
Yan 1586, et intitul de la sorte & 
cause que Yauteur demeurait äFrang- 
kenthal. Comment donc, me dira-t- 
on, a-t-il travaills a larevision que 
ceux de Gendve firent l’an 1588? Cette 
dificultd est vaine : quand M. Simon 
assure, qu’en Cannes 1588, il se fit 


(3) Thuan., ib. CIX,, sub finem. 
@)B prafas. illins Commentarii. 






Oliora utriusque Tenta 
ügee de M. Simon, et 
Morfri, on a dit Framckellatenses, au lien de 
Franchentallensen. 
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une autre reformation de la version 
de Genive, il ne veut saus doute 
marquer que la date de liimpression : 
äl ne pretend pas que tout.ce travail 
ait et6 fait Pan 1588. On sait assezque 
ces sortes de revisions durent ordi- 
nairement plusienrs anndes. Ainsi 
Bertram a pu £tre le principal di- 
recieur de cellelä, zeöigvelle weit 
vu le jour que long-temps apres qu'i 
fut sorti de Geneve Tal) qu’il fut 
en particulier Tauteur des figures de 
cette Bible , et de leur ezplication (5). 
C'est donc de Iui qu’il faut entendre 
ces paroles de la preface qui fut mise 
au-devant de oette Bible : Vous avons 
aussi ajoute cerlaines s, mais ä 
a fin et hors du corps de Pouvrage , 
qui ponrront servir & intelligence de 
Certains passages, en quoi a particu- 
travaill& un docte person- 
nage de notre compagnie grai 
versd en la langue hebraique , eten la 
lecture du Pieuz Testament. M. Co- 
lomies les a appliquees & notre Ber- 
tram (6). 

(5) Teisai Addit je de M. de 
at 

(6) Colomesias, in Galliß orientali, pa. 73. 


BERULLE (Prenns De) , cardi- 
nal et fondateur des peres de 
l’Oratoire en France, naquit le 
4 de fevrier 1575, et mourut 
le 2 d’octobre ı629 (a). Vous 
trouverez beaucoup de choses 
sur son chapitre dans le Diction- 
naire de Moreri , et dans les 
Hommesillustres deM. Perrault; 
mais vous n’y trouverez pas qu’il 
fut expose & la satire des carmes 
(A), qui s’efforcerent de le de- 
crier comme un tres-malhon- 
nete homme; ni qu'il Kopposa 
au dessein que le cardinal de 
Richelieu avait forme d’abaisser 
la maison d’Autriche (B); ni 

’on voulut faire accroire qu'il 
etait mort de poison (C). Ce que 
je dirai de relition de. ses @u- 
vres rectifiera une negligence 

(a) Perrault, Hommes illast. , Ze. part., 
Pr 30,34. Klaiı 
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de M. Moreri (D). Je r&futerai 
aussi une faute de M. Perrault 
(E). Le cardinal de Berulle avait 
un frere conseiller d’etat, et 
dont Yun des petits-fils a ete 
maitre des requetes, intendant 
a Lyon, et puis premier pre- 
sident au parlement de Grenoble 
(b).: Le frere de celui-ci se nom— 
mait ’abbe de Berulle, et fut 
maitre des requätes, et prieur 
de Saint-Romain du Puy, aupres 
de Lyon, et mourut sur la fin 
du mois de juin 1704 (e). 

(5) Mercure Galant de juillet 1704, 


8.9. 
(©) Zameme, pag. 100. 


carmes, 





6 fait superieur 
'gation et commission du 
» pape, de certaines moniales de 
» grande pi6te et edification (2), qu’il 
» avait. amendes d’Espagne et intro- 
» duites en France. Les moines du 
» möme ordre, vonlant en avoir la 
» direction, remudrent ciel et terre 
» ä Rome et en France. Et ne pouvant 
» venir & bout de leurs infentions 








appel- . 
» lent anti-pape , huguenot couvert, 
» impie ‚ libertin ; bref, ils vomis- 
» sent tout ce que la passion peut 
» ecumer de plus odieux. Ils accu- 
» sent ses mosurs, censurent sa doc- 
» trine ; que ne font-ils pour noircir 
» sa reputation ! A la fin, ces contra- 
» dietions par une providence admi- 
» rabledeDieu, qui sait tirer le bien 
» du mal, et la lumidre des tenebres, 
» ont fait naftre ces excellens ou- 
» vrages de l’Etat et des Grandeurs 
» de Jesus, et celui de sa Vie , qui 
» jetörent tout le soleil dans les yeux 


lie, pour röponse A N’Anti-Ca- 
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» de ses adversaires, et les rendirent 
’r muets comme des poissons.» Quel- 
ques-uns d’eux arrivirent & tel de- 
gre d’outrecuidance et d’aveugle- 
ment, de soutenir que le pape ne 
powvait donner le gouvernement des 
moniales & d’autres qu'aux moines de 
leur meme ordre(3). 

1 ya parmi les @uvres du cardi- 
nal de Börulle un narre de la querelle 
qui luifut faite par les carmes. Leur 
pretextefut un certain memorial qu'il 
avait dresse pour servir de formu- 
Taire & une nouvelle sorte de voru (4). 
C’etait un veeu de servitude ä Jesus- 
Christ etäla Vierge. Cet auteur ne 
repondit point & leurs dorits : mais 
il composa un Discours de l’etat et des 

rrandeurs de Jesus , pour faire Papo- 
logie du memorial. Au lieu de repli- 
que et de reparlis, dit-il (5), apres 
dix ans de patience et de silence; 
apres trois ans de tempeies ei orages 
uscitds on France et en htalie, par des 
esprits nes & cet exercice; avec plu- 
sieurs calomnies et six libelles inju- 
rieux et diffamaloires soigneusement 
espandus et m&me auz provincesetran- 
‚geres; je produis ce discours en evi- 
dence, et le produis,, mon pas pour 
‚parler de leurs personnes, de leurs 
desseins ‚ de leur conduite ; mais , 
Pour parler de Jesus. 

(B) 1 s’opposa ‚au dessein..... d’a- 
baisser la maison d’ Autriche.] II fut 
second par Marillac , garde des 
sceaux ‚ et par quelques aulres gens 
du conseil secret de Marie de Medi. 
is (6). Les raisons qu'is alleguerent , 
poor gmpicher qu’on ne secourüt le 

luc de Mantoue, se trouvent dans 











. M. le Vassor (7), qui ajoute « Berul- 


» le, homme d’dtat & revelations, se 
» repaissait de sa politique devote : 
» il la debitait au conseil ine- 
» mere, et Yappuyait des faux rai- 
» sonnemens qite sa theologie mysti- 
» que, et son imagination naturel- 
» lement vive et fconde lui sugge- 
» raient en abondance. Le garde des 
» sceaux Pecoutait comme un pro- 

(3) L’Auti-Basilic, poar r&pondre a NAnti- 
Camus, pag. »0: 











Paris, en 657, ufole. 
(5) Böralle, pag. ırı de sos OEuvzes. 
(©) Le Vanor, Histeire de Louis KIIL, tom. 


GER mine ‚pag. 2. 


v 


» phöte inspird du ciel. Berulle lui 
» patlait selon son caur.... Certaines 
» religieuses carmelites du faubourg 
» Saint - Jacques, grandes visionnai- 
» res, que Berulle leur directeur ‚le 
» garde des sceaux, et la reine-märe, 
» consultaient comme des oracles , 
» trouvaient le plan admirable (8). 
» Dieu leur avait revele dans leurs 
» oraisons et dans leurs extases, que 
» telle dtait sa volonte (g).» Nous 
verrons dans la remarque suivante 
comment cet historien lexcuse d’avoir 
souhaite qu’on n’abaissät point la 
maison @Äutriche. 

Le Testament politiguedu cardinal 
de Richeliea nons apprend la partia- 
lite du cardinal de Berulle pour l’Es- 
pagne. Pen citerai ce morceau.‘Fo- 
ire majeste ( c'est le cardinal de Ri- 
chelieu qui parle & Toni XL) eue 

Jar ce moyen affranchi pour 

Ten Grinone de nie %e la mas 
son d’Autriche , si Fargis , son am- 
bassadeur en Espagne, n’eilt, & la 
sollicitation du cardinal de Berulle , 
fait ( ainsi qu'il Pa confesse depuis ) 
"sans votre su , et contre les ordres ex. 
prös devotre majestö, un traite fart 
desavantageuz , auquel vous adherd- 
tes enfin, pour plaire au pape, qui 
Drsehait Are dununemenE Iercne 
dans cette affaire ( 10). L’abbe 

chard cite ces paroles dans son His- 








cette faute de du Fargis : mais qu’au 

lieu de ratifier co qu'il avait fait , on 

ini enverrait un autre projet, zur le 
le 


quel il ferait riformer le premier ; ce 
que eaenhancher ezecuta (12). 
(C) On voulut faire accroire quis 
etait mort de poison.] « | etait mort 
» subitement, en disant la messe..... 








(&) Cen-idire, eelui 
scedux avait formd, dı 
da la forune du cardi 


ti) Testament polit 
ehelien, chap. I, pag. 
(v1) Richard, Histoire de la Vie du pre 
. 313. Voyer aussi da Vie 

Ioseph., pag. 132, ddü 





(12) La meme, 
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» Un pareil wecident fit croire ä plu- 
» sieurs personnesque Richelieu la- 
» vait empoisonne. Le duc d’Orle: 
» Vinsinue dans une lettre au roi. En 
» me reconciliant avec la mada- 
» me ma möre ‚dit Gasten, mon cou- 
» sin le cardinal de Berulle me ren- 
» dit un fort bon office. Mais il lui 
» fut funeste , puisque sa mort le sui- 
»'eit de si pres (*). NWest-ce point 
» pousser la malignit6 trop loin? Be- 
» rulle‘ languissait depuis plus d’un 
» an. On lui trouva les parties nobles 
‚Atdes et corrompues. Peut-ätre que 
malins s'imaginerent que c’etait 

» un effet da poison lent que Riche- 
» lieu, qui vit Kelevation de Berulle 
» avec chagrin , lui avait fait don- 
» ner. Quoi quil en soit, tout le mon- 
» de reconnaft que Berulle &i 1 
» faitement homme de bien. S’il eut 
» des travers dans la politique,, cela 
» vint de la tendresse de sa conscien- 











» 
» 











» ce, et de ce que, jrompe par un 
» zäle mal entendu de religion, et 
» par certains prejuges de devotion, 


» il simaginait bonnement que son 
» opinion etait plus avantageuse au 
» bien de Petat, et au retablissement 
» du cylte romain en France et ail- 
» leurs (13). » 

Notez que M. le Vassorine rejet- 
te, ni n’adopte la medisance des 
ennemis du cardinal. C’est un signe 

il ne la trouvait guere vraisem- 

lable- 

(D) Ce que je dirai de V’edition de 
ses «uvres reclifiera une negligence 
de M. Moreri. p Une partie de an, 
vres du cardinal de Berulle avait eis 
diversement imprimee de son vivant : 
Yautre partie fut trouvee dans ses 
manuscrits (14). Frangois Bourgoing „ 
sur les desirs et instances des peres 
de l'Oratoire , dont il a et general , 
les fit ramasser toutes, et recueillir. 
en_un corps (15). Le pere Gibieuf,, 
‚qui en avait une plus grande connais- 

» 'sance qu’aucun autre, les ‘disposa , 
et les enrichit d’argumens et de som- 
maires (16). Elles farent imprimdes & 
Paris, Dan 1644, infolio, et Yon en 


#) Leitre du duc dOrlions au rei, on 








Ur 
5 (3) Hin. de Lois X, om. FT, pas. hs 
CA) Frangois Bourgeing, prif: di 
a Bere 6 pri der Okres 
(15) Za mine. 
(ib) Za mine. 
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donna une seconde edition dans la 
meme ville , Van 1657 , in-falio. Le 
pere Bourgoing (17) les dedia & la 
reine regente br d’Autriche, et y 
ajouta une preface , qui n’est.point, 
Smme le Brötend N. Mord}. um 
abrege de Vie du cardinal de 
Berulle, mais plutöt Veloge de sa 
devotion, et Videe ggaerale de ses 
derits. B 

(E) Jerefuterai uns fautede M. Pen 
rault. | M afirme que le cardinal de 
Berulle,, ayant oonduit la princesse 
Henriette-Marie en Angleterre ‚' 
concilia ’amour ei la veneration 
tout le monde (18). Cepandant voici 
ce qu’on trouve dans une Jetire que 
ce cardinal ecrivait ä_cette princes- 
ve „je 26 doctohre 1625. Il a pleu 

. joukquingam faire 

faire de grandes plaintes au ar 
un sien confident , nommd M. de 
Gerbieres , arrive dix ou douse jours 
aprds moy , que j'avois conspire et at- 
tente en Angleterre contre savie et sa 
Fortune (19). 
* (17) Moröri_le nomme Bourgonin. 
Ph 
alıdration. 

(48) Perranlt, Hommes ilastres, tom. I, 
rag. 34. 


19) Okevres de Böralle, pag. &6t, ddit. de 
ren. ze is 


BEVERNINGK (J£röur) a te 
Yun des plus habiles hommes du 
XVII“. siecle pour ce qui regam 
de les ambassades , et les impor- 
tantes negociations. Il etait ori- 
giaaire une maison noble de 

russe (A); mais il naquit a Ter-, 

u, dans la Hollande, le 25 

’avril 1614. Cette ville, qui se 
glerifie avec raison d’avoir pro- 

uit un si grand homme, le vit 
au nombre‘ de ses conseillers 
Yan 1645, et au nombre de ses 
bourgmestres !’an 1648. Elle le 
deputa l’an 1646 aux etats de la 
province. Il y danna de si bon» 
nes preuves de sa capacite, qu’on 
ne tarda guere & se servir de hui 
pour les affaires de consequence. 

es 6tats de Hollande le depute- 


25 
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rent avec M. de Brederode, len 
1650, aux &tats d’Ütrecht, pour 
les prier de se trouver & Fassem- 
blöe extragrdinaire des Provin. 
0es-Unies qui se devait tenir a la 
Baye. Les mömes etats de Hol- 
laude le degutärent en 1651 „ 
pour assiste? & cette grande as- 
semblee des Provinces-Unies. La 
ville de Tergou le deputaen ı653 
A ’assemblee des etats generaux. 
Di fut envoye la m&me annee au 
tecteur et & la sepublig 
Tangleterre, en qualite de de- 
ute extraordinaire : cette qua- 
hits fut changee l’annde d’aprea 
on celle d’ambassadeur extraor- 
dinaire. Hl conchut la paix entre 
la Hollande et. l’Angleterre, le 
28 d’avxil 1654. Pendant lecoura 
de cette ambassade, on lui con- 
fera la charge de tr&sorier gend- 
ral des Provjnces Unien 1 ka 
sseda jusqu’en 1665 „ et il ne 
Ent uk I de la garder gie 
long-temps; car les Etats gend- 
raux le prierent de continuer a 
exeroer cet emploi, et ne con- 
sentirensäla demission qu’ibleur 
demandait, qu’aprös avoir vo 
que =i leurs raisons , ni leurs 
iöres n’ötaient poimt a 
Seen Om kei donba un kimoi- 
tresayantageur que Yon 
it parfaitement natefäit de sa 
conduite, et on lui marqua en 
icaltier ’estime que Yon avart 
ur sa personne (a). I] avait eu 
Pebonheer, Pan 1659, de con- 
tribuer -zvec d’autres deputes' a 
la coessation des differens qui 
s’ötajent dleves dans 1a i 
de Groningue. On pent dire que 
cette sorte de bonheur &tait at- 
tache A son etoile, et cela parait 
(a) Ce,fut par le prisent d’une coupe d’or 
maille, que la conseil d’4at I fü. 
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le grand nombse de traites 
RR paiz ou dalliance quil a come 
<lus (B). Il fut envoye deux fois 
& Cleves l’an 1666. La premiere 
feis, il conekut une alliance tres- 
€troite avec son altesse electorale 
de Brandebourg (5): laseconde, 
il conclut la paix avec V’eväque 
de Munster (c). L’anneesuivante, 
rey&tu du caractere d’ami - 
deur,, il conclut avec P’Angle- 
terze le trait# de paix de Breda 
(d). H fut envoyd Pan 1668 en 
alite d’aml n hand extraor- 
inaire & Aix-la-C} le, pour 
le traite de paix entre la Finnce 
et l’Espagne; et ce traitd fat con- 
chı le 2 demai. On le nomma 
en 1668, pour aller avec le Prin- 
ce Maurice de Nassau sous la 
galt dambassadeur extraor- 
'inaire vers Pempereur.; mais 
les dtata generaux sa raviserent 
&l’egard de cette ambassade. Les 
etats de Hollande donnerent des 
marques 4 M. de Beverningk de 
leur consideratiom pour ses im- 
Portans services (e). Ihalla a la 
Cour d’Espagne, Yan 1671, en 
qualite d’am] ur extraordi- 
Daire, pour dispager sa majeste 
catholique a mettre em negoci 
tion ses differens avec la Fran- 
ce:etilreussit A la satisfaction 
de ses maitres. H auivit en 1672 
M. le prince d’Orange a Yarmde 
comme depute des Etats. Apres 
cela, il se voulut donner du re- 
pos: il crut qu'ilse devait con- 
tenter de la gloire quil avait ac- 
quise,, et qulil alt aoquitte de 


vince tout ce quun bon sujet doit a 


sa patrie; mais on avait trop de 


(6) Ze 16 de förrier 1666. 

(c) ke ıg d’avril 1666. 

(4 Ze3ı juiltet 1667. 

() Is Iui,firent present d'un bean service 
de vaisselle dargent. ' 
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besoin de ses talens, pour 1e 
laisser jouir de la retraite ou il 
xoulait vivre. Les instances re- 
doublees des &tats et de M. Ile 
prince d’Orange Yobligerent en 
1673 & s’engager & Puna des plus 
importantes negaciations qui se 
fussent encore presenteos. Jepar- 
le des conferences de Cologne. 
On avait d’abard choisi la ville 
d’Aix-Ia-Chapelle, pour y nego- 
cier la paix entre les princes qui 
dtaient alors en guerre is 
Yon trouva plus & propos d’aller 
& Cologne. M. üelererngky 
parut avec le caractere d’aı 

sadeur estraordinaire. L’enlaver 
zent du prince de Furstemberg 
eut- tout V’effet que ’on avast 
atteudu dece coup hardi; savoir 
la rupture des conferences par 
rapport ala France. On ne laissa 
‚pas de negocier avec les allis de 
cette couronne; et on le fit aveo 
toute sorte de succ&s ; car M. de 
Beverningk ramena dans Vallian- 
ce des etats geadraur l’electeur 
de Cologne, et !’evöque de Mun- 
sier (f). Il fut fait curateur de 
Yacademie de Leyde, Yan 1673. 
C’est une.charge qui nese donne 
ordinairement qu‘& ceux qui ont 
servi la patrie dans de grande 
emplois. regal crut jouir dus 
repos qu’il cherchait depuis long- 
temps , il se vit plonge dans la 
plus penible de toutes les nego 
ciations : on lesollicitasiinstam- 
ment d’aller a Nimegue comma 
ambassadeur plenipotentisire de 
la republique pour la paix gene- 
rale, qu’apres s’en &tre excuse 
plus d’une fois, ilne put refuser 


(f) Es twaitd de paiz avec Perdque de 
Munster, fur signd le 32 devil 1674, et 
relui aver Pilectur de Cologne, La 11 de 
mai zuivant, 


387 
sette importante et laborieuse 
gommission. On ne saurait dire 
les obstacles qu'il lui-fallut vain- 
re: une adresse , une experience 
meins consormmee que la sienne 
n’en seraient jamais venues & 
bout; car, exoepte les ambassa- 
deurs de France, presque tous 
les autres travaillaient incompar 
rablement plus a eloigner le trei- 
te de paix, qu’a Vavancer. Nöan- 
moins , depuis la prise de Gand, 
il semblait Te la paix etait de- 
venue pour le moins un mal ne- 
cessaire & la Hollande, et Ies 
peuples comprenaient si bien les 
suites fünegtes que la. prise de 
cette place pouvait avoir, qu'ilg 
souhaitaient ardemment la fin 
de la’ guerre. M. de Beverningk 
eut ordre d’aler trouver le roi 
de France a son camp de Wette- 
ren (g), et on ne douta plus , 

'es la tion quilui füt fair 
te (C), que la paix ne se conclät. 
Ellefut en effetsigneele ı o d’aoüt 
1678 entre la France et la Hol- 
lande; apresquoi, M. de Bever- 
ningk servit eflicacement de me- 
diateur pour faire conclure celle 
de la France avec l’Espagne le 
ı 1 septembre de la m&me annee. 
Il oonclut aussi un traitd de paix 
et de commerce entre la Sucde 
et les Etats generaux le ı2 d’oc- 
tobre 1679. Ce fut apres tant de 
glorieuses et tant d’heureuses 
negociations , qu’il gokta enfin 
ia vie tranquille qu'il avait tant 
souhaitde. Il se retira dans une 
belle seigneurie qu’il avait a une 
Petite Iieue de Leyde (A), ol il 
8’occupa principalement & la cul- 
ture de toutes sortes de plantes 
qu'il faisait venir de tous les en- 


Uly arriva le 30 mai 1678. 
® be a nom einen. 





‚des lettres. 
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droits du monde. Mais cette 
jableet innocenteoccupation, 

si semblable & celleque degrands 
princes ont fait succeder aux 
triomphes et au gouvernement 
de Vetat, ne Pempechait point 
de travailler pour la republique 
remplissait avec 
beautoupde vigilance safonction 
de curateur de Y’academie. Il 
sentit les commencemens de sa 
derniere maladie peu apres avoir 
passe une matinde A voir les ma- 
nuscrits de la fameuse bibliothe- 
que diste Vossius, qui avait eie 
achetee is ur Puni- 
versite de Bollande (). Une fut 
pas plustöt remonte danssonccar- 
rosse, qu'il frissonna. Ce furent 
les commencemens d’une fieyre 
qui devint plus forte de jour en 
jour, et qui ’emporta le 30 d’oc- 
tobre 1690, A l’äge de soixante- 
seize ans. Madame sa femme lui 
a survecu ( k): iln’en eut jamais 
d’enfans; de sorte que, comme 
il etait fils unique, il ne reste 
rsonne qui porte son nom en 
E pa Bee fe enterre a Ter- 
gou, dans unechapellede marbre 
qu'il avait fait faire. Messieurs 
ses patens y ont fait graver son 
epitaphe sur une pierre de tou- 
'est une fort Belle inscrip- 

tion : on la verra toute entiere 
dans les remarques(D). Ellecon- 
tient enabrege une vie qui pour- 
rait remplir un juste volume; et 
si M. de Beverningk avait pris 
la peine de composer des m&moi- 
res touchant ses ambassades, ce 
serait un livre le plus instructif 
et le plus curieux que l’on sau- 
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rait voir. Il a toujours reussi 
dans ses negociations : C’est une 
gloire be on ne trouve presque 
int d’exemple parmi ceux qui 
Ent eu tant Petines publiques 
& manier. Il etait laborieux et 
adroit, et ne se rebutait de rien 
(l). Les &erivains de France, et 
ceux de Hollande s’accordent ä 
Iui donner de grands eloges. J’en 
pourrais alleguer beaucoup de 
reuves; mais il suffira de pro- 
luire ce qu’ont dit de lui M. de 
Wicquefort (E), et M. de Saint- 
Didier (F). Pour ce qui est de 
M. Temple, il fait paraltre un 
peu de agrin de la signature 
le Nimegue, mais il ne laisse 
pas d’avouer que M. de Bever- 
ningk apaisa les murmures de 
ses ennemis (m). I} aurait pu di- 
re que messieurs d’Amsterdam 
kai Ecrivirent une lettre tres- 
obligeante , pour le remercier 
de la conclusion de la 'paix (n). 
Ils Passurerent qu’ils avaient tra- 
vaill€ fortement aupres des men- 
bres des etats de Hollande, pour 
qu’il füt employe & cette nego- 
ciation. Ils 'savaient bien qu’il 
fallait un homme tel que lui , 
pour la faire reussir. La ville 
ou il etait ne ui t&moigna en 
ceite rencontre combien elle l’es- 
timait. Messieurs de Tergou lui 
firent present de deux chenets 
d’argent l’annde 1679, en consi- 
deration dü dernier traite ‘de 
paix, et pour d’autres services 
importans rendus a l’etat et ala 
ville. 
{$) Tird de Mömoires venus et ramassös de 
bon lie 


u. 

(m) Memoires, pag. 417, edition de la 
Haye, en 6. 

(m) Elle est datds du 14 d’aodt 1678. 

(A) Hl etait originaire d'une maison 
noble de Prusse, ] Jsan om Bavan- 
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sısok, son aieul, ‚gentilbomme de 
Prusse,, vint en Hollande l’an 1575, 
avec le comte de Hohenlo. Les &iats 
lui donnerent une compagnie d’in- 
fauterie. Il devint ensuite lieutenant 
ineral de Vartillerie. Il epousa la 
le de Dirck Loneg , bourgeges- 
tre de la ville de Tergou, et t 
zier general de la province de Hollan- 
de. De ce mariage sortit Meucnion oz 
Baveasısog , capitaine d’infanterie au 
service des etals generaux , et com- 
mandant aux chäteaux d’Argenteau et 
de Dalem. 1] se maria avec Sibylle 
Standert, Alle de Leonard Standert, 
&euyer ‚ capitaine d’infanterie , et 
gonverneur. de Kuodsenbourg , vis- 
-vis de Nimägue , et de Catherine 
Haussart, fille de Frangois Haussart „ 
chambellan de la reine de Hongrie. 
Notre M. de Beverningk est sort du 
mariage de Melchior Ge Beverningk 





la paraft par le 


traites de paix ou dalliance qu'il a 
conelus. ] Vous allez voir un passage 
qui, dans une longue parenthtse , 
Mous commentera ceci. « M. Patius 
» (1) tant ambassadcar en Espagne, 
» et ayant conserv6 et augment6, par 


» sa grande capacitd, dans Nesprit 





»? de la reine et du conseil d’Espagne 
» les salutaires impressions que M. de 
» Beverningk ( 

» la paix dans 
nee du teı 


homme ne pour faire 
je monde, l'ayant don- 
de Cromwel, et puis 
‚aux Anglais et aux 
Cleves, ä Ver&que 
de Munster; & Aiz-la-Chapelle , 
aux Francais et Espagnols; et tout 
mouvellement & Cologne, & Vai 
chev&que de Cologne .t A lerd- 
que de Munster, et n’ayant pas 
peu contribue & la paix faite depuis 
peu avec l’Angleterre, et qui pour 
ce sujet pourrait porter avec justice 
le nom de patifique ) leur avait 
donnees pour s’opposer de bonne 
heure , par des moyens justes et 
eficacieux , ä’ambition des Fran- 
cais , Stonpe ne sait comment s’en 
enger autrement qu’en le calom- 
niant, et en P’accusant faussement 
» d’&tre arminien. C’est encore une 
1) Il fallait dire Paem. C'est celni 
Ste male (3a Partie 9 
Femarque (F}. 








yseureresreuurueuuen 









» sotte crainte quil a pour M. Pa- 
» tius, quen cas quil vienne a pase 

ır la Suisse, il m’en echappe 
fort bon marche Je m’assure 





» pour avoir tant contribud & la con- 


» serv: 


»l 





n de la religion, et pour 
libert€ de l’Europe. » Voilä ce 
gie trouve dans une Reponse qui 
fat faite aux Lettres de M. Stoupe sur 
la religion des Hollandais (2). 

(©) U alla trowver le roi de Fran- 
ce, et Von ne douta plus de la paix , 
apris Ia reception qui Iui fut faite. ] 

foyez la reponse que le roi de Fran- 
ce { äla lettre de messieurs les etats 
gendraux, et le memoire qu'il ft li- 
vrerä M. de Beverningk avec la me- 
me reponse. Tout y facilite ’vance- 
ment de la paix : Ie style en est doux 
et honndte, et l’on y fait bien des 
avances. Chacun s’en peut convain- 
ere (3). Il y_ eut dans cette ambas- 
sade une circonstance particuliere 
qui n’est point connue,, et qui merk 
te del’ätre. Elle temoigne d’un cötd 
la distinction avec laquelle le roi de 
France considerait la persenne qui 
li avait et6 envoye ; et de lautre , 
avec quels prin nes d’'honneur et de 
desinteressement M. de Beverningk se 
conduisait. Lorsqu'il partit de Wet- 
teren, le roi lui voulut faire present 
de deux portraits de sa majeste enri 
chis de pierreries, qui valaient ch: 
cun environ huit mille francs. D’ordi+ 
naire, on ne donne pas deux portraits, 
mais un. Il repondit ä celui qui lui 
voulait donner ce present de la part 
du roi, qu’il remerciait sa majeste de 
cet heaneur; mais quil ne tronva) 
pas ä propos de Faccepter. II ne la 
sa pas de faire un present au porteur 
des deux portraits, comme s'il les 
etit acoeptes. La lettre du roi aux 
(a) Cette Reponse 
PN sion des Hollandais, st, rimde 
aa as ana, Voyalın 
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6tats porte que la condaite et la per- 
sonne du sieur de Beverningk Zui ont 
4 trös-agrdables. 

(D) On verra son’ epitaphe toute en- 
tiäre dans les remarques. ] La voici : 
on observe la mä&me situation des li- 
‚gaes qui est dans Voriginal. 


Perillnstri. ne generenas. wir 
BIERONYMUS. VAN. BEVERNINGK 





tn. 
@ANATO. HANTEZ. O®EIAOME@A. 


) Poiel ce qu’ont dit de lui M. de 
ioquefort......] « Hieröme Bever- 

» ningk est sans doute un des pre- 
» miers hommes des Provinces-Unies 
» pour la negociation. La ville de 
» Goude , qui d’ailleurs ne manque 
» pas de grands sujets, I’a depute 
» plus d’une fois aux assemblees des 
» &tats de la proviuce de Hollande „ 
» etaux ColleBes de la gendralite, et 
» ila toujours parfaitement Men re- 
» pondu & ce qu’on pouvait se pro- 
» mettre de son habilete. Ce fut lui 
» air en l’an 1654, fit, avec Olivier 
> Cromwel, le trait@ qui donna la 
» ux Pro: 











vinces-Unies; mais qui 
» ilie 4 leo jeter dans une guerre 
» divile, ä cause des interdts du prin- 
» ge WÖrange qui , selon Yavıs de 

Frelqucnen,n 'yavaientpasdt&bien 
» menages. La Hollande, en son par- 
» ticulier, fut tellement satisfaite du 
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». service qu\i Iui renditen cette ren- 
» contre, quelle lui fit donner la 
» charge de trösotier general, c’est- 
» ä-dire, de premier ministre des 
» Provines-Unies. Il n’y a point d’af- 
» faire si dificile qu'il ne dem&le 
» Bersquiil s'y veut appliquer. Si on 
» en vet den preuves, il ne faut que 
» voir le traite qu'il "it conclure & 
» Clöves avec P’eräque de Munster , 
» enl’an 1666: el il n’a pas moins 
» heurensement negocie & Madrid, 
» touchatt les importans interäts des 
» provinces de Flandre. Sl n’a pas 
» reussiä Cologne , il s’en faut pren- 
» dre ä la mauvaise disposition des 
» esprits, et ä la mechante conjonc- 
» ture des affaires, plutöt qu’& sa ma- 
» niere d’agir , qui s’est toujours son- 
» tenue avec la m&me force. Aussi 
» Iui a-t-on config toute la negocia- 
» tion qui s’est faite ä Nimegue;; et 
» c’est lui que les etats ont ohoisi 
» pour Paller achever avec Ie roi tres- 
». chretien aupres de Gand. II se trou- 
» ve rebute des emplois : de sorte 
» quau lieu que les autres les cher- 
» chent, il les fuit; aimant mieux se 
» posseder dans sa solitude champd- 
» re» que de nonrrir le chagrin que 
» les afhires lui donnent, et qui bien 
» souvent ne Jui est pas moins in- 
» commode qu’ä ceux qui ont änd- 
» gocier avec lui. Pour faire le carac- 
» tere de M. de Beverningk , il fau- 
» drait une autre plume que la mien- 
» ne, parce qu’ä en bien examiner 
» toutes les parties, il se tronvera 
» que, sans une petite inegalite qui se 
» rencontre en son humeur, iln’ya 
» rien qui ne soit acheve (4). » 

(®) ..... et M. de Saint-Didier. 
De tous les endroits.oü cet auteur par- 
le. de M. de Beverningk , je n’en choi- 
sirai que ces trois. « Le prompt 
» tour de M. de Beverningk, que cette 
» nouvelle (5) fit partir de chez lui 
» pour se rendre en diligence ä Ni- 
» megue, confirmait la conjecture 
» qu’on ayait d’un accommodement 
» particulier de la Hollande avec la 
» France. Cet ambassadeur paraissait 
» siaffectionne aux veritables inter&ts 
» de sa patrie, que, sl y avait quel- 
» que negocialion particuliere & at- 
» tendre, ce ne pouvait dtre que par 


‚P Fiega., Trail de VAmbaundene , om. 
AU pag. d63. 
(9) Hentand eelle de Is bataille de Cassel. 
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.. C'est un 'homme 






» faits depwis 1630; mais ilaime ia 
» retraite, et ce fut avec quelque sor- 
> ts do chugrin qu'il guifta 1a mai- 
» von de onmpagne qulil m auprds 
'» Leyde, pour aller a Nittiägue (7) 
» M..de verningk vs an höhe 
» gai n'est pas moins habite yu’erpe- 
die. v 
inteire des Nögociations de Nimbgae, tom. 
a mie 


We I p08. 9. 


BEZANITES, ou BEZA- 
NIENS, secte imagimaire, qui 
wa jamais subsiste que dans la 
töte de quelques faiseurs de cata- 
logues d’heretiques. On aurait 
lieu de. s’etonner des ecrits 
aussi absurdes que le sont ces ca- 
taloguies h’aient pas te suppri- 
nes des leur naissance par les 

rsonnes d’autorite : on anrait 
Freu. dissie, de ven etomer, si 
Yon nesavait que ces personres 
d’autorite sont bien souyent les 
meins 6clairdes , et les plus per- 
suadees de la mauıvaise ınaxıme, 
qu’on.peut se servir indifferem- 
ment ‚ou de la fraude,, ou de la 
bravoure, contre l’ennemi ; 


„..Dolus a0 virtus quis in hoste requl- 
vat (a)? 


Ces personnes ne voyaient pas 
que ces catalogues, etant rem- 
plis d’impertinences et de faus- 
setes notoires , n’etaient pro- 
pres qu’a donner aux heretiques 
un tres-grand mepris poor les 
Ecrivams du de Varbre : 
elles ne consideraient que le pro- 
fit qui naitrait (de ce que les he- 
retiques seraient crus divists en 
mitle sectes. Quoi qu’il en soit , 
” (a) Virg. Zn. , db. IT. vs. 390. 

















s’il fant en croire Prateolns (5) , 
il s’&leva une secte sous, !’empire 
le Charles V, et sous le pontifi- 
cat de Jules III, environ Var 
1550 (c), laquelle on nomma les 
'zanites, ou les dezaniens , & 
cause de Theodore de:Bege. Tou- 
te ia preuve gqu’il en poorreit 
rapporter serait qu’on a lu ce- 
la dansun livre de Lindanus : car 
il est vrai que Lindanus le debi- 
te (d), mais sans citer qui que ce 
soit. Ce qu’il y a’ de fort'sür est 
qu’on ne hasarderait pas une 
maille, si l’on consiguait cent 
millions ponr ötre donnds &oeıx 
qui pourraient prouver qu’il ya 
eu au XVI*. siecle quelques per- 
sonnes qui , en qualite de dis- 
ciples de Theodore de Beze,, ont 
fait secte A part. Om peut faire le 
meme defi & V' d’un tres- 
grand nomibre’d’autres sectes qui 
remplissent V’alphabet de Prateo- 
Ius. Peut-Etre que la grineipale 
<ause, qui le porta & faire men- 
tion de la pretendue secte des 
bezanites , füt.lenvie de donner 
pour ornement & son ouvrage les 
medisances que l’on publisit con- 
tre Theodore de Bere (A). Si, 
au lieu de recompenser Linda- 
uns, on l’avaitchätie de ses men- 
songes (B), il n’e&t pas ete cöpie 
‚par tant de gerıs, dont sans dou- 
te le plus ridicule est un char- 
treux d’Allemagne (C). 
(0) In Elencho hereticorum, Voce Besani- 
weh P R 
(c) En &e temps-t2, Bilse n'&ait point mi- 
miötre, ei n’dalt que profelseur en langdo 


es Lindanus, Dubitantii dialogo IL., pag. 
% . 


(A) Pratcolus n’a peut-ötre parle des 
bezaniens que four ramasser les me- 
disances que Fon ublöaiı core Theo- 
dore de Bäre. ] Ma-conjooture paral- 
tra fort vraisemblable 4 tous ceux qui 


NS 
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prendront garde quePrateolps n’ayant 
eu que einq vu six lignes ädonner & 
ses pretendus bezanites, a rempli sept. 
ou huit pages de tout ce qu'il a trou- 
ve de plus Aetrissant contre ce c#ld- 
bre ministre, dans les &orits de Lin- 
danus, de Claude de Saintes et de 
Jean le Yizi ‚N Smpoisonne meme ce 
il prend d’eux ; car il le rapporte 
Ihndelement. Yen vais donner un 
exemple. Lindanus avait cite Pierre 
Viret, qui a dit que certains regens 
se plaisaient & repeter mille fois & 
leurs &coliers, que celui-lä etait heu- 
reux qui avait pu. meltre sous ses 
eids Ja crainte mäme de la mort et 
jes peines infernales. C’est un passage 
ES gile. Testatur P. Viretus ib. a 
de minist. yerbi Far quosdam ludi- 
istros ex icuri grege porcos, 
gul in schofis solcant suis srps scho» 
is oceinere illum verd bealurn qui, 
apud Virgilium , 











last 
wi 






(Georg. IL, 49x.) 
Lindanus ajoute que Bäze s’dtait ren- 
du suspect d’un semblable epicureis- 
me parmi les siens, comme ses con- 
Treres de Paris et d’Örleans le temoi- 
guent. Qua fait Prateolus? IIa son- 
enu que Lindanus dit que Theo- 
ore de Bize, lorequ'il eläit mattre 
T6cole, repelait souvent & ses &oo- 
Hiers ce passage de Virgile (3). N'est-ce 
int falsißer un auteur? Aprescela » 
indanus , qui jusque-lä w’ayait rien 
cit# contre Theodore de Bize, cite un 
certain Fabrieius (3), qui accuse ce 
ministre @avoir vendu ses bendfices , 
et d’aimer excessivement le sexe. Bo- 
neficia ecelesiastica...... publiot ven- 
deret, et alienas uzores permoleres 
tam familiariter ut publicus matrona- 
Tara 





retur maritus.Cela est bientöt 
dit ; mais oü en sont les preuves ? 
(®) Aullieu de recompenser Linda- 
nus, on — ie chäiier da ses men- 
songes. ] C’est un fait constant que 
Pratlolus a range selon Fordre alpha- 
betique un trös-grand nombre de seo- 
tes qui ont jamais existe, et qu’il 
n’a point eu d’autre garant que Lin- 
danus. Un jesuite, nomme le 
Gaultier, Ada ‚ces me&mes sectes 
1) Lin ‚us , Dubitantii däalogo II, p. 
Alkel, in Elencbo Hieretic.. 5 La 
?) Mich. Fabricius pro Franc. Balduino. 






ER, 


BEZANITES. 


sa Table Chronographique, fonde sur 
le temoignage de Prateolus” Si ce n’est 

as son unique auteur, c'est du moins 
B principale et la capitale de ses au- 
torites, Cent auteurs ont parld et par- 
lent de ces m&mes seotes sur la foi da 
ce jesuite. Voyer immense et affreuse 
propagation du peche d’un seul dari- 
vain je veux dire de Lindanus. Et 
quand on songe que cet auteur, par- 
venu & un petit &väche, monta ensuite 
& un plus grand, et regut ä Rome de 
pad honneurs (4) ; et qu’entre tous 

s superieurs auzquels il devait ren- 
dre compte de sa conduite, il ne e’en 
est pas trouvd un seul qui l’ait censu- 
re de la hardiesse avec laquelle il s'e- 
tait erige en createur d’une infinite 
de sectes (5); on ne s’etonne plus qu'd 
y ait tant de menteurs parmi ceux 
qui se mälent de controverse. Si les 
superieurs de Lindanus avaient exig6 
de lui qu'il prouvät que certains dis- 
‚ciples FR Beze, distincts de ceux de 
Calvin, et de ceux des autres reforma- 
teurs, avaient forme un corps petit 
ou grand quise sdpara des autres see- 
taires ; etsi, faute d’en donner de 
bonnes preuves, ils Pavaient condanı- 
ne A la peine des imposteurs publics , 
et Vavasent declare inhabile & manier 
les choses saintes, ils auraient &tabli 
un exemple qui aurait fait rentrer en 
eux-memes tous les dcrivains er&du- 
les ou fourbes , qui debitent tant de 
faussetes. Mais , bien loin de lui faire 
des affaires, ils le regarderent com- 
me un vaillant champion de la causs 
catholique, et Yeleverent de plus en 

lus. Qui se ferait apres cela une re- 
igion de ne point calomnier los henc- 
tiques? Peu #’en faut qu’on ne puisse 
‚apostropher cet auteur avec ces paro- 
les d’Horace : 














ende’ 
> Turpior ungue ; 
Crederem. Sed in Fimal obligäitt 
Berfidum volis capıs , enilereis 
Pulchrior mulid , jwenumqus prodis 
ica cura. 
Expedüi mairis eineres operios 
Fallere „ et toto taciturna nocie 
Signa cum calo ‚ geliddqus divas 
Horte carınier 6). 


„{ß) Vor. Andre, Bibl, belg-, pug. 223, 


15) Iller ira du ndanı, il les fü de rim: Ex. 
wibilo ai et ex nihilo sabjecti. C'est ce qu'on 


I erder. 
(6) Horat., Od. VIE ibn IL. 
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Ily a une autre reflexion & faire, qui 
serait bien digne d’&tre pesee. Je crois 
aisement que s’il et ed question de 
diffamer les tailleurs, ou telle autre 
brauche du corps des metiers d’une 
ville imperjale, Lindanus n’aurait 
voulu rien affirmer publiquement , 
sans ötre cerlain du fait; mais, parce 
qu’il »agissait de la religion et de la 
gloire de Dieu, il publia sans examen, 
sans remords, tout ce qui lui mont: 
1a täte. De sorte qu’ä le bien prendre, 
le zöle des controversistes est si peu 
re & augmenter leur vertu,, 13 
‚ne fait qu’touffer toutes Jes lumieres 
'et tous les sorupules „ qui, sur des su- 
jets purement humains ‚ les retien- 
draient dans le chemin de la probitd: 
Quon soranmım (9). 
(C) Ze plus ridieule des oopistes do 
Lindanus est un chartreux d’ Allema- 
we. ] Nomme Theodore Petreir 
'on Catalogus Herreticorum füt 


rime Yan 1638. Voyez ce qu’Hoorn- 
1r0- 











ken. dit dans sa Sunma Con: 
vers., pag. Bat. 


5 (1 Yoyes la remargus (0) de artela Carır. 


BEZE*(Ta£ovore or), Pundes 
rincipaux piliers de Yeglise re- 
formee rat de Vezelai en Bour- 
‚ogne. Il naquit noble de pere 
Fi de mere (A), le2l de Fun 
ıö1g. A peine fut-il sevre, que 
Nicolas de Beze son oncle, con- 
seiller au parlement de Paris, le 
voulut avoir chez lui. Il fut eleve 
chez cet oncle, avec toute sorte 
de tendresse , jusques au com- 
wmencement de decembre 1528 
(a), qu’on Venvoya & Orleans 
‚aupres de Melchior Wolmar, qui 
ayait une adresse merveilleuse 
pour instruire la jeunesse. Il lo- 
* La Monaeio dans Je Menagiana de 1715, 


IV, 232, dit que Nancienne orthographe, 
dece nom etait Bese, et non Besje, comme 


Y6crit Menage danp FAnt-Baillet, II, 
au, 
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ea pendant sept ans chez ce 
Weiher, qui Iurke faire des pro- 
‚gres extraordinaires dans les hu- 
manites, et qui lui fit deslegons 
sur la religion prises de la pure 
role de Dieu (5). Cela siguifie 
qu'il Y’elevait au protestantisme. 
Wolmar avait &t€ appele a Bour- 
‚ges par la reine de Navarre, pour 
1 enseigner la langue grecque. 
| quitta cet emploi, et s’en re- 
tournaen Allemagne, sa patrie , 
Yan 1535. Alors.Beze fut envoye 
&Orleans, pour etudierendroit. 
Cette etade ne lui plut guere, il 
donnait son meilleur temps & la 
lecture des bons auteurs grecs et 
latins, et ä composer des vers. 
Ilen faisait de si bons, qu'il se 
distingua par-lA d’une fagon par- 
ticuliere, de sorte qu’il fut aime 
et considere de tout ce quily 
ayait de plus docte dans Puniver- 
site d’Orleans. Il y prit ses li- 
cences, l’an ı539(c) , ets’en alla 
ä Paris, ou de bons revenus l’at- 
tendaient (B), qui combattirent 
‚ndant quelque temps la reso- 
lution qu'il avait prise d’aller re- 
joindre Wolmar , pour faire pro- 
fession ouverte de la reforme. 
Les plaisirsde Paris, les honneurs 
u’on lui presentait, et une in- 
Anire @’autres pieges de Satan , 
dit-il, n’etoufferent point la bon- 
ne semence : il n’abandonna ja- 
mais la resolution de rompre 
avec le papisme,, quoique les 
tentations du monde le rendis- 
sent irresolu (C). Il s’etait ‚pre 
kann Irpddunme Joe elih, (ame 
ta imbuisti ut, etc. Beza Epistolä aäM. Wol- 
marum. Poyes ci-dessous la citation (c). 
(&) Anno domini 1539, IT Cal. Augusti, 
quim annuım atatis vicesimum essem in. 
Bressus. Bera, Epiit. ad Wolmar. Tl comp- 


te mal : il diait döja entrd dans sa vingt et 
uniöme annde. 
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cautionnecontrecelles de la chair 
un maringe de conzwience 
(d), c’est-A-dire, par la promes- 
se quil fit & une personne de 
Yautre seze de l’epouser publi= 
quement, desque les obstaclesgui 
Ten empechaient. alors seraient 
leves, et en ettendant de ne se 
5 ra l’etatecelesiastique. 
h erenia fidelement ces deut 
promesses ‚ mais il fallut qu’une 
langereuse maladiel’arrachät du 
milien des pieges qui ’attachaient 
au bourbier. Li affreuse 
d’une mort prochaine lui fit re- 
nouyeler avec tant de force le 
veu qu’il avait fait autrefois d’en- 
trer dans la profession de Pegli- 
se reformee, que, des qu’il eut 
recouyre assez de sante pour 
cheminer,, il se sauva & Geneve 
avec cette femme. Il y arriva le 
24 d’octobre 1348; et avant que 
de fixer & quoi il se destimerait , 
il alla voir & ‘Tubinge Melchior 
Wolhner. L’annee suivante, il 
äccepta & Lausanne la profession 
en langue grecque; et apr&s !’a- 
voir exercee neuf ou dix ans, il 
s’en retourna & Geneve (D), et 
se fit recevoir ministre (e). Il ne 
se borna point pendant ces meuf 
ou dix ans aux legons es ı 
il en fit aussi en francais sur le 
Nouveau Testament (E); et cela, 
pour l’instruction et pour la con- 
solation de plusieurs refugies de 
Yun et de Vautre sexe, qui de 
meuraient & Lausanne. Il publia 
divers livres pendant son sejour 
dans cette ville(F); et, avantque 
de quitter la profession qu’il 
exergait, il fit un voyage en AL 
v 
Oele tägtee dedenkare doeh 
Melchior Wolmar ‚ala t#te desa Confesion 
defoi, qui est au Commencement de ses ur 
wre infolio, dditionde Genive, en 1582. " 
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lemagne, avec le caractere de die- 
pute (G). I eut alors la joie d& 
s’aboucher avec Melanchthon. 
S’etantetablih Geneve, l’an 155g, 
il sattacha & Calvin d’une facon 
particuliere, et devint en peu de 
temps son collägue dans l’eglise 
et dans l’academre. Il fatenvoye 
& Nerac, a l!’instigation de quel- 
ques grands du royaume, pour 
convertir le roi de Navarre, et 
pour conferer avec lui sur des 
choses d’importance (f). Ce fat 
lorsque MA. de Guise se furent 
empares de l’autorite, sous le 
regne de Frangois II, au pri; 
dice des princes du sang. Le roi 
de Navarre ayant Hemoignd, tant 
r lettres , que les deputes, 
El Gouhaitäit ie Theodore de 
Bize assistät au colloque de Pois- 
sy, le senat de Geneve ne man- 
qua point d’ycconsentir. Onn’au- 
rait pu faire choix d’une person- 
ne qui füt plns capable de faire 
honneur & la cause. Beze parlait 
bien, il sävait le monde, ilayait 
Vesprit present et beaucoup d’e- 
rudition. Oh ecouta sa harangue 
attentivement, jusqu’a ce quil 
eüt touche & la matiere de la 
esence reelle. Une expression 
w’il employa fit murmurer (H). 
Dans toute lasuitedececcolloque, 
il se comporta en tres-habile 
homme; et il ne se laissa jamais 
surprendre aux artifices du car- 
dinal de Lorraine. Il ne retour- 
na point & Geneve, apres la clö- 
ture da colloque : Catherine de 
Medicis voulut qu’etant Frangais 
il demeurät dans sa patrie. Il 
pröcha souvent chez la reine de 
eorkmunlearl 2 Jolsumum ud Hi an 
mo. si Deus aspirare dignaretar ‚ vera reli- 
ionis gustum aliquem_instilläret. Kot. 
ayus, de Vıtä etObitu Th. Bene, pag. a1. 
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Navarre, chez le prinee de Con- 
d6, et aux faubourgs de Paris. 
Apres le massacre de Vassi (8) , 


on le deputa eu roi, pour se 
plaindre de cet attentat: a guer- 
re civile suivit de pres, pendant 
laquellele prince de Conde le re- 


tint aunpres de lui. Beze se troava 
& la bataille de Dreax comme 
ministre (I). Pendant la prison 
du prince, il se tint aupres de 
Yamiral de Goligni, et ne re- 
tourna & Geneve qu’apres la paix 
de 1563. Il ne revit la France 

’en 1568. Ce fut pour aller a 

erelai vo sa 'nce ötait nd 
cessaire (K). Ilayait fait plusieurs 
livres, depuis son retour a Ge- 
neve, et il continua d’en publier 
depuis.qu’il fut revenu de Veze- 
lai (L). Il retourna encore en 
France l’an 1571, pour assister 
au synode national de la Rochel- 
le, dont il fut elu moderateur. 
L’annee suivante, il Assista & 
celui de Nimes, et s’opposa & la 
faction de Jean Morel, qui pro- 
‚posait introduction d’ane nou- 
velle diseipline- Le‘ prince de 
Conde le fit venir aupres de lui 
%& Strasbourg, Pan 1574, pour 
Yenvoyerau prince Jean Casimir 
administrateur du Palatinat ; ce 
qui montre qu’on n’ignorait pas 
gi sayait faire autre chose que 

jes legoris et des livres. La con- 
ference de Mombelliard le mit 
auzprises, lan 1586, avec Jac- 
ques Andre theologien de Tubin- 


‚ge. Bere demanda que la dispute ! 


se fit par des argumens en for- 

me; mais il fallut c&der aux de 

sirs de son adversaire, qui me 

voulait pas &tre gene par les lois 

du syliegisme. Le succts de cette 

dispute fut comme teujvurs(M): 
(2) Le 1er. de mars 1562. 
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cheque parti %e vahıta d’ayoir 
triomphe , et publia des relations 
vietorienses. Bere perdit sa fem- 
me l’an 1588; mais cette afflic- 
tion domestique , quelque gran- 
de qa’elle füt, ne empöcha pas 
de se trouverausynode que MM. 
de Berne avaient convoque.Ony 
condamna le dogme de Samnel 
Huberus * touchant notre jus- 
tification devant Dieu , laqnelle 
consistait, selon lui, dans une 
qualite inherente (h). Beze se re- 
maria la m&me annee, avec une 
veuve qui Jui surv&cut (N). Les 
incommodites de la vieillesse 
commencerent & se faire sentir 
Yan 1597, et le contraignirent 
de ne parler en public que ra- 
rement; et enfin, il desista tout- 
&-fait au commencement de !’an- 
nee ı60o. Sa veine poetique n\!- 
tait point tellement tarie an 
1597, quil ne fit des vers pleins 
de feu contre les jesuites, Al’oc- 
easion du bruit que l’on fit cou- 
rir quil etait mort, et qu’avant 
que d’expirer il avait fait profes- 
sion de la foi romaine (O). Les 
derniers vers qu’il composa fu- 
rent une voliva Gralulatio A 
Henri IV, apres Paccueil quiil en 
regut aupres de Geneve, au mois 


* Joly res 
uni Ge 









TE mal entenda le 
Bafle donne quelgu 
ns la remarque (E) 
Roran. 

(h) De nosırd ad tribunal Dei jusäficatio- 
ne per fidem, tanguam instrumentum quo 
Christo jusiia nestra apprehenditur, pro- 
Jessus est so penitus assenliri, quum anleä 
et scripto et verbo docuisset justiliam nos- 
tram apnd Deum esse qualitaiem quandam 

tibilem in nobis inhareniem. Fayus, in 
ä Bene ,pag. 55. 
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de decembre 1600 (i) (P). II ve- 
cut jusques au ı3d’octobre 1605, 
et conserva toujours son bon 
sens (Q), et temoigna de beaux 
sentimens de piete jusquau der- 
nier soupir. Cetait un homme 
d’un merite extraordinaire, et 
qui rendit de tres-grands servi- 
ces a son parti (R). Il fut expose 
& cent sortes de medisances et de 
calomnies : mais il fit voir et aux 
catholiques et aux lutheriens , 
ri entendait l’art de se defen- 
re, et qu'il avait bec et ongles. 

. Il eut beaucoup de part & !’es- 
time de Scaliger (S). Je ne criti- 
que M. Moreri qu'en cinq cho- 
ses(T). M. de Mezerai traite fort 
mal ce ministre : il adopte com- 
me certain le conte qui avait 
couru d’une accusation de sodo- 
mie intentee a Beze devant le 
parlement de Paris, et un autre 


‚conte de l’enlevement de Candi-. 


de femme d’yn tailleur. Cela ne 
parait point digne d’un historien 
judicieux (V). Les pogsies,, inti- 
tulees Juvenilia, ont donne lieu 
& de grands vacarmes (X). On ne 
peut ‚nier quelles ne contien- 
ment des vers trop libres, et peu 
conformes ä la chastete des mu- 
ses chretiennes; mais si les enne- 
mis de l’auteur avaient ete. rai- 
sonnables,, ils auraient pris plu- 
töt le parti de lelouer du regret * 
qu’il en temoigna (k), que le 
parti d’empoisonner'e igramme 

le Candide et d’Audebert (Y). Ils 
(Q La Faye, pag. 61, dit en 1599 et 
trompe. 


‚59 Uluchnt ereit que et, denriron 
2 y dit; rös 1550) ‚que da- 
Bent les rogreia de Biec. I se Tondenur 1% 
pitre dedicatoire de ses Psaumes, qui com- 
imence par Petit troupeau, et quiest de co 
temps-I. Joly dit qu'on trouve des lettres 
manwserites de Bere dans la bibliotheque 
‚publique de Sainte-Elisabeth A Breslau, 
(k) Poyes la remarque (X). 
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Yont accuse d’avoir eu part & !’as- 
sassinat du duc de Guise : c’est 
ce que nous pourrons examiner 
dans ParticledePorrror*. Ils ont 
dit qu’il a souhaite de retourner 
dans le giron du catholicisme 
(Z). Il n'est pas vrai qu’un do- 
minicain sit confondu dans une 
dispute (AA). Nous verrons ail- 
leurs (2)si Bolsec merite quelque 
eroyance. 
je crois, qu’apres avoir fait la 
faute de publier ses Juvenilia, le 
seul et unique moyen qui Ini 
restät de n’en point porter la 
Peine, etait devivredäns un etat 
tres-obscur , ou tres£loigne des 
disputes de theologie ; car , sous 
quelque figure qu'il eüt brille, il 
se füt fait des ‚ennemis qui se se- 
raient prevalus de cette’tache , 
afın d’abaisser sa reputation. 11 
avait principalement a craindre 
cela, dans quelgue part qu’ilse 
signalät du cöte de la controver- 
se, etil ne faut pointdouter que, 
s’il eüt tourne contre ceux de ia 
religion lesm&mes armesqu’ilem- 
loya contre les papistes, il ne se 
fät trouve des ecrivains reforınes 
qui Pauraient terriblement har- 
cele sur son Audebert-et sur sa 
Candide (BB). On indiquerait 
lus facilement celui des catho- 
liques romains qui l’a traite avec 
le plus de moderation, ‘que celui 
qui l’a traite avec le plus de co- 
lere. Ceux qui ont marque pour 
lui de la retenue et de lequite , 
sont en petit nombre : ceux qui 
ont dechaine contre Iui toute ia 
fureur de leur animosite, sont 
innombrables; mais je ne crois 
point qu’il y en ait guere dont 
Pemportement soit aussi enorme 
* Baylo n’a pas donnd cat article. 
(D Dans art, de Boıszc, remargus (L). 
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que celui de’l’auteur de la Doc- 
trine curieuse. Je rapporterai 
Yune de ses calomnies (CC) : elle 
est si etrange, qu’& peine peut- 
on ajouter foi A ses propres yeux 
sur un fait de cette nature. Ilen 
fut publiquement censure par un 
auteur catholique(DD) : Paffront 
lui en demeura tout entier; mais 
il n’en eut point de honte, et il 
aima mieux se servir d’une de- 
faite pitoyable, que de donner 
gloire a la verite (EE). Jai lu 
quelque part dans ses ouvrages , 

jue Sturmius assurait que Theo- 

lore de Beze pouyait dire veri- 
tablement , je ne crois qu’une 
chose, c’est que je ne crois rien 
(m). Quelle calomnie! il faut 
compter Prateolus entre les au- 
teurs qui onteteles plus diligens 
copistes d’injures contre ce mi- 
nistre : il n’a rien perdu de ce 
que Surius et semblables &cri- 
vains ont ramasse (n). Le cardi- 
nal de Richelieu employa dans sa 
Methode quelques-unes de leurs 
rapsodies. Nous ferons une re- 
maryue contre lui (FF). N’ou- 
blions pas que Theodore de Beze 
fut enterre dans le cloftre de 
Saint-Pierre, et non pas au ci- 
metitre & Plein Palaix , parce 

ue les Savaysiens s’etaient van- 
1 qu'ils Te viendroient deterrer, 

our Penvoyer ä Rome (0). La 
Faye dit que Fon en usa ainsi 


(m) Notes que B2ze, Apol. I ad Claudiam 
de Xaintes, Oper. tom. II, pag. 294, dit 
cela de Frangois Baudouin, Vir. 
mullius fidei, nt tanquam alter Socı 
it illud ugurpare, Hoc unum 
Aller. 






(n) Fe ‚son Elenchus alphabeticus He- 
at ‚son Hist. de Di et succds de 
V'Eglise, dressce en forme de chronique, et 
imprimee & Paris, Pan 1583, en deux volu- 
‚mes in-folio. 

(0) Spon, Hist. de Genöre, pag. 357. 
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pour des raisons qu’il n’etait pas 
necessaire de rapporter. 

Le feuillant Pierre de Saint- 
Romuald ui fait un proces fort 
ridicule, en ’accusant de rebel- 
lion , pour ayoir donne le titre 
de reine de France ä la reine 
Elizabeth (GG). Je m’stonne que 
Balzac fasse la m&me querelte & 
des gens dont il,ne dit point le 
nom (HH). 


(A) II naquit noble de päre et de 
imere. ] Son pere, qui Aal Ba de 
Vezelai, „’appelait Pierre de Bize 
mere avait nom Marie Bourdelot. P. 
& Beza ejus oppidi prefecto, ei Marid 
Burdelotid, utroque Dei gratid genere 
nobili ( utinam verö polls veri Dei 
cognitione imbuto ) et integr= fam 
parente natus. Böze, qui parle de la 
sorte dans une &pitre dedicatoire & 
Wolmar (1) ‚nous dit ailleurs que ses 
ancötres @aient riches depuis plu- 
ieurs generations , et qu'ils ayaient 
€ beaucoup de biens ä l’Eglise. 





la; 
Sum enim ego ( ne nescias ) Dei gra- 
tid non ex monachis, non ex adulte- 





rio wel stupro, sed honestis avi 
vis prognatus; el ne ad allegorias tuas 
confugias, scito Bezarum familiam , 
si fort® quecunque ante ducentas et 
amplius annos in monachos supersti- 
tiosd largita est reeiperei, vam fore lo- 
eupletem quam a@gr& hodie sese in sud 
inopid tuetur (3). 

(B) Halle & Paris, ol de bons re- 
verus Pattendaient. 1} y avait vept 
ans que son oncle le conseiller etait. 
mort (3) ; mais un autre oncle, abh& 
de Froidmond, n’ayait pas moins d’a- 
mitie pour ce neveu. Il songeait & lui 
rösigner son abbaye, qui valait quin- 
ze mille livres de rente : cela, joint 
& deux autres bons benefices , dont 
Beze etait dejä pourvu, et qu’on lui 
avait procurds sans qu'il en sit rien, 
Veüt mis en fort belle passe. Huc ac- 
cedebat quöd duobus pinguibus et opi- 
mis beneficiis me aliogui macrum ado- 





et at 











2) C'ost celle de sa Confession de foi, qwil 
a on de fi, q o 
Be cet aniele,pag. 294 

(2) Bern, ad Clandium de Xaintes Apolog. ale 
vera, zb fin. 

(2) Verheiden qui 1 faitencore want, page 
u rongn 
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lesoentem et » qupd werd tes- 
tor, istarum rerum prorsus 'ignarum 
et absentem onerdrant, quorum vecti- 
galia. aureos coronates annuos plus 
minus soptingentos aquabans (4). Ou- 
tre gela , son fröre afnd n’en pouvait 
plus: e’&taitun homme confisqud; la 
wuocession d.ses benefices etait une 
eaperanca prochsine. Il mourut effeo- 
tivement hientät apräs, et cette mort 
augpenta dotablemepties revanus de 
Theodore de Beze. 


me si bien dtabli dejä, et qui 
de si grands dons, beaucoup 
etde parens, et une rdputation peu 
eommune, bätie sur le succds des yers 
latios que le public avait vus de lui, 
se pouvait promettre toutes sorles d’=- 
vancemens. Quumque mihi preter il- 
la impedimenta qua ante commemo- 
ravi, triplicem laqueum Satanas cir- 
‚enmdedisset, nompe voluptatum illece- 
bras que sunt in ed eivitate maxima : 
‚sloriole dulcedinem, quam ego nan 
parvam, ex meorum preserlim epi- 
mmatum editione , ipsius quogus 

}, Antoni Flaı loctissimi po&- 
te, et quidem Itali, judicio eranı con- 
sequutus : spem denique mazimarum 
'honorum mihi propositam, ad quas ex 
ipsis aulieis proceribus aliquot me vo- 
cabant , ineitabant amici , pater et 
truus hortari non desinebant: wolui 
Deus Opt. Maz. aı..... tandem ex his 

we periculis evaderem (6). 

(C) es tentations du monda le ren- 
dirent irresoku. | Cela ne doit pas nous 
&tonner. A cet äge-lä, un bel esprit, 
bien fait de corps, et qui ade quoiss 
bien divertir, resiste avec peine aux 
tentations. La femme que Theodore 
de Böze entretenait sous promesse de 
mariage avait beau lui parler de uo- 
ces, le revenu des benei auquelil 
ed fallu renoncer, refutait fortement 
toutes ses instances. On croit facile- 
mente qne Bäze dit lä-dessus, Mais la 
force qu'il eut enfin de rompre catte 
igature ‚en est d’autant plus admira- 

I. 














Quim mihi et jweni ei & meis 0 


otio, pecunid, rebus denique omni- 

bus polils quam consiko , abundanti , 

Satanas omnia illa impedimenta dere 

Pentö objecisset , fateor me inani illa- 
@ Bena „ Epit. ad Melchior. Weimar. 


2) Indem. , 
6) Idem, ibidem, 
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rum Terun eruamis blaredi- 
tüs ita fuisse pellecium, ut me sotum 
huc et illuo abripi facild patener........ 
Uxorem mihi despondi, sed clam , id 
tamen fiteor ci uno iantäm ei altero 
e>püs amieis comseia, partim ne eomte- 
ras offenderem, pertio qund adhuc mon 
satis possem a scelerald illd pecunid 
quam ex sacerdotiis, de quibus ante 
dizi , percipiebam mt impurus canis ab 
note corio abaterreri... um in 
tercä serper in Iuto harere, instanti- 
bus meis ut tandem certum aliquad vi- 
im genus amplecterer , et patruo mihi 
omnia deforente, adcd ut qulum und 
€x parke me premoret conscienlia , «& 
conjux de promisso appallaret : ex al- 

terdverd porsonatus Satan mihi plaei- 

dissimo vulıu Blandiretur, ei ex fratris 

morta auctioresmihi reditus essent fac- 

ü, quasi Samiscomik inops inser istas 

@aimi curas jacarem (7). 

(D) Apres avoir exerod a Lausanne 
neuf’ ou diz ans la prafession en 
ge il sen retouma & Genäve. ] 

iei eo qu'il dit Ini-möme daus sa 
Reponse & Claude de Saintes : Novem 
eirciter annos gracas litteras dacuisse 
(& Antoine Ta Faye s’est servi da 
nombre a a parld de ix ans 
entiers. Inciderumt postek tempora 
qua Besam ad migrandur Eausarınd, 
ubi Deerm annos integros hasera 

freeca docendi munere defungens , 
induzeruns-(g). Böze, dans un autre 
endrois de ses livres, saconte que de 
Lausanne il retourna 4 Genive 30 
hout de dix ans. /nde verö tandem, 
id est post annum decimum..., in hang 
urbem iterkm in placidissimum 
wi ta hays 
mous enpli 











tum redü (10). Ni kui, 
w’ont pas juge & propos de 2 
iuer tontes les raisons de cette sortie 
je Lausanne : ce qu’ils en disent ne 
kaisse pas de nons faire soupconner 
qu'il yeut ld je ne sais quoi qui serait 
propre ä des anecdotes. /nciderunt 
tempora que Besam ad migrandum 
Lausannd. . .induzerunt (11). Indd... 
Partim quöd meipsum cuperem theo- 
fie tolum consecrare „ partim alias 
causas quas nihil hie attinet eom- 
memorare... inhanc urbem .. .redü 
(2) Idem , ibid. 
(8) Boua, Apologiä alterd , pag- 359. 
(9) Aut. Foyus, in Vi Bemm, pag. 
WER) Bess, Epit. dedicator. ad Melchien 


Imar. 
(43) Fayas , in Vi Beze, pag. 18. 
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a3). Sas onnemis , qakfaisgient d’une 
een hart publerens qui 
ayait die ohasse de antte ville. Voyez 
+52 du II. 









146 verso, oü ildi 
multis annis .. .. ikina Iuspiter atque 
ignominiosd pulsus. Cela etait faux; 
mais il yeut chose queje ne 
sais point, qui donna lieu & ce men- 
songe. Au reste, M. Teissier a pris 
Yun pour P’autre, quand il a dit que 
Bine ererge Pendant de anı & kan 
‚anne ae forseur cm phi- 
Torophie 


Un de mes amis, (14), professeur digritste 


e&kbre & Lausanne “ayantlu ce qu’on 
ient de fire, prit la peine de recher- 
cher ce qui pourrait ine fouroir quel- 

ues dolaircissemens ; mais ses re- 
Cherches farent inutiles , et ndan- 
moins Pextrait que je vais donner de 
sa lettre est de consequence. « Je 
» eroyais pouyoir vous envoyer quel- 
» que eclaircissement sur Ia vie de 
» & de Beze, et pripeipalement sur 
» sa sortie ds cette acadmie pour 
» aller 4 Gendve. Vous laissez sentir 
» geil,y ala quelgue chose de cachl. 
» Sesais bien que Von a dit , etm&me 
» un auteur dont le nom m’est &cha- 
» p& a eerit que c’6tait pour avoir 
» Bir un enfant & sa servante. Ce- 
» pendant, si cela etait, on Pau- 
» rait su d Gendre comme iei; il 
» ne serait pas sorti avec un cong6 


il de Nouveau 


(E) I fr das Iogenı en I. 
Testament. in ‚choisit 
Wabord l’Epttre aux Romains, et pais 
ealles de saint Pierre. Ce furent 
somme 4 ‚gemeuces nr comme les 
preparatifs de co grand onvrage quil 
de en and varage al 
ira de sa traduetion latine du IVou- 
veau Testament avec des Noi 
taucha plusieurs fois ; il y 
oorreclions. C’est ä ceux' 
la Sificulte de ce transi 
ınge qu’ä chaque ddition an y ait 
ehange quelguo chose. Alles tumen 
aliquoties emendatas ab ipso mirabitur 





werno qui operis difheultatem eum 
junctam ut deoes 





craignaient toujours qu'il m’en vint 
une nonvelle, qai renversät ce qu'ile 
avaient regardd comme oertain ; mais 
se fächer de oela , c'est se fäoher con- 
tre la nature, qui a voulu que nos Ius 
mieres fussent trös-barnees,, et qu’elles 
Yaugmentassont peu ä peu. On Mt de 
eruels reproches ä Theodore de Bäze 
sur ce sujet. Visi quis septies tuas 
Novi Testamenti editiones emat, nes- 
ciet quid ajas, aut quid neges. Me- 
ini  typogra] eruditum Hiero- 
Commelinum hoo miht ant& 
leoennium dizisse, quöd crebrd mu- 
tatione oonsilii hoc tanıum adeptus es 
ut plurimi nihili faciant Novum Tes-. 
tamentum litterd lesum atque sensu 








» honorable du souverain , bond cum lexiloquum. Et olim quidam doctor 


» vonid amplissimi magistratds Ber- 
» nensis, comme il le dit dans son 
» Epttre’ä son precepteur Wolmar ; 
» et eofin, il ne serait pas venu com- 
» me il faisait toutes les anndes & 
» Lausanne, et n’y aurait pas ete si 
» bien regu. On luı faisait tant d’hon- 
» neur que le conseil Iui allait ton- 
» jaups au-devant , comme nos md- 
» moires en font foi. » Je ne sauraie 
dire si Yauteur dont on ne se sonvint 
pas etait Reboul (15), cet &erivaiı 
satirique, qui fut decapite ä Rome , 
‚pour ses pasquinades (16). 











‚om, tom. IT, pag. 363. 
Rebeeque. 






6) 
Sanci „Pag. 436, ddition de 1699. 


Cantabrigiensis mihi reiulit , quöd 
Cantabre ie plures aversati sunt reli- 
Bionem ducli per te ad credendum 
quod Novum Testamentum deprava- 
tum est, sicut per Bdwardum Livile- 
jun quod Peius uleeraium (18). 
Notez que la premiere ddition de 
et ouvrage de Theodore de Beze est 
de !’an 1556. Il en fit une seconde dix 
aus aprea, et la dedia ä la reine d’An- 
terre. La cinquiöme edition fut 
ite Pan 1598 *. Il la dedia tout de 











(17) Aut. Fayı 







pare dans Tarık 
na) 

“ L’aateur des Obsrroations qoi sont dans In 
Bibliotheque frangaise ayant dit, KKUX, 189, 





nouveau ä la m#me reine, je veuz 
dire par une nouvelle &pftre, et en 
supprimant la premiere. Il ne devait 
pas la supprimer ; car elle explique 
amplement les vues, la methode et 
le dessein de Yautenr. . 
(F) A publia divers livres , pendant 
son sejour & Lausanne. ] Le premier 
füt une tragi-comedie francaise , in- 
titulde Ze Sacrifice d’ Abraham *. Ja- 
comot la mit en latin, Van 1598. 
Presque au me temps ,„ Jacques 
Brason la traduisit en 12 möme har 
gue & Amsterdam. Elle a die reim- 
ride je ne sais combien de fois. 
'oyons ce que Pasquier en a dit. Vers 
ce mesme tems, estoit Theodore de 
Böze , brave poäte latin et frangois. Il 
composa..... en vers frangois le Sacri 
ie Abraham si bien reire auvif, 
"que le lisant il me fü autrefois tomber 
des larmes des yeuz (19). Bize avait 
accoutume d’aller A Gendve pendant 
les vacances, pour y vair Calvin, 
qui Vexhortait ä consätrer ses talens 
au service de l’Eglise , et quilui con- 
seila nommement d’achever ce que 
Marot avait commence. Beze suivit 







1 paralt pas avoir eonna 1onig 
cite, d’apres le pöre Lelong, 
de 162 ei une de 1588. “ 











chen des Phlärene Mau 
Bee are 

"Abraham sacrifiant, la da 

i ce de sa com- 










Daprb, incıa, mn de, 
‚es fräres Parfaict ’en 
leur Histoire du Thedire fran- 
'atalogue des livres de M. le com 








et qui eonlient, pag- 


Tragee ‚aise du saerij 


(ce d’Abral 
19) Kelerden de Ia France, lv. II, chap. 


vl, pag.61 


FI pas. 665. 
. 
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ce conseil, et traduisit en vers fran- 
gais les cent Psaumes qui restaient & 
traduire. Is furent imprimes avec 
privilege du roi, Pan 1561 *:. « La 
» traduction du demeurant des Psau- 
» mes de David montre ce qu’il pou- 
» voit faire , encore quil malt = 
» heureusement rencontre que Cle- 
» ment Marot en ses cinquante (2 
Apres &tre rechappe de la peste,‚ il fit 
une * pour en rendre gräces 
& Dieu. On pretend que Jodelle fit ce 
quatrain en ce temps-lä : 
Bose fulorı de lapane aecnili 
li fat Bine Zelle 
fair pourquei [ut Böse d’elle anal 
Bine Kerala la pers dus mörtlie (4). 
L’un des plusrenfarquables &crits pu- 
blies par Bize, Pendant son sejoun 
Lausanne, fut’le traitd de Heretieis 
& magistratu puniendis. II le publia 
pour Tepondre au livre je Castalion, 
Jeguise sous le nom de Martinus Bel. 
lius , avait compose sur cette impor- 
tante matire, peu aprds le supplice 
de Servet (22). Castalion traita la 
these generale de la tolerance : Beze 
lui soutint que les magistrats doivent 
punir les heretiques. L’auteur de sa 
ie soutient que cet ouvrage fut 
blie trös & propos, afin de refrener 
les esprits flottans. Scriptum utriusgue 
Bezatum refutavit, tempore in spe- 
eiem imporiuno : sed re ipsd opporiu- 
nissimo ad cohibendos levium homi- 
num in religione fluctuantium vagos 
a Tncerton Srrue (a5) On ne Deut 
nier que la crainte du dernier sup- 
lice n’ait beaucoup de force, 
faire taire ceux qui auraient des 
tes ä proposer contre la religion do- 
minante ‚et pour maintenir Junitede 
‘communion exterieure; mais il en va 
du dogme qui autorise cette pratique, 
#1 Leduchat pense quiil doit y aveir une 
Aion, athriure denviron dis Ans, faie 4 
(20) Recherchen de la France, Zi. FIT, chap 




















#3 11 composa , vingt-buit ans un rih 
wur le meme sujet, et qui, dit Joly est 

16 : de Peste quasioner dum erplicate: 
a, sine contagiosa, 












altera, an ei quaienur 
ie  sitchristianis per secessionem vlianda ? Genäre, 





i0-80. de 35 pa 
1 Ben de nö 1a ® 
a1) Nous examinerons dans la remargus 

de Darticle Jonsrır, su co füt Ini qui cumposs 


Gonjet eroit guy 
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comme de l’inyention des bombes et 


" des carcasses, et de toutes sortes de. 


machines de guerre. Ceux qui s’en 
servent les premiers en retirent de 
grands avantages ; et pendant qu'ils 
sont les plus forts, cela va le mieux 
du monde ; mais, quand ils sont les 
plus faibles, on les accable de leurs 
Propres inventions. Si le parti deBize 
avaıt te le plus fort par tout le mon- 
de, et s'il avait ete assurd de se main- 
tenir toujours dans sa superiorite,, le 
dogme de puniendis Hiereticis aurait 
rendu de grands services, etil eüt re- 
prime le zele ou ’humeur brouillonne 
des novateurs; mais comme, ä un 
quart de lieue de Geneve, on etait. 
‚sous le caprice du plus fort, et qu’on 
ne savait pas si Dieu permettrait que 
la secte de Socin deviat superieure , 
ily avait beaucoup d’imprudence d 
soutenir que les magistrats doivent 
infiger la peine de mort aux herd- 
tiques, Le profit present ne nous doit 
pas si fort eblouir, qu'il nous em- 
‚peche de songer aux snites : il faut en 
cette rencontre se servirde la maxime 
de Begulus : 


Hoc caverat mens provida Regali, 
Dicenlenis sondhonibue 





Je ne paxle pas des äutres raisons qui 
peuvent combattre ce dogme : je 
ne m’arräte qu’ä celle de l’atilite alle- 

‚de par Vhistorien de Theodore de 

jeze. Cette utilitd est bien peu de 
‚chose en comparaison du mal que le 
livre de puniendis Heeretieis produit 
tous les jours ; car däs que les pro- 
testans se veulent plaindre des perse- 
Cations quils sonfirent, on leur alld- 
‚gue le droit que Calvin et Beze ont 


reconnu dans les magistrats. Jusqu'ici . 


on'n’a vu personne qui n’ait'&chond 
itoyablement & cette objection ad 
Tomdnom. Mais pauons ax’ autres 
Aivres publies par Theodore de Beze, 
avant qu'il quittät Lausanne. Il pu- 
blia une eourte Explication du chris- 
tianisme ex doetrind de mternd Dei 
pradestinatione ; une Reponse a Joa- 
chim Wesiphale , touchant la Cine 
du Seigneur, deux Dialogues sur Ia 
möme matiere contre Tillemannus 
Heshusius (35), et une Acponse a Cas 


(24) Horat. , Od. V, lib. III. 
(#6) En initeld ı Kpmgayla, Pawre, 
"Ovos aunneyıkauavor. 
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dans quelques-uns de ses darits je 
sais quelles railleries, sur. Teuer a 
passa V’eponge quand il fit de nou- 


ions. In his quidem (Dialo- 
gis) postea quadam liberiore calamo, 
quäm rei quäde agebaiur Duajestati 
conveniebat scripta mutavit , uk et in 
nonnullis.aliis scriptis & quibus jocos 
aliquot (ut erat ingenia Tepido eu fa- 
osto dum @tate vigente esset ) 
‚posı maturior factus est, et 
Buripas Qporridas in consilium adhi- 
buisset , erasit (26). 

. Je m’exprime ainsi comme traduc- 
teur d’Antoine la Faye ; car ai je vou- 
lais me regler sur le jugement de quel- 
ques auteurs lutheriens, il faudrait 
que j'employasse des termes qui pas- 
sassent la raillerie. Conrad Schlassel- 
burgius pretend qu'il y a dans ces 
ouvrages de Theodore de Beze une 
mmedisance si bouffonne et si impure , 
qu’elle ne peut convenir qu’ä ceux qui 
w’ont point eu d’autre dcole que 
lieux de prostitution. Ce quil a dit 
la-dessus a gte.recueilli comme de la 





„ manne par l'auteur du Calvino-Tur- 


eismus. Je ne puis citer que lui; car 
je n’ai pas le livre de ce fameux In- 
{herien. Omissis alüs, Theodoruns 
Bezam exemp'i gratid' proponit, ex 
eujus scriptis non modd contra papis- 
tas, sed etiam Lutheranos hoc (inguit) 
ıbunde potest demonstrari. Et hac 
jeö sunt vera, ut ipsos sacramenta- 
rios pigeat et _pudeat futilitatum et 
blasphemiarum , quas Beza sine metu 
divina: majestatis evomit, sicut ipse 
Lavatherus fateri cogitur, et aliquot 
nobiliores Calvinistz apud ipsum Be- 
zamı conquesti sunt. Zt Yuanguam 
Beza excuset omnia, vocans sanclam 
urbanitatem : hac tamen urbanitas 
Uinquit iste Patriarcha) non theolo- 
[4 in pietatis scholä versantes, sed 
fenones effrontes et scurras spureilo- 
(uos in ludo meretricio & Thaide vel 

andidA profugd eyaditos decet.Unde 
haud aubis noster ille Beza flosculos 
suarum elegantiarum decerpsit, Mox 
Jortiis urgens atque probans hoc de 
Bez muledico et elumbi in disputa- 
tionibus et scriptionibus characterc. 
Si quis (inquis). de häc re ambigero 

(36) Aut. Fayus, in Yitä Bew, pag. 17. 


26 











402 
velit, ille duos farsosissimos dialogos 
Bezs oontra D. Heshusiams legat, qui 
certö non ab bomime, sed ab ij 
inearnato Boelsebub exarati esse Fi- 
dentur. Horret aeimus blespbemias 
obsoenas, et diabolieo atramento 
tinotus referrs, quas iste impurus 
convitiator ot Ateus in dialogis illis, 
in articulo gravissimo bisspheme , 
impie, et ikiter eruotavit. 
aded sunt forde , us ipse Besa puwlö 
‚post qud spseiosias priorem ealisionem 
'supprimerst, seouichare proourdrit, im 
quä sepfern folia integha emisit, et 
Yoca plurims expunxit , qü= erant im 
„editione priori. Quanguarı iste bermws 
et gravis superintendens hdc quali- 
une edsligatione non contenius , 
arten at Bo Snodd isti dialogi im umi< 
Versunt, sed siehul alia ejus ofMnia 
impia ef Blaspkema soripta que sunt 
plarima, aboletentar, ne ä teneris, 
iis et castis homrnibas viderentur 
io eterttch. Sie ie (47). Souvenez- 
vous que ce Conrad est un dorivain 
fort emmportd. Al 
(6) Difit un voyage en Allemagne, 
wich Vrasire de depute.) Vor le 
sujet de c& Toyage. On surprit une 
asserhbie de deux de Ia religion & 
Paris, Pan 1557. Elle dtait composde 
de quatre eents personnes, dont on 
bröfs sept, les autres furent mis dans 
les prisons (28). Les eglises recouru- 
rent & Vintercession de quelgues prin- 
ces d’Allemagte , pour tächer d’obte- 
‚wir de Henri I la vie de ces pauvres 
giisgmniere, Farel , Beze et Jean Burde, 
is du grand Guillaume Rude ‚ furent 
les trois depates qui allerent ä la cour 
de l'electear palatin,, A celle du land- 
gave de Hesse, «t & delle du duc de 
irtemberg,, Ian 1358, Ces trois 
princes recortimanderent forteitient la 
cause des prisonniers; mais la cdurde 
France eut peu d’egard & ces recom- 
mandatiuns. En passant par Francfört, 
Beze eutle pair de parler dMelanch- 
thon (29). Voilä ce que dit Antoine la 
Faye; mais , selon Theodore de Böze, 
le motif de ce voyage fut de deman- 
der Vintercession @e ces princes pout 





(23) Getichtes Regisaldus, m CAvity-Tar- 
Se, ib HT cap AEX, 6. 





entiron quairenn 
(9) Feyus, in 


ih Dem , pag. 17. 
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les Valldes de Pidmont, que le roi de 
Franoe_possedait alors , e’et-a-dire 
Pan 1887 (30).N reoomnatt neanmoime 
dansha Vie de Calvin, qu’on demanda 
ostie intereession pour les prisonmiers 
de Paris, et qu’elle ne fut pas inutile. 
Partim intervanientium Germanorum 
Prineipum legetione quam sunımd we= 
leritate Calvimus procuravit , tempes- 
tas illa nonnihil conquievit (31). I 
reprend Claude de Saintes, qui svait 
ums ce voyage ä Yan ı 
(B) I1 assiste au eolloque de Pois- 
Si... Une eapression quil y employa 
murmurer. ] La voiei cette expres- 
sion : Nous disons que le corps de 
Jesus-Christ est dloigne du pain et dis 
via, antant que ie plus haut ciel ers 
dleigne de In terra (32). Voyons pre 
sentement quel en fut Peffet, et ser- 
vons-nous des propres termes de Th6o- 
dore de Beze. Ceite seule parole, 
(eombien quil en eilt bien dit d’autres 
usri contraires et repugnanies & la 
doctrine de Peglise romaine ) fis 
eduse que les prelats commencerent & 
bruire et murmurer , dont les uns di- 
saient Blasphemavit,, les autres se 
levaient powr s'en aller, ne 
faire pis a cause de la presence du 
roi s entre autres ‚le gardinal de 
non, doyen des cardinaux, qui 
assis au premier lieu , requit au roi et 
& Ia reine qu'on imposdi silence & de 
Bize ‚ou qu'il Iui ft permis et a sa 
'compagnie de se relirer. Le roi ne bow- 
gea, mi pas un des princes, et fut 
Audience dannce pour parachever. 'Si- 
lence fait ‚de Bize dit, Messieurs ‚je 
vous prie d’attendre la conclusion qui 
vgps contentera : puis rstoume & 
0a propes , qu’il poursuivit jusques a 
la fin (33). Catherine de Medicis, dans 























“sa’lettre AM.de Rennes, ambassadeur 


de France ä Ja eour de l’Empereur, 
dit quo Dize , en parlant de la cine, 
oublia en une comparaison si ab- 
surde, ei 1ant offensive des oreilies de 
towe Vassietanee, quopeu sen fallat 
quelle ne ui imposdt silence, cı quelle 
‚ne renvoydi ious ces ministres sans las 
laitser pasıer plus avans; mais qu’elle 
sen abstint, de peur quon no s'en re- 


tom. II, 
(31) Bea, in Visk Calviti. 
„$ Pas} Hit. eoliiut., ir. 27, par: 


(30) Bew, ad Cl.de Saintes Apeleg, I, Oper., 
Ts pag. 205. 


(93) Lä m£ne ‚pag. bar. 
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tourmät imbu de sa doctrine, sans 
avoir oui ce qui lui sera repondu (34). 
Remarquez bien la parenthöse dont 
Vhistorien #est servi (35): rien ne 
marque micux la faiblesse de Vesprit 
de I'homme. Un vieux cardinal, et 
plusieurs dväyues, se scandalisent , 
Veulent sortir, crient au blaspheme; 
et pourquoi? parce qu’ils ont oui dire 
& un ministre, que Jesus Christ n'est 
point sous les symboles du pain et du 
Yio de ’Eucharistie quant äson corps; 
car voilä ä quoi se reluit cette expres- 
sion tant offensive des oreilles de toute 
Vassistance ; peut-on voir unscandale 
lus mal fonde, ni plus puerile ? 
Juand on enseigne que Phumanite de 
jesus-Christ n’est presente qu’en un 
seul lieu tout ä la fois, et quelle est 
toujours assise en paradis & la main 
droite de Dieu, il est @videut que l’on 
soutient qu'elle est aussi eloignde du 
sacremeat de l’Eucharistie , que le 
paradis est eloigae du la terre. Or les 
prelats du colloque de Poissi ne pou- 
vaient pas ignorer que les ministres 
enseignent que P’humanitd de Jesus- 
Christ est toujonrs en paradis & Ia 
main droite de Dieu, et quelle ne 
eut point £tre presente en plus d’un 
eu & la fois; et ils ne devaient, pas 
attendre que Theodore de Beze n’osät 
point exposer les sentimens de son 
parti : ils ’ont done pas d& se scan- 
Yaliser de son expression, (car encore 
un coup, elle n’ajoute gei que ce 
soit & la simple et nue doctrine des 
ministres, ) ou bien ils etaient alles & 
Vassemblee avec oette persuasion que 
les ministres trahiraient leurs senti- 
mens, et ne chercheraient qu’ä trom- 
per le roi. Je ne voisqu’une chose qu 
uisse excuser lirritarion des prelats. 
In peut dire qu’il ya des expressiong 
qui nous choquent, encore qu'elles ne 
signifient rien qui ne soit signifig par 
des expressions qui ne nous offensent 
pas. Par exemple, les parties que la 
udeur defend de nommer peuveut 
Ihre designees par des noms honne- 
tes; et cependant ces noms signifient 
la m&me close que les noms qu'on 
appelle sales. Si ton est choque de 


Voyes Maimbourg , Histoire da Calvia., 
aba hraue Addie & 














wen ‚tom. I, pag. %3, rapporte tonie In letire 
de la reine. 








. Gier, beisd chrm.& Farm. 
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ceux-ci, oo m’est pas d cause de la 
chose möme qu’ils signifient ; mais & 
cause que om juge que celui qui iss 
emploie contre l’usage ne nous porte 
pas le respect que la biemsdance exi 
19). Sur ce pied-lä, les eväques 
oissi se pouvaient plus offenser de Ia 
doctrine des ministres, representde 
par une comparaison, que de la m&me 
doctrine representde nuement el sim- 
Plement; mais alors, leur scandale 
n’etait pas fonde sur le zöle de reli- 
gion; car la foi, ni la divinite, ne 
peuvent pas ötre plus blessdes par Ia 
<omparaison que Beze alldgua, que 
Vexposition Ia plus simple de la 
Soctrine des protestans. Ce n'est done 
point pour les interets de Dieu que 
Pon se powvait scandaliser : c\Wiait 
done usiquement parce que Don sup- 
posait qu’un petit ministre ne respec- 
tait pas asez humblement ses audi- 
teurs, lorsqu’il osait se serrir de cer- 
tains termes. Ceux qui voudraient 
faire ainsi Vapologie de ces prelats 
leur attribueraient une vanite trde- 
eriminelle. Que faire done ? Vaut-il 
mieux dire qu’ils agissaient comme 
des enfans, qu'ils ne s’oflensaient pas 
des choses , mais des mots ? Cela ne 
leur ferait point d’honneur. Je suis 
sarpris qu’un historien aussi grave 
que Mezerai ose dire que cette pro- 
position de Beze dtait emportde et 
choquante , que Beze en eut honte lai- 
möme , quelle blessa horriblement 
les oreilles eatholiques, que les PS 
lats en fremirent d’horreur (39). Il est 
visible que Mezerai trouve raisonna- 
bles oes frömissemens d’horreur: et il 
se rend par-lä ridieule; car e’est toute 
m&me chose de dire le cerps de 
Jesus-Christ n'est Point present au 
saint sacrement, et de dire, il en est 
eloigne d’une distance in; . 
DU se trouwva a la balaille de 
Dreuz comme ministre.] Pajoute cet- 
te clause, afin qu’aucun de mes lec- 
teurs ne soupgonnequ’il yarsista pour 
se battre, et pour jouer de N’dpde. 
Clande de Saintes Iui fit des repre- 
ches lä-dessus: voici comment on lui 
Tepondit. Interfui sand prelin, ot in- 
choanti et desipenti ( quidni enim hoc 
Jacerem ? co ritd vooatus )et quidem, 

















36) Fayen hrt de penser, It. yarı., chap. 
Prlg, v yarı., chap 


) 1565. 
oiy eontredik cette apeipgje de Bine. 
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quod magis mireris, palliaiıs , non 
Grmatus : neo mihi quisquam verä vel 
Sa@dem eujusquam vel fugam objece- 


Ei 29, 

(K) I alla & Pezelai, oü sa presen- 
ce dtait necessaire. ] Nicolas de Böze, 
bailli de Vezelai, se refugia ä Gendve 
pour la religion, et y mourut peu 
aprds de peste, dans la maison de 

'heodore, son frere de pöre. Celui-ci, 
voulant donner ordre ä la famille du 
defunt , et tächer'en möme temps de 
ielques debris de son patri- 
& Vezelai. Hac 





monii sui reliquias dispersas collige- 
ret , quodet fecit quantum locus, tem- 
Pus & res permiserunt (39). tAcha de 
persuader a une saur quil avait dans 
un couyent de quitter Veglise romai- 


ne. (’etait une nonne, träs- 
obstinde dans sa religion, qui n’e- 
‚couta point les remontrances de son 
frere (40). 

&) Di avait fait plusieurs livres de- 
puis son retour & Genäve, et il conti- 
nua d’en publier depuis qu'il fut re- 
venu de Fezelai. ] Peu apres son dta- 
blissement dans l’eglise de Gendve, il 
mit en latin une Confession de foi 
qu’il avait autrefois dorite en francais, 
pour se justifier aupr&s de son pere, 
et pour tächer de convertir ce bon 
vieillard. I} publia cette confession en 
latin, dediee & son bon maltre Mel- 
chior Wolmar, Van 1860. Sa plume 
3ereposa pendant qu'il suivit dans les 
armees, ou le prince de Conde, ou 
Vamiral de Coligni; mais, dds qu'il 
se revit & Gendve, il fit deux Hepon- 
ses, Pune & Custalion (41), lautre ä 
Frangois Baudouin. Ensuite, il atta- 








qua Brentius et Jacques Andre sar 
leur dogme de Pubiquite : puis il fit 
son livre de Divortüis et ls con- 


tre Bernardia Ochin, qui avait ecrit 
en faveur de la polygamie. Il attaqua 
aussi les erreurs de Zlacius Hllyrieus. 
U reponditä. Claude de Saintes, ü Sel- 
neccerus, A Jacques Andre, ä Pappus, 
eto., et mit les Psaumes de David 





Bere, ad Cland. de Saintes Apologiä al- 4. 





(38) 
ve Oper. Um. open. 
(99) Fayıs, in Viik Beze , pag. (8. 
(40) Idem, ib 
2) ZU arait eriiqud 
au Moarenn Teramımı 
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' 


BEZE. 


en toutes sortes de vers Zatins. I pu- 
blia un Traite des Sacremens, et un 
livre, contre Hoj 


anus , quelques 
Sermons sur la Passionde Jesus-Christ 
et sur le Cantique des Cantiques; une 


version de ce Cantique en vers lyri- 
ques, et une Aeponse a Genebrard , & 
qui ceite traduction avait donne un 
nouyeau sujet.de repster ses medisan- 
ces. I publia, en 1590, son Trajte de 
Ezcommunicatione et Presbyterio , 
‚contre Thomas Erastus. Quelque temps 
apres, il examina le livre de Saravia, 
de Ministrorum Evangelii Gradibus. 
Je laisse les titres de quelques autres 
{ivres : on les pourra voir dans la lie 
te qu’Antoine la Faye mit & la fin de 
son ouvrage de Pitd et Obitu Theo- 
dori Bez, dont j'ai tird ce qu’on vient 
de lire. Je ey ai point vu tout ce 
qui gprit de la plume de Theodore 

le Beze: l’Icones des hommes illus- 
tres qui ont mis la main ä lonvrage 
de la reformation (44) n’y est point. 
L’Histoire eceldsiastique des &glises 
röformees n’y est point non plus. C'est 
un ouvrage trös-curieux *, qui s’e- 
tend depuis Yan 1521 jusquä la pait 
du ı3 de mars 1563. Je ne m’etonne 
pas que l’on n’ait point mis dans cet- 
te liste la lettre ingenieuse, mais trop 
burlesque de Benedictus Passavan- 
tius au president Lizet (43). La Faye 
n’en parle point du tout ; mais pour 
quelques autres ecrits satiriques ou 
burlesques qu’on attribuait ä Beze, il 
sontient qu’on se trompait. Dicterüs 





plenos libros composuit , haranguam 
ad cardinalem Lotharingum, de furo- 
ribus Gallieis, Fitam Catharin Me- 


dieem et similis note chartas. Atqui 
tam verum est libros illos fuisse com- 
positos a Berd, quam verum est ( quod 
isti ignoranter et temerd deblaterant ) 
ab Amirallii ministro seripium fuisse 
lbrum eui nomen est Matagohis de 


Matagonibus (44). 
Gacen souklat que Bize « honf- 


» fonnement se qualifia du nom de 
» Faanrorm, derivant contre le doc- 





he ech fupamen ae bone 

(43) Poyen ler monvelles Lettres contre Ie 
Ceivinisme de Maimbourg pag- 144, 
(44) Autı Fayus, in Vitä Berm Pag. 70, 71- 





"» mots, Tu jacis bene de sı 
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» teur de Saintes, en ce livret maca- 
> ronigue,, qui commence par ces 
ciente , 
» domine magister noster, post ha- 
» bere bibitum quatuor bonas fides de 
» vestro vino Sorbonico in dejeunan- 
» do theologaliter, etoı (45). II lwi 
attribue aussi un livre intituld Pa- 
rallöles de Henri II aveo Pilate (46). 
Notez qulily a un grand defaut dans 
1a liste d’Antoine la Faye : on 
froure ni la date des promiöres edi- 
tions, ni quand et combien de fois 
les livres de Theodore de Beze furent 


reimprimes. 
a Le succös de la dispute de 
Mombeiliard fut comme toujours. ] 
C'est Antoine la Faye qui Vassure. 
Urrinque, dit-il (47), placidd disces- 
zume ar sine lite a Gmaruleniid: sed 
nullo fructu, ut fere semiper in talibus 
paleitris ulile contingere solet. 
Quelques gentilshommes, sortis de 

rance pour la religion, et refugies & 
Mombelliard, donnerent lieu & cette 
dispute. Le comte de Mombelliardpria 
le canton de Berne de nommer quel- 
gues deputes pour conferer avec des 
theologiens de Wirtemberg. Il pria 
aussi messicurs de Gendve Venvöyer 
Theodore de Beze a la conference : il 
le fit, pour saccommoder au desir des 

efagies. Abraham Musculus , minis- 
tre de Berne, et Pierre Huberus, pro- 
fesseur en langue grecque dans la md- 
nme ville, fusent'ies deputes suisses. 
Beze et Antoine la Faye furent les 
deputes de Geneve. Jacques Andre et 
Luc Osiander fürent les principaux 
dsputs de Wirtemberg. Ils ne ser- 
virent presque tous que d’auditeurs & 
Theodore de Böze et & Jacques Andre, 
et ne virent gutre clair dans cette 
dispute de pfüsienrs jours „ parce 
qu’on n’argumentait point en forme, 
et que ‚quand deux hommes s’entre- 
repondent par de longe discours , il 
est presque impossible de s’apercevoir 
s’ilslövent les dificultes. Jacobus An- 
dreas perpetud et declamatoriä ora- 
tions utebatur. Quare illius vestigüis 
insistere Beza coactus est. Und& non 
tam facilis, expedita, aut perspicua 
Fuit lota illa dierum aliquot Discop- 
tatio (48). On n’est presque jamais 





! 5) Garasse , Doctrine euriense, pag. 1022. 
) Ei mine, pap. 





Pag. 53. 





vaineu em ces fencontres , Pour- 
vu qu'on sache jaser. Les parties 
‚convinrent de ne point donner au. 
public a relation de la conference ; 
mais, comme on sut qu’il conrait dee 
lettres par toute l’Allemagne, qui fa- 
rent Iues dans les cours des princes , 
et dans les ruelles, et que ces lettres 
chantaient le triomphe de Jacques 
Andre , et qu'enfin les theologiens 


’y de Wirtemberg publierent la confe- 


rence aveo des notes marginales , il 
fallut que Böze publiät une Contre- 
Relation. 

Yai lu depuis, dans un onvrage 
Abraham Scaktet,, que les raisons 
Politigues, tant de la part des-Fran- 
gais refugies, que.de la part du comte 

Mombeiliard, eontril Fer beau- 
Coup plus quo les raisons t iqgues 
ne al 
gids appelörent Beze, parce qu'ils cru- 
rent que s'il conförait amiablement 
avec le dacteur Andre sur les mat 
xes controversdes , il trouve: 
plus de douceurs d la cour du corgte, 
et que peut-ätre le duc de Wirtem- 
berg passerait de leur oöte. Quant au 
comte, il avait dt6 ubiquitaire dans 
sa jeunesse ; mais ayant oui les ser- 
mons et les lecons de Theodore de 
Beze, il declara librement qu’il avait 
vu d Genäve et dans le pays des Suis- 
ses beaucoup de choses dont Jaoques 
Andre ne lui avait rien dit, et quil 
n’y avait presque rien vu de ce dont 
le mäme docteur lui-avait parle sou- 
vent. Geneva et in Helvetid vidi mul- 
ta de quibus nihil, pauca ‚de 

jwibus sapd audisi ex.D. Jacobo (49): 

’etait declarer que ce personnage 
faisait peu fidelement le portrait des 
calvinistes. Depuis co temps -1ä,, le 
comte fut plus benin & P’egard des rd- 
formes, et il donna retraite d ceux 
qui sortaient de France pour la reli 
gion. Mais quand on lui eut represen- 
t& que le duc de Wirtemberg n’avait 
point de fils, et que la maison d’Au- 
triche ne souffrirait pas.qu’un fauteur 
des huguenots recueillit la succession 
de ce duc: quand , disje, on lai ent 
represente qu’il s’etait rendu suspect, 
et. par son voyage de Genöye, et par 
ses bienfaits envers les refugies de 
France , il consentit A la dispute en- 
tre le docteur Andre et Theodore de 


(49) Abrab. Sealtetus, Narrat. apologet:, 
pas. %. 
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Bize, et ikavait meins en vae de tra- 
vailler pour.la verite, que de se pur- 
ger du sonpoon de calvinisme. ‚Von 
tam ut veritali oonsuleret, quäm ut s6 
de calvinismo purgaret (50). Voild 
‚ceque Daniel Tossan repondit & Chris- 
tophle Pezelius ‚ qui lui avait deman- 
‚les causes de la conference de Moı 
belliard. Scultet, qui le rapporte 
&tait du repas. ou cela fut dit (5»). 
nons avioms un recueil de semblal Io 
ro] le table ausei joe celui 
{u'en troure dans les anwrande Pla- 











= 





targue, nous y apprendrions bien des XIX 


ouriosites. 

(N) I se remaria, en 1588, aveo une 
weuve qui lui survecat. | Sa premiere 
femme s’appelait Clandine Denosse : 
voyer as la remarque ( Y 
eur mariage dura quarante ans: la 
seconde avait nom Catherine de la 
Plane, et eut an grand soin delui tant 
qu'il veout. Catharina Plania, Asten- 
sis, Francisoi Taruffi Januensis 
du, qua ei usque ad ultimum api 
tum magno subsidio fuit (53). Patin 
wabuse lorsqu'il eonte qu’Btienne Pas- 
quier fit des vers sur les trois maria- 
‚ges de Theodore de Bäxe. 

Üzores 680 tres vario num tampore nactus,” 

Twvenis, tum wir, Jaetur et indd 
venoz. 

Dropter pi prima en validis mihi juncıe 

sub anne, 

Altera propter oper, ertlapropteropem (S4). 
Voici le sens de ces vers: J’ai cpouse 
tois femmes en divers temps, dans 
ma jeunesse , dans mon dge viril, et 
dans ma vieillesse. J’ai epousd la pre- 
midre femme pour le plaisir de Var 
mour, la seconds & cause qu'elle dait 
riche, la troisitme afın quelle et 
soin de moi dans mes infirmites. Cela 
n’a pu convenir ä Theodore de Beze, 
grau n’a point eu trois femmes, 

yen a qui disent que Pasquier ne fit 
ces vers que pour lui-m&me (55). Ce- 
lui qui remargue cela ne laisse pas 
d’ötre dans l’erreur de Guy Patintou- 

















(80) Abrah. Seultetns, Narrat. apologet., 
Pag. 16. . 


61) Idrm, ibid., pag. 33 cı 
Te 





„45 Seint-Romauld, Abrigs chtonel, & dan 
164. 


BEZE. 


‚chant les trois femmes de Böze. 12 s’e- 
tait marie pour la troisiäme fois ä 
V’dgede soptante ans, et en avait dnnne 
avis & son intime ami Junius, Hollan- 
dais (56), en ces termes : Si c'est une 
folie de se marier äseptante ans, voi- 
1A que je vieris de la faire. C’etait un 
vieuz cog gui ne pouvait se detacher 
du char de Venus, auquel il avait etd 
gitels dla 10 jeanae (7). Cos paro- 
les sont d’un meine credule, et qui 
rarement est bien informe de ve qu'il 
dit. Si lui et Patin avaienf consalte le 
ivre des lettres d’Etienne Pas- 
quier ih, auraient parld avec, plus 








Pexactitude. Pasquier conte qu’ayant 

ire que Theodore de Btze s’etait 
remarie ‚il feit ce guusrain en faveur 
de celui qui auroit espouse trois fem- 
mes (58). Laseconde femme de Theo- 
dore de Böze eut un soin meryeilleux 
de lui:: il la laissa heritiere de tous 
les biens qu’il poss@dait ä Geneve : Eo- 
rum que Geneva habebat heredem es 
asse institait Catharinam Planiam , 
eonjagem suam ; qud senectuteme ip- 
sius sustentante, ei gloriam ex gfficüs 
iduis erga ipsum annorum septen- 
‚im spatio quarente vivebat (59). 
Bete n’eut jamais d’enfans (60). 

(0) It fit des vers..... a locoasion 
du brait que Fon fit courir qu'il etait 
mort..... &t avait fait profession de la 
foi romaine.) Ceux qui” inventörent 
ce conte, et ceux qui le firent courir, 
eonnaissaient trs-mal le veritable in- 
ter&t de leur eglise. Ces sortes de frau- 
des sont bonnes ä debiter contre une 
secte qui ma ni auteurs ni impri- 
meurs ; mais elles ne peuvent ätre 

te pröjadieiables quand on ose sen 

r contre une dglise qui a mille 
Presses et milles plumes dans son sein, 
qui ne Jaissent rien tomber äterre, et 
qui prennent la balle au bond. Ne fal- 
lait-il pas &tre de la derniere betise 
eur s’imaginer que les protestans 
jaisseraient perdre une si belle occa- 

n de crier contre les impostures et 
les fourberies monacales, et de tirer 
vent conelusions foudroyantes de la 
hardiesse que on anrait eue de debi- 





























A Guard 


I n’hait pas Hollandais , wi en Hol- 
Böse v0 remaria. 
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ter une faussntd dont ia oonviction 









areat palat en cette Tenoon- 
is pablierent deux ecrits verftus 
de toute l’autkenticite neeessaire pour 

‚seite sotie menterie : Iua de 


fra nomine suo publieis 
duobus scriptis , alkero latind ( cwi Ber 
za ivus nemen facerunt ) , 





y }, altero 
iod (61). Une lettro de Thsodere 

Bise ä Guillaume Stuokius refuta 
ls möme cante (62) : et le jesuite Cie- 
ent du Bay , que Ton vogarda cam 
me l'iavantenr de la fahle, aktira ur 
“ en partienlier, ot surson 
Drdne en gendral, une gehe deren 
Sstirigust, ge les maus de Tindodane 
do Bine, touienririlles qu’ellendtaient, 
ne laissörent pas de rendre bien der 
rassante (63). Il dtait aisd de prevoir. 
«ela : ee furent denc des personties 
peu delairdes dans leurs propres intd- 
röts qui waviserent d’un tel roman. 
Hy a des tourdis dans toateslesnom- 
munions: voyez Verticlede Basuunen, 
Femaraue (B)- 

H no faut j’omette que les 
j6enites sontlnrent que ootte fable 
await t6 forgee dans le parti protes- 
tat, afın de la leur imputer. Voyez 
le Sonligdrana sous Je mot Pelterus, 
et les Notes aur la Confession deSancl. 
Elles donnent un extrait de la lettre 

w'ils publiörent en 1398, saus de nom 
Fin Gentithomme saraysien, od ils 








&% Theodore de Bse, n’ctait quune 
pure imposture de Böss luimöme et 
des Bescens de Gendv 
metes remarque qa’Et 
w’eut aucım dgard d cola, et que le 








seite Richeome debita comme oertain he 


le conte de la conversion de ee mi- 
nistre ‚ ‚dans un euvrage Yöimprimd 
Wan 1599 (64). 

Boter qu’en 191 Hconret an brait 
‚que Bere dtait mort. Cette fausse non- 
elle fat mandee par un ministre & 
M. du Plessis Morzai , qui Aui repon- 
dit en ces termes : Fous m’ares attrie- 


(61) Idem , ibid. , pag. 59. 


(65) Voyan aussi la pröface de 10a Nouveau 
Tee un de Prdudon Pr 


(69) Ausios 1a Faya mapparte ou wen de. 


Tböodore de Bäze, pag. 60 «tös. 
(65) Tine des Notes sur In Coofession de San- 
&,pag. hat , ddnien de 


ibe? Les ministres de Gend- neadum 


side la morede M.de Bäre, quam 

andum cart wonepi, quanguam jau 
olim animo precepi. Ei trois ou qua- 
we esinilgs qui nays vestent couchdes , 
je novoi quaspaisses Iindbres parmi 
nous. C’osk ‚nes 94 et 95 
dufle. volume de ses Momoiras qu'on 
tronyo ecla. 





«e, et la räponee du roi (65). 


Perefize a cru fausscment que Henri 


. de 


IV entra dans Gendre, et qu'il y fat 
PER 
f ve ai 
de Gendye, un quiit de iouedu 
fort Sainte - Catherine , leqwel fort 
@ait 4. deux hieues de Genere. M. de 
Thou dit que le roi fit un presest 
de cing oonte dems ä Ticodore de 
‚Beze (68) 


(68). 
Il conserva toujowrs son bon 
PN Son hisorien wa rin dit de 
ve que M. de Thou toa- 


‚cheat la memeire de oe vendrable 


vieillard. Presentium memoriam de- 
bild quippe mente evanidem ami- 
arat „ preierktorum aım ingenio va- 
lobat impressam servaverat. Jtaque et 
totos Psalmes hobraied, ei quodcun- 
qua caput ex B. Pauli E| iiotiepro- 
Popuisses dntegrum graoe recitabat , 
nec in ie que olim didicerat judioio 
oarebat , sed que dixerat atatim obli- 
viscehatur (69). Cela weut dire qu’ä 
divers Egards la mömoire de Theode- 
re de Bize dtait fort bonne et fort 
manvaise : fort bonne & Pegard des 
choses qui avait apprises pendant la 
force de son esprit (&ar 1 pouraitnd- 
eiter par cosar tous les paaumes en 

‚Ebreu ‚et tons les-chapitres de saint 
Paul en’grec ); et fort mauvaise d11d- 
gard des choses presentes ; car peu 














apres qu'il avait dit une ohose, il ne 
se souvenait point de Pavoir dite. Cet. 
etat dwra rs de deux ans, si nous 


em eroyons M. de Thon, erii paratt 
Sar ce Hoint-IA avoir die muni de fort 


ie. UT, 





a 
(Gr, Mnbien, Het dee Bei le. 17, 
tr. mamma ce lie ] m. 
Mede Thou, le. CEIT. Lobsellum. " 
(68) Tousn. , Ub. CKXP', pag. ger. 
(69) Idem ‚üb. CXKXIF ,nag. solo. 
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bons memoires. En effet, Casaubon 
assure qu’en/matidre d’erudition Beze 
‚se montrait les dernieres anndes de sa 
vie toat tel qu’on V’ayait vu,vingt an- 
nees auparavant. ]l discourait sur l’an- 
‚eienne. histeire avec tant de nettete, 
qu’on et dit qu'il venait de lire Plu- 
tarque et les auteurs de cette espeoe: 
il parlait latin , et: quelquefois grec 
comme auparavant; mais, dans Jam&- 
me conversation , apres s’ötre entre- 
tenu amplement sur le sujet du nou- 
veau roi d’Angleterre, il demandait 
de temps en temps „il etait vrai que 
la reine Elisabeth füt morte. Yene- 
randus senex Theodorus Ba cum 

:r Ionginquitalem etatis factus sit 
Prior, 'adeö ut post frequentes de 
novo rege Anglie sermonss subinde 
me rogaret de regind, an verum esset 

1a jactaret, illam fatis con- 
idem tamen in litteris visus 
nnbis is esse quem anie annos vigin- 
ti noveramus. Loguitur latind, inter- 
dum et gracä ul anlea: audivimus de 
historid veteri disserentem & re natd lu- 
culenzissimd, ut videretur.recens esse a 
lectione Plutarchiet id genus auctorum 
(90)-M. de Thou fut mal informe des 
catconstances de la mort de Theodore 
de Böze : il dit que ce ministre, pröt 
&sortir pour aller au temple, fut saisi. 
d’une convulsion subite qui V’empor- 
ta. La veritd est que depuis quelques 
semaines ses forces diminuaient ä vue 
deeil, et quil n’y cut rien de subit ni 
dimpreva dans sa mort. Voyez la 
Faye aux pages 65 et 66. 

(R) Jlrendit detrös-grands servicesa 
‚son parti.] M. Leti rapporte queSixte V 
fit tenir deux oonferences od il assista, 
pour deliberer desmoyens d’öter au 
parti des protestans Fappui ot legrand 
ressort qu’ils avaient en rsonne 
de Theodore de Beze (71). Que peut- 
on rien dire de plus glorieuz pour ce 
ministre que de le representer com- 
me un homme qui faisait passer de 
mauvaises nuits au pape et aux cardi- 
‚naux, par rapport aux affaires d’stat; 
car il ne s’agissait point.lä de contro- 
Verse, M. Läti prefend qu'en Fannde 
1587 le deputd du roi de Navarre au- 
pres des cantons se servit des bons of- 
fices de Theodore de Böze pour obte- 

















1, Casaabon. , Epit. CCKCYIL , ad Sn - 


iger 
(71) Lei, Vivä di Sisto V, parte II, ib. 
ee, ed. Yan 100, 
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nir des levees ; ‚que Bäve &ourut dä 
ville'en ville par tous les cantons de 
la religion, et qu'il anima tellement 
les Suisses, quil fut cause qu’ils four- 
nirent de grandes sommes pour le 
prince Casimir ; que les cantons ca- 
tholigaes voyant oela firent sayoir ä 
1a cour de Rome 1e grand pröjudice 
que cet homme apportait ä la catho- 
‚hcite ; que lä-dessus Sixte V fit tenir 
deux oonferences , dont le resultat füt. 
qu’il-falläit employer toute sorte de 
moyens pour faire sortir de Geneve co 
ministre; qu’apres cela rien ne serait. 
plus aise quo la conversion de cette 
Tille, et que la conversion de Gend- 
‚ve serait la ruine totale de P’heresie, 
tant en Suisse qu’en France; que M. de 
Sales , &väque de’ Gendve , se trou- 
vant alors ä Rome, fut prie de dire 
em presence de sa saintete par quels 
wbyens il croyait que on pourrait 
‚denicher de son poste ce vieux minis- 
ine; il deelara que le seul moyen 
&ait de fonrnir au duc de Savoie les 
‚foroes qui lui seraient ndoessaires pour 
la conqudte de Genäve : que Bize ne 
‚doutant pas qu’on n’en voulüt & sa 
vie , se precautionnait de telle sorte, 
qu'il ne fallait point esperer qu’au- 
‚cune entreprise contre sa personne 
pÜT reumir; quiapres ce discours de 
. de Sales, on abandonna de dessein 
de se defaire du ministre, ou par l’as- 
sassinat , ou par le poison , d’autant 
glas quo’Ton spprit que son altese de 
javoie await inutilemeut tente toutes 
sortes d’expediens pour cela *.  \ 
Tai troischoses £ remarquer sur &e 
reeit. 1°, Antoine la Faye ne dit point 
que Theodore de Beze ait fait un voya- 
en Suisse Dan 1587; et int, 
il n’oublie guöre ces sortes de choses. 
Une expedilion comme celle-Jä, dont 
les effets furent, dit-on, si grands, et 
d’ane influence si generale pour le 
bien de la cause, Paurait-il bien, ou 






















ignorde ou mc Frangeisdı 
rende 
sous Sixte V; ce fut Clement VII] qui 


# wemise de 
entre dens quelques däiaj 
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M. Moreri: Böse, avee qui Frangois 
de Sales avait eu quelques conferences 
& Gendve, lui avoua que la religion 
atholique dtait la seule veritable (72). 
Sur un tel aveu, le prelat aurait con- 
seilld au pape d’offrir au ministre tou- 
tessortesde digaites. Il yavait de l’hy- 
perbole dans la deseription des soins 
won disait ä Rome que Beze prenait 
8 sa vie. Von facora paso, sonza 
un cumulo grande di precausioni, e 
senza pigliar cento e mille misure , 
non costumando di praticar nissuno, 
senza esser sicuro d’una inveterata co- 
noseenza, ne voleva domestici in sua 
casa, della di cui fede ron ne fosse si« 
euro, oltre che quei suoi perversi set- 
tarüi lo custodivano come suoi demoni 
tutelari, ne usciva mai da casa senza 
haverne einque o sei a lato, e quel che 
importa, che per maggior sicuressa 
non metteva mai li piedi fuori della 
eittäa (73). Mais il est vral qu’il usait, 
de precaution. Voyez ’un de ses ou- 
vrages contre Claude de Saintes. Vous 
y trouverez qu’on lui reprocha qu'il 
mosait sortir de Geneve, de peur, 
comme un autre Cain, d’ätre tue par 
le premier qui le trouverait. Geneva 
lem non audes efferre,, ne te quis- 
quis invenerit ut alterum Cain ocei- 
dat. I\ repondit, que si Dieu P’y_ap- 
pelait, il irait partout sans crainte, 
“quoiqu'il n’ignorät pas les embüches 
qu’on ‚lui tendait , et qu'il evitait 
‚aussi prudemment qu’il ible. 
Eisi mihi appositos & tui eu vo 
neficos et sicarios non ignoro (he 
sunt enim aries Roman ) quorum 
etiam unus jam hic deprehensus pcenas 
dedit. . Iterea me sand libens 
domi contineo, et vestras insidias 
quam prudentissim6 possum evito (74). 
($) Il eut beaucoup de part a l’es- 
time de Scaliger. | Cela parat par son 
Epicedium sur la mort de Theodore 
de Bäze. Il y fourra un mauvais au- 
gure qui n’eut point de suite. Addito 
etiam de fato urbis in quä decessit 
omine, quod tamen hactenus eventu 
caruit (75). My a quatre-vingt-dix 
ans plus ou moius, que M. de Thou a 
fait cette observation; et l’on n’a 
point vu jusqu'ici (76) , que le presage 
"(23 Dans Yartite de Faungo 
[6 te pas.) 


U article n’existe pas. 
Lei, Yan die Y, peg. 206 


14) Be‘ Oper. tom. IT pop: Sn 
‚Pag. 10ß3. 
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Da Sara. 





Thnsnas , lb. XXX 
On @erit ceei en mai 109. 





dog 
de Scaliger sit recu la moindre con- 
firmation. Ce n’etait pas un de ces 
Presages poetiques , qui ne tirent pas 
plus & consequence que ceux d'un 
commentateur fanatique des revela- 
tions de saint Jean. Je ıfe crois pas 
möme que l’envie de comparer Beze & 
saint Augustin, qui aurait pu enga- 
ger cent autres poötes ä hasarder la 
prediction , ait fait parler Scaliger. II 
ya beancenp, d’apparence, qu’en rai 
sonnant sar l’etat des choses,, il crai- 











Er 
grait pour Ia ville de Gendve je destim 
cele fot prise par 
mort de son 






ue, 
te. 
gef 024ni montro quele plas er cat 
le ne point juger de layenir. Voich 
ce mauvais angure de Scaliger. 
Uique Dei famulo non Hippo ruperstite capın 
en, 
Qu quateret Libycas Vandalus hosis 
Indus übi vie prasentia numinie, into 
Cernere ne porscs uleriora male. 
Atque atinam celerer rapiant procul 








vend, 
Et poidus mendax finzerit ista matus | 
Sed w felicem , ie. ” 


Il y a oertaines choses dans le Soali- 
gerana, qui ne sont pas avantageuses 

'heodore de Beze ; mais quoi, cesse- 
t-on diestimer un homme, oraque 
par exemple on ne fait pas dificulte 
Wavouer que le grand nombre d’af- 
faires dont il s’est mäle, et la mul 
tude de livres dont il est’l’auteur „ 
Pont empäche d’aequerir beaucoup de 
science? 

(F) Jene eritique M. Moreri qu'en 
ing choses. ] ı°. Bere n'etait point 
sorti de Venfance lorsqu’on le mena 

Paris : sa mere Py mena des qu'il 
fut sevre. Mater. ...mariti imperio ob- 
‚secuta Lutelign usque me RECENS ABLAC- 
Tarom perduzit. C'est Böze qui eerit 
cela 4 Wolmar. 2°. Nous verrons 
dessous (77) @il faut croire quune 

igramme scandaleuse ait attird & 
Büze le ressentiment de la justice. . ., 
et qu'on laccusa encore d’un crime 
‚plus horrible que n’est le concubinage, 
et que.ses debaucheslui causerent une 
Tnaladie, 39. 11 nrest'pas vrai que Cal- 
vin ait fait sowvent donner des com- 
‚missions d’eelaı ä Theodore de Bize, 





















(77) Dans la remarque (U), 


4ıo 


ur se trouver & oonferences 
Dee haherie. Se 


que, durant la vie de Calvin, ilyait » 


eu de ces conferences olı Böze se soit 
trauve ; car ilne faut point mettre en 
ligne de compte la dispute de lan 
1857 : le hasrdla fit mattre (78). Ce 
füt peu de chose : on etait alle en Al- 
lemagne pour d’autres desseins. $°. II 


west point vrai que Theodore de 
Böze soit Yauteur de la Confession de 





ja naissance de Böze äl’an 1619, au 
lieu de 1516; ils ont cite Antoine Pale 
De Fitd et Obitu Theodor. Beze : il 
falait citer Antoine la Faye, et met- 
tre Bez. 


(V) Cequen dit Mezerai ne paralt 
point digne d’un historien judicieux. ] 
$’il setait contentd de dire qu’on 1i- 
sait dans plusieurs &crits imprimes , 
que Theodore de Bize füt accuse de 
cette abomination, il ne faudrait pas 
le trouver @trange; car il n’avance- 
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» font ames mention ; mais, outre 
» oela, il est constant qu'il s’enfuit & 

e, Pour dviter Ta Ppunifion des 
» sodomies dont Hdteit sccand devamt 
» le parlement de Paris; et quil em- 
» imena aveo lai sa Candide Femme 
» d’un tailleur, qei vivait enoore am 
» commensement de os siöole, apr&s 
» avoir vendu quelques bendhces qu'il 
» avait ous de son ondle, entre autres 
» le prieurd de Longjumesa; eom- 
» mengant de cette sorte la reforme 
» de sa vie par une simonie, et par 
» un adultäre (79). » M. Maimboarg 
ne fit que donner la paraphrase de ce 
texte de Meserai,, quund il: voulut 
faire un portrait horrible de Theo- 

9 











sans doute; ainsi l’on tewir 12 
indubituble que Mereatna Poidten 
d’autres garans que oeux que Maim- 


bourg a cites. Or, encore un op, 
c’est la conduite la plus indigue qui 
«0 puisee d’un bistori 
et aumi 







rait rien qui ne soit tnes-vrai. On beai 


‚pourrait citer peut-#tre deux cents au- 
teurs, qui, se copiant les uns les a, 
res, 'ont parle de oe procis. Meı 
va beaucoap plus loin : il soutient la 
chose ‚il ’en rend caution, et il n’en 
saurait produire nulle preuve; c’est ce. 
gu'on peut, appeler,la conduite d’un 
istorien etourdi *. Rapportons ses 
paroles: « On ‚peut bien sans preju- 
» dice d’aucune religion le nommer 
» un tres-möchant homme, et une 
» äme entierement corrompue qui, 
» comme une vilaine harpie, gätait 
» les choses les plus sajntes avec ses 
» railleries malignes, et dont le omur 
» ne couvait que des desseins san- 
» glans et tout-ä-fait exdcrables Aussi 
» il n’etait sorte de vilenie dont il 
» wet souille sa jeunesse; les pod- 
» ses, dont il a voulu oouvrir ses or- 
» dures par ce titre de Jwwenilia, en 








Pour evoir insdrä 
u Dietionnaire presgus tout Branläme qui 
to personne. 








'Mererai quelque religion quils soient. Ce ne 


sont point des;gens qu'il faille aroire 
dans les faite personnels qu’ils repro- 
chent & leurs adversaines, ä meins 
gwüle no Is appuienksur des netca au, 

tiques; de sorteque M. de Mene- 
rai, n’ayant fait que suivre un Clau- 
de de Saintes, et un Florimond de 
Remond ‚ qui a'ont apporte aucuwe 
preuve de leurs lisances , s’est fait 
un grand tort aupres des persounes 
de jügement. 

il me soit permis de faire iei une 
observation, qui peut avoir des wa- 
ges dans ia discussion des faits per- 
sonnels. Plusioursauteurs ont somtenu: 
4°. que Beze sertit de France pour 
‚eviter les suites d’un procds de sode- 
mie, qu’üs disent qu’on Iın avait im- 
tente au parlement de Paris ; »°. qu'il 
amena avec lui la femme d’un certain 





ao, plinerei, Histoire de France, vol. ZI, 
80) Maimbsorg,, Fisteire de Calvixisme, 
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tailleur. Beze a soutenu publique- 
ment que c’staient deux calomnies 
Enormes, et qu'il ayait vecu & Paris 
sans reproche, et qu'il n’ensortit, ni 
Br, crainte, ni pour dettes, mais pour 

religion; et que jamais il n’avait 
attente a la femme de son prochain 
plus qu'au royaume des Indes. Zute- 


üe ineu!patd et bond ü eis 
timatione. - „visite, Ind non fugd, 
non elam , non vi, non meta, non ae 
alieno oppressum, (qua tu mihi falsis- 
sim2 eı mendacissimd impingis) , sed 
ee 





conti- 
gisse ut cujusquam uxoris padicitiam 
ltentarem, quam ut Indorum regnum 
invaderem (81). Jusque-lä, personne , 
de quelque rel quiil puisse ätre , 
mest oblige dejuger, ni que Beze est 
innooent , ni quil est coupable; per- 
sonne n'est oblige de croire, ou que 
son ministre ne nierait point un crime 
infAme, sil m’en etait pas innocent, 
ou que son pretpe n’avancerait pas 
une accusation atroce, si elle n’etait 
veritable. C’est done aux lecteurs & se 
tenir dans Pequilibre, jusqu’ä ce que 
Vaccusation soit prouvde ; mais d’au- 
tre oßtd, c'est ä euxä pronogcer pour 
Vaceuse , des qu’ils volent que l’acca- 
sation demeure sans preuve ‚ et prin- 
eipalement dans les circonstances que 
je m’en vais dire. Si le fait en ques- 
tion est de nature ä pouvoir dire 
prouve authentiquement , et si les ac- 
<usateurs ne manquent ni de bonne 
zoloatd, ni di duntrie „il faut con- 
lure que, lorsqu’ils ne prouvent pas, 
ils sont Calomniateurs. Ni ne faut 
cela pour convaincre de calom. 
accusateurs de Theodore de Böze. Un 
proces, intente & un prieur de Long- 











Jumeau devant le parlement de Paris, - 


est une chose qu’on peut averer faci 
lement. Les accasateurs, leur procu- 
rour , leur requete,, la commission 
införmer, les procds verbaux des 
commissaires sont, ou des gens domi- 
cilies , ou des pieces qui se conservent. 
sous l’autorite pablique ; et l’on ne 
»imaginera 'a misdrable , 
qui sesauve vite qe’ilpeat, ait 
eu le eredit d’andantir la procedure , 
et de faire perdre la parole aux com- 

(913 Ba , Apolog. alter nd Clnd. de Sain- 
tes, Öper., tom. IL, pag. 359. 











108, ou A ses parties adverser, 

tailleur, dont on avait debauch& 

la femme, a vecu antant que le pr&- 

tendu seductenr : il &tait done i 

de fournir sa deposition jari 
D’oi vient doncqu'un Claude de Sain- 
tes, et tant d’autres eoclesiastiques „ 
aoensateurs publics d+_Theodore de 
Beze, n’ont Jamais pu fournir les do- 
‚camens de ca procts , ni la deposition 
en bonne forme de ce tailleur? C’est 
t-ötre que les phrases obligeantes 
le Theodore de Bözeles desarmerent ; 
mais au oontraire illes traita comme 
des chiens : ses railleries et ses inju- 
res les pergaient de part en part, et 
tous leurs &orits respirent la plus vio- 
lente haine. Ils avaient done d’un eöte 
tous les moyens imaginables de trou- 
ver les preuves, et de lautre V’envie 
la plus passionnee de les trouver : oe- 

‚ndant ils ne les ont point fonmies. 
jä, tout homme dquitable doit 
conclure qu’ils sont de francs calom- 
niateurs. . 

Voici le precis de tout mon raison- 
‚nement. Le fait est d’une telle nature 

, sil &tait veritable, les preuves ju- 
ridiques et authentiques ne mangüe- 
raient pas. Les accusateurs ont toute 
Yadresse et toute la capacite qri sont 
necessaires pour tronver oes preuves. 
Ils ont le plus grand interdt du mon- 
de de les trouver. Ils ne les ont pas 
@’est paroe , faut-il con- 
olure, qu’iln’y enavail pas. Iin’y en 
avait pas, c'est parce, faut-il encore 
eonchure, que le fait en question etait 
chimerique. 

Je me suis dtendu sur cette pensde, 
parce qu'il m’a sembl6 quelle peut 
servir de clef pour debronifler Tes 
certitudes od nous jettent tant d’scri- 
Vains temeraires , qui copient les uns 

res tes autres les accusations les 
plus atroces , sans se soucier d’en 
donner des preuves „ pendant que 
d’autre eötd kes accusds et leurs amis 
ne cessent de crier ä la calomnie. 

(X) Ses poesies, intitulees Juveni- 
Ha, ont donne lie h de grands vo- 
carmes.] Elles furent imprimees ä Pa- 
ris Yan 1548, dans Timprimerie de Jo- 
docus Badius Ascensius, par Conrad 
Badias, tant porfr lui que pour Robert 
Etienne , avec privilege du parlement 
pour trois ans. La tailfe doure de Tau- 
teur y parait d la seconde page; on y 
margue qui await elors viagt-nenf 





























Zı2 
ans. Il dedia cet ouvrage & Melchior 
Wolmar son professeur (*). Ces pod- 
sies gonsistent en Silves, en Elegies, 
en Epitaphes, en Tableaux, Icones, 
et en Epigrammes. C'est en vain que 
Ton repond aux controversistes que 
Böze accoucha de ces pofsies impures 
avant que d’&tre de la religion; car 
il dement lui-me&me-ceux quis’erigent 
en ses apologistes par cet endroit-lä. 
Il reconnatt, que des läge de seize 
ans, il etait imbu des lumieres du 
pur’evangile ; et que , lorsqu'il abjura 
exterieurement la papaute, il avait 
voud & Dien cette abjuration depuis 
long-temps (82); La premitre chose, 
dont il rend gräoes & Dieu dans son 
testament, est, quöd anno atatis suz 
16, vere christian religionis cogni- 
tione ac luce donatus sit (63). Notez 
que Morton, ayant avoud dans la 
premidre edition de son Apologie ca- 
bolique, que Bize , pendant, quil 
etait papiste, etait tel qu'on le re- 
resente, erat, erat, sed dum in vo- 
Iatabro para iur hear . dam 
ista hircus fuit, ete. (84), a corrigı 
Ela dans Insezonde ‚edition, etsoutenu 
‚que Beze avait tonjours vecu en hon- 
nete homme. Brerleius s’est prevalu 
de la premidre edition (85). C’est on 
vain aussi que l’on recourt ä la reori- 
‚mination ; car ni Muret, nila Ca: 
ni cent autres poötes , qui n’avaient 
aucunereformation,niaucuneerection 
de nouvelle eglise & etablir , n’ont pas 
‚dä &tre distingues par_des caracteres 
singuliers de vertu et de pidte. Le plus 
court est de mellre cespodsies de Beze 
parmi les pöches de sa jeunesse, dont 
il demanda pardon ä Dieu et au pu- 
'blie (86). Il est certain qu’il travailla 
äles supprimer (87) , autant que ses 
ennemis travaillörent ä les faire vi- 
vre;.et s'il consentit äPAgede soizan- 
te et dix-huit ‘ans que l’on fit une 
'nouvelle edition de ses vers latins, 
ne fut pas pour y laisser inserer ceux 














(#) I fant prfcepteur. Rum. caır. 
dedicator. Confesionis Fidei ad 
ram. 


Beim, pag. 73. 
Apolog, cathel. , part. I, lb. 






(85) Brerleii Apolog. Protest, pag- 
6) Foyer la priface de se: Pod 
PRIEL 
sur le chapltrepremi R 
5%5 Riponses X Clande de Saintes, etc. 
(8) Fayus, in Vitä Berm, pag. 9, ze, 











BEZE. 


qui caustrent du scandale. Je m’e-" 
tonne qu'on ait cru le contraire (88); 
car non-seulement les auteurs qu’on 
cite ne disent pas que Beze donna 
T0U8 ses vers , pour les faire imprimer 
avec les plus beaux caracteres que Pon 
trouver chez les Etiennes ; mais 
il est certain aussi que l’edition qui 
se fit alors ne contient poiı 
libres du Juvenilia. Considerez bien 
ces paroles de la Faye : Accidit ut de 
Bez poematis agerstur et generosus 
. Zastrizellus peteret a Bez4 sibi do- 
nari illa carmina , qu@ cum ipse ‚tum 
Paludius ( c’stait le precepteur de 
Zastrizellus) vitd digna judicarent. Id 
quüm impeirdssent, Bezd co: , 
curavit ille in unum colligi Sylvas , 
Elegias, Epitaphia, Epigrammata , 
Iconeı , Emblemata , Catonem censo- 
rium ‚et ut elegantissimis ypographii 
Stephaniani formis eöuderentur af 
eit anno 1597 (89): M. Baillet a fait 
voir son honndtete et son dquite (90). 
Vous trouverez une bonme justifica- 
tion de Theodore de Beze dans le Me- 
lange critique de M. Ancillon (gı). IM 
rapporte un beau passage de M. Daille 
(93). ol Yon apprend que les infide- 
les reprochaient &-Pöglise primitive , 
quelle donnait ses plus beaux em- 
plois & des gens que les scandales de 
leurmauvaisevie avaientrendusodieuz 
&t infämes parmi les paiens M. Au- 
cillon nous renvoie son Apologie de 
Calvin, de Luther , de Zuingle et de 
Böze (93). . 
(V) "On.a empoisonne Vepi, 
de Candide et d’Audebert.] I n’y a 
rien de plus mal fonde que l’accusa- 














tion enorme que l’ona fondee sur ceite 
&pigramme. Voyez article d’Aun- 
»est. Ceux qui pretendent que la 


Candida de Beze &tait sa femme se: 
trompent : car la femme de Bize ne 
fut jamais grosse, etil y ades vers sur 


<e ]a grossesse de Candide dans le Juve- 


nilia de lauter. Quenam illa eıt 
Candida ? Uxor mea scilicet , quam 
in meis versiculis pregnantem superis 
commendo , quium uxor mea nunguam 


var les Podtes, num. 1366. 
(%o) Aut. Fayas ‚in Vitä Bere , pag. 59- 

(00) Enfans eiläbres, art. 56. 

1) du premier tome, pag. 306 et naiv. 

® Tirf du Serman KIK var le cbap- III de 
1a ie. öpfire de snint Paol ä Timorbie- 

(93) Anailloo, Mölunge eritigue, tom. I, pa$ 
nn. 
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‚eriam conceperit (94). Jo n'ai pu en- 
core rien deterrer touchant la femme 
de Theodore de Bize , sinon quelle 
n’6tait pas de famille , et que leur com- 
commenga quatre avant 
quiils sortissent du royaume , et quils 
se muriassent en face d’eplise, Son 
mari li rend un bon temoignage. 
Urzorem mihi ed quam la tempora fe- 
rebant ratione..... quatuor eireiter an- 
nos ent volunlarım meun erilum 
despondi , genere equidem imparem , 
Bed ed viruie praden mulierem En 
us me poitere ab eo tempore mini 

Sportuerit (g9)-Scaligr amure quelle 
file d’un avocat, etstirile ; et 

is il s’6erie : 6 la sotte femme (96) ! 
Phistorien du mari en parle bien au- 
trement : il la loue de plusieurs bon- 
nes qualitds, et surtoutde sa tendresse 
Conjugale; mais c’estle style ordinaire 
de ceux qui eerivent la vie d'un hom- 
imede letires: sa femme, wil en aeu , 
a tonjours et@ d’un grand merite, et 
a fait regner la concorde dans la mai- 











son. Les oraisons funöbres des profes- bie 


seurs n’oublient jamais ce bel endroit , 
encoreque ceux qui lesrecitent naient 
que trop souvent un Soorate ä preco- 
niser. Quoi qu'il en soit, voyons !’d- 
loge de la premiere femme de Theo- 
dore de Beze. Anno 1588 , mense 
aprili, & vivis excessit Claudia De- 
nossa Bez@ conjux , cum qud con- 
Junctissimd et honcstissim& vixerat an- 
nos quadraginta, Fuit illi casus hie 
‚gravissimus : erat enim foemina mul- 
Cum laudata , sedula, frugi et viri sui 
in primis studiosa (97). Pas un mot de 
sa famille : cela fait que, je doute un 
peu de ce que dit Scaliger , quelle 
etait fille d’un avocat : et d’ailleurs 
Bize serait-il convenu 
quil s’etait mesallie , 
avait ete file d’un avocat de Paris ? 
Cette mesalliance a quelque chose que 
je ne saurais demeler , et qui laisse 
'soupgons. Böze,, bea 

mis (98), poli , savant,, de lesprit 


Apolog, alterä ad Cland. de Sainten, 
26 rn Ol, 
Fbstıre dödientoirt de ser Pod 
iut. dedicator. Podmatum. Voyes aussi 
Veponse a Claude de Saintes , ag. be. 
I "Scaligeranin, au mot 

Yin Vit Bee, pa 





















Fui /pulcher senex... fuit valdd prastanli 
Gami, us judicarebur aliquis princeps. 


u comme un Ado- in! 
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comme un ange, ne manquant point 
@argent , se unesallie | Un de neuk qui 
ont r&pondu au Calvinisme du sienr 
Maimbourg, nie que la Candida de 
Bze soit une certaine dame Claude , 
Jemme d'un tailleur ‚et il se sert, en- 
tre autres raisons, de celle-ci : Quand 
Beze parle de Vugrafe , il se plaine 
de ce que ‚ coörcet globulos duos ru- 
bentes, intra oseca jubet manere claus- 
tra : ocs expressions d’un sein, dit-il, 
ne sont pas pour la femme d’un tail- 
leur (99). Quilui a dit que la femme 
d'un tailleur de Paris ne püt porter 
en ce temps-lä une agrafe qui ne 
permettait pas qu’on lui vit & son 
aise les tetons ? Cet apologiste don- 
me lä_ den observations wetilleuses , 
qu'il aurait mieux fait de supprimer. 

Je ne puis ajouter aucune foi A une 
chose que j’ai Iue dans un ouvrage de 
M. Ancillon : c'est que Theodore de 
Beze Gpoua en premiere ndoes demoi- 
selle Frangoise de Saint-Mareel d’ A- 
vengon , seur d'un evasque de Greno- 





» qui estoit veufve de Nicolas 
Odeuoud , fröre de Jean IV , pre- 
mier de la meme ville ds Gre- 


'noble son premier mary ‚et de noble 
Philippe de Poy, seigneur de Fianee, 
‚son second mary (100). Une noblesse 
si distingude ne peut #'accorder avec 
la mesalliance que le pretendu troi 
sieme mariavouesi ingenument. D’ail 
leurs,, M. Ancillon ne s’etait pas bien 
instruit de ce qui concerne leı 
ges de Theodore de Bize: il en admet 
trois , et il leur applique (101) Vepi 
geamine de Pasquier , que} 
tee dans la remarque (N). 
(Z) On Va accuse d’avoir souhaite 
de retourner dans le giron du catholi. 
cisme, ] Voyez dans la remarque (0) 
le bruit que l’on fit courir qu'il etait 
mort bon catholique l’an 1597. leij’ai 
& citer un auteur dont le nom et le 
temperament etaient de fort bonne 
ligence ( 102). A-il pas dernie- 
rement supplic: tres-humblement [ar 
lettres nostrerroi trös-chrestien, qu'il lui 
obtinst absolution,et reconciliation de 
'nostre saint pere ? le mesme prince D’a 
dit par deux diverses fois a un prelat , 




















Koyas le love inituld ; Bitire Yan 
Calvioisme, pag. 271. 
bon, Mölunge eritigue, vom. I, 








) La möme , pag. 405. 
(192) Feuardent. Esiromangeriesminirale, 
Ur. II, chap. AXIP ‚pag. 337. 


.Kı4 
es m’asseure qu’ilne la rdvoquera pour 
Tngnostiqueriedumonde. Cheset mur. 
murez-en tant que vous voudres. Le 
'sieur Corneille „ n’agueres ministre , 
mia dict que le mesme Böze lui com 
seillans luisser tous\leurs erreurs , et 
se rendre ala foi et eglise eatholique , 
luy protesta qu'il en feroit autant , »il 
Pouvoit bien aisement sortir de Geneve. 
Sivousvoulezvousenquerir davantage, 
ıl vous dira le jour , le lieu ei les pro- 
Pos d’ivelui, avec Lant de partieulari- 
1es que vous n’en pourres douter , etc. 
Voila comme le cordelier Feuardent 
parle de Theodore de Beze. On est 
@tonne , quand on le voit citer Henri 
IV „avec tant de confiance ; car , pour 
Vex-ministre Corneille , sa eitation ne 
dit rien. Comparez ceci avec la re- 
marque (R) vers la fin. 
(AA) I n'est pas vrai qu'un domi- 
‚nicain V’ait confondu dans une dis- 
pute.) Alphonse Fernandez , dans ses 
Annales des Jacobins, imprimees & 
Salamanque lan 1617, conte que le 
ere Sebastien Michel, religieux de 
Pordre de saint Dominique ‚ reprima 
dans Montpellier le caquet des hu; 
nots, et principalement celui de T] 
‚dore de Tee ‚qui faisait souvent des 
voyages de Geneve & Montpellier. M. 
Bivet dit lä-dessus, qu'au temps de 
ce pretendu triomphe , Beze courait 
sa quatre - vingt- unidme annde, et 
gi ötait hors d’etat d’entreprendre 
je longs voyages ‚ et qu'il est certain 
que ni cette annee-lä, ni depuis, il 
ne mit le pied hors du territoire de 
Geneve. Cüm tamen certum siz Be- 
zam tim ociuagesimum primum an- 
num agentem , lo anno nec potuis- 
set, si voluisset , Montempessulanum 
adventare „ nec ab illo tempore Ge- 
nevd excessisse, aut saltem fines Ge- 
nevensium (103). Je ne crois pas que 
ce ministre en aucun temps de sa vie 
fait de frequens voyages de Ge- 
wei Montpellier. Nous won vu 
;) qu’on ini reprochait qu'il n’o- 
BR hartir de Geneve. M. Rivet ne ax 
vait pas qu’en ı601 Bize fit un tour 
& Lausanne (105) dit alors le der- 
nier adieu & cette v 















(103) Rivetns, in Jewitk vapulante, Oper. 
tom; FIT pas. ige, On wroue danı er Traie 
div plancune riponser aus accunaeurs de 





(104 Dans la remarque (R) ‚ alafın. 
(105) Foyus, in Vied Beam, pag. 19 
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(BB) Sid etı die du parti omtholique 
il se füt trousd des «orivains rej 
qui Vauraient terriblement harcele sur 
son Audebert eı sur sa Candide.] Ce 
serait trop presamer des B eges de 
Yorthodozie et ddmentir P’experience, 
que de croire que tous oeux qui pren- 
nent la plume pour le soutien de la ve 
rite, resistent de telle sorte aux impres- 
sions du ressentiment, qu'ils ne voient 
dans les &orits de leur adversaire, que 
Vetat le plus naturel que la justice veut 
'ony trouve.L’pigramme de Theo- 
dore de Bize sur Audebert miest an 
fond qu’un jeu d’esprit : elle est pure 
et netie des horreurs que les mission- 
naires pretendent y decouvrir : mais 
pour y voir cette purete , il faut ötre 
ou des amis de Yauteur , ou, n’avoir 
aucun prejuge ni pour lui ni contre 
Tui : car des qu’on est bien en coläre, 
et que l’on se veut venger des oflenses 
que Ton a recues de cet auteur, on 
ine un tour criminel & ses paroles. 
Les protestans de la confession de Ge- 
neve ne doutent point que ceux de la 
confession d’Aug ne soient une 
partie de cetie eplise veritable qui 
conduit an oiel: cependant il ya en 
des lutheriens juds de 08 que 
Beze avait derit contre leur parti, 
qu’ile adopterent les medisances des 
catholiques romains ä Vegard de ses 
Juvenilia. Voici un Bong passage du 
Calvino-Tureimus , en Ion 
pensdes d’un fameux i 
confession d’Angsbourg. Ei quanquam 
Theodorus Beza alter de Bi mori- 
busque Calvini seribat , tamen contra 
Theodorum Besam isli arguunt he 
esse verissima, nec unguam huculen- 
ter et solid& & Calvinistis refutata. 
Nam quod ad Bere testimonium a4 
tinet „ quüm Theodorus Beza ( in 
miunt) (*') eädem heresi, eteodem 
derme :cato nobilitatus sit , ut his- 
toria de Candid4 meretriculä (et Au- 
deberto ) testatur : nemo ipsi häc in 
parte fidem habere potest. Vihil certd 
oputl hominem moderatum et . 
valere potest ejus qu@cunque vehe- 
mentissima licet contestalio , si verum 
est quod juxta istos (*). Certd constat 
Theodorum Bezam ä pueritid imbi- 
bisse vatum impudicitiam , et impu- 
dentiam , totaınque taten explendis 


(**) Conrad. Schlamelb., Calvinist, uhaolog., 
WB.IT falle, 
€?) Tem, ib. I, fo 

















suis Hbidinibus et cupiditatibus , ac 
describendis suis amoribus , et uleis- 
oemdis suis rivalibus esercuisse , at- 
in mereirioem lenam , et eyne- 
Fern transtormatam esse. De quo item 
eonstat et hoe (*) quod obowmissi- 
2008 versusscripsit ad Germanum Au- 
debertum Aureliw , et eundem tan- 
quam Adonidem & Theodoro Bez4 fac- 
dom esse (106). Le mnöme aveuglement 
ui engagea Schlusselburgius & eorire 
% telles choses , se serait trouve dans 
gesiauer auteurs reformes , si Theo- 





rede Beze eüt suivi les traces d’un » 


Claude de Saintes, ou d’un Ronsard 
(107) , sil eüt &e a la bataille de 
Droux aumönier du duc de Guise , 
si au colloqne de Poissi il eft haran- 
804 contre ceux de la religion, si en 
un mot il les et peroecutds par sen li- 
res, par scs intrigues , par ses sor- 
none , par sen voyages , etc. Disons 
done que ia gloire quil aoyuit,, en 
soutenant avec un grand zele la cause 
des reformes „fit prendre garde ä des 
podsies,, qui sans cela n’eussent fait 
Grier personme : et sil dtait permis de 
eomparer les petites fautes aux gran- 
des (108) , om se sonviendrait ici de 
eo qu'on dira ailleurs de Jean de la 
Casa. Son. Capitole del Forne serait 
demeure inooanu , eormme tat d’au- 





al Inoe, caraotdre per- 
petuel de ’herdsie , pour, etc. 

(CC) Garasse se dechalne horrible- 
ment eontre Böse. Je rapporterai une 
de ses oalomnies. ] « Le quatrieme, 
» qui a commis une signale bestise 
» en matiere de saorement , c’a et 
'» Theodore deBexe; car cet homme,, 
» quiavait Pesprit bon pour faire une 
» Epigramme Iascive, quoi qu'il ait 
» fait des fautes pueriles en la quan- 











(©) Folio 9. 
(106) Gulielmus Reginaldus, in Calvino-Tar- 
«uno, lib, IT, cap. XL, p - 
10 les ramarguer (D) ei (E) de Var- 





‚Si parva licet componere magnis. 
Georg. ‚ib. IP yon. 176 





;xposät A la moguerie des hom- 
» mes savans. George Fabritius ra- 
» comte, in Responsione ad Apolo- 
» giam Bexax , que ledit herdsiarque, 
» &tant an colloque de Poisay , fit um 
» long discours en forme de pars- 
» 
» 





Phrase, sur les paroles de la conse- 
cration , par legael il fit voir egale- 
» ment sa malice et sa sottise. Car, 
» disait-il , je vous @vise , messiours, 
» qu'ils’est glisse une faute essentielle 
lans le Nowoau Testament ds pa- 
» roles de la consecration : car, au 
» lieu que nous lisons : Hoc est cor- 
» pus meum,, hio est calix meus, if 
» faut lire assurement avec une nd- 
» gative : Hoc non Est corpus meum „ 
» BIC noN Est calix meus, ei que c'est 
» ainsi que Jesus-Christ P’avait pro» 
» nonce en iermes exprds ; mais que 
» les evangelistes et saint Paul , qui 
» ont ete les secretaires de Iotre- Sei- 
‚naar Jesus- Christ , ont parmal= 
‚ou par trop grande precipi- 
» tution, oublid la negative, comme 
» souvert , dit-il, il so voit dans les 
» Pandectes de Florence, et les juris 
oonsultes remarquent , quassurd- 
ment ceux qui les ont transcrites 
ont oublie souvent la negative , et 
ont fait par ce moyen des lois 
toutes contraires & Fintention du 
Jondateur. Ainsi ,disait Bere , les 
"@vangelistes , pour avoir oublid lo 
"ON , sont cause que nous debat- 
tons aujourd’'hui une verite träse 
elaire ; car quelle apparence y a4-il 
que le corps de Jesus --Christ soit 
sous une petite hostie rondeleite ? 
ins ‚ dit-il ‚ messieurs , et dis 
que Non plus est in coena, yudm in 
coeno : il n'est pas plus dans un 
bourbier que dans lacäne. A ces dis- 
cours ‚ les docteurs, et particulid 
rement Claude d’Espenses et Claude 
de Saintes , demeurerent comme 
&tourdis d’£tonnement, voyant Vi 
pudence et la stolidite du 
nage : et comme Claude de Sain- 
tes, pour le confondre, eüt pro- 
Auit la confession d’Augsbourg , la- 
quelle les calvinistes de Frames 
avaient embrassee, qui porte en 
termes eis ces paroles : Christ 
Corpus ‚haristid adesse‘, Beze 
repondit qu’il fallait corriger , et 
» qwil y avait la m&me faute que 
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» dans les evangelistes ; et que, Br 
» le changement d’une lettre , il fal- 
» lait Jire An£sse , que le corps de Je- 
» sus-Christ etait absent dans P’E 
'» charistie (r09).» Nous allons v 
comment ce discours absurde du p£re 
Garasse fut refutd par un homma 
möme de sa communion. . 

(DD) Zl en fut publiquement cen- 
sure parun auleur catholique.] Je veux 
dire par le m&me M. Ogier , qui deri- 
yit pour Balzac quelque temps apres , 
et qui a dt un träs-bon predicateur. 
MI ne se nomma point ä la täte de P’e- 
crit , qu'il intitula Jugement et cen- 
sure du livre de la Doctrine ourieuse 
de Frangois Garasse ;et qu’il publia 
3 Paris Yan 1633 ; mais on ne laisse 
pas de savoir avec une pleine certi- 
tude qu'il en est Vauteur. On n’a ja- 
mais vu d’eerivain accabld ou derase 
par son adversaire , comme Garasse 
le fut par M. Ogier ä legard de ce 
beau_vonte. Le censeur fit deux cho- 
ses : il montra premiörement par trois 
Taisons qu’iln’y a riende plusabsurde 
que de supposer que Beze ait parld 
?insi ; et puis, il prouva que le tdmoin 
citd par Garasse ne disait point ce 
qu'on lui attribua 

Voyonsses trois raisons. Quelle ap- 
paronce , je vous prie ‚que Bize, l’un 
des principauz ministres du colloque 
de Poissi, ait tenu les discours que lui 
pröie Garasse,, et dit quil faul lire : 
Hoc non est corpus meum ; vu gqüe 
cette maudite corruption ruine, non- 
seulement la erdance catholique tou- 
ehant le saint sacrement de ÜEucha- 
ristie ‚ mais aussi Uheretique , et l’o- 
pinion propre de Bize ei de son Bari B 
Certes , ilme semble que si Notre- 
Seigneur avait dit: Ceci west point 
mon corps, comme les cathaliques 
me pourraient conclure la realite du 
corps par cette enonciation , aussi 
les zuingliens n'en pourraient tirer 
laur signification de corps , ‚ei encore 
moins les calvinistes leurs decoule- 
mens ‚ irradiations ‚ partieipations du 
corps de Christ , qu'ils ajoustent a 
la signification, puisqu'il aurait dit 
absolument : Ceci n'est pas mon corps. 
Ajoutez a celie consideration , qu'il 
aut tre, non-seulement bäie, com- 
me dit Garasse,, ains pisgue beie, plus 

















insensible qu'une souche, plus stupide _ 


‚fi? Grrume, Docuine riene, par. 38, 
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qu’une masse de plamb , pour souffrir 
seulement cette pensde, que lVotre- 
Seigneur Jesus-Christ ait dit :Hoc non 
est, etc. Car, cui bono ? Pourguos 
faire savoir a ses disciples, que le 
pain n’etait pas son corps , plu 
qu'une autre. viande qui eioü sur la 
table , plutöt que la tuble meme ? 
Puis , quelle connezite , quelle suite , 
quel raisonnement & ce discours : Ceci 
n'est pas mon corps qui est livre pour 
vous , ceci.n’est pas mon sang, etc. 
sans ajouter apres aucunes 
expositives , par lesquelles il fit sa- 
voir quel estoit done ce corps ei ce 
sang qui devait £ire livr et repandu 
pour le salut des hommes ? Quant 
& moi, javoue, quelque contention 
d’esprit que jy apporie,, que jen'y 
Peuz concevoir aucune raison ny au 


fait tenir au. co, 
‘qui presenta de sa propre main aux 
Todyucı assembisı audit lien cette 
mule de confession touchant Ü Eucha- 
ristie : Confitemur Christum Jesum in 
su4 sanotä cmnä nobis oflerre, dare 
et exhibere veram substantiam corpo- 
ris etsanguinis, M operationem Spi- 
ritös Sancti , et Ze reste, qui seliten 
la Reponse de Cl. de Saintes a PA- 
pologie de Bere? et quoiqu'enfin ces 
belles paroles , si orthodoxes en appa- 
rence, s’&vanouissent en des idess et 
des figures en lair , si est-co toutefois 
qwen quelque sorte qu'on les prenne „ 
'olles ne peuvent subsister.avec oetia 
‚prötendue negative (110). 

Il nous apprend ensuite la. compa- 
raison quil'ht entre le narre de Ca- 
rasse , et celui du jurisconsulte Ga- 
briel Xr11) Fabricius , que Garasse 
avait donne pour garant de son His- 
tnire. Il raconte que Frangois Bau- 
douyn , autrement Balduin , ayant 
geitis la secte des calvinistes , servit 

‚mps de butte & leurs calomnics 
et a leurs makedictions. Joint... qwil 
’composa de fort doctes trailes contra 
la doctrine de Calvin, et entre autres 
une epftre qui sert de preface a une 

















(110) Jugement et Censare de la Doctrins 
(im) Et nen par George 
avait dit, de Tu le ‚prieur Ögiex le censum, 
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edition qwil pablia d’Optatus Mile- 
vitanus qui porte en sa ription 
Joanni Lucanio (112). « Sı les minis- 
» tres, ajoute-t-il (113) ‚ haissaient ce 
» jurisconsulte beauooup , ils ne le 
» eraignaient pas moims a cause de sa 
» sufisance et. profonde erudition : 
» tellement que tout ce qui partait 
» de lamain desdocteurs catholiques, 
» od quelque point de leur doctrine 
» etait solidement refute „ ils Pattri- 
» buaient & Balduin. Etant donc ar- 
» rive quele docteur de Saintes, de- 
» puis väque d’Evreux , eut com- 
» pas un livre intitule Examen doo- 
» trine calviniane ei bezane de co- 
» nd Domini (114) , Beze composa 
» une jie pour y servir de r&- 
» POLE 1 alnine contre Bal- 
» duin , comme le prineipal auteur 
» de l’Examen. De Saintes repart par 
» une Replique zei pure “ur, 
» Responsio ad Apologiam Theodori 
» Beze , etc. ; et Gabriel Fabricius , 
» d'un autre cöte , entreprit la cause 
» de son maitre Balduin, et composa 
» un libelle qui porte ce titre , Ga- 
» brielis Fabrici- Responsio ad Be- 
» sam Vezeliam Eceboliam (115) , 
» qui, ä parler proprement , est une 
» satire menippce , oü il depeint Bize 
» de toutes ses couleurs , ne l'appe- 
lant jamais autrement que de noms 
f&minins , et traitant avec lui , 
comme avec une femme la plus im- 
pudigue et la plus abandonnee du 
monde. Lä-dedans ‚ il fait des fein- 
tes ‚ des levdes de bouclier contre 
lui : il lui dresse un maı ma- 




















zeuvreruees 





» Garasse... a 

» que, de Bize faite au colloque de 
» Poissi , qui pourrait encore 7 
» & la montre,, si Fabrieius le faisait 
» harangaer de la sorte,, eten meme 
» fagon que Rapin , dans le Catheli- 
» con, fait discourir le cardinal de 
» Pelve. Mais tant s’en faut que cela 
» sit, que möme il n'y a rien dap- 
» prochant de harangueen tout lelli- 








2) Lämfme, pag. on en 
(114) Ce livre füt imprime & Paris, Tan 
56. 


(315) Imprimd & Paris , Yan 1567, in-8°. 
TOME I, 
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» vre. Fabrice dit seulement que 
» Beze,, sans se rompre la t&te apres 
» tant de formules de confessions „ 
» de commentaires , d’ezplications 
» de ce passage , Hoc est corpus 
» meum , devait dire tout eflronte- 
» ment , que c'est une erreur des 
» soribes et copistes qui , au lien 
» que les dvangelistes ont &crit Hoc 
» non est, ontlaisse par megarde en 





» nem : et quia nostri correctores di- 
» eunt in ipsis etiam Pandectis Flo- 
» rentinis , sep& deesse negationem „ 
» tu tali artificio statim te liberes, et. 
» adversarüs os obstruas , presertim 
» em alios multos evangeliorum locos 
» similiter scilicet emendaris, parlim 
» ax conjecturd , partim ex manuserip- 
» tis, ut ais ‚ exemplaribus. Par les- 
» quelles paroles il paratt plus clair 
= gu le soleil en plein midi, que 
» Fabricius veut dire en un mot & 
» Böze, Eum qui semel verecundie 
» fines transierit „ naviter oportere 
n’esse impudentem. Que puisqu'il a 
» &t6 si impudent de corrompre P’E- 
» critare en divers passages moins 
» itmportans , il pourra bien encore 
» Pötre jusqu’au bont , et corrom- 
» pre möme co passage , Hoc est cor- 
» pus meum , y substituant, Hoc non 
» ost , etc. 

» De mä&me etofle est Yimposture 
» suivante de Garasse , quand il dit 
» que Claude de Saintes, entendant 
» parler Bere de la sorte , produisit , 
» Bour 1e eonfondre , la’ Lonfession 
% W’Angsbourg , qui porte ces mols,, 
» Christi corpus in Eucharistid ades- 
» se ; et.que Beze repondit quiil fal- 
» lait lire abesse. Garasse s’etonne 
» delastolidit« de Beze,, et moi ja 
» mire la stupidite de Garasse , qui 
’» pense faire accroire & son lecteur, 
» que Beze , qui ne voulut jamais 
» signer la confession d’Augsbourg „ 
» quelque instance que lui en eütfaite 
» le cardinal de Lorraine , ni m&ı 
» dire clairement son opinion sur la- 
» dite Confession ‚ ait fait cette sotte 
» et impertinente repartie au docteup 
» de Saintes,... La veritd done est 
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» que Fabricius se moque de Böre & 
» son ordinaire ‚et poursuit sa peinte: 
» Ubi ideviceris, dit-il „fachld deinde 
» eflicies quod pretereä suspieis , ut. 
» persuadeas, tam fuisse hactenlss te- 
» mulentos amnes tes, etoy 
» Et peu apris, Ingenua profecıd et 
» ingeniosa fuerüt illa iua emendatio , 
» ut ubi in corum de cand confes 
» sione seripium est corpus adesse , 
» soribatur abesse. Facilem enim lap- 
» sum ebrü seripteris fuisse ‚in tantd 
» afinitate unius literula. Certes ‚ce 
» serait une ingenue oorreotion que 


ayant et6 surpris en une si manifes- 
1e faussetd ? Qui ne presumera que 
mille absurdites qu’il rapporte de di- 
vers auseurs heretiques ne soient_ de 
mine aloi , et quil eite les anciens 
avec pareille foi que les modernes ?... 
Je sais de bonne part , que la princi- 
pale raison qui a retenu ce grand Ca- 
saubon dans Bereur eu il avait dis 
nourri , ce fut pour aveir u de 
Ppareils traiis dans quelques dosteurs 
modernes , qui lui firent ooncevoir une 
Irös-mauvaise opinion de la foi de 
ceuz qui veulent triompher de leurs 
'ennemis a fausses enseignes. 

Notons quelques pelitesmeprises de 
ce judicieux censeur. La cause des me- 
disances que les protestans publierent 


fugement et Cemure de la Doctrine 


8: 95. 
Kies ar. 






BEZE. 


coutne Baudenin ze fat pas qui] et 
mitt leur religion, et compese de 
ouvrages ks refuter. 
Voyer la remargue (H).de son article: 
vous y trouverez qalil ’atlira Four in- 


diguation , pour #ötre möld de quel- 


ues intrigues ou ils crurent Pon 
Anerehait 2 les perdre sous Arster: :te 
d’acoosnmodement des re] s. Vous 
Ytrouverez qu'ils le prirent powr Pau- 
teur d’an petit derit 
avait fait, et:qui n’dtait pas un livre 
de controverse , mais plutöt une ex- 
liestion du deveir d’un honnete 
omme dans Vetat ou dtait alors hi 
jise. Enfin , vous y trouverez la 
Fendtede mediance fat anterienre 


& la preface de ’Optatus Milevita- 
us. Ce sont dejä quekques fautes da 
prieur Ogier. En voici d’autres: les 


protestans n’attribudrent d Beudonin 
que,le sen] derit anonyme de George 

assander. I} est fanz que Theodore 
de Böze Pait rei comme l’auteor 
principal de P’#xamen Dootrine cal- 
viniane de Claude de Seinten : il se 





contenta de dire que Baudouin avait 
fourni & oe dootear certaines ehoses 
„quiconsistaient beaucosp plus en faits 
'qu’en raisbnnemens. 





r ‚a 
Suppose quil ne vagit que de saroir 
3 Pabriatus a die oos parnlas seriensen 


ment , oa par ironie (118). H avoue 
ensuite que son adverraire se fonde 
sur la_page 17 du livre de Fabricius, 
et puis il eexprime ainsi : « A tout 
» cela , pour ne multiplier mal d pro- 
» pos les paroles , je que 
» m’ayant pour oette heure le Kvre 
» de Fabricius enma puissance, 

» verifier le passage,.et ne Fayant 
» pu recouvrer quelque diligenoe 
» que j’sie su faire, il faut que je 
» m’en rapporte 4 la fiddlitd de mes 
» extraits, que j'ai faits fort pone- 
» tmellementil ya plusde douzeans, 
» par iels je m’a} is 

2 jur Joel je maperge 2 
» ou par finesse „ oe que les ministres 
» font par malice de lvres des anciens 
» peres ; car il ap une partie da 
» possage qui Iui elait favorable, et 
» a dissimule Vautre....: Pour mon- 
» trer done que Fabricius ne par- 


(118) Garane, 
vieuse, chap, X. 














‚Apologie' de la Doetrine en- 
FI, par. ii. 
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» suite de son discours, queda cr&en- 
% oade Böre dtait Ale, et ıjn’asın- 
» ri Aarait Koran u fen pas- 
» sages ‚vangile. Vofei ses paro- 
» les, qui vont Hgnes d’une grande 
» oonsideration. Apse Ellyricus de ilid 
» expliontione er Invensiom. Berand 
» loquens , vocat phantastickm inven- 
» tionem, qualis est ämantium in pie 
» tar et pdBei , ut ibi auss amores were. 
» somnient , wbi non sum. Illu ab- 
» sons absertem viderque ‚et 
» ia , inquiebat Illyricus, se cum 
» Ohristo in Eucharistid Beza gesstt , 
» wt Phuedria cum Thaide apud Te- 

rertium, okh äit, volo ut cam mi- 

lie isto prierena sies , ei mecum to- 

ta sis. Ita Berk, sad itid phantas- 





ticd et imaginosd inventione valt at Fi 





aönens siet ‚et itasit ut gon esse di- 
enter. Par ces paroles, M. Okier 

pourra voir cirement ‚que Fabri- 
» tius, leguel il notis represente com 
» me un esprit de bateleur , tout 


» 
» 
» 
» 
» Chrüstas in Eucharistid presens et 
» 
» 
» 





», ri, ne parat pas cn bonfbanant 
» comme il sı 





veri il de- 


fourberie. Or Garasse #tait alors & Pa- 
i ‚ement 
jamais au- 








urger 
Rardiesse prodigieuse , ce fit une 
obstination invincible & ne dmordre 
de rien, que d’oser dire, je n’ai pu 
recowvrer"cet ouvrage , quelque dıli- 
Bence quo ale zu faire. Quof? un je- 
wnite , & qui dans le fond d’ane pro- 
(ug) Lalmenz , pag. 380. 
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un autre fait. Que sera 
la replique que M. Ogier allait faire 
’eht pas etd arrötde par Ja reconci- 
Yitioa que l’on moyenna entre eux ? 
Et il trouve de nouveaux moyens de 
se dispenser de reconnattre nettement 
sa calomnie ‚sa tEmdrite , son ihpos- 
tare , son impudence ? 

Je le dirai plusieurs fois, je ne 
m’en lasserai point , il est träs-atile 
de recueillir les exemples de la mau- 
vaise foi des 'w et les pieces des 
procds quelle a fafl nattre. 11 serait & 
souhaiter que les Langius et les Gru- 
ters eussent destind & dg telles com- 
pilations une zuie du temps qu'ils 
ont dohne & ‚Polyanthea. Garasse 
y aurait part souvent : ’etait un es- 

rit satirique , dtourdi , bouffon , te- 
in6raire , qui avancait hardiment une 
fausset , et qui me vonlait päs con- 
venir qu’il Pet avancde. la ete de 
son inter&t que la ductrine de ceuf 
qui tiennent qu’un homme qui meurt 
au service des pestiferds est un mar- 
tyr füt veritable. Voyez Theophile 

laynaud,, au Trait# de Martyrio per 
‚Peitem. il dit que la lecture de oe 
livre persuada au päre Garusse qu’on 

ourait recueillir ainsi la cduronne 

lu martyre , et le porla & s’exposer 
wu peril de la peste (120). Il ınourut 
ro 44 du Theologia anti- 
one „ aur pages 163 0 

‚öophile Raynaud. 













en, 
YUL de Dapopopane 
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de cette maniere,, et 
tant de calomnies , et s’ 
tant de mauvaise foi, quil ne fallait 
guere moins qu’uns vrai martyre, 
pour expier de telles fautes, Notez 
qu'il y a des gens qui sacrifient plu- 
töt leur vie , qu’un faux point d’hon- 
‚neur. Garasse, pour rien du monde „ 
weft avoud ses calomnies, et il ne fit 
pas dificult& de s’enfermer avec des 
Pestiferes (1a1). . 
(FF) Yoiei une remarque contre le 
cardinal de Richelieu. ] Rapportons 
Ppremierement ses paroles, Böze etant 
ocelesiastique, et possedant quelgues 
benefices , sortit de l’eglise romaine 
en m£me temps que le parlement le 
Fit assigner pour &tre aui sur une poe- 
sie (*-) quil avait composce ex- 
traordinairement impure et scandaleu- 
se ; mais, se sentant coupable d’un si 
grand ezcös, il ne repondit & cet au- 
‚guste senat que par fuite , et se relira 
& Geneve (*). Pour apprendre quel 
ila eid, nous n’avons pas besoin 
d’autre tdmoignage que le sien , ayant 
public lui-m&me. par les vers qu'il a 
faits & ’ünitation de Catulle ei d’O- 
vide, quil s’etait abandonne & des 
impuretes enormes et monstrucuses 
(122) , en consideration de quoi il est 
appeld par ses propres confräres , la 
honte de la France , simoniaque,, 
rempli de tous vices, et de celui- 
möme qui a attire le fen du ciel (WR 
Voilä ce que dit ce cardinal , dans le 
chapitre X du Ile.diyre de sa Metho- 
de, aux pages 321, 322, de Pedition 
de Paris , eg 1663. M. Martel , profes- 
seur en theologie & Montauban et & 
Puilaurens,, avant la r&vocation de 
Vedit de Nantes, et ä Berne depuis 
cette revocation , oppose äces paroles 
du cardinal le t6moignage d’Etienne 
Pasquier ; et il ajoute que ce n’est 
point un Frangais qui a repandu ce 
Torrent de bils oa Blze est wait de ste 
moniaque, aussi-bien que de sodomie, 
C'est Cosierus , Flamand de nation, 
et jesuite de profession. Je ne sais pur 
quelle figure de rhetorique on pretend 
de le ranger entre les confreres de no- 
1a) Voyen son article a la rimangue (E). 
Ve De re Pi 
femme qui s’appelait, Candia. 
IE ER EEE ag de einpuant-eing anr. 
(122) Le cardinal eite iei en märge 
vers de l’epigramme de Audeberto et Ca, 
(#3) Gallie probrum, simoniacus , sodı 
*_ omaibus vilis Coopertus. 




















“terus se lisent 
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tro_ministre (133). A Vegard de ce 
qu’il dit de eh, ‚ il nous renvoie 
m chapitre zu du lle. livre de la 
re, partie de l’Apologie catholique de 
Morton , ob est corlain que span 
roles latänes. que le cardinal a citees 
Galliz probrum, etc., se trouvent 
‚comme tirees du Ier. chapitre du IIIe. 
livre d’un ouvrage de Costerus. On ne 
saurait pardonner ä oette dminence , 
ou & ceux qui ont publid sa Methode , 
le defaut de oitation : il fallait neces- 
sairement faire trouver & la suite du 
Gallia probrum, ete., le nom d’un 
eerivain reforme ; car quand m&me 
on prouverait que les paroles de Cos- 
ns les ecrits du luthe- 
rien Schlusselburgius, on ne se sau- 
veyait pas , vu qui est dela dernidre 
idence que c£ lutherien ne: pourra 
jamais passer pour un confrere de 

'heodore de Böze. Quant au reste, il 
fant avouer qu’un Flamandde nation, 
et jesuite de profession, n'est pas lo 
premier, ai ait repandu ce torrent de 

le, etc. Costerus ne pouvait ötre que 
le copiste @e plusieurs Frangais, et 
nommement de Claude de Saintes. On 
aurait pu relever une faute chronolo- 
gique du cardinal. Il dit dans une note 
marginale que Bze se retira ä Geneve 
Van 1556, äge de ciaquante-cing ans 
(134): il fallait dire Pan 1548, Age de 
vingt-neuf ans. 

(66) ‚Pierre de $aint-Romuald Vac- 
euse ridieulement de rebellion, pour 
avoir donnd Is titre de reine de France 
& la reine Elisabeth. « Cette meme 
» annee 1581, dit-il (3) ‚ Theodore 
» de Beze , ministre de Geneve , 
» donna le jour ä son livre intituld 
» Jcones Pirorum illustrium pi 
» et doctrind „lequel il dedia & Elisa- 
» beth, reine d’Angleterre,, la qua- 
» lißant reine de France. Certes, un 
» Frangais ne peut user de ces ter- 
» mes, sans se declarer mauvais su- 
» jet ; ‚car ’est dire que le roi son 
» maltre est un usurpateur, et que 
» la couronne ne lui appartient pas, 
» mais & un autre. Cola se peut-il 

















(133) Mantel... R 1, Möihode de Mi 
Re rer 


(134) Cost sans doute une fante d’impression 
Pour irente.eing ; car dans une note vabranter 
un mare la naissance de Böse au mols da 

(135) Pierze de Seint-Rommld, Abrögs de 
Trösor chronel, , tom. LIT, pag. 364. 






(133) Martel, , Röpons 
eu, 





BEZE. 





» faire en unlivreimprime, sans eri- 
» me.de felonie et de trahison ? M; 
» que faut-il attendre d’un hereti 
» que de semblables traits ? » Ila 
pete mot & mot la m&me chose dans 
un autre livre (136); ce qui pronve 
qu’il se sarait_ tres-bon- cette 
Temarque, qui &st ndammoins pudri- 
le, grossiöre et superstitieuse. Je lui 

asse les erreurs de fait: je Vexouse 

’avoir ‚dit que les /cones de Beze vi- 
rent le jour l’an 1581 ‚et quils furent 
dedies ä la reine d’Angleterre. Ce fut 
& Jacques, roi d’Ecosse, que Vau- 
teur lc» dedia,, le ı°r. de mars 1580 ; 
et c'est Yan 1580 que je vois marque 
au titre de mon exemplaire; ma 
Yon pardonne cette sorte de meprises 
au feuillant, on ne doit point lui faire 
Verreur de droit oü il est 
‚voue que Theodore deBeze, 
en dediant ses Remargües sur le Nou- 
veau Testament ä la reine Elisabeih, 
lui donne le titre de Anglie , Fran- 

ü fiberni@ , et eircumjacentium 
Insularum Regina :; mais il est absur- 
de de pretendre que ce fut un crime 
de felonie et de trahison ; et que par- 
1a, Pon decide que le roi de France 
est un usurpateur. Car, en ı°r. lieu, 
Böze ne devait point @tre considerden 
ce temps-lä comme un sujet du roide 
France : il avait renonce ä sa patrie 
pour la religion, et avait cherche un 
refuge dans les pays etrangers; il etait 
deventi bourgeois de la ville de Ge- 
neve, et y exergait actuellement la 
charge de professeur et de ministre. 
Je dis, en 2«. lieu , qu’un particulier, 























qui donne aux princes ‚ dans une let- N 





tre , les titres qu'ils prennent ordi- 
nairement, ne s’erige point en juge 
de leurg pretentions : il ne fait que 
suivre Fusage qu'il trouve etabli ; de 
sorte qu'en se conformant au formu- 
laire des suscriptions , il ne ®engage 
point & examiner si Yon a raison ou 
tort de se donner de tels ou tels titres, 
Je passe plus avant, et je dis, en 3°. 
lien, que lors m&me qu'on ne ıdoute 

qu’un royanme n’appartienne ld-. 
gitimement d un prince, on suite 
neanmoins W’usage des suscriptions 
dans une Epftre dedicatoire, ou dans 
une autre Jettre. Beze, par exemple , 








1) Ban zen 1 
35 de janvier (15% 
dere de Haze, preuundail; mais 
u devaiı dire log de jun. 


ronologigue, sous 


se trompe, 


jour natal de Thdo-, 


Zaı 
fort persuade que Charles IX , et 
Henri III, possedaient legitimement 
la France, ne laissait point de donner 
ä Elisabeth les fitres quelle se faisait 
donner &n Angleterre. II est donc de 
la derniere impertinence , de conclure 
il traitait d’usurpateur le roi de 

amoe. Enfin „je dis en (lien , que 
Vusage , ou que la contume , autorise 
ceux qui donnent les mömes qualites 
aux possesseurs et aux pretendans, 
et que, jusques A ce que ceux-ci aient 
renonoe ä leurs:pretentions et äleurs 
titres ‚ on les appelle rois ou seigneurs 
‚Wun tel pays, sans cesser de recon- 
naltre pour rois ou seigneurs du m&- 
me pays ceux qui le possedent actuel- 
lement. Nous en avons, entre autret 
exemples , la conduite qu’on tenait 
en France envers Uladislas, roi de 
Pologne , et Gustave Adolpho, roi de 
Suede. Ön avait des alliances tr&s- 
dtroites avec celui- ci et comme avec 
un roi de Suede , et anne laissait pas 
de donner & Vautre la qualit6 de roi 
de Suede. M. le Laboureur a insere 
dans sa Relation de Bologne 1137) une 
lettre , qui fut: dorite par le roi de 
France aa roi Uladislas , le 24 de 
novembre 1645 ‚"lorsqu'il y avait 
tant de liaisons entre la reine Chris- 
tine et la Franoe. La auscription de 
cette lettre est ; & trös-haut , Irös-ex- 
cellent, et trös-puissant prince mostre 
tres-cher et trdssamd bon frere eben. 
sin leroi de Poulogne et’de Suede. Je 
ne pense pas que , dans un temps de 
concorde ‚ on fit des aflaires ä un au- 











prinee dans la chretient , qui 
Connaisse deux reis de Navarrc:. Yun, 
en France , Vautse en. Espagne.; Fun, 
qui west que titulaira,, lautre qukest 
possesseur ? Cela donne-t-il lieu 3 des 
plaintes, ou & des menaces ? Ferait- 


Ga) 4 In page 1f delaPr".parün ' " 
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on des afhaires & un Anglais qui, 
ans une epttng dedicatoire & Konin 
IV, Vappellgrait roj de France ou 
roi des Erangais , ce qui est la mag 
Chose ? N’est-ce pas ajnsi qued'on quar 
Tifie en. Angleterre les rois da Hrance, 
non -seulement dans le Iangage de 





conversatiog , mais aussi, dans des 
bistoires , et dans das aclga publics ? 

(HB) Ja m’stonne qua Balzac fasse 
la mäme querelle a des gens doni il ne 
dis poin Ic nom. ] Je la rapporterai , 
sans la refuter; car je.Paı assız.de- 
truite dans la remardue precddente. 
« Qu'il soit done permig & ceux qui 
» ont perdu des etats de se Hatter 
» avec les litres. qu’ils se r&seruent. 
» Ce peuvent &ire des amusemens, 
» et des jouets formds par P’imagina- 
» tion, aprea la’ perte des choses es- 
» sentielles. I y aurait.de la cruauss 
» de refuser ä leur douleur cette ld- 
» gere consolation. La reine Elisabeth 
» d’Angleterre a done pu se nommer 
» elle-m&me. reine de France , et les 
» Auglais, peuuaient parler le langage 

de leur maitreise. Je ne veux pas 
» insister lä-dessus. Mais je ne saurais 
» supparter qu'il se soil trouvd des 
» Frangais qui_aicnt os6 parler ainsi. 
» Cet auto Frangais disait bien 
» mieux ‚quand. il disait du roi Jac- 
2 guen, außconsene @Elisabeth : Sarıs 
x doute, il a plus d'un nom quil ne 
» faut ‚ou moins d’un royaume qui 
»'ne eroit : et. si-le roi de France est. 
» a Londres, a qui envoiert-il’des am- 
» bassadeurs &: Paris? Neanmoine. „ 
» puisqu’on parle partout.impropre- 
x ment, ei 'que toub est.oo ns 
» le monde, celle-ci se-post sonffrir. 
» comme les.antres ;mais an la doit 
» Jouer en Angleterre , ot non pasen 
France , ni aux lieox qui sont sous 


» la protection de la France. Un Fran- 
», gais ne: pemt user de- ces bermes, 
», sans oublier qu'ikest Frangais, sans 
» se deelarer.mauvais sujet, sans dire 
uele roi son mattre est usurpatour. 

;grader son prince pabliquement, 
» donner sa coaronne A-mn. autre 
» prince, par unaven solennel et im-- 
» primd, oela se ikıfaire-, ‚sans 


» 
» 


».crime de fölonie? Jo ne le pensopas, © 
ırdememettre „,. 
wis, 


» monsieur; et, de, 
»:davantage en oolöre , je suis 
» de changer de discours (128).'» Je 





{128) Balaac, outraüen XL] , pagı 384, :305. eic. 
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crois qu'il en veut & Theodore de B&- 
20, ct que Bisare de Saimt-Romuald 
n’a dt que son oopinte. 
arguor gie Koc Dednarat dc a 
juor que ana; 
une erblahle qasrelle & is 
touchant la, dedioace d’um.deses livren 
au.voi d’Anglatesre: Voyez la. romas- 
que (B).del’article Beoa, citation (11). 
BIBLIHANDER * (Tmtonone) , 
seup. eu thdologie:a. Zurich 
le XVI*. side, &tait nd & 
Bischoffssel (a), pres de Saint- 
Gal en Suisse. C’etait un hom- 
me fort univensel (4), mais il 
excellait principalement dans 
Vexposition de !’Ecriture. II, fat 
ofesseur en theologie a Zurich 
puisl’an 1532 jusquesen 1560, 
et il mourut de Beste dans ha 
möme ville le 24 de ibre 
1564 (e). Si Yon.me 
pourquoi sa profession finit plus 
töt que sa. vie, je repondrai. que 
ce futä cause quil remuait cer- 
taines questions qui causaient 
du trouble (A), dans lesquelles 
il s’&cartait trop de la. doctrine 
<ommune des protestans sur la 
edestination, Pour aller au 
levant des schismes qui auraient 
pu naltre d’une trop lon; 
contestation sur ces points-lä, 
il fut jug6 Apropos de-declarer 
Biblisnder emeritus, je veux 
dire de le traiter. en veteran,.et 
de ui faire entendre que son 
äge et ses longs services deman- 





. 
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daient que pour recompense on 
lui German du r ‚et une 
demission honerable. Je ne sais 
pas s’il comprit le fin de ce com- 
liment,, et s'il "en fächa; mais 
sais bien qu’il n’enseigna plus. 
Comme il ehtendait Ies larigues 
orientales, il travailla % une 
nouvelle edition de FAlcoran , 
dont il corrigea le texte selon 
les regles de la critigue, encon- 
ferant ensemble.les exemplaires 
arabes et les latins. Il y joignit 
la Fiede Mahomet, et celle de 
ses. successeurs, et üpe 
face. apologetique , contre la- 
quelle on a bien crie (B). I! pu- 
blia plusieurs autres livres (C), 
et il’en composa un grand nom- 
bre, qui n’ont jamais ete impri 
mmda, er dont on girde I ma 
nuscrits dans la bibliotheque de 
Zurich (d). Il,eut part &: une 
version de |’Eeriture (e). ai 
cherche inutilement P’äge qu'il 
avait quand il mourut : je n’a- 
joute point de foi la-dessus au 
Melchior Adam , et Yadmire 
’il n’ait point apergu sa fau- 
En, M. bröri Tapporte tres- 
mal ce qw’il emprunte de M. de 
Thou touchant Bibliander (E). 
Je viens d’&tre averti( f) que 
Pon trouve dans la Prosopogra- 
phie de Pantaleon, qu’il vecut 
soixante ans (F), elant ne en 
1504, et mort en 1564. 
(d) Hottinger. in Bibliotheeb Tigurin, 
72 7: 


(e) Voyes la remargue(E). 

US) Par M. Breier. 

(A) H- rommait, oertainee: questions 
gen causaient dız trouble. | Pantaldorn 
ma point specifie ces questions : il 
s’est contente de les noter comme peu 
conformes 4 la: eommune traditive,, 


et.de dire qu’elles firent perdre a Bi- ii 


blfander une partie de son autofftd. 
Pantaleon scribit anse obitum motas 


Prö- 'et auerdder ndaumoins & 
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ab ipso fuiste questiones quasdam no- 
vas ot insolentse ‚und2 auotortati ali- 
guid deceweris: sed quales it fne- 
Fint quesstiones nom addit (1). Mais 
Henri Alting ne s’est point tenu dausle 
general : Ha dit que Bibliander avait 
embrass# les erreurs d’Erasme tou- 
‚chant lapredestination ; et:qu’ä causo 
“ celz, messieurs de Zurich le de- 
jargerent des fnetions de va charge, 
sons prötexte que somextr&me vieillesse 
Den rendait incapable , et mirent'en sa 
plane Pierre Martyr (3). On ne pour- 
rait pas somtester 0 ce nernier fait, von 
te. lartyr fut_ appe 
Zurich des Yan 1886 pour anscd- 
der & Päican. Il pouväit ötre profes- 
seur & Zurich depuis quelques anndes. 
ibliandre : 
car tous les professeurs en theologio 
ne sont pas affeches aux mine fonc- 
tions. Voyez ci-dessous la remarque 
E)aladn * 
(B) Atjoignit ä la version de PAlco 
ran zıne preface apologetigue consre 
Iaquelle on a bien erie. | Elle a pour 
titre Apologia ad reverendissimos pa- 
Ires ao dominos episcopos et doctores 
Eoclesiee Christianar, in qud rationes 
reddantur editionis voluminis quod' 
continet Alobranum , et ejus confüta« 
tiomes ‚et Pitas Mahumetis arquo sur» 
cossorum ipsius. Cet'onyrage fut im- 
EN en ‚Yan 1543, im 
fio (3). Bi ler corrigea le texte 
he Alren par In collat/on des mar 
nuscrits Ittins et arabes , et fit des 
notes margioales, qui indiquent ow 
(ui refutent les absurditds de ce livre: 
&ela ma pas empeche les inquisiteurs 
Eapagne de condarmner cetje edition: 
de Y'Altoran : ils ont condamne non- 
seulement les prefaces , mais aussi" 
V’Mlecoran meme (4): Cela est de la 
deraiere evidence, et ndanmoins il 
se trouve des auteurs qui disent qu’on 
n’a condamne que les prefacesimpiee, 
e&t:les notes pernicieuses qui Pacoom- 
agent’ dans edition de Bibliander. 
Eofpere Fheophile Raynaud soutient- 
que Y'Alcoran m&me est tres-digne 








1) Malchior Adam, in Vit. theol, pag: 403. 
(3) Allingii the „loe. IP, ei6par 
Teimier, Maäi. a M. de Thou, sam: I, pag. 


3) Notes que In face de Bibliander a Ad 
ee rien Oibepar eins Je Senn 
Darusick. 


Voyer Vindex Lihromm prebibiverum , 
A air de 
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d’&tre proscrit,et il montre que Sanc- tione Israelis, de instaurandd 'urbe 
tarellus, qui a debite que l’/ndex Jerusalem et templo, terrdque divi- 
z’en a defendu la lecture qu’ä cause dendd rurss inter tribus, quod uleimis 
des pieces que Bibliander ya cousues, octo capitibus Ezechielis legitur. Cet 
a raisonne peu solidement (5). Je rap- ouvrage fut insdre dans les Commen- 
porte un peu au long la remarque de taires de Pelican sur l’Ecriture, Dur- 
<e jesuite, afin qu’on ait une idee gatio scriptorum Joannis OEcolampa- 
moins generale du dessein de Biblian- dii et Ulriei Zuinglü, qud et acta 
der. On verra que ce ministre ne trou- corum obiter dofenduntur contra ca, 
ve pas bon que les livres des adverdai- Iumniatores. Cet eerit fut imprime & 
res soient exterminds. Tractans hoc ]a täte desmuvres de Zuingle. De Fa- 
‚punctum Antonius Sanctarellus tract. tis Monarchie Romanz Somnium » 
de hzresi, cap. 14, dub. unico, pro- Yaticinium Esra prophetz explica- 
positione 7, ait, Alcoranum er se tum non conjectatione privatd, sed 
non prohiberi, sed ratione scholiorum demonstratione theslogicd, historied, 
impiorum , notarumque ac prafatio- et mathematicd ; Ad Julium I pa: 
num Lutheriac-Melanchthonis, quibus pam , et cteros ecclesie Romane 
Basiliensis editio Alcorani ‚per Theo- prasides, Consideratio de Judeorum 
dorum Bibliandrum damnata memo- ce Christianorum defeetione & Christo, 

















ri seriptorem adornata , contamina- «4 Ecolesid, et catholicd : item- 
tur. Hoo vere eı rect& auctor. ille. Et que de Judeorum et Christianorum 
addere aque poterat ‚ipsius Bibliandri conversione ad Christum Jesum _ et 
‚Apologiam , quä Aleorano patrocina- Feclesiam Dei sanctam et fidem 


tus est, dignissimam fuisse que con- catholicam , ä Bäle, en 155%; De 
‚figeretur. Omnium quipp& librorum ‚ummd Trinitate et fide catholic, & 
Iprohibitorum indemnitati studet meri- Bäle en 1695; De Mystoris salutifere 
bibulus ille , usque aded , ut non eru- passionis et mortis Jesu Messiz Ex- 
Duerit contra dosli e Pralenti- Position ü Historic libri wes, au 
niani Imperatorum legem de combu- m&melieu ‚en 1555. 
endis Nestorii übriev grunnire. Hac "ne ‚foi a Met- 
igitur concedo Sanctareilo. Sed addit hior Adam touchantldge te Biblian. 
quo everti videantur quee sic suntcon- der, Jadmire quil wait point aperm 
stituta ; addit enim rationem, cur Al 54 faute.) I} assure que Bibliander 
eoranıs prohibestur , ene qiia in naduit Van 1814 (7), et quil moue 
<o agitur de religione nationis , hoc ut enfin Yan 1564 , fort wieux , 
tempore mazim2 potentis, et ad cor- „alde senex. Peut -on dire cela d’un 
porum voluptatis patentissimum 0s- home de einquante ans *?1l ajon 
tum aperientis ; qua sunt valida cor- 1% que le Irop d’attachement aux 
ruptelee illestamenta. He, inguam» res it, tellement afailfi In hu 
jo monstrare videtur , Alcoranum ; Bipliunder, que dans le declin 
Ron vetart tanllm ratione impiarum Tage , entrant un malin dans son 
poele, et voyant sonchat qui folätrait 
sur une table, le prit pour sa servante, 
et Iui souhaita le bon jour. Ex nimüs 
studiis etate declivi, duCrunriav con- 
apponunlur Yazit, Accidit ergöut aliquandd cum 
h karlasi . diluculd surrezisset, hypocaustum in- 
(©) Ypubtipluieun euere] Gressus, feli in ment gesticulant „ 
Voici les titres de telques-uns : esse ratus, faustum 
Evangelica Historia Yuan seripsit ancillam Mam esse ratus , faustum 
B. Merreus, etc. unkcum Pitd Johan, Fuer diem pı I; ’ 
nis Marci evangeliste collectd ex (7) Si cela & 
probatioribus auctoribus, & Bäle, en w em 
1551. Il y ajouta le Protevangelium 44? 
Jacobi , de quoi plusieurs le bläm&- 
rent. Expositio Yaticinii de Restitu- a 
i Er. sous Jolp, ent done 
ac pen oe maliet Mieer er nah uean en 
(6) Idem, num. 343, Pag. 201. » conjectures de Bayle. - 



















it, on remarqueräit comme 
extraordinaire quil et. 
ie Van 1532; mais dest 









.der anrait pris ie 
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Potuit resalatait. Belle particularite, 
et bien digne d’ätre transmise aux 
siecles futurs ! 

(E) M. Moreri rapporte wrös-mal 
ce quil.emprunte de M. de Thou 
touchant Bibliander.) 1°. Il n’est pas 
i que M. de Thou mette la mort 
iander au 29 de novembre : 





de 
äl se sert de Pexpression 71 Kalend. 


‚Decemb. ‚qui veut dire le 26 de no- 
vembre. 2°. Il n’est pas vrai quil 
parle de Zeon Juif. DI west servi de 
ces termes Leo Jude , qu'il faut tra- 
duire, ou par Leon Juda, ou par 
Zeon de Juda. Quant au roste, il est 
tres-vrai que Bibliander fut un de 
ceux qui mirent la derniere main a 
la Bible de Leon Juda, ä cette Bible 
que Von appelle de Zurich, et qu'on 
ämprima dans cette ville Pan 1543. 
Leon Juda avait fort avance la ver- 
sion latine de l’Ecriture quand fl mou- 
zut, et il fit promettre ä ses collägues 
w’ils achöveraient cet oavrage, Quem 
Leo Juder inchoaverat. &ı more 
opus persequeretur , collegis in fidem 
religiose adaclis , nd 8). 
« Bibliander wraduigit les huit der- 
» niers chapitres d’Erechiel, Daniel, 
» Job, l’Eeolesiaste, les Cantiques, 
>» et les 48 derniers psaumes , qui 
>» restaient a traduire, Pierre Cholin 
» fit la traduction des livresgrecs que 
»'les protestans. nomment Apocıy- 
>» phes (9). » C'est de Cholin seul que 
M. de Thou assure qu’il entendait 
trös-bien la langue 'grecque. Bibli- 
ander Chunradi Pellicani et Petri 
Chojini Tugiensis grece li pe- 
ritissimi operd adjutus. M. Moreri ne 
traduit pas bien cela par ces paroles: 
Bibliander aide par Conrad Pelican et 
par Pierre Cholin savans enla langu 
‚recque. C’est sa IIl*. faute. La IVe 
est beaucoup plus cousiderable. Zong- 
temps apres, dit-il, les theologiens es- 
jnols firent encore imprimer cetie 
Bible de Zurich & Lyon, ayant ete 
revue par Guillaume Roville (10). 
Voici le latin de M. de Thou: Ais- 
pani theologi dik post recognitam 
'per Gulielmum Rouillium denuo Lug- 
duni ezeudendan curaverunt. Guil- 
laume Roville est limprimeur de 
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Lyon, duquel oes theologiens se ser- 
Virent ; mais ce ne fut point loi qui 
retouchala version : ce furentles theo 
logiens espagnols eux-m&mes. Le pere 
Simon ne parle pas de cette edition 
de Lyon : il dit que des theologiens 
de Salamanque firent reimprimer cette 
Bible a Salamanque , en beaux carac- 
täres , et en y changeant fort peu de 
chose (11).S’&tonnera-t-on que le bon 
M. Du Rier ‚de lacademie francaise, 
ait mal traduit les Cicdron , les S&- 
neque, et les Tite Live, lui gi a 
tant fait de fautes en traduisant M. de 
Thou ? car M. Moreri n'est ici que le 
copiste de la traduction de Du Rier. 
Quant & ce que M. de Thou rapporte, 
En Jean Stuckius fut mis ä la place 

Bibliander, cela ne s’accorde, ni 
avec Alting quia dit que Pierre Mar- 
tyr succeda & Bibliander, ni avecHot- 
tinger qui a dit que Josias Simler Jui 
sucodda par interim (13), et que Stuc- 
kius ayant &te quelque temps le sub- 
stitut de Jacques Ammien , professeur 
en rhetoriqae et en logique , fat pro- 
fesseur ordinaire en theolngie depuis 
Yan 1571 jusqu’en 1607(13). Ilest cer- 
tain que quand Bibliander se demit 
de sa profession , Stuckius , jeune 
homme de dix-huit am , etait en 
France (14). Il etait & Paris l’annde 
dapres, et il y regut la commission 
de be joindre ä Pierre Martyr pourle 
colloge de Poissit I demeura long- 
temps en France : il fut depuis en* 
Ttalie, et il ne commenga d’avoir des 
charges academiques ä Zurich, qu’en 
1568. Cependant on assure dans sa 
vie, qu'il succeda ä Bibliander dans 
1a charge de professeur du Vieux Tes- 
tament (15). Ce fut au mois de fe- 
vrier 1571. 1 y avait longtemps que 
Bibliander &tait mort. Ce n’est pas 
une affaire : sa charge demeura va- 
cante plusieurs annees ; on a cent 
exemples de pareilles choses. M. de 
Thou ne laisse pas d’ayoir neglige 
Yexactitude ; car tous ses leceurs 
sont portes & croire que Stuckius 
devint professsur en theolögie Yan 
1564. On aurait done dü marqueren 


” 









(1x) Simon, Hit eritiqueda Vienx Testament, 
33 


FE) Rude donatus 
cariam tradidis D. Josim 
Biblioth. Ti 


Jadem ad iempus vi- 
imlero, Hoting., in 
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quelle annde il recusillit ceke auo- 
cession. 

(F) I veout woixante anı,] Cost 
Jans Pdiion allemand de see Pro- 
sopographie (16), qu’on tzouve cala , 
eUncn pas dans Vdditon Iatine (17); 
oül’on voit au contraire 
Yan 1560, ä läge d’enviran cinquante 
ans. Pantaldon reconnut sa faute, et 
la corrigea dans P’edition, allemande. 





(16) Imprimde & Bla chem Leonard Oxsen, 
Tan 1578 , im-folio. 

(17) Imprände a Bdla ches Nicalas Brylin- 
Pr Bm 


BYBLIS, fille de Milet, etde 
la nymphe Cyande (A), devint 
amoureuse de Caunus son frere 
jumeäu , et tächa de lui inspirer 
une semblable passion; mais 
n’ayant pu reussir, elle en fut 
si aflligee, quelle s’etrangla (a). 
Ovide , qui. nous Y’assure dans 


Yun de ses poömes (5), dit dans 


un autre quelle courut apres 
Caunus , jusques & ce qu’elle ne 
püt plus marcher. Il ajonte,, 
qieiant tombee par &puisement 
le forces, elle s’opiniätra & de- 
meurer couchee ‚par terre, et 
& pleurer abondamment,, mal- 

6 tous les soins que prirent 
les nymphes de la consoler, et 
quelle se consuma en larmes, 
et fut convertie en fontaine 
(e). Ha decrit admirablement 
les progres et les symptömes 
de cette passion incestueuse (B) ; 
et quand il n’aurait point fait 
d’autres vers , il aurait sufi- 
samment timoigne quil dtait 
un. savant maitre dans Part de 
Ppeindre Y’amour. Antonin Libe- 
ralis raconte issue de cette 
affaire un peu. autrement (0). 
Quelques-uns disent, non pas 


(a) Yoyes la remargue (D). 
(6) Ovid., de Arte amandi , lib. 
5) Orid, Metam,, lib. IX, fab. XL. 
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Byblis fat amourense de 
enus, mais quau: contraire 
Caunus l’aima {D),. et ne put la 
faire consentir a le contenter. 
ls 1a depowillent un aprös 


rut de ’honneur-de cette belle resis- 


tance : ils. supposent quelle se 
ntit davor eu. pour lui 
une-durste qui Vengagea a ’exi- 
ler, et qu’ele courut le monde 
pour retrouver ce cher frere; 
et que, n’ayantpu le rencontrer, 
de so pendit (d). Dautres r=- 
content cetteaventure d’une ına- 
niere qui ne deshonore, ni By- 
blis ni Cannus (E). 
it# de Conon , 
ae Omen 





(4) Eile etaüs fille de Milet, ot de 
ia mmphe Grande.) Cette Cyande 
etait Alle du fleuve Möandre (1) ; mais 
iLy a des auteurs qui disont que Milet 
so maria aveo Eidothee fille d’Eurytus 
rohe Care, ot qun Canoas dt Byblis 
naquirent dee m: ii (2). D’autres 
assurent que ja.mere de ces deux en- 
fans sappelait Arie (3): d’autres la 
momment Tragasia (4). y a aussi des 
varietds sur le mom de leur aieule 

aternelle; car les uns disent quo Mi- 
Tor etait file do. Deione (5) : dlautres 
iui dounent pour möre Acacallisfille 
de Minos (6). On #accorde mieux sar 
ce point-ci: C'est queMilet se rekira 
de Pie Cröte, ets’en alla fonder en 
Asieune ville qui porta son nom. 
fut la cause de cette relraite : on vou- 
Nut prevenir ‚ou les violonees de son 
ambition, ou celles de son amour. 
Oride le represente fort inquiet de se 
voir vieux, et.de voir Milet & la feur 
de läge : cette inquidtude trop ordie 
aire a ceux qui regnent fit qu'on re- 
garda Milet comme une persenne ca- 
pable de detröner. 

Tune erat invalidus, Deionidemque jwente 

Robere Mistum, Piaboyıe parense per: 
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Perümuit, eredensque.ruis inrurgere ragnis,, 
Haud tamen es patris arcere penaiibus 


ans. 
Spanse fugis, Milein, ud (7). 





Lombo , consulente Sarpedone, in Ca- 


riam profugit. 

B)...... Ovide a.deorit. admirable- 
menk les progrös et les symptömes de. 
sa passion incestueusa.]. Byblis, au 
commengement, ne discerna, point 

-ce a} Fett, gt. ne sentit point son. 
feu : baiser son fräre souvent , ae jeter. 
souvent & son con luj paraissait une 
honne action ; elle confondait cela, 
avec l’amitie lögitime quian. doit & 
un frere. Elle demeura dans cet dtat 
@ignoranoe , lora mäme qu'elle a- 
pergut le sein qu'ella avaik de se pa- 
rer ‚ et !’envie quelle avaitıda - 
tre belle, qpand il sagimaitdh voir 
Caunws. “ 

Paulatie desline: amor, viruragus frairem 

Gala vl » nimiumque cupü formasa videri. 

Re, ci qua ertillie formosior , loridet ii; 

Sad, nondum manifesta sibi est : nullumque 

Igna- faeit. valım,, vormmiamın wıtai in- 
ts. (0). 

Cela , nile in. qu’elle. ooneevaib 

Gen, le chaprin que sonne 

V’öolairait: point ennore : on fen bre- 

Jpik et n’dtait point Jumineux ; iln’in- 

spirait: pas. encore de soahaiter be 
namdde. On ala jusqu’ä se-plaire & 
donner ä Cannus le titre de monsieur: 
on aimait: mieax de lui le nom de 
Byblis , que celui de soeur, 
Jam domin: el je 
num appellat, jan. nomına nangu- 
Byblida jam mavalı quam se socat ilke soro- 
em(m)ı 

et mdanmoins, pendantqu’on veillait, 

Om wrarait pa la hardiase d’enviss- 

ger liesperance. Ce fut en dormant , 

que Von commenga A s’apprivoiser d 
| Te Mesam., lib. IX, sw. dh pn 

„Libersit, cap. ÜRX, zug. 
Qride, 'Ky ve. 460. 
9) Mega bh IK, 7 


(10) Idem, ib. IX, vn 


#7 
de si salee imagimations. Byblis en- 
dormie songenit souvent ä,son fröre, 
et crut une fois jouir de ae 


P . . Plscidd resolnia quiete 
Saps'videi quod amat, wira ent quogue jun-- 





German 1 rk, gm spe Ian 
Elle,en eut honte, quoique oe ne füt 
quian.conge ; mai landemain , elle 
itbien des relexions, et soul 
zu de veiller de cette matiere, 
dor@ir fort. anuvent, comme cela. 
Dummodö tale nihil vigilans eommiltere ten- 






dem, 
Saps licet simili redest sub imagins somnus. 
Tenis abeıt somno , nec abest imitata volup- 


wm. 

Prak Venus, ei umenf volucen oum mare 

Gaudia quanıa wi! aim me manifena U- 
w 





Contigil.ut jacui. eis rerolata medulke! 
Ui meminisse jwarl quamnis brevis ide vo- 


Noxqus fit prsceps, et caplis invida nor- 
rin, (a2 } 


Un peu aprös, elle se flche que la 
qualite dasaur Iui defende d’espener 
calle. d’eponsa : elle se zepresente les 
Dieax qui ont epouse leurs swurs, et 
ne peut’croire que cette prerogative . 
wissa tenir, eu. de. rögla parmi les 
Bomains. 
juns superis sua.jura ; quid ad cglesiia ri 
Klee Aumandr, Aersngus Jade um 
1a (33)? 


Elleveub, ou se dölivrerde sa passion, 
ou mourir.: &4e sent bien que si son 
fiere Payait le premier aimde, il au- 
rait &6 doouts favorablement, d’ott 
ehe onahut, qui fat quelle risgur 
de s’ouvrir ä Iui par une lettre, si la 
Pudour ne Iui permet pas do se sor- 
Vir de Ja parole. Elle prend la plume, 
% apres mille agitations d’esprit, elle 
re sa 
son fröre pl 
passden, d 














ime : elle le fait souvenir 
fe certains soupirs qu'ella avait pous- 
ses, et de la coutume qu’elle avait 
prise.de Pembrasser , et d’un je ne sais 








juoi qui pouyait-faire connältre que 
A hahors n’äiuient pas anux duna 
sour. 


Esse quidem basi poterat tibi pectoris index. 

Bi color, mac, ai null, Aumdla, 
dep 

Bumine, mac eausd surpiria mola patent, 

(11) Ihid., vs . 

I es m 

13) ZBid. 02.5095 
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erebri amplexus , ei qua, siforid not, 
Be ndhnon Ze rer en) 
Elle proteste quelle a fait tout ce 
quelle a pa pour eteindre cette fHlam- 
me, et quiellen’arecoursäluiqu'apres 
avoir inutilement tente tout autre 
remede. Elle Pexhorte ä laisser exa- 
miner aux vieillards ce qui estjuste 
ou injuste,, et ä se servir des privi- 
ges de la jeunesse dans une chose, 
ou les plüs grands dieux servent 
@exemple , . 
ver Eiisgeimar magnorum exempla Deoru 
etou il n’aura & craindre ni l’opposi- 
tion d’un pöre, ni le qu'en dira-t- 
00, puisque leur commerce pourra se 
cacher sous les familiarites que la 
bienseance autorise entre un frere et 
une sosur. Enfin elle implore sa pitie, 
et le conjure de ne vouloir pas äire la 
‚cause de sa mort. 
Nee nos aut durus pater, aut reverenlia 
Aut ümbr impedient ;tantum absit causa ü- 
Birch Ibn ta ei Tgeenät 
Eı damur amplerus, et jungimus oscnla 


Quantum eıt quad desit } miserere fateniis 
waren, 

Ei non fasrurm ‚'nin cogeret ultimus ardor 

Hera merere neo rabteribi canıa. sepul- 
hro (16). 

Le porteur de cette lettre lui, vint 

rendre compte bientöt de Pindigna- 

tion de Caunus. Ce conp la terrassa , 


et la fit evanonir; mais des quelle 
eut recouvre la connaissance, elle fit 
des plaintes qui marguerent quelle 
ne se voulait point rebuter. Elle se 


bläma de s’ätre servie d’une lettre, 
etse figura que ses discoure auraient 
pu avoir beauconp plus de force, et 








que peut-ätre le messager n’ayant pas 
Bien"pris son temps, avait detournd 
le bon succäs, 


Forıitan ei missi sit qundam culpa ministri : 

Non adüit aptö, nec legt idonea , eredo, 

Tempora ‚neo pelis horamque, animumgus 
vacantem. 

Hac nocuäre mihi .. . an). 








bs 
I E 
7) Zei. 9. 609. 
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Elle s’avisa de tott ce qui la pourrait 
excuser dans ses nouvelles tentatives ; 
tant les passions sont ingenienses & se 
flatter, tant elles meriteraient qu’on 
les prit pour des animaux, et m&me 
pour ces sortes d’animaux qui ont le 
plus d’industkieä chercher leur nour- 
riture! Eile resolut de se declarer de 
vive voix’: elle parla, et reparla „ 
sans que Vinutilitd de ses prieres la 
decourageät jamais. Cannus, las de re- 
fuser avant quelle füt lasse d’&tre re- 
füsee „ abandonna le pays- 

Si Ovide n’avait pas meritd en cet 
'-ci, autant ou plus qa’en mille 
autres, la censure des grammairiens, 
gi ont trouve qu'il Sarr&tait trop sur 

jes details, il aurait fait une peinture 
achevee. Lascivior aliquanto est Ovi- 
dius, inquit Fabius lib. 10. Institutio- 
num, cap. 2 et nimius amator inge- 
nii sui, etmox : Ovidii Medea videtur 
mihi_ostendere , quantum vir ille 
Pprestare potuerit,, siingenio suo tem- 
perare, quäm indulgere maluisset. Ei 
icsand Jatendum est, lascivire ipsius 
ingenium , nactum scil. materiam se- 
guem ei ‚genio suo affınem (18). 
lotez que je ne margue qu’une partie 
des Yale lont il Vertsern. P 

(€) Antonin Liberalis raconte Fis- 
sus de la passion de Byblie un 
autrement qu’Ovide.] II dit que By- 
bis, recherche en mariage par de 
grands partis, les meprisa tous; et 
que, ne pouvant resister & la furieuse 

sion qu’elle avait congne pour son 

fröre , elle resolut de se jeter du haut 
en. bas .d’une montagne. Elle dtait 
‚pröte d’executer ce dessein , lorsgue 
les nymphes touchees de compassion 
Pen empächerent. Elles firent plus ; 
car elles V’endormirentprnfondement, 
et ui changörent pendant ce sommeil 
a condition humaine en la condition 
des immortels : elles la nommerent la 
nymphe hamadryade Byblis, et l’a- 
gregerent A leur communante. L’eau „ 
Mi decoulait de la montagne d’oü 
elle avait voulu se pr£cipiter , füt ap- 
pelee les larmes de Byblis (19). Dau- 
tres prötendent que la fontaine qu'om 
it Byblis se forma oü cette fille 

‚ait pleure , et s’etait pandue (20). 
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{D) Quelques-uns disenta.... que Hygin se contente d’aurer que la 


Caunus Paima.) L’une tions 
de Conon ‚ desquelles Photius nous a 
iaisse des extraits, porte que Caunus, 











ayant employ& inutilement plusieurs de 


moyens pour obtenir la jouissance de 
Byblis sa sur, s'exila lui-m&me. On 
nme sut poiat'ce qu'il dtait devenu. 
Cela fit un sigrand chagrin & Byblis,, 
qu’elle abandonna sa patrie, et qu’elle 
se mit ämeuer une vie vagabonde ; 
enfin, elle se sentit si angoissde , Tipös 
Tois Ärınais jmlpaur amayapılıuoe., 6 
Jrustratos amores animo fracta (21) , 
'en considerant le mauvais succes de: 
amours de Caunus, qu'elle fit de sa 
ceinture un licou ‚et se pendit. Cau- 
nus errantparlemonde, vinten Lycie, 
oü la aaiade Pronoeluiannoncaquel’a- 
mourl'avait venge,vaqueBybliss’etait 
pendue. T& ma eunmexdivre rh Bulnd 
Abyaı, nal ds ixpivarı ra Iarı Anash : 
c’est-ä-dire, selon la version d’Andre 
Schot, Que Byblidi aceidissent nar- 
rat, utgue amore sit coacta mori. 
« Mariez - vous avec moi, ajouta - t- 
» elle, vous rögnerez sur ce pays-ci.» 
La proposition fut acceptee (22). Par- 
thenius raconte,, 1°. que Nicznetus 
avait debite que Caunus , aimant 
malgre lui sa seur, sortit du pays, 
et s’engagea ä de longs voyages; et 
que Byblis fut bien aligee de Vab- 
sence de son frere; 2°. que la plupart 
des auteurs rapportent que ce fut 
elle qui aima Cnus. et qui le pria 
de ne faire pas le eruel; qu'il abhorra 
cette vilaine propositiou, et se retira 
chez les Leleges, ety bätit une ville 
qui fut appelde Caunus; et que By- 
blis, voyant d’un cötd que sa passion 
urait toujours , et. de Pautre quelle 
avait contraint son frere ä sorlir de 
son pays, fut accablee de tant de dou- 
leur, quelle se pendit ä unarbre (23). 
Le scoliaste de Theocrite a suivi la 
tradition Ja moins commune :-As ( Bu- 
ride) dit-il, ipardeis d Kabros, amlamı 
Mirnror (24). Etienne de Byzance a sui- 
viPautre tradition, savoir que Byblis, 
amoureuse de son fröre, »etrangla_ d 
cause qu'il avait pris la fuite (25). 

















a1) Photies, Bibl. ‚ eodice CLXXKPI, pag- 
a Nerrat 1 Cononis. vor 
(22) Idem, ib. 





de Amatorüis Afecuionibus „ 


a) Schol. Theocriti ad Idyll. VIL ». 115. 
„in Kaöros ex edit. 


(3) Perthen., 








assion, qu’elle avait congue ponr son 
rere , la porta ä se tuer a6). Eusta- 
s dit la m&me chose (37) ; et voici 
versd’Oride conformes 4 lam&me 
tradition : 
Byblida quid referam, vet qum frawie 
Zaore 
drei, ei esı laquso forüiter ulıa nefas (38). 
(E).... D’autres en parlent d'une 
maniere, qui ne deıhonore ‚ni Byblis, 
ni Caunus. ] Considerer bien la nar- 
ration de Niczenetus rapportds ci-des- 
sus : vousy trouverez seulement que 


E 

















mujet. Toutes 


avec la 





involontaire que la douleur: on n'en 


est pas responsable, ä moins qu’on 
n’y acquiesce; et notez que Nicsenetus 
donne & Caunus le bel &loge d’avoir 
toujours aime la justice : Kaövor Irın- 
ar dei qlorra Siprar. Caunun pe- 
perit gaudentem logibus aquis (29). 
cexzn 





BYBLOS, ville maritime de 
Phenicie, entre Tripoli et Be- 
syte , etait situde sur un coteau‘, 
etla plus ancienne villedu mon- 
de (a), si l’on en veutcroire quel- 
ques auteurs (b), qui assurent 
quelle fut bätie par Saturne, 

is du Ciel et de la Terre. Mal- 
candre et Astart€ son eEpouse , 
qui y regnaient, y firent un 
bon accueil & Isis , lorsqu’elle 
y alla pour chercher le corps 
Osiris que les flots de la mer 

en 2 int. in Büßros. ' 


(6) Sauchoniatho, apud Euneb., Prepar, 
rang. üb In eop Kpap. 
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ayarent jete mır cette cbte (c). 
Les aitiens ont fonde sur 
ce voyage l'une de leurs ‚obser- 
vations etymologiques (A). Qwel- 
ques habitans de Byblos con- 
txient qu\Osiris avait &tE enterre 
dans leur ville, et. que c’etait en 
‚son honneur que l’on pratiquait 
jes cerdmonies qni passaient 
ir £tre Faites en l’honneur 

N adonisd). La ville de Gobel, 
oa Gebal , dont il sp au 
verset 9 duchapitre XXVII d’E- 
techiel, etait celle de Byblos, 
si Von en croit saint Jeröme (e); 
ce qui se peut confirmer par la 
version des Septante. On croit 
aussi que les Bybliens furent 
employes par Hiram, roide Ir 
ur preparer les materiaux da 
apa Selomon ( f). Ils se- 
couerent le joug des Tyriens, et 
s’rigerent en un royaume par- 
üanlier. Is furent ensuite tribu- 
tairen des reis de Perse(B). Cette 
ville ayant die subjugude par 
Mesanire demeura Denise Fi 
Ptolomees, rois d’ te, ja 


ques a ce qu’Antiochus-ie-Grand #66 


leur eut enleve la Phenicie, dont 
il fit une province du royau- 
me de Syrie, Van 3 de la 140". 
olympiade , le 536 de Rome (g). 
Les guerres civiles ayant ren- 
verse ce royaume-la, Tigranes, 
roi d’Armenie, se rendit maitre 
de la haute Syrie; ei aloys il 
s’8leva un tyran qui etablit son 
autorite dans Byblos. 11 fut de- 
capite par les ordres de Pompee 
(h). Strabon,, endisant cela, re- 

RN AA 
don. IT. 


te) Hieron. ‚de Locis hehraleis 

U Yoyes le II. livre des Rois, chap. 
Vverl.g, 

(E) Yoyes Polybe, au tiv. P 

(&) Strabo, ib. XYI, pag. Sat. 


BYBLOS. 


mei los , le sie; 

royal Te ar &tait consacrde 
a Adonis (C), La deesse Venus y 
&tait partivalierement honoree 
(D). Isis y avait aussi un temple 
(3). Byblos fut attribuee & la 
Phenicie maritime dans la diri- 
sion qui fut faite des provinces 


sous les empereurs chretiens. 
Ses Eväques ont dans le 
premier concile de Constanti- 


nople , et dans le concile de 
Chalcedoine. Les Genois la deli- 
vrerent de Jadomination desSar- 
rasias l’an 1106; mais elle re- 
tomba sous le joug des infideles 
apres la victoire que Saladin 
remporta sur les chretiens l’an 
1187 (k). Ily avaiten te 
une ville nommee Breros, qui 
etait tres-forte. C'est ce que 
nous apprenons des extraits que 
Photius nous a vonserves de Gte- 
sias (f). Voyez aussi le Diction- 
naire de Stephanus Byzantinus. 





357. 
(k) Pi l N de ii f- 
a ep st. 





Bu, cap. LRKIT, pag. 120, 141. 


(A) Les grammairiens ont fonde sur 
le voryuge #isis & Byblos‘ lune de 
keurs observulions &tymologiques.] Re- 
martttons en premier lieu, que lemot 
RöCios siguifie la plante qui fournis- 
salt la matiere dont on faisait le 


En 





Consultez Etienne de Bysance, et lau- 
teur du grund 1 Etymologicon. 


{*) Stephan. Aysanı., in Baßäor. 
(6) Idem, ibidam. 


BYBLOS. 


Les Bybliens furent tribmaires 
Er de Perse. Arrien racoute 
qu’Enulus, roi des Bybliens, servait 
avec ses vaisseaux dans 1a flotte de 
Derios; mais gulayant hppris que 
Byblos await capituld avec ine, 
iVabandonna le parti des Perses, et 
futjoindre ses vaisseaux & la flotte 
maodı ne (3) 





inasölpwen Tiouriis mirsioar, ixiror 
(4), c’est-A-dire, Byblos, la resi- 
dense du roi Cinyras , est consaeres k 
Adonis. Pompee la delivra de la 
iyrannie, en lui faisent couper la 
iäte. Voici le sens’le plus naturel de 
oela. Cinyras ayait etabli le siege de 
sa tyrannie & Byblos; mais Pompde 
Aui fit trancher la t#te : et par ce 
moyen il redonna la liberte  odtte 
ville: Oril'n’y a nulle apparence que 
Strabon ait eu cette pensde : et si 
c’etait son sens, il serait lleurs 
coupable d’une exträme negligenos , 
puisqu’il nous ferait sortir de terre 
tout d’un coup un tyran nommed Ci- 
nyras ‚et ri nous laisserait 1ä, sans 
nous en dire quci que ce In’a 











rat 
ut ex 
Or 
na 





(3) Arrian., Expedit. Alex. , ib. IT. 
(&) Sirabo , lib. XP, pag. Sat. 
(5) Pinede, in Steph. Bysant., Pag. 188. 
1) Feris, 4a Epoch. Syre-Macad., dicen. 
„Pag. düg« 
(9) U fallai dire Cieyrm. 













A cup 
oette andre dtait Alle da pere PAdonie, 
et: C’ötait ka tradition generale. Ndan- 
moins Yautoar s’exprime de cette ma- 
wiere : Oyneras fat & vetustis. Bybli 
regibus, qui ex Zmyrnd conjuge Ado- 
rim. puerum formonissimum suscepit 





(8). 

& Venus y etait partieulirement 
‚honoree.] Elle L ayait un ternple , dans 
lequel on celebrait les cer&monies du 
eulte d’Adonis. Lucien en parle com- 
me t&moin otulaire : Eidir A za) ir 

ipör "Agpodirns Bucniac: in 

is"Adene mrenlauen 
Pidi oriam Bybli magnum Biblia 
Peneris templum, in quo ritus quos- 
dam sacros in Adonidem peragunt 9. 
M parle aussi d’un autre temple de 
Venus, consacre par Cinyras, sur le 
mont Liban ‚ä une journde de Byblos 
(10). U ke dat voir. Le pere Noris 
estime que peut-ätre c’eat le ındme 
temple que Constantin fit demalir 
NR qui &tait consacrd & Venus 

‚phacitide proche le mont Liban et 
la riviere d’Adonis (12). Je ne crois 
pas qu'il faille douter de cela, puis- 
qu'Eusebe remarque que le teunple de 
cette Venus etait sure mont Liban. 
Au reste, le surnom d’Aphacitide 
&tait pris du lien oü ce temple fut 
bäti, oomme l’observe Zosime (13); 
et apparemment c’est de cotte Venus 

me Macrobe parle dans le chapitre 
Kxı du Ie", livredes Saturnales, et non 
pas de Venus Architide , comme Ps 
tent les editions EN N eagit ld de 
sulte de Venuset d’Adenis 
Assyriens , et Pauteur dit m&me, 
le simulacre de cette Venus etait sur 
le mont Liban. Eusöbe Femargue quiil 
se oommettait une infinitd d’iofamies 
d’homme dä homme, et d’homme & 
femme , dans le temple que Constan- 
tin fit detruire (15); mais Sozomene 














ii les 


de Epech. Spro-Macad,, pag für. 
ia. de Dek Syrik, pag. 878, vom. 





Pag. 880 ‚881. 
(v1) Euseb. , de Constant. „ Lid. III, 
cap. LV. Sossmen., ib. II, cap. P. 


(15) Noris, de Egech. „Syro-Macrd., pag- 


(53) Zosim., Bist, lb. I. 


1 Yares Beldenns, de Diis Syris u, 
a m öpi on 


fr) Emeb-, da Vitk Constant, U. ZIT cap. 
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se contente Wobserwer que les gentils 
assuraient , qu’un certain jour de 
Yannde , l’eficace des invocations fai- 
sait descendre du sommet du mont 
Liban un feu en forme d’etoile, qui 
s’enfoncait dans la riviere voisine. Ils 
pretendaient que ce,feu etait Venus 
meme, qu'ils appelaient Uranie (16). 


(16) Sosomen., ib. III, cap. P. 


BIGOIS , nymphe qui avait 
Ecrit dans la Toscane un livre 
touchant 7’Art d’interpreter les 
eclairs. On gardait ce livre & 
Rome , dans le temple d’Apollon 
avec quelques autres de cette na- 
ture (a). 


(a) Servius in En. lib. PT, vers. 7a. 


BIGOT * (Emenıc), un des 
us savans et des plus honnetes 
Bommes du XVII“. siecle , etait 
de Rouen (a), et d’une famille 
tres-illustre.dans la robe (A). Il 
naquit Yan 1636 (5). L’amour 
des lettres le detourna des em- 
lois publics : il ne s’occupa que 
I livres et de sciences: il aug- 
menta merveilleusement la bı- 
bliotheque que monsieur son 
pere lui avait Igissee (B). On s’as- 
semblait une fois chez lui toutes 
lessemaines , pour des conversa- 
tions d’erudition. Il entretenait 
commerce de lettres avec un 
grand nombre de savans : ses 
conseils et ses lumieres etaient 
utiles a beaucoup d’auteurs; et 
il travaillait deson chef au bien 
etä Farantage de la republique 
des lettres. Il n’a publie qu’un 
livre (C); mais apparemment il 








* Joly rapporte et transerit. 1’loy 
fait de cet article Er. Camusat, ala Tassı7 
des Melanges de littirafıro res des latıres 
de M, Chapelain, 1736 , in-ıa dont il fut 
editenr. 

(@) Hist. des Ouv.des Say. Mois defövrier 
1690 ‚ pag. 267. 

(6) Za meme. 


BIGOT. 

en aurait publie d’autres,, s’il 
avait assez vecu pour y mettre 
la derniere main. M. Menage. 
dans le royaume , et Nicolas 
Heinsius dans les pays etrangers 
&taient ses deux plus intimes 
amis (D). Il navait contracte 
aucun des defauts que la science 
traine avec soi : il etait modeste 
et ennemi des contestations. 
En general, on peut dire que 
c’etait le meilleur coeur quily 
eüt au monde (E). Il mourut & 
Rouen , le ı8de decembre 1689, 
äge d’environ_soixante-quatre 
ans (c). Il a temoigne par son 
testament , qu’il mourait avec 
la meme affection pour le bien 
des lettres avec laquelle il avait 
vecu(F). 


gg Gets de Paris, du a4 decambre 


(A) U etait de Rouen , et Cune fa- 
mille wrös-illustre dans la robe. ‚Selen 
le bel €loge que M. de Beauval lui a 

istoire des Ou- 





consacre dans son Hi 
vrages des Savans (r), il etait fils du 
doyen de la cour des aides, et d’une 
fille de M. Groulart, premier ‚presi- 
dent au parlement de Normandie ; et 
il comptait parmi ses ancdıres deuz 
Presidens au mortier, un avocat ge- 
neral, et six conseillers au parlement. 
Developnons un peu cela, selon le de&- 
tail que M. le Labourenr nous fournit. 
Launens Bjoor , seigneur de Tiberme- 
nil, etaitavocat general au parlement, 
lorsque la ville ft prise sur ceux de 
In religion, Yan 1563. Il etait catho- 
Hique zele, et il contribua de toutes 
ses forces & la penderie qui se fit alors 
& Rouen. Les historiens huguenots se 
sont plaints de sa rigueur. |] mourat 
le 13 de juillet 1570. U etait fils d’Ax- 
some Bıöor, lieutenant general du 
bailli de Rouen, et il fut pere d’Hime- 
ar Bicor, seigneur de Tibermenil, qui 
fut pourvu en survivancede lu charge 
de son pöre ‚avec dispeuse d’äge, par 
lettres du ı€r. novembre 1551, regis- 
trees au Parlement le 21 aoüt 1552, et 


(3) Au mois de fürrier 1690 ,pag. #66, 367. 
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Vexerga depuis Yan 1570 jusqu’en 
1598, quil fut dleve ir oe 
president au m&me parlement. I s'e- 
taitoppose en la möme annceä la pro- 
ition qui fut faite aux etats de 
lois, d’exclure de la succession & la 
couronne deFrance, le roi de Navarre, 
comme Pa remarque M. de Thon, an 
livre LXIII de son Histoire. On a im- 
prime plusieurs de ses Zeitres avec 
celles d’Etienne Pasquier (2). Il ne 
Taissa point d’enfans.Cette famille adte 
ontinudo par Jran et Erıeune Bicor , 
freres de l’avocat general. Je laisse lä 
les descendans de Jean Bigote quant & 

‚tienne , il eut douze fils et six filles. 
Lavazxs Bicor,, sieur de la Turgöre, 
Yun de ses fs, pere d’Erısuse Bicor, 
conseiller en la cour des aides de 
Rouen, qui transmit sa charge ä Goit- 
zauz Bıcor, son fils, pre de Guir- 
Laune Bıcor , conseiller au parlement 
de Rouen. Jean Bıcor, autre fils d’E- 
tienne, fut lieutenant du bailli de 
Rouen, et eut pour seul heritier Jean 
Bicor, son fils, sieur de Sommenil, 
conseiller en la cour des aides de 
‚Rouen, qui, dans sa riche bibliothe- 
que, a assemble les verites en original 
de Ühistoire de la Province de Nor- 
mandie, et qui, de Barbe Groulart, 
sa femme, fille da Claude , premier 
‚president au parlement de Rouen, a 
eu diz-neuf enfans, entre autres Jean, 
sieur de Sommenil, conseiller au par- 
lement de Normandie , Nıcouss, sieur 
de Clewvilie, qui asucofde & la charge 
de son pöre, et Hinenr Bicor (3), qui 
est le sujet de. cet article. 

(B) Il augmenta ... la bibliothequs, 
que monsieur son pere lui avait lais- 
see.] Fai dejä dit (4) quelque chose 
touchant cette bibliotheque deM. Bi- 
got le pere, en citantM. leLaboureur; 
mais voici un homme qui en parle 





plus amplement. « M. Jean Bigot, 4° 


» &cuyer, sieur de Sommeuil (6) et 
» de Clelville, doyen des conseillers 
» de lacour des aides de Normandie, 
» a une grande connaissance des bons 





(2) L’öpigramme LX au lirre IT 
er dareride 1a Köegerisum Bipokam There 
imenium ‚in Senata Rotomagensi prasidem. 
(3) Tir£ des Mäditioos de M. le Laboureur 
aux Mimoires de Castelnau , tom I, pag. 884 
et ai. 
(4) Dans la remarque pröerdente, vers la fin. 
(6) It fallait dire Sommenil. Lesnoms propres 
dirangement defigurds dans les Uvrer du 
‚pöre Jacob. 


TOME IL, 


» livres, desquels il a fait une magni- 
» que bibliötheque, composte de 
» plus de 6000 volumes, entre les- 
» qnels il y a plus de 500 manuserits 
» trös-bons et bien rares , lesquels il 
» communique facilement & ceux qui 
» en ont besoin pour le public, en 
» quoi il sera & jamais louable (6). » 

on na publie qu'un livre, ) Cest. 
la Vie de saint Chrysostome, compo- 
sde par Palladius. Ni Fronton duDuc, 
ni Henri Savill , n’avaient pu venir ä 
bout de trouver le texte grec de cet 
ouvrage : on n’en avait qu’une tra- 
ductiom latine, composee par Am- 
broise de Camaldoli. M. Bigot trouva 
le grec ü Florence, dans la bibliothe-- 

we.du grand -duc, et le publia & 
Baris, Yan 1680. .y jeignit la nou- 
velle traduction latine qu'il en avait 
faite, et quelques autres traites. Le 
Journal des Savans en parla dans un 
assez grand detail; mais sans rien tou- 
cher qui concernät une Zeitre de saint 
Chrysostome * au moine Cesarius (7). 
Consultez les journalistes deollande, 
qui en ont parle souyent (8). Voici de 
quelle maniere ils l’ont fait en der- 
nier lieu : le dessein de M. Bigot avait 
ie de joindre ä la Vie de saint Chry- 
sostome VEpttre a Cisarius , qui 
avait deterree dans une bibliotheque 
de Florence ; mais elle parut si for- 
melle contre la Transsubstantiation , 
que les examinateurs le contraignirent 
& la supprimer (9). 

(D) M. Menage... etait de ses plus 
intimes amis,] De tous les endroits du 
















# Dans Chaufepit on lit des dötails 
ression faite, par_ordre des erami 
de sain Chryrostome au 


(7) Journal des Savanı du 25 
1e3'de Kdiion 3 Amsterdam, 
ce: paroles a la louange : M. Bigon, 
femeuz par sa riche Bbliothäyue , et qui fait der 
puie loug-tempe 7 L 
(8) Nonvelles de Ia 
5, arı. III 
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Menagiana oü ilest parl6 deM.Bigot, 
i opie.que celui de la page 25. 
tais ä Vge de quarante ans, 
» jo pleurerais am&rement la mort de 
MM. Bigot;, mais je suis tellement ac- 
» cable de mes mauz, que je ne suis 
» plus capable d’&tre sensible aux 
» maux etrangers. Je suis aussi mal- 
» heureux que Priam, qui surrecut 
» ätous les siens. Il y a trente-cin 

» ans, que M. Bigot logeait chez moi 
’» toutes les fois qu’il venait de Rouen 
» äParis, sans que nous ayonsja: 

» eu le moindre different l’un 
» Pautre. II etait singulier en une 
» chose : comme il parlait peu, il ne 
» me disait jamais rien de ce q'il 
» avait dessein de faire, nonobstant 
» la familiarite qui etait entre nous; 
> jusque-läque , lorsqu’il fit le voyage 
» de Home, il ne m’en dit rien qu’un 
» jour ou deux avant de partir. Lors- 
» quil prit conge de moi, il me de- 
» monda seulement si je n’ayais rien 
» Alui commander. Je perds beaı 
» coup ä sa mort. Il m’avait derii 
»n'y avait pas long-temps, qu’il 
» lait lire tous les anciens poätes gau- 
» lois pour Yamour de moi, et quil 
» me ferait part de tout ce qu'il trou- 
» verait de propre pour mes Origines 
» de lalangue frangaise. La biblio- 


























» theque qu'il a laissee vaut au moins 


» quarante mille france. Il avait une 
» grande littörature, et les savans 
» de Hollande atteı ient ses lettres 
» comme den decisions sur les difh- 
» cultes qu’ils lui osaient.» C'est 
ne trös-belle amitie, que elle qui a 
durd si long-temps, sans aucune in- 
terruption, entre ces deux hommes 
illustres. Celui qui a dit que ces sorter 
dWamitica sont heureuses (10) aurait 
Pu dire avec aulant de ralson quelles 
Staient rare, M. Mönage a dedie 2 
M. Bigot son Anti-Baillet- 

(E) C’ätit le meilleur our quil y 
et au monde.] Je ne saurais mieux 
commenter ce texte, que par les pa- 
roles de M. de Beaural, Jamais, ditil 
(11), Fon ne fut un plus sineere ni 


(1) Feliees ter eı amplins ’ 
“ Ges rapa vn copula ı nee malis 
ivalsus querimoniie, 
Supremd eitius solvei amer die. 
Horat. , Od. XUIT, ib. I. L’Spühdte rari ne 
un sans’ moins vrai que Upiihäie 














Telic. 
Ra Eine den Onrrage den Sara fürier 


BIGOT: 


plus fidöle ami , et il avouait lui-m&me 
que c’etait la louange qui le touchait 
davantage. II dtait d’une probite 
commune dans ce sidcle malheureuz., 
et tellement ennemi du faste, que sa 
modestio allait jusqu’ä la simplicue 
dans sos mezurs. Son humeur-paci) 

ot tranquille le rendait incapable des 
&clats et des querelles, que la jalousie 
oause parmi les gens de lettres, 

F) U a tmoigne par son testament, 
quil mourait aveo In meme affection 
Pour les.letires avec laquelle U avait 
vecu.] « I a substitue sa bibliotheque 
» ä sa famille, pour en eriter le par- 
» tage, et il’en a confie le soin & 
» M. Bigot de Monville, conseiller au 
» parlement de Paris, aveo un legs 
» considerable pour-la grossir ot 
» Paugmenter tous les ans (13). » 


(12) Lü möme. 


BIGOT (Gumtaume), natif 
de Laval au paysdu Maine (a), 
medecin et philssophe ‚a dieun 
savant homme , sous le regne de 
Frangois I. On a cru que le 
docte Pierre Castellan congut 
quelque jalousie contre lui, et 
ue- par la crainte de souffrir 
eclipse, il l’empecha d’avoir acces 
aupres du roi. D’autres disent 
que ce fut une calomnie, & la- 
quelle Melanchthon ajouta foi 
trop’legerement (A). Il est sür 
que le moyen dont on pretend 

ue Castellan se servit pour ren- 
re odieux Guillaume Bigot ä 
leur.commun maitre, a tres-peu 
de vraisemblance (B). Le conte, 
qui en a et& insere dans le Me- 
nagiana , n'est point: exact (C). 
Bigot devait &tre un grand 
Plosophe,, wil a ete fort 
loue par Jules-Cesar Scaliger 
(6). I publia quelques traites, 
lesuns en vers, lesautresen pro- 
se (D). On setrompe , quand on 
dit que Calvin lui reprocha la 


(a) La Croix du Maine, pag. ıt. 
(6) Yayes larremarque (D), &la,fın. 
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detention de la verite en injus- 
tice (E). Bongars n’ayait point 
oui parler de notre Guillaume 
Bigot; car dans une lettre quil 
€crivitle 6 d’aoüt ı il de- 
mande qu’on Jui apprenne quel 
homme cetait (F). 

J’ai bien des choses curieuses 
& ajouter a cet article. Notre 
Guillaume Biget .etait fils de 
Jean Bicor, et il naquit vers 
la fin du mois de juin 1802; 
car il dit dans une lettre, datee 
de Bäle le 27de decembre 1536, 
qu'il sortit de France äge de 
vingt-huit ans, et qu'ilya ac 
six ans et demi qu’il est exile de 
sa patrie. Il avait donc trente- 

uatre ans et demi, quand il 
ecrivit cette lettre. I ya peu 
d’auteurs qui se plaignent tant 
de leurs Arne, que fait ce 
philosophe dans ses ouvrages. 
On y trouve toujours quelque 
lettre apologetique , ou antilogi- 
que, destinde ardfuter les calom- 
nies de ses adversaires. Ce qui 
Va oblig€ de nous apprendre 
bien des particularitds de sa vie 
(G) , dont meme quelques-unes 
se sentent de Ü’ingenuite de Car- 
dan (c) , tant elles sont peu judi- 
cieusement debitdes (d). Il nous 
fait savoir, entre autres choses, 

we le galant de sa femme fut 
chäti€ tout comme Abelard. 
Voyez ci-dessous la remarque 
(6) (e). 

remai 2 

ee ame Zum 
\ (#) Voyes cirdessous cilation LE 

6) Entre les citations (13) et (14). 


(A) On a dit que Castellan... !’em- 
pecha d’avoir acods auprös du roi 

et que fu une calomnie,, & laquelle 
Melanchihon ajouta foi trop lögere- 
ment. ] Nous avons deux “ 
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faire: il faut montrer ce que Melanch- 
thon publia, et ce qui fat dit contre 
Melanchthon sur ce sujet. Voici les 
paroles de Melanchthon : Duo sunt 
in Gallid viri excellenter docti, Cas- 
tellanıs et Bigotius. Et quia Öastel- 
ni disputaliones erabrö a Mege au- 
diuntur , hortatur quispiam ex pro- 
oeribus ut Bigatius etiam audiatur. 
Interrogat rex in quo doetrin genere 
versetur. alii honorifion testi- 
monio eum ornarent, tandem ustel- 
lanus, qui augeri ejus opinionem nole- 
bat, interpellans ‚ Quid,, inquit , tan- 
topert predicatis? En Aristotelieus. 
Rex interrogas quali si ca desoriptio. 
Dicam, inguis Castellanus. Aristoteles 
äpeemariar adfirmat meliorem sta- 
tum esse quam regnum. Hde voce apızd 
regem sciebat se omnem auctoritatem 
ei Aristoteliet ejus studiosis detraxis- 
#0. Clumqua rex interrogaret an hoc 
scripsorit Aristoteles, et ceteri id ad- 
‚firmaren , audivissetque defendere 
‚Bigotium Aristotelicas sentenlids, de- 
lirare Aristotelem inguit, et negavit 
se defonsorem harum inepliarum au- 
diturum esse. Facild vicit Castallanıs 
tali judice (1). L’auteur de la Vie de 
Casiellan refute oela 'avec quelque 
force. Ce qu'il dit merite d’dtre ici 
tout du long. 4 Bigotio Gorgiam 
quendam in viels at quadriviis pro 
tonte ita privatim et publicd lacossüus 
convitisque appetitus fuerat, et scri 
Dad andere wraddetarı ie mern 
eum odio prosequi passe videretur. 
Nam et. Philipum Melanchthonem 
oalumnis ta Ui infestum reddiderat, 
ut is nimilm credulus et facilis ca de 
ipeo seriberat qua nos, proptar pu- 
licam causam,non sine gemitu,bogere 
poteramus. NNempd Castellanum ex eo 
calumniatorum esse genere qui, invi- 
did concitati, mendaeiis eonfietis bo- 
nas causas apud reges oppugnarent et 
deteriores redderent. Argumento esse 
Bigotium, quem ille philosophid Aris- 
totelicd prasstantem, no sibi et su gra- 
tim obesset, eum odiosum regi reddere 
meditaretur. Aristotelen, quod lau- 
dato paucorum et populi principatu 
wnius imperium improbdsset, apud 
regem graviter criminatusesset, Quod 
totum cm esset vanissimum ‚et a Cas- 
tellano Aristoteles amanie et admi- 
ranto alienissimum, nec minls improbö 

















(3) Melsnöbibon, in Respensione contra Clo- 
ram Coloniensem, ediid anno 1543. 
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a Bigotio confletum quitm a Melanch- 
Ihonslevider Üitteris mandatum , Bigo- 
diumtamen posteä in gratiam receptum 
wegi con it, atque illi que & 
rege petebat apud NVemausenses im- 
‚petravit (a). On yoit dans ces paroles, 
1°. queBigot, & l’imitation des anciens 
s0J HH tes, et nommement de Gorgias, 
mait et faisait lecon & tout bout 
de d ; 2°. quil avait medit de 
Castellanus, et en particulier, et en 
publßt ; 3°. qu'il fitsa paix avec Cas- 
ellanus, et qu’ä la recommandation 
de cet ennemi reconcilie, il obtint de 
Francois Ie*., ce qu'il souhaitait d’a- 
voir ä Almen A nsiend 
B ’en , dont on pı que 
Chhllanısteniipurmuie eigen 
@ trös-peu de vraisemblance.]Je ne re- 
peterai point les remarques de Pierre 
Galand contre le narre de Melanch- 
thon : j’en ferai qu'il n’a point faites. 
1°. M n'est .nullement vraisemblable 
que Francois I*r. ait demande ce que 
o’tait qu’un philosophe aristotelicien. 
A avait trop de lumieres; et il se fai- 
sait trop exactement rendre compte 
de l’etat od tait Vuniversite de Paris; 
en un mot, il avait eu trop souvent 
des conversations avec des personnes 
doctes, pour ignorer le nem d’Aris- 
tote, et ce que c’etait qu'un sectateur 
’Aristote. demande qu’on veut 
qu’il ait faite serait vraisemblable, 
nonebstant Perudition de ce prince, 
si c’eit dtd une chose rare et nouvelle 
en France, que d’ätre peripateticien; 
mais comme il n’y ayait presque per- 
sonne dans les chaires de philosophie, 
jui ne fit profession ouverte de suivre 
ristote, rien n’est plus contraire aux 


apparences, que de su jue ce 
Prince hut si etourdi Sune {dee de 
nouyeaute & Vouie de philosophe aris- 
totelicien, qu'il voulut tout aussitöt 
qu’on Iui expliquät ces termes. 2°. La 
Prosperite ol &tait alora la secte peri- 
patsticienne, et le respect infini qu’on 

rtait & Aristote, ne permettent pas 
$e eroire que Castellanus ait era pao- 
voir nuire & la gleire d’un rival, en 
le traitant de peripateticien. C’eüt ete 

rendre une fausse route, pour aflai- 
Bir ies eloges qu’ilentendatk donner 3 
Bigot en presence de Francois Ier. 
3°. Les professeurs en philosophie 
dans les universites de France n’expli- 

(2) Petrus Gallandias , in Vitä Petri Castel- 
Aeni, num. 74, Pag. 130, 131. 
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quent poiot la politique; et U’on se se- 
rait rendu ridicule en oe temps-la, si 
Fon avait dit, je m’en vais vous ezpli- 
quer co que c'est qu’un philosophe 
aristotelicien: c'est un homme, qui 
prefere lgsrepubliques auzmonarchies. 
4°. est trös-certain que Francois Ier. 
se rendit le protecteur d’Aristote con- 
tre Ramus. L’historien de Castellan 
‚conte que ce prince pensa condamner 
aux “ce rebelle d’Aristote (3). 
On.a done quelque@ujet de penser que 
Melanchthon ne rapporta pas la chose 
comme il fallait. On P’avait mal infor- 
me ; il s’&tait laiss6 prevenir sans en- 
tendre les deux parties. Cependänt ses 
paroles ont porte coup: je ne vois per- 
sonne qui parle de notre Bigot, sans 
donner pour un fait certain ce que 
Melanchthon en a publie; tant P’etoile 
de certains hommes agde force pour 
immortaliser un conte, quel qu’il soit, 
vrai ou faux, conforme ou contraire 
aux apparences! 

Naude etait dans P’erreurcommane: 
car voici ae qu'ila dit: Entre lessa- 
vans que Franco I*r. tira a sa suite 
par les chainons de sa liberalite „.... 
on n’elt pas mangue de voir Erasme, 
sil eilt voulu accepter la prineipaute 
de son college royal, ou une chanoi- 
nie de quinze cents livres de revenu, 
qu'il lus offrit plusieurs foisf*); et pa- 
reillement Guillaume Bigot , qui etait. 
le premier philosophe de son temps, 
si son grand aumönier, l’eveque de 
Mäcon, ne Veit diverti de la volonie 
qu'ü avait de V’approcher aupres de sa 
Personne (**), afin de n’avoir un si 
docte censeur des discours qu’il,faisait 
tous.les jours & sa table (4). 

(C) Le conte ‚qu’on en a insere dans 
le Menagiana ‚ n’estpointezact.) Voici 
ce conte. « Petrus Gallandius avait 
» desenvieux, et cesenvieux voulaient 
» faire venir de Normandie un nomme 
» Bigot, grand philosophe aristotel- 
» cien, pour le supplanter par son 
» moyen. Francois ]er., 4 qui l’on en 
» avaitparle, demanda ä PetrusCastel- 
» lanus quel homme c’etait. Petrus 
» Castellanus repondit que c’etait un 


(3 Galland. Vita Castellani , num. 45, 


Pag. 
. ad Christop. Mesiam; 
‚m ad Joannem Hoad. 
Ariomat. Polit. 
dit. & 1 Histoire de Lonis XI, 























($) Naudd, 
pas: %g, 3. 
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» mensd'. 
» Sire, separtit Peirus Sasteluaus ; 
» Aristoto prefäre les republiques & 
2 Pelaımorfarchigue: Cola Be une telle 
» impression sur Vesprit de Fran- 
» gois Ier., qu'il ne voulut plus « 
» tendre parler de ca M. Bigot. Aiı 
» Petrus Castellanus servit son ami 
» fortadroitement (5). » Paurais quel- 
ques objections 4 faire contre ce recit. 
1°. Notre Guillaume Bigot n’etait point 
Normand , mais Manceau. 2°. Son 
habilet& dans le peripatdtisme n’e- 
tait point propre & supplanter Pierre 
Galand , qui m'enseignait que les 
belles-lettres. 3°. Melanchthon, qui 
doit passer pour 1’scrivain authentique 
quant ä ce fait, poisque co west que 
par luj que Fon Yasu, ne dit point 
qu’il füt question de supplanter quel- 
que professeur de Paris: il dit qu’on 
vonlait introduise Bigot aupres de 
Frangois Ier., afın que ce monarque, 
fs ayait oui tant discourir Pierre 
‚astellanus, entendit aussi les discours 
de ce Guillaume Bigot. Remarquez 
bien, que lors m&me que le seul et 
unique auteur qui parle de quelque 
fait, s’abuse, on ne peut alterersa nar- 
ration sans un nonvel dgarement. 
Texsepte les cas oü l’on se fonde sur la 
veritable decouverte du fait. 4°. Nous 
apprenons de la vie de Castellanus, 
qu'ä sa recommandation Frangois I*r. 
accorda & ce Bigot une chose qu'il de- 
mandait. Comment donc a-t-on pu 
dire que ce prince ne voulut plus en- 
tendre parler de ce M. Bigot 
() Ypublia quelques Traites , les 
unsenvers, les aulres en prose.] On 
imprima quelques-uns de ses vers fran- 
‚als, avec les poesies de Charles de 
Sainte-Marthe , oncle de Soevole (6). 
Gesner parle d’an Recueil de Pocsies 
Gulielmi Bigotü Lavallensis, imprime 
&Bäle, Yan 1536 (7). Ily a sept ans, 
ajoute-t-il, que j’al vu Pauteur a Bäle. 
‚ntre autres pieces, il y avait dans ce 
Recueil, Catoptron ad’ emendationem 
Juventutis factum Carmen, Epithala- 
mium quoddam , et epigramma in em- 
Piricum (8). Du Verdier Vau-Pyivas a 
donne ce titre, Gulielmi Bigotti, La- 


5) Mönagia 
® Ya Cha 
2) Genen. , in 
(6) Ibid. 
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valensis, Christiane Philosophie Pre- 
Iudium, Opus cum aliorum tum homi- 
nis substantiam luculentis expromens 
rationibus ; Tolose, 4, apud Guido- 
nem Boudevilleum, 154g (g). C’est 
apparemmont ä. ce dernier livre que 
Jules-Cesar Scaliger avait egard, lore- 
geil disait : Sic videmus ojusdem rei 
liversas esse notiones : quas barbard 
Quidem barbaris , sed non inseite- 
doctos formalitases appellabamus. 
quidem risui sunt alque gontemptui 
novis Lucianis atque Diagoris culina- 
rüs : sed non neglecta sunt a maximo 
Philosopho Gulielmo Bigotio, qui“qui- 
dem pen2 solus hoc summun: jws hodi& 
twetur in reconditd philerophid (io); 


(E) On se trompe, en disant que Cal- 
win dat reprocha la detemion de lade 
rite en injustice.] Voici ce qu’on trouve- 
dans les Notes d’un tressavant homme- 
sur la Vie de Castellan. Ad quem (Bi- 
gotium) eztat epistola Joannis Calvi- 
n de 17 Kak Januarii MDLFI, 
in quä um inerepat quöd & supersti- 
tionibus, id est & professione fidei 
roman non recoderet. Cette lettre de 
Calvin est la CCXLVI (11 
&crite A un Pierre Bigot, qui ne don- 
nait pas gloire A Dieu par la profession 
de a vet. Calyin avat autefois Io- 














i are de Casellan 
ppelait Guillaume got : il n’est 
done point celui & qui Calvin derivit. 
(F) Bongars..... demanda qu'on lus 
ap quel homme c’stait.) ll demanda 
cela,, apres avoir lu la lettre que Joa- 
chim Camerarius avait derite & co 
Guillaume Bigot. Elle est ä la fin dar 
Ile. livre du ‘Ile. tome des Lettres de 
ce Joachim. Stibarus quis fuerit, nis 
molestum est , explica, et quis Fildl- 
mus Bigotius Gallus, ad’quem eziat 
Epistola sub finem tertii libri (15). 
(0) Les disputes qu'il a eues... ont 
oblige de nous apprendre bien des pa 
tieularitds de sa vie. } « A peineavait- 
» ilLun an, que sa nourrice mourut de 
» gihte. Notez en passant, qu’il avait 
» fallu Jui chercher une nourrice aux 
» champs, aucune femme de la ville 
» nele voulantelever, parcequ'il etait 
» nd avec deux dents. La mort de sa 


(0) In Supplamento Epitomes Gesserisam. 
Cesar. Sealig., Exereit. CCCVIL,, 
946, nd Cardanum. 
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» nourrice, precedde de celle detreize 
» autrespersonnesde la m&me maison, 
» fut le commencement des malheurs 
» de notre Bigot. Aucun des voisinsne 
» voulut s’en charger, pas m&me en 
»avertir ses parens : en un mot, 
» on Vexposa sans pitie aupres d’une 
» haie, sur le bord d’un grand che- 

in. Son pre, que d’autres affaires 
> particulieres avaient appele de ce 
» cöte-lä, le troura en cet . De- 
» venu plus 














» cipline, qu'ilsejota dansladebauch. 
» S’etant altird une mauyaise affaire & 
» Angers, il fallut se retirer & la cam- 
» pague. Cette retrait€ ne lui gervit 
» pas peu: elle I mit dans le goßt 
» de Yetude; il sappliqua au grec, 
» qu'il apprit sans mattre et en peu 
» ER temps. Toutes les autres sciences 
» ne lui coßtärent- pas davantage : il 
» avoue qu'il.ne devait ä es premiers 
» mattres qu’un peu de latini;et, pour 
» la philosophie, astronomie , astrolo- 
» gie, medecine, etc.; il fut auron- 
» dawrec, Aprds avoir passe quelque 
» temps dans cette retraite, il resolut 
».de passer en Allemagne, pour &tre 
» plus en liberte, Il fit co voyage avec 
= Mr. 4u Bellaptle Langey ‚que le roi 
» envoyait aupres des princes alle- 
> mande, pour les informer des droits 
» de sa majeste; laquelle negociation 
»se faisait secretement : et M. de 
» Langey ne devait paraltre dans 
» toutes ces cours que sous l’habit 
» d’un marchand de pierreries. Notre 
» Bigot vint a Tubinge, et y fut recu 
» professeur en philosophie. S’etant 
> Brouille avec Ies autres suppöts de 
» cette universitö, pour avoir voula 
» refuter le systäme philosophique de 
» Melanchthon, il fut oblige de quitter 
»la partie, et de s’en venir ä Büle, 
» en 1536, od il resta quelque temps. 
» Eofin, il revint en France, et trdlıya 
» un asile assurdchez MM. du Bellaises 
» Mecenes. Bude voulut le retenir ä 
» Paris, etlui faire donner stipendium 
» regium philosophi; mais Castellan 
» Vempöcha. Voici comme parle de 
» cette affaire un Guillelmus Figulus 
» Avenerus, qui a fait des notes sur 
» un podme de Bigot ä Jesus-Christ 

» dont je vous parlerai ci-apr&s. Bu. 
»daus, Bigotium, & G id re- 
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» gressum, rogavit stipendium regiem 
» Philosophi praferrer aule, guam 
» sequi parabat : quo de Bigotins vi- 
» cissim egü cum oardinale Bellaico 
» Meeanatesuo, id ut ferret; sed longd 
» aberat ab illo sibi desiderato scope 
» Bigotius, cm id apud Franciscum 
» rogem tacitd invidid et obtrectatione 
» quidam aulieus interrupisset , non 
» obsourioracertt Academic Parisien- 
» sis quam Bigotii damno. Qui sit au- 
» tem is „ in responsione Melanchtho- 
» nis ad Colonienses invenies : idnung 














»et 
» ob iletait appele, pour remettresur 
» pied Paniversite an nomme Ba- 
» Buellus y avait commencee. Le zö 

» qu'il temoigna & defendre les pı 
» tendus privileges de cette academie, 
»lui attıra plusieurs ennemis, qui 
» rappelerent Baduellus. Ce fut alors 
# une esp&ce de guerre entre les deux 
» mattres et leurs &coliers. Bigot eut 
» quelques arr&is du parlement de 
» Toulouse, qui confirmerent les con- 
» ventions qu’il avait faites avec la 














» ville. Il vintm&me & P: et, par 
» le moyen de ses amis, particuliere- 
» ment du cardinal du Bellai, il ob- 


» tint quelques lettres du roi, etd’au- 
» tres personnes de la cour , adressdes 
» au gouverneur et aux premiers de 
»la ville de Nimes : mais pensant 
» venir jouir d’une tranquillite assurde 
» dans 'cette ville, et pour cet effet 
»ayant vendu ce qu’il pouvait avoir 
» de patrimoine & Lavalf il vint pas- 
» ser & Toulouse, oil apprit bien 
» d’autres affaires. Sa femme de quiil 
»avait dejä eu deux filles, ne lui 
» ayant point garde la foi conjugale, 
» et e'dtant laissee aller aux Caresses 
»d’un certain sien compäre , jouear 
» @instrumens, qui demeurait dans 
» la ıgaison de Bigot, il arriva que 
» Padultere, nomme Petrus Fontanus, 
» setrouva puni de lameme maniere 








eeenenen we mi 
Inrio'invita &ıt wihi elansa Intetin fair. 
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» qu’Abelard le fut:: en un mot, quil 
» perdit les vrais temoins de sa viri- 
» lite; mais ce qui augmenta encore 
» le malheur de notre pauyre pour, 
» fut qu’on sut que le principal ac- 
» teur de cette tragedie Reit un nom- 
» me Antonius Verdanus, ancien valet 
» de Bigot. II n’en fallut pas davan- 
» tage aux ennemis de Bigot, et l’oc- 
» casion leur parut trop belled’inten- 
» ter de mauvaises afaires & leur ad- 
» versaire, pour lamanquer. Safemme 
» futenlevee. On l’accusa du crime de 
» mutilation, auquel on en joiguit 
» plusieurs autres, qui tous ne de- 
» mandaient que sa töte. Il se consti- 
» tua prisonnier assez imprudemment, 
»et y resta long-temps : il pensa 
» möme n’en sortir, que pour finir 
» malheureusement sa viesur un &cha- 
» faud,, tant etait grand le pouvoir de 
» ses ennemis, et tant ils donnaient 
» demauvais tours ä toutesses actions. 
» Enfin les grands jours qui se tinrent 
% äPuy en Velay le tirerent bien de 
» prison, mais non pasde la misere oh 
» Vayait reduit cette affaire, qui mäme 
» n’etait pas encore finie quant au ci- 
» rilen_ 1549, quand il At imprimer 
» son Christiane Philosophia Prelu- 
» dium. Lasse de tant d’attaques, il dit 
» en plusieurs endroits de ce livre, 
» que les astres lui promettent de 
'» mourir vers le nord, et hors de sa 
» patrie ; qu’ainsi, il souhaite pouvoir 
»&tre em tat de se retirer de cette 
» terre ingrate, et d’aller mourir ä 
» Metz. C'est lä sa ville favogite: il n’a 
» pu #empöcher de lui adresser plu- 
» sieurs vers dans son poöme ä Jdsus- 
» Christ, et de la_prier deme pas le 
» rejeter un jour. Tout ceci est prisen 
» partie d’une Epitre apologetique, et 
» d’une autre epitre antilogique, etc. 
» L’epitre apologetique se trouve dans 
» un recueil, de "edition duquel vous 
» n’avez pas parld : le voici, Guillel- 
» mi Bigotü, Lavallensis, Somnium 
» ad Guillelmum Bellaium Langeum, 
» Mecenatem suum , in quo chm alia 
» tum Imperatoris Caroli describitur 
» ab regno Gallies depulsio. Ejusdem 
»ezplanatriz Somnii Epitola, qud 
» se item et Guillelmum Budeum & 
» quorundamdefendit calumniis. Ejus- 
» dem Gptoptron, et alia quadam 
» podmala, cusa prils inemendatjis. 
» Parisüs,, 1537 , in-8°. L’epttre a 
» tilogique se trouve avec le Christ 
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una Philosophie Praludium , opus 
» cum aliorum tum hominis substan- 





» &tä commente pgr Guill. Figulus- 
» Ses notes sont inserdes dans cette 
» edition, aussi- bien que d’autres 
»quil a faites sur d’autres vers du 
» meme Bigot, qui sont äla fin du 
» m&me volume (15). 
memoire , que je v 
ployer tout tel qu’on me 
YoT6, etfort propreänousapı rendre 
deirz choses: P’une, que M. Lancelot 
se sait admirablement se: des li- 
vres que la bibliotheque Mazagjne Int 
en main; Vautre, qu'iln'y aurait. 
erde plus necessaice a l’auteur d’un 
livre semblable ä celui-ci, que de 
pouvoir consulter toutes les prefaces, 
toutes les Epttres dedicatoires, les 
apologies,. et tous les derits qu'on 
nomme eristiques, et toules les notes 
des &crivains. C'est lä que l’on trouve 
une infinite de particularites de leur 
vie. 

(14) Ad Joan, eardinal Bellaiun. - 

(15) Tird dun Mämoire manuseri , commu- 
niqud par M. Lancelot. 

BILLAUT (Avım), connu 
sous le nom de maitre Adam, 
etait un menuisier de Nevers, 
qui devint asser bon poete fran- 
gais. Il se fit connaitre premiere- 
ment dans sa, patrie, et aux 

rincesses de Gonzague (a), qui 

lemeuraient quelquefois dans 
leur duche de Nevers, et puis, 
il se hasarda d’aller a Paris, oü 
il trouva des patrons. Ce fut 
en 1634 qwil fit ce voyage (A). 
M. le duc d’Orleans l’honora 
d’une pension (b). Ce nouveau 

(& La princesse Marie, ei la princesse 
Anne , dımt la premiere a die reine de 


Pologne. 
(b) Voyes la pröface des Chevilles. 
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ete publia un recueil de poe- 
Fe sous le titre de heile de 
maitre Adam, et ne mänqua 
pas d’y joindre les vers quun 
ires-grand nombre des poetes du 
temps firent Asa louange. M. V’ab- 
be % Marolles ’honora d’une 
preface qui sent le panegyrique, 
et ou il n’oublia pas de nous 
apprendre que Pierre Bilfaut et 
Jeanne More, pere et mere du 
poöte Adam, ayaient tire leur 
örigine du village de Saint-Benin- 
des-Bois au pays de Nivernois. Il 
parait par les vers de Maitre 
Adam, quil se fourrait chez les 
'ands ; mais je ne crois pas 
w'il se soit fort enrichi au me- 
tier Je poöte (B). II mourut le 
ıg.de mai 1662 (c). M. Baillet 
ne lui a point prodigue l’encens 
(C). Jai oui dire une chose que 
je ne crois point; c’est qu’afin 
d’avoir de quoi vivre, il fut 
oblige de reprendre son metier 
de menuisier. 


(©) Saint-Romuald, Journal histor. et 
‚ehron., au 19 d’octobre, pag. 450. 


(A) Hovinta Paris..... Ce füt en 
3637 quil fit ce voyage.) Toute la 
reuve que j'en ai est un passage de 
. Vabbe de Marolles, ou il dit qu’e- 
tant ä Nevers, en 1636, il fut salue un 
matin par maltre Adam Billout, qui 
Iui reeita de ses vers, et luien donna 
des enpies, Cet abbe ajoute quilpromit 
äla princesse Marie de faire connattre 
le talent de ce rare poete, et que 
maitre Adam vint ä Paris lannde d’a- 
pres. 21 y fut connm, poursuit il, 
des grands “et de toute la cour (1). 
(B) Jene erois pasqu’ilsesoitenrichi 
au metier de poete. faut pas tou- 
jours prendre au sens litteral ceque les 
ötes representent sur leurs grands 
Bere ‚celui dont ils veulent obte- 
nir quelques pintoles; mais je crois 
que notre Billaut n’exagerait point, 


(+) Mimoires de Yabbs de Marolles, pag. 
107. 
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lorsqu'il disait (2) que sa pension ne 
servait qu’au paiement de ses crdan- 
ciers: ce n’#tait done pas le moye: 
@acquerir d ses enfans (3) un 
patrimoine. Il avait une pension da 
cardinal de Richelieu, comme on le 
peut inferer de ce qu’il prieun de ses 
amis d’en £olliciter le psiement (4). 
(C) M. Baillet ne Iui a point pro- 
digue P’öhcens.] « Nattre Adam , dit- 
» 11 (5), surnomme Billaut, appe- 
» IE commundment le Vızsıwe- Au- 
» Rasor, nousa laisse ses Chevilles, 
»'son Pillebrequin, son Rabot, et ses 
» autres ontils, qu'il s’est avisd de 
» vouloir immortaliser ‚en les consa- 
» craat aux divinites du Parnasse.... » 
A moins que de savoir que c’etait un 
menuisier sans lettres et sans dlude, on 
le fera passer pour un podte medioere, 
‚Sire pour un Goujat du Par- 
car il faut tomher d’accord 
que c’est aux menuisiers el auz aufres 
arıisans que M. Adam fait honneur, 
plutdt qu aux podtes et aux muses. 
(3) Dans Pöpfire dddientoire de ser Cheviles 
au comte d’Arpajon. lee 
TI avait famme et enfans. Pı 
Mate)” Ye “- 
Cherilten, 
Bor, vas: 





















, däition de Rouen, 





(5) Jngemens sur les Poäter, num. 1458. 


BILLI (Jucquzs ve ), abbe de 
Saint-Michel en l’Herm, etait 
un des savans hommes du XVI*. 
siecle. Il a traduit en latin plu- 
sieurs onvrages des peres grecs, 
et nommement Gregoire de Na- 
zianze , d’une maniere qui a con- 
tente les connaisseurs (a). Je lui 
avais destine un long article; 
mais je n’ai pu trouver sa vie, 
composee par Jean Chatard (8) : 
ainsi je renvoie mes lecteurs & 
M. Moreri, etme contente d’ob- 
server ici guelgues meprises du 
savant M. de Launei (A), qui 
a publie deux Zettres, qui nous 
apprenn®nt que Jacques de Billi 
se plaignait fortd’&tre a Paris. II 
DM 

(b) Voyes Teimier ‚Bibliorh Bibliothesar , 
Pag. 170. 
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s’en plaignait,, entre autres rai- 
sons, ä cause de la cherte des 
vivres , et A cause du temps qu’il 
Jui fallait perdre avec les dames 
(B). Une sceur ‚: qu’il avai chez 
madame de Montmorenci , P’en- 
gageait & cette perte de temps. 
Tout le monde ne demeure 
d’accord quesa traduction de 
Gregoire de Nazianze soit bon- 
ne :je m’en vais rapporter des 
choses, qui feront juger quelle 
ne l’est pas (C). . 


(A) Jobserverai touchant de Billi 
quolgues meprises du savant M. de 
[,aunoi. ] 1} a insere dans son Histoire 
du college de Navarre (1) deux lettres 
de Jacques de Billi & Jacques Pelletier, 
et ila cru qu’elles ont ete ecrites lan 
1583. C’est n’avoir point su que l’au- 
teur de ces deux lettres est mort l’an 
1581. La Croix du Maine Vaflirme. 
M. Baillet le suppose comme cerlain 
en diversendroitsde sesjugemens. Mo- 
reri marque le 22 de novembre 1580. 
Mais Thevet, au ir tome den oges, 
. 292, marque le 25 de decembre 
P381- 1a plusde raison que Mordri. 
L’ignorance desemblableschosesn’est 
rien, et 'ne peut faire ancun tort d 
un babile homme ; mais je ne saurais 
comprendre que Yon puisse donner & 
connattre que Von ignore d’autres 
faite infiniment plus considerables , 
sans se faire quelque tort. M. de Lau- 
noi, en publiant ces deux lettres 
comme ecrites Pan 1582, a dücroire 
que le prince de Conde eait alors en 
pron; que Pamiral ‚ .ayant ramasse 
jes debris de P’armee , avait pass 
Loire, etfaisait beaucoup de ravages ; 
que le duc de Guise le poursuivait & 
grandes journees, etc. Toutes ces 
‚choses sontclairement contenues dans 
la premire des deux lettres de Jac- 
ques de Billi , avec cette.autre circon- 
stance, qu'il’ s’en etait peu fallu que 
le prince de Condöne se sauvät de la 
rison; ce qui.avait oblige la reine & 
Ic faire transporter ä Chartres. Il est 
visible que cette lettre fut ecrite au 
commencement de l’annde 1563. La 








date, que M.de Launoi produit , est 
F 


(2) Pag. 30. 


44: 
Lutetie 10 Calend. Feb. 1585 (2). Il 
a trouvd sans doute dans loriginak 
elle dulieu et du jour, et il ya joint 
celle de Yannde. On ne sait pas sur 
quoi ila pu fonder ses conjectures: 
on sait seulement, ou quil n’a fait 
aucune attention au contenu de cette 
lettre, ou qu'il n’etait guere verse 
dans notre histoire moderne. D’ail- 
leurs la publication de ces lettres td- 
meigne qu'il n’entendait rien.dans le 
greo; caril,g lainsd plusieurs fautes 
que les imprimeurs avaient commises, 
sur quelques paroles grecques dont 
notre abbe s’etaitservi. Par exemple, 
ce vers d’Homere, 


"And md pür mperisugden ideopen 


dxvöpanoi map, 
a Kr. 1 
aete impriche ainsi, 
"Arnd ra wir mpiebe Tina idopın, 
äxroparok up 
(B) II se plaignait du temps qu'il 
Pr Tallait berdhe avec. les dameı.] 
Pour savoir toutes les raisons qui Den 
gageaient &_regretter le s£jour de la 
eyinee, il fautTentendre Iuirmöme: 
Fitz emniaperturbata , morbis infesta; 
hie extrema annona caritas ‚hie meo 
succo victitandum , hie cursitandum , 
Tiigandum , et sororis causd que apud 
Magistri Equitum uzorem educatur 








inter puellas , tempus terendum et 


perdendum *. "Ce dernier point ne 
Sent guöreson abbe : aussi ne parlons- 
nous pas d’un abbe de cour; mais 
un abbe qui etait grand grec, et 
qui n’ayait que ses etudes en täte. 
(C) Yoici des choses qui feront 
juger que sa traduction de Gregoire 
ie Nazianze n'est pas bonne.] Elle 
fut.d%bord imprimee ä Paris, en 1569, 
et.ä Cologne , en 1570 , et puis encore 
ä Paris , Yan 1583. Cetie derniöre 
edition fut faite par les soins de Gene- 
brard, et dödide au pape, Grögoire 
XII: elle est beaucoup plus ample et. 
plus exaste. C'est ceite version que 
Von a mise & oöte du texte grec dans 
Pedition de Paris en deux volumes, 


(3) C'esträ-dire, le 
pour que co pa 
Ii doane danı IE tete 
Diele ale 
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‚fitepar Moral en 1609 (3); Le pire 












uvart, benddictin, qui a dessein de 
trayailler ä une nonvelle edition de 
Gregoire de Nazianze , compte parmi 
les diffieultes qui retarderont l'exe- 


ution de cette entreprise, la neces- 
site de retoucher la beile version de 
Pabbe Billy (4). Quand elle rdpon- 
drait encore moins au texte, dit-il (5), 
‚que ne l’ont remarque dans leurs pr&- 
Jaces les editeurs m&me de Paris, en 
1610 et 1611, «u... la @rofonde ve- 
» neration qu’on a pour la memoire 
et Peradition de ce grand homme „ 
fera toujours qu’on conservera de 
la version tout ce qui se pourra. 
Et si ce que remarque le savant 
pere_Petau sur saint Epiphane, 
qu’ifliest plus difcile de rajuster 
üne version, que d’en faire une 
nouvelle; si, dis-je, cela n’est pas 
vrai d’ung version savante et polie, 
‚comme celle de Pabbe de Billi, cela 
pourra abreger le travail, au moins 
Spargner le chagrin de relever trop 
sensiblement certaines fautes qui 
ont &thappe A ce savant abbe, qui 
ossödail Nailleurs si parfaiteinent 
jes deux langues. Au reste, le'pere 
Sirmond west pas le seul qui ait 
‚corrige cette version. On ne lare- 
connatt presque pas dans les Dog- 
mes theologiques du pere Petau , 
od saint Gregoire est cite jusqu’& 
chaque page. Ce qui est d’autant 
plus considerable , qu’outre Ja con- 
naissance incomparable qu’ayait 
des deux langues ce savant jesuite, 
al Beuädaie encore en perfection la 
theologie des pöres grecs. » “ 
quelgne eivilit& que Pon use en 
parlant aindi, on ne laisse pas de 
faire entendre bien clairemeng que 
cette version de notre abbe de Billi 
est fort imparfaite, 

Le m&me bönddictin refute ce qui 
avait et€ ayanc€ dans un memoire 
fourni auz journalistes de Trevoux, 
que Pabbe’ de Billi abandonna son 
manuserit aux libraires. Cet illustre 
abbe, dit-il (6), a fait imprimer de 
son vivant son saint Gregoire latin , 
‚pour la seconde fois. Pour de manu- 


Pa 
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serit greo de Vabbd de Billy ‚il n'yen 
eut jamais en &tat d’Eire imprime. On 
sera surpris de la nouveaule de cette 
Proposion, aprös ce que Chatard en 
a dit dans V’Eloge de Vabbe de Billy , 
et ce que Genebrard en eerivait au 
Pape Gregoire XIII, Yan 1582 , in- 
continent apr&s la mort de cet abbe. 
Ceue lettre se lit encore dans trois 
editions de Paris. Pal entre les mains 





‚Genel 
mains de celui-ci en la bibliothe 
Ge. Beim Fo a Übrairer de 
Paris la tirrent. ppur imprimer , di- 
saient-ils, le texte grec revupar Vabbe 


tansöt un mot gre 
que je ne crois pas que son illustre 
auteur pt debrouiller lui-m&me, s’ilre- 
venait apresent aumonde... Morel,en 
sa preface,parlo apeu prös de m&me de 
ce manuscrit; ettous ceux qui voudront 
Peuvent s’en convaincre par leurg pro- 
pres yeux. Ce fut pourtant cetie pre- 
tendue correciion du texte grec par 
Vabbe de Billy, quon abandonna & 
un correcteur d’imprimerie , qui, ny 
comprenant rien (ce n'etai 
veille‘) , n’imprima ni 
Bäle, ni cette pretendue correction ; 
mais je ne sais quel compose des deuz 
äsa fantaisie...... Je laisse a juger 
apr&s cela s'ily a eu de la bonne fei 
auz libraires & tromper le public par 
es titre si capable d’ii ‚er par le seul 
nom de l’abbe de Billy , Jacobus Bil- 
us... cum MSS. Kegüs contulit, 
emendayit, eto. (8). 















Li mäme, pag. 1250. 
By Meier mad Wefidmeire au pire Lana 


BILLON. BION. 


Ceci estfort capable , 1°. de dena- 
user ceux qui ont une fort bonne 
opinion du travail de oet abe; 2°. , 
&e rondre suspectes les afirmations 
des libraires. 


‚sa wrowre musri dane les Nonvellen de la Räpu- 
blique des Leures, oet. 706, Pag. 39a et air. 
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cle*, faisoit en Normandie pour la 
Protection du pays par lui Geffendu er 
soulage de maintes charges dont il 
’emporta de sen vivant le nom de pere 
de la patrye & la mode antique. 


® L’ärdgue de Senlis onele de Billon so nom- 
mait Artas Fillon, selon son &pi le de 
Srologe de Senlis Bayle Vet done omas it ia 





BILLON (Faancois ne), secre- fan 


taire, natif de Paris, fit un livre 
intitule Ze Fort inexpugnable de 
T’Honneur du sexe fminin, qu'il 
dedia & Catherine de Medicis , et 
& quelques autres pringesses (a). 
Son &pitre dedicatoire est datee 
de Rome, au camp antique de 
Mars , l’an 1550. (est un ou- 
vrage bizarrement construit (b), 
et dans lequel Henri Etienne a 
trouve beaucoup de blasphemes, 
qui consistent en comparaisons 
entre les anciens prophetes, et 
les secretaires du roi de France 
(e). Il fut imprirme a Paris, !’an 
1555, in-4°. Je !’ai cite quelque- 
fois. L’auteur etait neveüt d’un 
eveque de Senlis (A). Je pense 
qu’il avait Et secretaire de Guil- 
laume du Bellay, seigneur de 
Langei. 





(a)La Croix du Maine, pag. 9. 

(b) Poyes la Biblioth, frang. ‚ de du Ver- 
dier, pag. 395. 

(0 Henri Etienne, Apologie d’H6rodote, 
chap. XIV „pag. 94. 


(A) I &tait neveu d’un &rdque de 
Senlis. ] Le chapitre XVI de son li- 
vre conlient une requdte que la plu- 
me fait auz dames en faveur des saar6- 


taires, Ils se sont seulement saiys, MA) 


represente-t-on dans cette requäte (1), 
des fruicts provenans de mes lettres.... 
ainsi que l’ingenieur de ce fort, qui 
tout sos avoir ou Billon n’a non plus 
&pargne au bastiment d’icelluy , pour 
la deffence eternelle de vous toutes, 

we maistre Artus Fillonda) na pas 
Iong-temps evesque de Senlys son on- 


(1) Billon , Fort ii 
(2) C'est peurät 
en u. 










BION, poäte bucolique, natif 
de Smyrne (A),a vecu en meme 
temps que Ptolomee Philadelphe 
(B), dont le regne s’est etendu 
depuis la qeatrieme annee de la 
123°. olympiade , jusqu’a la 
deuxieme annee de la 133°. Ily 
a quelque apparence qu’il passa 
la meilleure partie de sa vie dans 
la Sicile (C), ou bien dans la 
Grande Grece(a). C’etaitun poete 
incomparable, si Yon s’en rap- 
Borte aux regrets de Moschus son 

isciple. Le peu de pieces qui 
restent de Iui ne s’opposent point 
& ce temoignage , si nous en 
croyons des gens qui sont tres- 
capables de juger de ces matie- 
res. Bion mourut empoisonne , 
comme Moschus le remarque 
tres-clairement (5). On a plu- 
sieurs editions des Jdylles qui 
nous restent de ces deux poetes ; 
mais lameilleure de toutes, aussi- 
bien que la plus nouvelle, est 
sans doute celle de Paris, em 
1686 , accompagnee d’une tra- 
duction en vers frangais et de re- 
jues (c). Voyez ce qu’en ont 
dit les journalistes des savans 
(D). On la centrefit bientöt apres 
en Hollande. . 


(a) C’est ainsi quon appelait la partie 
de Pltalie, que nous nommons royaume de 


Naples. 

(5) Tire de la Vie de Bion, A a 1dte de 
la traduction de ses ldylies, publide par M. 
de Longe-Pierre. 

() M. de Longe-Pierre est Pautenr de 
tout cela. 
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(A) Ildtait natif de Smyrne.] L’epi- 
thete de Zuupraioe, qui l’accompa- 
‚ne parlout, en est une bonne preu- 
ve: on la peut fortifies par les vers 
deMoschus, ot il est parle des regrets 
du feuve Melds pour la mort de son 
fils Bion. Ce feuve passe aupres de 
Smyrne. 
Tebrs mo, S morapär ayupdaranı, 
Dberapor dyor, 
Bayer dmarerg apär 











... . vör man diror 
Ta danpiu: 
Hie übi, 6 fluriorum mazime canore , aller 
marör est, ‘ 
Bi, 8,Mele , navus dolr inter ii riss 
fomar , 


Tin un a 





(B) II a vecu en m&me temps 

[omee Philadelphe.] Voici 
reuve qu’on en donne. Theocrite 
Fat aftlige de la mort de Bion, et il 
vivait au temps de ce Ptolomee : il 


rue 
Pi u 


faut done que Bion,, ait vecu aussi en 
ce meme temps. Cette preuve aurait 
beaucoup plus de force qu’elle nen a, 
si les six vers qui precödent ces mots 
de Moschus , ir di Zupazoriam Onapı- 
705, interque Syracusanos Theoeritus, 
ne peraient Pas pour un supplement 
de Musurus(a). Get auteur, trouvant 
1A unelacune, la remplit, en suppo- 
sant que Moschu rapport£ les 

ites que la le Bion avait 
ies'parmi les poötes en divers 









pays du monde. Cette supposition lie 
fort. bien le commencement et la fin 
de la lacune : mais, comme ce n'est 
pas le sul, ct unique expädient de 

I 


trouver cette liaisof, il y a lieu 
douter que Moschus ’ait eu efle 
ment la pensee que Musurus a iı 
nee; et d&s lors on ne pent plus 
@tre certaip que Theocrite souttnt 1A 
un personnage vivant. 

(©) I passa la meillguro partic. de 
sa vie dansela Sind Meer encore 
Moschus qui fonrnit les 

won a de ce fait. Je n’ai_ point vu 

quelle maniere Jean Vintimiglia 
les met en @uvre (3), pour soutenir 


(1) Moschus , in Epftaphio Bi 
(2) Voyes leı Remarguen de M. 
Pierre ‚pag. 197, 
(9) Nel lbro prime de’ Posti Bacali Siciliani, 














.. Jeröme 
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que Bion etait de Sicile, ou qu’an 

moins il ya faitson sejour (6) ; mais 

il'y a beaucoup d’apparence que ces 

deux vers ont &i6 principalement 

consideres, 

nahm wayais mıgnauiru de pin 
w. 

Hlayaoidır apäras, öl’ ixev wine Tür 
"Apboueas, 





Lorenzo Crasso remarque que Jean 
Lascaris , dans ses Hommes illustres 
de Sicile, cite par Maurolicı 
ne parle point de notreBion po! 
colique maisd’un autre Bion 
deSyracuse , etrhöteur de profession. 
Ragusa, jesuite sicilien, ne 
parle que de ce rheteur (8). Le Bo- 
nanni soutient une chose qui tient 
un peu du paradoxe. Il pretend que 
Moschus ne parle m de Theocrite. 
Sappia chi Iag, it-il (9), che nel 
sopradetto Idillio non si puo intendere 
Bione poeta bucolico, percioche costui 
non fü Siracusano, ma Smirneo , e 
Riori'dopo Moscho. Cosi medesima- 
mente per nessuna ione ei ö 
ne Biöne &4 quale 2 









esser inleso un’ alıro Bione a 
Siracusano , ie egli non fu posta, 
ne serisse Cole pastorali ‚ma’fü rheto- 
rico, : 

La meilleure edition de ce poäie 
enlahyıa de Paris ‚ en 1686... Poyez 
ce qu’en ont dit les journalistes des 
savans.| Savoir le Journal de Paris da 
19 d’aoät 1686, les Nouvelles de la 
Republique des Lettres au mois de 
septembre 1686 article Ier. ‚ les Acta 

'ruditorum de Leipsick ä la Il®. sec- 
tion du Ier. tome des Supplemens. Je 
ne crois pas qu’on en ait parld dans 





la Bibliotheque universelle. 


Lorenzo Crane ie eite dans son Histoire des 

Poätes greca, pag. 8. 

moliz altre la pruove e Vautorii 

Vintimiglia cha almeno erede d’ebi- 
Korenso 


(w Sons 
Yasione Sierlia 


, Bist, 
de' Post 





iii 
(&) Rerua, in Elogis Siealoram quı vetei 
mmemoril ter Roraerant. 
(9) Noll’ Antica Sirecnsa , ei par Lorense 
Grass , Hist. de’ Pod grad, Pag. 99. 
BION, surnomme& Borysthe- 
nite, & cause quiil etait de Bo- 
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systhne (a), a et€ un philoso- 
ie de beaucoup d’esprit, mais 
le fort peu de zeli ion. Il floris- 
sait environ la 120°. olympiade 
(&). II fut aime d’Antigonus , 
roi de Macedoine; et comme il 
avait une hardiesse qui tenait un 
peu de l’efironterie, ilne fit nul 
scrupule de Iui avouer qu’il etait 
fils dun affranchi qui ayait fait 
bänqueroute , et d’une putain 
(A). Il eut beaucoup de mepris 
pour les philosophes platoni- 
ciens, pendant quil fut auditeur 
de Crates; ensuite il prit ’habit 
de cynique, puis il s’attacha & 
Theodore qui etait athee de pro- 
fession, et.enfin il fug disciple 
de Theophraste, qui etait lechef 
de la secte d’Aristote. Il aima la 
pompe et le faste, et il se fit 
voir en diverses villes.. Il se fit 
suivre ä Rhodes dans le lieu des 
exercices par une troupe de ma- 
telots, qui avaient eu Ja complai- 
sance de ’habiller en Ecoliers a 
sasollicitation. Il fallait &trebien 
eloquent , pour persuader une 
telle chose & des gens de mer. Il 
avait beaucoup de genie pour les 
bons mots (B):on en peut juger 
par ceux qui restent de lui (C). 
Il ne reussissait pas moins bien 
dans les parodies. C’est apparem- 
ment luı qui, sur la difficulte 
deplairea diverses sortesdegens, 
aeula pensde me Dion Chrysos- 
tome refute (D). Il se retira a 
Chalcis , comme avait fait Aris- 
tote; mais on ne dit pas que ce 
fut pour un semblable sujet : et 
y €tant tombe malade, ilfit com- 
me presque tous les impies, il 

(@)ly a euuneville et uns rivitre de ce 
nom, La rivitre se nomms aujourd’hui Doie- 
per z elleest sur les frontiüres de la Mosco- 
vie et de la Pologne. 

(b) Yoyes les remarques (G) & (R). 
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ssa dans une autre extremite 
(E). II devint superstitieux : il 
eut recours aux ligatures, et & 
cent autres choses, qui, au ju- 
gement du vulgaire , etaient 
les preservatifs et des charmes. 
Diogene Laörce s’est moque de 
lui comme il faut & ce sujet (F). 
Bion souffrit beaucoup 'dans sa 
maladie, n’etant secouru d’au- 
cun de ceux qui prenaient soin 
des malades : enfin Antigonus 
lui envoya deux geronnss ü 
le servirent (c). Ona Confonzu 
elquefois Bias et Bioh !’un ayec 
Yautre (G). Il y a eu dix person- 
nes de ce dernier nom, desquels 
Diogene Laörce a parle. M. Mo- 
reri en parle apres lui; mais il 
donne le premier rang & celui 
qui fait le sujet de cet article, 
et il ne fallait le compter que 
pur le troisieme (d). Diogene 
örce n’a point parld de tous 
les Bions (e). Les traducteurs de 
Plutarque n’ont pas entendu une 
nsee de Bion qu'il a censurde 
(H). Le sophisme de Bion, auquel 
Seneque a solidement repondu , 
n’etait, ceme semble, qu’un ar- 
gument ad hominem, par ou il 
voulait conclure que la doctrine 
touchant l’empire de Dieu sur 
toutes choses enferme des’ con- 
tradictions (I). Je n’ai pu trou- 
ver d’oü le sieur Konig a puise 
que Bion mourut Y’an 4 de la 
134°. olympiade (K). 
Cest de lui sans doute que 
Theon parle, quand il dit que, 


(©) Tird de Diogtne Laerce dans la Vie 
de Bion. Elle est au livre IV , seet. XLVI et 
suivantes, A l’ediion d’dumsterdam en 
1692. 

id) Ses autres faules ont did corrigdes 
dans Pädition de Hollande, 

(e) Yoyes les notes de M. Mönagesur Die- 
‚gine Laärce, div. IP, num. 58. 
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selon le sophiste Bion , V’avarice 
est la metropole de toute sarte 
de mechancetes (f) : sentence , 
qui a et& canonisee par le grand 
apötre des nations. Plutarque 
lui attribue une maxime qui 
ferait honneur aux philosophes 
les plus’ orthodoxes : ’etait de 
dire & ses &coliers, que quand ils 
auraient acquis assez de constan- 
ce, pour supporter avec la meme 
tranquillite ceux quiles injurie- 
raient , que ceux qui les traite- 
raient hognetement „is Ele 
raient croirequ'ils avaient faitdes 
progres dans la vertu (L). Il sen 
faut bien que sa reponse a Theo- 
gnis ait autant de moralite (M). 

(N) Bin ö engiche mir qiapyyjlar 
nurpmonv Weyı waris zaxlac siran 
Bion. sophista viliorum metropolin dicebat 
wvaritiam, Theol. Progymn. , cap. P, 
Pag. 72- 

(A) Ilne fit nl serupule d’avouer 
& Antigonus, quiletait filsd’un affran- 
ci... et d’une putain.] La manitre, 
dont Antigonus le questionna , 

Tie, allen de arhpär; mihı vun were y 

DE 777 
Odya., Ib. I, v. 270. 

Qui eı quel homme dtes-vous, quelle 
est vetra patrie ei votre famille ? fit 
croire ä Bion qu’on avait medit de 
son extraolion auprös de ce roi. II ne 
crut done point qu’il y et meilleur 
paid prendre, que celui d’avauer 








la dette; et en effet il y eüt eu plus phaı 


äperdre qu’ä gagner pour lui dans 
un desaven, 1CR dose de son pere 
et. de sa möre tout le mal que le pu- 
blic en savait, et il finit par un vers 
d’Homöre , pour mieux repondre ä 
Antigonus qui s’etait servi d’un vers 
de ce m&me poöte en l'interrogeant , 
Tairm rayınisı ne) alnarıs öxo- 
yaı da. 





Mi, ib. PT, v. om. 

pere et de quellemere je 
me glorifie d’£tre sorti. Il ajouta, que 
Persce et Philonide cessent d’inserer 
ceci dans leurs histoires, et jugez de 
moi par moi-m&me (1). Nous trouvons 


(«) Diog. Laärtias , Lb. IF, in Bione, ink, 





BION. 


‚ 
dans Athende comment s’appelait la 
mörodeBion. Kai Bias 45 Bopusdanina, 
qunlrager, irahae Ir öde " le 
ranalıng, ds gun Nixiac a 
zeit müy qreigar Aadıyam. Bion 
Borysthenites philosophus Olympia 
'edamgni@ meretricis filius ai, 
ut inquit Nicias Niczensis in "Sue 
cessionibus philosophorum (a). Son 
nom dtait beau, et sa patrie bien 
eloignde du lieu oü elle se maria. Ce 
serait en vain qu’on demanderait si 
elle #’6tait prostitude dans sa patrie, 
et si elle allase depayser sur les bords 
du Borysthene, afin de se pouveir 
dire fille d’honneur en cas de in 
ou a»fin de faire mieux ses aflaires 
germiden barbares ‚ ininiment moins 
Ielicats que les habitans de la Gröce : 
les livres ne disent rien la-dessus ; 
mais il parait par lu reponse de son 
fils, quelle fut tirde dun mauvas 
lieuquand elle  lrouyamari, Mir di, 
der & monreg dr yııaı, dgr onen 
(3) : Ma mere fut prise au bordel, a 
un komme comme mon pre me pox- 
vait pretendre qua untel part. 

(B) dlavait beaucoup de genie pour 
les bons mots.] Cest de lufqunlimut 
entendre cet endrait d’Horace : 

* Carmine tu gaudes, hie deloctatur iambis : 

‚Te Bıonaıs sermonlbur , ei sale Rigro (4). 
Chabot remarque sur ce passage, que 
la plupart des Interpritee entendent 
E sermones Bioneas, les comedies. 

ur sens est qu’Aristopbane ayant 
excelld dans le comique, et le pere 
@’Aristophaneayant eu nom Bion (5), 
on a donne aux comedies l’epithete 
dont il»’agit presentement. Cette pre- 
tention est nulle : Zepere d’_Aristo- 

ine s’appelait Philinpe (6); et l'on 
ne saurait douter, quand on prend 
‚garde de presau caractöre de Biou Bo- 
rysthenite, que ce ne soit lui que 
Yon doit trouver dans ces paı 
d’Horace. Un ancien sooliaste de ce 
podta (2) a frapp au but; car ilex- 
Plique Bioneis, parsatyricis , lividis, 
amaris, carmine maledico. Bion au- 
tem, poursuit-il, Sophistes eognomi- 


2) Atben. ‚lb. XTIT, cap. PT ,p. . 
RN A 





















(5) Pos ion, interpröie d’i: » 
a 


(6) Dueier sur ce passage dBorıce. 
(2) C’esı heron. 


natus mordacissimis versibus est usus, 
quibus ita Wunes laceravit, ut no 
Homero quidem arceret, Pourquoi 
aurait-il Frargne iomere? Iln’dpar- 
a ni Socrate ‚ni Jupiter:il mordit 
indiferemment et les hommes, et les 
dieux. Voyez la remarque suivante, 
DI avait Vart de faire rire. "Hy di zei 
narpızis, ze) won ir TE yucig de- 
gepivaı, quprindis iriumnı nard mar 
mraynarer xpauver. Erat autem et 
spectatorum studiosus , risumque mo- 
vers auditoribus mazimd peritus , 
gravibus nominibus adverum res 
utens(8). Il avait un esprit impetueux 
qui outrait les choses. C'est ainsi que 
je traduis qaprıneis rip xpaparor , 
et il ne me semble pas que le traduc- 
teur latin de Plutargue ait bien en- 
tendu l’endroit od il est dit que les 
premiers poils de la barbe des beaux 
jargons elaient, au dire de Bion, des 
Hiarmodius et des Aristogitons, parce 
que des qu'ils se montrent ils font 
cesser la tyrannie de ’amour. Voilä 
un exemplo de ces expressions fortes, 
vives et outrdes, qui dtaient ordi- 
naires ä notre sophiste., Plutarque 
„est servi du mot goprixsripor, que 
Yon a fort malrendu, co me semble, 
par celiff d’importunius. Mettons ici 
tout le passage :"Erı Sb goprinarepor & 
enqieris Biay mis: wör nerar ana 
"Apmodioug inärıı zu) Apzeyireras; [3 
äpa narıe rupanide 
im en mis ipugi. „Erggandd Bio 
‚sophista importunius il 
Schu erinss Harmodias vodaris ct 
Aristogitones , quod iisenajis pulchrd 
tyrannide amatores sese abdicare co- 


0 j 
(©) Üavait du genie pour los bons 
mots : on’ en peut juger par ceux qui 
festent de du] N: Mordri en a rap- 
porte quelques-uns; mais il n’a point 
choi plus remarquables. Le che- 
min de Vautre monde , disait-il(10), 
isd ıony va los yeux farmes. 
quelque chose de contra- 
dictoire dans les funerail Ony 
brule les gens, comme s’ils diaient 
insensibles ; et on les pleure, ‚comme 
süls etaient sensibles (11). IR prenait 
‘pour une sottise de s’arracher les che- 
veux en temps d’aflliction, comme si 
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ainarrauivous | 
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pour avoir la t&te chauve on en sentait 
moins sa douleur. Laörce ne rapporte 
pas cela : c'est Ciceron qui lerapporte. 
Hine ilie Agamemno Homericus et 
idem Accianus, 

Seindens dolore identidem inionsam comam. 
In quo facetum illud Bionis, perindd 
stultissimum regem in luctu oapillum 

evellere, quasi calvitio merar 
Iwvaretur (13). Ce railleur exprima 
fort vivement la debauche d’Alcibia- 
de: Pendant Venfance, ila die aux 
femmes leurs maris; quand il a eie 
‘grand, il a 6td aur maris leurs fom- 
mes (13).Le plus insupportable 'et le 
plus oriant de ses railleries etait qu'il 
Attaqua insolemment la morale et Ia 
religion. Si Soerate, disait-il, a eu 
besoin d’Alcibiade, et ne sen est 











‚fi , afın de gusrir lämaladie du pere, 
ou la maladıe du grand -päre.'O ydy 
Bier, mör baöv nondfovra mois mahlas rar 
workgäv, yarubrıpor ara) que jarpü, 
did vioolimärmeu was warpis, duyoror 
H weite gapuanieme, Bteni 
Deum qui malorum liberis supplicia 
inferret , magis ajebat. ridiculum esse 
medico qui filio aut nepoti ob morbum 
getriwvelerimedieinamadhiberst(10) 
utarque montre tres-solidement la 
faussetS de cette comparaison. I] est 
facile de montrer qu'il y a du faux 
dans presque tous les bons mots de 
Bion. Cela n’empeche pas quils ne 








op 
[« 


num. 50. 
Piut.,de Serk Namiois Vindicid, p. 561. 
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soient 





ur la plupart l’effet d’une 
vireet me, magination ; et Ton 

eut dire em general, que presque 
Tous les bons mots ont “ fa cötd. 
L’impudence qu’il ayait de tourner en 
ridicule la religion devait &tre repri- 
me; car une refutation serieuse he 
fait pas & beaucoup pres tant de mal, 

rue Jesrailleries d'un homme d’esprit. 
Tes jeunes gens se laissent gäter par 
0es sortes de moqueurs plus qu’on ne 
saurait dire. Bion en gäta beaucoup 








Gr), Cela eat inevitable, vu lahar- 
iesse aveo laquelle il abusait de son 
esprit contre une fausse religion, que 
Vignorance et la fourberie avaient 
rendue cent fois plus ridicule que la 
religionenelle-m&me et dans son veri- 
table, tat n’est une chose excellente. 

(D) It aeu, sur la difieulid de 
plaire a diverses sortes de gens, une 
‚pensee que Dion Chrysostomerefute.] 
Bion disait qu’ä moins qu’on füt une 
tarte, su du in se Thasos „il n’eteit 

s possil plaire & plusieurs per- 
Ben Dion Chrysostone a trouvd far 
de cette pensee ; « car il est arrive sou- 
» vent, dit-il, qu’ä une table de dix 
» personnes, unetarte a semble froide 
>» & quelques uns, et chaude & quel- 
> quesautres. Peut-&trequeBion,ajou- 








BION. 


a personnes , qui n’aiment non 
are puma, qui Wan nn 
wait point au monde : et parianı, 
je dis que cedesir est un desir fantas- 
que. 
(E) Etant tombe malode , il für 
comme presque tous les impies,” il 
dans une autre ezirimüe.] Jai 
oui dire & un gentilhomme,, qui avait 
et6 a M. le comte de Soissons (a0), 
que Sainthibal, fameux esprit fort, se 
laignait de ce qu’aucun homme de 
ur secte n’avait le don de perseve- 
rance. Ils ne nous font point d’hon- 
neur, disait-il, quand ils se volent 
au lit de la morı; ils se deshonorent, 
üls se demenient , ils.meurent tout. 
comme les autres bien confesses & 
communies. 1} pouvait ajouter qu’or- 
dinairement ils passent jusqu’aux 
minuties dela superstition. L’exemple 
de Tullus Hostilius,. rapporte par 
Pauteur des Pensdes sur ie comd- 
tes (a1), est admirable sur ce suj 
Une longue maladie terrasia tel 
ment ce prince, qu'il passa de Pesprit 
fort ä Pesprit superstitieux et propa- 
gateur des superstitions. Jpse quoque 
'inquo morbo est implicitus. Tunc 
ade) frac simul cum corpore sunt 
spiritus illi feroces, ut qui Mhil anıd 

















» te-1-il, a pretendu parler d’unetarte ratus esset mins regiı 
2 qui füt Shaude ei froide en möme dedere animum, repentd omnlbus mag 









tourteau , d’autant, dis „que tout 
Iemande Vaime ı mais Dion Chryaor- 
tome lui montre en Poraison ıxıv, 





’oyant done 
Pirreligion 


sostome , 
or ouargent, pour plaire & tout le 
monde : mais encore si j’osais tondre 
sur Pavis de Dion Chrysostome , 
comme ilarepusse sur oelui de Bion, 
je dirais que Dion Chrysosiome se 
trompe aussi-bien que Bion ; car ily 
num. 53. 


(og) Tai 
(a8) Die Chryuont. , orat. LXV, pag. 613. 
(39) Gerase, Docirine curiense, Pag. 704. 








pensde de M. Despreaux : 

Qui Sal Ghomme inırdpide , et iremblant de 

Auend pour croire en Dieu que la fürre le 
Tene; 

Et toujours dans Vorage, au eiel Levanı ler 
mein, 

Cenchedire, & coli qui fit md anpeis 

Pa N Be DE ng 


an) Pag. 384. 
2 Yivlan, docad, T, ib, I, cap. RTL. 








BION. 


Dis que Dalr an calmd rs des faihler Au- 
. mains (33). 
A cela se peut rapporter ce passage de 
Guy Patin : « Feu mon pere m’a ap- 
» pris que le gros M. du Maine, chef 
» de la ligue, disait que les prin- 
» ces n’avalent point de religion qu’a- 
» pres avoir passe läge de quarante 
» ans, quand ils deviennent vieux ; 
»... . Cim numina nobis 
» Morsinstans majora fäcis (a4). 
"Touchant ces paroles latines,, voyez 
Silius Italicus (35) ; et quant au reste, 
je vous renvoie & Ja remarque (F) de 
article Des-Banazuux. 
(F).. Diogene ‚Laöroe s’est mo- 
‚d de Iui comme il faut a ce sujet.] 
Les vers qu'il fit contre lui (36), sont 
les plus jolis du monde : en voici une 
traduction latine : 
Bionem Borysthenitem, quem Seythica tellus 
Disisıe audinmur, revand nihil ee deor. 
Ac siquidem id dogma tueri persüiisset, me- 
ib dieendur erset 
Sensisse ut virum fuisset, etsi mald visum 





At nane , quum in longum morbumineidisset, 
'2E Mori pertimesceret, 

Qui deos non esse direrat, qui fanum non 

iderat, 

Mortalibur qui iluseras, dum dils immola- 
rent f 

‚Non pro faco solum, arisgue ac\mensd, 

Hi a Uhureque deorum rarar im- 
Nee solım,, peccavi, dizit , delictis parcite; 
Kr ul Collum facil2 porrezit excantan- 


Brachiague loris persuasus devinzit (a); 
Rhamnumgue ei lauri ramım janum imposuit: 
Euncta administrare magis quäm mori pa- 


Stuluus qui mercade voları Day; 
"ine essent, galm ilos Bien demim 

a rare. 
Voyez Pusage que M. du Rondel a fait 
de ceci dans son excellente Vie d’Epi- 
eure (28). Ce qwil dit que Diogene 
Laärce etait dpicurien est remarqua- 
bie; car.ce Diogäne insinue clatre- 
ment qu'il ne biäme point le confi- 
teor de Bion; etson mad culpd,, mied 
mazimd oulp4, ou son peccavi 


(©) On aconfondu quelquefois Bias 


eı Bion Pun avec Vautre,) C’estce qua 


(a3) Sat. 1, 01.153. - 
24) Pati, letire LXIV de da premire ddi- 
don. 
35) Lib. VIIT pag. 33. 
DR BR Pr ne 


(a7) Bion „'etait moqu£ de cela dans un de 
as lwres, comme on Vinfere de Plutarque au 
Traite de Superstitione, pag. 168, D. 

(8) Imprimde a Amsierdam , en 1693. 
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fait Plutarque, lorsqu'il a dit, qu’Anti- 
gonus, importund par lessollicitations 
redoublees de Bias, donnaordre qu’on 
lui donnät un talent (39). II döigne 
cet Antigonus par Vepithete de yipor: 
c’est un signe quil parle du premier 
Antigonus, de celui qui fut l’un des 
itaines et lun des successeurs 
@Alexandre. Or comme Bias a pre- 
cede pour le moins de deux cents ans 
la mort d’Alexandre, il est manifeste 
qu'il n’a pu rien demander ä Antigo- 
mus ; et puisque Bion a ete diseiple 
de Cratös et de Theophraste, il est sür 
guil a pu ötre eonnu d’Antigonws, 1 
faut donc dire, ou que Plutarque s’est 
lourdement abuse , ou que le#copistes 
de son livrey ont change l’orb Biavos. 
qu'il avait mis, en umb Blarrac. Pc 
%e dire en passant, je ne suis 
assurd qu’Aldohrandin ait raison d’en- 
tendre Antigonus Gonatas,, par !’An- 
tigonus qui demas & notre Bion 
d’'oü et de quelle famille il dtait (30). 
Javoue quil est. possible que ce 
ghilosophe alt vecn Jurau'au rögne 
’Antigonus Gonates ; mais enfin , 
voila Putarque , qui nettement et 
recisement le fait vivre sous le vieux 
intigonus ( car je suppose qu'il a 
dit Bion et non Bias). Cela est digne 
de quelque consideration ; et c'est 
pour cela que je n’ai pas voulu dire 
avec Moreri, que Bion a vocu en la 
126°. olympiade , et du temps d’ An- 
tigonus surnomme Gonatas, roi de 
'acddoine. Voyez ci- 
marque (R). Au reste, si, par un 
illusion de memoire, Plutarque avz 
ris Bias pour Bion, il ne serait 
Treu a qui de pareilles meprises 
seraient arrivdes; car Eustathius a 
donne & Antisthenes ce qui ne con- 
vient qu’& Bion : c’est sur le vers de 
Phliade(3r) employd par Bion dans 
sa röponse & Antigonus, 
Tai mo ger me za) aluarıs 
wöxspas dran 
Eustathius dit qu’Antisthänes le cy- 
nique se servit de ces paroles, apres* 
avoir repondu & celmi qui le ques- 
tionnait sur sa race: Je suis fils dun 
komme qui se mauchait du coude (32), 

















‚5. 31, E. 


[N 


‚and, Not, ad Diog. 





131) Zib. PT, v.anı. 
@) € re ‚d'un Salsamentarius, com- 
me qui dirait aufowd’hui d’un revendeur de 
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etc. Casaubon a remarque cette me- 
prise d’Eustathius. Voyez M. Menage 
sur Diogtne Laörce, au paragraphe 
XLViI.du livre IV. 

Je remarquerai que le sophisme 
contre le mariage, le sophisme, dis-je, 
qui dans tous les compends de logique 
est allegud comme un exemple d’un 
dilemme vicieux, est attribug & Bion 
et ä Antisthönes par Diogene Laörce , 
et ä Bias par Aulu-Gelle. Peut-ätre y 

1 une faute de copiste dans ce 
‚rnier, un changement de Bionisen 
Biantis, comme Casaubon le conjec- 
ture (33). Quoi qu'il en soit, voici le 
dilemme de notre Bion : Si vous pre- 
nes un®belle femme, elle vous sera 
commune avec plusieurs autres; et si 
vous en prenez une laide , ce sera pour 
vous un supplice. "Edr iv yiun aio- 
audr, Km memir, dr dh nern, ie 
kann. Siturpem duxeris, poenam ha- 
bebis ; sin autem formosam, commu- 
nis erit (34). Entre-autres defauts, ce 
raisonnement a celui de pouyoir ätre 
retorque : Si je la prends laide, elle 
ne sera pr 
belle, ce ne sera point un supplice. 
Mais cette retorsion ne va pas au fait: 
ce mest qu’un remede 
sorte que le dilemme de 
rien, ni ä Pendroit, ni ä Penvers. 
La vraie reponse est de dire, me 
la plupart des femmes nesont es 
ni laides; et qu’ainsi son raisonne- 
ent conclut du petit nombre & toute 
la generalite. Voyez Favorin au cha- 
pitre XI du V*. livre des Nuits At- 
tiques d’Aulu-Gelle ; 2°. Que la beaute 
d’une femme n’est point incompatible 
avec la vertu; et qu’une laide femme 
peut d’ailleurs se rendre tres-chere ä 
son epoux (35). Il y a un commenta- 
teur d’Aulu-Gelle (36), qui refute le 
raisonnement de Bias par une rai- 
son empruntde des Hebreux : C'est , 
dit-il, que ceux qui auront ete mal 

marics, seront absous devant Dieu 
sans comparaitre devant son tribu- 
„nal. Cela vaut bien la peine d’e 




















yaliaif; de 
ion ne vaut 








harengs ou de morue, d'un chareutier. Bion, 
dan Mirco, faiı lardponse dont Eustathius 


Parle. 
(33) Camabonus in Diogenem Laärt., ib. 17, 


Laört., U. IP, num. 48. 





»quenc 


(66) Ti Sappelle Philippus Carolus. 


Jormem, nihil pejus esse 


commune; sjelaprends d 
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pouser une laide femme. $i saint Chri- 
sostome tait pris pour juge, il con- 
damnerait la retorsion du dilemme: 
car il a pröche que ceux qui ont une 
belle femme ne trouvent rien de pire 
que de !’avoir; tant c'est une 
sion pleine de soupgons et d’embil- 
ches : et que ceux qui en ont une 
laide ne trouvent rien de pire que de 
Yavoir; tant c'est une close pleine 
de degoßt. 'O'xanır ixar yuraiza oidır 
xüpı qua wıb zanıy ikuy Yuvalze 
(Umofias ro mpäyua yimaızarimikounis). 
3 Bvoudh, audır zupiv qnar mod dpaepger 
ixur yureisa, dudias yd ri mpänpe 
inmimnugaı. Qui pulchram habet uzo- 
rem nihil pejus esseait quam pı 
habere uxorem (rem enim esse insidie- 
rum et suspicionum plenam ) : qui de- 
it quam 
turpem habere uxorem, rem enim esse 
ütatis refertam (37). Ve 
licateur qui ne raisonne point en 
se fonde sur l’autorite ou sur le 
dire d’experts ; cependant ses conclu- 
sions ne sont pas meilleures que celles 
. I sufirait , pour condamner 
la retorsion du dilemme, de dire 
qu'il contient deux mauvaises consd- 
quences. Sije la prends belle, cene 
sera point un supplice : nego conse- 
quenliam ; car peul-&tre que si, peul- 
ätre que non. $i je la prends laide, 
elle ne sera pas commune : nego simi- 
liter consequentiam ; car peut-Etre que 
si, peut-Eife que non. Mais pour arıt- 
ter toutes ces chicanes, on n’a quä 
dire aux Bias ou ayx Bions, j’en veux 
courir les hasards. 

Je n’ai pas dit toutes les variations 
qui concernent ce dilemme : il est 
encore temps de copier lä-dessus oe 
quon a lu dans Tiraqucau (38). Ce 
raisonnerment cornu est attribue, non- 
seulement äBion et & Antisthenes 
Diopäne Laöree, et ä Bias par A 
Gele, mais aussi  Aristippe, par le 
moine Antoine (39), et & Solon par 
Mazime de Tyr et par, Pierre Mariyr 

dePit- 
tacus, si nous en croyons les Commen- 


(40). La retorsion est Pouvra, 
taires d’Ariston cites par Stobee (41). 























(ko) In Locis communibus , eap. KXXIX. 
(41) Sermone LXV. 


BION. 
(H) Les traducteurs de Plutarque r: 


n’ont pas entendu une pensce de Bion 
qu'il a censurde.] Rapportons d’abord 
Te_grec de Plutarque : Eönßn wahruy za 
alhrıpa md woß Bienoc, si aör dypir 








daran iympudfur aügeper any wei 
eünepror, aix dr duaprasın idinu moon 





eroyait que si, en donnant 
‚uanges a un champ, ille pouvait 
rendre fertile, ilne serait point bld- 
mable d’aimer mieux lui en.donner,, 
que de prendre la peine de le labou- 
rer. IL ne faut done pas traiter d’ab- 
surde un 'homme qui loue, si ses 
louanges sont utiles a ceuz qu'il loue, 
eı si elles leur font produire de bons 
Ffruits. L’iimperlinence que Plutarque 
trouve dans cette pensee est qu’un 
‚champ ‚ & quion donnerait des louan- 
ges, wen deviendrait pas plus mau- 
Yais , au lieu que les louanges,, qu’on 
donne & un homme qui ne les merite 
point, le remplissent de vanite et le 
perdent. 'O pir ya dypös w yiaras 
Aelpay imanaspenns" drßparoy dh rugaber 
zul dmonbauny oi Judas zaimag deier 
iremöre. Atque ager quidem lau- 
dando non fit deterior : hominem in- 

Jant ac perdunt qui immeritö laudant 
(43). Cette censure de Plutarque est 
un coup perdu; car Bion ne disait pas 
simplement et absolument qu'il fallüt 
louer : il fäisait dependre les louan- 
ges de cette condition-ei , C’estqu’elles 
rendraient meilleurs ceux qu’on loue- 
rait. Nous allons voir comment Amyot 
a traduit le grec de Plutarque : « Par 
» quoi le dire de Bion estsotetlourd; 
» car ildisait ainsi: si, & force de 
» louer, je pouvais rendre une terre 
» bonne, grasse et fertile, je ne 
» ferais point de faute en la louant, 
» plutötque de me travailler le caur 
» etle corps & la labourer et cultiver. 
» Celui done ne peche point aussi, 
» qui en lelouant 
»il il & celui qui 
» le loue.» On apris dans cette version 
Yactif pour le passif ; car Bion ne par- 
lait pas de Putilite des louanges, par 
rapport ä celui qui loue, mais par 











(42) Plut., de Adalat. et Amici Discrim. , pag. 
*(43) Idem, ibid, 
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rt ä celui qui est loue. L’inter- 
prete latin a bronche plus lourde- 
ment: il impute & Bion la sotte et ri- 
dieule pensde d’avoir eru , quea 
louant un champ on le rendait plus 
fertile qu’en le labourant (44). Stulte 
itaque ac fatue Bio, qui agrum lau- 
dando puiabat se teduiturum fertilem 
ac frugiferum , potius quam Jodiendo 
eı colendo. Non tamen (45) homo ab- 
surde facit laudans , ubi id üis qui lau- 
dantur est utile. Pour excuser Amyot, 
on pourrait dire qu’il a songe que 
Bion , etant athee, ne reconnaissaii 
point d’autres devoirs que ce qui est 
profitable ; et qu’ainsi sa pensee etait 
qu’il faut repandre les lonanges par- 
tout olı elles sont bien payees, et qu’il 


ne faudrait pas m&me les refuser A * 


un champ, sı elles le pouvaient ren- 
dre fertile. En un mot,, que le metier 
de flatteur n’est point blämable „ 
pourru qu’on y trouve son profit. 
fais cette excuse est tout-ä-fait vai- 
ne : un traducteur doit rendre fidele- 
ment ce qu’il trouve dans original, 
et renvoyer ses conjectures ä des re- 
marques particulieres. Si l’on croit 
que Plutarque n’a pas rapportd exac- 
tement une close, il faut en ayertir 
les lecteurs ; mais il faut traduire ce 
quil adit. 
© H pretendait que la doctrine de 
Tempire de Dieu sur toutes choses 
‚rme_ des contradictions.] Bion 
it prouver deux choses tr&s- 
"une, que tousles voleurs 
t ges; Pautre qu’aucun 
voleur n’etait sacrilege (46). IL tirait 
ces deux consequences du m&me prin- 
cipe, et ce principe est l'’une des plus 
solides verites_que la bonne philoso- 
phie nous enseigne touchant la nature 
de Dieu. Le sonverain Etre, lEtre 
souverainement parfait, doit posse- 
der P’empire absolu de toutes chuses : 
<’est. de lui que tous les autres &tres 
dependent } c'est ä lui, comme & leur 
auteur et ä leur conservateur , gik 
appartiennent. Bion avait sans doute 
pour but de refuter cette doctrine , 
‚par deux consequences contradictoi- 













(Ah: Dans la table des matieres vous wrowes 
Bien agram Iaudendo ferüorem ri patabat. 
de voila un hen 







marque si Sbodgne avait troure ce raisonnement 
de Bion dans quelque ancien augeur qui nous 
Teste, 
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res et pernicieuses, qu'il pretendait 
en pouvoir tirer. Voici Pune: Tous 
couz qui derobens les biens de Dieu 
sont sacrileges : or tous les voleurs 
derobent les biens de Dieu; car tou- 
tes choses lui appartiennent : done, 
tous los voleurg sont sacriläges. Voici 
Tautre: Transporter une chose d’un 
lieu qui appartient & Dieu en un au- 
wre qui dui appartient aussi, n'est 
Point commeltre un sacrilege : or 
ceuz qui pillent les temples ne ‚font 
que transporter les choses d’un lien 
qui apparlient & Dieu en un autre qui 
dui appartient aussi; car toutes choses 
appartiennent a Dieu : done, ceuz qui 
‚pillent les temples ne commiattent point 
un sacrilege. Seneque refute aisdment 
‚olidement ces chicaneries; mais 
il se ropresente Bion comme un tyran, 
qui en certaıns temps veut ätre cruel, 
eten un autre saccager les temples. 
Quand il veut &tre cruel , ilse sert de 
non premier syllogisme : c'est un 
arrät pour precipiter tous les voleurs; 
et ilse sert du second, lorsquil sou- 
haite de s’enrichir des depouilles des 
ED dene sis ol Konig a puisd 
Te ne sais os Konig que 
Bin mourut Dan 4 de Iarafe. om. 
jade.| Pai suppose ci-dessus(47) que 
Plutarque a fait Aleurir nolre Bion 
sous le rögue du premier Antigonus, 
et je n’ai pas trouve trop süre Vopi- 
nion d’Allobrandin, savoir que ce 
philosophe fut questionnd sur sa nais- 
äance par Antigonus Gonatas. Je dois 
dire ici, pour un plus grand &elair- 
cissement, qu’Eratosthöneavaiteonnu 
Bion dans Athenes, et quil le comp- 
tait parmi ses heros. On ne peut dou- 
ter raisonnablement que Strabon,, em 
nous apprenant cela (48), ne veuille 
parler de Bioa, le Borysthenite; car 
ce qu'il dit qu’Eratosthene attribuait 
ü son Bion(49) est la m&me chose 
qu’Eralosthene_ attribue dans Dioge- 
ne Laörce ä Bion le Borysthenite. 
Puis donc qu’Eratosthöne naquit Pan 
1er, de la 126°. olympiade (50), il faut 

















BION. 


Decessairement convenir que Bion 
Parvint pour le moins jusqu’au com- 
meuoement de la 131°. ; oar au-dessous 
de vingt ans, Eratosthene n’aurait 
pas He avec lui une connaissance qui 
eüt valu_qu'on en parlät. Je ne wois 
qu’une dificulte dans cette supposi- 





Rropone co namd,, quafin din 
. du 


Rondel & eelaircir docte- 

int de chronologie. 

'elon lui, supporier avec la 
injures ot les hon- 


gager 
ment ce, 

(L) selon I 
m£me wanquillit les 
ndtetes, est avoir fait 
la vortu.| « Bion disoi 
» et disciples qu’ils estimassent avoir 
» profit6 quand ils auroyent agais 
» tant de constance , qu’ils enten- 
» droyent aussi patiemment ceux qui 
» les outrageroyent et injarieroyent, 
» que ceux qui leur diroyent (7: 





= Amipassant,certer ta n'as point chöre (6) 
3 Dienee hamme foh ni de maunais affase) 
54 Dun a air Zprianıla dänd 


® De ua donner iouie progptriud (53). » 


Plutarque a raison de remarquer 
cette ide de Bion est plutöt un eiae 
d’une tres-grande et Lres-parfaite B- 
bitude de notre Ame qu’un simple si- 
gue d’amendement, C'est en verite un 
Garactäre de perfection. 

(M) ..... Sa reponse & Theognis n’s 
pet aulanı de moralaz. | Piktarge 
nous I’a eonservee, et il en dit da 
biert. Voici ses paroles, selon la ver- 
sion d’Amyot : « Aussi fut-oe bien 
» gentiment responda ä Bion & Ven- 
» contre de ces vers. de Theognis, 

» L’homme ne peui faire ne dire rien, 

. guand povreid Veitrains en son lien „ 

» Era sa langue au palais atachde : 

» comment donques babilles-tu taat, 
» veu quetu es pauvre, el nous rom) 

» la teste de ton caquet (54)? » 
voit ici Pesprit insolent et insultant 
de ce phi . Co n'est pas ainsi 
quil faut traiter um pauvre ode, 
qui se plaint que la misere Ins Iie la 
langue ; car quoigue lerperienes 

(51) Da Vitä Epicari, pag. 13% 

(*) Ex Odyu., Vier XXIV. 

(52) Cest-a-dire , la . 
ee rät re © 


(54) Fiutarch., de Audiend. Posthe, pag. 85, 
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montre assez souvent que le manqus 
de pain et d’habits inspire beaucoup 
de verbiage, ilest certain quil ya 
une infinite de choses que l’on n’ose 
dire quand on est mal habilld : 

. ‚Plarima wute quo 

E27 'hominesperturd dicere land (35). 
Nest certain, die-je, que l’indigenoe 
engourdit les mains & plusieurs 
sonnes , et qu’elle leur ferme la bou- 
che eomme Theognis le remarquait. 
Et, sur ce fondement, son avis fut que 
Ton se defit de la misere avec tous les 
soins imaginables , et qu’on preferät 
‚imeme la mort ä la pauvrete. 

"Ardy Ayabır mern wären Amen 

pänse, 
Kal Yılas mornd, Kim, nal imd- 
Av. 
Hr di Koh Quiyerra ne) is uryaninıa. 


rörmen 
"Pie 








ab mırür, Kö, war 
nekirer. 
Tläs yap drhp merig Ordens söre mi 
irn, 
08 ipkaı dirame yahome di ci 
Adnan 
Kyap äuärimiyir ma nah söpla väre 
Berdzrn. 





Alıodeı Xarewis, Köpe, aim 
werins. 
Tıhräras, oinı Kipa, mung Airne- 
par drdii, 
"H Saum Kanıah mapsiren wur. 
Virum bonum paupertas, quam alla res om- 
ner domat magir. 
Ei quim senectus cana, Cyrne, et quim 
Qua) quidem panpertstem oporiet fügere, 
in immensum mare 


‚Projicere et petras, Cyrne , contra altas. 
ren Se au dla, 


guieguam dieere, - 
Neyun facere poten-Uingus ver li ligata 
Pr 


Oporiet igitur simuk superierram ei lata doraa 
maris, 
Quarere gravis, Cyme, liberationem pan- 
Mori, 5 am 
Quäm vivare 





ri melius en viro, 
pauperiaie (56). 
Les paroles de Theognis, Fapportsen 
par Plutarque, se trouvent dans les 
vers que on vient de lire. Mais com- 
me c'est un theologien qui a vcu 
long-temps avant notre Bion, on ne 
saurait disculper Plutarque : car s’il 
a parle de ce Bion, il a dte un fort 
mauvais chronologue; et s'il a parld 

e Jayenal. , sat. V vs. 13 

(56) Theogais, vs. 173, pag« 17. 


Era 





d’an autre Bion, il a eu grand tort de 
ne pas le faire savoir ä ses lecteurs. 
Je ne sais si quelqu’un a jamais pris 
garde’ä cette fante. 

BIRON, marechal de France. 
Cherches Gostaur. 


BLANC (Auoat), jesuitede G£- 
nes, Ecrivit contre le probabi- 
lisme un ouvrage qu'il publia 
sous le nom de & 'idus Phila- 
lethus, Yan 1642. Mercorus et 
6onet, deux fameux thomistes , 
ont dit faussement qu’il fut le 
‚premier j£suite qui prit la plume 
en Italie contre le dogme de la 

robabilite; car des ’annee 1609, 

’aul Comitolus*, jesuite italien, 
ayait fait la m&me chose. Voyez 
YAnti-Probabilismus du pere 
Gisbert, provincial des jesuites 
enlaprovince de Toulouse, page 
184, 185 (a.) 

* Avant Comitolus, dit Leclere, un autre 


jeanite nomme Rebellus, mort das 1608 , 
wetäit.ddelare contre la probabilite. Cat ar 





eourt et sanı remangue. Say pour yaup- 


pleer dit qu’ändre 
Auitesä quinze ans, en 1603, professa d'abord, 
ieateur, et mou- 


Ppuis devint un celebre 
Tut le 39 mars 1637. Joly done la liste de 
ses ouvrages au nombre de diz- sept. 


Il U est imprimd & Parie, Dan 1703 , 
ind, 

BLANC (Louis 1x) , professeur 
en theologie a Sedan. Cherchez 
BeauLiev. 

BLANCHE de Castille, mere 
de saint Louis, roi de France, 
Cherchez Casrızıe ( Blanche de). 

BLANDRATA (GeoxcE), me 
decin italien, natif du ma, 
de Saluces (A), a vecu au XVI*. 
siecle. Il se,sauva de Pavie (a) , 
ou Pinquisition lui aurait joue 
quelque mauvais tour, et sere- 

(a) Biblioth. antitrinit., pag. 28. 








454 
tira & Geneve (B). Ily embrassä 
lareligion protestante, et d’abord 
il edißa ’Eglise par sa conduite 
et sa docilit€ ; mais on s’aper- 
gut dans la suite, qu’il attaquait 
sourdement la divinite de Jesus- 
Christ. Il ne se contenta pas de 
repandre ses difficultes parmi les 
ignorans : il les proposa aussi 
au ministre de l’eglise italienne. 
Ce ministre, qui etait de la mai- 
son des comtes de Martinengue , 
le renvoya bien loin , et ne vou- 
lut pas meme se servir de lui 
dans ses maladies , ni dans celles 
de sa femme , quoique Blandra- 
ta lui offrit avec une grande ar- 
deur tout ce qui dependait de 
son art. Calvin, auquel les m&- 
mes difhicultes furent proposees 
cent fois, voyant, qu’apres avoir 
. tdmoigne qu’on acquiesgaitä ses 
rdponses, on revenait le lende- 
main ala charge, se mit enfin 
en colere contre Blandrata, etle 
traita durement (C). Il continua 
neanmoins de le saluer et de lui 
parler, etil eut m&me la com- 
plaisance de rpondre par derit 
& ses objections (b). Mais ayant 
decouvert quon lui avait tendu 
un piege, en demandant une re- 
ponse par &crit, il ne voulut 
plus &couter Blandrata. On rap- 
porte que cet heretique accusa 
Calvin, en presence de tout le 
peuple , d’avoir dcrit quelque 
chose , et que cette accusation 
fut convaincue de faussel par 
Pexhibition de original. Quel- 
que temps apres, on fit dans le 
consistoire Veglise italienne 
les procedures dont je parle ail- 
leurs (c). Calvin assura Blandra- 
(b) Cet eerit_ est imprime dans le volume 
des Opuscules deCalvin. 


(©) Dans Particle de (Jean-Paul) Aucıar, 
ei dans celi de (Valentin) Gnziuis, 
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taqu’il ne serait point recherche 
touchant ses fautes passees ; mais 
Blandrata ne s’y fia point; car 
au bout de gmelques jours, ayant 
vu entrer Yun des syndics de la 

epublique dans Pauditoire de 
theologie os il entendait une 





legon de Calvin, il feignit- de 
saigner du nez, et s’enfuit au 
plus vite, et ne rentra plusä 


Geneve (d) (D). Comme il avait 
autrefois exerc@ la medecine dans 
la Pologne et dans la Transilva- 
nie, il se destina ce theätre pour 
y dogmatiser tout & son aise (e). 
I s’en alladonc en Pologne Yan 
1558, et y fut regu honorable- 
mentde ceux de la religion. Cal- 
vin lui fit voir qu’un theologien 
de sa force a les mains longues 
(E) : il ecrivit_plusieurs lettres 
aux fideles de Pologne , pour les 
exciter ä chasser du milieu d’eux 
ce personnage , qui_pouvait in- 
fecter de ses heresies la purete 
delafoi. L’impression que firent 
ces lettres traversa beaucoup les 
desseins de George Blandrata ; 
mais rien ne lui fat plus con- 
traire que les discordes qui se 
leverent entre ceux qui comme 
Iui combattaient le mystere de 
la Trinite : etneanmoins ces dis 
cordes n’einp£cherent u’on 
ne frayät 16 chemin 5 I'heresie 
socinienne, qui ®’&tablit quelque 
temps apres en ces quartiers-lä. 
Il changea de scene Yan 1563, 
ayant &i appele en Transilvanie 

rleprince Jean Sigismond (f). 

Poublions pas qu’& son arrivee 


(d TiredelaCCCKXII*. Lettrede Calvin. 

(e, Post varias deliberationes ita fors tu- 
lit ut Blandrata, qui medieinam dih in Po- 
Ionid primum, deind? in Transylvanik 
apud rginanfecerat, eO rwerteretur. Bew, 

pist. LXX XL. 

(f) Biblioth, antitrin.. pag. 28. 
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en Pologne on le fit ancien des 
eglises qui &taient sous le ressort 
de Cracovie (8); et qu’en 1560 „ 
au synode de Xianz , auquel il 
ayait apporte la somme de six 
cents Ecus de la part de Nicolas 
Radzivil, grand chancelier de Li- 
thuanie, il fut donne pour asses- 
seur ä Cruciger, avec son bon 
ami Lismanin (h). Ce Cruciger 
etait surintendant des eglises; et 
Yon craignait que, sil n’avait 
point de collegues , le gouverne- 
ment ecclesiastique ne ressentit 
trop la papaute (r). N’oublions 
pas non plus qu’en 1561, Blan- 

irata parut au synode de Pinc- 
zovie, avec des lettres de recom- 
mandation de Nicolas Radzivil , 
et qu’il y donna une confession 
de bi ‚en vertw de laquelle la 
compaguie lui expedia un temoi- 
gnage honorable (F). S’etant re- 
tire en Transilvanie , appuyd 
qu'il fut de la faveur de Jean Si- 
gismond,, dont il etait medecin, 
et_ de celle de Petrovits premier 
ministre d’etat, il fit hautement 
lever la t&te a son heresie; et sur- 
tout, apres la dispute publique 
qu'il soutint avec Frangois David 
‚contre quelques docteurs refor- 
mes, en presence de toutelacour 
Yan ı (k). Le prince se ran- 
gea entierement au parti des an- 
trinitaires, et mourut dans cet- 
te foi, entre les mäins de Blan- 
drata, Pan 1570 (2). C&t hereti— 
que ne manqua pas de nouveaux 


) Li möme. Yoyes aussi Calvini Episto- 
u rk 


(h) Letus, Compendium Hist. univers., 
Pag. iz. 
© Idem, ibid. 
(&) Foyes Mai 
ame or. III, pag. 
(D) Maimbourg, la meme , 
mais il a mis 1571, au lieu de ı 





ger 361; 





patrons : il fut medecin d’Etien- 
me et de Christophle Battori , 
princes de Transilvanie. Il le fut 
aussi d’Etienne , lorsque ce prin- 
ce jouissait du royaume de Polo- 
gae, et il fut m&me de som con- 
seil prive (m). Il s’opposa de tou- 
tes ses forces A Frangois David , 
qui ‚non content de nier avec les 
autres unitaires ladivinite de Je- 
sus-Christ, soutenait" de plus 
wilne fallait pasl’adorer. Blan- 
'rata fit venirdu fond delaSuis- 
se Fauste Socin ä son secours , 
afın de Yopposer 4 ce Frangois 
David (n) : ıl le fit, dis-je, venir 
Yan 1578, en Transilvanie, ou 
il etait medecin du prince/Chris- 
tophle Battori. La faveur oü il 
se vit aupres du roi de @ologne 
Iui fit prendre un si grand plai- 
sir A thesauriser que, de peur 
de refroidir la liberalite de ce 
prince , il abandonna les inter&ts 
des unitaires, et se mit & favo- 
riser les jesuites (G). Il vivait 
encore environ Yan 1585 (0), 
lorsque Bellarmin &erivait son 
traite de Christo; mais il etait 
mort en 1592 , quandSocin ecri- 
vait contre Wuiekus. Le pere 
Maimbourg debite que Blandrata 
devint furieux, et qu'il fut as- 
somm£ par un de ses neveuz qui 
enleva tout son argent (p). Je ne 
sais ce que !’on doit croire tou- 
chant la fureur;; mais l’autre fait 
est certain, et n’a manque 
d’ötre attribue a un Jugement de 
Dieu, tant par les orthodoxes , 
que par les heterodozes (H). On 
peut voir la liste des ouvrages de 
(m) Voyez la fin de la remarque(E). 
(m) Wissowatii Narrat. compend. in Bibl. 
aptitrit., pag. 213. 
(Bi in., pag. 28. 


(p) Mairab., Hist. de l’Arianisme, iom, IH, 
Pag. 361, ex Rescio de Atheismo erang, 
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Blandrata dans la bibliothe« 
des antitrinitaires (I). On ayaıt a 
Geneve une si mauyaise opinion 
de sa plume, qu’on y croyait 
que les €crits qui paraissatent sous 
son nom etaient retouches par un 
autre (K). Je Fapportera, dans 
la remarque (D) plusieurs fausses 
dates concernant ses aventures , 
et dansla remarque (K) plusieurs 
meprises teuchant ses erreurs. 
Je ne dois pas finir, sans dire 
que les historiens unitaires par- 
lent de la confession de foi qu’il 
donna aux synodes de Pologne 
avec tant de deguisemens (g). 
Les anachronismes et les chi- 
meres de M. Varillas sont si 


&trangeg qu’on ne peut se dis- 
penser ®y faire quelques re- 
Henions (D). 


Depuis la seconde edition , j’ai 
vu un livre, oiı Pon assure qu'il 
avait bien bu, avant que de se 
coucher, la nuit qu’il mourut ; 
et que c’&tait un probleme , si 

uelqu’un de ses parens, ou le 
"diable , Y’avait tu (M). 


(9) Yide Histor. reformat. Pollon. pag. 
130, et Biblioth. antitrin. pag. 185, 186. 


(A) II etait natif_du marquisat de 
‚Saluces.] Qui n’admirerait que M.Mo- 
xeri se soil avise d’observer une gran- 
de difference entre le Piemont et co 
marquisat? Blandrata, dit-il, etait 
Piemontais. D’autres disent qu'il dtait 
natif du marquisat de Saluoes. Ce no 
sont nullement deux opinions dife- 
rentes. Ceux qui l’ont fait Piemontais 
n’ont pas pretendu meftre ce marqui- 
sat hors du Piemont : ils ont pris le 
Pi6mont dans sa signification gendra- 
le, comme l’on fait quand on ne se 
Propose pas d’expliquer exactement , 
et eu geographe, tous les etats du duc 
de Savoie. Or, il est sfr qu’en ce sons- 
14 le marquisat de Salnces est une par- 
tie du Piemont. Voyez le Dictionnaire 
de M. Baudrand. 

(®) Il se retira & Genöve.] N. Mo- 
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nüri le fait aller de Pavie em „ 
et we dit rien du voyage de Gentve. 
Cela n’est nullement exact. Blandrata 
fut plus d’une fois en Pologne; et 
C'est ce quil fallait remarquer. M y 
avait exerc# la medecine avant que 
d’aller a Genöve. Il l’avait aussi ewer- 
cee en Transilvanie avant ce mäme 
voyage de Geneve : et oomme il avait 
en ces pays-Iä um medecin de di- 
tinetion , paisqa’il avait dd medsein 
de reines, il aima (1) mieux s’y re- 
tirer que d’aller ailleurs ‚ lorsqufil ne 
crat point pouvoir demeurer en sh- 
rete, ni ä Geneve, ni en Suisse. Voi- 
lä ume de ces combinaisons da meral 
avec le physique dont le Malle- 
branche a parle dans son Traite de la 
nature et de la gräce. Pourguoi =+t-il 
falln que la Pologne,, que la Trausil- 
'Yanie, aient &td plus töt infeotses des 
erreurndessociniens gu’ anautrepayı? 
Cest que les lois generales, qui exci- 
tent nos passions naturelleset notre 
bon sens, ont voula que 
Blandrata, contramt de cl ‚er une 
retraite,, Vait plutöt choisie dans un 
lieu ou il avait beauooup d’habitudes, 
que dansun paysinconnu. Yuilä poar- 
duo, vortant de Gendre, il'en 
en Pologne : et quand il y fut, H yat- 
tira Is Alciat et les Soch; a ein. 
zu chez les grands; un, prinoe de 
ransilvanie, dont il &tait medecin, 
fat son proselyte, etc. Quoi qu'il en 











seit, M. Mordri aurait d& dire 
Blaudrata avait &i6 medecin en Palo 
gne et.eu Transilvanie avant que lin- 





tion de Pavie mit les mains sur 

rue , s’etant sauve de Pavie, H 
Wen alla ä Geneve; et que, sortamt 
de Gendve, il sen retourna en Po- 
logne. 

(C) Calvin..... le traita durement. ] 
Calvia avoue sans fagon les injares 
geil lui dit. Je vois @ votre mine le 

Ietestable monstre que vous nourrisses 
dans votre cur. Rapportons le passa- 
ge tout entier. Eodem tempore , suis 
questionibus fatigabat Calvinum, eö- 
que magis quöd cm subind2 fingeret 
se placatum esse ei acquiescere respon- 
sis, postridie redibat quasi novus, nec 
desinebat ea ipsa de quibus sapd au- 
dierat,, seiseilari. Itaque eoactus est 
ei Calvinus in faciem dicere , vultus 
tuus detestabile monstrum mihi osten- 








1) Voyen dans la ohation(e), le “ 
1 ER de Folodn de Bine” 
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teurs se trompent sur le temps auquel 
Blandrata sortit de Gendve.iis dient 
il n’en sortit qu’apres que Valentin 
ntilis se fut Tel sur les terres du 
canton de Berne ; mais cela est faux. 


Gentilis ne se retira qu'aprds Pamen- 
de honorable quon Tui At faire par 
tous les carrefours de la ville, le a 


ıtembre 1658. Abnegatione per 
vompita eisitatis factd «> dimitltur 
( Gentilis ) prestito jurejurando seso 
portas urbis non ezcessurum : mox ta- 
men violatd fide ad Matthaun Gri- 
baldum in Sabaudiam prafugit. Se- 
geuti sunt aliquanıd post Aleiaius ci 

landrata (3). Primus Valentinas 
Gemtilis in judielum vocatus, simula- 
td Poenitentid non sine insigni perji 
profugit. Sega es Panlus A 











ia- 


‚ aut etiam pracessit , solo male 
conseientie vulnere adactus. Blandra- 
ta aliquantd post (4). Erat ille Blan- 
drata Saluciensis , professione medi- 





ger Dandrata et Alciat araient ddjd 
& Zurich ; et qu'ils n’en dtaient 


je Martyr leur eut 

lonne ce conseil. L’erreur de Hornius 
est infiniment plus iere, II dit 
Ei Blandrata et Alcıat se retir&rent 

le Saisse en Pologae , dpouvantes du 
supplice de Servet et de Gentilis, et 
gäyant dit chasss de Pologae han 
1565, Alciat s’alla faire Turo , et 
Blandratas’enfuiten Transilyanie 
Un’ya rien de vrai lä-dedans. 
refute ailleurs (le prötenda maho- 
metisme de Jean-Paul Alciat, et je dis 
ii que Blandrata se retira en Pologue 
la m&me annde qu'il quitta Genere, 
c’est-ä-dire l’an 1558, Or, comme le 


yartis quaprs 














(3) Calvini Epistola CCCXXU. 

N Besa , Ivini, 

‘ Idem, Epistolä LKXXI. 

) Hooı Apperatus adver. cl 





E Horins, Hist, aceles., pag. 351, ddition. 
an. 168 * 


us , remargus (D) de Varlicle de 
Arcıar. 
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supplice de Gentilis est une affaire de 
Tan 1506, on juge sans peine sil put 
@tre cause „que Blandrata sortft du 


Georum. pay den Suisen, st se röfagiät en Po- 


. Si ce supplice Yavait determi- 
ä se sauver en ce payslä, aurait- 
il pu en &tre chasse lan 1565 ? Des 
gens plus croyables que Hornius en 
©es matiöres assurent que Jean Sigis- 
mond, prinoe de Transilvanie, fit ve- 
air supi de lui Blandrata , environ 
Yan 1563 (8). Ce ne fut done pas un 
arr&t de bannissement qui Pobliger 
de s’enfuir de Pologne en Transilva- 
nie Yan 1565. Jean Letus a commis 
Ane bevuesurprenante dansson Abre- 
de P’Histoire universelle (p). II fait 
Jans trois lignes deux personnes du 
medecin Blandrata , et de Geor: 
Blandrata : il dit du premier que le 
synode de Xianz le donna pour asses- 
seur au surintendant des eglises, Yan 
1560; et il sappose que le second alla 
en Pologne lorsqu’ä peine les desor- 
dres de Stancarus &taient cesses. Nou- 
veau mensonge : les disputes que Stan- 
carus ayait excitdes, en soutenant que 
Jesus-Christ n’dtait point notre 
diateur selon sa nature divine, etaient 
dans leur plus grande force & l’arrivee 
de Blandrata. Tum autenı forte Fran- 
eisci Stancari Mantuani petulantissi- 
mi hominis importunitate ( ut sand fa- 
talis esse videtur Polonis Italia) sciı 
sa erant Polonice eeelesia (10) 
tout ceci n'est rien en comparaison 
des anachronismes du pöre Maim- 
bourg. Il envoie en Transilvanie no- 
tre Blandrata des l’an 1553 (m. n 




















ka 
faire le u it parlait en philo- 
Se te Pointe Zei traitait do 
imdre. Tl ajoute que ce prince n’osa 
pas encore se deelarer ‚ tant parce que 
sa möre, la reine Isabelle , princesse 
tres-cathelique , vivait encore, que 
Parce que Soliman ne souhaitait pas 
w’on souffrtt la diversite des sectes: 
dein regarde l’an 1555. Ildit que , par 
complaisance pour Soliman, on chas- 
52 1ous les heretiques; mais que 1a 





)) Bibliotb. antitrim., 7 28. Histor. Refor- 
N 





(om. HIT, pas: 
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reine et Soliman etant morts bientöt 
apres, en 1566, les novateurs revin- 
rent et jouirent d’une grande liberte, 
et que ce fut pour lors que Blandrata 
corrompit la plupart de la cour. Quel- 
le maniere de narrer les choses! et 
combien de faussetes! Nous verrons 
<i-dessous I les anachronismes et 
les visions de Varillas. 

(E) Calvin lui füt voir quun theolo- 
gien de sa force a les mains longues 
o) ] Nous voyons par les lettres de 

'alvin que les Eglises de Pologne con- 
gurent beaucoup d’estime et Mamitie 
Pour Blandrata ; mais nous voyons 
aussi par les histoires sociniennes que 
les lettres de Calvin furent regardees 
comme une persecution fächeuse, qui 
gontraigni landrata de se retirer ail 
leurs. Voici des preuves de P’un et de 
Yautre de ces deux faits. Yalde miror 

inem quem sola ostentatio et fas- 
tuosus vultus commendat tanti apud 
vos fieri, ut quasi novus Atlas Eccle- 
siam suslineat suis humeris. Certtiam 
inconsiderate eredulitatis nisi me pu- 
dere, gentem vestram non amarem.... 

14). Unum non dissimulo , eos qui 
tam humaniter Georgium Blandratam 
ezceperunt parkım fuisse cautos et pro- 
vidos, etmal& consuluisse vestra exis- 
timationi. Magis eliam miror quosdam 
Primarie auctoritatis viros graviter 
offendi quöd libere hominem detexe- 
rim (15 Ergö non vulgare fecit 

longo itinere quöd tan- 

tum sibi nomen acquisierit. Nullus est 
apud alias genies, vos admiramini non 

* sechs atque Angelum & coelo delap- 
sum. Vestras delicias minime vobis in- 
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ad eum perdendum agere..... Ill ejus 
Uster. in multorum animis inve- 
nerant (18)...... Quam ille ( Blandra- 
ta ) vocationem tanıd alaeriis am- 
plezus est, quöd eum Calvinus missis 
per Poloniamet Lituaniamliueris per- 
sequi non destiterit,, ita ut ei tulam in 
his oris vilam agere per ejus cacoze- 
liam non lieuerit, prout in superiori- 
bus ezposuimus (19)... nec hie 
quiet degere posset, Calvino scriptis 
Suis eum persequente, a Johanne Si- 
8ismundo prineipe circa an. 1563 evo- 
calus, concessit in Transylvaniam ; 
atque illic egit ipsius, hinc Stephani 
et Christophori Bathorcorum 
sylvaniez principum ‚ immö et Stepha- 
ni ad regnum Polonia jam evecti ar 
‚chiatrum ei consiliarium intimum (20). 
Socin, en lui dediant sa Il*. reponse 
& Volanus , le traite de Ste] re 
‚gis Polonie archiater et coı in 
timus. 

(F) Il parutau synodede Pinezovie 
en 1561 avec des lettres de recomman- 
dation de Nicolas Radzivil, eı ily 
donna une confession de foi ‚en veriu 
de laquelle il obtint un 1moignags 
'honorable. ] Ce que Calvin avait derit 
ä ce grand seigneur polonais, pour 
Vayertir que George Blandrata cou- 
vait dans son sein les heresies de 
Servet, n’avait point encore prodait 
Veffet necessaire : les artifices de 
Blandrata avaient dlude le coup ; car 
Nicolas Radzivil se plaignit tres-forte- 
ment de la conduite des eglises envers 
Blandrata, et declara que Calvin en 
avait use injustement et &tourdi- 
ment. Homo iste facil& technis. suis 














video (16). Vous voyez avec quelzile fallaeibus optimo “prineipi fucum fa- 


on se füche de ce que Blandrata avait 
trouve tant de dupesqui Padmiraient, 
etqui s’etaientscandalisees d’un eerit 

ublic oü on lavait tympanise (m: 

'oyons presentement les preuves de 
Poperation de ce remede. Calvinus, 
his non contentus, Blandratam, quüm 
alid ratione non posset,, litteris in Po- 
doniam missis persequi, apud patronos 
et fratres acriter criminari, ita cuncta 


(12) Dans 1a remargue (1). 
13) Foren ta remargue {E) de Dariche de 
ara nergne (6) de Bari 


(15) Idem, F, 
(16) Idem , E: 

est In pröface du Commentaire de 
les Actes des apötren 








'cit, adeö ut ille iratus Joh. Calvino, 
Blandratam nomine suo ad synodum 
Pinezoviensem, an. 1561 ,25 jun. ha- 
bitam , delegaret cum litteris, quibus 
seriö expostulabat in causd Blandrate 
cum ecclesi diecbeigue mal? ei pr@- 
eipitanter egisse J. Calvinum, quöd 
Blandratanı traduceret, et Servelismi 
notaret (a1). Blandrata plaida sa cause 
daus le synode, avec beaucoup de 
hardiesse, et fost finement, et voici 
la confession qu’il donna:: elle etait 


(18) Histor. Reformat. Polon. , pag. 156. 
Li meme, pag. 170- s 
nütrinit., Pag. 28. 

(1) Andreas Wenger.cius, Slavoni Refor- 
mate Ib. Ir cap. KIT, Pag. 85 edionis 
anni 1679. 
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trös-orthodoxe. Fateor me eredere in 
unum Deum Patrem, inunum Doni- 
num Jesum Christum Fılium ejus, et 
in unum Spiritum Sanctum, quorum 
quilibet est essentialiter Deus. Deo- 
rum pluralitatem detestor, cum unus 
nobis sit tantum Deus essentid indivi- 
sibilis. Fateor tres esse distinctas 
postases et @ternam Christi_divini- 
iatem ac generationem,, ei Spiritum 
Sanctum verum et @ternum Deum ab 
utroque procedentem (a L’efet de 
cette confession fut tel que le synode 
munit Blandrata d’un bon temoigna- 
ge; ce qui parut m&me par les lettres 
ges 1a Compagnie Seririt & Nicolas 
iadzivil, etä Jean Calvin (23). 

(G) U abandonna les interdis des 
unitaires, et favorisa les jesuites. ] 
(est ce que nous apprenons de Soein, 
qui en fait ses dolcances dans la re- 
Ponse au pöre Wuickus. Mavoue que 

landrata avait rendu beaucoup de 
services & leur secte : de nostris ecale- 
sis aliquando preelard est meritus ; 
mais il se relächa, dit-il, sur ses 
vieux jours. Haud paulö ante mortem 
suam, vivente adhuc Stephano rege 
Polonie , in illius'gratiam , et quo Ü- 
lum erga se liberaliorem (ut fecit) 
redderet,, plurimum remisisse de stu- 
dio suo in ecelesiis nostris Transylva- 
‚nieis mostrisque hominibus juvandis ; 
imo eö tandem devenisse, ut vix exis- 
Zimaretur priorem quam tantoperd fo- 
werat de Deo et Christo sententiam 
retinere ; sed potiüs jesuitis qui in ed 
provineid tune temporis Stephani regis 
et ejus fratris Christophori , principis 
muliö ante vitä functi , ope ao 











liberalitate non medioeriter florebant, ©) 


jam adharere, aut oert& cum eis quo- 
dammodo  solludere, Illud certissimum 
est „cum ab co tempore quo liberalita- 
tem quam ambiebat , gie Stephani 
erga se est experlus gpapisse quos- 
dam ex nostris hominibus quos carissi- 
mos prius habebat et suis opibus ju- 
vabat „ spernere ac deserere, eliam 
contra promissa et obligationem suam, 
et tandem illos penitis deseruisse, 
que omni ver@ ac sincer@ pielal 
studio valedixisse, et solis pecuniis 
congerendis intentum fu, for- 
tasse, justissimo Dei judicio , quod 
gravissimum exercere solet contra ta- 











1 pas. 86. 
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les desertores, 'ei necem ab eo quem 
suum haredem fecerat, concilidrunt 
(24). La manitte dont Ic ls de son 
rere se defit de lui fut,, dit-on, 
de Netoufler pendant qu'il dormait 


25). 

H) Sa mort fut attribude a un juge- 
mind Di aan ar les orthodozes, 
que par les höterodoxes.] Nous avons 
vu (36) comment Socin lui applique 
Ile ırös-juste jugement que Dieu est ac- 
coutumed’exerceravecune tres-grande 
severite contre. ceux qui Innent 
sa cause pour des inter&is mondains. 
Si le pere Maimbourg avait eu quel- 
gu connaissance des bons sentimens 

le Blandrata pourles jesuites ‚ il n’eüt 
point juge de sa.fin comme il a fait, 
et iln’y aurait pas cousu la fureur. 

Mais lalssons parler un docte theok 

ien de Leyde: A fratris sui filio in 

-cto jacens suffocatus fuit : sand non 
extrajustam Dei ultionem in hominem 
quem primum in istis ecelesüis exe- 
erande heresis, multarum in Deum 
et ejus veritatem blasphemiarum , li- 
brorum horrendissimorum turbarum- 
que gravissimarum auciorem , non 
aliter quam. singulari diroque mortis 

;enere occumbere oportuit (37). Konig 
s'est trompe quant au temps. Perüit , 
ditzil, in lecio,, strangulatus per fra- 
truelem quem hweredem constituerat 
an. 1560. 

* () La liste des ouvrages de Blan- 
drata se trowve dans ‚la Bibliothequs 
des antitrinitaires. ] Ils sont de deux 
sortes : les uns ne lui appartiennent 
qu’en partie , les autres paraissent lui 
appartenir en propre. De ce dernier 
sont quelques thöses, quelques 
lettres, et quelques observations tou- 
chant Pinvocation de Jesus-Christ, qui 
n’ont dteimprimees que dans d’autres 
livres. La plupart furent inserees dans 
un eorit que Jacques Paleolpgue publia 
en 1580, od il refute le jugement des 
@glises polonaises sur la cause de Fran- 
cois David. Quant aux ouvrages ou 

landrata n’a fait que contribuer sa 
part , les principaux sont les deux 
Eonfirences tenuesä Albe-Jule , ’une 
en 1566, Vautre .en 1568; le livre 
intitule, De falsd et verd unius Dei 

(a4) Soeini .. ad Wuiekum , cap. XI, 
We Horehe App pa >. 

(25) Vayes ei-dessour , eitation (27). 

(26) Dans la remarque (G)- 

(27) Hoornbeek, Appar- , 
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Patris Filüi et Spiritds Saneti cogni- 
tione, authoribus ministris ecolesia- 
rum consenlientium in Sarmatid et 
TransyIvanid, imprime & Albe-Jule, 
Van 1567 (28); et celui qui a pour 
titre, Refutatio Scripti Georgi Ma- 
joris, in quo Deum trinum in personis, 
ei unum essentid, unicum deindä ejus 
‚filium in persond, et duplicem in na- 
turis, ex lacunis Antichristi probare 
conatus est, imprime’an 1569. Hoorn- 
beek se plaint justerment que ces he- 
retiques aient insere dans ces deux 
&orits certaines peintures abomina- 
bles , qui avaient servi A representer 
Ia Trinite (29) : Temeraria eı horrenda 
Papistarum simulacra, qu& eternd 
oblivione et execratione sepelienda 
erant polius... non detegenda illa pu- 
denda et prostituenda coram omni- 
Bus, ete. & 

(K) On croyait ses derits retauches 
par un autre, ] Bäze le declare assez 
nettement:: Etat , dit-il (31), apud 
me ipsius Blandrat@_ epistol den 
tamen scripta sine Theseo, si Blan- 
dratam bend novi) in qud Gregorium 
suo quodam jure non tantum d. 
‚p@=dobaptismi controversid non satis 
opportun& motd increpat, verum etiam 
apert2 illum a Tritheismo ad Samo- 
‚sateni dogma revocare nititur. Mais ce 
quil avait dejä dit decide plus forte- 
ment la chose ; car il avait nomme Ia 

rsonne qui ajustait les pensdes de 
Biandrata, Peiro quodam Statorio 
juvene, alioqui bono ingenio neo con- 
temnendd doctrind pradito, operam 
omnem suam fucandis barbarissimi 
seriptoris Blandratz commentis na- 
vante.J’auraispu ve rapporter qu’ung 
partie du premier passage; mais ai 
eu mes raisons pour faire ce que Jai 
fait. Les paroles que j'ai citdes, qui 
ne servent de rien ä Ta preuve de la 
question, servent & refuter M. Moreri 
sur ce quil n’a pas bien caracterise 
V'höresie de Blandrata. Il Vacouse 
Wavoir enseigne Varianisme, et les 
mömes dogmes que Valentin Gen- 
tilis. C'est parler d’une facon trop 
vague ‚el möme trompeuse. Blandrata 
futd’abord arien : je le crois; mais il 














(28) Bellarmin aveit vu ce livre, ala cud 
plusieurs foir. 

(29) Hoorabeck , Apparat. , pag. 27. Vayer 
muss pag. 55. 

(30) Idem, ibid. , pag. 27. 

(Br) Bere, Fpistolä LXXXL. 
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ne fit que passer par cette opinion : il 
donna dans cellerde Paul de, Samosate, 
et y fut plus fire que dans aucune 
autre. C’est donc par cet endroit-lä, 
qu'il deit &tre caracterisd, et nom 
point par larianisme. Considerez la 
nature de Ia lettre dont Böze parle 
dans le Somimenoement, de cetle re- 
marque. las, il est certain que 
Sochz, et ie histoires du socinla 
nisrme, parlent de Blandrata comme 
d’un socinien; et du prince Jean $i- 
ismond, comme d’un homme, qui , 
apres les conferences que l’on tint en 
sa prösence, embrassa la doctrine des 
unitaires, au sens que les nociniens 
se donnent ce nom 9). M. Maim- 








bourg ne donne que Yarianisme ä 
Blandrata, et au prince Jan Sigis- 
mond; et il pretend que Blandrata 
gagha le ministre Frangois David, 
qui, dit-il (33), de protestant quil 





&eit, se fit arien. Voilä deux nou- 
Veaux mensonges. Frangois David etait 
Pis que socinien, et ce füt lui.qui 
Tapprocha de cs systöme Blandrata. 
Ecoutons Theodere de Beze. Ancidit 
Blandrata in Transylvaniam rediens 
in quemdam Franciscum Davidis pau- 
ld magis quäm superiores illi , ut 
ajunt, providum, qui .cim nimilm 
erassam esse illam Tritheitarum blas- 
phemiam simpliciter propositam an- 
madvertisset , maluit omnia involvere, 
Permiztis omnium pend hde in re ke=- 
Teseon commentis, quäm ‚implieiter 
suam senienliam pro) i .$ 4). 
verit6 est que Blandrata , gohtant les 
hypothöses samosateniennes de Fran- 
göis David, et les trouvant plus unies 
que le galimatias qu’il avait era jus- 
qualors‚abandonna la le tritheisme, 
et devint bon unitaire. Gentilis n'en 
fit pas autant; et ainsi M. Moreri ne 
derait point brouiller ensemble les 
dogmes de oagens-lä. Ecoutons en- 
core une fois Theodore de Beze. /ndä 
in Moraviam ad Blandratam et Alcie- 
tum aliosque nihilo meliores discedit. 
(Gentilis;) ubi cum satis inter cos 
Convenire non posset, quöd & tri- 
theismo ad samosatenum_ plerique 
transivissent... in Sabaudiam ad suum 
Gribaldum redit (35). De Blandratä 
(33) Wissomat 
Anne. par. 
(33) Maimbourg,, Hist. de l’Arianisıme, tom. 
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» n’avaient 





ilis,) perik etiam, in- 
Ale et Samosateni 
irium. ineiderit (36). 
(1) Les anschronismes et les chin 
mires de M. Varillas..... meritent 
quelques röflezions.] U raconte que 
rges Bländrat  persuads qu'un bel 
esprit ne powvait demeurer long-temps 
dans la religion cathaliqua...., »’etait 
donne la peine de entre los 
heresies anciennes celle qui Iui revien- 
drait le mieuz, et s’etait enfin arrdte 4 
‚elle des ariens... (37); quil Vavait 
enseignde d’ume facon toute naurelle* 
dans la ville de Pavie (38) ; que la 
magistrat Vavait confin« dans une 
prison, dokil ne seräit jamais sorti, 
il mede weud Vinsention de cor- 
rompre un consierge qui le sauva ; 
qu'il se refugia dans Gendve,oü ne se 
trouvant pas assez libre,, il voyagea 
jusqu’ä ce qu'il trowa dans la Tran- 
silvanie ce qwil avait inutilement 
cherch6 partous ailleurs, « Les esprita 
» {,fteient extrömementaigris contre 
» la maison d’Autriche,, & cause du 
» meurtre du cardinal Martinusii 
» Ces dispositions parurent si belles 
» Blandrat , quil earreta dans la 
» Transilvanie, ä dessein de s’en pre- 
» valoir. » Il se fit connattre par le 














» personne de Blandrat, qu’il daiguAt 
visiter dans: leurs maladies, et 





»Al sy rendit assidu. Il ne leur par- 
» lait durant le cours de leur mal, 
» que des choses les plas divertissan- 
» ten; mais aprds qulilles ayait gudris, 
» ou qu'illes avait au moins persua- 





il Aallait bien que les Ita- 
» liens qui avaient tud le cardinal 
» Martinusius, et que la maison d’Au- 
» triche , qui certainement avait 
» ordonne ou du moins approuve ce 
» crime, ne füssent pas persuades de 
» ia religion catholique; puisqu'ils 

(86) Idem, Epic LXXAL. 

(37) Yarillas , Hist. de VHördsie, dir. KYIIT, 
rag. 149, edition de Holland. 

(38) La möme, pag. 150. 








t fait de scrupule 
la vie d'un homme qui 
&tre inviolable par ce 
» qu'il y avait de plus aacre dans la 
» religion eatholique, puisqu’il etait 
» tout ensemble pr&tre „archeväque, 
» et cardinal. Si Blandrat apercevait 
» que sa proposition ne füt pas tout- 
» ä-fait bien reque, il en demeurait 
» la; mais s’il remarquait qu’on l’eüt 
» &eautde avec avidild , 1 ajoutait 
» tout bas, et comme s’il avait voulu 
» expliquer un grand mystere, quela 
» religion catholique en Vetat deplo- 
» rable oü la corruption humaine 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 





Vayait röduite, n’etait plus qu’un. 
artifice dont lacour de Rome et la 
‚maison d’Autriche se servaient pour 
ırtager gntre elles ’empire detout 

TE ’mende; que la cour de Rome 
usait de cette illusion, pour se main- 
temir et s’accrottre dans la Yrannie 
quelle avait usurpde sur les con- 
sciences; et que la maison d’Au- 
triche s’en prevalait aussi, pour 
etablir dans ("Europe une seule mo- 

» narchie, qui serait la 
» les nouvı 











ne; que 
les sectes avaient ä la 





» que les pape 


fallait par une suite 


» necessaire ajouter foi au reste de la 
» doctrine des mömes papea, qui 
» n’elait que des consequences lirdes 
» de ce principe. Au lien qu'en ne 
» recnanaissant point en Dieu plus de 
» personnes que de natures, on öte- 
» rait toutes les ditlicultes formees 
» durant quinze siöcles en maticre de 
» christianisme; on mettrait FEcri- 
» ture Sainte |. eat d’tre entend 
» par elle-m&me; on waurait 

2 Besoin de oonciie ; et les paper» 
» n’etant plus consultes, perdraient 
» leur autorite. Ce farent lä les voies 
» par ol Varianisme recommenca 
» dans la Transilvanie (39) 

Peu de paroles suffiront pour faire 
voir les impostures de cet historien , 
et pour le convainere qu'ila debitd 
comme des faits historiques les ima- 
ginations qui s@levaient dans son es- 
prit. Considerez seulement qu’il sup- 
Pose que tout oeci se passa l’an 1552: 








(9 Maimbourg, Histeie de Tärniame , . 
75 2. 
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et il fallait bien qu’il le supposät, 
puisque Martinusius avait et€ massa- 
ere vers la fin de l’annee precedente. 
Notez aussi qu’il sappose que Blandrat 
setait retire de Geneve, avant que 
@’aller dogmatiser en Transilvanıe. 
Que penserez- vous aprds cela, lorsque 
vous saurez que cet heretique ne 
quitta Geneve qu’en 1558, et qu’il ne 
fat attird en Transilvanie, pour y ätre 
medecin de Jean Sigismond , que vers 
Yan 1563? Que direz-vous de tant de 
raisonnemens fondes sur le meurtre 
du cardinal Martinusius ? Que direz- 
vous de Vadresse avec quoi ilmenagea 
les dispositions des esprits que ce 
meurtre venait d’aigrir ? Prenez. bien 
‚arde que personne ne P’accuse d’avoir 
Togmatisdien Transilvanierpendant le 
sejour qu'il y fitayant que d’avoir te 
emprisonne & Pavie. 
M) Tai Zu quilavait bien bu... la 
nuit quil mourut; et que c’etait un 
roblöme , si... le dtable Lavait tue.] 
*“L’auteur qui wapprend cela, estun 
moine, dont je donnerai Varticle. 
Blandrata , dit-il (40), eui cum sano 
ante @des ejus affuissem, secundd 
nocte subitd extinctus est, utrüm ä 
Satand , an ab qffine , toto au fai in 
Transylvanid tempore sub judice lis 
wit. oe certun " qusd optimo, priäs 
. quam cubitum concederet , vino inca- 
luerat. 


(40) Leonardus Rubenus, de Idololatriä, Lid, 
IT, cap. II ‚pag. 7. 


BLOMBERG (Barsz) etait une 
fille de bonne maison a Ratis- 
bonne, au temps de P’empereur 
Charles-Quint. On acra pendant 
fort long-temps quelle avait 
couche avec luı, et quelle lui 
avait donne un fils, qui fut le 
cälebre don Juan d’Autriche ; 
mais presentement la plus com- 
mune opinion est quelle ne fit 
que servir de couverture a une 
grande princesse, dont Charles- 
Quint eut ce bätard. J’en pärle 
plus au long dans un autre lieu 
(a). Des le temps de Brantöme , 








(a) Dans la remarque (A) de Particle de 
(don Jun d’) Auruicaz, tom. IT; pag. 596- 


BLOMBERG. 


om commengait ä douter que la 
dame qui passait pour la me 
de Juan d’Autriche le füt effecti- 
vement (A). On doutait moins 
me Pempereur eüt joui d’elle 
(B); et dans le fond,, ıl n’y avait 
point de consöquenee de Yan a 
"autre. Ceprinceaurait bien puse 
divertir avec la belle Barbe Blom- 
berg, qu’on ne lui avait d’abord 
«amenee quafin quelle chantät 
devant luı , pour lui dissiper son 
chagrin; il aurait bien pu , dis- 
je, passer du plaisir de Voreille 
& tous les autres , sans avoir un 
fils de cette maitresse (5). Quoi 
quil en soit, Juan d’Autriche 
mourut tres-persuade que Barbe 
Blomberg etait sa mere, et il la 
recommanda sur ce pied-la au 
roi d’Espagne: Cette recomman- 
dation fut suivie de son effet. 
Philippe II, & qui la veritable 
mere n’etait ps inconnue (c) , 
fit tout ce quil fallait pour trom- 
per le monde. II fit venir en Es- 
Pagne Barbe Blomberg, la m&me 
anne que don Juan mourut (d), 
et ui fit un tres-bon accueil. Il 
Venvoya quelgne temps apresä 
Mazote , dans le monastere royal 
de Saint-Cyprien, avec un bon 
&quipage. "Apres y avoir vecu 
quatre ans, elle sen allaä La- 
reda, attiree par le bon air du 
lieu, et y mourut, Brantöme 
nous apprendra avec qui elle 
avait ete mariee. Elle avait un 
fils, ge don Juan, qui le croyait 
son frere uterin, recommanda 
au roi d’Espagne en mourant, et 








(b) Barbara Blomberga , Ratishonensis, 

formä ac genere juxtä nobilis, Ex quä ad 

Carolum inductd ut maerorem cantu alle- 

varet, etc. Strada, Üib. X, dee. T, pag. 61. 
(©) Yoycs la remarque (A) de Varticle de 

(don Juan d’) Auraicur, tom. II, pag. 598. 
(d) En 1578. 


BLOMBERG. 


qui s’appelait Pyrame Conrad 
(6). II servit sous le duc de Par- 
me(e). . 

(0 Ex Stradä, decad. I, lb. X. 


(A) Elle a long-temps passe pour 
en Tann Aurich, Die ie 
temps de Brantöme, on commengait a 
douter quelle le für effectivement. ] 
Je m’en vais dire un peu au long ce 
qwil nous apprend sur cette affaire. 
« Juan d’Autriche fut fils naturel du 
rand empereur Charles-Quint, et 
une grande dame et comtesse de 
» Flandre möre d’un grand , dont 

nous avons parl, ou possible en 

lerons , et non point d'une bou- 


» 
» 


lan) 
ere, comme la plupart du 
commun la dit; laquelle etait belle 
en toute extremite, et on la, nom- 
mait dame Barbe de Plomberg, qui 
fat depuis maride au seigneur He- 
wel, geatilhomme du pays de 





famur ou de Luxembourg. De Ya- 
voir bien aimee, et joui d’eile, ille 
faut croire : mais’ quelle ait ee 





möre de dom Jean, ce sont abus; 
car il tenait par trop du noble, et 
d’un cöte et de Wautre. Aussitöt 
qu'il fut ne, Vempereur, son pero, 
envoya querir un riche pasteur des 
montagnes de Liege , et le lui don- 
na ä nourrir et & l’elever fort cu- 
rieusement, sans que beaucoup de 
personnes le sussent, et ä endurer 
et s’endureir au travail, ni plus ni 
moins qu’un de ses enfans ; sans le 
nourrir mollement ni delicatement, 
et sans quil dit quil füt fils de 
Pempereur; sinon au bout de quel- 
que temps, qu'il vint & se faire 
grand, et que Nerapereur voulut 

(uitter le monde, et se retirer en 

spagne; qu'il commanda au roi 
son fils de Penvoyer querir, coln- 
mandant au pasteur pareillement 
de V’amener, et qu'il den servit, et 
lui ordonna une pension fort belle 
et grande; et le lui recommanda 
plusieurs fois comme si c’etait son 

ropre fröre. Pai appris cela en 
B agne de quelques grands et ha- 
biles hommes, qui le savaient bien. 
Voilä que d’est d’une belle et gend- 
reuse naissance. Celui qui avait ei 
nourri en maison champätre , com- 
» me un pasteur , se rendit depuis si 


zereererreerrueusyeeereeererere 
« 


zeuuerur 


zereeves 


de Bruxelles, ou d’une Ia- ları 


463 
gentil, si galant, si honndte, et si 
agreable ‚comme il a et6, et sentant. 
» si peu sa nourriture rurale ainsi 
» que j’ai vuen Espagne. Car il etait 
» Ere bean. de farte bonne gräce , 
» comme jai dit : et il avait etd 
» nourri en vie rustique , si n’en 
» tenait-il rien; car il avait fort 
» bonne et belle fagon parmi les sol- 
» dats : il avait bien aussi bonne et 
» belle gräce parmi les dames, des- 
» quelles il etait fort doucement re- 
» ie et bien venu aupres d’elles 
» (1). 
ferai trois remarques sur ce dis- 
cours: 1°. Il semble ‚Brantöme ait 
cru quedame Barbe de Blomberg etait 
T : 
une boulangöre de Bruxelles, ou une 
iere; car puisqu’il ne saurait 
croire quelle ait et la mere d’un 
Prince qui tenait par trop du noble et 
d’un etde Fautre, il faut quil 
ait distingu6 de la grande dame et 
comtesse de Flandre qu’il reconnatt 
our la möre de don Juan; il faut, 
is-je, quil ait distingue de cette 
comtesse la dame Barbe de Plom- 
bergh. Sil n’avait pas fait cette dis- 
tinction, il faudrait dire qu'il a pris 
pour une „seule et, mems personne 
ırbe de Plombergh, et la comtesse 
deFlandre; mais, en ce cas, eüt-il 
pu dire que don Juan tenait trop du 
noble pour,ätre la de Barbe de 
bergh? Il s'est donc trompe sur la 
famille et sur le pays de cette Barbe : 
elle etait une demoiselle de Ratis- 
bonne, de fort bonne condition, et 
non pas une boulangere ou une lavan- 
diere de Bruxelles. 2°. Ce serait mal 
Pprouver qu’un grand prince n’aurait 
pas eu un bätard d’une fille de petite 
Condition, que de le prouver en disant 
que ce bätard tient ıpar trop du noble 
et d'un cöte et de lautre; car si Von 
veut dire qu'il est de grande maison, 
tant du cötd paternel, que du mater- 
nel, on suppose ce qui est en ques- 
tion, on nallögae point de preuye : 
on dit simplement,, 1 est füls d'une 
‚grande dame ‚parce qu'il esi fils d’une 
grande dame; raisonuement ridicule. 
Si ’on veut dire ge de tous cötds on 
remargue en lui des inclinations trop 
nobles, trop grandes, pour croire que 
sa naissance ne soit point noble tant 
du cötd maternel que du paternel , 
(#) Braniöme 
tom. II, pag. 


» 
» 
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c’est encore um mechant raisonne- 
ment; puisque l’ezperience montre 
nt, punque Tespiinen ment 
Iient ont des enfans aussi fiers, et aussi 
entätes de grandeur, que ceux qui ne 
se mesallient pas. Je suppose que d’ail- 
leurs P’&ducation soit Egale. Trouve-t- 
on de la bassesse dans les sultans, qui 
‚sont quelquefois fils d’une miscrable 
ysanne? 3°. Cette education chezun 
‘ger du pays de Liege est dementie 
ır les bons historiens, comme est 
Famianus Strada. Voyer Varticle de 
Juan d’Aurnicne (2). 

(B)...on doutait moins que Vom, 
eutjoui d’elle, ] Nous venons d’enten- 
dre Brantöme, qui dit de Z’avoir bien 
aimee et joui d’elle, il le faut croire. 
Il ya fort peu d’apparence que Char- 
les-Quint ait negoci6 pour cette feinte 
aupres de la demoiselle de Ratisbon- 
ne, avaut que d’avoir lie avec elle un 
commerce trös-#troit. Iln’y apas plus 





dire 
de par- 
ticuliere de la eondnite de Barbe 
Blomberg. Il en a dit de bonnes selon 
Videe di ‚te de celle-lä (3). 

(©) Ele avait un fils qui sappe- 
lait Pyrame Conrad. | L’auteur wal- 
ion, qui a publi6 d Amsterdam, en 
Yannee 1690, la Vie de Juan d’Autri- 
che, croit que Blombergueetait veuva, 
quand elle souffris de passer pour la 
mattresse de Charles- Quint, et que 
Pryrame Conrad dtait ‚son file lögitime 
WS avait pris ga ä.ce quiil 
rapporte dans la page 279, il aurait 
vu ires-facilement que ce Pyrame etait 

las jeune que Juan d’Autriche. Stra- 

Is, quil copie, rapporte que don 
Juan ayait envoyd en Bourgogne.son 
pretendu frere, pour P’y faire etu- 
dier ; et qyayant sa que Pyrame 
avait bientöf jete bas-les livres, et 
wetait plonge dans Ia debauche, il 
Yavait fait mettre en prisom. Voilä 
son etat & la mort du prince. Le roi 














Dr mm dns, 
3) Dans le Dialogue de Lucrtce et de Barbe 
Biombı 

w 





don Juan d’Autriche, Pag. ı1. 


BLONDEL. 


W’Espagne, ayant &gard & la recom- 
mandation de don Juan , ecrivit au 
Auc de Parme de savoir Pinclination” 
de Pyrame. Le duc lui apprit qu’il en 
avait regu une lettr. ou ‚jeune hom- 
me se reconnaissait mal’ propre et 
sans inclination aux lettres; et qu'il 
souheitait a Borter les armes. Le roi 
ordonna qu'il fit son apprentissage de 
guerre sous le duc de Barme. et lui 
assigna une pension de trente dcus par 
mois. Voild Jusqu’ou le pere Strada le 
onduit (5). 


(9) Streda, deead. I, pag. 627. 


BLONDEL (Davıo), ministre 
protestant au XVII”. siecle, a 
passe pous un des hommes du 
monde quiavait la plus grande 
connaissance de l’histoire eccle- 
siastique , et de Yhistoire eivile. 
Il etait de Chälons en Cham- 

e (a), et il fut regu minis- 
Tre dans un synode de Plle-de- 
France ‚ Yan 1614 (d). Il exerga 
son ministere a Houdan, au- 
pres de Paris. Il commenga d’e- 
crire peu d’annees apres pour 
la cause de ceux de la religion; 
car il fit imprimer & Sedan ; 
en Pannde ı6ıg, un ouvrage 
intitule, Modeste Declaration de 
la sincerite et verite des eglises 
reformees de France. C’etait une 
reponse aux invectives de trois 
ou quatre crivains du particon- 
traire, et en particulier & celles 
de M. Y’evöque de Lugon, quia 
ete si connu depuis sous le nom 
de cardinalde Richelieu.Deslors, 
Blondel fut regarde comme un 
sujet de grande esperance. Aussi 


eut-iltoujours des emploisd’hon- 
neur dans les synodes. I fut 
secretaire plus de vingt fois dans 


(a) Catalauuensis, et non pas Cabilowen- 
ais,, de Chälons-sur-Saöne comme on Fas- 
sure dans le Diarium de Witte. 

(8) Voyes Ia prefsce quril a mise aude- 
vant d'un lwrode M. intituls, Apole- 
siapro duobas syaodis nal z 
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ceux de P’Ile-de-France (c) (A). 
On le deputa quatre fois de 
suite’aux synodes nationaux (B), 


oi il ne manquait jamais d’ötre. 


choisi pour dreser et pour 
recueillir les actes. « fut Ini, 
apparemment , que le synode 
nallonal de Chotres deputa au 
roi lan 1626, et qui remercia * 
sa majeste, aunom de la com- 
Pagnie .(d). Sa Harangue est 
tout du long au XII. tome du 
Mercure frangais. Ce m&me sy- 
node le chargea d’ecrire pour la 
defense du partie). Fi oui dire 
ju’on avait principalement en 
Te les Annales de Baronius ‚et 
qu’on ne crut pas qu’aucun pro- 
testant füt plus capable que 
Blondel de les detruire. Effecti- 
vement il avait une me&moire 
prodigieuse (C), et une lecture 
tout-a-fait vaste; et il ne man- 
ait pas de penetration, pour 
ire des decouvertes, et pour 
tirer des consequences avanta- 
geuses d’un fait. Son style etait 
rude, etembarrassed’un peu trop 
de parentheses (D); mais qu’im- 
porte, cela l’eüt-il empeche de 
refuter une faussete ? Il a paru 
par ’evenement, qu'il ne se fit 
une affaire de la refutation 
le Baronius (E), et qu’il s’appli- 
" (0) Foyes lamöme preface. 
nmuteur des Observatins insörien dena 
he di ayazde de läurns An) a que 
dpute du nom de Blondel. Ce synode fit 
deux deputations au roi. D. Biondel nefut que 
de la seconde dont Lobjeı etait de faire au voi 
a Date Era 
en 
ara hen doagu parle de ee ode 
Ousre que le Mercure frangaıs ne dit pas 
David, Blondel, mais simplement Blondel. 
Or il y avait plus d’un ministre de ce 
‚nom en ce temps-12. 
(9) Poyes la prefaco citde ci-dessus. 


TOME II. 


beaucoup plus & d’autres 
Choses. II füt demande au syno- 
de national de Charenton, Yan 
163: , par la province @’Anjon, 
pour &tre professeur en theolo- 
gie A Saumur (f) : mais cette de- 
mande n’eut point de suite; soit 
qu’on crüt que, comme il n’a- 
vait aucunMalent pour la chaire 
(F) , il.etait moins propre qu’un 
autre & l’instruction des etudians 
en theologie, soit qu'on crüt 
fue , s’attachant uniquement & 
Phistoire qui etait ‘son fort, il 
Jentrait se mieur,signaler ponr 

le pärti. Quoi qwil en soit, il 
demeura attache a la province 
de PIle-de-France. Le synode 
national de Charenton le fit 
professeur honoraire, Pan 1645 
(G), avec une pension convena- 
ble; ce quine s’etait jamais pra- 
tiqu€ envers personne (8) (H). 
Les Eclaircissemens sur ’Eucha- 
ristie (h); un gros livre de la 
Primaute en Veglise (i); le 
Pseudo - Isidorus et Turrianus 
vapulantes(k) , qui estun ouvra- 

‚© contre les Epitres Decretales; 

je Traite des Sibylies (2) oi il 
s’inscrit en faux contre les ora- 
cles qu’on leur attribue, et ou 
il refute P’ancienne pratique de 
la priere pour lesmorts; le Trai« 
tE de Episcopis et Presbyteris 
(m) , plurent beaucoup aux pro- 
testans : mais quelques-uns d’eux 
desapprouverent qu’il ne s’at- 
tachät pas tout entier & la con- 
SL ren leptee dedietöre de m 

(@) La pröface citee i-dessus, eitation (b), 

(A) 4 Rouen, en 1641, ind. 

(9 A Gendve, en 16fı, infol, 

(hy 4 Genwve, en 1628, in-4e. Yayız 
touchant ce Pseudo-Isidorus, la remargue 
4 Charenton, en 16a, inde. 

(em) 4 Amsterdam , en 1646. 
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_ troverse, et qu’il se melät dans 
les disputes de P’histoire civile, 
ooımme quand il fit un ouvrage 
de Formuldregnante Christo (n). 
U y en eut aussi qui furent 
scandalises du livre qu’it publia 
pour montrer que ce qu’on debi- 
te touchent la papesse Jeanne est 
une fable ridıcule (1). Apres la 
mort de Vossius, il fut appele 
pour lui succeder dans la profes- 
sion de Yhistoire, par les cura- 
teurs de l’ecole illustre d’Amster- 
dam. Il s’ytransportal’an 1650, 
et continua ses veilles et ses tra- 
vaux avecson application ordinai- 
re, ce qui, jeint an changement 
@’air, lui attira beaucoup d’in- 
commodites, et lai &t perdre la 
vue. On assure qu’en cet &tat il 
ne laissa pas de dicter deux volu- 
mes in-falio sur la-Genealogie 
des rois de France contre Chif- 
‚flet (0), On pretend quil entre- 
wit cet ouvrage & la priere de 
k le chancelier Seguter. Il se 
treuva en Hollande des esprits 


ehagrins, qui tacherent le 
rendre sus] d’arminianisme 
(K), et qui blämerent les Con- 
siderations religieuses et politi- 
ques quwil publia durant la 
Buerre de Cromwel et des Hol- 
mdais (D. Il mourut le 6 d’a- 
vril 1655, äge de soixante-qua- 
tre ans. Il avait denx freres plus 
&ges quelui, tous deuxministres; 
Yun s’appelait Moise, et l’autre 
Aaron. Moisz BıonoeL fut mi- 
nistre a Meaux, et puis a Lon- 
dres, et publia un livre de con- 
troverse , quitemoignequ’ilavait 
de Perudition (M). On pretend 
que ses lumieres ne furent pas 
(m 4 Amsterdam ‚en 1646, ine. 


(0) Ils sont on latin, et ‚urent imprimds 
& Amsterdam en 1654. 


BLONDEL. 


inutiles & son frere (N). Il etait 
encore en vie Pan 1645 ( p). Ce 
fut lui qui it le ‚manuscrit 
sur loquel Veclaireissement de la 
e fut imprime (g). Jai 
Babe de dire ar Amant Fla- 
vien est un faux nom , que Da- 
vid Blondel se donna ä la täte 
d’un petit livre de la Liberte de 
conscience, qui fut oppose a ia 
bulle d’Innocent X, contre la 
paix de Munster. Je n’ai point 
parle non plus des grands efforts 
que firent les catholi 
attirer notre Blondel dans leur 
communion. Un de ses confre- 
res, qui ne Yaimait pas, a pre- 
tendu que ce n’etait point une 
chose qui hai fit honneur. Sa 
pensee merite ue examen 
(0). Ila Perser que Blon- 
del jowissait d’ane pension & ia 
cour de France, et que cela le 
detournaib de refuter Baronius 
(P). . 
« Il avait une maniere d’etu- 
» dier toutesinguliere : il secon- 
» chait par terre, et avait & !’en- 
» toar de Ini les livres dont il 
» avait besoin pour l’ouvrage 
»quil faisait es » Celui qui 
m’apprend cela le donne pour 
une chose tr&s-praie : il dit aussi 
que Y’anonyme, qui a fait des 
Considerations libres et chari- 
tables sur le recueil des actes 
authenliques ramasses par M. 
Blondel, s’appelait M. Gauthier, 
et etait ministre aux environsde 
la Rochelle. Ce recueil deplat 
beaucoup aux theologiens qui 
(P) Gela paraft par une Itre que David 
Blondel Lui derivit le 20 d’aodt 1645. On ia 
trowe au ci t du livre frangais 
sur. la papesse 
(g) La möme Lettre Passure. Poyez la d- 
tatlon pröcedente. 
(r) Ancillon, Melange critique, tom. I, 
pag. 407. 


REONDEL. 


ayaient combattu M. Amyraut. 
J’ai vu une lettre toute remplie 
de plaintes a ce sujet (Q). Jen 
tirerai quelgue chose. 


(A) I füs seoreiaire plus de vi 
Feis ul synodes' de Ulle- 
France. ] M. Desmarets, le profes- 
seur de Groningue, veut qu'on ait 
ehoisi Blondel pour cette fonetion, & 
cause de la beautd de son doritare. In 
@stimio fit apud suos fratres ä_qui- 
bus sap? propter calligraphiam factus 
est aoluarius symodorum : nunquam 
damen in „ld carım vei ve 
vinciali prasidis aut assessoris gra- 
dum obtirmit (1). On ne lui donna ja- 
mais, sjoute-t-il, la charge de mode- 
rateur , ou d’adjoint au moderateur, 
dans les Syuodes, Jai oni dire que 
Peeritare de Blondel dtait la plus nette 
et la plus distinete qui se püt voir; 


mais exträmement menue, de sorta 


'en. peu de lignes il pouyait faire 
3 Vooguns remarques äla marge dun 
livre imprime en grand papier. 

(B) On le deputa quatre fois de 
suite auz synodes nationaus.] L’un 
de ces quatre synodes ne fut pas celui 
d’Alez en 1620, comme Y’a cru M. 
Desmarets (2). La meprise ne serait 
qu’une bagatelle , sil n’avait pas 
ajoute que da Moulin, mmoderateur de 
ce synode, fut exträmement travers 
par Blondel , secretaire de la cafapa- 
ie *, etsil n’eüt debite cette mes- 
intelligence comme la cause de plu- 
sieurs autres Ev@nemens. Quantum au- 
tem Molineus suos alios duos ex or- 
dine ministerii oondeputatos infensos 
habuerit in illd functione in qud ipse 
syrodi prasses ‚ Blondellus secretarius 
Juit, et oum szpiiss querentem audivi, 
'et eventus ipse docuit. Cum enim, etc. 
(8). Voilä une eonsideration qui doit 
obliger les derivains & eviter jus- 
qu’aux plus petites fautes. Ce qui est 


























(x) Mirer., in Refotatione Prefs = 
a nen 





a) Idem, ibid. 2 . Woyes la Röpli- 
anche Confeclen "Alf enl La te du Gen 
&ernio Diner 





# L’auteur des Obbervations innördes dans la P' 


Bibliocheque re pense que 
prourer Verröur de Dessärets, Bayik au 
nommer les deux seerätaires, qui 6lakent Vignier 
Et Papillon. 

(2) Meresias, in Refutatione Prmfat. apologet. 
Gurcellwunn, pag: 203.» “ 
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gelten si szmdinn no Vet pl apris 
fausses consequencen et los fausaes 
suppositions qu’on y ajaute. 

(6) U avait uns memoire prodi- 
‚gieuss. ] M. Colomies en dit une chose 
qui en peut donner une grande idee, 
autant que ii que ce soit. J’ai 
pris de M. Vossius , dit-il (4), que 
M. de Saumaise etant & Paris evitais 
autant qu'il powvait de se renconirer 
en visite aveo M..Blondel , parce que 
celui-ci elait un grand causeur, et 
omnia in numerato habebat, etiam 
1ocos integros auotorum, au Kieu que 
Vautre , quoigw'il edt une prodigieuse 
memoire , sıep& silebat. Des gens, qui 
avaient oui Blondel en conversation, 
'm’ont assurd que sa Jangue allait oom- 
me un torrent, et qw'il parlait de tow- 
tes sortes de choses avec une facilit6 
sorprenante, sans hesiter jamais sur 
les noms propres, ni sur les anndes; 
quekquefois m&me, il savait dire en 
quel jour du mois et de la semaine 
tels et tels faits diaient arrivds. Ceug 
i ont fait l’Oraison fanebre de Jean 
aspar Lentzios disent que Blondel , 
dejä aveugle, Ventretint pendant 
matre heures du gros livre qu'il me- 
litait contre Chifllet; qu'il l’en entre- 
int, dis-je, avoc des oflusions do md- 
moire quidpouyantärent lesauditeurs. 
Quo (malocwcitatis) annobstante Am- 
stelodami eum salutantes non admisit 
modo, sed per quatuor horas operis sui 
10d pro rs Gallied contra Chifletium 
lispanic® cause patrocinantem spis- 
sum moliebatur, summam eis 
suit, qui ad prodigiosam tants viri 
memoriam obstupusrunt (5)- Nous al- 
lons entendre deux hommes, gui, 
‚oique appointes contraires en mille 
Choses, et nommement sur le chapi- 
tre de Vamitie par David Blondel,, 
saccordent sur le prodige de sa me- 
moire. Ils s’accordent aussi sur la pau- 
wrete de son style; mais Jun d’eur 
‚retend que Blondel fut si estime en 
France par les catholiques romains, 
que pour le tenter on employa jus- 
qu’ä la promesse d’une mitre. Je rap- 
porterai tout le passage, Fir excellens 
fuit noster Blondellus, .... nam ut 
razteream ingeniü acrimoniam , judi- 
cii soliditatem, memoriam ad prodi- 


























(W ‚olomibe, Mölunges bistriquen, pa 
RS Apud Padlam Freberam, Thestri pag. 
a 
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‚gium usque felicem, eloquentiam tem- 
Poraneam, (que tamen, us nihil est 
ab omni parte beatum , non ita elucet 
in seriptis, profunde quidem ubique 
eruditionis‘, sed quorum graliam ob- 
scuritas aliquandd imminuit) ad hec 
nature dona indefatigabilis diligen- 
tia, qud non vulgarem linguarum la- 
tin, grao, hebraica, ut et üalioe 
quoque et Aispanice, notitiam sibi 
comparaverat , one scriptorum ge- 
aus pervolverat , et corum opes in di- 
item illum cordis sui thesaurum re- 
‚condiderat. Aded ut nihil enet, ve 
num, sive parvum, in libris pa- 
trunı»actis condiliorum ) disputetiöni. 
bus theologorum, et in historid vetere 
00 recenti, tum sacr4 tum profand , 
od ejus cognitionem effugeret‘, ei de 
Quo , interrogantibus , accuratd illicd 
ron responderet, nullusgus cum co 
‚familiarsies versaretur, qui non semper 
doctior ab ejus collequiis discederet. 
Quare omnes qui noverant, stupendes 
ejus eruditioni assurgebant, non so- 
tum protestantes, sed etiam catholici 
romani , qui ipsum vel infulee episoo- 
palis, quamdiu celebs vizit, vol mag- 
ne alicujus in auld , aut in curid dig- 
nitatis illicio in partes suas 
parati erant, nisireligiosiorem compe- 
rissent, quam ut mundanarum opum 
aut honorum splendore caperetur. 
Quid dieam de morum suavitate, de 
modestid ‚de oandore,, et alüis viriuti- 
bus quibus omnes honestos viros ad 
suf_amorem zapiebat (6)? Ecoutons 
maintenant V’adverse partie. Zaudi- 
bus quas hic, Curcellze , in Blondel- 
dum oongeris , calculum meum inie- 
rum adjicio : Fuit vir multi.juge 
‚ctionis, portentose memori@, ju- 
eunde admodum conversationis (1) ; 
üs prasertim, qui in aliorum consor- 
tio audire malunt quäm loqui, ut tam 
parum tadii adferret is apud quos 
ernditissimos suos sermones, lingud 
Prezsertim nostrd, torrenlis instar ad 
multas horas fundere poterat , de qud- 
eunque materid ex improviso.cum dis- 
serere oporteret ; quam frigidus erat 
‚Stepb. Cursellens , in Proefat. rege 
ur 











. Daillö exprime en beaus termer , et 






(0) Hbavatı di dans son Kxereit. l1lde Gra- 
tif et Nedemp., num. 3a ‚5 F&NY Blondellus 
Photios ille nonri neculi, et amnin antiguitatis, 


y yuond wii, Buchen hufuzen, 
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et ingratus ubi prameditatz publick 
docere debebat; prout stylus ejus utrd- 

jue lingud tam intricalus est et tot 
Äyperbeiis seatet, upra diffasizutmum 
Quemlibet atticismum (8), ut sine fas- 
tidio legi non possit , leciorque aiten- 
tus oblius sit sep& quomodo perio- 
dum inemperit si A pervenitad illius 

inem (9). Il avait dit dans la prefaoe 
K ce Bedme Nine; Decennium est 
preier propier, cum primum ejus ed 
de re Diatribe prodüt. Sed cum gal- 
lied tanilım seripta esset, neo eo stylo 
qui suum lectorem alliceret ( nam 
quam fuit memoriosus et multee Vocti 
nis ‚tum dvesyunda laboravit, parum- 
que felix fuit in suis conceptibus, 
sive'patrid’sive latind lingud expri- 
mendıs ); tandem visus est voluisse 
cam sermone eruditorum extare. 

(D) Son style diait rude, et embar- 
rasse d’un peu trop de parenthöses, ] 
Nous avons dejä rapporie le jugement 
que Desmarets et Courcelles ont pro- 
- : joignons-y celui 
iite. Cm Blondellusp 





sinuosas incondit pleı Oratio- 
nis ambages et ineztri iles map. 





aunr na) wapiıyar labyrinthos minis 
ratus politis lectoribus esse soleat, e& 
‚a cause offusis tenebris sapiis in- 
commodaverit, oper@ pretium visum 
fuit oamdem reciprocare serram (10). 
N veut dire qu’il a retouche la ques- 
tion de la papesse. Chifflet raconte 
u'use dame de Paris, & laquelle 
Hondel avait donne son volume des 
Sibylies, en lut quelques pages sans 
y rien entendre, et dit & Tautcur, 
qu'il serait fort & propos que cat ou- 
vrage füt traduit en meilleur francais, 
et quelle etait bien fächee et bien 
surprise qu’on ne leüt pas fait en- 
core (11). 

(E) Ilne se fit pas une affaire de la 
refutation de Baronius. ] On n’a trou- 
ve aprds sa mort que des Votes qu'il 
avait dorites sur les marges de son 
Baronius. Sa maniere d’ecrire en ca- 
racteres fort serres et fort menus fait 


(8). Naurai-il pas voulu dire asistieiemam? 
Sizger le ale aritique qui pasais pour ıop 


in Refat, Prufat. apaiget 
Cureellmunm. 


(10) Philippus Labbe , in Joanne Papise Co- 
notapb. eveno, ad caldem prinivol. de Script. 


Imagiae Davidis Blondelli, 





(9) Mareni 








ecchesiast. , pag. Adı. 
Chiflet., in 
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bien que ces notes-lä sont plus nom- 
breuses; mais enfin , ce n’est point ce 
quon appelle la röfutation d’un au- 
teur. Les magistrats d’Amsterdam 
achetörent cet exemplaire de Baro- 
. mins, et le donnerent ä la bibliothe- 
que de leur ville. C’est lä que ceux 
qui veulent connattre ce que c'est 
que le travail de David Blondel con- 
{re les Annales de Baronius, peuyent 
contenter leur cariosite. Un ministre 
bearnais (12), refugid ä Amsterdam 
lusieurs anndes avant la revocation 
je edit de Nantes, dit que les bourg- 
mestres de cette ville l’ayant charı 
de ruiner de fond en comble les 
tomes de Baronius, il Ya fait sans 
peine, par Passistance de Dieu;, et 
que non-seulement il a copi6 les no- 
tes de David Blondel, selan ’ordre 
qu’il en ayait regu de ces messieurs, 
mais aussi qu'il les a collationndes 
avec les Annales de Barouius, livre 





‚sed etiam cum 
Baronianis oollata ,'. . .. publico da- 
rem (14). . ... . Ion potui serid pos- 
thumas animadversiones Blondelli 
cum chronologieis Baronii narrationi- 
bus nunguäm antea mihi visis confor- 
re, quin statim, Hac autem 


© animo fateor) mihi religio fuit 
(pie Yneıle ilensio (18). 1 nahe 
donc un livre Yan 1675, intitule : 
Anti-Baronius Magenelis, qui con- 
tieat ıfo pages in-folio. Dans mon 


esemplaire, le titre ne fait aucune 
mention de David Blondel ; mais, dans 














je Journal des Savans (16), le titre 7“ 


oontient cette queue: Quibus aoces- 
serunt quadam ad Baronium animad- 


(42) Nommd Magendie. 
(+2) Magenelis Anti-Baraniar, Epit. dedie 
#4) Dbidem, in Prefat. 


(#3) Indem. 
(46) Du 10 juillet 1679 pag: 222. 
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wersiones Davidis Blondelli. D’ail- 
leurs le titre marque l’an 1679. Ne 
doutez pas qu'il n’y ait eu lä un tour 
de supercherie de lihraire. A; - 
ment on ne vendait point le livre, 
et on »avisa au bout de quatre ans 
den rafratchir le frontispice , et d’ 
'romettre merveilles sous le nom cd- 
ebre de  Darid ‚Blondel. La verite est 
ie Blondel n’oucu; ie point 
a ae Bene Pi 
Jjugeait de ses notes marginales par cet 
endroitJä , on les mepriserait extr&- 
mement(19). 
(F) Un’avait aucun talent pour la 





I chaire.] Voyez ce qu’on cite de Sa- 





muel Des: la fin de la remar- 
que (C). Pai oui dire que Blondel ne 
pröchait pas par meditation, et qu'il 
avait une extröme peine A apprendra 
ses sermons mot ämot. Ainsi la chaire 
n’etait nullement son 

9 Le synode national de Charen- 
von le fit professeur honoraire. ] Des 
lors, il fut cense libre de tout engage- 
ment avec un troupeau; ilne fut vi 
oblige & la residence; il eut pleine 
permission de se fixer 4 Paris, pour 

tre & portde de consulter commodd- 
ment les bibliotheques. Ce furent les 
raisons qui obligerent le synode ä lui 
‚conferer ce titre : voici mon garant. 
‚Posterior (synodus) Blondello hono- 
rarii professoris nomen et stipendium 
assignaverat, soluto vinculo-quo sux 
ecelesi@ tenebatur, ei factd ei facul- 
tate sedes suas ob commoditaiem li- 
brorum ipsi necessariorum ad Baro- 
nii_promissam refutationem figendi 
Lutetia (18) *. 

(#) Zi fit un gros livre de la Pri- 
maut& en leglise.] Cet ouvrage est 
fort estime, et refute savamment le 
cardinal du Perron. L’auteur en pre- 
parait une seconde partie, comme 
nous Vapprend M. Colomies. ai oui 


:7) Voyes M. Baillet, dans. le num. 156 des 












8) Samuel Maresius, Refatat. Curcall., 





mais quiil a'y est mullement question de la rfı- 
taion de Baronias. 
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dire a M. Dailis, ditil (19), que 
M. Blondel avait laisse une continua- 
tion de la Primautd en Teglise , pres- 
que aussi grande que celle qui est im- 

imee. Ele est-eutre lea mains dun 
ministre qui se tiert auprös de Leyde, 
nomme Courcelles, fils de celui qui 


arminien. 


so fü . 
X) Quelques-umm furent scandalisce de 


du livre qu'il publia..... pour montrer 
0a qwon debite toucham la 
Tezane est une fable ridieule.]} 
pas voulu me servir d’une proposition 
universelle , quoiqu’un fort zele theo- 
logien de Groningue s’en soit' servi. 
Ah quiritantibus do Joanne papisse 
Histond per ipsum suggillaid ac in 
Jabulam commutatd, non sine offen- 
ione omnium protestantium (20). Pau- 
rais oraint qu’on n’eüt regarde cela 
comme un trait de medisance. Je me 
suis donc content€ de dire quecet ou- 
vrage de Blondel soandalisa quelques 
rotestans. C'est un fait incontesta- 
le. Les raisons, auie m’en vais rap- 
porter de ce scandale , sont si peu 
glorieuses , ou m&me si honteuses „ 
que sile theologien de Groningue ne 
les avait avondes , je croirais que le 
rofesseur arminien d’Amsterdam les 
Ampute aux reformes , pour les tour- 
zer en ridiculo , ou pour les rendre 
suspects d’un enorme entätement. 
Courcelles est le professeur arminien 
dont je parle. ll dit quaussitöt que 
Fouvrage de Blondel ent vu le jour , 
il y eut des gens qui Je condamuerent 
-sur Vetiquette dusac. Ilsn’attendirent 
pas qu'ils Peussent lu : ce leur fut as- 
sez de sayoir le bat de l’auteur,, 
dire qu'il en ayait trös-mal use, et 
‚our se plaindre violemmentqu'il leur 
Bat un sujet d’insulter les catholiques 
romaine. Non defuerunt qui audito so- 
Hu ejus argumento damnatoriam con- 
Jestim sententiam ferrent, indignati- 
'quödmateria sibieriperetur romano-ca- 
Yholieisposthac insultandi, et nulierem 
Roma pontifiiam sedem aliquandb 
tenuisse objieiendi (21). Nschercherent 
les motifs de oette condnite de Blon- 

















del ; et an lien de croire qu'un homme 

ui avait tant Ju, et dont les lumidres 

ient si vastes , avait pu deoon- 
vrir le faible de ce beau conte , ils 
soutiorent bonne foi n’avait 
action ; qu'il cber- 
iodfice,, etqu’afin de 
it fait sa cour au pape 
Rome, Praterco illos quos non E& 


transformare molitum esse Ted corta 
Plurium historicorum fides de Johannd 
prodidit , us pontifici romano gratifi- 
<aretur , et ab eo pingue aliquod be- 
nefieium extorqueret (23). Celwi qui 
rapporte oe jugement tömeraire le re- 
fute tout aussitöt, par wme raison ti- 
rde des choses desobligeantes re 
pepiäme, qui sont dans ce livre de 
londel. Malignam istam suspicionem, 
soriptum unde calumniandi ansem 
arnpuerunt , plane jugulat , in quo 
tantum abest ut partium illarum 
tiam ambiverit , ut contra multis in 
loeis acriter cas pungerenon dubitdrä. 
Il ajoute une autre raison prise de ce 
quel'ourrage de la Primaute en Veglise 
imprimait lorsque Yauteur travaik- 
it d celui de la papesse. D’autres fü- 
rent moins iniques : ils avouörent que 
Vauteur avait refutd l’Histoire de la 
Papesse par des raisons si puissantes , 
qu'ils ne voyaient pas qu’on pft y op- 
'r rien de bon ; mais ils trouvärent 
fort mauvais qu'il eüt abuse de son 
loisir et de sa scienoe pour refuter une 
tradition de ootte nature. Z’inter& 
des protestans, disajen! demande 
quelle soit vraie : pourquoi fäut-il 
gun ministre en monire la faussote? 
'e valait-il pas mioux laisser auz pa- 
pistes le soin de nettoyer leurs ordu- 
res? mermient-ils qu'on leur rendft 
en cola quelque sorte de bon office ; 
euz qui ne oessent de dechirer la me- 
moirkdesreformatears? Voiläqueldtait 
le langage des Plus moderes; et c’et 
ainsi quel’on parlera toujours lorsque 
Pinterdt de parti aura us depart doe 
qu'on dira , que les iddes de Vordre, 
que les ideen de ’honndte , - 
our de la verite en gendral. Je dis en 
göneralset oosont deux choses biendif- 
ferentes, qu’aimerla veriten elle-me- 
me ‚ et qu’aimer le parti quel’on a une 
fois pris pour le veritable,, et que l’on 
est bien resolu de ne prendre jamais 


















(22) Idem, ibid. 
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ır faut. Al auclorem et 

Da, A an m pen 
Lam efcacibus Opinionem vulgarsm ar- 
‚gumentis inpugndsse, us non videant 

quid ad illa reponi cum specie possi 
sed tamen aiunt non debuisse otio suo 
et eruditions abuti , in confutandd fa- 
Suld quam pro verd historid haberi 
Protestantium intersit. Prastitisse sor= 
das suas pontificiseluendasrelingusre: 
indignosenimessequibus nostrioperam 
edin resuam camımodent ‚cm Luthe- 
rum, Zuinglium , Calvinum , alios- 
que prolestantium doctores „ soleant 
atrocibus convitiis proseindere , quibus 
üloram meimoriamm, quantum in so est , 
soti mundo odiosam reddant (23). M. 
Desmarets , quia refute Coureelles, ne 
nie point qu’on ne fit ces jugemens , 
et ne dit point que Yon eüE tort en 
cela. Au contraire „ il confirme le 
mieux qu'il Ini est possible la pensde 
de can qui disaient'queBlondel com- 
posa ce divre pour faire sa oour aux 
Catholignes romains. ec potwit id 
onsilium Blondell: non displicere bo- 
nis inter protestantes, quibus monstri 
id alere visa est prapostera hae di- 
igentia in agend4 causd adversario- 
ram ‚ac si ipsimet ei pares non essent 
a6) et il rapporte (35) un passage 
lu sieur Congnard ‚ avocat de Rouen , 
qui avait dorit contre Blondel,, et qui 
arait dit que la plupart des röförmes 
farent dtrangement surpris du dessein 
de cet auteur, et geile jngörent qu’il 
arait vonlu , ou faire montre de sa 











[6 gens qui jugent la ınöme chose de 
cruz qui refutent les lögendes : on los 
traite d’hördtiques ‚ ou de fauteurs 
@’herdtiques ; de sorte que de part et 
d’autre , un homme qui n’a point pour 
but de se confirmer par ses recher- 
ches et par ses dtudes dans tous les 
pröjugfe de sa communion , "enpore 
‚4 de grands inconveniens. 
Aurreste ce que Blondela deritsur la 
aparu en divers temps, eten 
ger langues. On imprima & Amster- 
lam, en 1647, son Familier eclaircis- 
sement de la queslion , si une femme 
@.ets asıise au siege papal de Roms , 


(23) Idem, ibid., pag. 3ıh- 
hl ae Grat, pag. 


2. 
(35) Iidem, pag. 313. 


: Van ı657. 





. 4mı 
enıre Leon IPet Benott IIP®. Apres sa 
wort , le sieur de Courcelles fit impri- 
mer en latin ce m&me ouvrage , mais 
beauooup plus amp 4 Amsterdam , 
n voici le Htre: DeJoannd 

Papissd,, sive famose quastionis , an 
fomina ulla inter Leonem IP , et Be- 
'nedictum 111 , romanos pontifices me- 
dia soderit , "Ardxpow. Courcelles as- 
sare que l’auteur retint chez lui son 
manuscrit plus de neuf ans ; et qu'en 
commengant ä y travailler, il ne son- 
geait A rien moins qu’& Pimpression 
(36). IL avait seulement 1a complal- 
Sance d’ezamiuer une matiere sur la- 
quelle l!’un de ses amis Vavait con- 
sult&; mais il se laissa vainere enfin 
aux pressantes sollicitations de ses 
‚qui Passurdrent que cet ouvrage 
plairait beaucoup aux curieux de !'his- 
toire ecelesiastigue. M. Desmarets as- 
sure que Blondel nia qu'il eüt eu au- 
'cune part & l’impression de son livre,, 
et que par cette protestation il tächait 
de diminuer le scandale , et er 
la censure da synode. Quam ( pro- 
mulgationem ) tm etiam Biondellus 
ut se inscio faetam excusabat , ad of- 
fensionem elevandam , et oensuram 
modicam cautius declinandam (27). 
Kejonte que le manuscrit ne fut pas 
envoy6 tout droit en Hollande, mais 
de Paris & Londres, et de Londres & 
‚Amsterdam : tout cela par precaution 
contre les censuresqu’onavail Acrain- 
dre: Ui si lis ulla super ejus editione 
10 auctori moveretur, eadem prasto 
esset excusatio qud hodie utitur Dal- 
dazus.Franchement, je ne drois pas que 
cet euvrage ait dtd mis sous la presse 
sans le su et le consentement de l’au- 
teur. M. Menage contait une chose qui 
fait & notre sujet,, et qui tmoigne 
galil n’ayait pas bien retenu les prin- 
Cipales circonstances ; car il ignorait 
Yäition frangaise. Ckst moi , Bisnit- 
ad, qui suis cause que David Blon- 
a faitimprimer son traite de la pa- 
pesse Jeanne. Il n’avait fait dabord 
qu'un discours en francäis, qu'il me 
Preta , eı que je gardai quelqus temps. 
Je le prötai ensuite a M. Nuble, qui 




















12 
‚vag. Sul 
Refautione Prefat, Pag. 


"any Mänsgiene, ‚pag. 344, Alien de Mol. 
lande. 
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le garda prös dun an. David Blondel 
vint ensütte me le demander , et je ne 
voulais pas le lui donner d’abord , 
‚Parce que je craignais qu’il ne vouddt 
le supprimer. Je lui dis que e’etait un 
ouvrage qui meritait d’&ire imprimd , 
et qu'apparemment il voulait en frus- 
trer le public ; mais il m’assura si fort 
qu'il voulait y travailler et le faire im- 
primer , que je le lui rendis. En effet , 
i2 le fit imprimer en latin , mais tout 
autre qu'il n’etait auparavant. On dit 
que M. de Saumaise , sur les premid- 
res nouvelles de ce livre de Blondel , 
8'deria : Qu’on me l’apporte, je le dis- 
‚ai en soufflant une fois dessus. 

+ Cum primüım ejus fama ad Cl. Salma- 
si diffusissimz eruditionis , ut omnes 
sciunt , viri aures pervenisset,, excidit 
jpsi ut parüm considerate diceret : 
Zradatur mihi liber, ego illum uno ha- 
Titu diflabo(29).Blondel lui envoya l’o- 
riginal de son ouvrage latin , et'n’exi- 
‚ea aucune condition, sice n’estqu’on 
je publiät tout entier , ou ä la töte ou 
älafinde la reponse. Saumaiseaccepta 
cette condition , et vecut encore six 
ans : mais, quoiqu’il eit promis de re- 
pondre, il ne le fit pas, et Pon ne 
trouva quoi que ce soit parmi ses pa- 
iers gi concernät la refutation de 








ayait derit Ai 
pondre solide: 
se dubitare an bend ei res} 
set, et cum lectgris cordat 
tione. Un avocat de Rouen nomme 
Congnard , repondit au livre fran- 

‚ais, justement la m&me annde que 
Blondel mourut. Desmarets reponait 
au livre latin, un an apres qu’il eut 
ie imprimed, et l’insera tout entier 
dans sa reponse; ce qui est une preuve 
evidente qu'il wayait point apergu 
les grandes dificultes qui mattaient 
en peine Rivet , ou quil eroyait les 
avoir pleinement levees; car on n’a 
jamais limprudence de publier tout 
entier Pouvrage auquel on repond , 
lorsqu’on est persuad6 qu’on n’a pu 
röpondre & plusieurs dificultes : on 
prend le parti en ce cas-lä de choisir 








(29) Cureel. , in Praf. apologet, apud Mare- 
a ete Fe ra 

30) Idem, ermareis aroue ler pro- 
meer de Fumatı ae pecit Salmdar 
cujus spem fecerat amicis et mili InR: 
a ph Inh 
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ceque l’on veut.dans Pecrit de Van- 
tagoniste, et defaire semblantde n’a- 
voir point vu ce& quoi on ne sait que 
röpliquer. Il ya cent livres contre les- 
juels on ne dirait rien , si I’on etait 
obligede les inserer tout du long dans 
sa reponse 9: Un’y a pas long- 
temps que M. Spanheim, le professeur 
en theologie , a derit pour retablir Ia 
pipene Jeanne (35). I n’a pas ets re- 
ute par les embarras qui inquidtaient . 
Rivet et Saumaise. On peut dire 
son livre et de celui de Desmarets, 
que sils ne peuvent pas convainere 
toutes sortes de lecteurs que l’histoire 
de lapapessesoit veritable , ils Jes peu- 
vent du moins convaincre de l’habi- 
1und a de la science de leurs auteurs. 
ine lettre [. Sarrau m’apprend 
que Blondel , ä Ja priere de quelques 
rsonnes , ayant examind la question 
je la papesse, trouva que le senti- 
ment commun etait fabuleux , et com- 
posa sur ce sujet un livre latin. Les 
uns approuvörent cela, les autres lo 
condamnerent : ceux-ci pretendirent 
qu’un protestant se rendait infäme, 
lorsqu'il attaquait les sentimens or- 
dinaires de son parti. Quasi probro- 
sum foret viro protestantium partibus 
addicto, quidquam altulisse , quod 
vulgatas suorum opiniones convolle- 
ret (33). Blondel eut egard aux ter- 
reurs paniques des esprits faibles , et. 
mit son ouvrage entre les mains de M. 
Sarrau , afın de pouvoir le refuseı 
des personnes qui , contre son inteı 
tion , auraient pu le publier. Il re- 
toucha cette matiere l’an 1639 , & 
cause qu'il se repandit un bruit qui 
detruisait amplement l’histoire de 
la papesse, dans un livre qui s’im- 
pomait en co tem Ktait ee- 
ui de la Primaute du pape. Pour n’a- 
voir pas la peine de feuilleter tous les 
cahiers d’un_ si gros livre , on s'in- 
forma de lui touchant ce bruit qui 
courait. IM rdpondit qu’il ne parlait 
point de cela dans P’ouvrage qui elait 
Gr) A. Arnanld, sent ie 
Aatare, Yayon ler Nauen de Repahiiene 
. Vayen I ia. 
den Leiten, mois denarzubre 1684, arte X, 

















Pe rangeis par M. Lem 
2) Cetewrage, misen, ar 
fant, minisie de, id umprind 3 den 





ge 
sterdam en 1694. [ei rlinprime & la Haye en 
Iran par ar ac de 16. Der Vignaterchnse 
de Yedit, Cart. ] 

38) Sarrav., Epistola CLAXYIIL, pag- 184 
a u 
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ulors sous la presse; mais, afın qu’on 
süt quel etait son sentiment , il com- 
posa un Traite frangais qui etait plus 
court que le latin , et qui vint bien- 
tt entre les mains de Deaucoup de 
gens. Saumaise le vit & Paris , }; 
1641. M. Sarran ne voulut point dire 
comment cet ouvrage fut envoyd au 
libraire Blaew , qui le publia ä Am- 
sterdam en 1657 ; mais il declare que 
Yauteur disait que cette affaire avait 
et& mnenagee ä son insu. Cerid auctor 

















affirmat se inconsulto, quidquid id est 
procuratum, fi © a Tejote »qu’a- 
Pres la publication de ce ivre, ı y 


eut des gens qui louerent lingenuile 
de Blondel,, et qu'il ®’en fallut peu que 
@autres ne l'accablassent d’injures 
(85) les plusmoderds le condamnaient 
d aprudence. Quelques lettres de Sau- 
maise , ol il promeltait de »’6riger en 
protecteur de la tradition que Blon- 
del avait rejetde, et.de la retablir 
bientöt et Beilement » consolerent 
ucoup ceux qui regrettaient la 
perte d’un argument qui , selon eux, 

‘ terrasait Vglise romaine. Reoredsti 
animos corum quibus dolebat.eripi 
zibi telam, ut arbüranlur , aowi- 
mum , quo Roma in capite feriretur 
06). 17 Sarrau fat un de sek qui ap- 
Prirent avec plaisir ce nouveau des- 
sein de Saumaise ; mais il Davertit de 
rendre bien garde ä cette entreprise. 
Kotez qui Juf envoya Pecrit latın de 
Blondel , et qu'il Iui marqua que Cha- 
mier „ Pierre du Moulin et M. Bochart 
de Caen „ trois des plus doctes minis- 
tres de France , croyaient que Vhis- 
teire de la papesse dtait fabuleuse. Il 
woublie pas de dire que du Moulin , 





qui aurait pu plaisanter admirableg contre 1 


ment sur cette histoire , n’y avait ja- 
mais employ6 le sel de ses railleries. 
Multa cerid cum seripsarit ( Petrus 
Molinzus) quibus romanum suggilla- 


verit pudorem , ab istd tamen femind_ log: 


semmper manum abstinuit : et poterat 
tamen vir non infacetus alicujus libe 
ralis joci indä captare occasionem. ): 
ne ereis has que Don se trompät 
Von ajoutait 

lustres ministres qui tenaient pour fa- 
buleuse Phistoiredela papesse Jeanne. 
Voyez ce quil a derit lä-dessus 


Pr tola CLXXVIH, pag. 18 


ie 
(85) Ali pend optime viro comviciari Zaid, 
(36) Tbidem, 
















Basnage ä ces trois il- « 


Franchin 
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les termes d’historien des raisons de 

chaque parti (39) : vous n’aurez pas 

de peine ä coomprendre quelle est sa 
see. 

(K) Des esprits chagrins... tächörent 
de le rendre suspect d’arminianisme.] 
Ily a beaucoup de gens dans les pays 
etrangers ‚ qui se font une fausse idee 
de 1a Übert hollandaise et de la ser- 
Yitude frangaise (38). Ils n’out pas tort. 
Fe dire quele tribunal de Finguisition 
espagnole est abhorre en Hollande ; 
mais il nelaisse pas d’y avoir un assez 
bon nombre. d’esprits soupgonneux „ 
ombrageux, inquisiteurs, qui prennent. 

arde quels amis l’on a , et qui fon- 

Gent lä-dessus mille jugemens teme- 
raires , dont ils font part ä beau- 
coup de gens de maison en maison „ 
et surtout ä ceux qui peuvent servir 
ou nuire selon qu'ils sont prevenus ou 

ur ou contre. Le pauvre David 

londel s'imaginait qu'en sortant de 
France , pour aller a Amsterdam , il 
passerait de la servitude ä la liberte , 
et il ne savait pas qu'il sallai e 
sous les yeuz de certains espions , qui 
lui feraient un crime atroce de ce 
qu'il aurait des liaisons d’honndtete 
avec un ancien ami (39) , qui avait 
contribue & sa vocation , et dont la 
connaissance lui dtait d’un grand 
usage dans un pays inconnu. ]l ne 
sayait pas que ces espions rapporte- 



















raient tout ce qu'il t, et qu’on 
donnerait un sens sinistre & certaines 
choses qui lui pourraient chapper en 


conversation; si bien que la medi- 
sance fondrait sur lui avec toutes ses 
horreurs et le ferait passer pour un 
homme gpi conspirait contre Vetat et 

ise. Je n’avance rien que 
je n’aie la dans les derits d’un fameux 











theologien ‚qui a pris la peine d’a 

prendie au’ public ee tise de medi- 

sances. Quod illi apologie (4) pro- 
rum gal prafizert & wär 


(37) Basnage , Hist. de ’Eglise, tom. 7, pag- 
daß ei ai. 
38) Une infinied de gen) 
ohne on kn er Pie 
jendant on le dit eton E* 
Dieis ert:ce que nos nowvellister apprendraiens 
tout ce quils dibitens conernant In France, 
ni on nderivait ses avec la dernürs 
(encore plus franche- 
'ment de ces chaser quon ne les deri. 
Cesträ-dire, avec Conrcelles, professeur 
arminien. 
0) 20; 
PN 





'imaginens que 
e quil yon: 
Fort ibrement, 















d'unouyrage de M. Daillö , tou- 
räce universelle, - 
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Blondellus... multüm detrivit de ip- 
sius existimatione apud plerosque,, ao 
si meditatus fuisset in graliam remon- 
strantium BYEssıonem doctrina publi- 
e@ in his ecelesüs (41) : aliis observan- 
tibus intimam illam et jugem quam 
cum D. Curoellzo familiaritatem co- 
Wit ex quo vizit in Belgio : aliis ad 
animum revocantibus liberiores quas- 
dam voces ipsius in sententiam Augus- 
tini et aynodum Dordracenam... Aliis 
indignantibus quöd justo profundiäs 
s0 immiseuerit negotiis hujus reipu- 
Blica (da) in qud’erat reoentior kos- 
pes (43). Je laisse plusieurs autres 
mauvais bruite que cet auteur ra- 
massa 4 son grand regret, dital (44), 
et ndanmoins , avec un soin si exact, 
ae M. Dailld lui en a fait un tres- 
lur reproche , aprös les avoir refutes 
tous Fun apres lautre. Mac sunt qua 
Epicrita contra elarissimam optimi et 
ltissimi viri famam , aut finzis 








ipse ‚aut a malevolis plebeiisque in- 
geniis excogitata magno studio con- 
ei in publicam 


juirenda ei corradeı 
Äominum lucem edenda Putayit ; qua 


quam sint putida, ot ad id, q 
agit , conficiendum inepta , onınes 
jam intelligunt... uno quo nomine 


um eiroulis rummseulis studio- 
sissime oollegit hoe animo, ut persua- 
deat eximium Dei servum , et 
immensos in Christi vined lahores , & 
derris nuper in calos receptum, hac 
antequäm moreretur , egisse ac medi- 
qud degeh: A (0% 
legebat , inam everteret 
Depuis la mort de Blondel , 
sont bien empirdes, et principalement 
depuis que certains esprits faotieux 
et superbes sortis de Franoe se veu- 
lent faire redouter par des coups 
d’essai d’inquisition. Voyez, je vous 
prie, comment un ministre d’Alle- 








(41) Vayen co que dit ce möme autenr dans 
face des Considärations libres et chari- 
[es snr les Actes authentiques de Blondel. 








Ei 
ipso B0g- 
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magne (46) deplore le malheur de 
David hen: ‚ quelque doux et 
pacifique qu’i füt, "et quelques ser- 
vices qui eßt rendus & la cause, ne 
Iaissa pas d’#tre exposed mille mor- 
sures, et pendant ea vie, et aprds sa 


mort. 

Ü)..; st Händrem les Constdera- 
tions reigieuses et politiques qui 
Die darcne De que de Crormel 
des Hollandais.'| Nous avons va dans 
la remarque precedente , que ses en- 
nemis tirdrent de 1 Tune de leurs 
preuves de sa pretendue conspiration 
contre V’Eglise. Son apologiste piftend 

jme c’&tait par haine contre les etats 
[e Hollande, que Yon blämait les Con- 
siderations de Blondel (47) : mais 
on lui r£plique que cet ouvrage con- 
tient des choses qui devaient dephire 
aux 6tats de cette province ‚, et qui 
deplurent ä quantitd de gens de bien, 
et qu'il contient d’ailleurs beaucup 
d’invectives oontre les parlementaires 
@Angleterre, et contre les princes 
ui „au lieu de venger la mort du roi 
harles, se häterent defaire des ligues 
avec Cromwel (48). Cela veutdire que 
si Blondel avait encore vecu deux on 
trois ans, HeAt conru risque de se voir 
accuse de crime d’etat , pour avoir fait 
un libelle contre la röpublique d’An- 
gleterre ; un Hibelle, dis-je, qui etait 
une censure violente de Fanion qui 
regoait apr&s la mort de ce minisire 
entre Ia Bollande et l’Angleterre., 
(M) Moisz Bıomeı fut ministre & 








post Meauz „.. et publia un livre de con- 


troverse qui iemoigne qu'il avait de 
Perudition.] Ce livre est intitale : J&- 
rusalem au secours de Gendve : il fat 


licam ecelesie , in &mprime & Sedan , em lannde 1624. 


L’auteur justifie le sentiment'des pro- 
testans sur les 





cuse Blondel 
nold Anglais , dit-il, a co: 
gros livre in-quarto , contenant 600 
Feuillets ou environ (49) ‚ insituld Cen- 
sure des livres apocryphes du Vieil 
Testament , contre les papistes, spd- 


145) Spiselias, in Infelies Litterato, pag- 
ei onquent, 
(47) Careelleus, in Prafat. apolog. , pag- 


(0) Margior, in Refastione Pralat., par. 


309, 310, 3: 
(do) Il’en contient plus de Bon. 
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eialement contre Robert Bellarmin. 
M. DC. XI... Des pilocs de ce gros 
volume est composs ou recueilli le 
livre de Blondel , lore ministre de 
Meauz , sur oee'matidre , intituld : 
Hierwsalem et Rome an seoours de Ge- 
növe (50). Je ne sais poin! 
cru que ce Blondel , mi 
Meaux,, etait David Blondel ; mais il 
= 6 cause que Chiflet a pris um 

our l'autre. Chiflet , avant de pu- 

ier sa replique au gros volume de 
Blondel ‚ lächa un petit avant - cou- 


reur de trente 
de Imago Francisoi eversoris Davidis 
Biondell;, minietri caliniste, clypei 
austriaci Äber prodromus. I1’dit lä 
beauc6up d’injures & Blondel , qui ne 
Iui en avait pas &t6 chiche ; et il l’uc- 
<use nommement de plagiat. Il pre- 
tend ae c’dtait un vieux nich? en 
lui,etille renvoie aux paroles du pere 
Veron que Fon vient de lire. Blondel- 
lum Neoclide furaciorem, Boucheto , 
Dominico, ao Tennsurio totum ine- 
quitare nihil novi est , antiquum obti- 
net dm plagiarium agit , non ignorat 
ha Pilza , non Tyitigias. Recorde- 
tur tyroeinii sui fordos dies-cum apud 
feldenses ministollum agens Geneva 
sum ab Biere ipıd Romd 
suppetias frusträ quasisit , de quibus 
Pancisci Peronie , eto. (Bi). 12 voilä 
done persuade que son adversaire 
&tait ce m&me ministre de Meauz , 
qui avait fait le livre de Jerusaleı 
secours de Gendve ; mais c'est attri- 
buer ä David Blondel ce qui n'est dü 
qua son fröre Moise. La meprise de M. 
Vabbe de Marolles est moins comside 
rable que celle-lä. Il donne & Blondel 
le nom de Daniel au lieu de eelui de 
David. C'est dans le Denombrement 
des auteurs qui lui ont fait presentde 
leurs ouvrages , ou qui ont parle ho- 
norahlement de lui. il dit que Blon- 
del Iui fit present de son livre dela 
papeme Jeanne , s’etant sorvi ‚ sjoute- 
til,d’une observation considerabl- que 
je wife un jour dans Is eabinet de 
feu M.du Puy sur ee sujet. N dit la 
meme chose dans son Histoire 
Franoe ‚ et margue en quoi consistait 
cette observation. 
'$es lumitres ne furent pas 





‚sous le titre 


















(50) Veron, 
Li 


en fräre. ) Voici oe queje Pet 
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trouve dans le professeur de Gronin- 
gue. Cizterim ind& apud nostros, nos- 
iri seculi Photius dietas est Biondel- 
dus, quod ex suis && sui fratris, Mo- 
ss Bi i , viri pientissimi et dili- 
gemtissimi , laboribus , veterum pon- 
tifieum Episolas Deeretales, quam 
jamdik tamen nemo sanus volebat ud- 
mittere , in sun Pseudo- Iidoro et 
Turriano vopulantibus , suam in ve- 
ierum canonum notitid peritiam abun- 
d& comprobdsset , et insuper diligen- 
Ussim& evolvisset cannnes et constitu- 
tiones synoderum nationalium refor- 
matarum , ejusdem Mosis fratris sui 
adjutus industrid : cui comprobande 
id profeıre possim quöd habeam in 
men muno , «z manı Movie Blon- 
li, prater exoerpta quedam 
trum ghacorum eı latinorum , & Bet- 
Lermini opusculum de Sctiptor. Eccl. 
'notis manuscriplis ehneidatum , 
iplınam ecclesiarum Gallie niti- 
dissim& soriptam, variis scholiis ex 
synodorum nationalium decisionibus 
illustratam (53 ). Remarquez que ce 
professeur insinue qu'il n’etait pas nd- 
ceswaire de faire voır la faussete des 
Decretales. Rapportez & cela ces pa- 
soles de M. Baillet :« Au sojet du 
» faux Isidore , le pere Sirmond 
»’äppelait M. Blondel un enfonceur 
» de portes nuvertes, & cause de la 
» chaleur et des efforts avec lesquels 
» il a poursuivi oes deux anteurs 
» dont ia defaite n’etait,, ni dif- 
» Seile, ni fort considerable , apr&s 
» gae_tant de eritiques catholiques 
» avaient dejä decouvert les impos- 
» tures d’Isidore , et que le procede 
» de Turrien avait dte sifid et cen- 
» sure par les plus judicienz d’entre 
» nos derivains avant lui (53). » Ri- 
‘vet parle bien plus avantageusement 
de calivre de Blondel (84). 
(0) Les eatholiques ie voulurent 
avoir.... Un de ses adversaires... dit 
'eela ne Iui fait point d’honneur. 
Fa pensce meriie quelque examen. ] 
Courcelles avait entre autres louanges 
donne celle-ci ä David Blondel , He 
les catheliques admiraient de telle 
sorte son erudition, qu'ils lui offri- 














6) Hure, in Ref. Prefaionis Cure, 
18.353. 

(53) Baillet,, Jagen. des Savans, num. 55 
den Gritiques Bintoriqnes. 


(54) Foren River, Oper., tom. 17 , Jag- , 
205% 





416 eoendant ai 
rent la mitre € qu’il etait a 
arier,, ot puis fıne belle charge ou 
& la cour, ou au paslement , s'il von- 
lait abjurer son heresie (55). Desma- 
rets yopond que ce n’est pas un sujet 
de louange, tant parce que les papis- 
tes tendent le hamegon en tout temps 
et en toutlieu, que parce qu’une hon- 
ndte femme ne met point parmi ses 
&loges d’avoir resiste & des proposi- 
tions impudiques. Sed nec ad laudes 
‚sius perlinere mihi videtur quöd eum 
ibenter corrupissent pontific , cm 
horum hamus ubique pendeat , neo s0- 
deat honesta matrona suis laudibus ac- 
censere quod impudicis sollicitationi- 
bus.quondam restiteris (56). Cette der- 
niere maxime n'est ‚pas absolument 
vraie : elle a besoin d’&tre vue d’un 
cerlain cöt6, pour ne point parattre 
fausse. 11 est ıteux ä une femme 
qu’on lui ait fait des propositions d’a- 
mour; car cela fait voir qu’on n’a pas 
eu trop bonne opinion desa vertu; et 
ainsi, toute femme, qui se vante da 
‘voir resiste & des sollieitations impu- 
res, fait savoiren mäme teraps quelle 
m’avait pas su mettre sa repulation 
sur le bon pied qu'il fallait, ou inspi 
rer tout le respect qu’une fernme v 
tueuse merite. Eu ce sens-lä, on doit 
admettre la maxime du censeur de 
David Blondel. On m’accordera sans 
doute que, de deux femmes egalement 
belles et charmantes, et engagdes dans 
le monde , celle qui n’aurait jamais 
says aucune proposition malhon- 
nöte aurait plus de lieu de se vanter,, 
que celle qui aurait souyent repoussd 
tentateur; car ce serait une preuve 
que celle-ci n’aurait pas imprime 
comme l’autre sur sa conduite ce ca- 
ract£re de sagesse, qui persuade qu’on 
serait trös-mal regu ‚et qu’ä coup sür 
ee serait peine perdue que de faire le 
soupirant ‚et ce gai s’ensuit. Il:n’y a 
oint de Iouange plus delicate , que 
dire & an ministre d’etat, qu’il est 
semblable ä Caton , ä qui personne 
m’osait demander une chose injuste. 
Seioppius s’est servi de cette Pensde 
en louant un cardinal : Erga-amicos 
Porrö quamvis eximid ei constanti vo- 




















* Leelere ne voit dan 
en in erde 
quune simple imagination du pandgjris 

(55) Careellzas , in Pref. apolog., pag. 338. 
Poren ei-denus la remarque (C). 

(56) Mares., in Refutat. Prafat. , pag. 338. 
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Tuntato esse soleas, eam tamen cum 
quid momenti majoris petere institue- 
Fint, religionem adhibere soles , ut 
non temerd etiam qui te caussd sud 
omnia velle sciat ‚vel sibi quiequam „ 
vel amicis ausit postulare quod te tri- 
buere vel indulgere minus dignum vi- 
deatur, edquere in te conveniat , quod 
de Catone Tullium dizisse legimus : 
6 te felicem, M. Porci , ä quo rem 
improbam petere nemo audet (57)! 
Mais tournons la medaille , nous ver- 
rons que le professeur de Groningue 
a mal censurd Courcelles. Il n’est_ pas 
vrai , gendralement parlant , qu’une 
'honnöte femme ne doive pas s’estimer 
digne de louange, pour avoir souvent 
resist€ & de mauvaises sollioitations. 
Toute famille, qui peut citer une telle 
ou une telle,, qui ont resiste aux offres 
d’un grand financier ‚ ou d’un grand: 
rince , croit se couronner de gloire 
[5 Plus les tentations ont &t& fortes 
et. fröquentes , plus #'est-on assurd par 
de bonnespreuvesque on aime P’hon- 
neyr et la vertu „et que l’onest dig 
d’ötre estimee et londe. Il y a des rela- 
tions wi portent gue les plus hon- 
nötes femmes en Espagne sont bien 
aises , quand elles sont seules avec un 
homme ‚ qu'il leur demande jusqu’& 
la derniere faveur , et iR les trou- 
vent’fort mauvais s’il ne le fait point. 
Ce n'est pas qu'elles veuillent ’accor- 
der ; mais elles se font un plaisir de 
ne l’avoir pas accordee & des prieres 
ardentes. Aprös tout , on a eu raison 
de louer Biondel par Pendroit que Des- 
marets a critique. Les catholiques de 
France n’auraient point employe tant 
de promgsses , s'ils ne Peussent consi- 
dere comme une personne de grand 
inerite. Il y a beaucoup de difference 
entre un ministre ä qun l’on offre des 
honneurs s’il change de religion , et 
une femme que l’on cajole avec des 
presens. L’action qu’on propose au 
ministre n’est point mauvaise dans les 
Principes de ceux qui en font la pro- 
sition , et Fon mexige point qu'il 
fasse pendant qu'il la croira mau- 
vaise (59) : on lexhorte & #instraire , 
eton ui promet que »’il-peut so desa- 








ist, dedicator. Elementor. 
„ad 


(57) Seioppius, Ey 
Philosophie st 
malen vancıi Geo 





ralis ‚ad Oynthium cardi- 
ion de 
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buser ‚ on recompensera largement la 
peine qu'il aura prise & chercher et ä 
trouver la verite. Mais ce qu’on pro- 
pose ä une feınme est une mauvaise 
action , et selon ses principes , et se- 
lon les principes du tentateur. On ne 

jeut done la tenter sans lui faire af- 





donner gloire üla veritö, ou , ce qui 
est la m&me choxe , lorsqu’on le sol- 
lieite ä changer de religion. Je suis 


bien assurd , que si M. Desmarets 
avait eu ä faire le panegyrique d’un 
ministre qui et refuse cent beaux 
avantages que les catholiques lui 
raient oflerts, il en aurait tire la ma- 
tiere d’un bel &loge, et qu'il n’aurait 
pas fait sorupule d’avouer lui-m&me , 
comme un exploit remarquable , la 
force qu'il aurait eue de resister aux 
tentations ge she nature. ‚Admirez 
en passant le ‚onisme qui regne , 
en genau I prrhnisme in, 
des disputes. Il y a cent maximes qui 
sout vraies d’un cöte, et faussesde 
Tautre. Ou s’en sert tour ä tour, ou 
pour sa cause , ou contre ses adver- 
saires : mais est-ce le moyen de par- 
venir ä une legitime certitude? Voyez, 
outre ceci ‚ touchant les louanges que 
mnerite une honndte femme , ou pour 
n’avoir point &iE sollicitee, ou pour 
avoir souvent resiste & de mauvaises 
sollicitations, toute la remarque (D) 
de Varticle de Jonıra. 

(P) On a dit qu'il jouissait d’une 
pension a la cour de France, et que 
cela la detournait de refuter Baro- 
nius. ] Desmarets declare que Blondel 
Jui ayait dit qu'il se trouvait impor- 
tund des attraits du monde (60). I 
ajoute que d’Emeri , surintendant des 








finances, payait une pension ä ce mi- lei 


iistre Et que cotte Pension Vobligen 
ä publier sa papesse Jeanne. Nec du- 
bium quin Blondellus in sud papissa 
moderationis laudem sibi comparare 
‚studuerit, preserlim quo tenıpore eum 
in suis stipendiis ex annud pensione 
habebat supremus erario prafectus 


on 
(6°) Maresins, in Refut. Prefat. Careelleun., 
Pag. dos. 
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(61). Ubi ‚intetin ) tamen nihil mi- 
nis quam Baronio vacavit ; sed can- 


juneid D. d’Emeri, summi prafecti 
@rario regio , pensione „ cum ecele- 
siarum stipendio , animum.appulit ad 
eaqua ab illd professione honararid,in- 
terreformalos ‚salis remotaerant. Qua 
etiam offensioni fuisse multis püs et 
bonis viris , mihi abunde constitit cm 
essem Lutetiz. Und natum consilium, 
de ipso in Belgium, sipote fort, irarı. 
mittendo, quo sic et illis sumptibus sibi 
inutilibus ecclesi@ liberarentur, et ipse 
expediretur ex uule et szculi inesca- 
tionibus, quas et sibi graves et impor- 
tunas esse , apud me um satis apertd 
professus est. Si l’on eüt demande a 
cet anuteur d’oü il savait que d’Emeri 
faisait. „pension ä Blondef,, il aurait 
paye d’un oni-dire *, 

M. Ancillon nous apprend un fait 
assez &trange:: « Je scay deluy ‚que 
» M. le president de Nesmes,, tres- 
» cath. rom. pourtant, Juy donnoit 
» douze cens livres de pansion par 
» an ‚afın quil eorivist contre la pri- 
» maute du pape ; et qu’un Conseifler 
» du parlement de Paris , aussi tr&s- 
» cathol. rom., qu’il m’a nomme, 
» mais dont j’ay oublie le nom ‚ lay 
» donneit six cents livres de pension 
» pour le mesme sujet : et que, pour 
» satisfaire ä ces deux messieurs ‚il 
» avoit fait ce gros volume in-folio , 
» de la Primaute du Pape, que nous 
» avons de luy , qui sert de reponse 
» au livre que le cardinal du Perron 
» a eerit contre Jaoques ı i 
» la Grande-Bretagne ( 
lait, ou que ces deux magir 
sent que le nom et Pexterieur de ca- 
tholiques romains , ou que leur peı 
sionnaire les trahtt; caron ne peut p: 
soutenir plus fortement les interöts 
du calvinisme, que Blondel les a soute- 
nus dansson ouvragede la Primaute "2. 

1) Ibi 313. Poyer aussi la prefn 
a Epierihe Weslogta'ndreriie Joh, Dalc 





















‚etres-jüste ot 
, surait 






uns sa pröfsce 
pridre des calvinistes, ses 


de la Primautd du Pape est du 
Blondel disit en efet ministre dans 





CeTı 
de Ronci. 
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(Q Son Recueil d’actes authenti- 
quer deplat.... Ze vu une ke 
toute remplie de plaintes & ce swjet. 
Ele fat <erite par mademoiselle Marie 
du Moulin, fille de Pierre du Moulin 
(63). M. de Wilhem (64) a eu la bonte 
de m’en commaniquer l'original : elle 








t6es, 
vet, avec lesquels pourtant il faisait 
profession d’une singuliere amitie , et 
desquels il etait sincerement aime , 
comme il se peut prowver par les bons 
qfiees quil en a regus , et par les re- 
eonnaissances qu'il en a temoignees. 
On pourrak produire des lettres de lui 
par douzaines , eorites a M. Rivet, 
‚par lesquelles il le traite de pere, da- 
mi "hddle, de protecteur , et de bien- 
faiteur ; et etait aise a croire qu'il par- 
lait selon le sentiment de son cosur ; 
car ildevait a lui seul la charge qui 
Vavait tire d’incommodite , et du peril 
oh.les plus judicieux le croyaient en- 
Serre, lorsqw'il etait a Paris entoure 
des grands , et occupe a leur genealo- 
‚gie. Cette bonne dme, qui veillait sans 
'cesse a prevenir les scandales , erut 
qw'il le fallait tirer de ces pieges, afin 
@ussi que ses dons fussent employes 
en choses plus utilos. Il employa iout 
‚son eredit pour parvenir ason but(65), 
& quoi se rencontrait tant d’obstuch.s , 
qu'un ami moins constant se füt rebu- 
46 ; et je suis tEmoin des peineset fa- 
tigues qu'il a souffertes & ce sujet ı et 
combien quil jüt trop accoutume a 
&tre paye d’ingratitude, il n’a jamais 
apprehende cela de celui-ei, qui lui 
1emoignait des reconnaissances si vi- 
ves , et:qui avait besoin de son sup- 
port continuel en un lieu ol il n’eut. 
pas le bonheur dagreer d’abord; et 
le tout se pourrait voir par ses leitres 

wi sont entre les mains de M. Rei 

fe fils. Un peu plus bas, dans la me- 
me leitre de Marie da Moulin , on lit 
ces paroles : Il avait fort peu d’amis 
en ce pays, sinon entre les arminiens, 





wette ville, et cependant, ajonte Leclere, Bayle 
Fe gue fh mentionde de hot de Blende 7 
(63) Elle eıt morte ä la Haye, au mois de 
Ferrier 160g. 
(64) Dont je parle dans la remarque (L) de 
Partiele Bonz , ei plus amplement dans la re- 
sarque (F) de Varticle Wıunam. 
ul Geirä-dire, pour le faire appaler & 
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desquels il Yest dös.son entree rendu 
confident „et sa,fagon. de viore n’dtait 
pas assaisonnee de tonte la prudencs 
requise pour gagner Pamouret Vestimo 
des sages de ce pays, n’y eut-il que 
Pextravagante vanite de sa femme. 
Apres cela , on s’dtend sar les eloges 
de M. Rivet, et. Von assure que les 
m6moires quil a laisses de sa vie 
contiennent un veritable recit de ce 
qui s’est passe en ces matieres de con- 
troverse , depuis le synode national 
de Tonneins en 1614 , oüı il fut secrd- 
taire; et que par-lä il est aise de 
copnaitre sa moderation. Jesouhaite, 
c'est mademoiselle du Moulin qui par- 
le, que vette piquanie piece ne tombo 
‚point entre les mains de mon päre ; car 
je eraindrais qu'en son dge infirme il 
'ne fdt trop rudement frappe de coups 
qui ne peuvent Eire regus comme bau- 
i n’ont rien de la fidelite de 
Ne doutons nullement que 
M. Rivet n’ait employe tous ses bons 
oflices , pour attirer en Hollande M. 
Blondel ; car il paratt par les lettres 
de M. Sarrau , qu’on le pria de se md- 
ler de cette aflaire , et qu’on lui en fit 
voir Yimportance. Ulinam verd cogi- 
tare velletis de Blondello nostro , qui 
hic plane ad alienum scribit et vivit 
arbitrium, Posset istic „ honorarie 
Jungens professionis munere, singulis 
annis singulos Annalistz tomos con- 
Jodere ei alia, que mortalium nemo 
'queat prastare , ad Historie Eeclk- 
siastic@ purissimum intellectum. Idem 
seribo Riveto : hoc agite : nos adjuto- 
rem habebitis (66). 

Notez que M. Ancillon observe que 
l’auteur des Considerations libres et 
charitables sur les Actes authentiques, 
qui furent imprimndes ä& Groningue , 
Yan 1658, avec une preface deM. Des- 
marets, traite trös-mal M. Blondel 
(67). Cela , quoiqu'assez ordınaire , 
est scandaleux dans le fond; mais le 
pis est que cet auteur et Blondel ne 
s'accordent pas sur la narration 
faits. On a vula m&me di: le entre 
la narration de M. Rivet, et celle de 
M. Amyraut. On pardonnerait ä ces 
messieurs de .n’avoir pas les m&mes 

66) Sarrayiae, Epiat. CLXVI ad Salmas. , 
Pr . Poyer aussi la Leure CXCIV, qm 
West paı de Saumaise a Sarrau, comme on 
margus au commencement, mais de Sarran k 
Saumaise 














llon ‚ Mölanges eritiques, tom. I 
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pensdes sur-des matiäres dificiles , et 
«expliquer diffremment le systime 
de la Gräce ; mais quand il ’agit de 
narrer des faits , ne devraien! 
‚ötre uniformes ? peat-on penser , 
quand on voit quils s'entre-refutent 
Sur les narres historiques de ce qui 
est passd sous leurs yeur ? Peut-om 
bien s'imaginer qu'il n'y a 1ä quim- 
becillitd de memoire ? N’est-on pas 
tont6 de dire que Pun ou Pautre parti 
agit de mauvaise foi ; ou plutöt , que 

rtetd’autre, il ya de Varlifice 
et de la russ» et que chacan narre co 
qui lui est avaatageuz , ot supprime 
le reste ? Cette contrariete sar les faits 
r&gne parteut. Nous en vimes un fa- 
meux srempke Pannde passde (68) dans. 
les relations sur le quietisme. 


(68) Cestä-dire, Dan 1698. 


BLONDEL (Frangoss), pro- 
fesseur en medecine dans l’uni- 
versits de Paris, etait un fort 
savant homme ; mais sa science 
etait indigeste (A); et d’ailleurs 
son entetement contre la chi- 
mie et contre l’antimoine rem- 

lit de trowbles et de divisions 
ja faculte. Guy Patin, quoiqu’il 
füt de son sentiment sur !’anti- 
moine, ne laissa pasde gerler de 
Iui comme d’un grand chicaneur 
et d’un mechant &crivain (B). 
Personne peut-£tre n’a caracte- 
rise d’une maniere plus ingd- 
nieuse ni plus agreable ce mede- 
cin, que lesieur Lami ; mais 
comme il.en avait ete persecute, 
il faut prendre garde si la pas- 
sion n’a point trop de part au 
tour malin qu’on remarque dans 
son portrait de Blondel (C). Rien 
ne temoigne avec plus de force 
le peu d’estime etd’amitiequ'on 
ayait pour ce docteur, que de 
votr de quelle maniere sa mort a 
&t& annoncee dans le Mercure Ga- 
Jant du mois de septembre 1682 
(D). Pas un terme d’honndtete 
m’accompague oette nouvelle , 
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ni n’adoucit la flötrissure que 
Yon imprime sur la memoire du 
defunt. Je ne sais si les livres 
qu’il promettait au public sont 
imprimds (E). Il ne faut pas 
omettre que le grand soin qu'il 
ayait prisde se remplir degram- 
maire et de ertigue ,etde se 
charger d’une Eruditionsauvage, 
ne Yavait pas empäche de se mu- 
nir des finesses les plus profon- 
des d’un malin persecuteur (F), 
et de savoir cacher sous cette en- 
veloppe la violence du tempe- 
rament. Il ne s’opposait aux 
nouveautes , disait-ıl, que par 
zele pour la veritd et pour la 
gloire de Dieu. Il ne faut pas le 
confondre ayec un autre 5 _ 
Bronoer. , medecin, qui 
fait un livre sur les bains Fair 
la-Chapelle : T’hermarum Aquis- 
granensium et Porcetanarum 
Deseriptio : congruorum quoque 
ac salubrium usuum balneatio- 
nis et potationis Elucidatio. Voi- 
1 le titre du livre. Il fut impri« 
meä Aix, lan 1671, in-ı12. 
A) Sa science etait indigeste. 
« Ks M. Blondelest un homme art 
» savant; mais qui dcritd’un style 
» scur et embarrasse». C’est ainsi que 
Guy Patin en parle dans sa CCCCVe, 
letire (1). D dit en unautre lien, que 
le style du pöre Theophile Raynaud 
est pire que celui de Lipse, Aedolat 
‚Lipsianum , quo tamen est mulid de- 
terior (2); et« qu'il.n’y a aujourd’hui 
» aucun auteur qui derive de m&me, 
» si ce n’est pent-&tre M. Blondel no- 
» tre doyen, qui, bien qu'il soit un 
» des plus savans hommes da monde, 
» affecte cetie esp&ce de barbarie, 
» et eddem scabie laborat cum Tertul- 
» liano (3). » Voyez d’autres tEmoi- 








(x) Pag. 200 du III. tome, ddit. de Genäve. 
(2) Pan, Leitre CLXXIIL , pag. 65 du II*, 
tome. 

(3) Zi möme , cette lettre de Patin est datee 
da 37 avril 1660. Blondel fut fait deren de la 
Sacılıd da mädeeine de a de nerambrs 1658 
atin , Lettrp CKXIY, om. Zug. j3 
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gnages de sesetudes indigestes , dans 
laremarque (C). 

(B) Patin.... parle de ‚lui comme 
d'ungrand chicaneur, ei d'un mechant 
eerivain.] « Notre M. Blondel.... est 
» plaideur et chicaneur, et aime les 
» procös: il aime mieux plaider qu’ac- 

order et terminer les querelles. Il 
a un procds contre Thevart le Ca- 
mus , qui est un autre mechant 
chicaneur. Il a fait un grand fac- 
tum pour sa defense ; mais iln'y en 
a encore que deux feuilles impri- 
mees: ilm adit il yon aura huit. 
Ilse plaint fort de monsieur le pre- 
mier president ‚ qu'il pensait, & ce 
quil Bit, &tre son ami: je 
» ce que c’est que tout ce galimatias 

de gens ehicaneurs. Dis que le fac- 
tum sera achev6, je vous le ferai 
tenir , comme aussi un livre qu'il 
promet de Yomitu , Stibiique vene- 
no , par lequel il veut prouver que 
Yantimoine est poison, puisqu'il 
fait vomir (4)..... Cet homme aime 
trop 4 plaider:: c’est pourtant grand 
» dommage ; car c'est un träs-savant 
5 homme (5). » 

(C) II faut prendre garde si la pas- 
‚sion n’a point trop de part autour ma- 
lin quon remarque dans le portrait 

‚e le sieur Lami a fait de Blondel. ] 
Üommme il y a beaiicoup de lecteurs 
qui veulent trouver dans un diction- 
naire , non-seulement un abrege de la 
vie des personnes , mais aussi ce 
Yon a dit des meurs et du caractı 
des gens , je ne pense pas que Y’on me 
bläme de transcrire quelques mor- 
ceaux du Jivre de M. Lami. C'est un 
denos plus anciens docteurs, dit-il (6), 
en parlant de M. Blondel, qui passe 
pour savant ches quelques-uns. Il a 
beaucoup lu, et sa memoire est fort 
'heureuse. Ilsait fort bien deeider s’il 
faut lire un moi grec, ou un autre, 
‘dans Hippocrate et dans Galien. Illes 
idolätre en telle sorte, quil ne veut 
entendre parler que de ce qu'ils ont dit; 
et les vieilles erreurs sont plus de son 
‚got , que les uerites nowvelles. Il sait 
fort bien les noms des plantes, et les 

















(4) C'est Patin 


wi parle dans sa CCCCY*. 
Pe 





203. Poyes aussi la 
tome, paß. 

(6) Poyesla IV*. Leure qui est au-devant de 
‚ger Disconrs anstomiques, imprimdr a Rouen 
en 1675, 





e contre une thöse oü l’on s’etait 
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connaft comme les jardiniers. Il en 
sait des vertus a la manidre galenique 
len mesure les degres de froid ei de 
chaleur , avec une justesse qui sur- 
prend tout le monde. Il en cultive plu- 
sieurs aveo beaucoup de soin. Il a 
tan d’aversion pour la chimie, quil 
ne saurait en ouir un seul ierme sans 
se reorier. Il a une trös-grande. incli- 
nation pour enseigner sans aucun in- 
tert, et sans qu'ily soit oblige. Je 
vous assure que je Fai vu se donner la 
Peine de venir tous les jours de la porte 
de Saint- Denis ü nos ecoles, un 
seul ecolier , qui le quitta enfin, par- 
cequ'il n’etait pas assez savarıt 
Pentendre , et que Uhebreu et le 
dont ses discours eiaient remplis , 
&taient pour lui des langages poins ou 
peu connus. ILest vrai que ce monsieur 
est irös-curieux des eiymologies, et 
täche ae Zaması ‚er dans ses traites tout 
ce quil a Iu autrefois. De fagon 
dans un livre Pr PA Teire du 
vomissemient , et des remädes &meii- 
ques , il donna une preface de la chi- 
mie ;'et, pour en trouver Pauteur , il 
remonta jusqu'au dela du deluge, e& 
‚ft une question, savoir'si Tubalcain 
'en avait ete linventeur ; parce qu'il est 
dit de lui au fe. chap. de la Genese, 
quil faisait des ouvrages de cuivre & 
de fer. M. Lami ajoute que M. Blondel 
Paccusa en plein auditoire d’avancer 
une heresie, parce .qu’en disputant 
leclare 
pour le mouvement des cieux , il ob- 
jeca que Ia rapid du premier mo- 
ile serait inoroyable , puisque, selon 
16 eystöme de Copernic , l’6quateur de 
laterre va aussi vite qu’un boulet de 
canon. L’accuse reponditqu’ül pouvait 
y avoir de l’erreur dans la supputation 
wil faisait ; mais qu’on ne powvai 
jamais dire quily edt de Pherenie, 
'Puisque ce n'est pas un point de reli- 
gion de saveir bien compter.W. Blondel 
Fepartit que ce n’ctait pas la un fait de 
medecine. Jen demeurai d’accord , 
ditM. Lami, et lä.dessus, un docteur, 
‚prenant mon parti, lui dit que , puis- 
qu'on avait mis la proposition dans la 
ihese, je pouvais disputer contre. Et. 
bien , repliqua M. Blondel , gli 
‚proube que la terre tourne , mais qu'il 
le prouve medieinalement. Je vaus 
aroue que je ne pus le faire, et qui 
Jallut en demeurer la. Un ecolier de 
medecine , qui a de lesprit, et quin'a 
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rien. & demdler avec M. Blondel,, ni 
aucun sujet de lui imposer, m'a assure 

jue dans nos ecoles il avait dit une 
fois que tous ceuz qui emploient le 
Thinchina pöchent mortellement , et 
qu'ils font un pacte implieite avec le 
diable. Et, pour montrer que la gueri- 
‚son quon obtient par ce remäde est 
magique , c'est, disait-il, qu'il agit 
‚sur toutes sortes de temperamens , et 
qu’apres un oertain temps la maludie 
revient ; ce qui a eie reconnu de tous 
ceux qui ont ecrit contre les magi- 
ciens , pour le veritable caracıı 
d’une guerison diabolique. 

(D) Sa mort @ ete annoncee dans le 
Mercure Galant du mois de septem- 
bre 1682. ] Voici les paroles de M. de 
Vize. La faculte de medecine de Paris 
jeuit ä present d'un granl repos par la 
mort de M. Blondel. Jl demeurait seul 
obstindment oppose & Vapprobation 

inerale de Vantimoine ‚dont il com- 

ttait les bons effets , ayant telle- 
ment troubld depuis trente ans cette 
docte compagnie , quelle a. paru 
toujous ‚ce. Comme apparemment 
ses opinions mourront avec lui , ily a 
dieu d’esperer que la concorde et la 

‚aiz ne weront pas a s’etablir 

parmi tant d’honnetes gens (7). U 
est certain qu’en plusieurs dieux la 
mort d’un scul professeur est plus efi- 
wace pour le retablissement de la 
paix,, que les mediations:de cent as- 
semblees : muis est-on assurd que ce 
grand perturbateur du repos public 
n’aura pas bientöt des successeurs ? 
Cette cıpdee de gens ne init. poi 
uno avuho non deficit alter. Puisqu’il 
faut que le genre humain soitmalheu- 
reux en ce monde, ces gens-lä sont 
necessaires : ce sont des parties essen- 
tielles 4 la societe civile. 

(E) Jene sais si les livres qu'il pro- 
mettait au public sont imprimes.] Des 
le mois d’arril 1657, son Traite de 
Pleuritide ne demandait que trois 
mois pour ätre achev6 (8). L’auteur 
en etait au chapitre de Purgatione , 
qui devait &tre‘une methode gend- 
rale,.et contenir de belles choses non 
communes de orgasmo Hipp. et sur 
Vexplication de laphorisme a2 , sect, 
1. Voici ce que M. Patin rapporte en 
un autre lieu:: Ze matin, a aavembre, 


(9) Mercure Galant de sepiembre 1682, pag« 
(&) Patin, lettre CKUT, tom. I, pag. 536. 
TOME It. 
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nous avens fait un doyen nouveau ı 
c'est M. Blundel, dont le troupeau 
antimmial est fort etonne et fort 
marri. On croil que c'est lui qui est 
Vauteur de L’Aletophanes, piece cu- 
rieuse comme vous savez contre l’an- 
timoine et les prineipaur . antimo- 
niaux, et principalement Guenaut 
des Fougerais, Ruinssant,: Mauvi 
lain, Saint-Jacques et Thevart (9). 
Touchant le TraitE de Yomitu , 
voyez les remarques (B) et (C). 

(P) U s’etait muni des finesses d’un 
malin persecuteur.] Si quelqu’un ne 
s’en veut pas rapporter au temoignage 
que Yon va lire, A lni permis. Pour 
achever ma_premitre peinture,, c'est. 
N. Lami qui parle (rohr je vons dirai 
qu’il se pique de beaucoup d’integritd, 
qwil semble fouler aux pieds tous les 
interdis mondains, pour maintenir nos 
statuts dans leur vigueur ; que tout ce 
qwil dit, ou ce qu'il fait, est toujours 
appuy& d’un motif fort louable, et 
qu'il ne fait jamais de mal a personne 

‚par’charite. M. Blondel 
huit examinateurs 











tait l’un 
ju’on ayait 








ure au lieu de la conference: ’etait 
chezM. Blondel.’ " “ 
heures, et s’tait] 
entendre rien diı 
ne füt tout aussit 
gpage d’lippoer. 
d’Aristote. On vit 
u’on le demand 
chambre,et y reı 
dire M. Lami , 
Yon attendait fa 


(9) Lettre CRXIV,, 
tom. I, pag. 483. 
i Hetze IV 
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pouvait point venie. ZI bldmm extrd- 
imement la negligence de ce monsieur , 
oontinue M. Lami , qui manquait tou- 


jows auz assignations „ ei qui me 
donnait tant de peine..... Voyez la 
bonne foi et Pintögrite de ce monsieur, 
qui a loujours Dieu et leı lois dans la 
Vouche , pour justifer ce qu'il fait. 
Lorsqu’on.crut ayoir mis d bouttoutes 
ses ehicaneries, il se servit de celle- 
ci : il presenta ses remarques, et, par 
un artifice qu’on ne peut assez dötes- 
ter , il apporta des propositions sepa- 
rdes des autres qui les rectifient , et 
qui veritablement seules ne pouvaient 
Pas passer. On contesta, on hut les 
endroits du livre, et aprs bien da 
bruit om resolut que le livre passerait, 
pourvu que la faculi6 de theologie 
voulılt Tapprouver. Cela sufüt ä Blon- 
del pour parvenir & ses fins ; car les 
Ihsoloy 

vor 





logiens , qui lurent lelivre, ne 
‚ulurent signer ni pour ni contre, et 
M. Lami ne voulut pas s’engager & 
leur prouver que son liyre ne con- 
tensit aucune hirdsie. Dans quelle 
mer serait-co m’embarquer ? dit-il: 
Jirriterais contre moi ses flots on si 
‘grand mombre quils m’enseveliraient 
infailliblement , quoiqu'avec injustice. 
"La mulüitude, qui n’a point de dis- 
Sernemene , Vinaginereit qwils gom- 
batiraient pour Vinter& du ciel, et 
eroirait faire ı Dieu um sacrifice 
agreable, si elle m’en faisait la vie- 
ume, 


BLONDEL (Frasgois) , pro- 
fesseur royal en mathematiques 
et en architecture ‚a ete fort es- 
time pour Pintelligence qu'il #- 
tait acquise dans tout ce 

‚arde cette profession. Il avait 
ete gouverneur de Louis-Henri 
de Lomenie, comte de Brienne , 
et il accompagna ce jeune sei- 

eur , deja regu en survivance 

le la charge de ministre et se- 
cretaire d’etat : il Yaccompagua, 
dis-je , dans fe voyage qu’on lui 
fit faire, et qui commenga au 
mois de juillet 1652, et finit au 
mois de novembre ı655. La Re- 
lation Iatine en a &t€ imprimde 
deux fois (A). Il a eu d’ailleurs 


ire- p, 


BLONDEL. 


des. charges considerables a la 
guerre, tant sur mer que sur 
terre, et il a conduit quelques 


negociations aupres des princes 
Arangers; de sorte quil etait 
parvenu jusques a la dignite de 


marechal de camp, etä celle de 
conseiller d’etat. Il eutl’honneur 
d’&tre choisi pour montrer les 
mathematiques ä M. Ile dau- 
pie „et c’est lui qui adonne 
le dessin des nouvelles portes 
qui ont ete faites & Paris 2 i 
laguerre de Hollande de en, 
et % tous les embellissemens qui 
ont ete ajoutes & cette capitale 
du royaume (a). Il a m&me fait 
quelques-unes des inscriptions 
qui se voient & ces nouvelles por- 
tes ; car il n’tait pas moins ver- 
sedans la connaissance des belles- 
lettres , que dans celle de la 
geometrie , comme il !’a tEmoi- 

ne par la (raison qu'il a 

ubliee de Pindare et d’Horace. 
1a dt& directeur de l’academie 
d’architecture, et membre de 
Vacademie royale des sciences. 
Nous avons un grand nombre 
de livres de sa fagon (B). I 
mourut le ı°. jour de fevrier 


1686 (b). ° 


(a) Foyes la Description de la ville de 
aris, on 


E 
(6) De Witte, in Diario Biograpb. 


(A) La Relation latine du v« 
qwil fit avec lo eomie de Brienne & 
&ie imprimee deux fois. ] La premiere 
edition est de l’an 1660, et ne con- 
tient que 39 pages in-ı2. La seconde 
fut procure par Charles Patin, deax 
ans apres, et contient 96 pages in-B°., 
y compris PIndex geographicus (1), 
qu’on y ajouta,, et sans compter plu- 
sieurs vers latins que les plus exoe- 
lens potes composerent & la louange 
du jeune seigneur qui avait fait ee 
voyage. Mais si d’un cöld on ajoula 

(3) Faispar Nicolas Sansca, 
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beaucoup de'choses 4 la seconde edi- 
tion, on en retrancha.de T’autre um 
endroit fort singalier. C’est celui 
ot P’auteur raconte, qu’en traversant 
& cheval les for&ts de Westrogothie , 
ile „’arrötörent um peu & Lincope, 
pour y contempler une colonne de 
ierre, od il y avait un trou destine 
Dir Sa 7 art on os drin 
honnttement eu franı Nici done 
le latin : Yestrogaticis silvis equitan- 
tes inducti, Lincopie, ob loci reli- 
‚gionem non omittende , tantillum 
substitimus : ibi cippus lapideus , per- 
tusus , explorande maritorum mem- 
brositati; qui pares foramini, appro- 
a en ae 
biali toro , ind! matrimonia aut stant 
aut oadunt, pro modulo peculüi (2). 
La preface de la seconde däition nous 
appreı ourquoi on 'supprima cet 
ndroit : Unum 10 Monee, hule edi- 
ihil deest, voluisse Lome- 
nium aliquid deesse ; quod seilicet in 
HVestrogoticis silvis, per errabunda 
vestigia, morose vio is tedüs 
Juveniliter luserat , sapientiorem eta- 
tem et pudorem suppressisse (3). La 
‚canse de Ia suppression est. trös-legi- 
time , puisqu’on n’avait point rap- 
Porte la chose, parce qu'en eflet cette 
Sontume &tait observee en ce end > 
mais parce qu’on avait invente ce jeu 
esprit , alln de sc Äsennuyer dans 
1es fatigues d’un fächeux voyage. On 
avait done tromp6 les lecieurs, et 
'outre cela, on leur avait presented des 
images trös-obscönes, et qui etaient 












fort injurieuses aux habitans du pays; dı 


et par consequent,, toutes sortes de 
aisons demandaient que l’on eflacht 
cette partie de la relation. Si quel» 
qu’un me demandait, Zitt-il fallu re- 
cola, au cas meme quo la 
hose edt die tr&s-veritable? je repon- 
drais franehement,, qui faut dis- 
tinguer livres et livres, auleurs et 
auteurs, Il y a des personnes , dont le 
caractäre exige une gravitd extraor- 
dinaire, et qu'il faudrait louer des 
scrupules quelles auraient par rap- 
port & la narration d’une verite his- 
torique de cette nature; etil ya des 
ouvrages, od il ne serait nullement 
& propos de faire entrer de tels faits; 
mais je ne crois pas qu/un Jaique, qui 
(2) Ludoviei Hearici Lomenii Iünerar. , pag. 
18, edit ann. 1660. 
(3) Ibidem , in prefat., edit. ann. 1662. 
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‚ou la relation 
€ de se taire & 
Psgard dans oontume publigue, sous 
prötexte qu’elle eat ridieule, sale, et. 
de fort mauvais exemple. Etablissez 
une maxime contraire, vous verrez 
qu’on on conalura neoessairement , et. 

‚5 beaucoup de gradations de con- 
sequences , que le travail des histo- 
riens est mauvais, et que leur pro- 
fession doit ötre rangee'au catalogue 
des arts illieites et. perniciemx; car 
il est inipossible d’ecrire l’histoire „ 
sans rapportet des actions infämes 
et abominablı 'venons-nous que 
les censenrs les plus rigides ne biä- 
ment pas les historiens qui expo- 
sent tont le detail d’un vilain assas- 
sinat, ou A’une noire tra] 

ils ne blämeraient pas ce 

iraient veritablement, qu'il y a des 
villes qui choisissent” pour leurs 
bourgmestres les bourgeois qui ont 
pratique telles et telles manieres tout- 
&-fait brutales de s’enivrer ; qu’ä 
moins d’avoir reristd ä cette dpreuve 
on nest point admis au consulat, ete. 
Ils ne condamuent que les relalions 
qui contiennent des pratiques mal- 
honnetes par rapport & la chastete : 
ils oondaihneraient, par exemple, sans 
remission un &orivain qui donnerait 
le detail.de ia pratique du congres st 
‚sagement abolie enfin par le parle- 
ment de Paris; et ils ne considärent 
pas que leur eritique condamne les 
anciens pres, qui ont represente fort 
naivement les impuretes effroyables 

le plusieure oontumes des paiens et 
‚des hördtigues. ‚Quoi qu'il en soit , je 
ne craindrai point d’assurer que si 
la colonne de pierre, dont le voyage 
de M. de Lomenie fait mention;, avait 
effectivement servi de rögle pour |ı 
validite Du pour Finvalidite des m. 
riages, on eüt pu rapporter cela, non- 
seulement dans la premiere edit 

i 1a seconde;et qu’a 


fait Phisteire d’an 
d’un voyage, soit ol 









































supprin 
’etait ı 
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conveniens quigvaient fait introduire 
cette maniere @ discerner ceux qui 
&taient inhabiles au mariage , et ceux 
qui y etaient propres ; quels procds 
on voyait regner auparavant entre les 
maris et les femmes ; quelles consul- 
tations furent faites pour yobvier, et 
‚onr inventer ce sot remäde; car enfin 
’histoire de Pesprit humain, de ses 
soltises et de ses extravagances, et 
Phistoire des varietes infinjes qui se 
trouvent dans les lois et dans les 
usages des nations, ne sont pas des 
choses dont on doive frustrer les lec- 
teurs , et dont on ne doive pas esp6rer 
des utilites. 11 est bon de voir si ce 
qu’on a dit des philosophes convient 
aussi aux legielateurs. On a dit quil 
n’y arien de si absurde, qui n’ait te 
soutenu par des philosophes. Vescio 
quomodo nihiltam absurde diei potest, 
quod non dicatur ab aliquo philoso- 
‚Phorum (4). Nemo @grolus quicquam 
somniat tam infandum, quod ron ali- 
quis dicat. philosophus (5). M. Huet a 
insere dans la relation de son voyage 
de Stockholm la manitre ridieule 
dont on elit le bourgmestre d’un cer- 
tain lieu qu'il nomme Hardenberg. II 
'rapporte que, le jour de lelection, 
. les bourgeois se mettent autour d’une 
table, et y appuient leur menton 
garni d'une Iongue barbe, aprösquci, 
On met un pou au beau milieu de la 
table, et Pon choisit pour bourg- 
mestre celui & la barb2 duquel le pou 
#’arr&te. Ma traduction est si negligee, 
wil faut que je melte ici les excel- 
jens vers de cet auteur : 


Mox Herdenbergam serd mb nocie venimus: 
Ridelur nobis veieri mas ducius ab avo, 
guippe ubi deigitur rerolie iampore conn, 








Per 
sordes 
‚Ponitur in medio,; tum eujus, numine Dirdın, 
Barbam adiit, fesio huie gratantur murmurs 


patrer, 
Atqus celebratur subjecta per oppida con- 





Je ne a le jeu d’esprit que 
M. Blondel insera dans sa premis 

edition ne fut pas fonde sur quelque 
plaisanterie des habitans du pays. Il 
se peut faire, qu’en voyant le trou de 


„cap. LFTIT. 
a 


Huctns, in Iünere Suscico edit 
(0) Basti, vPa8. 7, edit, 
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cette vieille colonne, les uns aient 
recherchesdrieusement a raison pour: 
quoielle füt percde (7), et que d’autres 
voulant bouffonner sur tout aient 
invente ce qu'il a dit. On sait que les 
mauvais plaisans debitent dans leurs 
conversations libres je ne sais com- 
bien de contes touchant des plaintes 
de disproportion partees devant les 
tribunaux par des personnes marides, 
et qu'ils supposent faussement que les 
arocate gul plaidaient de telles cau- 
ses pendant lesjours gras ne niaient 
point la disproportion, et se conten- 
taient de soutenir reciproquement 

wil o’en fallait pas imputer la faute 
I'ieur partie, mais a la partie ad« 
verse, et employaient les gestes on 
signes, lorsque les paroles.eussent pu 
paraltre trop impudentes. La Sudde a 
do tels bouffons, qui ont 
au cute que M. Blonde 
avait rapporte. 

(B) Nous avons un 

de livres do sa, fe . ] Des Votes sur 
Yarchitecture feSavot; un Coursdar- 
chiteelure, en trois volumes in-folio; 
un Cours de mathematiquos ; U’ Artde 
jeter les bombes; U’Histoire du Calen- 
drier romein; Nouvelle maniere de 
Sorifer les places ‚ ete. I} ne faut pas 
‘oublier, ä l’egard de ce dernier ou 
vrage , que Vauteur Y’ayant presents 
au roi son maltre,sa majest€ ne voulut 

as qu’on le mit au jour avant 

es fortifications quelle faisait faire 
en plusieurs places, selon cette nos- 
velle methode , fussent achevees; 
n’etant pas juste que les ötrangers en 
profitassent avant ce temps-IR. Une 
semblable raison fut cause que Fim- 
pression de PArt.de jeter les bombes 

jut renvoyee ä un autre temps, lors- 

jue Yauteur en montra le manuscrit 

sa majeste en 1675 (8). Cette pre- 
caution n’a de rien servi auxDieppois 
1a presente annde 1694. 


Le doote Suarks, Aröque de Paison , afai 
un Dineriten ar ol de Fenmnberin 








nombre 





BLONDUS * (Fravius), neä 


* Joly se contente de ren 
artide, 10. au tome XUL da Jarrna 


on 
dere 


BLONDUS. 


Forli, en Italie , Yan ı388 (A), 
s’attacha aux belles-lettres avec* 
tant d’application, et avec tant 
de succks, qu’etant all€ a Rome 
dans un temps ou*les hommes 
doctes etaient plus rares quils 
ne le furent depuis, il y-tronva 
bientöt des patrons parmi m&me 
les cardinaux , qui le recomman- 
derent au pape Eugene IV; et 
lui firent obtenir aupres de lui 
la chargede secretaire (a). Il fut 
continue dans. cet emploi par 
les successeursd’Eugene , jusques 
& Pie II, sous le pontificat du- 
quel il mourut , le 4. de juin 
1463. Il composa beaucoup de 
divres (b), et entre autres une 
Histoire depuis l’an 400 jusques 
& Van 1440 (c). Il n’approche 
pas de la purete de style, qui a 
paru dans quelques historiens 
duXVI°. siecle, et ilne faut pas 
meme trop se fier & tout ce quil 
dit; car, quand m&me l’on se 

ersuaderait qu’il agissait de 
Bonne foi, on devrait conside- 
rer qu'il suivait des guides trom- 
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€gard aux difficultes qu’il ren- 
contrait, &tant presque le pre- 
mier qui et entrepris la restau- 
ration des antiquit6s romaines. 
Quoiqu'il füt charge de famille, 
il se comporta en bon philosophe 
& l’egard des richesses : il ne tä- 
cha point d’en acquerir, et il ne 
voulut pas m&me laisser ä ses 
fils (e) une portion de ’heritage 
(C) ; car les voyant bien eleves et 
assez ges pour qu’ils pussent 
trayailler a leur fortune , il lais- 
sa äses filles tout son bien. Ceux 
qui voudrant connaitre les di- 
vers jugemens que !’on a fäitsde 
ses livres, pourront eonsulter 
PEpon. ium de Magirus 
[6 $ Kane de Scriptoribus 
‚Rerum Romanarum (g), et la 
Censura celebriorum auctorum 
de Pope Blount (Rh). Quelques- 
uns soutiennent qu'il le ‚faut 
uommer Blondus Flavius,; et 
non pas Flavius Blondus. Ces 
deux noms signifient la m&me 
chose. 





es guid (Ol enleissacing, quifuren insdoctes 
peurs (d), et qu'il avait plus en 2 ce que dit Löandre Alberti, Descript. Ttal.> 
wne de rasserubler beaucoup de Pf .i., ’ 
choses, que d’examiner si elles (8) Tom. ı, Peg, 302, et 1om. u, p.38. 
&taient veritables (B). On serait " (f Pag. 37, 328. 


neanmoins ingrat et injuste, si 
Yon ne reconnaissait que ses tra- 
vaux ont te utiles a la republi- 
que des lettres ‚ et si ’on n’ayait 





iotheca. 
Montfaucon. Le nom de Blondus est la 
traduction latine du nom italien Biondo. 
(a) Boissard ‚ inIconib. apud Pope Blount, 
Censura celebr. auetor., pag.327. 
(b) Voyes-en les türes dans le Mordri. 
se) Foren Vonins, deHisor.tin.,pag 


(d) Aoyes dans Pope Blount, Censura 


eelebr. auetor., pag. 328, ls passage de Gi- 
faniun. 





(A) Hest ne... Yan 1388.) C'est ce 

ji ce qu’on lit dans son 
x ıphe quil vecut soizante-quinze 
ans, etqu'il mourut le 4 de juin 1463. 
Vossins Ja rapporte,, commz tiree de 

Description de Rome de George 
Fabricius 0? Le pöre Labbe, dans 
son Tresor d’Epitaphes (2), et Schra- 











; derus, dans ses Monumens d’Italie 


3), la rapportent de la meme fagon. 

juelques autres la rapportent comme 
si elle ne donnait & Blondus que 
soizante - onze ans de vie (4) ; mais je 





4) Vonsios, de Mist. Iat., . 
3) Poyes Pope Blount, Ceasura celebr. Auc- 






ins , ls möme, et tom- 


Lpag 
in Epooy Er 


ag. 135. 
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crois que cela vient d’une faute d’im- 
ression copide plusieurs fois, et dont 
il ne faut pas se prevaloir pour sou- 
tenir ce qu’adit Paul Jove , que Blon- 
dusmonrut ä l’äge de soixante-diz aı 
(5). Je remarquerai par oecasion u 
aneprise semblable, qui se trouve das 
Vossius : les imprimeurs ont mis 
eloocevın au lieu de eloacceuvm (6); 
car il #’agit .de l’annde que Jean Go- 
belin desigue, en parlant de la mort 
de Flavius Blondus. Or Vossius savait 
trös-bi cette annde est la 63 du 
xve, sich Sandins n’a pas observe 
cette faute (7). Magirus, ea rappor- 
Yan l’epitaphıe, et Bartont aillents ou 
il marque Vannde mortuaire de Blon- 
dus, met 1363 , au lieu de 1463 (8). 

(®) U avait plus en vue de rassem- 
bier beaucoup de choses, que d’esa- 
miner si elles etaient veritables.] Voilä 
le jugement ge fait de lui Pauteur 
de Pistoire les choses qui se sont 
passdes au temps de Pie I} Blondus 
Flavius.... ab Honorie Arcadioque 
Casaribus (quo tempore vinclindsse 
'ramanum imperium memorant ) usque 
ad @tatem suam universalem seripsit. 
historiam , opus ceri& laboriosum ei 
utile; verim expolitore emandatore- 
que dignum. Procul Blondus ab elo- 
quentid priscd fuit, neque satis dili- 
‚Benter ques seripsit esaminavit : non 
quam vera, sed quam multa soriberet 
curam habuit (9)... Exstant et alia 
Blondi opera non parv@ utilitatis , 
quamvis caut2 legenda sunt, ne falsa 
Pro veris aceipias; in pluribus enim 
orrdsse deprehenditur (10). 


















(C) Il ne tdcha point de s’enrichir," 


et ilne youlat pas m£me laisser a ses 


monium quod habuit tenue dotium 
causd inter feminas divist, masculis 
Prater doctrinam bonosque mores nihil 

[OP 


srmble que Bandins Ie fasne dans ser 
Note in Vonsium de Hia L 


lat.,p0g. 219 
(6) Vonius, de Hist. latinie , pag. 585. 
(DSandivs, dans ser Notm in Vouiam de 
Historia 
(8) Magiri Epouymolog. , pag. 135. 
Gobelines , Comment, Pi IL, ib. XI, 
vag. 310. 


(10) Idem, ibid, 
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reliquit. Id morienti sat fuit 
dis filios dimisisse, qui Sibi ipsis con- 
sulere possent (11). 

(11) Ider, iid. 


BOCCACEgJzAn), ’un des plus 

lis et des plus doctes dcrivains 
2 son siecle, naquit a Certaldo 
(A), dans la Toscane, Yan 1313. 
Son pere, quoique pauvre paysan 
charge de famille, ne laisse pas 
de le destiner ä quelque chose 
qui füt au-dessus desa naissance. 
Il se resolut a cela, apres avoir 
observe quelagentillesse, la phy- 
sionomie,, et les inclinations FA 
cet enfant promettaient beau- 
coup. Il le destina au.negoce, et 
le mit chez un marchand flo- 
rentin, quil’anıena aParis. Boo- 
cace servit ce maitre pendant 
six ans, et sen fit aimer; car il 
savait bien tenir les livres de 
compte (B): mais il sennuyait 
beaucoup de cet emploi, etcom- 
me il donnait & connaitre qu'il 
serait propre a l’etude, on le fi 
changer d’occupation. On lui fit 
apprendre le droit canonique, 
comme une chose qui le pourrait 
enrichir Il perdit presque autant 
de temps & cette seconde fanction 
qu’& la premiere : il s’y deplai- 
sait, il ne songeait qu’& la poc- 
sie; les ordres de son pere , les 
censures , les exhortations de ses 


Philosopher (©). On avait bean 
ui dire que ce n’etait pas le che- 
min de la fortune, etquil trom- 
perait les esperances que son bon 
omme de pere avait congues 
de se voir un jour’ son aise par 
le moyen d’un tel fils; rien de 
tout cela ne diminuait son aver- 
sion, pour le metier de l&giste. 
Il ne put heanmoins se debar- 
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rasser de cette etude desagrea- 
ble, qua res la mort de son pe- 
re : il fallut qu’il se contraignit 
jusqu’& ce temps-la; mais , des 
Ei fut parvenu & l’indepen- 
lance, il renonga pleinement a 
ses angiennes occupations , et 
s’abandonna tout entier A la lec- 
ture des poötes. Il se mit sous la 
discipline de Petrarque : il cher- 
‚cha partout d’autres maitres; et 
m’ayant point un revenu dui 
t sufhre a ses depenses , il se 
jeta sur son capital, il vendit son 
atrimoine , et il s’Epuisa de tel- 
k sorte qu'il eut besoin de Ia 
charite d’autrui (D). Il se fit tra- 
duire Homere en latin; et il 
procura a un homme grer. une 
chaire de professeur a Florence, 
ur l’explication de ce poete(E). 

1 ne s’attacha pas tellement ala 
sie, qu’il negligeät les autres 
Erades; i entreprit möme la leo- 
ture de la Bible: mais comme il 
etait deja vienx, il ne fit que 
Veffleurer ; et il crut, qu’ayant 
te. appele de Dieu & la culture 
de Vart poetique , C’etait & cela 
qu'il se devajg arräter (F). La re 
ublique d@lorence l’honora 
Ta droit 'de bourgeoisie (a), et 
Vemploya & des affaires publi- 
jues , et nommement & negocier 
7 retour de Petrarque., Elle le 
deputa vers lui ; mais Petrarque, 
non-seulement ne retournapoint 
& Florence, mais aussi il deter- 
mina Boccace & s’en retirer, vw 
les factions qui la partageaient. 
Il n’eut pas , je pense, beaucoup 
de peine & lui inspirerce dessein; 
car Boccace etait un homme qui 
aimait la trangnillite, et qui ne 
‚voulait se joindre & nulle faction. 
On joue un assez mechant röle 


(a) Yoyes la remargque (A). 
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dans une ville divisee, quand on 
est de ce naturel. Ayant quitt6 
Florence, il röda en divers en- 
droits de !’Italie, et il sarräta 
eufin ala cour de Naples, oiı le 
roi Robert lui fit un tres-bon ac- 
cueil. Il devint fort: amoureux 
de la fille naturelle de ce prince 
(6) ; ce qui fit qu’il sejourna un 
assez temps & Naples. Ust 
aussi un long sejour dans la Si- 
cile, oil eut beaucoup de part 
& la faveur de la reine Jeanne. 
Il retourna a Florence , lorsque 
les troubles y eurent ete un pew 
apaises; mais il ne s’acoommo- 
da gauere du train de vie qu'il y 
aurait fallu suivwre. C’est pour- 
quoi il se retira & Certaldo, os 
ioin du bruit des affaires il don- 
nait son temps & l’etude selon 
sa fantaisie. Il ayait toujours ai— 
me la libert6 ; passion qui fat 
cause qu'il ne voulut point se 
mettre au service d’ancun grand 
seigneur, quoiqu’on en priät 
de divers endroits. Sa trop forte 
application & l’etude lui attira 
‚un mal d’estomac, qui le fit mou- 
rir a Certaldo Y’an 1375. Il y fut 
enterre, dans l’eglise de Seint- 
Jacques et Saint-Phikippe. Havait 


&ted’une complexionamoureuse; 


et ndanmoins il ne se voulut ja- 
mais marier , et ilnelaissa qu'un 
bätard (c) (G). Il composa plu- 
sieurs livres (H), les uns doctes 
et serieux , les autres galans et 
pleins de contes. C'est par ceux- 
ci principalement qu'il #’est im- 
mortalise (I). On Iui’impute le 


(&) Voyes la remarque (8) de Parücle 
Nareke Üaunvelmninede) 





Be ; 
Bocenoe de Genenlogik Deorum „faite par le 
a P feier 
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peche de plagiaire (K). Je ferai 
une remarque sur le soin qu’ont 
pris les inquisiteurs de mettre 
son Decameron dans la liste des 
ouvrages defendus (L). On vient 
de traduire son Zabyrinthe d’A- 
mour (M), qui.est une preuve 
de ses engagemens deregles avec 
le sexe, et des chagrins qu’il y 
trouva. Je ne doute point qu'il 
n’y ait une infinit€ de choses 
particulieres et tres - curieuses 
touchant Boccace, et touchantses 
livres, dans l’Istoria della vol- 
gar Poesia, publiee l’an, 1698, 
in-4°. par l’abbe Giovanni Mario 
de’ Crescembeni. Je n’ai point 
ce livre-la, qui me serait tres- 
necessaire, et je ne connais per- 
sonne qui Pait. Quelques-uns 
disent que Boccace a ete ou !’au- 
teur ou Papprobateur du livre 
de Tribus npostoribus (*. 

L’une des omissions que je 
veux ici reparer est qu’on se 
tromperait fort, si ’on prenait 
pour des aventures veritables 
celles qu’il raconte dans son De- 
cameron. Il yenaquelques-unes, 
Mi peuvent avoir dte bäties sur 

les realites, dont il avait con- 
naissance, et oi il n’a fait que 
joindre des ornemens; mais la 
Blupart des autres sont des-jeux 

"esprit, inventesendivers temps. 
L’un de ses meilleurs contes se 
trouve dans Apulee (N). 


{d) Maresius, de Joanni papissä, pag. 
x 





* Leelere dit quiil fallait ajouter que + co 
» fait est fanx et que ce n'est qu’une 
= chimöre , comme le fait voir La Monntie 
= dans sa Dissertation dans le tome IV du 
» Menagiana. » Lest bon, sur ce livrede Zri- 
bus impostoribus dont La Monnoie r&vo- 
quit, en doute Vezistense , de consulter le 

lalogue de la bibliotheque d’un amateur 
(M. Renouard), tom. Ir. pag. 119, et la 
troisitme edition du Mar ‚du libraire de 
M. Branet, III, 479: 





(A) Il naquit a Certaldo. ] Le Be- 
tussi, qui est ici mon auteur, l’agsu- 
re (1) : plusieurs autres le disent aus- 
si; mais jene sais comment accorder 
cela avec un passage de Boecace. C’est 
celui oü il fait mention de la riviere 

jui coule proche le chäteau de Certal- 
% (a). « Je celebre volontiers, dit- 
» il (3), la memoire de ce chäteau , 
» quiaetöle pays natalet la demeu- 
» re de mes ancätres avant quela vil- 
» le.de Florence les regüt au nombre 
» deses citoyens. » Parlerait-il de la 
sorte sil y &tait nd? N’alleguerait-il 

oint pour motif la qualite de patrie? 
[eBeruesi na pu igtorer co pansage ; 
car il a traduit en italien le trait£ 
Jod je le tire. Peut-ätre que s’il y eüt 
fait attention, il n’aurait point dit 
‚que la ville de Florence donna ä Boc- 
cace la bourgeoisie. Quello, per le 
sue degne virtu, fu fatto eitadıno Rio- 
rentino (4). Ce jiresent w’elt-il pas did 
superfln 4 Vegard d’un homme dont 
les anc£tres etaient Florentins ? Sabel- 
hie pretend que Boccace etait de Flo- 
rence, et de la famille de Certaldo, 
‚Florentinus Certaldd domo (5). Que 
ces difieultes ne vous fassent point 
de peine, puisque Boccace assure , 
dans V’epitaphe qu'il se composa, et 
qui est sur son.tombeau, que Certaldo 
est sa patrie. 

{B) Boccace..... se fit aimer de son 
maltre; caril PR HR tenir des li- 
vres da compte. ] Cette amitid ne du- 
ra pas jusqu’ä la fin, Boccace , beau- 
coup plüs propre ä 4 ırgon de bel 
esprit, qu’ä &tre garc®h de comptoir, 
se degoßta du negooe, et negligen les 
affaires de son mattre. Celui "ac 
commodant peu de cette conduite, le 
con, et le renvoya en son pays. 
Egli odiando tale essercitio, et ep 
eurando i negotii del padrone ‚da lui 
Ju licentiato , erimandato alla patria 
(6). Je m’etonne plus de la patience 
de ce marchand, que du conge qu'il 
donna : je m’etonne, dis-je, qu'ilait 
pu garder six ans nn garcon qui nas- 
pirait qu’ä la pogsie, inclination in- 








(*) Ginseppe Betassi, dans la Vie de Bocesce. 
(3) Elle se nomme Elıa 
z() Bocenee, au Traie des Flouren, an met 


Im. 
{4) Betussi , nella Vita di Boecaceio. 
(5) Sabellicus, lb. IX, eit? par Bein, Vie 


de Boccace. 
0) 10to da Imola, citd par le möme. 
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finiment moins convenable aux in- 
„ter&ts de ce maltre que la lecture du 
Parfait Negociant, et la connaistance 
u change. . 
Cent franes au danier eing, combien font-ils? 
vingt livres 





Cing ei quaire font’ neuf, bien deuz, reste 
sept (7). 
Voilä les sciences pour lesquelles le 
jeune Boccace card &tre passionnd, 
s’il edt voulu se conserver les bonnes 
gräces du patron. Mais d’äilleurs, c’e- 
tait un bon sigae qu'il pourrait deve- 
mir poäte, que de voirson aversion 
‚Pour ces calculs. 
Romani pueri longis rationibur arıem 
Diveuns In parter centum diducere. Dieat 
Filius Albin, si de quincunen remoia est 
Uncin, zu tuperatpoeras diine, Triens: 


‚Rem poteris servası iuam ı redis uncia ı quid 
Sr? ’ ? 





Semir. dd hac animos wrugo ei cura peeull 
Cim somal inbuert, sprramas carınına fingi 


Peiner code, Sen sersanda enprer- 


(C) Zes ordres de son päre.... n’ar- 
retaient point Üinelination naturelle a 
versifier eı a philosopher.] Consultez- 
le au XV*. livre de la Genealogie des 
Dieux : Fastidiebat hac animus, di 
il (9), aded ut in neutrum hofum of- 
Jieiorum, aut prezceptoris doctrind, aut 
'genitoris itate ‚qud novis man- 
datis angelEontinus , aut amicorum 
‚preeibus seu objurgationibus inelinari 
‚Posset , in tantum ıllum pogtica trahe- 
bat affectio. Ce qu’il ajoute du pen- 
chant qu’il avait eu des Penfance ä 
la fiction est curieuz : Neo ex novo 
‚sumpto consilio in podsim animus to- 
«is tendebat pedibus, quinimd a vetus- 
tissimd dispositione ibat impulsus , 
nam vatis memor sum, nondum ad sep- 
limum etatis annum deveneram, neo 
dum fictiones videram, nondum doo- 
tores aliquos adiveram, vix prima lit- 
raum elementa cognoveram, et &ce 
ips 
derium affuit , et si nullius essont mo- 
menti, tamen aliquas fictiunculas edi- 
di, non enim suppetebant tenell eta- 
tis afici» tanti vires ingenii (10). Il 
observe qu'il ac ientöt la repn- 
tation de poäte, et avant m&me qu'il 
connüt les rögles de Vart; et Te 

„sat, VII, vr. 184, 204. 
a mm 
. y Boccacius , de Geneabogiä 
XP, apud Papyr. Massonem, 
IL, 'pag. 188. 
(io) Ham, ia, 











„lb 
Elogior. "som, 


impellente naturd fingendi desi-- 
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plaint de son pöre qui, ne songeant 
quä Vutile, ne Iui permit pas de sap- 
Pliquerä cette etude. « Il a dte cause, 
» dit-il , quejene suis ni marchand 
» ni canoniste, comme il l’avait sou- 
» haitd; et que j'ai perdu Pavantage 
» de me signaler dans la podsie. » 
Mirabile dietu , cum nondum novis- 
sem, quibus seu quot pedibus carmen 
incederet , me etiam pro viribus reni- 
tente , quod nondum sum, podta fere 
& notis omnibus vocatus fui : nec du- 
bito dum @tas in hoo aptior erat,, si 
@quo genitor tulisset animo , quin in- 
ter celobres poetas unus evasissem : ve- 
rum dum in lucrosas artes primö,, in- 
de in lucrosam facultatem ingenium 
‚flectere conarer meum, factum est ut 
'nec negociator sim, neo evaderem ca- 
'nonista,, et perderem podtam esse eon- 
spicuum an: On peut facilement 
representerles deplaisirs du vieillaı 
il n’etait Bus & son aise, et ilse 
voyait un fils capable de s’avancer ; 
mais, au lieu de lui trouver quelque 
inclination pour les emplois lucratıfs, 
il nele voyait port& que yers Pesprit 
philosophe et la podsie , Ri sont'des 
choses ordinairement opposes & Pac- 
quisition des richesses. Piacendogli 
sommamente‘ ers e intendeı - 
ni poeli, a quali era molto inchinato , 
ei tulte le sue attioni la vita philo- 
sophica imitando. Vondimeno questo 
suo proposito gli eranon impedito, ma 
quasi vietato dal padre, il quale si 
Perchd: era male agiato , comie ancho 
‚perchä giudicava gli studi della huma- 
nita e philosophia congiunti con la 
'possia potergli dare poco utile,, desi- 
derava e voleva che si meltesse ad al- 
tra professione, per lo me2zo della 
quale potesse sostentar se e dare aju- 
10 a ui (1a). Ceci me remet en md- 
moire un passage de M. Boileau : 
File, fire, once, cowin, beau-frire de 
‚ger mon bras d'une ulile lasse, 
Yallei loin du Palais errer sur le Pamasıe. 
en nm 
On ei avec horraur une muse effrdnde 
Dormir ches un greffier la grasse matinde, 




















Powan dl 


Dis lors a la richesse il fallut renoncer (13). 
(D) I chercha pariout d’autres mat- 
tres 








es Petrarque;..... et il s’epuisa 
sorte, quil eut besoin_de la 
charite Wautrui. ]  passa en Sicile , 
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our y entendre les legons d’un Ca- 
Bhros (14) , qui avait la reputation 
@’tre träs-docte dans la langue grec- 

we 9: DI loue beaucoup Andalus 
de Nigro, natif de Gönes, qui lui 
avait enseigne Vastronomie (16). Nous 
verrons ci-dessous ses liaisons avec 
un savant personnage de Thessaloni- 
que ; mais voici Pepuisement de ses.fi- 
mances : Ma, non posendo il povero 
‚poeta col debile patrimonio, che quasi 
gia se n’era andato lungamente piw 
negli studi contimuare, come dispera- 
10 se ne stava quasi per nigliare novo 
‚paritto , e senza dubbio sarebbe stato 
a cio constretio dalla necessitä : ma 
ü divino Petrarcha, che molto l’ama- 
va, incominciö sovenirlo in diverse co- 
se, ajutandolo secondo i bisogni di de- 
nari, e provadendogli di libri, ed alıre 
necessarie cose; onde sempre egli lo 
chiamö padre e benefattor suo (17). 
Vous voyez lä que si Petrarque n’avait 
fourni, et de l’argent, et des livres, et 
et telles autres assistances au pauvre 
Boccace , celui-ci eüt ete contraint 
par la misere & quitter P’etude, etä 
chereher ga autre parti. Notez que 
Petrarque Iui lögua par son testament 
einquante florins, pour se faire faire 
un habit d’hiver, afin de powoir etu- 
dier plus commodement (18). 

(E) Al procura & un homme greosne 
chaire de professeur & Florence, pour 
Vezxplication d’Homöre. ] Cet homme 
etait de Thessalonique, et se nommait 
Leonce Pylate. Voyonsce que 
nous en apprend. go Leontium Py- 
latum a P’enetiis occiduam Babylonem 
querentem & longd peregrinatione 
meis flexi consiliis, in patrid tenui, ü- 
lum in propriam domum suscepi, o& 
dis hospitem habui : et mazimo labo- 
re meo curavi , ut inter doctores Flo- 
rentini studii susciperetur, ei ex publi- 





turi. Deci in Hatsuriam Lantum, sedin 
Patriam i. Ipse ego fui quiprr 
aan er Lauintal ron ats inpr 
vato Iliadem audivi. Ipseinsuper fü, 
qui ut legerentur pıblice libri Homer. 
operatus sum : et esto non salis plen: 
‚poregperim, percepi tamen quantim 
potui : nec dubium si permansisseiho- 
m ille vagus diutiles Penes nos, gi 
pleniiss percepissem , s 
cumque Ellis Geleerim, m ‚nonml- 
los tamen preceptoris demonstratiom 
‚erebrd integr& intellezi, eosque prod 
oportunum visum est , huic operi mir 
ui (19). le cite en divers endroib 
de son ouvrage de la Genealogie de 
Dieux : ce n’est pas que ce Pylate 
@eritdeslivres; mais Boccace Tuianl 
oui dire plusieurs choses qu'il conser 
va dans ses reoueils. Nous verrow; 
dans les paroles qui le t£moignent, 
une partie du portrait de ce dockeır 
ge. On en conclura sans peine gl 
ait pedant : Leontium Pylaus 
Thessalonicensem virum, et ul ipst® 
serit Barlaz auditorem , persaped 
duco : spectu horridus homo est, tr 
pi facie , barbäprolizd, et capiliis 
nigro, et meditatione occupatus at 
dud , moribus incultus , neo salisu" 
banus homo , verum uti e 


ngtum feeit, =, JE der 
F' „ea gracarın 
histriarım ale Jaluhun ei, 


que inexhausuum, esto latinarum 1% 
satis adhuc instructus sit. Hujw & 





ce nullum vidi opus, sand quiequid € 
rs 





ferd tribus annis audivi „ nec fi 
% 00 recitatis urgente etiam alid ad 
animum , aerior suffscisset mereh! 


Bi 


eo mercede appositd. Fui equidem ip- bl 


se insuper, qui primus meis sumptibus 
‚Homeri libros et alios quosdam Gra- 
cos in Hetruriam revocavi, ex qud 
multis ante seculis abierani non redi- 


14) C’eiait sans done le moine Barlanı 
ie Le mol 





15) Betunsi, Vita io. 
16) Boccacias, de Genealogiä Doorum, lid. 





» cap. VI. Voyes Pay , Elögior. 
A A 


abbate €. 
iglie 


du 7 de fürrier 1678, pog. 58, ddition de 
aaa Se 68, Po: 


i il 
der Sarans Ela 





le que 
» maggiore che per Iai si polewe! 

» poesia , ed ancho si pose& 

» nee, faere lettere zu, 2 a: 
» imai quasi vecchio, #l Mur 

3 tesfimonia egli steseo nel!’ ulinedi 


sage du Betusi : 





Ahr ves. 1 mie 


m, ibid., cap. Fl, 
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» presentilibri (a1), dieendo : Cote- 
» ra facultatum studia, et si placerent, 
» quoniam non sic impellerent, nsini- 
» mö secutus sum. Vidi tamen sacra 
» volumina ü quibus, quoniam annosa 
» el alas, et tenuitas ingemi dissua- 
» sere, destiti, turpissimum ratus se- 
» nem, ut ita loquar, elementarium 
» nova are studia, et cunctes in- 
» decentissimum esse id altenidsse „ 
» quod minime arbitreris perficere 
» porse. Cosi, non molto in questi 
» studi si fermd, anzi lasciandogli da 
» pt attese alla sua cara poesia, al- 
» la quale da i cieli era chiamato ‚ si 
» come continuando segue dicendo : 
» Etideö oum exisiimem Dei benepla- 








» eito me in hdc vocatione vooatum , 
» in eddem consistere mens est (29). # 
Ceci est notable. Il croyait que, m&- 

vait ar- 


me dans sa vieillesse , il se 
röter ala culture de la 
<’ötait le talent que 
<onfie, et le ministöre & quoi le ciel 
Yavait’appele. Il suirit la maxime : 

uam quisque noverit artem in hde 
se exerooat.11 faut se mäler da metier 
que Pon entend. 

(G) Quoiqu'il füt d’une eomplexion 
amoureuse, il n6 se voulut jamuis ma- 
rier, et ne laissa qu'un bätard. ] Ci- 
tons encore le Betussi. Fu medesima- 
mente molto inchü air amors ei 

linoso , e non poco iaoquero 
donne, como ehe di loro In molti Ino- 
‚&hi dell’ Obere sue ne dicesse quel 
Peßgio che dire ul potesse , tuttavia di 
alquanta nelle scritture sue sotto finto 
nome ne fa honorato ricordo..... Non 
lasciö di se heredi legitimi , perche 
non hebbe mai moglie , solamente di 
ei rinase un fighunlo naturals sonsa 
pil (23). 

(B) Il oomposa plusieurs livres. ] 
Un Abregd de }’Histoire Romaine , 
depuis Romulus insquä Pan de Rome 
za avec un Paralläle des sept rois 

je- Rome et des empereurs, jusqu’ä 
fut 














Reron inclusivement: cet ouvra; 
imprime ä Cologne, Yan 1634, in 
Krimde 5 6 Yan 1539 
rimee ä Berne, Yan 1539, in-folio. 
a Genealogie des Dieux, FR 
Traite des Montugnes, Mers, Fleu- 
ves, Lacs , ete. : cet onvrage fut im- 
prime ä Bäle, Van 1533, in-folio, avec 
8 Cresträdire, de Genenlogik Deorum. 
22) Betussi, Vita del Boccaceio. 
(23) Za möme. 








dgı 
des notes de Jacques Micylius. De 
Casibus Viroram illustrium : cet ou- 
vrage commence ä Adam, et finit ä 
Jean, roi de France \ pris par les An- 
giais Yan 1356. Il fat imprimd A Pa- 
Fi, in-folio , par les soins de Jean 
Thierri, de Beauvais: je ne sais point 
en quelle annde; et, par consdquent, 
Kignaresi cette edition est posterieure 
celle d’Augsbourg,, de 1544. Celi- 
Tre a 606 traduit er italien , en espa= 
gmol, en anglais, et en francais, sous 
ke titre de ie des, ‚Mesaventures 
das personnages signales , ä Paris, en 
1598, in 8%. :3e traducteur se nomme 
Claude Vitart. Je m’stonneque Vossius 
ait parle de presque tous ces ouvraj 
comme #’ils ne se trouvaient qu’en 
manuscrit (34). Quant aux livres que 
Von attribue & Boccaee * de Vietorid 
Sigismundi imperatoris in Turchas; 
de Heresibus Boemorum ; de capid 
Constantinopoli; de Tartarorum Pic- 
toriä in Turchas (35); ils me sem- 
blent chimeriques : cela est certain & 
V’6gard de quelques-uns, Disons quel- 
tue chose des compositions italiennes 
le Boccace. M fit id Philooolo, la 
Fiammetta , [’Ameto „ il Labirinto 
d’Amore , la Vita di Dante (36) ‚il 
Devamerone, dont je vais parler, ete. 
Tous ces orits-Iä, et !x plupart des 
} nt die traduits en anenin de . 
-temj 27). Quant ä ses vers 
Peliene ei ee dire qufil 
en fit beauooup, et quil n’y fit point 
parattre un talent fort releve, Zerdi- 
ro len lo stilo v are in. vorne 
non gli fu troppo amios (38). Cepen- 
daneil fat un des triumyire, ou des 
trois princes des poötes de ca sidcle- 
1a. Iest vrai ®’actorda A ne lui 
dönner que le dernier rang du trium- 
virat podtique. Lo premier fut donnd 
& Dante, et le second & Petrarque a: 



































Notez que la Thesdide de Boccace 


istoire des Fommes illustres, im- laindatis de Fı 


49? 
un poöme d’une nguvelle invention, 
etcest toujours un relief; car il n’ap- 
partient qu’aux grands esprits de tra- 
cer des routes ineonnues auparavant. 
Serisse la Theseide, opera in ottava 
rima , nella cui si contengono i fatti 
di Theseo, e fu il primo inventöre di 
tale testura : ercioche per inanzi non 
mi ricordo io haver trovata ch’ alri la 
usasse ( 30). N’oublions pas qu'il re- 
connut son infgrioritd ; car, ayant vu 
les sonnets et les chansons de Petrar- 

il resolut de jeter au feu ses 
poesies. Petrarque lui ecrivit une let- 
{repeurle.detournerdecedessein (31). 
Le Betassi s’arräte Jä; mais il devait 
dire aussi que Boccace brüla actuel- 
lement ses vers italiens, apr&savoir 
zu qüils napprochaient pas de ceur 
de Petrarque. Voyez l’auteur que je 
cite (32). 

() Cest par ses ouvrages galans 
principalement qu’il s’est unmortali- 
#6. ] Cela doit surtout s’entendre du 
Decameron , qui est un recueil de 
cent nouvelles, oü l’on voit desaven- 
tures d’amour bien reereatives, et 
beaucoup de tours de friponnerie 
joues aux maris. Cet ouvrage a die 
traduit en plusieurs langues, et reim- 
Prime cent et cent fois. C’est par-lä 

















ce ne deplaft point : ils y trou- 
‘went des railleries-contre les moines , 
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et contre les devotions papales. Ineo 
fabulis et historüs eentum popala ro 
num, confessionem auri , sanc 
tos , lipsanolatriam , purgatorium , 
ate., acerrim2 perstrinxit, perversita- 
is pop== non ignarus (34).De ü 
vient sans doute que des auteurs ca 
tholiques Pont trait6 d’impie : Bocas 
eius Hetruscorum Cicero, ‚feuer 
jucundus, et eloquens sermone patri 
sed latini Be peritus, theogonie 
‚non adm. Iccuratus, et bo 
gi@ non satis idoneus enarralor , in 
omnibus obscoenus „ ar „et vers 
icator ineptissimus (35). Vous ve 
He le traite" aussi d’obscdne. Mer 
sieurs de Port-Royal lui font le mens 
reproche, « Il faut prendre gik, 
» disentils (36), quil y adesen 
» droits dans cet auteur qui fontbien 
» Wil a et moins scrapulur 
» ä violer les rögles de la puret£ ds 
» maurs , que nous avons regues & 
» Diea m&me, qu’ä choquer oellesde 
» la puret6 du langage , qui ne mit 
» ndes que du caprice ou de law 
» lonte des hommes. » Voyons ce qi* 
M. Bullart observe toubhant cet ent: 
La plus considerable de ses compor“ 
tions, dit-il (37), est le Decameren' 
ayant ie regu avec applaudissene, 
le toute Ü’Italie, il fut encore aoeuah 
U si favorablemeni des nations da“ 
‚göres, que chacuns le voulut avoir 
sa langue ; et on le rechercha = 
d’autant plus d’empressement Hin 
travailla a le supprimer, ei quil fi 
censurd a cause de ses discours I 
lbres ci irop satiriques contre 
moines. Boccacz. lo donna au publ 
Can 1348, en un temps quo la villa 
‚Florence etait desolee et presque 
serle par une eruelle conlagion- 
Peut.£ire compte entre las plus bay; 
de ses derits, qui sont faits pour 
verlissemend,eiqui joignent en 
Jagon Putile et le.delectable eı 
aussi Petrarque Payant parcourn.y, 
trouva tant dagremens, qu'il pr 
‚Peine de meitre en latin,, pour $@ 


‚sum 
Bernegger. Idol. Lauret.  pe$- 
anal Dope Dimanı y Cemura Auca. 74 

28. 
(35) Balthasar Bonifaci 
us. xP, 








ir 


Lade, 





„ Bistor. 
cap. III, pag. 43, 03 
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. BOCCACE. 
gr eifation un dchantiton de ce 


} ouvrage , qui fut la patienge in- 
eroyable de Oriselide ‚ älendroit du 
marquis de Saluces, son mari. Petrar- 
que dedia a Boccace la version latine 
wil avait faite du conte de Griseli- 
is, et Iui marqua quen parcourant 
le Decameron il avait pris garde que 
Tauteur avait &t6 oblige de repousser 
certains satiriques, qui ne sayaient 
faire autre chose que reprendre co 
wils ne voulaient,, ou ne pouvaient 
ire. Animadverti alicubi librum ip- 
sum canum dentibus lacessitum , 1uo 
tamen baculo egregit, iudque voce de- 
fensum. ec miratus sum : nam.et vi- 
res ingenii ti novi, et scio expertus 
esso hominum genus, et insolens et 
ignavum, qui quiequid ipsi vel no- 
lunt , vel nesciunt , vel non possunt , 
in alis reprehendunt, ad hoc unum 
docti et arguti. Sad elingues ad reli- 
qua (38). N ajoute qu’il excusait les 
endroits lascifs sur ’äge de l’6crivain, 
et sur la nature des matieres, et sur 
le caractöre des personnes qui liraient 
un tel ouvrage. Si quid lascivie libe- 
rioris occurreret, excusabat etas tuno 
tua.dum id scriberes, stylus, idioma , 
ipsa quoque rerum levitas , et eorum 
qui lscturi talia videbantur : refert 
enim largiter quibus scribas , morum- 
que varietate siyli varietas exzcusatur 
39). On ne peut rien voir de plus 
‘quitable que cela. Tous ceux qui se 
mölent de jugerd’unlivre sedevraient. 
r sur ce modele: ils devraient 
considerer l’äge et la profession de 
Fauteur, la nature du sujet, et pour 
quelles gens il &crit; car ce qui serait 
insupportable dans un ouwrage dog-\ 
matique ne l’est pas dans un ouvra- 
ge destine & diwertir. Quoi quil en 
soit , les obsodnites du Decameron 
niompöchörent pas la plus sage ct I 
plupvertucuse Princesse de France 
je donner ordre qu’on le traduistt en 
francais , puisque ce fut’pour obeir & 
la trös-iNlustre Marguerite de Valois , 
reine de Navarre, qu’Antoine le Ma- 
‚on (40) le traduisit en notre langue. 
Du Verdier Vau-Privas cote jusqu’ä 

















(98) Petrerche „apud Panyr. Massonem, Elo- 
gor.tom. IT, pag. 198, 199. 

139) Idem , ibidem. 

(46) II dtait de Dauphind , wösorier de 
Pextraordinaire des guerres, et secrdire de 
tereine de Navarre, sur unique de Frangois 
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cinq editions de cette version (41); 
et ndanmoins il ne parle pas de celle 





d assez 
souvent mon- seulement des periodes 


entieres , mais meme le plan de Vou- 
vrage; qu'il n’a pris que Vessentielde 
la nouvelle, et que, pour dviter les 
preambules qui sont a la 1ete de cha- 
que conte, ıl a juge & propos de ne 
Point monımer les interlocuteurs, et da 
retrancher la distinction des journdes ; 
que, quand il a trouve des endroits 
trop libres, il a pris un soin tout parti- 
jier de menager les expressions, et 
d’onvelopperles choses de maniöre'que 
le beau seze puisse en rire sans rou- 
‚gir. Il ose esperer qu’on n’aura pas su- 
jet de se plaindre quiil ait gäte quel- 
que.chose par une eirconspection trop 
Serupuleuse: Mais bien des gens sa 
ersuadent quetousceux qui peuvent 
ire le Decameron en italien auront 
du degont peu une version si peu 
conforme ä Poriginal ; et qu'ils aime- 
Taient encore mieux se servir des vieil- 
les versions que.d£ celle-ci; et, quand, 
au lieu de traduire litteralement , on 
er donnelalibertede retrancher et de 
changer tout ce qu’on juge ä propos „ 
oa #attire de Ja part d6 cos gens-1d 
les m&mes reproches que les bons bu- 
veurs font tous les jours aux mar- 
chands de vin , qui n’ont presque ja- 
mais dans leurs caves que des melan- 
gesd’oü Partchasse la nature. 
Personne peut-ötre n’a plus crie 
contre Boccace , que le Vannozzi. II 
pretend que la lecture du Decameron 
a produit tant de courtisanes que, si 


(44) Du Verdier „ Bibliothöyue frangaise, 
PS E Yenive, en 2549 ,: in-4®. 
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Pon en savait le nombre, on serait 
Epouvante. Al » IS 
crie-t-il (43), 9 fauti volumi ; " 
gasi il senie una volta di cosi maligna 
sicania, chi potssse contare quante 
puitans ha fatıo il Decameran del 
Boecaccio ‚"rimarrebbe stupido , e 
senza senso. Che coose dicano di lui 
due Fiorentini savi, e leiterati amen- 
due , leggasi in duo lettere, una di 
Francesco Petrarca ira le lattine , ed 
una di Bartolomeo Cavalcanti ıra le 
valgari, ed intenderailo. Ma che oc- 
eorrs vercar pi olıre di queilo , 
n'habbia giudicate la santa inquisi- 
sione dannandolo ? Non si puö negare, 
ehol’opera del Decameron non sia sta- 
ta di netabil giovamento alla lingua 
Tosca, della quale egli & veramente 
maestro; ma , per conto delle materie, 
© delle cose narrate da esso, in quel 
‚suo novelliere , non si pud dire, quan- 
10,6 sia sato, e perseveri dut- 
iavia, ildamno, che se ne sente. ll ya 
dans cetie letire du. Vannozzi plu- 
sieurs t6moignages de zöle contre les 
livres d’amour. 


(K) On lui impute le peche de pla- 


giaire. 10m (44) prötend que son livre 
Gemsalogid Deorum fut tire d’un 
‚pareil ouvrage du jurisconsulte Paul 


de Perouse , bibliothecaire du roi Ro- 
bart (5); Hai puisqui avouegquil en 
tira plusieurs choses, et surtout celles 
ul a debit6es sous le nom de Theo- 
lonca (46)» il me faut pas qu’on lui 
fasse un crime de ses emprunts. 
mest'pas si excusable A P’egard de ce 
Wil a pris d’un autre auteur, et du 
Are 45 Vibins Soqueste de Nomini- 


bus Fluminum, Fontium , Lacuum, qui pousent 


Nemorum, Paludumet Gentium (67) ; 
in 


car il ne le cite jarhais. 
opere de Gencalogid Deorum Fulgen- 
iM , etiam olım non ci- 
int, graviter exieripsit: aded ut ex 
Boccäcio in nen paueis emendari 
‚Fulgertius_potuerit (48). C'est une 
question s'il est Yauteur veritable de 


(43) Bonifacio Vannorsi, delle Lettare Miscal- 
Hanee vol. I, pag. 580. 
(44) Leand. Albertas , Deseript. Italix, pag. 


791 Il diait roi de Napler. 

(46) Bocese. ‚de Genenlogik Deor., ib. XP, 
wup. VI. Voyes Vonius, de Hier. latn.', 
vg. 535, 5ab. 

(47) Yeyez Vomius, de Philologlä , «ap. XI, 
num. 1 


= in Decad. „nam, 98, 





che roles de l’ecrivain ante 


BOCCACE. 


Ed & de }-Amatoria ia Pisione 
(49). Thomasius ne l’a peint mis 
Pe plagiaires. 

Le Vannozzi remarque que le De- 
cameren möme est parsemd de lar- 
eins. Ja un dar di nowelle, zii bei 
parlare gentile, anteriore al Boccas- 
Diane de dove sgli cars aleune delle 
risposte da lui net ıuo Decameron, & 
prinei; Er ‚ che vuol dire prin- 
eipe de’ ruffiani, si questa cosi 
puntalmente , e de Pr verbum 
descritta (50). Ayant rapport6 les pa-. 
ieur & Boc- 
cace ‚ il observe que le copiste avait 
corrampu d’une maniöre scaı 
son. original. Les personnages de la 
copie sont ecclesiastiques, et de bons 
deviennent mechans ; ceux de l’autre 
auteur etaient laiques, et avaient 
quitid leur mauvais train. Jo ho co- 
piato qui questa novelleuta, dal suso 
detto libro. acciö si noti il peggiora- 
mento, che n'ha faito il Boccaecio, 
trasferendola tra Te sue, che & 

@ punto di Masetto da Lamporecchio 
tanto peggiorala, @ cosi scandalose- 
mente alierata, come giudicherächiun- 
que la sapia:: attribuendo a persone 
sacre il Boccaccio quella colpa, che 
dal suo anteriore fu aseritta a persone 
profane ; e dove quelli fa di cattive 
doventar buone le sue, il Boccaccio 
fa di buona doventar cattive le nas- 


“EL. 


ÜÜ demetire son Deoameron dars ka liste 


des ouwrages defendus.] M. Arnauld 
observe que PA Tune des 
Paiens , vemplis de tant de vilenies, 
M ‚aucoup porter au peohe, 
n'ont pas ete defendus, par ceste soulo 
raison, quils sont ndeessaires % gut 
ques personnes pour apprendre 
u Iatine.... Gewr done qui ont fait 
röglas de Ulndex n’ont pay ru 
qu'on dılt defendre par aucune loi po- 
sitive, que de jeunes gens, qui sont 
maftres de leurs » a quion 
sortes de livres sont beauconp plus 
dangereux qu’aux enfans , Iussenk 
infamies ne de Jwenal , 
d’Horace, de Petrone, d’Apulee , etc. 
Ce niest yas qu'ils D’sient arm que la 
‚plupart de ceuz qui:les lissiot,, fai- 


(4) Land, Albert. Deseript. Iul., pag. 76. 
) Vernentın die Bella Michaiee 
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saient mal ; mais c’est que dantres as- 
sex affermis dans la vertu pour n’dtre 
pas touches de ces images fächeuses, 
ei paur n’y chorcher quo laproprieteet 
Veldgance de la langue grecque ou la- 
tine , les pouvant Äire innocemment , 
on ajuge qu’on powvait s’en kenir au 
ol nuret, eu en latsser la dizerne- 
ment & la sanscieneo de chasum, ei au 
jugement irecteurs et eonfes- 
Yekrı. ls ont fait la möme Bez 
Vegard du Decameron de Boccace. 
Parce que les lüaliens y trouvent la 
plusgrande delicatesse de leur langue, 
la licence de ses contes n’a pas emp6- 
che quon ne lait laisse entre les 
'mains de tout le monde, pourvu quil 
fill oorrige. Et cette correction, a co 
'qu'on m’a dit, consiste seulement & 
changer dans des contes scandaleuz, 
les mots de moines et de religieuses,, 
en d’autres. Cependant plus les mau- 
waises choses, et qui peuvent &tre un 
sujet de tentation a Legard de !’impu- 
reid, sont contees agreablement, plus 
ily a de danger qu’on ne s’empoisonne 
en les lisant. Ce n'est donc pas une 
chose qui fasse beaucoup d’honneur & 


Ag5 
Celui qui a träduit cet ouvrage s’est 
donnd encore plus de libert# que le 
nouveau tradaeteur du Decamerbn. 
Ben a retranche beaucoup de choses, 
qu'il a remplacdes de contes , de frag- 
mens et de vers, composes, ou par 
ses amis, ou par d’autres dcrivains 
de notre temps. M. de Beauval assure 
que ce n’est nullement une traduction 
regulire du Songe de Boccace, mais 
un assemblage asses mal assorli du 
Songe de Boccace, et de tout co que 
les modernes ont dit long-temps apres 
Boccace, sur le chapitze des femmes 
(63). Un autre journaliste est encore 
plus sövere : if dit que les supple- 
mens ‚font de toute la pilce quelque 

de monstrueuz,, ei en ruinent en- 
tiörement leconomie. Rien ne parafı 
‚plus hors d’ocwere dans un ouvrage de 
Boocace, qui vivait. Hy a plus de trois 
oents ans, que des vers de mademoi- 
selle de Scuderi, des pensees de M. de 
la Bruyere, des maximes de la Roche- 
foucayld, et des pidoes encore plus 
nouvelles (54). Notes que le traduc- 
teur nous avertit qu'il « retranche. .... 
bien des choses que la pudeur ne souf- 





la religion chreiienne,, d’avoir laiss6 fre point ; mais qu'il a conserve & Boc- 


un livre si dangereux de co cdtc-laon- 
tre les mains de tout le monde, par 
cette raison qu'il est eerit fort poli- 
ment, pendant qu’on en döfend une 
infinitd d’autres, oa il y a plus a ap- 
prendre, et ol les dangers de so nuire 
sont infiniment moindres. Cs que j'en 
dis n'est quen comparant tant de li- 
vres defendus avec celui de Boccace 
non defendu (52). Tout ce discours 
est fort judicieux, et il contient une 
‚chose bien capable de faire penser que, 

gens d’eglise soient 


urru que 
Eon interdt, on ne se soucie pas di 


auceup du mal que la lecture de 
Boccace pourrait produire. 

(M) On vient de traduire son Laby- 
rinthe d’Amour, qui est une prewe 
de ses dereglemens avec le sexe, et 
des chagrins qu'il y trouva.] Cette 
traduction frangaise, imprimde & Pa- 
ris en 1699, a die tout aussitöt contre- 
faite 4 Amsterdam. Elle a pour titre 
le Songe de Boccace. C’est une invec- 
tive contre les femmes : l’auteur l’e- 
crivit, pendant la colere ou il etait 


a 
contre une veuye quil avait aimee, 


etqni Iui avait joue un mauyais tour. 


(52) Difiahs proposdes aM. Seyaert, IX*, 
„ER Die ren A 


Er sa devotion 
’il aurait trop rd Jon ouvra- 
ER, Sil ia lui avait tde, aprds hut 
avoir ötd ses saletes, Il remarque que 
la maniere ordinaire de cet auleur est 
de möler de la morale et des senti- 
mens pieuz parmi des bagatellds. 

Observons que, generalement par- 
lant, il n’y a point d’6orivains qui 
medisent du beau sexe autarft que 
<eux qui Pont le plus frequente, ai 
me et idolätrd; et ainsi les femmes se 
doivent fort peu soucier de oes md- 

lisances : ce sont des preuves de leur 
empire, ce sont des murmures d’un 
eschave qui sent le poids de ses chat- 
nes, ou qui, dans sa liberte, voit en- 
core sur son corps les marques de aa 
servitude. 

(®) L’un de ses meilleurs contes est 
dans Apulee. ] C’est celui de la fem- 
me qui cacha son galant sous un ton- 
neau. Beroalde Pa remarque. Joannes 
Boccacius , dit-il (55) , eloquio verna- 


rce quil a cru 
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culo disertissimus , condidit centum 
fabulas argumento et styko lopidissi- 
mo festivissimoque, inter quas Apu- 
leianara hanc inseruit , transposuitque 
commodissim&, non ut interpres, sed 
ut conditor ; quam femine nostrates 
‚non surdis auribus äudiunt , neque in- 
vita legunt. M. de la Fontaine a don- 
ndausst ce conte, sous le titre du Cu- 


vier (56); mais on.n’a point averti 
quil Pait tire d’un aufre auteur. Il 


marque quelquefois la source od il a 
puise. Je m’etonae qu'il ne Y’ait pas 
toujours fait. 

(56) Au II*. tome de ses Conteg, pag. 190 
de Vddition d’ Amsterdam, en 1885 , in-8°. 


BOCCALIN (Trasar) ‚ natif de 
Rome, a ete un fort bel esprit 
au commencement du XVII‘. 
siecle. Il aimait trop la raillerie 
et la medisance, et il prit un 
tour assez nouveau et assez plai- 
sant, pour critiquer tout ce quil 
voulait. Ce fut de feindre qu’A- 
pollon, tenant ses grands jours 
sur le Parnasse, Ecoutait les plain- 
tes de toutle monde, et faisait 
droit selon l’exigence des cas. 
De la sortirent les Ragguagli di 
Parnasso, qui ont &i& traduits 
en diverses langues (a), et fort 

ütes du public. Il tomba dans 

[e defaut ordinaire de ceux qui 
se plaisent trop ä la satire; c’est. 

wil voulait elever sa medisance 
jusque sur les trönes, etsur les t&- 
tes couronnees, et attaquer prin- 
cipalement celles qui faisaient 
alors le plus de bruit dans !’Eu- 
rope. Il attaqua la cour WEspa- 
e;et il le fit d’une maniere 
'autant plus piquante qu'il pre- 
tendait faire voir que la monar- 
chie de cenom n’etait point aussi 
puissante qu’on s’imaginait , et 
qu’au contraire iletait facile d’en 





(@) Fai vu une traduction francaise de Ih 
Tre, centurie imprim&e & Paris, Pan 1615, 
in-8°. dont Pauteur sappglle Fougasse. 
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saper la force par certains ex} 
ans qu'il indiqua (b). On a 2 
que ce fut la cause de sa mort. 
Les Espagnols se plaignent beau- 
coupdeses medisances(A). Voyez 
dans Moreri comment on le fit 
mourir. Cet homme , qui censu- 
rait toute la terre, et qui trou- 
vait tant A redire au gouverne- 
ment, fit voir que sa theorie et 
sa pratique s’accordaient fort 
mal ensemble (B); car la juri- 
diction qu'il exerga dans quelques 
lieux de l’etat ecclesiastique ne 
fut nullement conforme aux re- 
gie. On s’allait plaindre &ternel- 
ent de lui a Rome; ce qui 

fit faire des reflexions bien mali- 

mes , tant contre les avocats et 
jes medecins , que contre les 
theologiens (C). Ceux qui se sont 
contentes de dire qu’il meditait 
des discours politiques sur Ta- 
cite (c) , lorsqu'il fut assassine 
(D), n’etsient guere instruits 
des choses. Il laissa des enfans 
(E). On Ya mis au nombre des 
plegiires (F), et Fon a fait des 
autes sur ce chapitre, comme 
je Pai montre dans ’une de mes 
remarques (d). 
208) en ort Tre te Baer di 
Paragone politico. 

(0) Moreri est de oeuz-IA. 

(d) Foyes Iaremarque (F), vers If. 


(A) Les Espagnols se plai 
beaucoup 2, 10 mlnane.] Kon 
tons ce que dit ä ce sujet un de leurs 
auteurs. De nuestros tiempos ser nota- 
dos por de genio critico y maldioiente, 
‚Franeiseo Berna, poeta, conıra los de 
su nacion Italianos : Trajano Bocali, 
discursista paradaro contra toda la 
‚nacion espaflola. C'est ainsi que sex- 
prime Juan Vitrien, dans ses Notes 
sur Philippe de Comines (1). 

(B) Sa theorie et sa praligue s’ao- 


(9) Chap. I, Tettre F, pag. 3. 
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cordaient fert mal ensemble. ] Voici 
ce que Nicius Erythreus en a dit. At 
qui se alüis Reip. bene gerenie ducem 
@c mugistrum profitetur ac prastat , 
ia üs oppidis, quorum üli administra- 

io commissa fuerat , „aus 
dpie praoeptis’ non paruit , sed multe, 
= aiunt, commisit, quer ab illorum 
retiomibus essons aliena. Quamobrem 
Fiebat, ut Romam ercbre de ipsius in- 
Juris querimonie deferrentur (a). I 
n’est que tropordinaire que ceux qui 
omposent des tivres de politique, je 
dis de boms livres, fassent voir tres- 
ges de capacird, Jorsguil Isar arrive 

l'&tre promus & de gimdee charges; 
tant il ost vrai que Napplication des 


rögles est plus malaisdo que Vart d’en 
bien disoourir ! 





._ que con- 
sre les theologiens *.] Nicius Erythreus 
pretend que cela fit nattre un pro 
verbe qui portait quil y a trois surtes 
de gens, qui ne font presque aucun 
usage des lois qu’ils prescrivent aux 
autres. Personne ne 8’ecarte plus du 
droit dans les afaires, qu’un juris- 
oonsulte; personne n’observe moins 
ie negime de sanıd, qu’un medecin ; 
Personne n’a meins de orainte des ru- 
words de la conscience, qu’un tIıdo- 
logien. On verra dans loriginal , dont 
je viens de rapporter le precis, Vex- 
eption que Vaulcur a faite. II ne 
‚oonte point ka chose comme les 
lears la content ordiaairement. Ile di- 
sent que les avocats, qui conseillent 
tant aux autres de plaider, n’ont 
presque jamais de proods; que les 
nedecins , qui ordonnent tanl de re- 
medes ü leurs malades, en prennent 
trös-peu dans leurs waladies; et que 
les theologiens, qui marquent aux am 
tres un si grand nombre d’artioles de 
foi , ne croient que peu de choses (3). 
Voici le latin de Nicius Erythreun. 
Quamobrem fiebat. ut Romum ere- 
öra de ıprius (Bocoatini) injuriis que- 
rimonıe Acferrentur , ac Iocus prover- 
bio fieret, quo dieitur, tria esse ho- 
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minum genera, quinihil ferd lagibus, 
quas ipsi alis in-ponwnt, wantur, 
nimirem jurisconsultos, medicos , 
que theolagoa : nulli @nim magis in 
negotüs ab jure , ab @quitate, disce- 
dunt quam J. C.; au!l: tuonde valo 
tudinis rationem mins servanı quam 
medici ; nulli comseientie aculeas 
Tris metuunt quän theolngi. Ltague, 
qui justitiam , veleludinem, et onn- 
scientiam amitiere satagunt, juris doc- 
torum, medicorum , iheologorumgue 
wmieitias colant : quod tamen de iis 
tantum intelligendum, qui ea studia 
non serid ac sedulö, verum in speciem, 
er dieis causd ‚ profitentur (4). 
(D) On adü qwil meditait des dis- 
cours politiques sur Tacite , dorsqu’iZ 
t assassine ] 1 fallait dire, non-seu- 
lement que ces discours etaient oom- 
Bande, mais aussi qu’on en avait fait 
Geneve deux editions 
Pour relever le prix de ces eiliti 
on a fait accroire au monde, 1°. 
le manuscrit de cet 
une piece tres-rare; al 
Ar arde ie ensement 
'origival , jusqu'a ce qu'ilen ft pre- 
vont'h la "reine de Sulde; 30. yon 
trowve moyen, avec mille frais 
et mille peines, de rronuvrer une 00° 
pie du manuserit donnd & cette prin- 
cesse par Ic senat de Venite. Pure 
f.rfanterıe. Ving! ans avant l’arrivde 
de oette reine en Italie, ce manuserit 
courait partont |} yena bien trente 
copien en diverses bihlirthe.rues de 
ach les monts. L’auteur avait lui« 
meme fait prinent de son ouvrage d 
plusienrs personnes, et nommement 
au cardinal Barberin ä kome,, et aa 
procurateur Morosini & Venise. Le 
cardinat fit present de son exemplaire 
ä Pacademie des humoristes, et on en 
ira plusieurs copies. L’ezemplaire de 
Morosini n’a pas eiE moinn copie ; 
einsi it pas difficile d’en ache- 
ter des copics. Le gonvernenr d’un 
milord en acheta ume, dont il s’ao- 
commoda d Geneve avec un lihraire 
qui Pimprima (5). Un gentilhomme 
allemand en apporta ditalie un autre 
exemplaire environ le mäme tenıps,, 
et le donna & un professeur de Tur 
binge. nomme M. da May, qui y 
jnenit des remarques, et Denvaya 4 
. Leti a Gentve. M. Leti le ft im- 
Kieius Eryihrem h. I, pag.ara. 
Da ea Paar 
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r' chez le sieor Widerhol , et 
Pintitula Bilaneia Politica , et y joi- 
gnit un troisieme volume, auquel il 
mit son ndim (6). Cet surrage je Boc- 
calin ma pas ete estim6: M. Amelot 
de laHoussaye en parle avecheaucoup 


de iD. F j B 
‚a des enfans.] ai sa 
) Paragone Pl pr 
ide 
le 





‚Pietra del P. 
mee ä Paı 


fils de Boccalin qui la dedia ä cecar- 
dinal : V’epttre ediestoire est datde 
de Paris, le 10 d’avril 1626. Ce qui 
me surprend est d’y voir traite de 
posthume cet ouyrage-1ä; car j'ai vu 
une edition de l’an 1615 ‚du livre de 
Boccalin , qui porte le titre de Pietra 
del Paragone Politico. Cela me ferait 
conjeoturer que Fouvrage; qu’on de- 
dia au cardinal de la Valette, etait 
une suite, ou une seconde partie de 
la Pietra del Paragone Politico. Je 
prie ceuz qui auront du loisir, et 
lusieurs Editions en main, de veri- 
ier ce qui en est. M. Giri avait publie 
sa version frangaise de cet ouvrage de 
Boccalin , avant que le fils de P’auteur 
le publiät en italien , Pan 1626 (8). La 
version latine du m&me ouvrage, faite 
ar Ernest-Jean Creutz, fut imprimee 
amsterdam, Yan 1642, io-12, sous 
le titre de Zapis Lydius Politicus. 
(F) On Fa mis au nombre des pla- 
giaires.] Ce terme me paraft impropre, 
parce qu’on nimpute pas & Bocealin 
d’avoir derobe le travail d’autrui, 
mais’ d’avoir prät6 son nom pour 
mettre ü couvert’auteur veritable. I} 
a imite, dit -on,, certaines personnes 
qui, pour&pargner äleur patron ecele- 
siastique la honte d’avoir engrosse 
quelques servantes, disent que ce sont 
eux qui Pont fait, et se marient avec 
la servante, resolus ä Padoption de 
tous les enfans qui .pourront venir de 
lameme main. On Feut que le cardi- 
nal Cajetan soit le veritable auteur 
des livres qui ont paru sous le nom 
de Boccalin (g); et si vous demander 














) Tour cer perienlaridı sont tirder Gun 
Mlmoire venu de bon lien. On en garde Fort 
Sind. 

(0) Dans 1a Disenurs eriügue qui en au-de- 
"de 1a Minsle de Tacites ei de sa wadue- 
don des siz premiere Unres der 












(8) Cola parafı par !rpfira dädieavoi 
(9) Scavenius, num. 89 
&iam de Auctoribus suppasi 








BOCCALIN. 


pourquoi le cardinal Cajetan se di 
pouilla de son droit en faveur dn 
autre , on vous zepondra que g fıt 
afin d’avoir le plaisir de censurer et 
de mordre sans faire tort ü sa dipnite, 
ni sans so faire des ennemis. de nr 
saurais croire que oela soit vwrai; k 
croisseulement que Boccalin fit comme 
Terence : il communiquait ses pen- 
sees aux cardinaux qui Je protegeaieat 
(10), et il proßtait de leurs arisetde 
Penscen qu’ils lui suggeraient. Il x 
'aisait un honneur de Popinion quos 
aurait qu'il etait aide par de ick 
gens : c’etait suivre le goßt de TE 
rence. Quemadmodum Terentio mie 
woli objiciebant , ips fabuls 











um, 
faciendis, Scipionis Africani, Leli 


‘qui dietus est sapiens, et Furü Pi 
operd uti, assidueque” cum ill wi 
scribere ; ita etiam de Trajano fau 
distulerat , in his actis referendis he 
mines nobilissimos socios et adjuue 
habere. Verüm id sibi non minis le 
di ducebat, quam Terentius, ‚wi 
loriosum sibi putabat , id quod mak 
voli quasi maledictum vehemens ei 
timabant, ao fit verisimile hac c= 
illis cum communicdsse, quibus, d 
notanda et animadverienda aliora 
vitia, ‚ode esset voluntas algue pr 
Pensio (11). Quelques-uns , pour 2 
voir pas PR en & Ferdi 
temps, ont ditque le cardinalCsjetıt, 
gui disputa contre Luther, a ie 
'uagli du Parnasse, et la Pi 
del Paragone. M. Chevreau attrib# 
cette faute ä Jean Rhodius, mid 
danois, et ä Pierre Scavenius: 
trompe; car ils preiendent parlerdu 
autre cardinal Cajetan ‚et illes realt 
Bar une mauvaise raison. ocean, 
it-il 2; qui etait fıls dun arck 
tecto de Rome, fut saquette a Fent 
par Vordre de lYamlhassadeur dEr 
Pagne. Eat-ce une preuve quil nat 
pröter son mom d un ouvrage duar 
ins Thomas de Vio, qui 











shoes „_Polyh; 
timent, Woyes 
165, ei Dechberras. 






354. 
(16) I dei la premidre gaiarie dei DE, 
ali, Yan 1612, au cardinal Borgkr, 
la seconde , Dan 1613, au candinal Cin# 

(14) Nielus Eryıhrmus, Pinscoth. Il, P# 
an. ade, 1 
ehe, 


a, Histoire da 
85, edition de 


BOCHART. 


gontre Luther ? Notez que Nicius 
Erythreus assure que Perenda , qui 
avait &le secretaire du cardinal Henri 

; Boccalin 4 composer les 


(43) Nieios Erythr. „ Pinacoth. IIT, 


BOCHART (Marraiev), minis- 
tre dusaint Evangile, a Alengon, 
dans le XVII“. siecle, a publie 
quelques livres (A) qui Pont fait 

sser pour un savant homme. 

'elui qu’il composa contre le sa- 
crifice de la messe \ui fit des 
aflaires, comme le remarque M. 
Daille : un missionnaire , ayant 
trauve plus ä propos de le tradu- 
re devant les juges seculiers, que 
de repondre a ses raisons, S’avi- 
sa de Iui faire une querelle juri- 
dique, sur ce qu’il avait donne 
aux ministres la qualite de pas- 
teurs (a). Mn’ya point lieu de 
douter du fait; mais il est fort 
apparent que M. Daille ne s’est 
pas bien souvenu des circonstan- 
ces (B). On a quelquefois con- 
fondu Matthieu art avecson 
cousin Samuel Bochart (C), dont 
je vais parler. 

(e) Daite, Replique Adam et Couiby, 
Ir. part., pag. 103. 

(&) ZI a publid quelques livres.] Les 
principaux de ses ouvrages sont 
Traitd contreles Reliques, et un Trait 
contre le Sacrifice de la Messe. 1a 
fait aussi un Dialague sur les difhicul- 
tes que les missionnaire® faisaient 

tuellement aux protestans de 
France, en vertu de ce qui s'dtait 
passe au synode national de Charen- 
ton, touchant la talerance des erreurs 
lutheriennes. Ce dialogue , etant tom- 
be entre les mains de lelecteur pa- 
Jatin, Iui parut propre ä porter les 
rinces de la confession d’Augsbourg , 
travailler & la reunion des deux 
&glises protestantes (1); ainsi il le leur 
it voir pendant l’assemblee de Frauc- 
fort. Cette bonne nouvelle dtant venue 


() Epist. dedicat. Diallact. Mauib, Bocharti. 








18.131. 
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Ala connaissance de Pauteur, lui fit 
enfanter un livre latin intitule Dial- 
lacticon, qu'il dedia &ä cette altesse 
dlectorale. N füt imprime dSedan, en 
Pannee 1662, et conti.nt un projet 
de r&union entre les lutheriens et es 
alvinistes. 

(B) On Iui fitune querelle juridique, 
sur ce qu'il avait donne aus ministres 
la qualite de pasteurs..... M. Dailld 
ne s’est pas bien sowenu des eircon- 
Btances.|Je wai besoin pour le prou- 
ver, que de M. Daille lui-m&me. I 
veut que le missionnaire, emharrasse 
par le livre de Matthieu Bochart con- 
tre le sacrifice de lamısse, ait mis 
Pauteur en justice Yan 1657; mais il 
convient dans Vune des tables de son 
livre, que le traite contre le sacrifice 
de la messe fut imprime & Geneve, Yan 
1658. Il remarque dans la page 417 
de la premiere partie de sa replique , 

jue cet excellent traite du sacrifice de 
la messe (2) fut mis en lumiere il n’y 
avait que frois ans. Ce qu'il dit vers 
la fin de sa preface est une preuvec r- 
taine qu’il composait sa replique en 
1661. Il.ne peut done p& £tre vrai, 
jue le missionnaire, qui fit un procds 
2 Matthieu Bochart en 1657, trouva 
cela plus & propos que de refuter le 
livre du sacrifice & la messe. De 
plus, M. Daill& declare qu'il ne sait 
pi, qu’avant le procds intente ä 

. Bochart en 1657, on et jamais 
porte plainte corftre les ministres de 
6e qu’ils se qualifiaient pasteurs: Mais 
il ne laisse pas de faire mention tout 
aussitöt d’un arr&t du parlement de 
Rouen, rendu 22 ou 23 ans depuis Van 
1633, que les ministres de Charenton 











2 se donnerent la qualite de pasteurs de 


Veglise reformee de Paris, dans Pap- 
probation d’un livre (3). Cet arr&t du 
parlement de Rouen fut rendu sans 
doute sur la „plainte portee contre le 
winistre Bochart ; car autroment M. 
Daille se contredirait lui-meme : il 
n'est donc point vrai que le procts fait 
& ce ministre tombe sur Dannee 1657. 
Il faut donc que M. Daille se soit me- 

ris, et quant au temps que ce proces 

it intente, et quant au livre qui en 
fournit Vocrasion. Il s'est mepris en- 
core par un aufre endroit, puisqu'il 
est certain qu’en Pannde 1633 les 
agens generaux du elerge de France 
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se plaighirent.de ce que M. Aubertin 
Par fir imprimer han livre, ou id 
prenait quälite de pasteur de P’öglise 
reformee de Paris, et ok ses collögues 

lestrezat, Drelincourt et Daille, si- 
guaient dans V'approbation , les deux 
premiers, pasteurs de "eglise refor- 
mee de Paris, et le dernier, ministre 
du Saint üle de ladite dglise (4). 
Sur cette plainte, le omseil prive 
donna un arrt le 14 juillet 1633, 
portant prise de.corps cöntre M. An- 

rin, et sjourmement Personhel 
‚contre ses collögues, avec injonction 
aux ministres de prehdre 2a qualite & 
eux attribuee 'par les edits, et non 
autre (6). 

(C) On Ta queli 


ueföis confondu 
avec son cousin u 


jamuel Bochart. ] 


(4) Foyer le’Recheil des Edits pour le elerge. 
(5) Voyes la remarque (B) de Partiele Av 
aurın, tom. II, pag. Sı6, 
©) Pag. 27, 199. 


BOCHART (Samver), ministre 
dela pärble de Dienä Cach, aete 
un des plus savans hommes du 
znonde. Il etait de Rouen, et’de 
fort 'bontre maison (A), et naquit 
Vah 159g. La prematurite de ses 
progres fut tres-grande : on en 
peut juger par les quarante-qua- 
tre vers grecs quil composa a 


BOCHART. 


la louange de Thomas Dentpster 
(a), Fra publia en ı6i2,3 
la t&te de ses Antiquites romi- 
nes. Il Etudiait alors sousce s- 
vant Ecossais ; et apparemmentil 
etait loge chez son oncle mater- 
nel ‚ le famenix Pierredu Moulin, 
miiistre de V’öglise de Paris (b). 
1 fit sa philosophie A Sedan, # 
il y soutint des theses publigus, 
Yen 1615, qui lui firent beau- 
voup d’honneur, non-sertemen 
& cause qu’il r&pomdit bien ım 
argümens', mais aussi A cansede 
certains vers dont il les acım- 


Bagna ‚ Accommrodes & la 


Yun cercle ‘avec beancoup dir- 
tifice (e). On croit qu’il a etadi 
en theologie a Saumur,, sous(r 
meron (d);et on sait quilk 
suivit & Londres , Jorsgue I 
werte 'eivike eut Aissipe et 
acadentie. II ne fit pas beancup 

sejour en "Angleterre, pur 
qu’on säit que vers la fm den 
1621 il etait ‘a Leyde, on ilst- 
tacha ardemment a Feinde & 
Varabe sous Erpdnius. 11 trom 





a dans lam&me universitunp® 


fesseur en theologie, qui eongıl 


pour Iui une estime tres-parii 


euliere , et qui Jui en donna de 
margques publiques I’an 1629; ® 
ini dediant son Catholicus Or 
Ihodozus (B). Je parle de M. R 
vet, qu®etait alors marie art 
une s@wr de la mere de nolrt 
Bochart. 'Celuisci, etant en Fra” 


onfo te sone dis a noweile aan de 
zuvrös de Bochart , en 1690. 
(6) Tune, nat mean Sofall, he 
batur Parisüs apud avunculum Peirum: u 
lineum. Steph. Morin. de Bocharto, et & 
siriplis. un 
c) Is sont dans la snsdite Almen 
anvres, en 1692. . 
(d) Puto me didieisse quad Salmenıa, 
dern Cameronem, ei eo prasich, War 
theologicas defanderit. Morinus, de 
to, el ejus scriptis, 





BOCHART. 


ce, fut bientöt regu ministre, et 
donne & l’eglise de Caen. La pre- 
miere chose de grand eclat qu'il 
yfit,, futde sontenir une longue 
conference avec le pere Veron , 
et d’en sortir pleinemgut victo- 
rieux *. Cet homme, muni d’une 
mission specigle dmande de la 
cour pour disputer, ef xeväty 
en quelque maniere de la charge 
de controversiste exploitant par 
tout le rayaume, defig M. I 
chart le quatrieme jaur de s: 
tembre ı628, et ne cessa de 
eriailler qu’il n’eht obtenu jour 
et liey pour entrer publiquement 
en lice avec lui. La dispute se fit 
au chäteau de Caen , en presence 
d’un grand nombre de personnes 
de l’une et de Y’autre religion. 
Le duc de Longueville, gouver- 
neyr de la province, s’y trouva 
aussi souvent que ses affaires le 
lui permirent, et il y eut des 
commissaires nommes de part et 
d’autre pour yassister. On dis- 
puta depuis le 2» de septembre 
usques au 3 d’octobre, et l’an 
harte presque tout le grand pays 
des controverses dans les neuf 
seances consecutives que P’action 
contint. Les actes bien signes et 
collationnes en furent rendus 
ublics de chafue cöte : mais M. 
jochart ajouta du sien plusieurs 
choses , que P’humeur tumul- 
tueuse de san antagoniste avait 
empeche qu’on ne mit en ordre 
sur-le-champ; et il y joignit la 
dispute de ’echstistie, et celle 
du celibat,, que l’on etait conve- 
nu d’examiner, mais que P’on 
n’ayait pas approfondies, acause 
que Veron ayait quitte le champ 





we contre. 
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de bataille (e). La reputation de 
ge ministre , laquelle jeta des 
lors ses fondemens, s’zugmenta 
beaucoup en 1646, par la publi- 
cation du Phaleg ei du Chanaan 
(£). ‚Uy traite, 1°. , de la die 
persion des iss cause par la 
ganfusion des languss; 2°. , des 
colonieg et de la laı 
niciens. Les recherches qu’il ini 
fallut faire paur trayailler a cas 
puyrages et A quelgues autres, 
et qui l’obligarent A fanillgr dans 
tpus les anciens auteurs, et dans 
les tresors les pm caches des lan- 
‚gues orientales, ontcette relation 
& sa qualit€ deministre, qui ne 
$’'y engagea peu a peu qu& cau- 
se ai ayait enteprie de pr&- 
cher sur la Genese; car des qu’il 
en fut au second chapitre, il fal- 
hut quil expliguät la situation 
du paradis terrestre. Les chapi- 
tres suivans |" erent & exa- 
miner Vorigine des nations, et il 
Te, cent autres passages qui 
Pappliquerent & trayailler sur les 
anımanz, sur les plantes, et sur 
les pierres precieuses de la Bible. 
Sil avait assez vecu, il aurait 
donne des traites completsaur ces 
matieres; mais il n’a'pu achever 

'e ce qui regarde les animauz. 

Inl’imprima&Londres, en 1663, 
sous le titre d’Hierozoicon. Ses 
recueils sur le paradis terrestre, 
sur les plautes et sur les pierres 
Precieuses , n’ont point &ie tron- 
ves en eiat apnes sa ınprt qu’on 
en püt fairequelque chose. Tout 
le monde sait que la reine de 
Suede Yattira a sa cour (D), et 
qu’il y alla en 1652. Il n’est pas 
besoin de parler en particulier 
de quelques ecrits qu'il publia 

(e) Adversarius vadimanium deseruit. 
Morinus, ibid. 
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en divers temps, et qui lui fi- 
rent honneur. Par exemple, il 
publia une Zeitre, en 1650, sur 
Tautorite des rois,, et sur Tinsti- 
Aution des &v&ques et des pretres : 
ilen publia une , en 1661, con- 
tre le jesuite la Barre, touchant 
la telerance du lutheranisme , 
decidee dans le synode national 
de Charenton; et il en publia 
une, en 1663 , ol il montre par 
Plusieurs savantes raisons , qu’zZ 
n’y a point d’apparencequ Ende 
soit jamais venu en Iialie. Il 
mourut ä Caen, le ı6 de mai 
1667 , ayant perdu tout d’un 
coup la parole et laconnaissance, 
dans l’agademie qui s’assemblait 
chez M. de Brieux. Ses papiers 
sont entre les mains de M. de 
Colleville, fils de sa fille unique 
(ff), et ci-devant conseiller au 
Parlement de Normandie. Il ya 
ırmi ces papiers un grand nom- 
re de sermons,, &crits de la pro- 
pre main de M. Bochart. Ce sont 
ceux qu'il a pr£ches sur la Gene- 
se, depuis le premier chapitre 
ke jues au verset ı8 du chapitre 
IX. Ona ramasse autantqu'ona 

u les Dissertations manuscrites 
le ce grand homme, et on les a 
jeintes ala nouvelle edition que 
’on a faite de toutes ses @uvres 
en Hollande, Yan 1692 (E). M. 
Morin , autrefois collegue de M. 
Bochart , et & present ministre 
de l’eglise frangaise d’Amster- 
dam, et professeur aux langues 
orientales dans ’ecole illustre de 
la m&me ville, a joint & cette 
edition un discours (g), duquel 


(f) Elle fut maride avec ie conseiller au 
‚parlement de Normandie , nomme M.de Col- 
leville. C’etait un nom de seigheurie : celwi 
de famille etait Le Sueur. 

(e) De clerissimo Bocharto, et omnibus 
ejus seriptin. 


BOCHART. 


je me suis servi pour la com- 
sition de cet article. Ceux gi 
voudront voir les &loges qui ol 
&ie donnes 4 M. Bochart feront 
bien de s’adresser aux auteursqt 
je leur indique (h). Sa scene, 
quelque vaste wie ft, Fi 
s sa principale qualite : ılar 
Fe odestte niniment pie 
estimable en lui que toutes 
science. 'Aussi a-t-ıl a 
gloire avec beaucoup de tar 
quillit , et & couvert’de os 
malheureuses querelles que tat 
d’autres savans s’attirent parle! 
orgueil, et par Pemportene! 
de leur style. Je n’ai jamas 4 | 
rler d’un certain traite qu 
Enage lui attribue (F)- 
dans 1a Gallia oil 


Pope Bloont; Cam au 






quil lu dei 
auctorum; Spizelius, in Infel. Li 
916 etseg. 


h 


. Iui dedia son 
hr River dee; 
es a 
Pierre du Moulin , ministre #1"; 
senr & Sedan;; 
nistre de Taill 
lien de Langle, fnioi 
& Samuel Bochart, mini 
I loue ce dernier de. di 
Veron, dans laquelle , li CH in 
Tui montrdtes quil no saval Trage 
a 
un frein & son impuder a 
rie, lequel il a tdche de u 


(2) Ce) irenen de Fre 
a endrden 









BOCHART. 


debitant bien des fables ‚ selon sa cou- 
tume, sur ses vicoires imaginaires 

mais les gens sages n'y ont pas 
trompes,, et vous avez d£cowvert sa va- 
nit par votrareponse. Ceci peut servir 
de supplöment au narr& que j'ai fait 
de eette dispute tire de M. Morin. On 
voit par-lä que Veron s’attribuait la 
victoire. Au reste, en la m&me aunde 


1629, M. du Moulin dedia son Anti- sei 
Barbar 


'e dernier 
Pavait averti d’une meprise, c’est que 
du Moulin.ayant promis ce traite de 
‚controverse, dans la table de la Nou- 
veaute du papisme , avait oublie de le 
donner. 

(C) Sarepıuion s’augmenta beau- 
eoup®n 1646, par la publication du 
Phaleg .et du Chansan, Ce sont les 
titres des deux parties de la Geogra- 
phia Sacra de M. Bochart. On fit ve- 
nir ä Caen un imprimeur de reputa- 
tion (3), afın que cet ouvrage füt glus 
correct, et qu'il sortit plus töt de des- 
sous Ja presse. Sl en faut croire ceux 
qui Vont fait reimprimer & Francfort, 
in-4°. en 1681, V’edition de Caen est 
toute pleine de fautes, dont ils se 
vantent d’avoir repurge la leur : Ab 
infinitis egdiuem, quibus exemplar 

Yadomi impressum refertum erat , pur- 
gatum. Dis joignirent & leur edition 

jeux lettresde M. Bochart, l’une tou- 
chant l’episcopat et le droit des rois, 
€crite ä h. Morley, chapelain du roi 
@’Angleterre Charles II; Yautre ecrit 
3 M. de Segrais, sur la question si 

inde est venu en Italie (4). La 
midre de ces deux lettres avait e! 
primee en 1650, comme je l’ai dejä 
dit, Spizelius n’en savait rien; car, 
aprds avoir cite une lettre de M. Sar- 
rau, qui temoignait qu'il serait injuste 
de ne’ point rendre publique cette 
belle production de M. Bochart , il 
ajoute qu’elle est neaumoins demeurde 
dans les ten&bres (5). Je n’ai pointde 
connaissance de l’edition de la Geo- 
‚graphia Sacra, marquee par M. Pope 


() Ce ai 





re (2) 4 M. Bochart. Ced 














que la livre est intitle, et 
non pas VAnti-barbarie, comme le diseni la 
Catalogue d’Osford, pag. 462, et M. Baillet,, 
mum. 176, $ 6 des Anti. 

'appelait Jean Jannon. Voyes Steph. 
Morin. io Dissert, de Bocharto, et ci in. 


















(5) Spiueiu in ai. 3. 
dans Dermant 1 fait savoirgeit Sr 
quelle a dd joinie a bedition de la Ceographe 





Fransfort, en 1674. 
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Blount comme faite & Caen, in.folio, 
Yan 1651; et je ne crois pargwilyen 
ait eu de tele. Quant & l’Hierozoicon 
(c’est le titre du volume de Anima- 
libus Saere Seripture), il fut reim- 
prime & Franefort, Yan 1675, et Yon 
en fit un abrege Dan 1690 ,.qui fut im- 
prime & Franeker.. L’auteur de cet 
abreg6 est um Hongrois nomm& Vec- 


(D) La reine de Suede Vattira & sa 
Cour.] Pai oui faire mille sots contes 
de ce voyage de M. Bochart ; par 
exemple, qu'on lui fit un jour fort 
brusquement cette question dans la 
bibliotheque de la reine, que penses- 
vous d'un certain livre , qu’on nomme 
la Bible? On pretend quil prit la 
chose d'un ton aussi serieux quil le 
devait, et qu’il fit un grand discours 
sur ‚les caractöres de divinite qui 
brillent dans l’Ecriture; mais que les 
assistans ne firent que «’en moquer. 
On ajoute que Y’abbe Bourdelot Bo} 
fait accroire & la reine, que M. B- 
‚chartjouaitadmirablement delaflüte; 
mais.qu’& moins d’un commandement 
absolu de sa majeste, il n’en jouerait 
as devant elle; et.que lä - dessus, 
la reine ‚ sans ecouter les protesta- 
tions d’iguorance qu'il lui heit, 
voulut absolument qril en joußt; & 
quoi il obeit. Pai oui dire ces choses 
et quelques autres de m&me nature 
A une infinite de gens; mais, quand - 
j’ai_ voulu les examiner de pres, je 
mai rien trouve qui les doive rendre 
croyables. Pen parle ndanmoins jci, 
afın d’empöcher autant qu'il me sera 
possible, que ceux qui entendront 
ler de ces sornettes n’y ajoutent 
‚point de foi. M. Hudt, ä present eväque 
d’Ayrauches, qui alla avecM. Bochart 
en Suede , a fait une relation fort gen- 
tille de ce voyage (6).Je Vai citee dans 
1a remarque (A), citation 9, de Var- 
ticle de (Frangois) Brospg Je mathe- 
maticien. 

Cette remarque etait achevee , lors- 
que le Menagiana m’est tombe entre 
les mains : j'y ai trouvd ces paroles : 
« C’ötait une belle chose ä voir, que 
» de voir jouer M. Bochart au volaut 
» avec la reine de Sudde! La reine 
» Payant presse un jour d’y jouer avec 
» elle, il mit manteau bas, et joua. 
» Ses amis.lui en firent la guerre , et 
» Jui dirent qu’absolument il devait 

(6) Elle est on verslatinr. 
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» refuser dele ie (Day aitrouve 
aussi qne la reine avait r&solu de se 


tronver & une assemblee oüı il devait 
dire quelque chose de som Phaleg ; 
mais que M. Baurdelot, pour le pri- 
ver de cot honneur, täta le pouls & la 
reine, et hui dit qu’elle avait de l’d- 
motion, et qu'il fall quelle prit un 
remede. Eilo demeura donc au lit os 
jour-lä. Sile conte de la flüte a‘ 
'quelque fondement , on le verrait dans 
le livre que je viens de eiter. \ 

{E) On a joint des dissertations & 
la nomvells editian...... de inutes ss 
«uvres...... en 1693] M. Moreri n’a- 
vait pas tout-d-fajt tort de donner 
quelque esperance que M. le Moyne 
publierait les manuscrits de M, 
Chart ; car ilest certain qu'ilsongeait 
3 cette nouvelle edition , et que 
n’ayarıt pas tout le loisir qu’il fallait 
pour entrer dans le detail de cette 
‚entreprise, il en commit les soins & 
M. de Villemändy , en lui promettant 
de l’aider de ses conseils, et de Iui 
fournit plusieurs lettres et plusieurs 
dissertations de M. Bochart. La mort 
Ya empöche de s’acquitter de cette 
promesse. Mais, d’ailleurs,, il est cer- 
tain que M. Mordri dest tramp6 lour- 
demgnt dans cet article, soit quand 
Ha it que tousies traitds manunerits 
de M. Bochart. etaient tombes entre 
les mains de N. le Moyne, soit quand 
äladit qu’une affaire fä.heuse avait 
oblige M. Ic Meyne sorir du royau- 
me. Il estde notoriete publique,, qu’il 
ne sortit de France, qu’avec la per- 
mission de la cour, et quil ne te- 
nalt qu’& Iui de demeurer dans son 
€glise de Rouen, qui faisait tout ce 
quelle pouvait pour le setenir. Il ne 
sortit du royanme, que pour venir 
prendre possession d'une chaire de 
theologie qu'on Iul_oßreit 
depuis long-temps. Il est vrai, qu'en 
1674 on lui fit un mechant proeds & 
Torcasion d’une demoiselle de la re- 
ligion, qui , etant de che2 son 
pere, conseiller eatholique au parle- 
ment, s’etait sauvee en Angleterre; 
mais il est. vrai_ aussi qu’apres quel- 
ques mois de prison, il fut remis plei- 
nement au premier etat. 

(F) Je n’ai jamais oui parler d'un 
certain traite, M. Menage lui 
attribue.) N serait & sonhaiter que 
Di; ee 96 dee pr 












































BOCHIUS. 


M. Bochart et pablie ses reoneils sır 
une matiere aussi eurieuse que Tot 
celle dont M. Menage fait mention. 
Elleroule sur certaines chosesquelon 
ne trouve qu’une fois dans les dor 
vains. Mulia esse in libris juris, # 
Kbras cesteros taceam, singularia alqwt 
ne grammane, (rei loqui man 
rpm, sivo dag spmpdre ( 
branı amai veripiine Sal Be 
chartum ) quis nescit (8°? 

(8) Menag. Juris eirilis Amaait. , cup. Il, 
Fag.99. 10 

BOCHIUS (Jean), bon podle 
latin, et secretaire_de la vile 
d’Anvers , naquit @ Rrusells, 
le 27 de juillet 1555 (a). Mit 
ses premieres &tudes & Lire d 
dans Aeth, et se distingua des 
camarades. Il excella principale 
ment dans la podsie; de sorte 
quon pourrait le nommer k 

irgile du Pays-Bas (A). Il er 
tra chez le cardinal George R: 
zivil, et par ce moyen, il eıt 
occasion d’etudier en theologie 3 
Rome, lorsque Bellarmin y er 
pliquait. les controverses. 
chius assistait & 'ses legons art 
beaucoup d’assiduite. 11 fit en 
suite divers voyages : il vit I 
Pologne , la Lithuanie et a 
Moscovie. Ce ne fut point sa 
de fächeuses incommodites & 
de grands perils (6); car en par 
santde Smolensko & Moscon , 
füt si maltraite du froid, ge 
ses pieds se gelerent entierement. 
On parlait deja de les Iui cor- 
per, lorsqu’un chirurgien de 
ezar trouva qu'il n’en fallait pas 
venir & ce remede : celui dont il 
se servit n’aurait peut-ätrepoint 
procure la guerison, si un au 
tre accident ne füt surveau. Be- 
chius s’etait fait porter au qual- 
tier des Livoniens, etily &at 

(@) Velorii Andrem Bibl. beg., Par. Pt; 

(6, Tl en fait le recit dans 04 woln m 
paime CXLVIL. 
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encore, lorsque le grand-duc 
Basilides y entra en armes pour 
le piller (B). Bochius ‚ saisi de 
peur ‚s’enfuit oi il put; et.apres 
avoir ei6 depouille et battu , 
s’echappa des mains du soldat , 


etregagna son gite le lendemain. , yon 


Cet exercise häta de beaucoup 
Veffet desremedes. Etant retour- 
nd en son pays, ilfitun 

i plut tellement au duc de 
Parıne » que ce prince fit donner 
& Bochius lacharge de secretaire 
d’Anvers. Ce poeme etait un 
Panegyrique du duc de Parme, 
sur la prise de cette ville. Il a 
depuis compose plusieurs pogsies 
de cour (C) : et enfin, il prit 
les Psaumes de David pour le 
princıpal sujet de sa plume. Il 
mourut avant que l’iimpression 
de cequ'il avait fait la-dessus 
füt achevee (c) (D). Ce fut le 
a3 janvier ı6og (d). Quant ala 
Pie de David, quil avait ecrite, 
il la publia en 1608. Il ne laissa 
qu’une fille. On fit imprimer a 
Cologne, en 1615, un Recueil 
de ses Epigrammes, de ses 
Elegies, el de ses autrespoömes 
disperses ; etl’on y joignit tout 
ce que l’on put trouver des 

Vers de Jean Ascagne Bochius , 
son fils,, qui etait mort en Italie 
ala fleur de sa jeunesse. Fran- 
Swert, qui eut soin de cette 
edition , nous apprend que Jean 
Bochius, son bon ämi, avait et6 
malheureux en femme; ce qui, 
dit-il, est assez la destinde des 
grands hommes (e). 

(0) Melchior Adam, in With philosoph., 
"°C Yıbas jaouar. Zdem., iid. Val. Andr., 
Bibl. Beig., pag. 461. Morsri a mal traduit 
eela par ie 15 do jamier. 

(e) Matrimonio implicitus fıit non 


quague felici ac concordi, quod forb viris 
magris commune. Swertii Ath. Belg., p.398. 
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(A) On powrrais ke nommer lo Fir 
gile du Pays-Bas.] N faut oe je rap 
Sorte les propres paroles de Valdko 
Andre, afın que Von voie mieux 
ayce quelle pedcipitation Morerioem- 
pilait_ son ietionnaire, In poeliod 
Palmam. oetaris facil ipuit , 
need ut alaram Hola naar, Maro- 
= nominare üocat{ı). Dans Forem- 
plaire dontjeme sers , fa premidre let- 
tre du mot Marenemn’a pasbien mar- 
1u;desorte que, sil’onn’yregardepas 
la bien pres, on la peut facilement 
prendre pour un V: jem’imagine que 
'exomplaire de M. Moreri aeulem&me 
defaut ; et qu’ainsi ila dte cause qu’on 
alu Faronem au lieu de Maronem. 
Lä-densus on #’cstsouvenu que Varron 
a pasıo pour le plus savant des Ro- 
mains, d’ol l’on a conclu , que puis- 
ge Bochius a did surnommd le Varron 


loctrine, et.ajou- 
ter qu'il se forma träs-bien dans tou- 
tes los scienoos sublimes de la contro- 
vorse „ de Ia jurisprudence civile et. 
‚canonique , etde la theologie scolas- 
tique. Frangois $wert, qui l’aimait 
et qui le conuaissait tr&s-partieulid- 
rement, ne lui donne. aucun eloge 
qui nous comduise ä oette idee. Mel- 
chior Adam, et Valöre Andre, qui 
le louent un peu plus, ne nousy con- 
duisent pas pourtant; il sen faut 
bien. Ce dernier ne dit pas m&me 

wil ait dtd surnomme le VWirgile du 
Pays-Bas, mais toulement quon li 
pourrait donner ce titre. 

(B) U vetait fait porter au quartier 

Livoniens , lorsque Basilides 

entra en arms por le [4 
raison eu le pretexte de ceite violence 
fut que le patriarche des Moscovites 
c© plaignit Au czar queller Allomandı, 
(et Pon comprenait aussi sous ce nom 
ceux de Livonie) , eflöminaient le 
conrage des Moscovites, et leur fai- 
ssient depenser heaucsup d’argent 
pour diverses sortes de breuvages 
qu'ils leur vendaient. Quasi Germa- 
ni, in quibus Livones , delicis Mos- 
ches corrumperent ‚cootisquevariiapo- 











ts generibus „a 
masculos animos enervarent (2). 
Goal dern, Bel, pas. db 
(2) Meich, Adam, in Vitä philoe., gg. dot. 


" narrd de 
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de cour.] C'est ainsi que jappelle , 
par exemple , la Description des hon- 
neurs faits aux gouverneurs du Pays- 
Bas, lors de la prise de possession. 
Celle qu'il fit du voyage et de lin- 
stallation d’Albert d’Autriche, et de 
son €pouse linfante Isabelle-Claire- 
Eugenie, ne peut pas avoir dtd im- 

rimee Van 1595 , comme l’assure 

'alere Andre; car ils ne firent leur 
entrde qu’en ı. 

(D) H mourut avant que Pimpres- 
sion de ce qu'il avait fait sur les Psau- 
mes füt achevce. | C'est Melchior 
Adara qui Vassure eu termes precis 
deux fois de suite (3). On en pourrait 
ndanmeins douter, si Yon sen rap- 
portait & Frangois $wert , qui ne fait 
nulle mention d’aucun livre de Bo- 
chius imprime depuis sa mort, ex- 
‚cepte d’un recueil de poesies diverses. 
Outre qu'il remarque que les Obser- 
vations physiques , morales, politi- 
ques eu hetorique: de Bochius, qui 
sont sans doute l’ouvrage sur le Psau- 
tier, furent imprimees Pan 1608. Mais 

wand onconsidere que Valöre Andre, 
lont Vouvrage est sans comparaison 
moins fautif que celui de Frangois 
Swert, donne & Bochius un ouyrage 
intitule, Observationesphysico, ethi- 
cz, politice et historice in Psalmos, 
& grecis latinisque auctoribus, sans 
marquer Pannde de Yimpression, on 
ne saurait se persuader que lannde 
608, marque par Frangois Swert, 
soit bien marquee; et par consöquent, 
on simagine quil s’en.faut tenir au 
lelchior Adam, tout comme 
si Yauteur des Athene Belgica n’a- 
vait rien dit. . 
(&) Melch.’Adam, in Vi philes., pag- 498. 


BODEGRAVE, village de Hol- 
lande sur le Rhin. Je n’en parle 
que pour corriger le Diction- 
naire de Moreri, oü !’on trouve 

je c'est un bourg celebre par 
[A bataille que les Frangais y 
agnerent contre les Hollandais 

‘an 1672. C’est une faussete 
(A). On cite Baudrand : c’est 
une autre fausseie (B). 


©" |M Moreri die que dent un bourg 
ec 


brapar une bataille...... c'est une 


BODEGRAVE. BODIN. 
(C) IL a compose diverses podsies fa 


faussetd.] 1 n’y a jamais eu,.ni ba- 
taille, ni combat, a Bodegrave,, entre 
les Francais et les Hollandais.” Tout 
ce qu’on peut dire est que sur la fin 
de decembre 1672, les Frangais as- 
semblörent une armee considerable 
ur penetrer jusqu’au ceur de la 
jollande, 4 la faveur des glaces; 
mais qu’un grand degel , qui sarvint 
subitement, les contraignit de renon- 
ver ä leur.entreprise. Le depit quils 
eurent de ce contre-temps j* porta 
& des cruautes extrömes sur les ha- 
bitans de Bodegrave, Yun des postes 
qui avaient occupes,-et qu’il leur 
fallut abandoner. On trouve le detail 
de leurs barbaries dans un livre 
M.de Wicı nefortmbliaur grauen), 
(@®)...... Moreri Baudrand. 
















Cestuune autre fausseie.) Car M. Bau- 
drand nedit pas que les Frangais aient 
une bataille sur les Hollandais 





en ce lieu-lä : il dit seulement 
les Hollandais y furent maltraites 
par.les Francais, ubi Belge uniti 
malß habiti fudrea Francis anno 1672. 
On.ne Ya peut-&tre dejä dit que trop 
de fois : un traducteur , qui se ha- 
sarde de paraphraser , ou d’abandoı 
ner tant soit peu son original, doit 
savoir ä fondla matieredont il s’agit. 
Sans cela, il s’expose ä des meprises 
’autant plus blämables, qu'il est 
cause qu’une infinite de gens les im- 
patent ä ceux qui en sont tr&s-inno- 
cens, je veux dire aux anteurs tra- 
duits. Cent exemples de ce desordre 
pourraient &tre facilement indiques. 
SD Ha pow dire: Ari füile aux viriihles 
Hollandais. 


BODIN (Jean), natif‘d’Angers, 
Yun des plus habiles hommesgui 
fussent en France au XVI*. sie- 
cle, fit ses etudes de .droit ä 
Toulouse (a); et apres y_avoir 
‚pris ses degres ‚il,y fü des legons 
de droit, avec .grand applau- 
dissement de ses auditeurs.. 
(b). Il avait dessein en ce temps- 
lä de s’diablir a Toulouse en 
qualitede professeur en droit: et 
dans ce dessein , pour captiver 
1/9 Mersge, Bamangue vur la VindıP- 


yrault, pag. dt. 
re atineh Pibrae, au de 


want. de sa Republique. 
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1a bienveillance des Toulousains 
“ilfit son oraison de. Instituendä 
in republicä juventute , qu'il 
adressa au peuple et au senat de 
Toulouse ;et qu'il reeita publi- 
Fa dans les &coles de Tou- 
‚se. On a dit aussi que, dans 

ce meme dessein, il fit P’epi- 
taphe de Clömence Isaure (e); 
‚gravde a Toulouse en 1557 ‚sous 
la statue de cette Clemence (A). 
Mais il prefera ern la plaidoi- 
rie & la jurisprudence , et quitta 


. Pcole de Toulouse, pour le bar- 


reau de Paris. Loysel et Sainte- 
Marthedisentque la plaidoiriene 
ui fut pas glorieuse (B); et 
c’esi sans doute ce qui Vobligea 
de quitier le barreau „pour sa- 
donner & la composition des.li- 
vres, ols il reussit admirable- 
ment. Il commenga par faire 
imprimer son Commentaire sur 
les livres de lachasse d’Oppian,, 
et sa traduction envers latins de 
ces m&mes livres. On l’accuse 
d’y avoir &t& plagiaire (C). Je 
donnerai dans une remarque la 
liste de seg autres livres (D),. et 
n’oublierai point ce qui concerne 
son. Heptaplomires , qui n’a ja- 
mais, did imprimee, et oiı .’on 
pretend qu'il debita beaucoup de 
choses impies. « Sa reputalion 
» d’homme savant ‚et de bel es- 
» prit le fit souhaiter par Henri 
» HI(E), qui aimait les gens 
» de lettres, et qui se plaisait 
» dans leur entretien (d). Hen- 
» ri III appela donc Bodin au- 
» pres de Iui : et comme Bodin 
» avait la conversation agrea- 
» ble; caril ayait une -grande 
» lecture, et il se ‚souvenait 
u een rind ame 

(4; Mönage , remarques sur la Vie do P. 
Ayrault, pay. 145. 


» de tönt ce qu’il avait lu; Hen- 
» ri III:se plaisait dans sa con- 
» versation. I] eut d’abord tant 
» de consideration pour lui, 
» il fit emprisonner Jean de 
» Serre *, qui avait fait contre 
» Bodin un &crit injurieux, et 
gü lui fit defense sur peine 
le la vie de publier cet ecrit 
» (e). Mais sa faveur ne fut pas 
» de longue duree. Ses envieux 
» lui rendirent aussitöt aupres 
» du roi de mauvais oflices , qui 
» firent que le roi cessa de le 
» considerer. Ce fut en ce temps- 
» la que, se voyant caresse de 
» Frangois de France‘, duc d’A- 
» lengon et d’Anjou, frere des 
» rois Francois IL ‚Charles IX et 
» Henri III, il prit parti ‚avec 
» Ini. Leduc d’Alengon le fit son 
» secretairedescommandemens, 
» un.des maitres des requetes de 
» son hötel ‚et son grand maitre 
» des eaux et forets (*). Et il 
» le mena avec lui en Angleter- 
» re et en Flandres comme un 
» 
» 
» 
» 
» 
» 





de ses principaux conseillers. 
Etant en Angleterre, il eut 
le plaisir et la gloire de voir 
lire. publiquement dans Puni- 
. versite de Cambridge ses livres 
de la Republique (R), traduits 
en latin par les Anglais; car 
il les avait faits en frangais. 
Ce qui Pobligeä de les traduire 
ensuite lui-m&me en latin. 
L’Histoire de Flandre remar- 
que que ce fut Iui qui con- 
» seilla au duc d’Alengon de se 





jue Vadrersaire de 
Fahren Republique, et 
m’est: pas Jean. de Serre, 
mais Michel de Serre, que Bodin Iı 
appelle pourtant en latin Serranus qui est 
1enom q@p J.de Serre a mis ä ses ouvrages. 
(6) Voyes la remarque (O), eitation (09). 
(9) Yoyes Vabbe le Lahonreur, pag. 385 
de son, II°. volume de Castelnau. 
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saisir d’Anvers *: Apres la 
mort du duc d’Alengon, arrin 
vee peu de temps apres l’en» 
ise d’Anvers , in se 
voyant dechu de ses espfran- 
ces , songeaäsa retraite. Il se 
retira & Laon, oiı il &pousa » 
une femme qui fait seur d’un 
magistrat (G). Il eut une charge 
dans le presidjal de la m&me vil» 
le (H); etce fut apparemment ä 
cause de ceite charge, qu’il fut 
depute en ı576 par le tiers dias 
Vermandois aux eiats de 

is ; quoique dans la relation 
qu'il a faite de ces etats, il ne 
Prenne.d’auire qualit€ que eelle 
de depute du tiers £tat de Fer- 
mandois (f). 11 #’y montra bien 
intentionne pour les droits du 
peuple (D, etila cru que cela 
{ut cause qu’il n’obtint point une 
charge de maitre des requötes, 
gi lui avait eie destinde. Il eut 
je courage de s’opposer forter 
ment ä’ceux qui voulaient que 
tous les sujeis du roi fussent 
contraints ä professer la religion 
catholique (g). Il representa vi» 
vement, quecette demande etait 
une infraction des edits., et 
qu’une telle infraction ezciterait 
necessairement la guerre qui 
avait &td si souvent funeste & 
tout le royaume. La liberte 
avec laquelle il representait cer 
la, lui.fit beaucoup d’ennemis ; 
c’est pourquoi , ayant apergy 
qu’il y avait complot pour faire 


zereuee 


passer cette demande , et que Mm. 


* Loclere dit qu'au oontraire Bodin mavait 
pas &t6 de Nayis du wogage en Flandre; mais 
A conjectare espendant que voran la voyage 
entrepris il aura eogseill6 l’oscupation d’An- 
von. 

A) Mönage, Bemarques sur Ia@ie de P. 
Ayrault, pag. 146. 

(#) Thusn., li, ZXIIT, pag. 183, ad 
ann. 1576. Voyez la remargue (Ü)- 
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r un aveuglement du roi et 
Bes Conseillers du rei, ceux qui 
eussent pu detourner cette mau- 
vaise resolution n’osaient rien 
dire , il s’abstint de proposer 
son sentiment, qui lui etaiten 
particulier prejudiciable , sans 
servir de.rien au public (A). Ily 
eut des villes qui se plaignirent 
qu'il avait passe sa commission, 
en s’opposant a la demande; 
mais leconseil du roi, qui eı= 
mina ces plaintes, le ca 
(&). Chacun sait que dans les 
Ragguagli du Boccalin il füt 
condamne au feu comme un 
athee , notorio atheista , pour 
avoir dit dans ses livres de la R&- 
publique , qu’il faut accorder 
auxsectes 1a Iberte de conscieu- 
ee (k). L'abbe le Laboureur, & 
» la page 385 du II”. volume 
» de son Castelnau, a eerit quil 
» avait die lieutenant general 
» dela table de marbre (2). I 
» est constant que, du temps de 
» Charles IX, ıl füt procureut 
» du roi * d’une commission 
» pour les for&ts de Normandie 
» (K). » Havait et& de la rel 
gion : cependant, en ı58y , ıl 
Persuada aux kabitans de Lamm 
de se declarer pour le duc de 
Maine (L), leur remoniral 
que le soudeuernent de tant “ 
villes et de tant de parlemes ı 
en faveur de MM. de Guise ,* 

in, et a ref 

nen Papa ia roman (2 
(Q Ex Thuapi Ab. LAIT. Foyas a" 
marque (I), citation 1). 

(k) Raggusgli_ di Parnamo, cent. I, 09 
ERIP, pag. 195. r 
„9 Moses, Remargus mr 1a Vie de 

ult, pag. 146. 

"a fi Genion, dit Joly. vo hr 
muserit eit6 par Montfanop et lit; 
Aperissementlatz commisseires ou 
formation des eauz eı fordis de Norm 





Be 
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devait pas €tre appele rebellion 
mais r&volution (m) : et il fit im- 
‚Primer en ce temps-lä une let- 
tre sur ce sujet (n)...... Il mourut 
de peste *, ä Laon en 1596...... 
dans: sa soixante-seplieme an- 
nee {M), et fut enterre aux Cor- 
deliers de la m&me ville , comme 
il Pavait ordonne par son testa- 
ment (0). I avait ete carme dans 
sa jeunesse, si l’on en croit M. 
de Thou; mais M. Baudri ‚avo- 
cat au grand conseil, et petit- 
neveu de Bodin, a dit plusieurs 
Jois affırmativement a M. Me&- 
nage , que M. de Thou avait ei 
mal informe de cette particula- 
rüd (p). me semble qui ya 
autant“ d’hyperbole, dans les 
lowanges x Gahriel- Naude a 
domnees a Bodin, que d’injustice 
dans le möpris que Cujas, Scali- 
ger et quelques autres lui ont 
temoigne (N). Possevin n’est pas 
te senl qui Paccuse d’avoir dcrit 
bien des choses qui sont con- 
traires A la religion (O); et il y 
eut des gens qui le soupgonne- 
rent de magie (g), et qui assure- 
rent qu’il etait mort juif (r). No- 
tez qu'il se declara assez libre- 
ment contre ceuxqui soutenaient 

(m) Mönnge, Remarques sur 1a Vie de P, 
Ayrault, pag. 147. 

(n) Dat6e de Laon, du 29 de janvi . 
[9 Dattede! la 29 de janvier rögo. 

* Sur cette eirconstan 
un passage tronqud par lui, d’an Borbonia- 
na alora manwserit, et qui a depuis &tE im- 
prime dans le tome II des Memoires histori« 
ques , critiques et Uidraires de feu M.Bruys, 
1751, deux volumes ig-13. Voiei ce qu'on 
lit äla page 258: - in mourut de la 
= peste, 3 Laon en 1596, anes viuz, et ne 
» dit pas un mot de Isus-Christ, TI arait. 
» deri et croyait que ceux qui araient pası6 
» soizääte ans ne pouyaient plus mourir de 
= 1a peste. Cette opinion eat bien fausse. » 

(0) Lä möme, pag. 148. 

@) LA meme, pag. ıfı. 

(9) Voyes la remargue (0), & la fin. 

(©) Voyes ci-dessos la citation (66). 
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Sog 
Yautorite des monarques est 
liaitee (P); mais il ne laissa 
pas de deplaire aux esprits re- 
publicains. Je crois que ce fut, 
entre antres reisons, parcequ'il 
sontint d’un cöte, quiily avait 
dans /’Europe quelques monar- 
ques abeolus, et de l’autre, quil 
n’anpartient & pas un des sujets 
en particulier, ni & tous en ge- 
neral, d’attenter & ’konneurni 
& la vie de tels mo: ,soit 
par voie de fait, soit par voie de 
Justice, gaand m&me ıls auraient 
commis toutes les mechancetes , 
impietes et cruautes gu’on pour- 
rait dire (s). Ce sentiment ne 
parait pe bien lie avec le dog- 
me qu’ilavait aussisoutenu , que 
la puissance de ces monarques a 
des bornes, et qu’ils sont obli- 
ges de regner selon leslois : mais 
apres tout, on it connaitre 
dans une et dans l’autre de ces 
doctrines , qu'il avait A ceur le 
bien public, la paix et la tran- 
quillite de Petat (Q). Les Alle- 
mands se plaignent beaucoup 
de lui ‚ et le maltraitent. Voyez, 
sur cela plusieurs passages dans 
les recueils de Magirus (1), et 
dans ceux de Pope Blount (v). 
Consultez aussi la Harangue de 
Thomas Lansius contrela France 
(&). Il y aneanmoins des Alle- 
mands qui lui attribuent un 
esprit et un jugement sublimes, 
et une tres-grande ‚erudition. 
Voyez les memes recueils. Les 
Italiens se sont aussiappliques a 
le critiquer. Nous en avons des 





() Bodio,dola Republiqwe, li. IT ‚chap. 
Y, pag, 302 

(&) Tobias Magiras, Eponymel., pag. 137 
er negg. 
(6) Pope Blouat ‚'Cens. auetor., pag. 524 
“ 


{3 


og. 
(&) Pag. 301, 302. 


Sıp 


preuves dans les Discours politi- 
ques de Fabio Albergati, dont 
la methode ne plaisaıt pe trop 
& Bonifacio Vannozzi. Voyez le 

‚remier volume de ses-Lettres; 
(y). Onfit a Bodin en Angleterre 
une reponse tres-ingenieuse (R), 
qui pouvait lui faire connaitre 

w’il n’avait pas eu’assez de pru- 
dence dans ses discours. Il avait 
Vestomac si bon, qu’il ne fut ja- 
mais incommode dans les voyages 
quil fit par mer ($). Son senti- 
ment sur les cometes etaitun peu 
trange. Voyez la remarque(0). 


(9) Pope Blount, Gens. Auctor., pag. 190 
esuiv. 

'K) On adit...... quil fit Vepita- 

£ N. Clemence Isaure , PR sous 

statue de ceite Clömence-) M. Me- 
'nard Vassure dans ses Hommes illus- 
res d’Anjou (1); mais Cutel , dans 
ses Memoires de l'histoire de Langue- 
doc, a eerit qus Bodin, estime lau- 
teur de celte &pitaphe, n’en etait pas 
Vauteur, et que c’etait Martin Gascon. 
Cest ainsi que M. Menage «’est expri- 
md : voyons les paroles de Catel. « Il 
n’y.a personne qui doute que Pin- 
scription qui a eI& apposde au pid- 
destal de ladite statue ne soit nou- 
velle, et faite en Pannee 1557, 
bien que Pon doute qui est celui 
qui Pa faite; car quelques-uns di- 
sent que ce fut Bodin, qui a derit 
le livre de la Republique, etudiant 
ä Tolose; les autres , que ce fut un 
momme Dutil ayocat : mais je 
crois que ce fut un avocat.nom- 
me maftre Martin Gascon, natif 
de’tlede Rhodes, qui elait capi- 
toul en ladite annde, homme fort 
bien disant en latin, suivant le te- 
moignage du docte, medrein Fer- 
rier, lequel dans un petit poäme 
2 quil a it imprimer des excellens 
» hommes de Tolose, parle dudit 
» Gascon en cette fagon : 

» Ipsı ‚de longis regionibus inelyta fama 

nen ee Mad, Ka 

Fe . 

(1) Mönage, Remarques sar la Vie de Pierre 
Ayraolt, pag. 1är. 

(2) Catel , Mämoires de l’Histoire du Langue- 
20°” Pag. doo. 
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(B) Loysel et Sainte-Marthe onıdit 
PR dans ne lui fut pas glo- 


rieuse.) Voyez ci-dessus les paroles 
d’Antoine 1o, 1 (3), et joignez-y ce 
Passage de Sainte-Marthe : WVeque 


veröquam scriplis comparaverat exis- 
timationem presenlia sua minuebat , 
si quandö in familiari hominum con- 
gressu de quäcungue re propositd di- 
sertö copiosquedisputaret. ud magis 
mir: est, hominen ed facultate 
preditum inter nobiliores Curi@ Pa- 
risiensis advocatos locum oblinere non 
Potuisse : prasertim cum equales ha- 
beret Brissonios, Pascasios, Pithazas, 
&& alios complures , ingenii laude 
Prestantes viros , qui amoenioribus 
etiam disciplinis incumberent, nec eö 
miniıs celebriter in fori luce versaren- 








tur (4). 

(€) U fit un Commentaire sur Op- 
pian. On Paceuse dy avoir eis 
plagiaire.] « Jacques Bongare „ dans 
» une de ses lettresä Conrad Ritter- 
» shusins ‚'commentateur et traduc- 
» teur d’Oppian, pretend que Bodin 
» arait conıpond cetouyrage des dcrits 
» de Turnebe : cequi paralt peu vrai- 
» semblable , Bodin n’etant pas moins 
» savant que Turnebe : et en 2555, 
» que Bodin fit imprimer son Op- 
» pian, dont il ayait obtenu le pri- 
» vilege des 1553 ,. Turnebe etant 
» encore en vie; car il ne mourut 
» qu'en 1565. Cependant Turnebe 
» lui-möme, a la fin de son edition 
» d’Oppian de 1555, se plaint qu’on 
» lui a vol& ses corrections sur cet 
» alıteur. Septem ab hinc annis levi- 
» ter emendaveram Oppianum de Pe- 
» natione , partim animi conjecturd, 
» partim libri veteris ope. Eas emen- 
» dationes quidam usurpavit „ et sibi 
» donavit : quas tamen non pı 
» tanti , ut in furtivis rebus esse de- 
» berent. Eas a nobis vindicatas et 
» ‚recuperalas esse nemo conqueri de- 
'» \ebit ; nam rerum furtivarum , le- 
» ge, @terna est auctoritas. Ce qui 
» apparemment doit s’entendre de 
» lin. Bodin, deson cöte ‚ seplaint 
» danssa Methode de ’Histoire, qu’on 
» ‚gest servi avec ingratitude de son 
» travail sur. Oppian. Quos ego 
» Venatione lbros, cum latino versw 
» et commentariis illustrdssern , qui- 

(3) Dans la remarque (A) de Yariicle de 
(Biere) Annas dan 0), tom. 

(4) Sammarıh., log, ib. 17 . pag. 92, 9). 
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» dam grammaticus, quantim libwit 
» de meo labore detrahens „ iterum 
» pervulgavit. Guillaume Morel_ im- 
» Prima en la m&me aunde 1555 la 
» traduction en vers latins des livres 
» d’Oppian de la P£che, et les livres 
» d’Oppian de la Chasse, en prose 
» latine. Et c’est apparemment aussi 
» de cette version des livres de la 
» Chasse d’Oppian, dont a voulu par- 
» ler Bodin (5). » Notez que la let- 
tre de Bongars, citee par M. Meua- 
ge, se trouve aux pages 8a et 83 du 
Gallia Orientalis. Elle est datee de 
Francfort, le4d’avril 1600. Le pere 
je M. Colomies en avait regu une 
copie l’an 1648. Celui qui la lui avait 
envoyee la tenait de M. Gronovius le 
pere, qui avait copie Voriginal ä Nu- 
remberg ‚ Yan 1632, chez Nicolas Rit- 
tershusius , fils de Conrad. ‘On voit 
dans cette lettre plusieurs choses des- 
avantageuses in. Ce qui con- 
cerne le plagiarisme est congu en ces 
termes : Jam edidisse illum lectiones 
Turnebi in Oppianım pro suis, nemo 
nostrorum ignorat (6). Notez aussi que 
M. Menage a donne pour le 
une raison qui n'est pas solide. C’est 
celle qu'il fonde sur ce que Bodin 
n’ötait pas moins savant que Turnäbe. 
Je crois qu’ä tout prendre il a raison ; 
car Bodin sans doute etait plus habile 
we Turnebe dans la jurisprudence, 
lans 1a politique, et dans Phistoire 
moderne; mais il lui etait inferieur 
dans la critique, et dans tout ce qui 
sappelle les humanites; or le livte 
ont ils’agit appartient 4 cette espece 
de science. 
() 


livre: 
























Voici la liste de ses autres 
u publia sa Methode de l’His- 








‚toire, Yan 1566 , et son Discours sur 


le fait des monnaies, et Reponse aux 
paradoxes de Malestroit touchant l’en- 
cherissement de toutes choses, et le 
moyen d’y remedier, Yan 1568. Sa 
‚Republique fut imprimee in-folio , 
Yan 1576*, et ensuite plusieurs fois 


(6) Mönsge, Remargues var li Vie de Pie 
Ayrault , pag.ıda. 
Krone 
83. Fıya a 
DE 206 







orientale de Colomi 
si ler Lettres de Richter, 








ubiperquenignes omnia se 
erplicantur. Amsterdam, 3. 


a 
Fausson „1635, 
mn. 


Sır 
in-8°. (7), et lui donna une trös-grande 
reputation. « Mornac en parle en ces 
» termes: 





» Le president de Thou ne parle 
» pas moins avantageusement de cet 
» ouvrage;quoiqu'il parle de Pauteur 
» moins avantageusement : !’accusant 
» de vanite , qu'il appelle le vice des 
» Angerios (9). Opus magnum de Ro 
» publicd gallic& publicavit, in quo , 
» ut omni scienliarum genere, non 
» tincti , sed imbuti ingenü fidem 
» eit, sie nonnullis, qui rect2 judi- 
» cant, non ommind ab ostentationis 
» innato genti vitio vacuum se proba- 
» vit.Ces gas doges de la Repnbli- 
» que de Bodin me font souvenir de 
» faire part en cet endroit & mes lec- 
» teurs de ce que j’ai oui dire autre- 
» fois AM. Naude , que la Rhetörique 
» d’Aristote , la Podtique de Scaliger, 
» la Sagesse de Charron , et Ja Repu- 
ie de Bodin , etaient de tous 
» les livres ceux qui etaient faits avec 
» le plus d’art. En 1578, Bodin 
» blia ses Tables de droit, intitulees: 
» Jurisuniversi Distributio. Elles sont. 
» imprimees & Lyon , par Jean de 
» Tournes , pour Jacques Dupuy , li- 
» braire de Paris. Dans la Dedicace 
» dela Methode de l’Histoire il fait 
» mention de cet onvrage de droit en 
» ces termes : Juris universi formam 
» sio adumbravimus in tabuld quam 
» tibi exhibuimus spectandam , ut ab 
» ipsis eaussis summa genera , gene- 
» rumque partitionem ad infima- de- 
» duceremus : ed tamen ratione , ut 

















» 
» 
» 
» 
» 


Wier ‚ medecin du duc de Clöves *. 


(9) Poyes la remartue (N), citation (48). 
(8) M. Mönsge se trompe; car M. de Thon 
ven parier des Frangais ön gändral, ci non par 


73 des Angevins en parliculier. 


* L’öptire dddicnte) 
verein 





tant daıde du 20 di- 
peut guöre avoir eis 





5ı2 
» Ilayait fait, en 1876, une Aulation 
» des etats de Blois. Üette relation 


» a te imprimee „ mais sans le nom 
» deson autear. Et il ft pen de temps 
» avant sa mort som Thedire de ia 
» nature universelle. Oatre tous ces 
» HKvres, il a fait um Dialogue den 
» zeligions , qui n’a point encore ‚dtd 
» imprime , intitul® Heptaplameron , 
» sivede abdiiis rerum sublimium ar- 


chap. 6, il fait 
ivre de Decretis. 
» Sed hc uberiss in libro de De- 
» cretis disseruimus. Ce livre n'est 
» pas imprime. Il ordonna par son 
» testament , dont j’ai vu loriginal „ 
» que ses livres de Imperio ‚et Juris- 
3 dietione , et Legis actionibus, et 
'» Decretis, et Judiciis , seraient brü- 
» les : ce qui fut fait avant sa mort 
» eu sa presence. Auger Fervier ‚de 
» Toulouse , medecin et astronome , 
» et Jean de Serre de Montpellier , 
» et Pierre de l’Hostail , ecrivisent 
» contre lui. Il leur röpondit sous le 
» nom de Rene Herpin , qui etait um 
» homme de la ville d’Angers (.9).» 
M. Teissier lutattribnelu version fran- 
rise de ia Harangue latine „ que 
Charles des Cars, &väque de Langres 
fit aux ambassadeurs de Pologne , 
dans la ville de Metz, l’an 1573 (10) 

et Consilium de principe recis is 
wuendo , et Paradozon quod nee vir- 
sus ulla in mediscriate , nec sum- 
mum hominis bonum in virtutis ac- 
lione censistere possit , et Historica 















'narratio’profectionis et nie 
Alberti ot Jrabelle Ausirie archidu- 
aum „ et corum in Bolgio adventıls 





(1). D se trompe ;ä legard de ce 
Gier Krre ; car Bode nourat 
avant oo voyage de Varchidue Albert 
et de l’infantedsabelle-Claire-Eu; 
Quant au manuscrit que M. 
nomme Heptaplomeron, etc., et du- 
quel M. Huet a paris dans sa Demon- 


Tobi gen Tannde sirante, dh Darid Clänent 
"im 











‘ie 1578, ee par Niceron, est done 





(9) Mönsge, Remargnes sur ia Vie de Pierre 4; 
ade pi: den 





-Prives an fait menılon 
je (rongaise. 





emage zug. 
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ratia evangelica comme d’un 
abominable (13) ,je.vous renvoie aux 
‚Nouvelter de ia Republique des Lettres 
{1 pr fais oela pour Eviter les re- 

ites. M. Teissier abuse ynand il 
dit que M. Diecman a publid cet ou- 
vrage de Bonlin & Leipsie (14). 11 fah 
lait dire que on trouve beui & 
perticelafstesoenosenant ce livre.lam 
um Schediasma inamgurale de Natur 
ralismo , cim aliorum „tum mazıme 
Joannis Bedini , que M. Diecman ft 
imprimer Pan ı6B3 & Kiel , et qui füt 
reimpriand ü Leipsic Panne suivunte, 
in-13 : onl’a reimprime & Iene, in-4*., 


Yan 1700 (*}. 
(E) Sa röputation d’komme sararı 
et de bei esprü le fit souhaiter pr 


Henri III.)M. de Thou rapporte ces 
d’une maniere qui et fort glorieuseä 
Bodin. Dim hax soriberei , & rege 
Senrieo HI, qui litteratis descrie- 
tiomibus por otium oblectabatr „ ad 
itiare seoretum cum plerisque alis 
viris doctis sapis est admissus , mag- 
namque kıudem ex üs reportauit , 
qeirpe qui ingenium in numerato he 
et, et paratam. ad omnia , que 
Proponerenkur, mimarum rerum 
copiam quä pol ıt aerd memoridet 
funderet (15). C'est-i-dire , selon 
version de M. Teissier : « Pe 
» geil travaillait ä ce livre,ie nei 
» Benri Iil, lequel aux heures de son 
» „ prenait plaisir dans la co 
» versation des suvans , s’entretint 
» diverses fois avec lui en presence de 
» quelques hommes dootes, et ars com 
» f6rences Ivi soquirent & 
» gloire ; car comme il ayaıt Nesprit 
» present , et que, «il fau 
» il avait.en argent onmpt; 
» les richesses de son esprit , il eie= 
» lait une ineroyable a & 
» chosescurienses , que son exonllente 
» memoire lui fourmissait sur 








12) M. Männge on he weis 
1 Wemarguen ir Ta Wie de 
IrEN 
(13) Mois de jnin 
(16) Teinier, Ad 
pagı250, vdian de 
(0) Badia, somme omnait ,anait mi le de 
@'Anjou dans les Pays-Bas. Busbech. Epkı AV 


age dans 
farre Ayrınk, 














, In sesonde qui dtait en frangeis, = 
Ü2Ietre, puanit posc Zuse de Bade 


ib. CKPI pop. son 
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» champ. » Cette narration de M, de 
Thon reuferme unanachronisme ‚que 
M. Menage aurait dü rectifier , et 
qu’aucontraire il a adopte. M. de Thou 
pretead que l+ favenr de Bodin au- 
pres d’Henri Il durait encore, quand 
cet auteur composait la Demonoma- 
nie. Il suppose aussi que Bodin , se 
sentant disgracie , s’alfacha au duc 

’Alengon ‚et obtint chez lui unrrang 
honorable. Cest confondre les temps. 
Dl_n’entreprit le livre intitule de ia 
‚Demanomanie des surciers,, qu'en con- 
sequence d’un jugemen! qui avait etd 
conclu contre une soreiere , et auquel 
il avait ete appeld le 30 d’avril 1578 
(16) ‚ et il etait mattre des requätes 
et conseiller du du d’Alencon des lan 
1571 (17). Nous yerrons ci dessous(18) 
un passage de M. de Thou , gi nous 
apprendra que la conduite de Bodin 
aux eiats de Blois, l’an 1576, lui fit 
perdre les bonnes gräces du roi. 

(F) U eut le plaisir et la gloire de 
voir lire publiquement dans Luniver- 
site de Cambridge ses livres de la Re- 
publique. ] J’ai ohserve bien des fois 
que, pour reduire & leurs justes bornes 
les idees que les auteurs nous inspi- 
rent touchant la prosperite glorieuse 
des gens dont ils parlent , il faut con- 
sulter la.personne m&me qu’ils ornent 
avec tant d’eclat : il arrive, qu’encore 
qu'elle se soit fait bonne mesure , 
eile fournit de quoi redresser les by- 
perboles de ses bistoriens. Bodin n’en 
sera pas ici un exemple aussi clair 
que je vo@drais ; mais cependant je 
Ppuis dire que ses expressions ne sont 

as aussi preeises que celles de Sainte- 
Mathe, Voiei ce qu’il dit : Tametsi 
'novä occasione ad id (19) maxinıd im- 
Pulsus essem , cum Londini Olybium 
gallum honinen in pr.vatis illustrium 
virorum @libus ; alium item apud 
Cantabriges in ipsd acadrmid diffieili 
ac molestd ratione Anglis Rempubli- 
cam nostram interpretari comperissem 
(20). Cenx qui savent que, dans les 
colleges des universites d’Angleterre , 
il y a des legons de chambre , et des 














(1R) Dans la remanque (I). 
(19) C’stä.dire. a melire en latin son ou- 


vra.e de la Röpubi 
20) Bodiaus, epi 
blick edisionis lan, 





dedicat. ibror. de Repu- 
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lecons /publiques , trouveront que 
Seinte-Marthe vest plus arance due 
Bodin ; car il deeide que la Republic 
que de’ Badın etait expliquee & Cam- 
bridge dans les auditoires publics + 
Quem ( Andium ducem ) in Angliam 
seculus , cum illic E SUGGESTU PunLıco 
sua scripta juvenibus enarrari compe. 
risset , ex hoc inusitat@ gloriole pro- 
ventu non meılinerem vigıllarum sua- 
rum fructum sibi visus est collegisse 
(a1). M Menage a suivi la m&me idee. 

(G) Ilse retiraa Laon, oisil epou- 


‚sa la sur d’un magistrat.] « I] &pou- 





» sa Frangoise Trouilliari , veuve de 
» Claude Guyart, contröleur du don 
» maine du roi en Vermandois, et 
» sanır de Nicolas Trouilliart, procu- 
» reur du roi au bailliage et sie; 

» presidial de Laon. Les Articles de 
» son mariage sont du ® fevrier 
» 1576 (22). » Cette date montra 
qu'il est neorsseire de rectifier le 
veeit.de M. Menage. Je m’y suis ac- 
commode ; mais c’6tait dans la pen- 
sde d’en faire voir icj le defaut. M. 
Menage suppose que l'an 1576 est pos- 
terieur aux voyages que fit Bodio avec 
le duc d’Alengon en Angleterre et au 
Pays-Bas : il pretend meine que cette 
annde-lä est posterieure ä la mort da 
duc d’Alengon ; mais c'est une grande 
fanssete. Ce duc alla en Angleterre ’an 
1579. Il y retourna l’an 1582 Il entre- 
prit de se rendre mattre d’Anvers Pan 
1583 ‚ et il mourut l’annde suivante. 
1 fallait done dire, non pas que Ro- 
din , dechu de sös esperances apres la 
mort de ce prince , se retira ä Laon , 
45’y maria ; mais qu’il retouina chez 
ini & Laon , oü il 8’etait marie P’an 
1576. Notez qu’il eut trois enfans de 
son mariage,, deux garcons,, Elie et 
Jean , et une fille. Il survecut & Elie „ 
et. Jean mourut jeune, sans avoir et 
marıe. La fille tomba en demence,, ne 
fut jamais mariee , et vecut plus de 
quatre-vingts ans (23). 

(H) ZU eut une charge dans le pre- 
sidial de Laon. ] « Le presid«nt de 
» Thon dit qu’il y fut lieutenant-ge- 

neral?C'est au liv. CXVII de son Hi» 
toire. M. Menard , dans ses Hom- 
mes illustres d’Anjon,, dit qu'ily 
fut procureur du ron. M Joly. dans 
(21) Sammarth., Elog. „ib. 19, pag. 93: 
Tr 


dbide, Pag. 147 148 
33 
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*» ses Notes sur le Dialogue des avo- 
» cats de Paris de Loysel, et M. de 
» Mezerai , dans son Histoire de 
» France, dient qui füt ayocatdu 
» roi. Sainte-Marthe, dang P’Eloge de 
» Bodin , dit, en general , quil y 
» exerga une charge de magistrature. 
» Ilest certain qulily fut procarenr 
» du roi,en la place du sieur Trouil- 
» liart son beau-frere. Il dit daus son 
» testament, qu'il 
» pauvres procureurs du roi 
» France (24).» Notez que M. de Th 
auppose qu'il n’eut la charge de 
tenant gäneral, qu’apräs la mort du 
due d’Alengon. 

(l) Aux etats de Blois , il se monira 
bien intentionne pour les droits du 
peuple.] « Il y remontra avec une li- 
» berte gauloise , pour user des ter- 
» mes IBM. de Mezerai , que le 

fonds du domaine royal apparte- 

nait aux provinces , et que leroi 
n'en dtait ges le simple usa, 
que le roi Henri Ill ne trouva point 
mauvais , disant que Bodin etait 
homme de bien. Voyez la relation 
de Bodin. ll y remontra aussi 
les deputes de 
vaient rien decider au prejudice du 
troisiöme , et sur sa remontrance 
les deputes de l’ordre ecclesiastique 
et les deputes de Ia noblesse , qui 
avaient td d’avis confraire , chan- 
» gerent de sentiment ; ce qui fitdire 
» au roi Henri III, que Bodin avı 
»#6 ce jour-lä le maitre des dtats. 
» Voyez fe chap. 7 duliv. I.de la Be- 
» publique de Bodin (95). » Voyez 
aussi la lettre latine qu'il derivit ä Pa 
brac, et qni se tronve au-devant des 
&ditions frangaises de sa Republique : 
vous y trouverez ce qui suit. Res ipsa 
planum fecit ‚ me in legatione ad 
Galliz conventus pro populi commo- 
dis adversus potentiorum opes , non 
sine capitis mei periculo, dimicavisse : 
ac primum omnium ne bella eivilia , 
popularis fundi calamitas, renovaren- 
tur , acerrimä restitisse : deindd auc- 
torem fuisse ne quis € numero legato- 
rum cöoptareiur , qui populi rogatio- 
nibus judicandis interesset : contra 
quam ab onınibus ordinibus und om- 
'nium voce decretum erat, cum res ipsa 
Ppopularis ac speciosa viderctur , esset 

(34) Mänage, Remargues sur la Vie de P. 
N Per 

(35) La mime, 
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tamen a populi commodis valde 
aliena : cgo ad collegium pöntifieum 
et patritios ie jussws, ordinie nostri 
decreto , illos & propesitd sus 

qua sententid deduxi. Cm verö pra= 
dia publioa sub hastd vendere , ei qui- 
dem alienatione sempiternd , ao tri- 
buta_ duplicare specie levanda plebis 
proposisum eslot, idque modis omnibus 
tenlaretur, nos tanto sludio intercessi- 
mus ut cum nihil obtineri potuisset, rez 
ipse, Homaro Burdegalarıium pre- 
side, Durao praside Molineorum , 

ipuario Aquitanie. sindyeo , ac 

risque alüis Tudienuibus erie » Be 
dinum ‚ab ejus commodis non mode 
dissentire „ verkm etlam oollegarum 
voluntates ao studia & se avertere con- 
sudsse. Si lamen protwrator regius tuno 


fuissem , non aliter sentirem : quia 


necesse est si lien intumescat , ut ca- 
Put ipsum , ac o@lera membra conta- 
bescant. Quid igitur facere decuit plo- 

is logatıım ? Cm autem nullis ille- 
eabris flecti poluissem , omnes pen& 
Viromandnorum eivitaies , qua me 
absentem , et cert& repugnaniem com- 
munibus saffragüs elegerant „ lite- 
ris quorumdam persuasz , proeurato- 
res ad chnvenius miserunt , ut Bode. 
num , sifieri posset, asuceptd lege- 
tione' revocarent , quasi (qui duplioes 
in republicd religiones Ausretur : sed 
‚non priäs procuralorias tabulas in co- 
mitio aperuerant , quam summd cum 
ignominid ezplosi fu6re. Ex eo tamen 
Quantum detrimenti meis rationibus 
allatum sit , satis intelligur®, qui sa- 
piis audierunz libellorum in  regid 
magistrum me designatum & prineipe 
antea fniseo. 

Ce que M. de Thou narre touchant 
ces m&mes choses est träs-glorieux & 
Bodin. M dit que les cahiers des 
&tats ayant &te presents au roi , on 
groposa au tiers tat. de norimer 

louze commissaires qui assisteraient 
& Vexamen qui serait fait de ces 
eabiers au conseil du roi (26). On 
avait agree cela au commencement ; 
mais la chose ayant et€ de nouyeau 
examinde, Bodin opina qu’il ne fal- 
hait point en user ainsi , et cgnseilla 
& ses collögues de ne nommer aucun 
depute , et de s’opposer aux deputa- 
tions que le clerge et la noblesse von- 
draient faire. U füt envoy& aux deuk 


(#6) Thnen. „ib. LXII ‚pag. 








, BODIN: 


autres chambres ‚ et leur fit yoir par- 
plusieurs raisons le peril qu’il y avait 
äcommettreä un petit nombte de per- 
sonnes la deeision de oe qui ayait did 
‚demand6 par tous les trois ordres du 
royaume ; que qaund m&me les vom- 
raissajres qu’on mommerait seraient ä 
Vepreuve de ka corruption, la 

senoe du roi pourrait les intimider , 
les brigues et les mstances des courti- 
sans pourraient les seduire. On Ini re- 
pondit , il repliqua , et enfm:il gagnz 
sa cause par la fermete avec laqueite 
il fit entendre que le tiers dtat op 
serait aux deputations. Henri IH fat 
fort fäche de oela , et en voulutda 
mal & Bodin. Ztaque rex Bodinum', 
quem wnicd diligebat, et ob raram 
eraditionem ae multamvariarum rerum 
exporiontiam , dum cibum eapetet, fi- 
benter audiebat, ab eo tempore non 
zam benigno vultu dignatug est, quöd 
ordinibus prioris sententie mutande 











imento doeuiset (a2). Ce prince üt 
a necessite or 





fectatıe 


necessitatis obtentu alienando com- 
mentum , Bodino precipue auctore 
(nam praeipui jam propissis corrupti 
nutabant,) evanuit , qugg ‚si locum 
tuno habuisset , sub principe profuso, 
miserd dilapidatum faisset (29). Le 
m&me Bodin resista” courageusement 
aux cabales des partisans de MM. dı 
Guise , qui vonlaient faire conclurl 
la guerre contre les huguenots (30). 
Inferons de ceei que M. de Mezerai 
se trompe ‚ quand il assure que le roi 
Joua les oppositions de Bodin & Valic- 
nation du domaine. Il canfond deux 
choses qu’il aurait dü distinguer. La 
©onduite de Bodin fut approuvee au 


{ag dem » ia, 

(68) Idem , Ibidem. 

(29) Idem, ibidem ‚ yag. 188, col, ı. 
140) Idem, ibidem , col. 2. 
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conseil da rei , quand es villes 
se plaignirent de ce quiil avait com- 
battu Ja proposition de ne point souf- 
frie deux religions dans le royaume. 
Homines a factiosis subornati vene- 
runt ‚qui Bosknum contra mandata 
sua inlercessisse dicerent , quibur in 
consistorio regio auditis nihtlominis 
Womumeiatem est, Bodinum nihil nisi 
reet& feeisse (31). Cela fut anterieur 
aux,deux affaires dont M. de Thou 
vient de nous parler , et qui firent 
erdre 4 Bodin les bonnes gräces de 
ri III. Remarc aussi une con- 
tradiction de M. de Thou. H dit dans 
1a page 183, que Bodin ayant apercu 
que ses remontramees contre les com- 
lots de ceux qui voulaient enfreindre 
ke edits de pacification seraient inu- 
tiles , s’abstint de parler sur cette ma- 
titre. Cam videret homo futuri provi- 
dus , conjuratione factd eö animos in- 
clinare , et fatali rogis ac consiliario- 
rum ejus c@citate effici, ut ab illis „ 
qui prohibere poterant , praposterd 
Prudeneid inedre diesimularetur, hu- 
Jusmodi publicis sibi perniciosis et ie 
publicum nihil profaturis admönitioni« 
bus deineeps abstinuit (32). Maisdans 
la page 188, il nous apprend que ce 
mdme jurisconsulte s’opposa vigou- 
reusement & la faotion de MM. de 
Gaise, lors m&me que les cahiers des 








ur eloigner les propositions depaix. 
Bedin ä aause que les deputes 
de Parisetaient ubsens, se voyaitalors 
ä la tätodu tiers tat, s’opposa avec 
beauooup de cdurage & ces pratiques 
(33) ; et quand on ui dit que Ja chose 
avait dtd ainsi resolue dans les etats 
et que l’assemblee n’avait plus d’au- 
torit&, « Vous dtes done des rehelles,, 
leur repondit-il hardiment, « puisque 
» vous reconnaissez que votre de- 
» putation est finie , et que vous 
» ne Iaissez pas de vous assemble@; 
» mais je suis d’un autre avis : nous 
» pouvons encore presenter aa roi 








(31) Idem, ibidem, pag. 183. 
22) Idem, ihidem. 
(93) Sumınd fidueid intereessu, ibid. , p. 188. 
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» une requöte : les assemblees od 
» l’on traitait de la paix ä Rome pou- 
» vaient ätre moins solennelles que 
» celles ou il s’agissait. 
» une guerre .». Ei cum illi ita in co- 
mitiis conventum dicerent , et postula- 
tis semel regi oblasis nullas ordinum 
‚parles esse‘, quippe eztinetis manda- 
tis , audacter respondit , in- perduel., 
lionis erimen ipsos incurrere , qui cum 
Potestatem agendi vel proprid confes- 
sione non habeant, tamen quotidid con- 
wenticula celebrent ; verum se aliter 
censere ‚et lioeve adhucregisupplicare. 
‚IYam ut, ete.(34). N etaitndcessaire que 
je fisse voir la contradiction de M. de 
'hou : ıl avait diminue notablement, 
et sans sujet , ’honneur de Bodin. , 
(K) U fut procureur du roi d’une 
commission pour les for&ts de Nor- 
mandie. ] « Mattre Jean Bodin, avo- 
» cat au parlement de Paris, persua- 
» da au roi Charles IX, que le droit 
» de Tiers et Danger etait un droit 
» general sur tous les bois de Nor- 
» mandie , et se chargea des soins de 
» cette recherche, en qualite de pro- 
» cureur de la reformation. II n’y 
» eut presque point de familledans la 
» province qu'il n’attaquät. I in- 
x struisit, comme il le dit Jui-m&me 
» dans ses.crits ‚jusqu’ä quatre cents 
» proces; ei ussa Taffaire jus- 
» qu’au point qu’il ne manquait plus 
a Vexecution de son dessein, que la 
» depossession aotuelle de tous ceux 
» qui avaient des bois. Toute la Nor- 
» mandie fut &mue de son entre- 
» prise. Le parlement s’assembla plu- 
» sieurs fois sur ce sujet, 1| nomma 
» des deputes, et la noblesse suivit 
» son exemple. Enfin , le roi fut tou- 
» che de leurs plainies , et convaincu 
» par les raisons qui lui farent re- 
» presentees. Et, pour finir cette re- 
» cherche ‚qui avait dure plusieurs 
» anndes, il fit un edit en l’annee 
» 1571, par lequel il ordonna Palie- 
» nation des droits de Tiers et Dan- 
» ger qui lui appartenaient sur les 
» bois de Normandie. Et, par ce m&- 
» me edit, il reconnut que ces bois 
» &taient en petit nombre, et que le 
»erevenu quil en tirait n’etait pas 
» considerable. Bodin, qui ne se pou- 
» vait rendre , ®’opposa & l’enreg; 
» trement. Mais le roi donna une de- 
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ib. LXIIT, pag. 188. 
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\ 
» claration , par Jaquelle, sans avoir 
» egard ä son ition et ä sespro- 
» testations quil declara nulles, il 
» ordonna qu'il serait passe outre ä 
» Pexecution (35). » Ce passagema 
paru dige d’ötre rapporte tout en- 
tier , 1°. parce qu’il contient un fait 
curieuz et peu connu ; 2°. parce, 
est propre ä faire comnaftre le naturel 
de Bodin, je veux dire son ardeu, 
son activite, sa vigilance et sa fer 
mete. Il va nous dire Iui-möme qu- 
ques circonstances de sa procedure, 
qui confirmeront la chose. Et m 
souvient que le roi Charles IX , 
anı deerne ses letires Im 
.D. LXX pour la reformationg® 
nerale des eaux et for&is de Norman 
die, qui tirait apres soi la conmair 
sanco du plus beau de son domain, 
les presidents et conseillers du park 
ment de Rouen furent interdils der 
‚connaltre : &t ‚combien qu'ils eusnl 
remud cjel el terre pour 4 
terdiction, si est-ce quenfin ils Faccor 
dörent apres que je leur eus present 
's jussions reitdrdes „ et que je 
mailen Procäs vingt-deux. Eonseiler, 
et le premier president a partie , po 
des cas resultans de la commission: d 
tout le corps de la ville de Ro, 
pour les droits quils prei 
contre le roi, et que c’eiait la cam 
‚pour laquelle javais obtenu Fine 








diction (36). 
(L) N avait eis de la religion: = 
t, en 1589, il persuada au 


habitans de Laon de se deelarer pa 
le duc de Maine. ] M. Menage dit 
qwil a su le protestantisme de 

par une de ses leures a Jean Baus 
des Mara, ayocsı oelibre dur erh 
ment (37). M. Col 
publie une Partie % cette Jettre dass 
sa Gallia Orientalis (38). II est dat 
‚comme le jour que c'est la lettre.dun 
bon huguenot. Fe n'est pointdald; 
"my gut connaitre seulement qu' 
fut eorite aprds la premiere gun 


(35) Gröurd, Defenses pour Tes paniale) 
qui porsident der bois en Normandie, Pt 
rölention des Droite de Tiers ct 





ae 
36) Bodin , de la Republique, Li. IH CME. 
ps TE 


IT, rag. 3 





Tiere PT, 
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<ivile; jentends celle qui fut termi- 
nee au mois de mars 1563. M.de Thou 
raconte que la ligue ayant envoye ä 
Laon Foräre de ne plas reconnattee le 
roi Henri III, Bodin , qui avait etd au- 
trefois de la religion, et qui depuis 
n’en avait jamais &td guäre dloigne , 
Youa la conduite.de la fgue, et par ie 
‚conseil de P’ev&que harangua le peuple, 
et dissipa les scrupules et les craintes 
des habitans (39). Il „’$pargns point 
au roi les noms de perfide etd’hypo- 
erite , ni les mauvais augures. (est, 
disait-il, Ze roi LXIIIe. de France : il 
sera le dernier, comme lan elimate- 
rique LX1I est ordinairement le der- 
nier de la vie humaine. C'est ainsi 
qu'il poussa la ville de Laon & s’asso- 
cier avec les ligueurs: ileerir ci 
sujet (40) une lettre qui fut impri- 
mee (41). Voild comment les Nicode- 
"mites font quelquefois plus de mal 
qu’un ennemi declare. Ilssavent quils 
song suspects : cela fait que , dans la 
inte d’ötfe perdusgans ressonrce , 
s'ils m’effacent les soeons, ils te- 
moignent plus de zöle pour le parti 
ei prövant,, que ceux qui ont dd 
lonne assez de preuves de ce m&me 
zöle. Notez bien ces paroles de M. de 
Thou, videri rogem huic regno Fran- 
eico fatalem, et ulimum ex cd fa- 
miliä fore. Que voulait, dire Bodin 
Prsscpresage ? Pretendaitil quicari 
 serait. le dernier roide la branche 
de Valois? Il ne fallait pas ötre d 
grophöte pour deviner oela ä Vöpard 
"an prince qui etait le seul de reste 
de cette branche, et qui etait marie & 
une jeune femme sterile. Pretendait- 
il quaucun prince de la troisiöme 
race ‘ne monterait sur le fyöne apres 
Henri Ill? En ce aas , Perenement l’a 
dementi. Cependant’ M. de Thou fait 
un grand cas des predictions de Bo- 
din. «Il repara cette faute (4) par 
» Vadmirable prediction quil fit de 
» Vissue inesperde 
» car quoiqu'il n’y eüt point d’appa- 
» rence de paix, il publia par avan- 
» cel’annee et le mois quelle devait 
» &treconclue, et l’erenementfutconr 











Thaan., ib. XCIP,, pag. 362, ad ann. 
1 


Fi 

(Go) Au prösident Brisson. 

(4) Thuan. , ib. XCIP, pag. 162. 

(42) C’est celle davoir dit beaucoup de cho- 


ser injurieuses gu roi Henri, III et au roi de 
Navarre. 








de ces troubles : P 


dı7 
» formeäce quil avait predit (43).» 
(n) N mowrut... en 1596 N 
la soizante-septiöme annee. ] |} td- 
meigne dans son testament > ats du 
je juin 1596, qu’il passe läge de 
Teixaitessix ans (44). Cola refute cur 
quidisent qu'il mourut Pan 1585 (45), 
et ceux qui assurent qui vecut plus 
de soizante-dix ans (4 %, ou quiln’en 
vecut que cit nte-gihq (47). Notez 
’epttre dedicatoire de son Univer- 








s@ 

Laon, le 25 de fevrier 1596. Cela est 
un peu mortifiant pour geux qui met- 
teni sa mort ä Panpde 1585. 

(N) Ily a autant d’hyperbole dans 
les louanges que Gabriel Naude lui a 
donnees „....... que d’injustice dans le 
mepris que Cujas , Scaliger, et quel- 

jues autres lui ont tmoigne. ] Voici 
ie jugement que Naude faisait de Bo- 
din dans un ourrage quil publia en 
1625..Ce premier homme de la Fran- 
ce, Jean Bodin....., apräs avoir par 
une merveilleuse vivacite d’esprit, ac- 
compagnee d’un jugement solide, trai- 
te toutes les choses divines , naturelles 
et civiles, se füt peut-Eire meconnu 
pour homme, et eılt did pris infaillible- 
ment denous pourquelqueintelligence, 
Fü nedt laisse des marques ei vesti- 
ges de son humanite dans cette Demo- 
nomanie, qui a did fort bien jug%e par 
le defunt serenissime roi de la Gran- 
de-Bretagne , majori collecta studio 
quäm scripta judicio (*') : ce qui peut. 
äire arrive parce que ce grand esprit, 
qui entendait fort bien la langue saim- 
te, s’est amusd plus quil n’etait & pro- 
pos a ladoctrine des rabbins et thal-* 











murlister, quibus, comme remarqus 
le je ossevin (*), hoc libro 


tam videtur 
szpiüs_ recurrı 


lium (48). Nau 





ddictus , ut ad eos 
mäm ad Evange- 
dS publia en 1637 
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5) Mini, Hafınan , Bucholcer,in 
akfonol., Pag. 68: i 
eher Me nötre Bad 

ialoeer de Abit reram 
veuıde graz 

., 1b CXPIL, pag. 74: 
) de par 






Mönage, Remargues 
Pag. 14). 












(49) Naude, Apolog. d 
Lage 
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son Avis pour dresser une bibliothe- 
que ; et observa que, s'il esigquestion 
de la Republique de Bodin, il faut is- 
ferer qu'on la doit , Paroe que 
Tauteur a eie des plus fameuz et re- 
nommes de son sidele, et qui a le pre- 
mier entre les traite de cosı- 
jet, que la matiöre en est grandement 
'necessaire et recherchie au temps ois 
nous sommes,que le livre est commun, 
traduis en plasisure languss, et im- 
‚prime presque tous les cing ou six ans 
(49). Joignez ä cela ce qu'ildisait & M. 
Menage (50), et cequ'ila publie dans 
sa Bibliographie pelitique (51), od il 
ne paralt pas ätre de sang- 
loudat Bodin, mais plutät 
plus violent enthousiasme qui ait fait. 
voler jusqu’aux nues les hyperboles 
‚des poetes. Comme c'est un livre 
ä trouver, et que le passage 
‚cerne notre Bodin oontient plus; 
lignes, }yrenvoie mon lecteur, et n’en 
ierai rien. 
rlons da mepris de Cujas *. On 
apprend par une lettre de Bougara 
gue Cajas ayant oui dire qu'il avait 
ete ceusure dans la Nepublique de Bo- 
din, et n’ayant pu trouver cet ouvra- 
chez les libraires , Vemprunta de 













tion de sa Republique une epftre la- 
tine od il maltraits Cajas. I] profile 
des remarques de celui-ci ; car ilef- 
faca dans cette seconde 
"les choses que Cı 
eorum qua Cuj 










qui 
ır iraiter de la religion de 
bördtie i warait 


A, Conriag m 


ier en droit sous 


Temagne dopuis peu, pour Audi 
Cu. 


.» deilleug 


(53) Tin de 
ee nilerhuuiaee 
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alter tions we volan rlighe 
vestigium . Cujas repondit dass 
Io ohapiie RKXVIN de me Hl 
de ses Obserrations, et se serie 
Vanugramme 
designer 
Menage, ve oatre el qm 
Bodin ayait maltraite Cajas ass k 
nommer, dans oes paroles de la pn- 
face des Miele de Nfisoie: 
tium aspectum. ferre mon magü 
un, mini gu in schali Bi 





bat. Cim in forum venisset, de leir 
sind questione coonsultus obmatni 
non sine acorbd. Riandi reprehense- 
Beih), Kot en pasant: que nk, 
et Ts autses, t quee 
din fat. norame Andine ine bo, 
cause de sa pauvret£, se trompent.[s 


ırs jas, dans ceite anagramme , Fr 


aucane allusion & la fortume de Bad 
il considerait seulement les dispei- 
tions de ’Amaa Quelgu’um debite gx 
la reine EliBeth employa odtea- 
pression en parlant & notre Bodin;d 
al cite Burgoldensis (55). I se tronpt 
daus sa citation ; car es 
dit seulement que cette reine Fappea 
lin. Homo iste sine bono, sive Br 
din (usi illum Elizabeiha Angl. 
gina appellavit), licitum esse paid 





de ium dignitatem hone- 
jmerun popularıum dignitaen bo, 


to mendacio tueri in sud Mak 
Histor. e. 4 (56). Un autre preied 
jue la maniere peu avanı dont 
’odin a parl6 des femmes au chapit 
V du VI®. livre de la Republique, In 
attira « une raillerie fort piquanle.- 
isabeth, qui on fa 


asıez de cas, pül 

» plaisir a Bo faire passer expris s 
Ingleterre , pour le renvoyer, 
in, 








Ai 
» dement aveo ces mols : 


’ » pronez en me voyant que vons nt 


» tes qu’un badin (57). » Un dodeut 
de Louvain remarque quo lorsque 
dia etait & Londres, pour nd; 
mariage de sen maltre Hercule, dot 


la Lettre de Boagırs k Can 
1, gus Colomits 4 puhle dev 
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(54) Mönage , Romarques sar la Vie de Pie 
Ayrault, pay. 146. 

(55) Diecman. , de Naterslisme, 

(56) Burgold. , Notitin Rerum Hmperii Rear 
»0-Germanici, part. I, pag. " 

(57) Ancillon, Mölange critique , im ITı 
vag.5. 
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d’Alengon (58), la reine avait acoou- 
tum& de Vappeler maftre Jean Badin : 
Pro Bedino solebat eum regina ma- 
gistrum Joannem Badinum appella. 
re (59). Rien n’empöche de oroire 
quelle n’ait parld car la our 
alors n’etait gutre moins dans ke got 
des pointes que le peuple ; mais il.est 
faux que cette priacesse aıt fait venir 
touf exprös cet.dorivain, afın de le 
mortifier par cette turlapinade. Il fut 
& Londres & la suite du duc d’Alen- 
om , son mattre. Il y futaussien 
quakite d’envoy6 de ce m£me duc. 

Se ‚gue Scaliger disait de Bodmn 
etait bien desobligeant. Bodinus pa- 
trem Jul. Soaligerum falsd ignoran- 
tie matheseos arguit, ipse indoatissi- 
mus valdeque jejunus , cum quiequid 
& multis annis dovtrine consequutus 
est, transcripserit ex aliorum labori- 
bus, imb er 0x meo libelle in Varro- 
nem de lingud latind, eujus paginas 
integras suas fecit fur Impudentisne- 
mus, et in wrum vehut chaos conges- 
sit, plurima scribens que ipse non in- 
telligit. Denique_librum de Methodo 
legender ‚Historie insoripsit,, in quo 
nthil minis quam ed de re tractat, ut ti- 
tulo suonullo modo respondeat oratio, 
quod quidem Verrius Flaccus notaviz 
in Originibus Catonis que nihilminds 
inquirunt quim ltaliee Origines. Por- 
rd, si quis velit in illum seribere, je 
lui dressersi tout som fait : neque 
enim mihi honoris loco ducam aliquid 
proferre meo nomine. circunfe- 
ratur (60). Vous voyez qu'il le nom- 
me trös-ignorant , et qu'il tiendrait & 
deshonneur de le refuter. Quelle 
rogance! et quelle sied malanz gens 
‚de lettres , goiqwelle seitfort com- 

ieux! Appelons de ce ju- 
iger & celui de M. de 
'hou; et si nous voulons disputer & 
Jean Bodin la qualite d’ecrivain exaot 
etjudicieax, laissons-Inf sans contro- 
‘Verse um grand genie, un vaste sa- 
veir, une memoire et une lecture pro- 
digieuses. Les ouvrages d’oh ila tird 
a gloire n’ont par eu besoin depem- 
prunts d’an commentaire sur 
son. ls n’etaient pas d’une espdoe ä ti- 
































(59) Libert. Fromond. Meteoroleg., lib. 7’, 
wap-1, art IV, pag. 2d« 
(Ge) Senligerana prima, pag. 3, 3. 


Sg 

ver de Jä quelque dclat; etil yalien 

de oroire que Sraliger ei Caja) nens- 

sent pas &t# eapables de produire co 

En & avee tant de foroe aux etats 
le Bleis. 


(0) Possevin n'est pas le soul qui 
Vacenmse d’avoir Corit bien des choice 
oontraires ä ka neligÄhdk.] Alle- 
‚guons d’abord on panegyriete Naude, 
qui observe que ceux qui out derit 
contre la Republique de Bodin n’ont 
$t6 que despygmees attaquant Hercu- 
de; de sorte que est auteur, höra de 
crainte de oe cät-lä, ne dait redon- 
er que les censures de l’Eglise. Soio 
equidem,, Fabium Albergatum homi- 
nem Italum, et Serrium, ae Augerium 
‚Ferrerium, Gallos (61), magnis coma- 
tibus, et libris ad ideonsequondt 








um edi- 
tis , periculum illi ac ruinam imemtds- 
se : sod eventus dncuit sundem fer 
istius 2 evenlum, quem. - 
rum cars Heroule ut son jam sdmi- 
niasas alicujus Attici aus Hyperattici 
‚caras trepidare debeat , sed ad Eecle- 
sie: solis judieium ; cmjus censuris 
quoniam vehementiäs urgetur,, quäm 
inimicorum argementis, hinc est, quöd 
ipsius libri evolvi minimd debeant, ni- 
si 'obiensd priüs et hunc et quoslibet 
anctores politicos legendi facultate 
(6) Un pen plus bas, il Te biärhe 
"avoir trop commis les inter&ts de la 
vraie foi, et il approuve & cet &gard- 
li les pläintes de Posserin. bus 
((qu&stionibus ) oert? compesoendis dh- 
rigendisque ad finem religionis chris- 
tiane preceptis ao inilitute oonsen- 
taneum, sand haud nacesse erit , di- 
versas inter se religiomes commiztere 
non sine dispendio ve. 
Gi, piettis raperioribun anmin facto, 
Petrus de.Alliaco cardinalis et epis- 
copus Cameraceneis, in opusculo.quo- 
dam asırı ioo detribus sectis; Hiero- 
aymus Caı inlibris suis de Sab- 
ülitate, et Joannes Bedimus , compo- 
sito, sedmondum edito ( atque minam 
munquam. edatur ! ) de rerum subli- 
mium arcanis ingenti volunıine ; quod 
equidem , jemitam Possevinum on 


r- perperam de ipso judicium talisse, ar- 








(c'est celui que 
Mäusge, einderrus, cialion (g), nomme 
Pierre V’Hosuail,) mals aus; Sun Andreas 
Frankebergerus qui avalent eerit contre 


Re . 
** GP anlans, Ditiogr. Pol. pas. 23, 24 
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gumento esse potest validissimo cert& 
manifestissimaque (63). L’auteur du 
livre de Just veip. Christiane in reges 
im,ios et hrreticos auctoritate accuse 
Bodin d’indiference sur le chapitre 
de la religion, et de n’ätre pas con- 
traire aux, protestans. Unius viri 
differentif‘, et protestantibus non 
qui, testimonio comparationem hanc 
transigam (64). Lejesuite Martin del 
Rio soutient que la Demonomanie de 
Bodin est pleine d’erreurs , et que 
dapsl’edition meme d’Anvers, que l’on 
donna comme corrigee, il reste beau- 
coup de choses dangereuses , et qui 
marquent lareligion amphibiede lau- 
teur. Manent multa nozia, ei que am- 
biguam auctoris fidem satis contes- 
tantur , nacereque legentibus possunt 
(65). C'est pourquoi , ajoute-t-il , cet 
ouvrage-lä a 616 justement 















nis. pi 
le catalo- 





Yinquisition de Rome dans 
gu livres defendus. II promet de 
faire voir que le Theatrum universar 


Nature du meme autenr contient des 
dogmes si contraires ä la theologie , 
que , pour le moins,, on pent les qua- 
lifier erronds et entirement temerai- 
res. Notons que P’ouvrage de la Repu- 
bliqae eut 1e m&me sorl ä Rome que 
elui de la Demonomanie „ quoique 
Von et insere dans Ja traduction ita- 








(66). $a Methode de lHistoi- 
re, et son Theätre de la Nature n’eu- 
rent pas un meilleur sort aupres des 
inquisiteurse Voici quelque chose de 
rrible : Ceux qui montent en chaire 

ici font des contes, deelament contre 
„Bodin tout un sermon, et le dechirent, 
sans se souvenir que le vilain a die de 
la ligue, ei est mort juif‘, sans parler 
.de Jesus-Christ par les derniöres paro- 
les que j'ai en vers de lui (67). Voilä 
qwon_trouve dans une lettre de 
Taogues Gillot & Scaliger, datee de Pa- 
zis le 9 de fövrier 1609. Ce que M. 

















(63) Nandens, Bibliogr. Polit.. pag. 3. 

G. Guillelmus Romeus , de junti Rei 
Ada seap IP, num Se page nah, wäh, 
Autverp. ‚ann. 1 

(65, Del Rio, Ding. magic. , lb. T, cap. III, 
pas. 23. 

(66) Loscher, de Latroci Seript. publ., 
Pag. 4x , apud Diecmannum, de Naturalismo, 














76) Eptkus frangaies deriten 4 Sal 
7) Epitecs frangaises derit iger, 
vag: 339 
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Dieeman a trouyd dans un manuscrit, 
et qwil'a insere dans ‚son ouvrage de 
Jaturalisma , est encore plus terri- 
ble. Naudaus in drerwasuarie Gal- 
lico ex MScıo laudati Patini mecum 
benevol& a Viro Nob. communicato , 
de hoe opere, « C’est un livre bien 
» fait, inguit , maıs fort dangereux ; 
» parce qu’il se moyue de toutes les 
» religions , et enfin conclut qu'il 
»n’y en a point. Aussi n'en avait- 
» il point Jui-m&me : il monrut com- 
» me un chien, sine ullo sensw pie- 
» tatis‘, n’stant ni juif, ni chretien, 
» ntturo. Alius ddiomure . itidem in 
» MSC. Paiini :Bodin etait un etran- 
compagnon en fait de religion. 
‚mourut delapeste, äLaon,, en 
„ assez vieil, et ne dit pas um 
» mot de Jesus-Christ (65). » Je ne 
sais si ceux qui prächaient contre Bo- 
din dans les chaires de Paris, l’an 
1607, avaient oui dire quelque hose 
des dispositions qu'il temoigna_ en 
mouraut, ou des doctrines pernicieu- 
ses de NH:ptaplomeres. Scaliger ne 
ouvait comprendre d’oü venait leur 
echatnement, dllud velim ex te sei- 
re, ecrivait-il A Charles Labbe, vers 
1a fin du mois de fevrier 1607, quare 
Pontifiaii tam acerb& quotidıe in Bo- 
dinum declament. Cert2 quod manci- 
Pium ambitionis fuerit, proptereä odio 
illis esse eum non crediderim. Aliam 
suhesse ohusam necesse est, uam ex 
te scire velim. Hujus igitur tam inopi- 
nati odü causam, et quare hominem 
pridem mortuum canes ex tumulo 
eruant, neque ejus manes quiescere &i- 
‚nant „ a yobis expecto (69). II nc faut 
ıs oublier qu’aussitöt que. la Repu- 
lique de Bodin eut paru, il y eut 
des prödicateurs qui dclamörent con- 
tre lu; sa lettre latine du 13 de 
mars ı au commencement de I’A- 
pologie de Rend Herpin. Vous verrez 
quil'y remarque deux choses : Pune, 
que de Serres, qui avait publie con- 
tre lui un million d’iojures, en avait 
&te chätie severement ; l'autre, qu'en- 
Corg que ceux qui medisent de quel- 
qu’ün en chaire soient aussi coupables 
ge eeuz qui Poffensent par dorit 
il ya neanmoins des predicateurs qui 
teruissent impunement sa reputation 
et celle de plusieurs autres gens de 
(68) Diecmaunas, de Na 0, Pag. 1. 
(69) Yoyes la Gallia Orientahr de Colomide, 
rag. 86. 
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bien. Serranus ille *, qui inaudito ge- 

nere seribendi, ac probris inusitatis i- 
bellun complevit , ipsius prineipis jus- 
su poenas gravinres delit, quam opta- 
re potuissem. Ac tameısi eodem scele- 
re oblıgantur , qui publieis in concio- 
nibus nomen cujusquam leserunt, vi- 
demus tunen legıbus solutas, non mo- 
dö meam , sed eliam optımi cujusque 
ezistimationem impuud violare , qui 
‚Prudenter ferendum putat , quod uu- 
Jerri non potest (70). 

Mais il n’y eut personne parmi les 
<athoiigues romains qui_ temoignät 
plus de chaleur contre ce jurisconsul- 
te quelle jesuite Possevin. Voyez avec 
gu.lle enfie de censurer il öpluche la 

lethode de l’Histoire, et avec quels 
tours de sophiste il empoisonne des 
Propositions qui peuvent avoir un b 
sens. Son grand grief est que Box 
parle de Luther, de Calvin, et de 
lanciıthon en termes honadtes; et qu'i 








toribus 5 
'odino, Phi- 


1elendu que les ouvrages 
(uient remplis d'un ties- 
&rand nombre d’erreurs, d’heresies et 
dimpietes (73). 

„bes protestans n’ont point garde le 
silence sur les erreurs de cet dcri- 
Yain ; car, pour ne rien dire de Gro- 
tius, qui declare que Bpdin avait fait. 
de grandes breches ä sa foi par ses ha- 
bitudes avec les juifs (74), nous pou- 
vons eiter Meric Casaubon, qui avoue 
quÜl ne sait que croire dea religion 

©e personnage,, sil se doit comp- 
ter, ou parmi les catoliyues , ou 
parmi les protestans (75). Le ministre 
utherien qui m’apprend cela dtend 
beaucoup plus ses doutes, et paraft 
fort dispose & ergire qu’enfin cet au- 
teur se depouilla de tout sentiment 


* Voyer ma note sur le texte, Pag. 307. 
(70) Apoloı  folio 3 verso. 
ib. 







."Sdleci , 

Pag. »69, 270, tom. IT. 

(in Tja ingrind & Hama, Tan zn, a 

ron, Dan 1593. b 

ier, Addi om aux Eloges de M. de 
268. 
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de christianisme (76). Il s’attache 
particulierement ü le convaincre d’a- 
voir tout reduit ä la religion naturel- 
le. Un autre docteur lutherien a re- 
marque quil ya dans les discours 
physiques de Jean Bodin plusieurs 
chöses qui doivent &tre-en abonıina- 
tion aux chretiens (77). II ubserve 
aussi qu'on les debite sous le person- 
mage de Theodore , et qu’un autre 
personnage , sous le nom de Mysta- 
gogue, repond assez froidement : 4 
ne faut rien pronancer & la Wgere sur 
des sujets si diffieiles, De rgbus tam 
arduis mil temere esse affirmandum. Je 
trouve en ellet que le Mystagozue de 
Bodin, äla page 222 du Theätre de 
la Nature, edition de Hanaw, en 1605, 
emploie cette rponse : De rebus tamı 
arduis , el ä communi sensu remotis , 
inec temer& quicquam affirmare ‚-nec 
leviter cuiquum assentiri velim : mihi 





erhalationibus concepta. Cette re&- 
pouse se rapporte ä un sentiment fort 
Strange que Bodin yenait diexposer 
sous le nom de Theodore : c'est que 
les comätes sont des esprits qui, ayant 
vecu sur la terre pendant des siccles 
innombrables, et elant enfin parve- 
nus au voisinage de la. mort, celd- 
brent leur dernier triomphe , ou sont 
rappelds au frmament comme des 
etoiles brillantes. Cela est suivi de fa- 
mine et de peste ‚etc., parce que les 
villes et les peuples perdent les gou- 
verneurs et les chehs qui aı it 
le courroax de Dieu. Il est ndcessai 
que je mette ici ses parole. Democriti 
sentenlia in mentem mihi recurrit , ut 
ezistimem cometas esse illustrium vi- 
Forum mentes , Qu posteaquam innu- 
merabilibus seculis viguerunt in ter- 
ris, tandem obitur@,, ut omnia qua 
oriuntur oecasum minuntur , extremos 
Peraguni iriumphos, aut in colum 
stellatum quasi splendida sydera revo- 
cantur : ac proptereä sequuntur fd- 
mes , morbi populares, civilia bella , 
quasi civitates ac populi ducibus illis 
optimis et gubernatoribus, qui divinos 






























‚censä, pag- ko, 
Animadv. Philolog. et Hist., 
6. 
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Surores placabant , desererentur (78). 
Al est visible qu’il y a une faute ä id. 
lustrium virorum , ou que Bodin don- 
ne ä ces mots-Id un sens tomt parti- 
ulier ; car le sens ordinaire d’%kom- 
mes ü ‚ne convient point äce 
qui sit, c’est-ä-dire, & ces nidcles 
innombrables de vie passes sur la 
terre , que Bodm a. aux 2 

dont il fait mention. Disens donc qu’il 
veut parler des genies ou des anges, 
et quiil.suppose qu’ils sont sujets dla 
wort. Vossius , en rapportant ce pas- 
wage , 3 sautd deux ou trois mots 
tres-essentiels , viguerunt'in terris. I} 
n'a pas laised d'y frouver une imy 
16: Ubi quod aniras mori ait 
il (79), id sinen aliud voluit 
quam verba videntur sonare , sand im- 
Pietate summd non vacat. Tolerabi- 
lins quod ait heroum animas in side- 
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mier qui osa_ eombattre Popirind: 
ceux qui eorivirent sur les moym 
@’etendre les droits du roi. Voinw 
les : Miror tamen esse qui pumı 
Amias potestan! tribuere me pas ai 
quantum , deceat h 
Pablied civem : ciem alibi zapt, in 
verö libro primo, capite oeten, m 
ir Reipublica , eos ego qud im 
‚Nisci ac regalibus amplificandi wir 
stre, sontentias. primus ommun, © 
quidem  periculosissimis 
Tefellere non dubitdrim, quid ng: 
bus infinitam suprague divinas am. 
take Ieges tribuerent potestatem gel 


i&- auterm magis populare quam gi 


zeribere ausus sum, na regibus @# 
dem licere, sine summd wine 
sensione, imperare tributa? Autild 
ie mod im iradid mie 

tiori vinculo divinis ac nature k 


ra revosari. Cette omission est Zarzggibus teneri, quam qui sub impein 


Pedition dont je me sers, qui est 
elle d’Allemagne, in-4°, Elle est aussi 
dans celle d’Amsterdam, in-folio, en 
1668; car M. Crenius, qui rapporte ce 
passage de Vossius (80) , avec Pomis- 
ion dy viguerunt in terris, cite cette 
ion d’Ämsterdam. 











quä_dum maleriam 
agitatam aüvers 
Joannis Wieri plerumque sententiam, 

u iüs retractat , magic rei ac 
vetitarum_istinsmodi arlium crimen 
minimd effagü (81). 

(P) U se declara asser "Lbrement 
contre ceux qui soutenaient que Vauto- 
rite des monarques est illimitde.) 11 
soutint que les monarques ne peuvent 
imposer des tributs sans le consente- 
ment du peuple; et quils sont plus 
obliges & observer les lois de Dieu, 
et celles de la nature, que leurs sun 
jets ; et que les conventions qu’ils 
Passent leur imposent la m&me oblie 
gation qu’aux sujets. 1 dit que la plu- 
part des jurisconsultes ayaient ensei- 
gue le oontraire, et qu'il füt le pre- 





(98) Bodin., in Theatro Nature, Li. II, pag. 


aa, au. 







. 79) Vonins , de «i Prog. Idol, lib, 
ıflyeap. 13 

Philolog. et Histor. , 
Tarı. II, 









jecti sunt ? Illos etiam padis® 
ventis perindd ut alios eives obige! 
Contra quam lamen omnes a 
seientir magistri' docufre (6) 
m’avait fait que cela, il n’aurait 
‚offense Yes esprits r&publicains; BF 
comme il soutint dautre 





des sujets me peuvaient enl 
de döposer an monarque WEüR; 
qui gouvernait tyrannigaemat, 
Y ut beancoup "de peronas # 
urent choqudes de sa doc! 
moos apprend la raison qui le pa, 
soutenir ce sentiment : Be 
voyait resque ırtout 
u ontre' eurs primen:e@ 
qu’on repandait de toutes parts 
infnits Wecrite qui, en mine 

’on e] r les rois, 
Hnmelein den nannte 

lat aux ‚ wetaient 
Tw’A dbranler fous les fondememö 
societes. Il crut donc = son de 
Vappelait & s'opposer & des mupaz 
qu'il jugeait si pernicienses. Sedo} 
iderem ubiquesubditosinprin##H, 
mari, libros etiam, veluli Pen 
rerum publicarum incendia, } 
Proferri, quibus docemur pt“ 
divinisis hominum unbe, 
Yrannidis in de in 
deturbare , reges item non asiP® 
& popul arbitrio peti oportere je 

disciplinas , non solum "uns 

Imperü , verkm eliam rarum OF, 

(82) Badio. , Epin. nd Vidum Fobren 
mine operis gallici de Repubhick 
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publicarum fundamenta labefactare : 
'0g0 boni viri aut boni eivis esio negavi 
Suumprincipem quamumvis Iyrannımı 
Sid ration vielare : hanc“ denique 
ultionem immenali Deo aliisqus prin- 
ipibus relingui oportere : üdgue eiem 
divinis eı humanis legibus ac testimo- 
nis, tum etiam rationibus ad asıen- 


tiendum neosssarüis ayfmei (83). 
ıyant voula dire que los 
raieut bonne part & cette 














protestans 
espece d’ecrits-lä, il le fait d’une ma- 


niere fort moderee, et en discul- 
pant Luther et Calvin. Voici ses pa- 
roles : « Derepondre aux objections 

et argumens frivoles de ceux qui 
tiennent k contraire, ce serait 
temps perdu : mais tout ainsi 
elul ik doute sil ya un Dieume- 
rite qu'on lui fasse sentir la peine 
des lois, sans user d’argumens ; 
aussi font. ceux-lä, qui ont revo- 
que en’doute une chose si claire, 
'voire publide par livres imprimes, 
que les sujets peuvent justement 
prendre lesarmescontreleurprince 
tyran, et le faire mourir en quel- 
que sorte que ce seit : combien 
ue leurs plus apparens et savans 
theologiens (**) tiennent qu’il n’est 
jamais licite , non pas seulement 
de tyer , ains de se rebeller contre 
son prince souverain, si ce n'est 
qu'il y eüt mandement special de 
» Dieu , et indubitable ; comme 
» nous avons de Jehu (*), Tequel Furt 
» lu de Dieu, et sacr& roi par le 
» rophöte, avec mandement expres 
» rs faire mourir la race d’Achab 
» (84).» Il t&moigne ailleurs assez 
de moderationenvers MM. de Geneve, 
proiguhl,erüt avoir sujet de se pia 
Tre de Yedition qui setait faite Je von. 
ouvrage dans Jeur ville. I ne descend 
pas dans le det‘ ne dit point , 
‚comme Possevin,quelesGenevoischan- 
gerent beaucoup de choses dans cet 
Ouvrage(85); il se tient dans ‚une 
assez grande generalite. Vous ällez 
vous en convainere, si vous entendez 











urerreyrreruyerveue 














(82) Tdem, ibid. 
(#") Mart. Lutb. Calvinos in Joannem, es 
in Instit. , cap. ullim. , lb. IP, sec. XXKXI. 
In Reg., cap. FI ec 
(84) Bodin, deis Räpnbligu: 
Y, pag. 30 
(85) Genevater Bodinum reprehendentss in 
librie ejudem de Republicd pleraque immud- 
runt. Ponevinus , .', 1m. IE, pag. 





im. IE, ehap. 












le latin. Alterum reprehensionis ge- 
nus est corum qui apud Generater 
seeundam editionem Reipublicz nos- 
ir promulgdrunt : quam vel typis 
mahdare , suisque eivibus ad intuen- 
dum proponere minim& debuerant,, vel 
auctorem a ealumnid vindicare : si 
meminissent legis illins queä S. P. Q. 
Genevate. lata ext nonis jun. Ro. ug. 
qud sanctissim& vetitum est secundo 
capite, in eos scriptores invehi quos 
interpreidre. (Juid autem a me scrip- 
tum est quod vel & privati cujusquam 
dignitate , vel ab illius reipublica 
majestate sit alienum ? At etiam lau- 
davi que, ab illis sunt laudabiliter 
institut; verd reprehensione dig- 
na putdrum, abunde, ut nobis qui- 
dem vilemur, et suo quisque loco et 
ordine refutavimus, cum ed quä de- 
cuit animi temperantid , quam in ilius 
eivitatis seriptoribus plerique populi 
desiderare solent (86). Prenons garde 
qu'il fait une grande distinction entre 
les sujetsd’un tyran d’administration, 
et les princes etrangers: car il des- 
approuve que les sujets prennen 
armes pourse delivrer de la tyranı 
A approuve que leurs voisins 
viennent lesen delivrer. « Il y a bien 
» diff6rence de dire que le tyran 
» peut &tre licitement tud par un 
» prince &tranger, ou par le sujet. 
» Et tout ainsi quäil est träs-bea@ et 
» convenable ä qui que ce soit,de 
» defendre par voie de fait les biens, 
» Phonneur et la vie de ceux qui 
» sont injustement affliges , quand la 
» porte de justice est clöse ; ainsique 
» fit Moise, voyant battre et forcer 
» son frere, et qu’il n’y avait moyen 
» d’en avoir la raison : aussi est-ce 
» chose trös-belle et magnifique & un 
» prince , de prendre les armes pour 
» venger tout un peuple injustement 
> opprimd par Ia crunut6 dm tyranı, 
» comme fit le grand Hercule , qui 
» 
» 








allaitexterminant par tout le monde 

ces monstres de tyrans ‚ et pour ses 
» hauts exploits a &te deifie s ainsi fit 
» Dion, Timoldon, Aratus, et autres 
» princes gönereux , qui ont emport& 
» Te titre de chältenrs et correoteura 
» destyrans (87).» Richeomefait bien 
des reflexions sur ce passage de Bodin, 


(96) Bodin , Epist. ad Vida Fahre: 
(87) Idem, de Republich , üb. IT, cap. P, 
Pag. 3os. 
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dans le chapitre XII} de son examen 
eategorique de l’Anti-Coton (88). 

(Q) On peut connaltte dans l’une 
et dans l’autre de ses doctrines sur la 
Puissance des monarques, quil avait 
a cur le bien public.) Il soutint la 
premiere,lorsqu’il vit que les flatteurs, 
ou les orcalures d’Henri II, propo- 
suienbles chosesd’o pouvaicnt naitre 
de grands abus, ä la charge et älop- 
Pression du peuple; et il soutint la se- 
conde , io yü la France pleine 
de factions , et dechirde par des guer- 
zes civiles, qui rent dolore une infi- 
nite de manifestes et d’autreslivres oü 
Yon sapait les lois les plus essentiel- 
les et les plus fondamentales du gou- 
'Vernement. On parlait, et Pon eeri- 
vait, tonchant le pouvoir des peuples 
aussi librement que si ’on eüt vecu 
dans un dtat democratique, et l’on 
travaillait ä reduire en acte ce pou- 
voir-lä.: on machinait la translation 
de la couronne. On approuvait meme 
les assassins qui, sous pretexte de 
tyrannie, attentent äla vie des mo- 
Darques. Cela ne pouvait &tre suivi 
que des plusaffreusesdesolations. C’est 
pourquoi Bodin, en s’opposant ä une 
fell lieanoe, FH tres-affection- 
neau bien public. Qui regias opes et 
‚honores popularibus commodis ost 
'habui, idem scriptis ac sermonibus 
exgcralus sum eos qui tyrannidis spe- 
ie suo Prinepi mans afferre , deque 
regibus populi suffragio creandlis ro- 

jationes promulgare, et & munibus 

‚itimorum principum sceptra violen- 
ter extorquere conantur (89). 11 eut le 
malheur de dementir ses prineipes 
apres la mort.d’Henri III; car ilentra 
dans le parti de la ligue : mais la 
chute d’un pecheur n’empäche pas 
que les bonnes actions qu’il avait fai- 
tes ne soient bonnes. 

(R) On lui füt en Angleterre une 
reponse ‚rösringenieuse.) « Bodin , 
» etant en Ängleterre au voyage de 
» M. deMompensier, se rendit odieux 
» aux Anglais, et indiscret aux Fran- 
» gais, ‘pour sa curiosite. Dinant en 
» Ia maison d’un seigneur du pays , 
» il se jeta sur les pretentions des 
» prinees & lacouronne d’Angleterre, 
» et dit qu’une princesse en etait Ühe- 
» ritiere presomptive, sinonqwelleen 





(88) Bodinus , de Republiek „lib. IZ, cap. P, 
. 113 et suivanter. 
(86) Bodini Epist. ad Vidum Fabrum. 
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» füt exoluse‘, comme nee hors k 
» pays (*), par une une loi dont il 
» n’avaitjamais su lauteur ni Pori- 
» gine, et n’avait pa apprendre oü 
» elle se trouverait. Y’ous La trouve 
» rez, repond le seigneur anglais, 
»au dos de la Salique : repartie, 
» qui mit & rouet ce discoureur, d 
» lui fit connaltre qu’il n’etait 
» beau aux etrangers d’eplucher Is 
» secrets d’un etat.» Voilä ce qu'a 
lit dans la page 82 du Gallia Oriente 
lis deM. Colomies. Il cite ces paroks 
comme tirdes de la page 237 du Ik. 
tome de Fhistoire de’ Heri 1% „com 
posee par Pierre Matthieu. J’ai con 
sulte man edition (90), et j’y ai trou- 
ve, non pas Bodın etant’ern Angie- 
terre au voyage de M. de Mompensier, 
mais , un homme docte qui avait suwi 
Jeu Monsieur au voyage d’Angle- 
terre (1). Je suis sär que cet homme 
docte est notre Bodin ; mais l’on au 
rait tort de dire qu’il alla em Angle 
terre avecM. de Mompensier : il yalla 
avec le duc d’Alengon qui, au temp 
de Pierre Matthieu, pouvait &tre qu= 
liße feu Monsieur. M. Menage n 
saccörde pas quant aux circonslan- 
ces avec cet historien. Ze sujet , dit- 
il (92) , duvayage du duc d’Alenga 
en Angleterre etait son mariage aver 
la reine Elisabeth. Bodin , s’entreu- 
nant un jour de ce mariage avec un 
Anglais, cet Anglais lui dit que & 
mariage ne se ferait print, les etram- 
gers par une loi d’Angleterre can 
exclus de la royaute d’Angleiem. 
Bodin , qui &tait tres-informe de tox- 
tes les lois d’Angleterre, comme de 
celles de tous les autres royaumes, 
'n’ayant point de connaissance de cette 
loi, demanda brusquement a U Anglais, 
oi elle se trowvait : a quoi L’Anglais 
ui repondit brusquement aussi, quelle 
se trowvait au dos de la loi Salique: 
ca qui depuis a passe parmi nous ea 
proverbe. Je tiens cette partieularie 
de M. du Puy. Notez qu'il ya dans 
Pierre Matthieu deux citations, et que 
M. Colomies n'en rapporte qu’une‘g3). 
(©) Quiconque est nd hors de l’Angleterre m 
Beni ren prindre ala wronne, Payeı Fü 







ieu , Hist, de Heari IV, 


San: 
20%, Remargunarla ie de Biene 
3 Vor. Ambauadenrdet. Her 
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Bodin nous apprend, u fat e- @’eglise. Ayant eu le malheur 
voye en Angleterre Yan 1581, parle gr ; fi 

Se Aion son mattre (94) , pen- dätre pris Par, des corsaires , et 
dant Ja seance du parlement ol l’on de se voir reduit a Pesclavage , 
defendit de parler du successeur de il trouva le moyen d’apprivoiser 
1a reine ‚ sous peine de löse-majeste ; par son intelligence Ei jeu des 


il harangua la reine ; et qu.il luı u 
Hroposa Padoption du roi dikehsse, CChecs ces esprits turcs et fg- 


Kerle un mariage. Deindd Lenorie rouches. Ils Padmirerent 1a- 
Priheipis conmubio et arclissimdfeede- dessus, le traiterent humaine- 


ris conjunctione. Ho mea fuit ad t, et n’exige pe 
reginam oratio (95). fi ment, et n’exigerent de lui pour 


pr 

(S) Il ne fut jamais incommode en que leslegons quil 
dans les voyages qu'il fit par mer.) leurdonna lurant quelquesmois 
I narre celadui-meme dans son The- sur ce jeu (5). Nous parlerons 
ve, de Ia Nature. « Pourquoi re d’un autre excellent joueur d’e- 
» demande-t-il, que la mer excite le "artie x 
» Tomissement, etlelur de ventre?» CHeCs dans larticle Gioscumo 
1 repond que cela m'est pas general „ Gaeco. Il et ete a souhaiter que 
etqu'il s’est trouvd sept fois sur VO- ces deux grands maitres nous 
etan ‚etmömequilyaessuyd unetem- eussent donne quekque traite re- 
Pte furieuse ‘hans Eprouver rien de, gulier sur ce jeu; mais nous n’a- 


semblable. /d quidem insuetis navi 

‚gare , nec tamen omnibus contingie : vons que quelques fragmens de 
seplies mari Oceano vectus ‚nihilta- l'un , et. des manieres de jouer de 
men ejusmodi passus sum, etiamsi P’autre, qui ne suffisent pas pour 
s@vissimd procelld jactatus ‚ ac ruplis g,j, 

velis extrema pericula subierim : vidi J@TE une &tude dans les for- 
tamen qui sanguinem vomerent (96). M6S........ Onen a pourtant re- 
Il n’est pas’ necessaire de rapporter la cueilli ce qui s’estirouve le plus 
raison physigve quil denne ; maisie propre & &ire mis & profi, et 
fait personnel qui} nous apprend ron 9° A B 
ma yaru digne S’ätre allegus Cest [on s’en est prevalu pour faire 
une partie de son histoire. “a liyre sur cette matiere (c) 


iepub., lib. insdı 1 
pP u (b) Dune lettre inserde_dans le Mercure 
Thentro Nature , Ib. II, Galant, au mois d’aoiit 1688 , et au mois da 
decembre 1693. 
BOI,, communement appeld „(Mercure Galant, du mais de dicembre 
? 93, pag. 109. 
1u Smacusano, Je Syracusain, a * July eroit que Vouvrage de Boi a eid 
et€ un fameux joueur d’echecs iraduit avant que Bayle composät son Dic- 
wi füt fort considöre & lacour fonneire; maiilnten peut dire Fannde, et 
be Pula n’eu donne pas möme je titre. Boi n’a pas 
Espagne,, sous le roi Philippe place dans la-Bibliothea sicula de Mongi- 
IT. Il regut de ce monarque te, 


plusieurs beaux presens. II en (A) Onarecueilli de ses legons et 
regut augsi beaucoup du pape de celles de Gioachino Greco sur les 
Urbain VIIT, et il me tint.qu’ä dchees de quoi pour faire un.livre sur 
lui d’en recevoir un bon evöche; <C!te matiere.] L’auteur que je eite cn 


‘ R €; parle comme d’un ouvrage prät ä pa- 
car on le lui fit offrir* (a) : mais Pattre. En Joignant , illı) enteo 
il ne voulut pas &tre homme ce qu’on a recueilli de ces deux cel- 
. bres joueurs, les lumieres qu’on a 
„Leere et Joly, eontestent le feit de eues d’autre part, et Les observations 
Welse de Veräch£ ei dela case quilaureit. qu/on a faiten, soil eny jouant, soiteny 
(a) Quel abus! et que voilA une belle 
Porte pour entrer dans Vepiscopat. 









(6) 
Pet. 





(1) Leitre inserte dans le Mercure Gal 
Facıı 1688 ei de decembre \ 
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veulant jouer, il s’sst compsad de toute 
seite matiro un enrpe rögulier, qui 
contient la sciente pratique du jeu des 
dchees. Je vous apprends quon va 
ia donner aupublic oomme un ourrags 
singulier, ei unique dans son eepöce, 
et dont le manuserit, avanı que de 
Pedatıre au jour, a ei6 long-iemps 
entre les mains un des premiers 
jousurs d’echecs de France , qui a 
vi dig jouer aveo som altosıo 
royale monsieur le due de Chartres. 


BOISSARD (Jean-Jacques), 
ne a Besangon l’an 1528, a com- 
‚pose plusieurs gros recueils qui 
servent ä l’intelligence des anti- 
quites romaines. Il leva lui- 
memele plan de toutce qu’il put 
trouver Fenciens monumens en 
Italie, et il eut pour cette etude 
une passien incroyable, Ce qui 
luiarriva dans le jardin du car- 
dinal Carpi le temoigne mani- 
festement (A). Il eut desseim 
d’aller en Syrie; mais une fie- 
vre violente, qui le saisit a Me- 
thone, l’en empöcha. Il avait 
deja satisfait sa curiosite d’anti- 

wuaire dans les iles de Corfou, 
% Cephalonie et de Zante, et 
dans la Moree ;et, apres sa gud- 
rison, il continua de visitgr les 
lieux voisins de Methone. Etant 
retournd enson pays, il fut gou- 
verneur des fils d’Antoine de 
Vienne, baron de Clervant, et 
il voyagea avec eux en France , 
en Allemagne et en Italie. Il 
avait laisse chez sa seur A Mom- 
beliard les antiquites qu'il avait 
rassemblees avec tant de peine , 
et il eut le chagrin de les perdre 
presque toutes, lorsque les Lor- 
rains ravagerent la Franche - 
Comte. Il n’eut de reste que cel- 
les qu’il avait fait transporter & 
Metz avant l’invasion; mais com- 
me on sayait qu’il voulait don- 


BOISSARD. 


ner au public ungros recueil sur 
cette belle partie de la litteratu- 
re, on lui envoyade toutes 

plusieurs dessins et plusieurs 
crayons des vieux monumens. Il 
s’etait etabli Metz, et il ymon- 
rut le 30 d’octobre 1602 («). Les 
onvrages qu’on ade lui sont e&s- 
times des antiquaires (B), et'sont 
devenus fort rares. Il se m&lait 
de la poesie latine (C). Par un 
Passage * que je eiterai ailleurs 
(6), on apprendra Er fut au 
service du cardinal Caraffe. 


(@) Tird de Martinus Hankius, de Serip 
torib. Rerum Romanarum , tom. 7, cm. 
LAXVI.Il dit quil a üre cola em parin 
de deux Lettres de Boisapd, gui sont Als 
töte de ses Antiquitds. 









* Leduchat, äqui Bayle avait &erit le 5 
Janvier 1697 poßr In demander quelle da 
Br r 






secende 


Fr 
gSon voit qu'ätrentenm Beimar] dia ame 
eatholique puisqu’& cet äge (em 1559), il 
&tait encore au service de Caraffa. 

(b) Dans Pune des remarques de Partick 
Pavu IV. [Cet article n’osiste pas ] 

(A) Haimait avec passion l’etude 
des antiquites. Ce qui lui arriva dans 
le jardin du cardinal Carpi le prows 
manifestement.] Ce jardin etait rem- 
pli d’anciens marbres, et situ au 
mont Quirinal. Boissard y_entra ın 

ur avec ses amis, et s’y dgara foot 

prös : il les Idissa refonrner chez 
eux, et se tint cache dans quelqus 
alldes. II employa le reste du jourä 
‚copier des inscriptions, etä crayonner 
des monumens ; et comme les portes 
du jardin furent fermees il passa la 
toute la nuit. Le lendemain ma} 
le cardinal le rencontrant ‚sceupe ae 
travail ne pouvait comprendre de 
quelle maniere un etı r etait en- 
tre dans son jardin ä une beure indue; 
mais qnand il eut su pourquoi Bois- 
sard avait passe ld toute la nuit, il 
donna ordre qu’on Ja fit bien dejeu- 
ner, etil Jui permit de copier et de 
erayonner tout ce qui se trouverait 
de rare dans son palais (1). 
Rernm Romanaram 
y cap. LAKPT, pas 




















BOLEYN. 
€ XII. Elle ne repassa point en 


(B) Les owvrages 
‚sont fort estimes des anti 
Antiquites Romaines, d 

rties , font IV volumes in-folio. 

les contiennent plusieurs estamıpes , 
qui furent gravdes, celles des daux 

remiers tomes par Theodore de Bry 
{a} et celles des autres volumes par 
les deux fils de oe Theodore (3). De 
plus, Boissard publia la Fie de cent 
quatre-vingt-diz-huit personnes illus- 
res, avec leur taille-douce. Cet ou- 
vrage est divise en quatre parties in- 
4°., qui furent imprimees & Frane- 
fort, Ja Ir*. lan 159 „Ja De. et la Hle, 
Yan 1598, et la Ne. Yan 1599 (4). 
Son traitd de Divinatione et Magieis 
igüis fut inmprime apres sa mort, 

Je laisse lä ses Emblömes , etc. 

(C) Il se mdlait de la poesie latine. ] 
Je_n’ai point l’edition de Metz, en 
1589, in-8°. , qui est dans le Catalo- 

Oxford : je mai qne celle de 

„en 1874, in-ı2. Elle contient 

trois livres d’Epigrammes, trois livres 
d’Elegies, et trois livres de Zetires. 

Sices vers-lä ne meritent point tou- 
tes les louanges que Borrichius leur 
donne, ils ne meritent pas non plus 
le mepris que quelques-uns ont pour 
les vers que Jacques Boissard a mis 
au-dessous de Ja taille-douce des hom- 
mes illustres (8). Gruterus a donne 
place aux poesies de cet auteur 
dans les Delices des poätes frangais, 

@)N dit de Eidge, ei demmrait & Franc- 
ur de Seript. Rer. Rom., pag. 259. 


(4) Idem, ibid., (qm. IT, pag. 29a. 
(5) Poyes Baillet, Jugemens sur los Podtes, 
num. 23 
BOLEYN ( Ause), femme de 
Henri VIII, roi d’Angleterre , 
etaitde meilleure maison du cöte 
de sa mere, que du cöte de son 
Be , puisqwelle etait fille de 
'homas Boleyn, qui n’etait que 
cheyalier, et d’une fille du dee 
de Norfolc (a). Elle naquit !’an 
1507 , et fut amende en France 
& l’äge de sept ans, par la seur 
de Henri VIII, femme de Louis 


(@)M. Leti, Hist, d’Elisabetu, tom. I, 
Pag. 47, se trompe done, qui Ja fait file 
du baron de Clinston. 
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Augleterre, loı cette reine 
s’y.retira apres la mort de son 
mari : elle sarreta au service de 
ka reine Claude, femme de Fran- 
gois 1". ; et apres la mort de cet- 
te princesse, elle entra chez la 
duchesse d’Alengon (). On ne 
sait pas erlscne, de son re-. 
tour en Angleterre ': quelques- 
uns veulentgque ce seit Fan 3827 
(); d’autres Yan 1525 (d). Ce 
qu'il y ade certain , e’est qu’elle 
entra fille d’honneur chez la rei- 
we Catherine, et quelle donna 
de ’zmour au roi. Elle se con- 
duisit avec tant d’adresse,, qu’em 
refusant de contenter la passion 
de ce monarque,, elle s’en fit aim 
mer pour le sacrement. Ce prin- 
ce, ti € par les artifices de 
cette fille, crut qu’il ne jouirait 
delleque sous 1e bendfoe du ma- 
riage; et c’est ce qui ’engagea a 
pousser Faffaire au divoree et a 
"executer enfin avec tout P’eclat 
que chacan sait. Ce qui, dans 
une autre rencontre, serait fort 
louable, est le principal crime 
@’Anne Boleyn : avoir refus@ de 
complaire a un monarque amou- 
reux, A moins qu'il ne repudiät 
sa femme, est une faute bien 
pie enorme que n’aurait ete 
le devenir sa coneubine. Une 
concubine n’aurait pas detröne 
une reine, et me lui aurait öte,, 
mi 9a couronne, ni son mari; au 
lieu ‚que Vartificieuse Anne Bo- 
leyn, en faisant' la chaste et la 
scrupuleuse , ne songeait qu’a 
Yusurpation du tröne sur Cathe- 
rine d’Aragon, etä l’exclure elle 


() Burnet,, Hist. de 1a Reformation d’An- 
gleterre , Zib. IT, pag. 108 et suiv. 

(c) Zämeme,, pag. 110. 

(d) Le Grand, Hist. da Divorco de Hznri 
VL, tom. It, pag.3ı. 
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et sa fille de tous les honneurs 
qui leur etaient dus. Quoi qu'il 
en soit, Henri VIII Veponsa se- 
cretement le ı4 de novemif#e 
1532 (e), sans attendre qu'il y 
eüt sentence contre son mariage 
avec Catherine d’Aragon;; et des 
qil s’apergut de la grossesse 
le sa nouvelle femme, il rendit 
public son mariage, et fit decla- 
rer reine d’Angleterre Anne Bo- 
leyn,, la veille de Päques 1533 
(S), et couronner le ı'". de juin 
suivant (g). Elle accoucha le 7 
de septemibre (h), et continua 
@Etre fort aimde du roi , jusques 
& ce que les charmes de Jeanne 
Seymour eurent embrase3e caur 
de ce prince l’an 1536 (). Alors 
il passa de l’amour jusqu’a une 
haine violente pour sa femme 
M 1a crut impudique : il la fit 
emprisonier ; et lui fit faire son 
procs (A). On la condamna a 
tre ou brülee, ou decapitee (k): 
son mariage fut declare nul (B), 
a cause quelle avoua quelle 
avait €pouse le roi dans un temps 
‚oiz elle dtait engagee par contrat 
au aomte de Perci(). Elle fut de- 
capitee le 19°.jour de mai 1536 
(m) ‚et ne perdit point sa belle 
humeur danscette rencontre(C). 
Quelques historiens catholiques 
se sont donne une licence prodi- 
gieusede mentir contre elle; tant 
par le chagrin qu’ils avaient du 
schisme dont elle avait et@cause, 





(e) Burnet, Mist. de 1a Reformation d’An- 
giet.,, div. IT. pag. 295. 
(f) La meme, pag. 305. 
(2) La meme, pag. 307. R 
„Diane Alle, qui a de la reine Elia- 
b 


(9 Boraet, Hit. de la Reformst. d’An- 
glet., div. TIT, pag. 455. . 
(h) La meme. pag. 169- 
(h) La meme , pag. 472. 
(m Lämeme, pag. 475. 








que par Penvie de faire tomber 
son deshonneur sur la reine Ei 
sabeth. Ils ont et& de ces salir-) 
ques &tourdis, dont j’ai dein 
occasion de parler, qui., au lin 
de ne faire ferme que sur bi 
faits veritables,, se sont eı 
& des medisances tres-falei 
refuter (D)- Leur aveuglene 
est d’autant plus inexcusabk, 
qu’ils pouvaieut assez mediress 
passer les bornes d’un fideleli 
torien (E). C’est dommage 
la bonne fortune qu’ils ontex- 
de trouver une infinite de up 
tes et de lecteurs complaian. 
inspireä tant d’autres lahard* 
de les imiter. Sanderus est ur 
que source de tous les aules 
qui ont dechir& Anne Bokm, 
et nommement de M. Nor: 
Ceux qui disent que les proir 
tansdevraie:ıt rougir d’avoirl# 
@obligation & cette reine f 
&tait de leur religion , fer 
bien de declarer , avant to 
choses, qu'ils sont, bien A® 
des services que limpdrali® 
Irene rendit a la cause deipt 
ges (n). "yk 

Consultez sur tout ceci M- 
Larrey,, au premier volun 
son H stoire d’Angleterre : "“ 
y trouverez les raisons du 
et du contre rapportees Ne 
ment, et notre Anne jul' 
autant que les lois de litt 
Pont pu souffrir. 

(m Lämäme, pag. 179: 

Henri VIII Iui fit Jh, 
RR 
Propre pfre, @’Anne fat dee 
la condannerent Le docteun Bat, 
sur la foi d’Beilin, avait 


np 
len 
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zmäme chose; mais il s'en retracta dans 
les additions (1). I avait trouvd le 
Tegistre du procis, et n’avait point 
vu entre les juges le comte de Wilt- 
shire. C'est ainsi que s’appelait en ce 
temps-Iä le päre d’Aune Boleyn. Il 
est remarquable que cette reine fut 
accusee du crime de löse-majeste, pour 
avoir couche plusieurs fois avec son 
frere, et avec quatre hommes; pour 
leur avoir declare &.tous que jamais 
le roi n'avait eu son caur;; pour avoir 
dit & chacun d’eux quelle l’aimait 
Plus qu’aucune autre personne; el pour 
avoir trait injurieusement le sang 
royal. Or, c’etait la, suivant la loi 
faite peu auparavant, un crime de lö- 
'se-majeste;; et on se servit ainsi contre 
cette malheureuse princesse de la me- 
me loi qui avait d’abord ete faite en 
sa faveur, et en faveur de ses enfans 
G . L’övöque d’Amelia est alle plus 
join que Sanderus; car il a dit que 
Thomas Baleyn presida au jugement 
de sa fille. Pen ministrum filie for- 
tuna. patrem dedit , qui foriö capita- 
lium rerum judex adversis am capi- 
tis sententiam tulit (3). Ce qu'il dit, 
que tous ceux que l’on accnsa d’avoir 
eu commerce avec elle Yavouerent ä 








la question, est dementi par M. Bur- di 


net ‚qui observe qu’iln’y en eut qu’un 
qui avoua. Ce fut un musicien nom- 
me Smeton : il convint quil avait 
‚oouche trois fois avec la reine (4). 1} 
est. remarquable que sous le long rt- 

‚e d’Elisabeth on n’a point täche de 
Justifier sa möre. Les catholiques sen 
sont prevalus ; maison leur repond 
quils feraient mienx de louer et d’ad- 
mirer la prudence d’Elisabeth et cel- 
le de ses ministres (5). Elle eüt cru 
affaiblir ses droits en tächant de les 
defendre; et il eüt fallu avouer cer- 
taines choses d’Anne Boleyn, qui au- 
raient fait quelque prejadice. 

Je pourrais nommer un histo- 
rien qui rapporte que Thevet, capu- 
ein frangais (6), debite , dans le cha- 


1) Voyen les Additions et Corrections de Is 
(9 Foyer der Aadiinns et Corn 


de Ia Röformauon d’aı 














del, Bifonmuien Zhnge- 
ar Vier. 


de la Röformation d’Angle- 
li. HIT vos. W07- 


& 8. 680. N 
6 cordelier et non eapuein. Ilse 
„Bi: fert jeune. 


TOME ut. 
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pitre V du XVIe. livre de sa Cosmo- 
graphie universelle , que plusieurs 
gentilshommes anglois l’avoient as- 
seurd que le musicien Smeton s'etail 
dedit , et repenti davoir perdu la 
reine par une fausse accusation. Vai 
voulu verifier la chose, quoique je 
susse que l’autorite de ce moine est 
immediatement au-dessus de rien; car 
c’est un homme dont les livres sont 
remplis de fables et d’ignorance : c'est 
un menteur sans jugement et sans es- 
prit, Mais ndanmoins j’ai voulu ätre 
tmoin ‚oeulaire de ce qu'il a eerit 
lä-dessus, et voici ce que j'ai trouve 
dans son ouvrage : Plusieurs gentils- 
hommes anglois m’ont asseure qu’Hen- 
ri VIII eut belle repentance des offen- 
ses par luy commises, estant a Varti- 
ele de la mort; et entre les autres 
choses,, de l’injure et crime commise 
contre ladite royne Anne de Boulan , 
faulsement vaincue et accusce de ca 
qu'on Iui imposoit (7). my a dit 
guei que ce füt de la repentance, ou 

Ie la retradtation du musicien’; et 
Yon ne saurait la recueillir de son dis- 
ours’par la yoie des conscuuences „ 
vu quil serait tr&s-possible que cet 
homme eüt perseverd jusqu’& la fin 
lans sa premiere deposition ou dans 
son aveu, et que neanmoims Henri 
VIII eüt opprime par de faux temoins 
Vinnocence de la reine. Au fond ‚le 
tdmoignage de Thevet n’a point de 
force, puisquil ne nomne point 
les gentilshommes qui lui avaient dit 
cela; et quen cas qu’ils fussent amid 
de la reine Elisabeth , il faudrait les 
soupgonner de prevention ‚et d’avoir 
avance des choses sur des bruits va- 
;ues, äuxquels ils n’aursient ajoute 
foi qu’ä cause qu'ils les auraient trou- 
ves conformes & leurs desirs. I y_a 
une autre circonstance qui önerve ici 
Pautorite de ce moine : c'est qu'il par- 
le de Ja reine Elisabeth comme un 
homme qui espgrait d’en recevoir un 
present. Princesse, dit-il (8), autant 
'enereuse , liberale a Fendroit des 

’Immes de sgavoir, et en toutes ses 
actions chaste , ayant eu de tout 
temps les bons espriw en singuliäre 
recommandation , autant que nul 
autre de ses devanciers. 1\ !’excuse m&- 

















(7) Theret, Commogrsphie aniverselle , liv. 
XPT, chap. V', folio 657 verso. 
(&) La mine, folio 65g. 
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(B) Son mariage fut deolare mul. ] 
L’auteur de l’Histoire de Ja Reformation 
@Angleterre nous apprend, 
milord Perci avait dit au c: 
Volsey , qu'il avait donne sa parole 
& Anne devant des tdmbins, ei que sa 
conscienoe ne permettait point qu'il se 
degagedi (9). 3°. Que loraqu'on pressa 
ce seigneur , pendant le proc&s de la 
reine, de deolarer qu'ily avait su en 
ci -la un contrat entre lui et 
Anne Boulen,, il fit serment, en pre 
sence de deuz archevdques, qw'iln’y 
avait jamais eu de conirat ni de pro- 
messe de mariage entre lui et cette fül- 
le ; et pour rendre ce serment plus so 
Ionnel, il regut la communion en-pre- 
sence de plusieurs conseillers d’etat, 
et souhaita que la rdception de ce sa= 
eremerk fäı suivie de sa ü 
il avait ie dans un engagement de 
cette nature. 3°, Que la reine, pen- 
dant son procde, n’ayoua rien tou- 
chant son engagement pretendu aveo 
ce milord ; ınais, quand on Peut con- 
dannde , elle confesse qu’d y aveit. 
eu un contrat entre elle et Perei, et 
ayant ei6 amence devent la cour ec- 
eldsiastique, le 17 de mai, elle de- 
clara qu'ily arait eu de justes empd- 
chemens ä’son mariage avec le roi, et. 

’ainsi co mariage-la ne powvait pa: 
Irre valable (10). 4°. Que sur sa con« 
fession la sentence de divorce fut pro- 
nonede (11). 5°. Que Vorigitral de cet- 
te sentence a dte brüle x 
vient d’en dire est repei 
loi que le parlement fit peu aprös pour 
regler la succession. 6°. Que des deux 
sontences que l’on prononga contre la 
reine sont tellement opposdes Fune & 
Tautre , qu'ilfaut au meins que Vune 
des deux ait eid injuste. Car si le ma- 
riage de cette princesse avec le rot 6tait 
nut. däs le comrwencement, elle n'zete 
aucunemens coupable d’adultäre; puis- 
que cette invalidite emp6chait quelle 
ne füı femme legitime de Henri. Si 
ce mariage etait bon, il y a eu de 
Vinjustice a le casser : et s'il n’&tait 
pas valable, la condamnation de la 
reine a blesıe manifestement l’equite; 
et on ne saurail soulenir que eolte prin- 














(9) Buraet , Histoire de la Reformation d'An- 
teierre. lv. HIT, pag. 470. 
(10) Za möme | pag. Anı. 
(11) Za möme , pag. 472. 
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esse ait manque de k 
rot, puisqwahre il, Ani pen 
obligde de lni garder ba foi. ya 
rait bien des remarques & faire sur 
je me eohtenterai de us 
trois : ı°. Le milord qui , avec ser- 
ment er soremunion ala main, a 
qui t eu 'e en 
ire’iei et Anne, dit un mnad 
fourbe , vu alors ‚’ou quand il d& 
ddara qu’il ayait donne sa foidctite 
file (13). Si Von prefere son serment 
& Pautre declaration, il faudra dir 
que la reine, pr&i® 4 monrir, ade 
Poad faussement qu’elle ayait &idtn- 
gagee avec ve milord. Si elle a di 
capable de mentir en cette rencontre, 
il ne faut plus all&guer pour 24 just 
fication quelle protesta tonjonrs de 
son innocenee, et m&me sur lichz- 
fand; car une femme qui, sur 
point de comparattre devant Dieu, 
est capable d’avouer une faussel qui 
rond ses onfans iHdgitimes , eat bin 
capable de nier une verite qui am 
vre de deshonneur. Et nous avons ic 
un fait choisi entre plusieurs aafı 
de meme espece , qui mohtre geelk 
pyrrhonisme +bistorique peut se bit 
tre sans desavantage contre Iesser 
mens et contre les protestations ds 
mourans. 2°. L’adresse des historie® 
est reitarquable : ils se serven! 
fait lorsqu'ils en peuvent titer quk 
que atilit6, et ils Je nient lorsqul 
sen trourent incommodks. II estut- 
le, quaad on veut prouver KH 
Boleyn ne poussait point Hear VI 
& repudier la reine, de montrerget 
le songeait tout de bon & se mariet! 
milord Perei : il est bon alurs d# 
‘vouer son engapement. Mais si, dut 
antre cöte, quelqu’un nous vientdit 
que par cet engagement son mariäßt 
ayec Henri VIII devient nul, et. quR 
sila reine Elisabeth edt ete bälar& 
quand meme le divorce de Catherii 
eAt ete juste; alors il faut dire = 
cet engagement est un conte, ons 
servir dessermens et des commue 
de Perci. 3°. I n’y eut jamais 
voir arbitraire qui surpasse Et 
Its parlemens d’Angleterre exeret" 
au XVI°. siecle. Tout ca que 
ouyait faire de plusauthentiquf | 
(darer nul Ie mariage de Hear! 
33) Poyen ‚eteur Barnet, Bat 
a a eieurre Ei JE pe" 





























BOLEYN. 


avec Catherine d’Aragon fat einploye: 
jarie, leur fille, etait done bätarde ; 
et cependant on la reconnut pour rei 
‚ en ynalite d’enfunt legitime de 
jenri. Tout ce qui etait necessaire 
pour declarer nul le mariage du md- 
me prince aveo Anne fut employe : 
Elisabeth, leur fille, etait done b4- 
tärde; et udanımoins on la reconnut 
* pour reine, en qualite d’enfant iegi- 
time de Henri. Oa brüla l’origirial de 
la.sentence de divoro& : c'est qu’on ne 
voulait pas laisser subsister un titre 
si desavantageux ä Ja reine Elisabeth. 
Remarquez bien que dans les roya 
mes hereditaires c'est une loi fonda- 
mentale que les bätards soient postpo- 
ss & tous les parens legitimes de Ia 
farmille royale. 

(C) Elie füt decapitee, ..... e& ne 
perdu point’sa belle humeur dans eet- 
16 rencontre.) Pendant sh prison, elle 
‚jouait des personnages bien diflerens. 
Quelquefois eHe paraissait devote et 
versait des pleurs en abondance,, et 
tout d’un coup elle passait 4 de grands 
eclats de rire ( 13). ...Aussitöt que 
les juges qui &taient venus Pexaminer 
furent partis elle se mit ä genoux, 
ei, Fondanı en larmıes, cria plusieurs 
fois, Seigneur Jesus, ayez pitid de 
mei; et am meme temps on la vit 
eclater de rire In Quelques heures 
avant sa ort, elle dit que Pexecuteut 
&tait fort habile , et que d’ailleurs 
elle avait le cou assez petit ( 15). Au 
meme temps elle y porta la main, et 




















se mit ä rire de tout son oeur. Le 
Gratiani ‚ quelque peu favorable qu’il 
ini soit, avoue qu’elle mourut avec 
beauooap de resolution, et quelle eut 





wein de bien &tendre ea rohe sur ses 

ieds, afın de tomber honnetement. 

’ostremd genibus positis ultimos quo- 
que peıdes quö honestihs procumberet 
Peste conteiı (16). Les paßt remar- 
quent cela de Polyzene ; les historiens 
le remarquent de Jules-Cösar. Voyez la 


yemarque (H) de Particle Oirurins. Je PAS: 


doute fort de ce que le m&me Gratia- 
ni rapporte, que korsqu’elle füt me- 


" (13) Barndt, Histoire de la Röformauion 
Wleierre, tiv. II ‚pag. 489. 

(44) Idem , ibid., pag. 460. 

(18) Za m£me, pag. 4:5 dat Iettte di Deu 
tenani de la Tour. 

(16) Graben, us Eatibun Titor. Illusie. , 
Pag. a7e. 
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nee aa lien du supplice (17) elle 
s’emporta extr&memientcontre le peu- 
pie, quine lui faisait aucun honneur, 
etleur declara que, quand ils en de- 
vraient crever de depit,, elle diait 
et mourrait leur reine. Cüm & carce- 
ribut in aream, qu@ perampla est 
ante Arcem , produceretur , quö om- 
nis multitudo concurrerat ad. spectan- 
dum hecem ejus, quam nuper demis- 
s® alorare consueverant, nec trans- 
euntem ullo honore dignarentur; illa, 
ne tum quidem oblita superbi@, con- 
tumeliosissim& eus compellans convi- 
io increpult, esse morituranıque se 
reginam Eorum ferens, disrumperentur 
omnes lieet (18). 

(D) Les catholiques en ont dit des 
mödisances *träsfaciles & refuter. } 
Qu’y a-t-il, par exernple, de plus aise 
ädetruire que le cohte que tant de 

ns ont copie de Sanderus ; savoir : 
Mränne stat Alle de Henri Will, que 
sa mere ]a mit au monde deux ans 
apres le depart de Thomas Boleyn 
pour Vambassade de France, & la- 
elle le roi ne l’avait nomme qu’alin 

ie Joule plus libremient de la femme 
en 'homas 


’absence du märi; que 

Boleyn apprenant , ä son retour en 
Angler ». la mauvaise conduite de 
sä ferıme , ia fit appeler par-devant 
Vofficial de Camtorberi, pour cause 
d’adultere, &t demanda la separation 
(19); qu’il regut ordre du roi de ces- 
ser toutes ses poursuites, et de remet- 
tre so pause en ses bonnes gräces ; 
qwil obeit, mals que ce ne ful qua) 
pres quelle Iui_eut avoud que le roi 
&tait pere de la derniere file dont elle 
&taitaccouchee go „gu’Anne Boleyn, 
a guinze, ans, fut debauchee par le 
maitre @*hötel et par P’aumönier de 
son p£re; qu’ensuite on lenvoya en 
France chez un seigneur qui la nour- 
„iD Eu piece selon li, qui en andmane 
(18) Grätianas , de Casibus Viror. illustr., 





er reldve quelgues- 
Ne Hr 







(19) Sander. , Sci 
Pag. 17 de la raılucuon de 
Fämsterdam,en 1683. 





‚as Bolryn. D’antrer divens 
qu'& son retour il trousa sa femme enceinte, et 
pie le roilaı ävowa que c’hast de son fait. Payen 
la Reformauion d’Anglelerre Barart, 


Pag. 102; Vanilas, Hist.del’Hörkie, lir. IX, 
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zit en fille de grande 'qualitd; quelle 
se.gouverna & la cour de France aveo 
si peu de pudeur, qu’on l’appelait 
rdinairement la haquenee d’ Angle- 
terre ; et. qu’& cause que Frangois Ie*. 
eut part ä ses bonnes gräces, on la. 
nomma la mule du roi ; que pendant 
les amours de Henri VIII pour cette 
fille, Thomas Fiat, un des princi 
paux seigneurs de la cour, se presen- 
ta au conseil, pour deposer qu'il 
avait eu aflaire avec elle en un temps 
os il ne eroyait pas que le roi son- 
gedt a lui faire Uhonneur de l’epouser; 
et qu’Henri n’ayant point ajoute foi 
A cette deposition, Viat offrü de ren- 
re le roi m&me spectateur des faveurs 

Wil recevrait de cette impudique; que 
Viat füt appeld impudent, et quon le 
chassa de la cour. 

Le docteur Burnet emploie contre 
cela trois moyens, 1°. Sanderus n’a- 
'Yance ces choses, que sur la foi d’ 
Ouvrage que personne ne vit jamais : 
@est Ia vie do Thomas Morüs,, par 
Rastal. 2°. On a commenc# trop tard 
ä les objecter. 3°. Il y a des im- 
Ppossibilites dans ce recit. Voici la so- 
‚conde de ces trois raisons dans toute 
son &tendue. « Si ces choses ont ete 
telles que le rapporte Sanderus, 
comment, äla mortd’Anne de Bou- 
len, n’a-t-on point vu des personnes 
assez complaisantes envers le roi, 
ou assez ennemies de cette malheu- 
reuse priucesse, pour Tendre pu- 
blique_ son, infamie , qui dailleurs 
ne pouvait ötre seorete? Car, qu’une 
femme, comme la möre d’Anne de 
Boulen , soit grosse deux ans apres 
le depart de son mari, envoye en 
une ambassade considerable; que 
ce mari sollicite le divorce,a la cour 
de Parcheväque de Cantorberi; et 
ach fasse appeler sa femme : ce 
sont Jä des circonstances, que le 
monde n’oublie pas sitöt. D’autre 
cöte, qu)Anne de Boulen ait ete en 
si mauvaise reputation ; quelle se 
soit Jaissee debaucher d’abord chez 








vrrveveeeyrevs 
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» &tre fort secretes. Outre cela, lors- 
’» que les registres de la cour de la, 
» chevöque subsistaient encore, o 

» offert au public de faire voir q 
» n'y avait dans ces registres rien 
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» semblable aux poursuites dont a 
» parle Sanderus. Eufin tousles dor 
» vains de ce temps-Iä, soit du citt 
» du pape , ou du cöte de Pempereur, 
» gardent on profond silence sur es 
» choses, qu'ilsn’auraient jamaisman- 
» que de publier , si elles eussent ei 
» vraies, ou si elles fussent venusä 
» leur connaissance. Mais au boatde 
2, quttre-vingte ans (a1), on sarix 
» de forger une histoire pleine dim 
» postures ‚ou du moins on la publi, 
ause qu’alorsil y a plus de söreli 
» & mentir; tous ceux qui auraient 
» et# capables defaire conuattre lart- 
» rite dlant morts (22). » Quant ib 
troisitme raison, je ne la rapparlt 
qu'en raccourci. Thomas Boleyn nı 
u ötre envoye ambassadeur parleri 
jeori VIN, avant Pannee 150g : ilfie 
drait done qu’Anne fut nee Yan 1511, 
et qu'en lannde 1526, on Welt de 
bauchee dans sa maison. Oö pı 
t-on donc ke temps quelle fut a 
France chez un erand seigneur, & 
puis ä la cour? Od trouyera-t-on cdk 
vie licencieuse, qui la fit nommer k 
'haquenee d’ Angleterre ? Oü trouven 
t-on, dis -je, ce temps , puisqu' 
&tait de retour en Angleterre ls 
1526? On ne tirera jamais Sanderu 
ce maurais pas. M. le Grand, m 
meilleur apologiste „ Wabandonne ii 
Camme je ne prei int deguii 
ses fautes, dit-il (23), Jar & 
bonne foi qu'il est trop emporid com 
Anne de Boulen; qu’aucun auteur & 
ma connaissance, hors li, na & 
quelle fur fille de Henri VIII, = 
welle et mend une vie si derä 
onderus afirme quelle fut aid dt 
roi des Yan 1526. Or, avant que dir 
aimde de ce monarque ‚elle avait && 
debuuchee chez son pere putalf 3 
juinze ans, elle avait fait du sejour® 
'rance, elle etait revenue en 












eonnus, ei que les 
vensprimidhe sans 


(32) Buraet, Hist, de Ia Röform. ZUeld, 
Pas. 105. Yüyen & la fin du Fer, roll 
Ih: Baret, la Räfutavon de Sanderut, Mi 
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terre, elle etait entre file d’honneur 
ehezlareine Catherine. Elle avaitdonc 
pour lb moios prös de vingt ans en 
1536: elle etait done nee l’an 1506, 
trois ans avant que le roi Henri VIII 
montät sur letröne, et eingansayant 
qu’aucun ambassadeur de ce prince 
pt avoir mis deux ans A son ambas- 
sade. On a trouvd qu’Anne &teit' nee 
Yan 1507 : fl faudrait donc, selon 
Sanders, qu’Henri VII eüt envoyd en 
ambasıade Thomas Boleyn Yan 1508, 
et qu'il et et6 dös lors en plein com- 
merce d’adultere. Or le premier de 
ces faitsest fax, puisqu’Henri n’etait 
point encore roi ; et l’autre n’est point 
Sroyable d’an garcon qui m’ayait que 
quatorze ans. Ajoutez & cela que Tho- 
maas Boleyn ne fut nomme ä l’ambas- 
sade qu’en Tannee 1515: et remarquez 
que M. Burnet ayant remis toutes 
ces raisons sur le tapis, en refutant 
M. Varillas (24), on n’a vu dans lard- 
plique de ce dernier aucune preuve, 
‚ni aucune solide remarque, en faveur 
de Sanderus. Je ne dois point passer 
sous silence ce qui regarde la deposi- 
tion de Viat. M. Burneten & parle plus 
amplement dans un ouvrage poste- 
rieur & son Histoire de la Reformation. 
Il ad’abord represente combien une 
telle deposition est contraire ä la vrai 
semblance ; et puis il a soutenu que 
Viat n’a jamais ei6 disgracie ; mais 
qu'il a ei emplay& en des ambassades 
Arangeres jusqwä la finde su vie (95). 
M cite une piece originale , od le fils de 
Viat atteste, que son pfre elait gen- 
tülhomme de lachambre du roi Henri, 
‚Pendant tout le temps que son mari 
Bree Anne Boleyn biste; quo ja- 
mais il ne se relira de la cour par 
disereiion ; que le roi ne parut point 
jalouz , et que la reine ne fut point 
‘offensce de sa conduite ; ... que son 

re fut ensuite ambassadeur pendant 
plusieurs annees a la cour de Charles- 
Quint (26). R 

Le jesuite qui a publie trois tomes 
des Revolutions d’Angleterre , me pa- 
ratt fort raisonnable sur le chapitre 
d’Anne Boleyn. Je rapporte ce qu'il en 
dit : ony verra que ceux qui ont re- 
fute Sanderus n’ont pas travailld en 














‚» M. Bamet dans la Röfalation de 


du IX®. livre de PHis- 
. Varillas , pag« 87. 
(06) Däfense de la Criügue de Varllas. 
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vain. « Sanderus raconte des cho- 
» ses de la naissance et de la conduite 
» @’Anne avant qu’Henri Peüt aimde, 
» qui ne sont pas faciles ä croire, et 
» dont les preuves ne persuadent pas. 
» Quelle Ar Gille d’Henri; qu’elle eüt 
» une sur dont ce monarque eüt 
» abuse; qu’elle se füt prostitude, 
» Bresaue des l’enfance,, au mattre 
» d’hötel et ä l’aumönier de Thomas 
» de Boulen,, qui passait pour sorr 
3 pire; aufelant alle a Ta’ conr de 
» France, Francois Ier. et ses courti- 
» sans Peussent tellement deshonoree, 
» qu’on lui donnätassez publiquement 
» desnoms infämes: ce sontdes choses 
» contre lesquelles les &crivains pro- 
» testans se recrient, et ont elgue 
» droit de s’inscrire en faur. Mais de 
» qnoi on ne la peut justifier , est'd’a- 
» voirdonne ä Weori, en contrefaisant 
» la femme de bien, des esperances 
» de l’epouser, s’il venait & bout du 
» divorce monstrueuz que Wolsey 
» lui proposait, et. d’avoir contribue 
» par-lä Vinjustice que ce prince fit 
» & sa femme legitime, et ä tous les 
» maux qui s'en sont suivis. La fin 
» tragique, que lui causa une incon- 
» tinence prouvee par un jugement 
» juridique, fit voir que les eorivains 
» catholiques ont pu dire @’elle , sans 
» en jugdr tömerairement, quelle 
» m’avait 6t6 chaste que quand elle 
» avait ete ambitieuse (27). 

(E) On powvait assez medire d’elle, 
sans passer les bornes d’un fidßle his- 
torien.) M. de Meaux ne #est servi, 
pour difamer cette reine, que des 
propres faits que les protestans a- 
vouent. Il la convainc par-lä d’un em 
jouement immodeste, de libertes in- 
diserätes, d’une conduite irregulidre 
et licencieuse. On ne vit jamais , dit-il 
(28), une honnfte femme, pour ne pas 
dire une reine, se laisser manquer de 
respectjusgu&uoufrirdes deearations 

les que bes gens de toute qualite, et 
m£me de la plus base, en from a 
cette princesse, Que dis-je, les sauf- 
frir? !y plaire, et non-seulement y- 
'entrer , mais encore se les attirer elle 
m6me , et ne rangir pas de dire A un de 
ses galans, quelle voyait bien qu'il 
diffrait de se marier dans l’esperance 

(37) Zepäred'Orkuns, Hist, des Börolnuione 
@Angleterre, tom. IT, pag. 47. 

(28) Histoire des Variations, li. PEI , mum. 
20, pag. don. 
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de P&ponser elle-meme aprds Ia mort 
du roi. Ce sont toutes choses avoudes 
Anne; et loin d’en voir de plus 
mauvais oil ces hardis amans, ilest 
certain, sans vouloir apprafondir da- 
vantage ‚ quelle ne les en traitait qua 
mieuz.... Au moment qu'elle fut prise, 
‚pendant qu'elle priait Dieu fondant en 
larnıes , on la vit eclater de rire comme 
une personne insensce : les paroles 
quelle pronongait dans son transport 
sontre ses amans qui l’avaient trahie, 
faisaient voir le desordre oü elle etai 
2: le trouble de ua eonseienee (a) 
‚Par une honteuse compluisance , Anne 
roconnuf co qui n'ctatt pas, quelle e- 
wait epouse Henri duranı la vie de mi- 
lord Perei , avec lequel elle avaiı qu- 
‚Paravant contrackd ; et contre sa con- 
eiencg , en arauanl que son mariage, 
avec le roi etait nul, elle envei 
danı sa honte sa fille Elisabeth (80). 
Je ne vois pas que Von puisse raison- 
nablement se plaindre, que M. de 
Meaux, dans lalternative des deux 
crimes d’Anne Boleyn, se soit deter- 
mind au choiz du plus grand par un 
Passe-droit de l’inimitid;carilyaincom- 
arablement plus de vraisemblance & 
re qu’Anne ne contracta point avec 
ce milard, qu’ä dire qu’elle contracta 
aveclui; et par gonsequent elle merite 
beaucoup plus d’ätre accusee d’un par- 
jure ‚par Veayel. toute präle ä campa- 
rattre devant Dieu elle donnait injus- 
tement & sa propre fille la qualite de 
bätarde, que d’ötre accusde de zetrac- 
tation par rapport A une promesse de 
ar 
Fon istorien protestant (31) vient 
de publier la premiöre lettre qu’Anno 
crivit au roi. On ne peut rien voir de 
us contraire & la modestie : elle y 
Ieolare sa passion sansaucuneretenue, 
et s’oflre de se au roi sans au- 
cune exception; car elle ajoute ceite 
clause au arme de ir&s-obeissante sar- 
vante, qu'elle met au bas de la lettre, 
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dire en pastant, oos manuserils ve 
puraissent guere afıra : iln’y a zul 
apparence que Henri Villait commen- 
ce d’aimer cette demoiselle Yan ı8ıg. 
On fera fort bien de n’en rien noir, 
non plus que de oe qu’ontronve dansk 
page 47 de cat anteur; savoir , qu’doe 
passa en Franca & Idge de ginn 
ans, logaque Ia prinnenso d’Angletem 
se maria avsc Louis XI. I) aurait falle 
pour cela quelle füt nde Pan ıfgg, d 
mon pas, comme dit Camden, lu 
1509. I est bien 6trange qu’on sache 
si peu en quel temps naquit, en qui 
teimpasortit d’Angleterre , ety rebur 
na, une personne qui parrint das 
maniere si dalatante & la royautd. 


BOLESLAS I". du nomad# 
le premier roi de Pologne. Ledw 
Miecislas , son pere, ayant em 
brasse le christianisme, demand 
au pape le titre et la dignit? & 
roi , et ne Fabtint point. Son ik 
trouya beaucoup plus de facili 
aupres de’empereur Othonill, 
apres Pavoir regu magnifigu- 
ment & Gpesne, co cet emp 
reur avait dien pelerinage, peu! 

vendrer le corps de ala A 

rt (A) , martyrise dans laPrıs 
se depuis quatre ans (a). Ce fi 
Yan 1000 qu’Othon alla far 
ce pelerinage. Leshonneursqil 
regut de Boleslas l’engagerenti 
Iui temoigner sa gratitde p7 
la collation du titre de roi ( 
M Yhabilla de ses wätemens; 1 
lui donna les enseignes de len 
Pirg, et particulierement 1’ 
et la pomme d’or croisee. Bole 
las avait de fort bonnes qui 
tes; il fat liberal envers leglstı 
et fort vaillant. Il repouss 
Bohemiens jusqu’au milien & 
leur pays; il chätia les Morar&, 
et les rendit ses tributaires. " 
punit les Prussiens idolätres. 1! 
avaient martyrise saint Ade 


(a) Yoyes Calvisius. 
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bert; dont il racheta le corps; 
il retablit Stopolcus , due de 
Russie, qui avait ete depossede 
Par son propre frere Jaroslaüs , 
etc. Il avait Epouse Judith, fille 
de Geisa, duc de Hongrie , dont 
il eut des enfans (b). 


(6) Tir€ du Voyage de la reine de Polo- 
‚@ne, par le Labonreur, pag. 139, 140. 


(A) Il regut magnifiquement & 
Gnesne Vempereur et qui y etait 


alld en peleri jour y vendrer le 
a it Kalben] Var 
Othon Ill domnait assez dans oes sortes 
de devotians. Apres avoir puni Crey- 
centius, et somanti-pape, l’an 998, il 
assa A Ratisbonne en revenant d’Ita- 





iz avec Adelaide sa sazur , 
visiter le tombeau de Charlemagne,, et 
pour se trouver aussi & une assemblde 
d’eveques (1). Etant retournd en Italie, 
son premier soin fut de poser dans 
Veglise de Saint-Barthelemi, en Vile 
du Tibre, la main de saint Adelbert 
avec plusieurs autres reliques de saints 
ra, ot lo ‚entier de saint 
Barthelenui , quil fa apporter de Bo- 
nevent.... La mäme annee, poussed’un 
serieuz repenlir de ce quil avait fait. 
mmaurir ae Cressence contre sa 
parole, il satigfüt religieusement & la 
‚pänitence que saint Romuald Iui avait 
enjointe , et fut a pied jusqu’au mant 
jan, ei en d’aulres lieuz saints (2). 

(B) Othon ui conferaletitrederei.] 
Baroninsveutrevendiquer colaaupape 
Silvestre IL, et se fonde sur ce que, 
peu apres Je pölerinage d’Oıhon Il, 
's Polonais solliciterent le pape pour 
cette qualite de roi. Ils le firent sans 


doute ad majorem eautelam, et pour |; 


me se pag commeltre avec une eour 
yins cedait pas aux empereurs le 
roit d’eriger desroyaumes. Mais, quoi. 
Wil en soit, les Polomais rapportent 
@ Othon HI la premiere institution de 
leur royaute (). 


(x) Blanc, Hist, de Baridre , om. IF, pag. 
7. 
(9) Idem , ibid., peg. 1 





h pag. 139, 140 





4. 
„P) U Labonreur Relat. du Voyage de Bo- Peg 


BOLSEC (Jixdue) # serait un 
komme tout-s-fait plonge dans 
les tenehres de l’oubli, s’il ne 
s’etait rendu fameux par certains 
ouyrages satiriques , que lesmoi- 
nes et les missionnaires citent 
eneore(A), quoiqu/il failleavouer 
qu’ils en parlent moins souvent 
2: Y’on n’en parlait sur la fin 

u XVI°. siecle, et au commen- 
ceggentdu XVII*. Voicicequ’on 
trouve concernant ce personnage 
dans les livres des protestans. 
Jerdme Bolsec etait un carme de 
Paris, qui, ayant pröche un peu 
librement dans P’eglise de Saint- 
Barthelemi , jeta le froc auzor- 
ties, et s’ienfuit au dela des 
monts auprös de Rene de Fran- 
ce, duchesse de Ferrare (a). C’&- 
tait le commun asile de ceux 
qu’en persecutait pour les nou- 
velles. opinions. Il s’erigea en 
medecin, et se maria prompte- 
ment, et fit je ne sais quoi qui 
fut cause qu’on le chassa (5). I 
sen alla & Geneve sur le pied de 
medecin ; et, ne trouvant pas 
qu’il se distinguät assez de ce 
cöte-lä, il entreprit de trancher 
du theologien , et dogmatisa d’a- 
bord en secret sur le mystere 
de la predestination , suivant les 
principes de Pelage **; et puis, 


“: La Bibl. (€, XXI, 190, ra} 


te que l’£pitre dedicatoire de la Vie de 
Ivin est sigude Hiorosme Hermas Bolsec, 





(@) Pauld liberüss im diri Bastholomai 
concionatus esset, in Jichem abjeciä 

‚culld ‚ibique repen! cum 
Gactum brsren duien Bart, ad Claud. de 
‚ Oper. tom, IH, 








*3 Bayle, qui copie ici Calvin et Böro, ne 
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il eut la hardiesse de faire un 
discours public 'contre le senti- 
ment regu *. Des quon eut 
appris les conversations quil 
ayait eues avec certaines gens 
pour les infecter de son pelagia- 
nisme, Calvin Valla voir, et le 
censura doucement; ensuite il le 
fit venir chez lui, et tächa de le 
tirer d’erreur; mais cela n’em- 

‚öcha point Bolsec de se pro- 

uire en public avec un discours 
rempli d’insultes contre le de- 
cret de la predestination eter- 
nelle. On croit que sa hardiesse 
fut d’autant plus grande, quil 
s’imagina que Calvin n’etait point 
du nombre de ses auditeurs. Il 
eut cette pensee , parce qu’il ne 
le voyait pas & sa place. C'est 
que Calvin n’etant venuqu’apres 
le commencement du sermon , 
se tint cache dans la fouleder- 
riere les autres. Mais il se mon+ 
tra tout d’un coup, des que Bol- 
sec eut/fini, et le refuta si forte- 
ment par l’Ecriture, par saint 
Augustin, et par la raison, que 
ini Bolsec fut le seul qui m’eut 

oint de honte d’ötre terrasse 

je la sorte (B). Ce ne fut pas 
tout. L’un des magistrats qui ont 
droit de mettre les gens en pri- 
son etait present A celte asseın- 
blee; il ne manqua pas sur-le- 
champ: d’user de son droit; il 
traita Bolsec de seditieux, et le 
fit emprisonner. La cause fut 
discutee fort amplement ; et en- 
fin, de Pavis des eglises suisses 
(C), le senat de Geneve declara 
Bolsec convaincu de sedition et 
de pelagianisme (D), et comme 
distinguo 
nions.des 
d’avec co qu' 


“I fallait, dit Leslerc , dire, repu & Ge- 
növe. 
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tel le bannit des terres de la r&- 
puBlique, ä peine du fouet s’il y 
revenait. Voila ce qu’on fit le 23 
de decembre +551. Il se retira 
lans un lieu du voisin. 3 
dependait du canton de Kerne, 
et y causa tant de troubles, 
qu’on le bannit de toutes les 
terres de ce canton (E). Il s’eu 
retourna en France, s’adressa a 
ceux de la religion, premiere 
ment & Paris, ensuite a Orleans 
(F), et timoigna un grand desir 
d’etre promu & lacharge de mi- 
nistre, et de renirer en gräce 
avec Veglise de Geneve; mais la 
Persecution qui s’eleva contre le 
arti, lui fit naitre un autre 
essein : ce fut celni de repren- 
dre sa premiere religion, et la 
pratique de la medecine. II fut 
s’etablir & Autun : il fit le mari 
commiode en faveur des chanoines 
du lieu, et temoigna une 
sion tres-violenfe contre ’eglise 
r&formee (c) (G). Cette compa- 
gu ‚ dont il etait si peu jaloux, 
tait sa seconde feınme (d). Il 
changea de demeure plus d’une 
fois (e) : il demeuraitä Lyon Yan 
1582 , comme il parait par le 
titre d’un ouvrage qu'il fit im- 
rimer alors aParıs contre Theo- 
lore de Beze. I! mourut quel 
temps apres; car il n’etait plus 
en vie Yan 155 (H). L’ouvrage, 
dont je viens de parler, a pour 
titre, Histoire de la Pe ’ 
Meeurs , Doctrine, et Deporte- 
mens de Theodore de Beze , dit 
(c) Bera, in Viri Calvini, Oper., tom. 


DIT, pag. 374. 
( Yiem,'ad Claud. de Kaintes, Apolo. 


alterä ‚ pag. 345. 
(e) Medicinam Calipoli ad Ararim ıam 
Feliciter facere quam olim theologiam exer- 


logiam 
cuit. Bora, Apolog. alterä ad Clacd. de 


Xaintes,, pag. 345. Je pense que cs Calls, 
at Belle en Baal. " 
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le Spectable, grand ministre de 
Geneve (f}. Il avait &te precede 
de !’Histoire de la Pie, Meurs, 
Actes , Doctrine, Constance, et 
Mort de Jean Calvin , jadis mi- 
nistre de Genzve , qui fut im- 
rimee & Lyon, Pan 1577 (g)- 
Eos deux Histoires sont entiere- 
ment indignes de foi *, tantä 
cause que Vauteur les a dcrites 
rerapli de ressentiment pour les 
affronts qui avait regus (I), que 
parce qX'il se trouve manifeste- 
ment convaincu de calomnie sur 
les points les plusatroces (K). On 
ne voit presque plus d’ecrivain 
de reputation qui n’ayoue que 
cet auteur est suspect UL 
Croix du Maine le fait auteur de 
juelques livres, qui sont sortis 
"une autre plume (M), et il se 
munit ä fanx du temoignage de 
Theodore de Beze. Du Verdier 
Vau-Privas savait de meilleures 
nouvelles que lui des ecrits de 
notre Bolsec. Outre les deux His- 
toires dont j'ai parl6 , il lui attri- 
bue le Miroir de Yerite, au roi 
Charles IX, aux princes et sei- 
® gneurs de son conseil, du juge- 
ment fait par Salomon en son 
bas äge au commencement de son 
regne, du lustre et röflexion du- 
quel Miroir apparalt le vrai 
moyen d’apaiser les troubles et 
seditions du royaume de France. 
11 fut imprime l’an 1662. 


(Jg Verdir, Bitiothöpoe Trangaie 





Leclere et Joly devaient &tre d'unautre 
avis. ls n'y manquent pas. 


(A) II West rendu fameuz par des 
ouvrages satiriques , que les moines et 
les missionnaires citent encore.) Une 
iofinite de gens ont debitd, et: dans 
leurs sermons, et dans leurs livres, 
que Calvin avait eu la fleur des lis, etc, 
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etils n’enavaient aucuneautre preuve 
que le tdmoignage de Bolseo. Je ne 
m’etonnerais pas si quelques 
avaient fait Hhonnear äcet ecrivain 
‚de le comparer ä Hom£re : c’est-ä-dire, 
de faire un tableau, oü Bolsec aurait 
par vomissaut , et entoure d’un nom- 

infini de prätres et de moines, 
et de Iaiques controversistes , aflamds 
des erudites qu'il vomissait, et les 
avalant avec une avidite extreme, 
jusqu’& l6cher le plancher; car il est 
certain qu’on & fait le meme usage de 
cesordures,, que les poätes qui vinrent 
apres Homere firent de ses inventions 


@. 
ee 
Amnemgue in muss ausa ent didweere is, 
Unius fecunda bonis (3). 

Voilä comment la fortune se joue des 

choses : il ne faut qu’un certain amas 

de circonstances, pour faire que le 
sort d’un faquin soit conforme & celui 
des plus grands hommes, et que l’on 
rende aux sottises les plus brutales le 
Ime honneur qu’aux plus belles pro- 
ductions de Vesprit humain. Quelle 
indignite 1 On a pu appliquer ä Bolsec. 
ce qu’Ovide dit d’Homere : 
ee 
(B) Iu.fit un discours sur la predes- 
tination,.... que Calvin refuta si for 
tement ... quil fut le seul qui neut 

‚point de honte da se voir terrasse de la 

“sorte.] De la maniere que Beze raconte 
la chose,, il semble que Bolsec fit un 
sermon ; mais la lettre qui fut dcrite 

Bat Cain aus Sglises sis, au nom 

le V’eglise de Gencve, eclaircit le fait, 
et montre que ce personnage ne fit 
autre chose que censurer, et que refu- 
ter un sermon qui venait d’ötre pro- 
nonce sur la gräce du Saint-Esprit. 

Tandem virus suum nuper (4), aperto 

guttüre, evomuit. Nam, cum pro more 

nostro unus & fratribus illum Joannis 
locum eponeret, ubipronuntiat Chris- 
tus ex ‚non esse, quiverba Dei 
non audiunt, dixisselque quotquot 
Spirits Dei renati nen sunt, pervica- 


Elinni. Var. Hisoriar. üb. KIT, 
un, lib. II, vr. 8, en parlant d’Ho- 




















Amor. , lib. III, eleg. IX, vs. 25. 
doctobre 1551, selon Thöodore de 


ir 
Bere, in Yirk Calvini, 
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eiter usque in finem Deo resisters: quia 
peeuliare sit obedientie don, quo 
Deus suos electos dignatur; aurrezit 
nebulo ille, ac dixü falsam et impiara 
opinionem, cujus auctor fuit Lauren-, 
tus Valla, nostro seculo exzortam esse: 
quöd Dei voluntas rerwm onwnium. sit 
caussa. Hoc autem modo peccata, et 
malorum omnium eulpam in Deum 
transcribi, et üli affingi tyrannicam 
libidinem, qualem podi@ veteres in 
suo Jove commenti sunt. Postea adal- 
lerum caput descendit , non idoo sahı- 
tem consequi homines, quia ebecti sint, 
sed ideö eligi, quia credans: nee rer 
probari quemguam nudo Dei placito , 
sed eos janlum, qui so eommuni elec- 
tione privanı. In hdc_quastione agi- 
tandd muliis ei atrocibus convitiis in 
nos invectus est. Prafectus urbis re 
audisd aum duxit in caroerem, praser- 
tim quia tumulsuose plebem hortatus 
fuerat, ne se decipi & nobis sineret. 
"Nuno ad senatum debata est cause 
cognitio : ubi errorem suum non minori 
obstinatione quam audacid tueri per- 
rezit ® Quant & la maniere dont 
Calvin le refuta,, lisez ces paroles de 
Theodore de Bez: Zllum tot verbi 
divini tessimoniis ‚tot Augustini pre- 
sertim locis , tot denique lamque gra- 
vibus argumentis confutavit, perculit, 
obruit , ut omnes praier ipsummet per- 
riet frontis monachuos ipsius vehe- 
menter Gier (6). 

9 'e Favis des eglises suisses, 
Tat dejä rapporte un long paseage de: 
la lettre qu’on leur &crivit pour les 
‚consulter. Voicile debut de cetteleitre: 
Est hio Hieronymus quidam, qui ab- 
jeotd wonachi cuoulld, unus ex eircum- 








foraneis medicis factus est, qui fal- drass 


lendo et frustrando, tantum sibi im- 
‚udentia” acquirunt, ut ad quidvis 
audendum prompti sint, ac parati. Is 
jam ante octo menses in publico eccis- 
sie nostr@ cotu doctrinam de grainitd 
Dei electione , quam ex verbo Dei ac- 
ce; vobiscum docemus, labsfac- 
are conalus est. Ac tunc quidem , qud 
‚fieri potuit moderatione, sedaia fuis 
'hominis protervia. Poste non destitit 
locis anınibus obstrepere, ut simplici- 

bus hoc fidei oapus exouteret. 
(D)...: le senat de Geneve le declara 
convaincu de sedition et de pelagia- 

gg gice mia CARKIN Cal 
Bens, ım its Galrini „Oper. , tom. ZIL, 

rag: 34. 








] reur, qu'encore que 
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misme.} M. Brelinooürt a publi (! 
Veztrait d’yne lettre qu Lalln, 
couseiller, et ancien syndic de lan. 

ublique de Geneve, lui avait eerik. 
1 parait par cettelettre, quekksmar 
vaises mosurs de Bolsec ‚onteibadra | 
äsonexil, Voioi ce queporte oet extnit 
« Parsentence renduu sus as nipons 
» et ses confessions dana les prius 
» de cette ville le a2 decembre 1551, 
» et puhlide & son de trompe, etz 
» jai lue sur nos registres, il foten 
» Yamns & un bannissement per 
» tuel, d peine du fouet, pour 
» scandales, ses impietes, et samır 
» vaise vie. » Viniot les termes ini 
Theodore de Beze z'ost servi. Cm 
multis disputationibus agilata, ut 
tus helvelicarum etiam ecclsara 
sententiam percontatus illum umu 
ditiosum, tum us merd pelaziann, | 
23 dusenbrü Publica damnatum u 
ezpulit , fustuariam poenam mim, 
si et inte yel in urbis terrlont 
esset deprehensus (8). 

(&) E sausa tanıt da troubler das 
le canton de Berne, qu'on bieri 
de toutes les terres de ce cantın) 
etait un de ceux qui accusaicnt bir 
tement Calvin de faire Dieu laute | 
du peahd. * Calvin, pour pre 
les Impressions quo de. tel 
eussent pu faire sc MM. de 
fit deputer vers eux, ef 
cause en leur presence. I fu 
Pon ne 
t prononoer sur sa 
nir si elle etait yraie ou fur 
ordonna ä Bolsec de se retirer 
da pays 

oYl 





i bet 
Th 













(9) Besa, in 
(10) Voyes 3 


Reformati, tom. 
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noines , et tdmoigna une passion tris- 
violente conıra leglise raformee. ] Je 
me. ser@ d'une expression, heauca 


moins dure que cal 
Bäze : aussi &cı il en latin. Ui 

contra quan sperdrat ecchssias affligi 
animadvertit, repetitd medieind ad 
hosses Evangelii manifestd defectione 
(uxore quoque cananicis Augustodu- 
mensibus prostituld) tansivi. Undb 
nune eliam quibus polest makedictis 
veritaiem proseindit.(12). Quelle bas- 
sesse ! quelle lächete ! Moralement 
parlant , il vaudrait mieux ötre sujet 
aux inquietudes de la jalousie ; le 
jugement m&me du public, quelq 
‘corrampu qu'l soit, tombe beaucoup 
plus rudemenk sur je cocuage 

taire , que sur les infirmites 
jalouz. L’ändigenoe de Bolseo, ni lu- 
tilite qu’il pouvait tirer de son indul- 
gence pour les chanoines d’Autun, 
mauraient pas &t6 capables de l’excu- 
ser aupres des personnes mömes qui 
font profession de plaisanter sur toutes 
chases. On rira, ou bouffonnera dga- 
lement, soit qu'il s’agisse d’un mari 
qui ne donne nulle libertd Asa fomme, 
soit qu'il sagisse d’ua mari qui pröie 
la main aux plaisirs quelle veut pren- 
dre ; mais, au fond, on sentira pour 
‚oe dernier autant do möpris et d’in- 
dignation, que Juvenal: 


le de Th 












'un mari 











Clm Veno accipiak machibona ‚si iendi 
Jar mallam aori, Jonas peeiare lacanarı 


* On Hit dans la Bibliothöque 
XXX, 191, que ln actes da 

® Me'parlent de Rolıng cn au 

yüre. Quası dun ac da synade mat 

Lyon, le nom de Bolsec n'y est wat an pls 

ges fg: Car denne mtrond endreit on it 
olrae urrait re un atre persnnnage, 


Srlonel 




















enısenk ä adıa au saint mit 
(11) Pag. 20. 
(12) Bean, in Vitä Calvini, pag. 375, 376 
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Deine gi ad aalieeım vigilanli seriere na« 
la) 

'H) H n’eiait plus en vie Pan 1585.) 





« DeRöze, em sa röponse ä Genebrard, 
a imprimde ä Genöve l’an 1385, dit 
» de ee Bolsec, en lapage 75 : Ajoute 
» toules les fables que tu voudras, 
» tirdes de cs carma defroque, qui eıl 
» un homme infäms , ayant ei banni 
» trois füis, ei s’ötant revolle quatre 
&& qui, apräs avoir jele Pe- 
» cums de son venin sur les morts et 
» sur bes vivans , est mort desesperd.» 
C'est oe,que vous pouyez Jire dans la 
Defense & Calvin , faite par M. Dre- 
linoourt (14). Mais j'ai lu tout le 
sontraire dans le livre d’un autre 
ministre. Ces tdmeins , dit-il (15), 
sont plus croyables et dignes de foi 
que ceux que produit l’eveque,, qui 
sant Bolsco et Arenius, desquels le 
‚premier a g6mi et pleure grandement, 
en plein synode , d’avoir charge si 
meehamment de calomnies et d’op- 
probres la memoire d'un si grand 
personnage, es fid&le serviteur de 
Dieu. Mais il ne fant pas que ceci 
empäche personne d’ajouter foi au 
parsage que M.Drelincourt rapporte ; 
car, apparemment, le ministre de 
Fontenai n’a voulu’parler que des 
demarches que fit Bolseo au synode 
d’Orleans,, avec beaucoup d’humilia- 
tions, en l'annde 1563. S'il n’a voulu 
dire que cela, il refute trös-mal l’ob- 
jection ıvu que la Vie de Calvin, 
Publide par Bolsec, est posterieure de 
quinze anndes ä ce synode d’Orleans. 
% Ses deux Histoires de Calvin et 
de Böze song indignes de foi, tank & 
cause du ressentiment de lauleur pour 
les affronts quil avait regus....] 
M. Drelincourt a fait bien valoir cet 
argument. Il etale les raisons que 
Bolsec avait de hair Calvin. I} dit que 
Calvin, ayant convaincu Bolsec de 
ses erreurs en pleine assemblee , V’ex- 
commnnia ensuite par l’avis de tout 
le consistoire : il ajoute , que Calvin 
ut depuis avec quelques autres de 
Geneve, pour aller informer la puis- 
sante republique de Berne, de la vie 











(12) Javen. „atich T, ou. 55. 
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et des maurs de ce miserable Bolsec 
(16). Ainsi Yon peut regarder Calvin 
comme le principal promoteur des 
deux arr&ts de bannissement qui tom- 
berent sur la täte de Bolsec, l’un ä 
Geneve , Pautre ä Berne. Pour ce qui 
est de Theodore de Böze, il #’etait 
attird l’indignation de Bolsec par 
choses infamantes qu'il avait publides 
‚contre lui en termes fort durs. M. Dre- 
lincourt en donne des preuves. Voici 
un passage qui rapporte: « En Tan 
» 1851, vinten cette ville un certain 
nomme Jeröme ©, un peu 
auparavant,carme de Paris, et puis 
soudain devenu de theologien nd- 
decin , ou plutöt triacleur, lequel , 
pour se faire valoir, pensant ätre 
arrive en son clottre ‚et non en une 
&glise de Dien, de laquelle il n’a- 
vait jamais rien su que par ouir 
dire , commenga ä tenir par-ci par- 
lä,et aussi en pleine congregalion, 
de mauvais propos touchant la doc- 
trine de la providence et de la pre- 
destination eternelle de Dieu. De 
Beze traite ce Bolsec de vilaln, 
deffronte, de loup deguisd; et aprds 
avoir represente de quelle fagon 
Calvin le convainquit deseserreurs, 
il dit que monsieur le moine ne sut 
que repliquer, et qu'il ne lui resta 
u'une impudence monacale. A quoi 
il ajoute : Zaquelle il montra meme 
devant le siege judicial, le 23 de 
decembre,, quand sentence de ban- 
nissement Iui fut prononcde, & son 
de trompe, & la maniöre uccoutu- 
mee. Mais ce n’est pas domerveilles: 
car toujours depuis elle Da rendu et, 
le rend encore aujourd’hui puant 4 
tout homme qui a quelque bon sen- 
timent : vu qu'il est condamne par 
son propre jugement , comme il sera 
montre par tdmoignage de sa main, 
toutefois et quantes que besoin sera. 
» Car ce malheureuz, qui avait meritd 
» punition pour un acte seditieuz , 
» dtant trait par le magistrat avec 
» douceur, a cause qu’on estimait qu'il 
» y aurait ci-aprds quelque rı 
»son_ ignorance sophistique , apres 
» avoir fait tant de scandales ei de 
» mauz aux eglises eirconvoisines , 
» se voyant par trois fois dechasse des 
» terres des seigneurs de Berne ; a la 
» fin etant intolerable & chacun, a 


(16) Drelincourt, Döfense de Calvin, pag. 
von 
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BOLSEC. 


» donne gloire & Dieu, reconnaism 
ses faules , et surtout sa mawais 
conscience, a Orlöans, en pl 
synode general des eglises fra 
gaises ‚an 1563 : tellement quelı 
en esperait quelque chose. Hei 
» depuis, etant derechef saisi du 
» meme mauvais esprit, est rem 
» & ses premidres erres, et decuam 
» de tous, comme il en est digne, mi 
» encore en tous les lieux oh ix 
» pourmäne, de temoignage & lit 
» de Dieu contre ceux qui resiseai 
» la virüs (17). »M. Drelincourtn? 
rte deux autres pässages de 
Yore de Böre (18). F’ajonterai 3 
cela, que ce fut Böze qui fi int 
mer en lettres a“ Calvin, Yan 19; 
ırmi lesquels il y en aune 
Puoyante contre Bolsee (1) 1 
comment toutes choses ont lear ur 
en ce mönde. Le style mordant d& 
deux reformateurs leur rend iin 
rand service. Il montre que Bolt! 
I& &tre fort en colere de voir as 
faisait des relations si piquante | 
maux qu’on lui avait faits;etanie 
ce qu'il publia Pan 1577 , et Yan 13% 
doit &tre rempli d’un esprit 
timent,, qui nous doit nendre sup“ 
tes de faussete toutes ses historiel 
Jamais homme n’eut pie de beit 
que lui de proods verbauz, coli" 
üß juridiquement de ce qu'il ar“ 
&)..... que parce quil se ne 
manifertement convainou de ii, 


» 
» 
» 
» 
» 











sur les points les plus atroces. 
debi Aue Calvin fut convaiom } 
Noyon du peche contre naturt, 


condamne seulement & la fleur dt ei 
son eväque ayant intercede pour; 
afın que, Von moderät Ia peise. 0, 
n’y eut jamais.de roman plus Fun 
leux que celui-lä ; et il flat IR 
d'une impudence inouie , Pou,a“ 
produire de tels contes , Yan Pl; 
c’est-ä-dire quarante-trois ans 
que Calvin etait sorti de Noyon 
ar ala he 
31) Lämäme , pag. 135, Iuin ala 
face que Thöodore de Näne mil irian. 
Yas Conimentairn de Gavin sr Jost 
mds Yan 1504. 
18) La mäme, pag. 137, 
Een 
en ern Fa? 
Panire dans In remaraue (C) , 1. dm“ 
en sortit Dan 15%, 
la Dreier, line de © 
pas: 102. 
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BOLSEC. 


Jamais les fins de non-recevoir n’ont 
$16 aussi valables qu’en cetie rencon- 
re : la prescription, qui, ailleurs ne 
fait quarräter les procddures, sans 
decider absolument sur le fond, est 
ici une preuve trös-invincible. L’accu- 
sateur institue son action apr&s que 
quarante-trois ans se sont &ooules : il 
n’est plus recevable. La prescription 
Aui ferme la porte, et de plus, elle le 
convaine de calomnie ; car’ si le 
crime dont il accuse etait veritable, 
on n’aurait pas tant attendu & le prö- 
ner. Calvin, en guerre ouverte aven 
tous les moines et tous les ec«lesias- 
tiques,, les armes toujours & la main, 
soit pour leur porter de rudes coups, 
soit pour repousser leurs rudes at- 
taques (car c’staient des combats d 
fer dmoulu et ä toute outrance ); Cal- 
vin, dis-je, causant ä P’eglise romaine 
des pertes irreparables, n’etait pas un 
horame en favcar de.qui Fon eüt up- 
prime quarante-trois ans de suite la 
sentence de la fleur de lis. Des le 
commencement de son ministere de 
Geneve , on Feüt publide avec les 
forıaes les plus authentiques et les 
plus juridiques : on Peßt traduite en 
toutes langues : on Vet affichee par 
toutes les rues. Cela est evident & 
quiconque sait appliquer les Iu- 
wieres du sens commun ; et, quoi 
qu’il ensoit, la faussete de ce conte 
a et& prouvee si demonstrativement 
ır M. Drelincourt , an  jamais peut- 
Biresur des questions de fait on n’etait 
venu ä une plus grande Evidence. 
Bolsec est done tr&s-Evidemment ca- 
lomniateur gyant ä la plus atroce de 
ses injures. I ne peut donc plus pas- 
ser pour croyable sur le reste. Semel 
malus semper presumitur malus in 
eodem genere mali. Je nignore pas 
qu'il se fonde sur un acte quil dit 
avoir vu entre les mains de Bertelie: 
mais cela ne le disculpe point. C’etait 
une piece supposee; et celui qui de- 
bite de telles pitces, ou qui les pu- 
blie, nest pas moins calomniatdur , 
que celui qui les fabrique. On pretend 
qu’il attendit ä en parler, que Berte- 
hier ne füt plus en vie (a1) : marque 
vidente *, ou qu’il se vantait ä faux 
d’avoir vu l’acte entre les mains de ce 


(a1) Rivet, Oper. , tom. III, pag. 9 et 497. 

* Leclere bläie le raisonnement de Bayle qui, 
apres avoir employ& les mots , on preiend, ea 
went rer une prewve evidenie. 
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Bertelier, ou qu'il savait que celui 
qui montrait cet acte n’osait pas con- 
rir le risque d’un dementi public, 
Voyez Varticle de Beareusen : lui et 
Bolsec avaient dt€ de m&me faction ä 
Geneve contı in. 

Lorsque j’ai parle ci-dessus (25) de 
1a pretendue commission de ce Berte- 
lier ,j’ai omis une reflexion qui me 
vient prösentement dans Pesprit. Sil 
avait &t& envoyd & Noyon par la sei- 
gaeurie ‚’eft Eid avant lannde 1552; 
car il fut excommunie cette annde-lä. 








sue fut qu’il prit: la fuite, et que 
n’ayant point compara aux ajourne- 
mens, il fut condamne par contumace 
& la mort, le 6d’aoüt 1555. Aveo tou- 
tes les chicaneries imaginables , onne 
saurait trouver un temps propre ä sa 
pretendue deputation entre le jour 
qu’il fat excommunie, et celui ou on 
le condamna & la mort; et, par con- 
s&quent , il n’a jamais etd & Noyon 
avec ordre de sinformer de la vie de 
Jean Calvin, siln’ya ete avant 
Yannde 1552. Or, voici une preuve 
qui me semble convamcante contre 
une deputation anterieure & P’an 1552. 
Sl edit et & Noyon avant cette an- 
nee, il aurait eu les documens de la 
leur de lis de Calvin , lorsque ce mi- 
nistre Vexcommunia , et travailla 
fortement ä le laisser sous cette note 
d’infamie. Eüt-il etd assez simple, 
pour ne pas apprendre ä toute Ia 
ville, que ce grand zelateur, qui 
excommuniait les autres, portait sur 
son dos l’infamie d’un fer chaud ? Ne 
Paurait-il pas deiE en face d’oser 
montrer ses &paules ? N’eüt-il point 
ar-lä, ou triomphe de son ennemi, 
ou ralenti sa persecution ? Que cha- 
cun se metteä la place de Bertelier,, 
il avouera qu’en cette rencontre la 
decouverte de l’infamie de Calvin 
aura ete inevitable. Si l’on me dit que 
Bertelier ne manqua pas de decourrir 
le mystöre, mais qu’on n’eut aucun 
€gard ä sa recrimination, ä cause du 
grand eredit de Calvin; 
une chose tres-incroyable. 
une democratie, les Juges oseraient ne 


(22) Dans la remarqus (C) de Varticle Ban- 
Farm, 





on me dira 


Quoi ! dans 
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faire aucune demärche, ju'un 
ae ee echarge pablhurs 
quelques parens, quelques amis , som- 
me son accusateur et sa pärtie de 
montrer ses dpaules nues, et lui sön- 
tient que Yon y verra Ia margue des 
fleurs de lis, et qu'il en a port les 
preuves & Ia republigue en conse- 
quenoe d'une commission qui lui en 
avait dtd expedide ? Les juges, bien 
loin d’eclaireir cela, etoufieroht ia 
«hose, et feront defendre d’en Bar- 
ler ? Is ne sont pas assez fous dans 
une democratie, pour opprimer si 

‚itrement un de leurs sujets. Mais 
je veux que les mägistrats aient epar- 
gne ä Calvin toute la honte qu'il avait 
Qeraindre, et qu’ils ajent menat6les 
particuliers qui oserafent murmurer. 
On m’arouera, je m’asure , quils 
wauront pas emplche que la memoire 
de cet incident ne se conservät dans 
ırvint aux oreilles 











les familles , et ne 
des ennemis de Calvin. D’oh vient 

ıe Blandrata, Jean-Paul’ Alciat, 
is, Gribaldus, et tant d’autres 
iques, que Calvin chasoa de Ge- 







rer ce coups Je me saissi jamais on 

R portdaux promoteurs de la calom- 
ale premier publice. 

dauteur 

de repntaiion, ımi n’avous qua cet 


auteur est 4.) DB me suffrait 
alleguer M. Maimbourg, qui w’etait 
pas d’un temperament & lächer prise 


nie que B« 
(L) Un’y a presque plus 


qu’& bonnes enseignes ; cependant, 
apres avoir rapporte quelque-unes des 
raisons que lea protestans alläguent 
pour refuter laccusation de Bolsec, 
concermamt la prötendue Aleur de His 
de Calvin, il se sert de cos paroles: 
Je vonx done bien, puisqwil platt 
ainsi ä messieurs nos protesiahs, ne 
‚pas croire cette injamie de Fauteur de 
deur seete (23). N avait dejä avou6 
que Bolsec fait plutöt une satire et 
une invectiva conlinuelle, qu'une Ris- 
toire. Voild un tEmoin qui en vaut 
ille, unus inster omnium ‚et je pour“ 
rais m’en contenter; mais, pour sur- 
abondance' de droit, je Iui associe 
M. Varillas, qui fait un ample reeit 
des mocurs et des aetions de Calvin, 

(33) Mäimıbourg , Histire du Ealtiniime, lir. 
IP pas. 3%. 
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sans faire semblant de savoir qu'il 
et jamais eu un Bolsec Ad mer 
(a4): N warme fien ser In Record 
Hs: il dit sealeihent qu’on roit que 
que chase dams les registres de Noyod, 
i vraisemblablement a donme liens 
'onrad de SlusemBourg , wäirzistre he 
avait ea des 





apologie „ & dessein de 
mbourg er ce point (55. 
un tour d’adresse : om se dom 
de garde de citer Bolsec, aut 
decrie; on mieax citer un m- 
nistre lutherien. Cela est noins dia 
mant, que de voir am Florimond & 
Remson 


que la vente; car 1 Tone horribk- 
thent fletri (27). Le feuillant Pierre& 
Sein Rost , reconmaft ia mim 
verite: il avoue que tout ce quer 
"Sms Bölsee, ct Jarques Lingen Bow 
sais, ont dert de Calvihh, eaz zuspea 
de trop grande ajgreur contre lui (a 
Des Yan 1383, Papyre Masson en- 
vant la vie de Jean Calvin, etend- 
sant beaucoup de eh, ne daignafir 
mention dır conte de la fleur de ls. 
et traita de petits auteurs popuhirs 
ceux quireprochaient & ce ministreb 
debauche d’impudicitd. N’est-i pas 
etrange, que le grand, cardinal & 
Richelieu, daus lun des meillen 
livres de controyerse que le partir® 
main ait produits, soit moins ser- 

uleux et moins delicat que ve bes 

ulllant , que Florimond deRemosd, 
et que Papyre Massoti; et qu’il adopte 
comtne un fait certain le cnnte & 
Jeröme Bolsec, qui commencait äde- 
venir le rebut des missionnaires ? 
Voyez Yarticle de Bentenisa, [nr 
marque (D)]. 

Je ne saurais inir vette remargae, 


(a4) Varillas, Bist 


Ar] Lä meöme , pag. 
ee u A 
s BB BEE 
Dean, Detende 
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sans relever quelques meprises de 
Varillas. ı°. Le ministre Iutherien 


BOMBASIUS. . 58 
H: „ premiöremert der: ö 
Daun Ionen de Theopkile, fomueh in 


s’appelle Conrad Schlusselburg. 2°. II 
ne fait que rapporter ce qu’il avait Iu 
dans des livres imprimes. Aac publi- 
eis seriptis Calvino objieiuntur (29). 
3°. Leonard Lessius n’a point compose 
@’apologie pour justifier ce ministre : 
il s'est Justifie Jui-mäme comme il a 
pu (30), voyant que l’on l’aceusait 
d’avoir avance (31) deux calomnies 
contre Calvin, dont lune regardait 
Ja fleur de lis. J’ajoute encore eeci : 
M. Varillas ngnotait point ce que 
Bolsee avait publie ; mais fl west fait 
un scrupule de le eiter : voyots com- 
ment ileen parle. « Celle de Jeröme 
» Bolsec, medecin de Lyon, est d’un 
‚style tellement emporte que, pour 
peu que le kceteur ait de modera- 
tion, il y trouvera dredire des tes 
premidres pages. Elle est remplie de 
plusieurs mauvaises actions; qui 
ne sont appuyden ‚que sur Pautorite 

in, atje pas chue 
sußlsante. Les calvinistes, en lui 
repondant, l’accusent d’une extreme 
ingratitude, fondee sur ce que Cal- 
vin Paveit recu dans sa maison, et 
senu durant plusieurs anndes en 
qualit6 de secretaire; et que noneb- 
stant il devint son plus grand enne- 
ni, par principe de pure incon- 
stance ‚ou pardepit de ce que Beze 
s’etait insi plus avant que lui 
dans Vamitie de Calvin (32). » Je 
ne doute point que nous n’ayons ici 
une nouvelle meprise de cet auteur. 
Personne, que je sache, n’a reprach6 
sur ce Tondement le erime d’ingrati- 
tude ä Bolsec. C’est au jurisconsulte 
Baudouin qu’on a fait un tel repro- 
che: c\st lui qui avait serri de seord- 
taire ä Jean Calvin; mais jamais Bol- 
sec n’eut cette fonction, ni un tel 
höte. Je serais fort sorpris si Von me 
montrait le contraire. 

(M) Da Croiz du Maine le fait 
auteur de quelques kvres qui sont 
sortis dune autre plume, | Ces ivres 
sont, an Traite de la Providence de 
Dieu ; un Traise du vieil et mowvel 


(29) Schlasselburg. , Theolog. cal 
nee 
(%6) Dans Phppeodix da Traitt de Anıi- 
ist. > 
(31) Dans la Consultaio qum Fides er Beligie, 
sitcapesienda. 


@2) Varillas, prifase du Ir. de Ti 
NT 
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1, ib. 





intituld Theologia Germanica; un 
Traite sous de nom de Martin Bellie, 
lequel il a fait imprimer en latin et em 
Jrangais , auguel Theodore de Bixe a 

it rep ; et une traduction de 3a 


fait reponse 
Bible de Jatin en frangais. Theodore 


de Bexe (c'est ia Croix du Maine qui 
parle ‚) raconte ceci en la Vie qu'il & 
derise de Cabrin (33). La Croix du 
Maine se trompe doublement. Ces 
Kvres n’ont point Bolsec pour auteur, 
et oa n'est point & lui, mais & Sebas- 
tien Castalion , que Böze les attribue, 
Il faudrait faire plusieurs remarques, 
Pour ramener tout ceci ä Pexaclitude. 


(33) La Creix du Meine, Bihliorhique fen 
saise, pag. 1dg. 


BOMBASIUS (Pavı), natif 
de Bologne en Italie , se fit es- 
timer par la profession des bel- 
les-letires , vers le commence- 
ment du XVI". siecte. Il ensei- 
gna la langtee latine et la lan- 
ge. grecque & Naples (A), etily 

lonna de telles preuves de capa- 
cite, que le cardinal Pucci le 
voulut avoir chez lui, etle fit 
son secretaire, avec de bons 
ointemens (B). Il se trouvait 
iort a son aise & la cour de Ro- 
me, sous la protection et par les 
Hberalites de ce cardinal ; et ilse 
voyaiten etat d’achever sa vie 
dans l’abondance,, Jorsque tavil- 
le de Rome fut saccagee sous le 
pape Clement VII. Il tächa de se 
sauver au chäteau Saint-Ange , & 
la suite de son maitre; mais il 
ne put courir assez vite,, pour 
n’etre pas enveloppe d’une trou- 
de soldats, qui le tuerent in- 
Eümainement, (a). I avait ete 
grand ami d’Erasme. 


(a) Tire de Pierius Valerianus, do Litte- 
ratorum Infelieitate, Zib. I, pag. 22. 


(A) Hl enseigna..... a Naples. j ai 


suivi Yauteur que jai eite; mais je 








54 
ne suis pas sans crainte qu‘il ne s’a- 
buse; car je vois qu’Erasme ne dit 
mot de la profession de Naples, et 
quil we parle que de celle de Bolo- 
gne. Je rapporterai tout ce quil dit, 

arce que lon y verra quelques traits 
Aa portrait de Bombacius. Equiden 
exosculor Paulum Bombasium prorsus 
aurei pectoris hominem , quo vix alius 
unguäm vizit amico amicior , sedva- 
letudini parcens non admodum indul- 
sit stylo. Mox ut erat animi minimd 
abjecti , sordidorum competitorum im= 
probis contentionibus offensus ( nam 
Bononiee publico salario grece profi- 
tebatur) adreip. negotia sese conuulit : 
tandem accitus Romam augere rem 
maluit , quam literis insenescere (1). 
Cesparoles d’Erasme nousapprennent, 
1°. que Bombasius etait bon ami ; 2°. 
que , pour menager sa sante , il ne 
Composa que’ peu de choses ; 3°. 

w’ayant le cosur noble et bien place, 
Vee’degonta de Ia vie professhrale. 
ä cause des querelles que la jalousie 
sordide de ses rivaux lui attir. 
4°. quiil se mölait des afaires de sa 

atrie,, quand il fut attire A-Rome. 

dit Jui que le hasard, plutöt que sa 
volonte , ou V’offre d’une’ meilleure 
fortune, le ira de sa ptofession. Me 
& litterarid professione non tam mea 
voluntas ‚ vel (ut tu suspicaris ) for- 
una melior avocavit, quam incertus 
ille cui pleraque tam mala quam bona 
debentur, casus eripuit TOR M. Moreri 
le fait professeur dans Naples et dans 


er. 

(®) Le cardinat Pueci..... le fit son 
seerctaire avec de bons appointemens.] 
Bombasius le nomme le cardinal des 
quatre saints. I] dorivitä Erasme ‚’an 
1517, que contre son inclination il 
avaf falla quül se privät des plaisis 
de Rome, pour accompagner le neveu 
de ce cardinal dans la nonciature de 
Suisse (3). Dans une autre lettre (4), 
il dit ä Erasme qu'l ne se trouve pas 
fort riche; mais qu'il a quatre cents 
&cus de rente, qui Pempechent de 



























iceroniano, pag. 72. Payes 
deia Vin. cenurie dela Fe. 


9 
„epist. IV, Ub. XI „pag. 548 


BOMBERG. 


eraindre de se voir jamais reduit älı 
necessitö de reprendre son premier 
metier. Quamquanı non ita“ mecun 
malignd agitur ut ad professorian 
linguam redeundum foretimeam. Nan 
reditus annuos ad CCCC ducatos nıl 
lis sacris addielos , nec fortune sd 
industrie me acceptos ferendos auri, 
quos nunquam ex litterario illo oiis 


$perare ac ne somniare quidem mii 
lieuisset. 


BOMBERG (Danıer.) , famen 
imprimeur , natif_ d’Anven. 
Son article est fort curieux das 
le Supplement de Moreri. Jen'y 
ajoute que deux choses : Fun 
gil fut le premier qui imprim 

les livres hebreux dans Venis. 
et qu’il commenga de le fairel'an 
1511 * (A); Pautre, quil 
son art ä la perfection , qua 
aux impressions hebraiques : 
de sorte que les juifs avouet 
que, depuis samort, ’imprimerie 
hebraique est toujours alle a 
eimpirant (a). Voustrouverezdas 
M. Simon /Histoire critique de 
ses editions de la Bible (2). 

* Cene fat qu'en 1515, dit Leckere. 
a ee er 

ans. . 
ee ar ztire da Yon 


& 











(A) Il commenga & imprimer enk- 
breu,,ä Penise, Yan 1d11. ] Dom 
menga par une edition de la Bik 
in-#°. Ilen fü dans la suite bean 
d’autres impressions , in-folio , in" 
etin®°. II avait appris Uhebreu de 
Nix Pratensis. talten, qui Zul ft eur. 
prendre une edition de la Bible rabbi- 
nique , c’ost.ä-dire aveo dcs commm- 
taires des rabbins, que Bombegw 
ümprima in-folio ‘en 1517 , et quifia 
dediee au pape LeonX. Mais les jufs 
‚n’estimdrent point cette edition ;.et le 
rabbin Jacob Haiim en fit imprimer 
une autre par le m£me Bombergw, 
on 4 volumes in-folio , Pan 1535( 

(2) Cherillier 
Paris, pag. 267. 
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Cestlui qui commengalisnpressiondu 
Talmud, Uannee 1520 ‚ quil n'acheva 

ue es anndes apres.... en onze 
olarnee Sefolto (3). N imprima trois 
fois le Talmud, et chacune de ces 
impressions lui coütait cent mille 
&cus (3). Il’a imprime des livres pour 
plus de 4 millions d’or (4). 

(2) La möme, 1. 268. 
EI Eeiekraeh a6 not Bombergus , p 
WL 








"au mot Imprimerie, pag. 3 


BONCIARIUS (Munc - Antoı- 
se) *, disciple deMuret , a ecrit 
fort poliment en latin. II etait 
@’une tres-basse condition(A), et 
il regenta toute sa vie a Perouse. 
TI etait ne Asix milles de cette vil- 
le, le g.de fövrier 1555 (a). II 
eut pour disciplesonproprepere, 

ai, voulantdevenir jesuiteäl’äge 
% quarante-sept ans , fut oblige 
d’acquerir quelque Erudition, ne 
voulant pas &tre simple frere lai., 
Bonciarius devint aveugle (b), 
et fut fort tourmente de la gou- 
te (c). Il mourutle gde janvier 
1616 (d). Il avaiteule cardinal 
Ubaldin pour patron(e}. Ses let- 
tres furent imprimdes a Mar- 
urg, l’an 1604. On y trouve 
ja methode dont il se servit pour 
instruire son pere en peu de 
temps ( f). On a d’autres livres 
de sa facon, tant en vers qu’en 
prose (B). Il n’a point publie 
tous ceux quil ayait dessein de 
publier (C). 

* Joly renveie pour cet aetiele 
XXI des Mimoires de Niceron 
Ferungun at autene a tor de Baer a 1008 

mort du pöre de Bonciarius, danssa soizan- 
tocinquieme anne; il D’aurait ou que qua- 


sorze ans lors de la naissance de son fils. 
(a) Oldain., in Athen. Augusto, pag. 











(6) Yoyes Lancelot de Perouse Hogg., 


" part. II, pag. 451, et Oldoini in Athen. 


Augusto, pay. 227. 
WEN. Krih, Pinneoth. 1, pag.98, 
(d) Oldeini, Athen. Aug. , pag. 228. 
(6) Du Sauss. cont, Belların., „de Script. 
ccl. , pag. 78. 
(X) Morbof., Polyhistor. , pag. 287. 
TOME IT. 





(A) Il etait d’une tres-basse condi- 
tion. ] Il apprend lui-möme au pu- 
blie , qu'il etait fils d'un cordonnier , 
et petip fils d’un corroyeur. Mic Pe- 
rusi , & vulgaribus , ut ipse de se fa- 
tetur , opifieibus ortus , eujus quippd 
avus coriariam , pater sutoriam in 
adolescentiä fecerut , generis obscu- 
ritatem sui literarum splendore illus- 
travit vo. 

(B) On a divers livres de sa fagon , 
tant en vers qu’en prose. ] 1 a fait un 
Traite de Arte Grammatied; un podme 
intitule, Triumphus Augustus , sive 
de Sanctis Perusü translatis , qui con- 
tient IV livres; Seraphidos libri tres 
(2). Je ne trouve point qu'il ait publie 
aucune gummaire ‚grecque , et jene 
sais d’ou M. Moreri a tire cette pre- 
tendue grammaire. II eüt eu plus de 
raison de lui donner un Traitöde Ahe- 
thorique, encore que Nici Er threus, 
le seul auteur qu'il ait cite, n’en parle 
point. Voyez la remarque suivante. 

(©)... Il n’a point publie tous ceux 

"il avait dessein de publier. ] II dit 
Sans ses lettres, quil s’etait charge 
de la commission d’ecrire la vie de 
tous ceux qui depuis quatre cents ans 
avaient fleuri ä Perouse, ou dans les 
armes, ou dans les sciences (3). Dans 
le Catalogue de ses OEuvres, & la 
fin de sa Knetorique, il temoigne qu'il 
a fait un livre intitule, Epicurus, 
sive Dialogus de antiqud’Philnsophid, 
od il montrait qu’aucun ancien philo- 
sophe ne s’etait plus approche'de la 
verit6 qu’Epicure, ni moins que Ics 
stoiciens. Gassendi et Naude n’araient 
jamais vu ce livre-lä, ce qui faisait 
croire & Gassendi que peut-£tre il n’e- 
tait pas imprime. M. Antonius Bon- 
eiarius Parisiensis Professor ($),..... 
in Catalogo Operum suorum (5) se 
composuisse librum testatur , ui ti- 
tulum fecerit Epicurus , sive Dialogus 
de anliqu4 Philosophid’, in quo effi- 
cacibus argumentis et doctorum viro- 
rum testimoniis probatur, neminem 
ex priscis philosophis acoessisse pro- 
piüs ad veritatem , quäm Epicurum ; 
Conträ, nullos ab e4 longiüs reoessis- 
se ‚ qudm stoicos. Tametsi iste qugup 
liber nunguam fortassis editus, nec 
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nobis est visus nee amico nostro, quem 
vix tamen ulli varissimi fugiunt (6). 
Gassendi fait JA une lourde faute. 
Bonciarius a toute sa vie enseigne & 
Perouse. II etait donc Perusi 

Jessor de Perusinus on a 
ment Parisinus ; et de Parisinus , en- 
vore plus facilement Parisiensis.Qu’on 
aille dire, apres cela, que les fauten 
@impression ne sont "pas de conse- 


quenco par rapport aux habiles gens. 
Gamendws, de Vitk cı Moribes Epionri, 
ee Pilz pas. 2 von 


BONFADIUS (Jacouss); Yun 
des plus polis.crivains du XVI*. 
siecle, etait ne en Italie, pro- 
che le lac de Garde (A). Il fut 
secretaire du cardinal de Bari, 
& Rome , pendant trois ans, 
apres quoi, ayant perdu tout le 
fruit de ses services par la mort 
de son maitre, il entra chez le 
cardinal Ghinucci , et lui servit 
de secretaire , jusquesäce qu’une 
longue maladie le tira de cet 
emploi. Lorsqu’il fut gueri, il 
se trouva si degoüte de la cour, 
quil resolut de chercher for- 
tune par une autre voie. Il ne 
trouva rien daus le royaume de 
Naples, oü il erra assez len, 
temps : il alla ensuite & Padoue, 
et puis a Genes, ou ilfit des le- 
gons publiques sur la Politique 
d’Aristote. On le chargea d’en 
faire aussi sur la Rhetorique ; 
et comme il y reussissait bien 
ileut un grand nombre de dis- 
ciplesqui allaientapprendre chez 
lui les belles-lettres. Sa r&puta- 
tion s’augmenta de jour en jour, 
de sorte quela republique de Ge- 
nes le fit son historiographe, et 
Iui assigna pour cette charge une 
fort bonne pension. II s’appli- 
qua de toutes ses forces & la com- 

osition des annales de cet etat- 
ja, et enmitau jour les cing 
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Premierslirres®". ID yparlatn 
librement ettrop satiriquenen 
de quelques familles; et par-i 
il se fit des ennemis qui re 
lurent sa perte. Is le firent x 
cuser de pier contre nature;el 
comme il se trouva des temois 
ur Pen conyaincre , ilfuteo 
lamne a &tre bräle (a) (B}. Qu 
ques auteurs disent que um 
tence fut executee selon sa form: 
et teneur ;mais d’autres asumı 
gue les sollicitations de ses ans 
rent commuer la peine, & 
qu'il fut decapite (C). Cei x 
rival’an 1560 * (5). Cenx qubl* 
ment son imprudence n’ont pp 
tort, et se sont mal trour& & 
Yavoir copide (D). On a deli 
juelques harangues , quelgs 
tires , et des poesies latinıd 
ätaliennes #. I] Ecrivit un bi 
& Jean - Baptista Grimaldi k 
jour de Vexecution,, afın dei 
moigner sa reconnaissance au 
personnes qui avaient tächt & 
"! Les Annales Genuenses sont come k 
dit Joly, r&imprimees dans le tome I". & 
Thesaurus anliquitatum es histriea lt 
lin, de Grevius, 
(a) Tire du Ghilimi, Teatro d’Ewasit 


lustri, tom. I, pag. 70. j 
"3 Leclerc blme Biylo dyoir alt 






date de 1560 de prefärence & celle dei! 
donuds parle Gh qui eite & la not di 
il dit& Pappui, que la lettre derite pure" 





fadius, peu avant son aupplice, en inprie# 
dans un recı le Teure qui poräle 
nise chez Giolito de’ Ferrari 






ajoule : = 
» duction italienne du di 
= pro Milome, eı um pet 
» italiens et 
"me ; maisil a ua mörite qui 
» plupart des gros recueila; ıl ne 
» rien que d’enquis « 





ker? 
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le servir. Il s’engagea & leur 
apprendre commentil-se trouve- 
rait dans ’autre monde , si cela 
se pouvait faire sans les &pou- 
vanter. Il n’est pas le seul quiait 
fait de telles promesses (E). Il 
leur recommandaBonfadino, son 
neveu ‚qui est peut-Etrele Pıuaae 
Bonrapius dont on voit des vers 
s.le Gareggiamento poetico 
Jel confuso accademico ordito. 
Cest un recueil de vers, divise 
en VIII parties, et imprime & 
Venise er 16115 u 


(A) Iletait ne en Italie proche le 
lac de Garde. ] Les autcurs ne sont 
s d’accord sur la patrie de Bonfz 
ius. Les uns disent qu’il naquit & $: 
Yone * sur ce lac; Salon® ad Bena- 
cum natus (1) ; les autres nommentsa 
patrie Gasani , Iungo picciolo della 
Wiviera di Breseia (3) : je erois qu'ks 
ont raison; car dans une lettre, od 
il deerit ce beau lac, et qui est datee 
di Gasano , vous rencontrez ces paro- 
les, libero mi stard nel mio Gazano. 
Cette lettre fut dorite & Plinio Toma- 
cello : elle est au Ie.livre (3) des Zet- 
tere volgari ‚imprime ä Venise „ Yan 
1558. Konig a tort de le fire de V6- 


rone. 

(B) Or Faocusa du peche contre na- 
fure, et ... ib fut condamne & dire 
bralö.] On Yaccusa d’assonvir cette 
brutale passion avec un de ses disci- 
ples. Fu calunniato, che indotto da 
zmisuralo 6 parzo amore, che ad un 
bellissimo giovanetio suo scolare por- 
tava, con esso le sosso e impudiche 
sue voglie afogasse ; sopra di questa 
imputesione fu subito carcerato ; oda 
testimonii si grave e enorme eccesso 











convinto, fu condamnato al fuooo, hai 


nel qusle fi Ü moi giorni Tanne 
1551 (4). Voild le Ghilini qui recon- 
nat 1a justice de Faccu Le €: 
jarin ne Pa pas moins recon. 
: voyez les deux madrigaux de 


dans son Anti-Baillet, n°. LEXKIX, 
i dt Salone, la Mouneie dit geil 










KEPT,pag. 538. 
» Tenir. , om. I, Pag. 70: 

(&) Folio 3 verro. 

(4) Chilii, Tee d’Hucmini ilastri, pag. 4- 
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ses Rütratti, que M. Menage Yapporte 
(8). Paul Maduce Ia recomaalt pareik- 
lement dans le poäme qui adresse 
ad cos qui labordrunz pro salute Bon- 
fadii (6). Voici comment il parle : 
Zap eat mise in culpam Bonfadius, in- 
Detulerat pairibus, nee inani teste probdrat. 


pair 
Qui faceren; Lege eustodes ® lagihus uk 
guatur. » 








Mais d’autres pretendent que Bon- 
fadius fut opprime par la calomnie. 
C’est le sentiment de Giovanni Matteo 





Bonfadi 
Bis Lämen inf; rapıi narı Roma Cauk- 
Bonfadıum echo das seelerate Ligur. 
Bistaridateraum sun fra Canum nk. 
jener yerdeencare pair} 
fnlne esiquad le spunanlversice marmar 
Tundut; er es seopulis dunor ratur. 


Scipione Ammirato ne prononce ni 
pour ni contre , et paraft neanmoins 
plus dispose ä douter de l’innocence 
de Bonfadius. Vous verrez dans les 
paroles qu’on va citer, quela vraie 
cause des perscntions qui furent fai- 
tes ä ce miserable, fut qu’il portait 
la jeunesse a desapprouver le gouver- 
nement qui etait Wörs &tahli. Zrovato, 
che egli lirava la gioventü a governo 
contrario di quello che allora si’era 
indiritto, sotto colore d'impudici amo- 
ri gli poser le mani addosso para, 
ventura non trovatolo senea colpa , il 
condennarolo al fuoco. Dei cattivetto, 
‚per che fosse meno scusabile , si leg- 
Sono ancor rime ‚ lequal pat che ren- 

lan testimonianza di cotesta Ya incli- 
inazione (8). H y a beaucoup d’apı 
rence quil etail vonpable du crime 
norme dont on Waccusait ; et qu'il 
n’en eüt pas &t6 puni „s’ihn’eht fait 
quelque autre chose qui Pexposa & la 
ine de certaines.gens. 
























pite. 
valier Marin, et quelques autres, us- 
surent qulil fut bräle : Scipione Am- 


(5) Mänage , AntiBaillet, ohap. LUXXIX. 
(6) Fous le wowreres duns les Delicim Posta- 
rum itslorum. 








BE pa akanges haihallen ahapı 
Inladie eiid par Mänage, Anti-allet, chop. 
Lirxıx ” 
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mirato le dit aussi. Questomisero col 
‚oco in G: 1... vodemmo terminare 


Pinfelice vita (9). Mais M. de Thou est 
plus croyable quand il dit qu’on tran- 
cha la t&te ä Bonfadius. Ob rem ta- 
cendam Genue...... securi percussus 
(10). Lisez.ces paroles de M. Menage 
(ir): «ll est vrai qu’il fut condamne ä 
» etre brüld ; mais ; & la sollicitation 
» de ses amis , et particulierement du 
» jeune Grimaldi , son supplice fut 
» change, et il ne fut que decapitd. 
» C'est ce que nous avons appris du 
.» po&me latın de Paul Manuce, inti- 
» tule Ad eos qui labordrunt pro sa- 
» Iute Bonfadii , imprime dans le 
» Delisie Posiarum italorum. Voici 
» Vendroit de co poäme qui regafde 
» ce changement de supplice : 

» Exprimitur tandem hoc invito & judice , 

» Ne comburatur erepitanti deditus igni: 

meer u, 

* Mine Doun seen, ae impersri 

Mus offer 
» Ille minirte erd funeturus iniquo , 
Se ni 











(D) Ceuz qui bldment son impru- 
dence n’ont pas tort, et se sont mal 
trowses de Pavoir copiee. ] Vai en vue 
Boccalin , 
tes de Bonfadio sorlant des flammes 
(12) , furent rejetees par Apollon ; 
et que cette divinite du Parnasse luı 
declara que , quand meme il aurait 
.&E innocent du crime qu’on lui im- 
pautait, il aurait dt puni justement , 
pour avoir eu Ja folie de fletrir l’hon- 
neur de quelques familles puissantes. 
On lui representa qu’un historien ju- 
dieieuz @mite les vendangeurs et les 
jardiniers : il attend ä parler des 
que le temps les ait'müris, dest. 
Te , que les personnes qui ont commis 
une action mauyaise soient mortes, 












argaes sur 1’Anti- 
'de cos vers que Bonfı 








vait pas, 





Yani-Baillet, H pri 

Vgl de Beint-Laurent. 
(#2) Dal fuoco wsto brwutlite comparue 
"Ghtcome Bölfadie. Boccaat, Raggusplt 3 





Paroaseo, centur. I, cap. XXXY,, Pag. 108, 


uppose que les plain- ma; 
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et que leurs enfans ne puissent passe 
venger de celui qui la publie. Che i 
saggi virtuosi nello scriver le Historie 
molto prudentemente si consigliavano, 
all’ hora che imitavano i vendemiato- 
ri, egl' aliriaccorti de’ frutti, i quali 
percioche conoscevano ‚"che cosa poco 
‚grata havrebbono fatto a gli huonuini, 
se dalle viti tagliando uva immaturs, 
6 da glialberi staccando i pomi acerbi 
gü ‚havessero portati al mercato , quel- 
necessaria patienzg havevano , cha 
siconveniva anco glı Historici di Ia- 
eiar che il tempo conducesse i fati, 
© lo cose passale alla per fettione lora 
(13). On ui allegun Tacite » qui eu 
cette precaution, et qui aima miear 
offenser les lois de Phistoire, que de 
W'exposer au peril, Che lo stesso gran 
Macstro de gl Historic saggi Tacin, 
all’ hora che ne gli seritti suoi faces 
mentione di quei Senatori grandi ‚che 
Tiberioregnante p@nam vel infamiam 
subiere , all’ hora, che posteri mane- 
bant, Tac. lib. 4 Aun., saggiamente 
alzava la penna della carta , piüs tosio 
eleggendosi di offender le Leggi histo- 
riche , cho pregiudicare alla riputatic- 
no di’quelle famiglie, che nen dia. 
ira cosa erano conosciute far capital 
1aggiore , che dell’honore „ stimando 
quell’ huomo singolare ad’un’ Histo- 
Fico esser cosa di Lroppo evidente peni- 
colo , nimis ex propinquo gliversa ar- 
guere. ‚Tac. Ib. 4 Ann. (14). Voila 
comment l’homme sait mieux connal- 
tre les maximes de la prudence, que 
les pratiquer ; car nous avons vu que 
Boccalin perdit la vie , pour aroir 
6 trop librement contre ’Espagee 
v3) Les conseils qu'il fait donner par 
pollon sont sans doute judicieus. 
Rien n’est plus beau dans la theorie 
que les idees du legislateur des histo- 
riens : il leur commande de n’oser di- 
re rien qui soit faux, et W’oser dire 
tout ce qui est vrai (16) ; muis ce sont 
des lois impraticables , tout comme 








; celles du Decalogue dans l’6tat oü ie 
. genre humain se trouve. Si] etait per- 


mis de comparer les choses humaines 
(13) Läm£me ,pag. 108 , 10g. 


(14) Za möme, pag. 
(15) Poyes Boccauım , immediauhmens apris 


la ciiation (b) ei la citalion (e). 
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avecles choses divines‚ Don dirait que 
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le legislateur des historiens a imite le 
Negislateur des Juifs : il dest regle sur 
Tetat de ’homme innocent, et non 
pas sur V’etat de ’homme pecheur : il 
& suppose ce francarbitre perdu, et 
ces grandesforces que ’homme aurait 
eues, s'il eft perseverd dans son in- 
nocence originelle. Remarquons d’ail- 
leurs und grande diflrence entre des 
lois si semblables. Il n’y a qu'une par- 
faite sagesse qui puisse accomplir le 
Decalogue ;.et il Saudrait &tre d’unegfo- 
lie achevee, pour accomplir les Joisde 
‚Phistoire. La vie eternelle est le fruit 
de Vobeissance au Decalogue ; mais la 
mort temporelle est la suite presgue 
inevitable'de Fobeissance au Tegirlae 
teur des historiens. ö 
(E) Il sengagea & leur apprendre 
‚comment il'se trouverait dans l’autre 
monde..... Il m’est pas le seul qui ait 
fait de telles promesses. ] Voici ses 
paroles » 85 da quel mondo di la si 
Poträ dar qualche segno sanza spaven- 
10 ‚lo faro. Elles sont tirdes du billet 
'il derivit 4 Giovan-Battista Grim: 
'ous le trouverez tout entier dans 
Y-Anti-Baillet (17) : M. Menage l’a pris 
In Reeueil de Leitres Italiener , 
titule, Lettere di diversi Uomiai 
illustri raccolte da diversi libri, im- 
ime in, in Treviso , appresso F: 
ricio Zanetti , en 1603. Le Barnabite 
Baranzanus avait fait la m&me pro- 
messe „ et ne l’executa point. ’en 
parle dans son article. On pretend 
que Marsile Ficin ‚ s’etant engage & la 
m&me chose ‚ tint sa parole : lisez co 
Passage de Pierre de Saint-Romuald. 
« Marcille Ficin , prätre de Florence, 
» grand philosephe- platonicien, et 
» grand theologien , mourut , et aus- 
sitöt son esprit, sous la forme d'un 
cavalier vätu de blanc, monte sur 
un cheval de m&me couleur , cou- 
rut_& toute bride vers la porte du 
logis de Michel Mercat son intime , 





et, celadit, il retourna conrant d’oü 
il etait venu, etse deroba promp- 
» tement aux yeux de son ami ‚qui 


veureurger 
u. . 


(17) Männge , Anti-Baillet, ehap. LXXXIX. 
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» lai criait qu'il Pattendit. C'est oe 
» qui lui advint, & cause du pacte 
» quils avaient fait ensemble sous le 
» bon plaisir de Dieu, zus le premi 
» mourant viendrait dire au survi- 
» vant si les’ehoses se passaient en 
» Pautre vie comme Platon Yavait 
» eerit en son livre de l’iimmortalits 
» de l’äme. Le cardinal Baronius as- 
» sure avoir oui raconter cette his- 
» toire au it-füils de Mercat (18). » 
Notez que Baronius,, rapportant cela 
dans le V®. volume des Annales de 
YEglise (19) , observe que Michel Mer . 
cat , qui avait toujours vecn exemplai- 
rement , et comme un bon philosn- 
phe , poussa plus loin sa vertu depuis 
cette apparition ; ear il renonca & l’e- 
tude de la philosophie, et s’appliqua 
tout entier ä l’aflairedu salut. k’an- 
naliste ajoute que ce qui conoerne la 
Promesse rdeiproque que Marcile Fi» 
cin et Michel Mercat se firent, de s’a- 
vertir de l’&tat des choses apres cette 
vie, eto., 6tait attestd par plusieurs 
savans , et avait td souvent racont6 
au peuple par les predicateurs. Haud 
inezplorata referam , sed que com- 
plurium eruditorum virorum scimus 
assertione firmata, immö et a religiosis 
viris ad_populum Bo oncione sapk 
narrata (20). C'est dommage que Mi- 
chel Mercat n’en ait point laisse une 
altestation jeridiguo sous serment,, 
et enregistree dans les archives de Flo- 
rence. Il eut grand tort de ne le pas 
faire. Son petit-äls Michel Mercat, 
i fit ce conte ä Baronius, dtait pro- 
tonotaire de l’eglise , et recommanda- 
ble par sa probite et par son savoir 
(ar). 
’endroit ol Sendque raconte la 
aillit£ d’esprit avec laquelle Ca- 
nius Julius alla au dernier supplice , 
est admirable. Cet honndte homme fut 
condamne & la mort par Caligula, et 
ne fut exdcute que dix jours apres sa 
condamnation. Illes pässa sans nulle 
inquietude ; et, lorsqu'il fut averti 
wil fallait aller au lieu de Pexecu- 
tion, il ne perdit rien de sa gaiete. 
Pourquoi vous affliges-vous Pdisait-il 
ü ses amis. Yous cherchez si Pdme 


(18) Pie de el wald, Abröge chros 
g nern m Han vegane 
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subsiste aprös notre mort, je le saurai 
Bient6t, Le philosophe qui Vaocom- 
Pagnsit Ini demanda : A quoi pensez- 
vous mainsenant ? Je me propose, 
repondit Canius , de bien observer si 
mon dme s'apercevra de sa sortie. Il 
promit que, sil apprenait quelque 
chose ‚il viendrait voir ses amis pour 
leur declarer son ötat. Tristes erant 
amici , talem amissuri virum. Quid 
mossti, inquit, estis ? Vos queritis, 
an immortales aniımz sint : ego jam 
sciam. Neo desit, in ipso veritatem 
fine sorutari , et ex more suo quetio- 
rem habere. Prosequebatur illum phi- 
losophus suus : nec jam procul erat 
tumulus , in quo Casari Deo nostro 
‚fiebat quotidianum sacrum.: Quid , 
inquit, Cani, munc , cogitas? Autqu& 
tibi mens est ? Observare, inquit Ca- 
rius , proposui illo velocissimo ımo- 
mento, an sensurus animas , 
exire se. Promisitque., si quid explo- 
rässei , circumiturum amicos , et indi- 
caturum quis esset animarum status 
(a): Seneque ne nous dit point si 
’oa apprit quelques nouvelles de oe 

de cette pro- 

















Julins en consequence 
messe. . 

On sera pent-ätre aise que 
jexamine iei deux questions qui se 
Prösentent naturellement. La_pre- 
mitre est, ei les amis de ce Julius 
eurent quelque bon pretexte de dou- 
ter de Pimmortalite' de Täme, en 
wapprenant pas les nouvelles quil 
lear avait fait esperer ? la seconde , 
vils eussent eu an bon fondement de 
eroire limmortalite de Päme,, en cas 
qu'ils eussent appris de ses nouvelles 
par quelque fantöme ? 

1. Je reponds, quant au premier 
point, qu'un tel pretexte de mettre 
en doute Pimmortalite de l’äme serait 
trös-mauvais; car encore qu’on “At 

u donner une fort bonne raison de 
la nullite des promesses de Julius, en 
äupposant que son Ame ne subsistait 
plus , il ne »ensnit pas qu’on ait 
droit de se servir de cefte hypothöse, 
pour marquer les causes de Vinexe- 
ention de sa parole. Quand on peut 
expliquer un phenomöne par trois ou 

ions probables,, il n’y 
qui_puisse former une 
‚juste conviction. On ne peut donner 














(72) Seneca, de Tranguillit. Animi, cup. XIV, 
rag. m. 
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une preuve demonstrative, que lors- 
que les hypothses differentes de celle 
que on emploie sont „ ou impos- 
sibles, ou manifestement fausses. Pais 
done , qu’en supposant l’immortälite 
de l’dıne, on peut donner de benne 
raisons pourquoi Julius ne revint 
point dire ä ses amis em quel cut 
ıl &ait, on peut fort bien rejeler 
Vhypothese de la mortalit& de l’äme, 
encore qu'elle soit tres-propre & espii 
quer cet evenement. On peut supposer 
avge beaucsup de raison, om qu’we 
äme söpurde de son corps ne se wa- 
Yient point de la promesse qu’elle a 
faite pendant cette vie ; ou que, ai ek 
®en souvient, ee ignore Fes erp- 
diens de l’accomplir, ou n’a pash 
liberte de les mettre en ’oeuvre, st 

(Welle n’ose, soit qu’elle me veuilk 
Irobeir auz volontes de rwehgoe 
cause superieure qui lui defend tom 
commerce avec humains. Disons 
donc que lesamis de Bonfadims eussent 
&i6 de trös-mauvais raisonneuzs, sik 
eussent voulu inferer la mortalite de 
Y’äme, de.ce qu'il n’eft point tern 
parole qu'il leur donna. 

H. Le second point est-plus delicat, 
et je fais d’abord une distimotion. Si 

juolque fantöme, soi-disant P’äme de 
EA se füt montre aux amis dex 
Romain , et leur et appris des noe- 
velles de l’autre monde, ils-oussent pa 
regarder, en oonsequence de cela, 
corame une hypothese tr&s-probable, 
geile de P’immortalite de l’dme : mais 
@'ils avaientpris cette apparition 

une preuve demonstrative que ine 
de Julius subsistait encore, ils n'eus- 
sent pas bien juge; car, comme je 

’ai deja dit, une hypothäse ne four- 
nit point de preuves demonstratives 
lorsque le fait qu'elle explique peut 
&tre espligus par des bypotheses dif- 
ferentes. 11 faut qu’une preuve, 

dire demonstrative , fasse voir que 
contraire est impossible, ou manifes- 

















tement faux. Puis donc que l’on peut 
donner des causes possibles de l’appa- 
rition d’un fantäme coi-disant Yähe 


d'un tel homme,, aocompliseant cor- 
taines promessesqueccet humane aurait 
faites ä ses amis, puis, dis-je, gun 
peutexpliquer ocla par des hypethisen 
possibles, sans supposer que l'äme de 
P’homme soit immortelle, il est clair 
que les amis de Julius n’eussent pas 


philosoph6 avec fa dorniäre exacti- 
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Is eussent pris une serablable 
apparition pour une preuve demon- 
strative que l’dme de leur ami vivait. 
est possible , leur pouvait- on 

» dire, qu'encore que l’Ame de votre 
ami soit morte, vous ayez vu un 
fantöme qui vous a dit ce quil 
s’etait engage ä vous venir anuon- 
oer. Il y a dans l'univers plusieurs 
‚dnies ‚qui connaissent ce que nous 
faisons ‚et qui peuvent agir sur nos 
Quelqu'un d’eux est di- 

/ous tromper : il vousa fait 
eroire quil &tait PAme dayJulius. 
Par des raisons naturelles et con- 
Vaiacantes ‚ nous ne saurions vous. 
prouver que cela soit vrai, ni vous 
nous prouver que vela soit faux. 
N’allez done pas si viter ne con- 
cluez rien certainement , contentez- 
vous de prendre cefa pour une hy- 
pothdse bien probable. » Les amis 
de Julius repliqueraient que Vexis- 
tence m&me de ces gepies est une 
preuve de limmortalite de notre Ame; 
‚car si ces genies sont immortels, pour- 
quoi motrs Ame ne 1e serait-elle pas ? 
In pourrait leur repartir que ces ge- 
nies auraient la force de faire cent 
choses, ä la place et sous lenom de 
Y’Ame morte de Julius, quand.m&me 
ils seraient mortels. Les hommes ne 
sont-ils pastous mortels? Ne m+urent- 
ils pas tous eflectivement, les uns 
plus töt , les autres plus tard?Cela les 
’empächerait-il de tromper les bötes, 
dans la supposition que je m’en yais 
faire. Supposons que l’Ame des cbiens 
se persuadät qu'elle subsiste apres 
s&tre separde du corps ; supposons 
quun chien en particulier et pro- 
mis aux autres de leur venir dire com- 
ment il se trouverait apres la mort. 
Snpposons enfin qu’un howme connft 
Cette promesse, et la maniere dont le 
chien serait convenu de l’exdcuter. 
Nest-il pas vrai que cet homme ferait 
aisement ce quiserait necessaire pour 
tromper les autres chiens? Il leur mon- 
trerait des fantömes : il ferait aboyer 
nnettes, etc. Si les chiens en 
concluaient, donc notre dme est immor- 
telle , pour le moins les hommes sont 
immortels, ne se tromperaient-ils pas? 
Ilest aise de eomprendre, pour peu 
qu’on y farse reflexion ‚que les esprits 
invisibles de Tunivers, ce que les 
plataniciens appelaient genies, pour- 
raient faire tout ce que lart de la 
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necromance leur attribue „ 
meme ils seraient mortels. I sufir 
que leur esp&ce se conservät mal; 
la mort suooessive de tous les indi- 
vidus, comme notre espice se con- 
serve quoique tous les bommes meu- 
rent. Bire que la generation des indi- 
vidus est impossible parmi les genies, 
c'est decider timsrairement de ce que 
Von ne sait pas, et quel’on ns peut 
savoir. Linfinite de la natare peut 
eontenir.mille mauidres de propaga- 
tion qui ne nous sont pas connues. 
Notez qu’il y a eu des paiens, qui ont 
ru la morialite des genies. 

‚Concluons de taut coci,.que ee que 
Von nomme rstour on apparition 
@esprits,, n’est point rigoureusement 
parlant une preuve necessaire (23), 
ou de? de notre due, ou 














lim: 
de Vinmortalite des ddmons.Je ne 
int que ce n’en soit une preuve , ä 
laquelle on peut acquiescer prudem- 
ment, raisonnablement ; mais je parle 
ici de prouves demonstratives : je 
parle de preuves qui ne puissent äire 
&ludees que par des chicaues dont on 
eut reduire bientöt les defenseurs & 
Pabsurdite. 
(23) It faut qu'on prenne bien garde & cer 
ne 
BONFINIUS (a) ( Avrome), 
natif d’Ascoli, en Italie , daus la 
marche d’Ancöne, a fleuri au 
XV*. siecle. TI s’attacha a l!’etu- 
de des belles-lettres, et y reus- 
sit. Matthias Corvin , roi de 
Hongrie, ayant oui parler de 
sa science , le fit venir aupres de 
i. Bonfinius eut !'honneur de 
lui faire la reverence ä Reez, 
u de jours avant que ce prince 
Br son entree publique dans la 
ville de Vienne qu’il avait con- 
ise (b). Des cette premiere au- 
Fence ‚il presenta plusieurs 
vres qu'il venait de faire im; 
mer (A), et qu'il avait dedies 
ouäce roi,ouä lareineson epou- 























(a) IL se donne le nom de Bonfnis dans 
‚son Histoire de Hongrie. 
(6) En 1485, selon Calrisius. 
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se Beatrix d’Aragon. Le roi lut nesauraisdire, ni ot ‚ni quand 
ces livres , avec beaucoup d’avi- Bonfinius sortit de ce monde; 
dite, dansson camp, et assista, mais je crois qu’il ne retourna 
accompagne de toute sacour ‚a point chez lul, comme firent 
une harangue que Bonfinius re- plusieurs savans d’Italie que 
cita dans Vienne le ı“. jour de Matthias Corvin avait fait venir 
jnvien; et s’etant fait potter les dans son royaume (C). On accuse 
livres de cet auteur,, il les dis- cethistorien d’avoir te medisant 
tribua aux prelats et aux cour- (D), et d’avoir mis trop de pa- 
tisans, et leur recommanda de ganisme dans: son style (E). Ses 
leslire : et bien loin d’accorder Notes sur Horace ne sont point 
& Bonfinius la permission de bonnes(f). Les fautes de.M. 
s’en retourner en Italie, ille re- Moreri sont ici plus nombreuss 
tint avec une bonne pension, et que considerables (F). 

Jui donna plusieurs choses äcom- B F 

poser, er Voulut meme qu’il le a a 
suivit dans ses arımees (c). Il le gerris vaniora comminiscitur. Hadrian. Jo- 


"a „ Epist. I, oi il de jugement 
chargea de composer Phistoire des commenlanfe surHorte 7 


des Huns : Bonfinius commenga . \ j 
d’y travailler avant lamort de en „au ri de Ze 
ce prince (d); mais ce fut par Enprimer.] Cest Iui-m&me qui nous 
ordre du roi Uladislas, qu’il Papprend : il nous dit que trois de 
€crivit toute l’Histoire de Hon- FH igres avaient ws dedies au ri 
grie. Siln’y a pas reussi d’une Matthias, savoir : la, Traduction 
maniere qul-doive faire regarder [u Cinlene dee niert 
son travail comme un ouvrage avait deux qui avaient et& dedies ala 
acheve, il est sür'quil s’est ren- eine, Yan derquels traitait de ls 
Pr P; HM i irginite et jastete conji 
du digne d’avoir place parmi les FEutre Matt une Histoire Pr 
bons historiens (B). II a conduit (uoutre cela, ilavait dedie un petit 
cette Histoire jusques & ’annde Recueild’Epigrammes au jeune prince 
1594: elle contient IV decadeset Jean Corvin, oi il ayait joint une 
demie c’est-ä-direXLV lives. L’o- Breface qui traitait de PEducation 
riginal en fut mis dans la biblio- suirk zantre (on gns Mstihlas Ceramn 
theque de Bude, etlepublicn’en & Parmee,il avait traduit Philostrate, 
vit rien qu’apres lamort.de P’au- pourse desennuyer. Castra sequi pr- 
teur. Un Transylvain, nomme eperat seriptoribus et philosophani- 
. bus inimica. Quod cm ille invitus 
Martin Brenner, recouyra une y,0une eogeretur, ne ingrato in car 
copie imparfaite de cet ouvrage, "irensi tumultu molestidque otio utere- 
et en publia XXX livres. ’an tur, oblatum sibi Philostratum tribus 
1543. Sambucus trouva les XV mensibus in latinum transtulit (a). 
r 9 Disons un mot en particulier du livre 
autres;et publia tout louvrage 4. 1a Virginite et. de la Pudicite con- 
Yan 1568, revu et collationne jugale. Ce sont des dialogues, dont 
sur de meilleures copies (e). Je Sambusus procura une elition Tan 
(OExBontnidhend. 17, Ib. FIT p.AB. polion Beatrics. Matthias Corvia 
(d) Bonfnius, in Epist. dedicat. 
(e) Ilen donna une edition encore meil- (1) Bonfin., Reram Ungaric. decad. IF, 
leure Ian 1579, & Francfort, ches Andrd lit. VII, pag. 463, edit. ann. 1690. 
Wichel, L’ausre etait de Bäle, ches Oporin. (2) Lämfıne. 
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Beatrix d’Aragon ‚ sa femme, y sont 
fort loues: on y trouve la considera- 
tion quiils avaient our Bonfinius (3). 

congregation de Pinder a con- 
damnd cet ouvrage. 

(8) Il J’est rondu digne d’avoir place 
parmi les bons historiens. ] Voici ce 

ue Sambucus a dit ä la louange de 
Bonfnius : Quantum ingenio non ad 
hoc argumentum modö, sed ad omnem 
omninöphilosophiam ezcelluerit, Dia- 
logi ejus de Pudicitid conjugali vulgö 
testantur, Herodianus, Hermogenes 
datini : nec vino huic opus est hedera, 
‚Preserire tamen nequeo paucarum 
esse gentium historias copid et stylo 
‚Pares (4). Il ajoute que Seldius disait 
souvent, Zullo se in seriptore post 
Livium et @quales ejus quam ipso hoo 
vacuas horas libentiüs ponere 
solitum. La preface des Dialogues ne 
conlient pas un jugement moins favo- 
able. Sambuci in Dialogorum prafa- 
tione tale de Bonfinio judicium est, 
üngenio ad omnes res arduas et lauda- 
biles excelluisse, styloque ut inidoneo 
‚non ad historiam mins quamı philoso- 
ohiam vel orationes (6). 

(©) Je crois qu'il ne retourna pas 
chez lui, comme firent plusieurs sa- 
vars d’ltalie „que M. Corvin avait 
fait vonir dans son roy, ] Bonfi- 
mis nons apprend quils Yen retour- 
nörent plus miserables qu’ils n’etaient 
venus. Invitali etiam muneribus pod- 
te, rhetores , et grammatici, qui falsi 
Opinione sud miseriores longe musas 
quam adduzerini in Italiam reduze- 
runt (6). 












pour Matı it pri 
gages;mais il remarque que ce prin« 
ne fut pas lui-m&me trop epargne. 
Czterum, ut Bonfinii laudes non sunt 
obscure ,ita dissimulare nequeo non- 
nihil ipsum. offleit sui interdum. obli- 
tung in mores privatos et vitam calum- 
niosd impotentiäisque effusum : sechs 
quam Livium, Salustium, Tacitum , 









Suetonium, in romanos orbis dominos Te 






mag. 659. 
YET pag.iög. 
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togatı 1 ‚stat (7): 
Yägue foriasıe redempio & Mauhid 


judieio et calamo ejus, que 'rerum 
seriei nihil detrahunt. Nec Matthie 
tamen rcit quem impudentem, vo- 
Taptuosum, Iheatris deditum , ambi- 
tiosum, ferum, in adjungendis amicis 
precipiiem, in relinquendis facilem , 
adulatoribus benignum, immemorem 
beneficiorum , ausus sit dicere (8). On 
pouvait ajouter quil a dit que Mat- 
thias attira aupres de hui toutes sortes 
de gens doctes, sans en excepter les 
magiciens. Piros quäque arte prastan- 
tissimos undique disquisivit, conduzit- 
que. Astronomos, medicos „ mathe- 
maticos , jurisgue consultos dilerit. 
Ne magos quidem et nigromantes 
abominatus pr nullam artem con- 
temsit unquam (9). Un Allemand, 
nomme Zeillerus, a obserwe qu’on se 
laint entre autres choses de ce que 
;onfiniusadit dela malheureuse reine 
Gertrude. Tazatur etiam & quibus- 
dam ejus Historia Ungarica,, imprimis 
‚narratio de morte innocentis regina 
Gertrudis. Pid. Brunnerus, part. 3 
‚Annal. Boic., pag. 602 (10). 

(E) ... Etd’avoir mis top de page 
nisme dans son style.] Le jesuite Ra- 
derus est ici Paccusateur ‚ comme le 
möme Zeillerus le rapporte. Mathaus 

lerus, volum, a Bavariee sancte, 
Pag. 191 , he de eo seribit : Bonfif 
nius profanus nimium et paganus 
scriptor, cum sanctos appellat Deos 
et Numina ; Dei matrem Numen- 
Deam. Catholic religionis discipline 
non novit nee colit nisi unum ım 
unum Numen. Bonfinius dum vu 
latine quod ipsum sincer& non potes 
soribere , superstitiose et profane, na 











tinjt6 (11); mai: 
ia delicatesse de 
son acception de personne. Il troure 


je ne saufais goßter 
iaderus, ou plutöt 


II ent pountant vrai qua la pluparı de cur 
a er u force 


5 vices ei ler 
(8) Sambae. 
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etran; Bonfinius ait donne ä la 
Sainte Vier 


w’staient point dans la premiere ddi- 
tion: il fallait dire XV. Il dit que 
Bonfnustraduisit ia Ahetoriqued’er- 
magöne : il fallait dire d’Hermagene. 
I cite Vossius Zib. 4, de Bistor. lat. : 
il fallait citer Zi, IUT. II cite le Mire, 
in Aust. : il fallait citer in Auotario. 
Hcite Raderus tom. Il Bavar. Sanc- 
te, pag. 191, et tout aussitöt Zeiler : 
om peut assurer qu'il ne cite que sur 
la Bonne foi de Zeiller. Or, aelutrot 
margae le 2°. volume de Baderus, 
Paß, 191, ot me dit point que Raderus 

ime autre.chose que le paganisme 
du style de Bonfinius. Cependant , si 
Yon en croit M. Mordri, ce jeuite 





> Mae biender has & roprendreddanı 
ute qui 


son Histoire de Hongrie. 
suit eot plus mauvaise. M. Moreri 
prend Bonfuius pour un bon komme, 
qui disait les choes simplement et 
sans dessein. Jamais eritique ne fat 
plus fausse que celle-lä. Bonfinins 
m’etait pas un niais: il dtait fin, de- 

„et digne de son pays; et quand il 











medit des gens, ou employe cer- 
tains termes, ce n’a pas eie sans le 
voaloir bien, Si je marque des fautes 


qui eont visiblement 





leMire. 
12) Poyen ser Vörbque de 
{ED Pwes ser Demanden k M. Yärbued 


BONGARS (Jacauss), en la- 
tin Bongarsius , natif d’Orleans, 
aete um des sarans hommes du 
XV. siecle. Il snivit' le godt 
dominant de ces temps-IA , je 
veux dire qu’il eattacha a ’e- 
tude de lacritique, et s’il n’alla 
Pr aussi loin que les-Lipse et 
les Casaubon,, il ne laissa pas 
d’y acquerir beaucoup de gloire, 





et peut-dtre qu’il les eüt atteinis 
dans ce genre d’erudition, si 
avait pn y appliquer tout wm 
temps comme eux ; mais lesafa- 
res d’etat ne le ui permirat 
point. 11 fut employe pres d& 
trente anndes dans les plus in- 
rtantes negociations ve H 
lenri IV (a) (A), pour I 
fut resident diverses fois versls 
rinces d’Allemagne, et ensut 
P leur. Fr lettres qui 
ecrivit pendant ses emploissul 
fort estimees (B). Mais pour r- 
venir & ses etudes de critigt, 


je dois observer qu'il proam | 


une edition de Justin, qui el 
fort boane (C) : il retablit pr 
sieurs passages corrompus, tl 
eclaircıt par ses notes beauon 
de difficultes, et en tout ech 
fit paraitre sa penetration, m 
erudition, et la peine qu'il arat 
Prise de consulter les bo mr 
nuscrits. Il se connaissait ne" 
veilleusement en livres, soitn# 
nuscrits, soit imprinds ‚etil# 
ramassa un tres-grand now 
Il acheta en 1603, conjoi“ 
ment avec Paul Petau, lsm- 
nuscrits de Pierre Daniel. D 
portion qui lui dchut est Ion* 
enfin dans la bibliothegue 
Vatican (D). La bibliothequ 
Berne profita beaucoup dee 
de Jacques Bongars (b) & 
avait bien augmentee, en ıDd: 
des debris de la bibliothögu* 
Cujas (E). I] mourut Yan 16" 
äge de cinquante-huit a05 Mi 
Ce fut aParıs, et cela dam 
nouveaucchagrin a Casaubenl 
Les partisans de Pempereur 

ses Atira o 
ade In radacn fna, 

(6) Yoyes le päre Jacob, Treitd der 

PO Witte, Diar. biograpb- 
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cherent de nuire & la France, 
en faisant courir gertains bruits 
contre cet agent (G). Il etait 
bien de la religion; maison trou- 
ve dans ses lettres de quoi soup- 
gonner quil se faisait des scru- 
pules par rapport aux guerres ci- 
Yiles des protestans (H). Le pu- 
blic lui est redesable de P’edition 
de plusieurs auteurs qui ont fait 
Histoire des Expeditions de la 
Palestine (d). Je ne pense pas 

w’il ait jamais ei marie : une 
Temoiselle frangaise,qu’il devait 
pouser , mourut le jour m&me 

u’on avait destine aux nages, 
Yan 1597 (I). 

I etudiait & Strasbourg Y’an 
1571, et avait pour precepteur 
un anabaptiste (e). h etudisit 
sous Cujas en 1576 (f). Lare- 
ponse qu'il publia en Allemagne 
& un ecrit, dans lequel on im- 
putait aux Frangais qui accompa- 
‚gnaient les Allemands le mauvais 
succe$ de Pexpedition de Pan 
1587, a ete loude par M. de 
Thou (K). Mais cette reponse, 

Ique glorieuse quelle puisse 
etre A l’auteur,, n’estrien,, si on 
la compare & celle qu'il avait 
faite A une bulle du pape Sixte , 
et qu’il avait eu le courage d’af- 
ficher dans Rome. Je n’sı la ce- 
laque dans M. Varillas dont je 
rapporterai les paroles (L), non 
sans les accompagner de quelques 
notes critiques (M). Au reste, ce 
fut Bongars qui fit imprimer 
les questions que le jesuite Coton 
avait dressees pour &tre faites au 
&iable (N). 

\d) Cet ouvrage est intituld Gesta Dei per 
Franeoe. Hfut imprimeä Hanaw, Dan 1611, 
enavolumes infolio. 

(6) Colomids, Biblioth. choisie, pag. 189. 
ee ed 


555 
19) Al fut employe pendant trente 
ans dans les plus importantes negocia 
tions du rei Henri 17.) N est bien 
vrai que rs negocia en Alle- 
magne, sous Te rägne de Heari Ill; 
mais c’etait pour le roi de Navarre, 
et non pas pour Henri Ill. M. Moreri 
a'a poimt distingud cel 
®) lettres qu'il ei 
sos emplois sont fort estimdes 
s’amusa point, comme les Bembes et 
les Manuces, & rejeter tous les termes 
qui ne sont point de la belle latinite; 
mais son style ne laisse pas d’ätre 
beau, pur, clair, poli, et plein 
W’agrömens 'naturels. On ät une tra- 
duction de ses lettres, lorsque Mon- 
sieur le dauphin commenga d’appren- 
dre la langue latine, etil paratt. par 
epitre dedicatoire & ce jeune prinoe, 
et par la preface du taducteur, qu’on 
jugea que rien ne serait plus propre 
Sehr un ecolier de qualite, quela kec- 
ture de cet ouwrage de Bongars. C’est 
:e qu’en le lisant on peut appren- 

re tout äla fois, et ä s’exprimer en 
beaux termes surles affaires d’etat, 
et & bien juger de la conduite d’un 
ambassadeur. On peut apprendre , 
non-seulement des mots et des phra- 
ses, mais aussi le cours des aflaires 
dece temps-lä , et plusieurs faits par- 
ticuliers qui ont encore quelque rela- 
tion au temps present, et qui peu- 
vent ötre d’un plus grand usage que 
ce qu’oa trouve ans es lettres de Ci- 
ceron. On s’interesse plus aux _aflaires 
Jimitrophen de notre pays et de notre 
sicle , qu’ä celles des anciens Ro- 
mains : oelles-ci d’ailleurs se maniaient 
une manierequiestinfmimentmoins 
conforme au temps present que la 
maniere dont on uegociait au siecle 
se , et au commencement de 
lui-ei. Toutes ces pensees „ et plu- 
sieurs autres ä la louange des lettres 
de Jacques Bongars , sont tout-ä-fait 
bien expliquees dans la prefgee du 
traducteur. M. Morhofius observe 
qu'on avait publie depuis peu & Paris 
les lettres francaises de Bongars. ‚Post 
mortem ejus edite fuerunt tum he la- 
tine epistole ‚tum ali@ gallicd lin- 
gu ‚ qua nuper admodium Parisiis 
Jucem viderunt (1). 1 a raison , s'il ne 
rler d’autre chose que d’un 

petit Jivre intituld : le Secretaire sans 


(3) Morbof. , in Pelyhist., pas; 206. Cor 
usrage de Morhofius für imprind Fan 1688. 
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Jard ‚ou Recueil de diverses lettres 
du sieur Jacques Bongars, eic., avec 
une instruction a lui donnee par 
M. le marechal de Bouillon. Ce Re- 
cueil comprend XXXIV lettres , qui 
ont die inserdes dans edition de la 
Haye, en 1695. Je ne dois pas oublier 
qui rögne dans les lettres deBongars 
un certain caractere d’honnttehomme 
qui previent beaucoup les lecteurs. 
Notez que la traduction Frangaine 
dont j’ai parle fut imprimde a Paris 
Van 1668, et reimprimee en Hollande 
bientöt apres. On en fit une nouvelle 
edition Yan 1694 , et on marqua au 
itre quelle &lait corrigde et augı 
tee. Cetait tromper les lecteui 
n’y_a que Pedition de la Haye en 
1665, Aut merite que Yon y marque 
cela. On ya corrige plusieurs bevues 
du traducteur, et retabli plusieurs 
ohoses qu’il avait os& retrancher par 
ua esprit de bigoterie (2). Notez aussi 
que M. Spanheim, professeur en theo- 
logie ä Leyde, y fit imprimer en 1647 
un Recueil des lettres latines de notre 
Bongars : il y.joignit une lettre qui 
sert de preface, et quia did inseree 
dans Pedition de la Haye en 1695. 

(C) Il procura une edition de Justin 
‚qui est fort bonne.] Je ne m’arräte 
point au Scaligerana , ot Pon troute 
qu’il disait qu’un autre Jacques Bon- 
gars , et non pas lui, avait publid cet 
auteur. Je ne vois personne qui n’at- 
tribue cet ouvrage au m&me Bongars 
wi negocia en Allemagne pour Henri 

3), et de plus , Scaliger en cet en- 
droit parle si peu exactement,, qu’on 
doit croire qu'il n’ayait que des iddes 
oonfuses de ce quil disait. « I 
» vingt ans, dit-ıl, 
» cobus ırsius donna son Justin 
»& M. de l’Escale a Bordeaux. » 
N aurait donc fallu qu'il Peüt donne 
pour le plus tard en lannde 1558 (4), 
et que les fräres Vassan eussent oui 
dire ceci & Scaliger!’an 1578. Ces deux 
faits sont impossibles : ja premiere 
edition du Justin de Jacques Bongars 
est de Paris , en 1581 ,in-8°. Les 
res Vassan ne furent aupres de Scali- 











za 
ie cet autreJa- dele 
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er que depuis qu'il se füt eablii 
-yde, Van 1593. 
., (D) Ses manuscrits..... sont vonbi 
dans la bibliorheque du Fatican)La 
curieux seront bien aises de trure 
ick un morceau de I'Bistoire dB 
bliotheques ‚ tire d’un ouvragedus 
vant pöre Mabillon. Lorsqu'en 1% 
les protestans saccag£rent Fabbayck 
Fleuri , ils y trouverent quaotii& 
bons manuscrits. Pierre Daniel}; 
servant adroitement de la fareur i 
il etait aupres du cardinal de Chi 
Ion, abbZ commendataire de et 
abbaye, retira d’entre les main 
soldats plusieurs de ces manusc, 
et entre, satren f Servius Mein 
le qu’il publia Van ı A 
Sort (6) , ses heritiers venditetis 
mangscrits , pour la somme de 
livr&s, ä Paul Petau et a Bongml 
portion de Paul Petau fut land; 
Alesandre Petau son Gle, quibıs 
dit & la reine de Sudde. Celle «le, 
en fut portee a Strasbourg, & 
isait sa residence : il la laima p! 
son testament ä un nomm& 
(Dei &tait ls de son, hötese 
ruterus , bibliothecaire del'dkdes 
palatin , persuada & ce princed' 
ter les manuscrits que Bon 
laisss ä Granicet ; et aim ib fur! 
transportes ä Heidelberg , et &' 
Rome (9). uk 
(E) I avait bien augmenle 4 
bliotheque des debris de celle kr 
il raconte lä-dessus Di 


jas.] Ce qu'il 
RE du 19. de ie [2 
et pour 








moignesi clairement! 


gaise. « Tant que j’ai dte 
» ge, je n’ai pas pu vous dit, 
>E die etais tout applaueine 
» affaıres domestiques » ae 
» devais tächer de meltre if, 
» ordre ayantmon dei A ib 
» occupation m&me , le p! 

3 mes boins a didde chercher #* 





ie 
(5) Arocas i Orldans, bilde MT" 
Fleur, 








(2) Voren Davertisvement au lecieur, al’ddie (6) Ilmowrnt lan 160. Cunadı® 
ee Kae en 106. (2) Ja aeie qui ad falle die Ger 
(3) Poyen Mi Addiestoire du Justin de 6 kanme de 
M. Grevius, et une letre de Fridäric Span- «fe ira 
heim au-devanı de celles de Bongars. Tr Mehl man an ana 
erteelle da de Juler-Chuar 5: (9) Mebillon , prafat. 
ge) Eenteeile de Iamarı de Ju ach, publitä Paris Fan 686. 
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» ques restes de la bibliotheque de 
3 Mk. Cujas. Vous rirez sans doute de 
» bon cosur , lorsque vous vousrepre- 
senteres cette faule de Monde qui 
va ä la coyr comme & une foire , 
pour y faire ses affaires, et pour td- 
cher de tirer du roi quelque ar- 
‚ent ; et qu’en mönie temps , un 
Ronnie de our comme moi, et qni 
m’est pas extrömement accommode 
s’enfuie en des lieux dcartde , pour 
employer une partie de son bien ä 
acheter des livres et des papiers en 
desordre ‚etädeı jes vers. 
Vous voyez parlä 
me fort avare. Lorsqu'il s’agit d’ 
voir des livres ‚ ni la peine,, ni la 
» depense ‚ ne m’est rien. Plüt-ä- 
» Dieu que je fusse libre et’en repos 
» pour pouvoir les lire. Je n’envierais 
» point alors, ni les richesses de M. 
» % Rosny , ni les montagnes d’or 
» des Perses (10).» 

(F) Sa mort donna un nouveau cha- 
grin a Casaubon. ] Les lettres de ce 
grand eritique tEmoignent qu'il avait 
mille obligations a Jacques Bongars „ 
et qu'il Destimait beaucoup. Voyezen 
particulier la DCXCVII et laDEXCIX 
oü il parle de sa mort. C’estlä qu'il re- 
grette que cet honndte homme n’eüt 

oint recu & Paris les honneurs fund- 

res qui lui etaient dus, et qu'infail 
liblement on lui aurait faits en Alle 
magne. Quisi in Germanid diem ulu 
mum obiisset , habuissent docti viri 
rationem funeris ejus , et ornande il- 
lius meniori@ pro meritis ingentibus 
ou nanaplrou Ni M. Colomies se 
trompe , quand il dit que Bongars 
‚mourut ä Berne (19). 

(6) On fit cowrircertains bruitscon- 
tre cet agent.) Les leitres du cardinal 
d’Ossat nous apprennent ce que c’d- 
tait. On fait dire ici ( voilä ce qu'il 
«crivait de Rome & M. de Villeroi le 2 
de deoembre 1600, ) que le roi tient 
un gentilhomme en Allemagne pres 
lesprinces protestans,'appele Bongars, 
lequel dit auzdits princes protes- 
lans, etä ceux de leur secte , que le 
roi pour sa conversion n’a point chan- 








zererergerevre® 








ar) Cassabou. , epist. DCXCYIIT, pag. 885, 
sabou. ep 


K Colamids, Bibliothöque choisie , pag- 










557 
86 d’opinion en son cacur , mais que 
pour ir paisiblemeni de son royau- 
me il a fagonne son exterieur , s’ac- 
commodant au temps et ä ce que son 
profüt requerait. Je ne peux croire que 
ledir Bongars tienne co langage si 
contraire & la veriid et & la bonne foi 
dont le roi doit &ire recofhmande, non- 
seulement envers les catholiques, mais 
aussi envers les protestans mdmes „ 

 autrement ne. s’y pourraient fier ; 
ne vondraiont vemployer an 2 
mais je tiens que c’est "une inventior 
anvoyarde et eupagmole (13). Ce car- 
dinal etait trop habile pour ne pas 
comprendre le tort que cela pouvait 
faire au roi äla cour de Rome : c’est 








lettres allemand , appele Gaspart 
Schoppius quiest ci, les unes par ledit. 
Bongars , et d’autres par un appel& 
Velser ‚ qui demeurea Ausbourg. Par 
toutes ces lattresj'appris que ce Schop- 
Pius avalt &te huguenot , et quuupräs 
s’ätre converli en cetie ville, il &eri- 
vit a de ses amis huguenots , et en- 
tre autres audit Bangars, des lettres 
dpres et injurieuses, et plus propres a 
les irriter eı endureiren leur opinion , 
qu'ä les gagnor et convertir , dont le- 
dit Bongars se piqua aucunemeni , et. 
lui repondüt brusquement , mais non 
‚sans beaucoup de respect et de modes- 
tie : et entre toutes ces lettres ilne se 
wrouve un seul mot Kni- i zusdit 

Ingage , ni quien : de fagon 
qule produetion da ee ktieie Se 
sa justificalion envers moi pour co re- 
‚gard. Mais parmi les lettresdudit Pel- 
ser „je trouve que celles que ledit Bon... 
‚gars Eerivait audit Schoppius, pas- 
saient par les mains dudit Velser qui 
les owvrait et lisait, et puis les en- 
voyait audit Schoppius ; et y en a une 
die Peer gudi che ius, par la- 
quelle il suy audit ‚pius que, 
en repliquang audit Bongars , Er 
reproche la conversion da son roi , et 
que sur ieelle il a tenu tel et tel lan- 
Bage aux princes protestans d’ Allema- 
‚gne. Mais il se voit que ce Velser est 
ennemi dudit Bongars , et partial de 
£®) POwat, eure CCXLI, Ur. PT, pop. 
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la maison d’ Autriche , comme ledit 
Schoppius &toit entretenu par fen M. 
la cardinal Madruccio , qui be 
de ladlite maison , roid’Es- 
Ye dui avait fie le erei du con- 
elave plutbt qua ses ambassadeurs 
Propres ‚ni aux cardinauz espagrols 
naturols. De Yagon que je tiens que 
cette imputation et charge mise sur le- 
dis Bongars est une pure calomnie , 
controuvee pour nuire au roi prineipa- 
lement (14). Pour moi , je tronve as- 
ses vraisemblable ce que Veker vou- 
lait que Pon reprochät & Jacques Bon- 
gars. Il n’y avait presque personne 
parmi ceux de Ia religion ‚ qui , pen- 
dant les premieres anndes du eatholi- 
cisme de Henri IV , füt persuade que 
ce prince eüt change de sentiment. 
Son envoyd en Allemagne n’etait pas 
trop homme: ä simaginer qu’& Päge 
qu'avait Henri IV ‚on puisse commen- 
cer & croirela transsubstantiation , et 
‚nsuit. II est done probable 
'aurait pas cru mentir, en di- 
. sant quo la conversion de son mattre 
avait et6 un ouvrage de pure neoes- 
site, et semblable au risws sardanius 
passe pas les lövres. Mais sup- 
ms quil en jugeät autrement , 
oit-on croire qulil edt fait diffioultE 
de recourir ä un mensonge oflicieux , 
pour empöcher que les protest 
d’Allemagne ne se refroidissent entid- 
rement envers Henri IV ? Doit-on 
croire que pour les tenir attaches aux 























inter&ts de la France , il ed fait difi- 
‚oultede leur dire confidemment , quoi 





ra-t-on ; mais du 
et Bongars etait do la religi 
qu'ilvous plaira, repondrai;je;maisun 
aml ‚protesiant est jait comme 
un autre : il se sert comme las autres 
des adresses da la politique ; et s'il so 
laisıe duper , co n'est pas par z&le ou 
Par sorupuledeconscience. Prenez bien 
urde , que de In manitre quon joge 
des choses , Bongars n’eüt rien fait 

(14) Za m£me, leure CCXLIV , fir. VIE, 


ge. 002, daide' de Bame, la ade janier 


ul ei 








ae (detar- 
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contre les devoirs d’un homme d’hon- 
neur , en rendant de bons services i 
son maltre par Ice insinnations dont 
ilsagit. Limportance etait de pren- 
dre bien gerde que les Espagnols n’ea 
sussent ri 


rien. 
(B) I se faisait quelgues serupules 
par rapport uux guerres civikes des pro- 
testars. ] C’est M. Colomies qui a fait 
oette remarque , et qui Pa inserdeäh 
113de ses Observationes sacr, 
imprimdes ä la Rochelle Tan 1679, 
3 la page 226 d'un Recueil qu’il pa- 
blia en Ängleterre Yan 1687. Chrir- 
tianissimd in hanc rem Jacnbus Bon 
garsius , Aurelianensis, Henriei 7 
ad Germania principes olim legatus, 
vir pietate ac eruditione ilkustris „in 
qudaam ad Joachimum Camerariun 
foachimi F. epistold: Bic,, clarissime 
et prudentissime Domine , etlundam 
in sinum taum amicum et candidum 
que me smpd agitant , mec turbant 
tamen. Repete et nostros duces qui 
armis suis religionem preetulerunt. 
Videbis vitos vestros & Carolo Y, 
captosque et affeelos contumeliis, pri 
Yatos etiam bonis. In Galli captam 
Primo bello Condaum „ tertio oe 
sum : amiralium semper victum , tan- 
dem trucidatum cum magn$ procerum 
turbd. In Belgio, Aurangiam itidem 
globo prostratum. Cort jadicare alind 
nen possum , quäm ingrata_ ilorum 











arma Deo fuisse (16) Ce passage de 
Bongars se trouve dans sa XIXe, 
a Joachim Camerarius. On l’a un pca 





mutile dans Yedition de Paris. Voyes " 
Fe de ledition de ia Haye 








marier ensemble ; mais les voya, 

qui fat oblige de faire pour ie ser 
vice du roi s’öpposörent pendant oo 
temps-lä A leurs desirs mutuels. Nup- 
Hias_utringua optatas peregrinations 
mem et regia negotia hacteniss imped- 
verunt (17). Le 'e permettant pas 
& Bongars de la vemir epouser , elle 
eutla complaisance d’allertrourer son 











(16) Celomes., Observat. serz, pag. 115, 
„go rat. ssere, pag. 28, 


(17) Bongersins, Epita., page 7, od dr 
Pr u 
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amant accompagnde de son päre. On 
@tait convenu de se marier & Bäle. Elle 
se rendit ä Mombeliard au caur de 
VPhiver, et ä Iravers mille perils,, et 
ayant su que Bopgars ne pourrait kui 
air au-devant quau bout de huit 
jours, elle l’alla trouver jusqu’& Stras- 
ourg. Ce fut Jä qu’on resolut de faire 
Rs noces: mais la pauvre demoiselle 
tomba malade au bout de huit jours , 
et mourut le quatrime jour de sa 
maladie. Bongars en fut extrömement 
aflige, comme il paratt par ses let- 
tres. J'ai tird Particularites de la 
lettre qu’il &crivit ä Jean -Guillaume 
Stuckius , le 8 de fevrier 1597 : elle 
est ä la page 7 de l’edition de Stras- 
bourg en 1660 ‚et ä la page 66 del’e- 
dition de la Haye en 1695. Cette edi- 
tion de Strasbourg ne contient qu’une 
tite partie des lettres de Jacques 
Bongars : mais on y a jeint celles que 
Lingelsheim lui avait derites, que j'au- 
raistrouvges lleures que jen’ai fait, 
si elles n’avaient pas &t& tronquees 
@’un grand nombre de noms propres. 
Ces mutilations emp&chent qu’on ne 
connaisse de quelles sortes d’aflaires 
Lingelsheim entretenait son ami en 
cen endroits-lä , et font croire que ces 
endroits etaient curieux. Je ne crois 
‚oint que M. Morhof ait rien compris 
Hans Värertissenent au lecteur , qui 
est ä la täte des Lettres de Bongars et 
de Lingelsheim (18). 
(K) Sa reponse... touchant l’expedi- 
tion de 1587 ‚a eie loude par M. de 
Thou. ] Voici les paroles de ce grand 
historien : Donavius anno insequenti... 
librum germanicd lingud edit, quo 
facli invidiam omnem a se amolieba- 
tur ‚ camque in Navarri tarditatem , 
‚Bullionü imperitiam , et Gallorum du- 
cum imprudenkiam ‚sive in distribuen- 
dis mansionibus malignitatem , que 
Germanis tumuliuandi occasinnem de- 
disset , retorquebat ; idque captato 
tempore fecerat Donavius, cum Fran- 
cofurtensis propediem nundine exitu- 
ro essent, ne ad seriplum responderi 
posse , intereä volitare illud per ma- 
nus Germanorum , et nemine conira- 
dicente imponeret ea mentibus , que 
'haud facile postea eximi possent. Ve- 
rm astu cognito Jacob. Bongarsius 
juvenis ingenio et eruditione prestans, 
et galliei decoris perquam studiosus , 
qui Navarri res istic procurabat, 
(38) YoyenVarı. 1m, remarque(B). 
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scripti exemplo ab amicis accepto ‚ex- 
temporaneo , sed aculeato scripto con- 
trario , quod et eddem festinatione y- 
pis mandari euravit , antequam nundi- 
az exirent , respondit, et onınem rei 


mal; gesio culpam primlm... rejicit... 
deinde in, etc. (19). Notez que ces pa- 
roles ne se trouvent point dans les edi- 
tions deM.de Thou ; mais elles etaient 
dans son manuscrit. Voyez le Z’hua- 
us restitutus. 





Navarre , et contre ke princede Con- 
de, il ajoute que la bulle de ce pape 
demeuralong-iemps afficheeau Chanp 
de Flore ‚et jusqu’ä ce que Jacques 
Bongars , calviniste , bourgeois d’(@Qr- 
leans , qui se trouvait alors a Home , 
iqwil nelt que dix-sept ans , se 
Propssa de venger Chonneur de ia 
France, noirci dans les deux premiers 
Princes du sang ‚et son acquittad' 
maniere si inirepide , quelle merite 
d’avoir place dans Lhistoire (20). 
Comme iletait deja fort savant, ilcom- 
posa une reponse lout-a-fait forte et 
satirique & la bulle du papz. Il la 
transerivit Isi-memo en forme de pla- 
ni : il choisit une nuit toul-ä.fait 
obscure , et il affıcha ce placard au- 
Prös de’ la bulle dans le Champ de 
Flore. Il fut si heureuz , que non-seu- 
lement on ne apergut point, mais en- 
core om ma se douta point que c’eiis did 
Iui ; et on Uignorerait encore ,s’il ne 
Wen etait depuis explique , et vil n’en 
eılı donnedes preuves convaincantes. IL 
appelait au nom dos deux princes de 
1a bulla de Sizte-Quint , qui se disait 
’pape de Ronıe, & la cour des pairs de 
France : il donnait un dementi & sa 
saintete „ aur le crime d’hdresie dont 
elle les avcusait , et il offrait de leur 
part de prouver dans.un ooncile ldgi- 
limement assemble , qua le pape iait 
lui-meme heretigue, Il le waitait 
d’Antechrist , «il ne s’y soumetiait , 
ei il lui declarait en leur nom une 
guerre porpäiulle et imiconeiliale, 
IL protestait que Von vengerait syr la 
cour de Rome le tort quon venait de 














® Variler, Binoire" de Hast, DIL, 
QD 
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faire au roi trös-chretien, a la maison 

ale, et aux trois etats du royaume : 
ilimplorait dans cette vue Passistance 
de tous les princes veritablement ehrd- 
tiens , et il conjurais tous les allies de 
la monarchie frangaise de s’opposer a 
la tyrannie du pape et aux es 
desseins de la ligue (a1). M. Varillas 
affrme , qu'encore que toutes les re- 
lations quil a vues de cette action 
supposent que Bongars m’avait alors 
que dix-sept ans , il ne peut se per- 
suader qu’un &crit de oette force ait 
&te le coup d’essai d’un si jeune hom- 
me (a3). Jai longtemps cherche la 
‚cause de cette erreur , ajoute-t-il (23), 
« et ce que jai trouvd de plus vrai- 
» semblable est qu’Etienne de la Bois- 
» sie avait dorit, au m&me äge de dix- 
» sept ans , la fameuse satire contre 
» tous les monarques du monde, qu’il 
»avait nommee le Contre-un ‚et. que 
» cette satire avait et pour le woins 
» autant adı ur la force , que 
» blämee pour Ja temerite ; que la 
» Boissie etait catholique , et que les 
» calvinıstes, pour lui opposer un 




















» homme qui approchät de son style, se 


» avaient feint que Bongars ‚ qdi etait 
» de leur communion , n’avait pas 
» plusd’ägeque lui, lorsqu’il avaitde- 
» fendu dans Rome, avec un extröme 
» danger de sa vie , la digoite des 
» deux premiers princes du san@de 
» France. Quoi qu'il en soit, Bongars 
» n’en demeura pas lä, et apres qu'il 





» eat repasse les Alpes , sans que le 
jun 
» que c’etait lui qui Yavait si mal- 








la cour de France lui donna 
» successivement onze solennelles am- 
» bassades , dont il s’acquitta avec 
» beauooup dhonnenr. Je mai va que 
» la derniere, qui se trouve dans la 
» Bibliotheque du roi, entre les ma- 
» musorite de Lomenie ‚ et qui regarde 
» les trait£s de Henri-le-Grand pour 
» la succession de Clöves et de Ju- 
» liers, et j'estime quelle suflit en 
» quelque maniere pour consoler Je 
» pnblic de la perte des autres.» 

(M) .... non sans les accompagner 
de quelques notes eritiques. ] 1°. Ü est 
blämable de n’avoir pas indiqu6 Ia 
source d’oä il a pris que Bongars fit 









‚e de Henri III, liv. IX, 
iin ‚de Hollande. 
33) Lamfme, folio Ben: 
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cette action. II ne pouvait pasiguorr 
que nos plus celebres historiens () 
De marquent pas cette circonslane: 
il fallait done qu’elle füt des plus cr 
cheen ; il tait donc‘ä propos ded 
couvrir comment on avait &i6 pls 
heureux que tant d’autres deri 
2°. J'ose bien defier toute la tee 
nommer aucun bon auteur quiaitäl 
que Bongars n’avait que dixsept an, 
Iorsque Sixte-Quint a 5a bike 
contre le je Navarre en 1585. k 
doute m&me qu’il y ait de maurasır 
ii Paient dit avant M. Ir 
N est certain que Bongan or 
alors sa trente-unidme annde.P: 
'tienne de a Bed, d 















sept ans , lorsqu’ 
de Thou observe qui lefit 
ayant ä peine dix-neuf ans (x). 
qu’il mourut l’an 1563 ‚n’a, th 
plus de trente-troi 19,61 
n’y eut jamais de vision plas et 
le s’imaginer que au 
la religion diminuerent läge dee 
afın d’avoir lieu de « ms 
avaient produit un has 
dmirable que celui que Is @ 
tholiques avaient eu en la 
de 1a Bodtie. 7e.M ya Dean 
perbole dans les onze s “ 
bassades que M. Varillas anregt, 
‚cour de France donna & Bongır 
ne furent presque toujours IE. 
simples deputations , sous lecandı 
d’envoye ou de resident ; et 1 
möme se souvenir que I 
n’6manaient pas de la courde Fr; 
ra du seul roi de Narr, 
Ienrieo IV ,) atianı ad ( 
prineii MIR rebus sapilsmiin. 
‚suamregifidem, candoremetin 
tem omnibus probavis, prolegel 
aliquoie ‚lage mar 
ignitate functus (27), , _, 
N) Co full Gepeingim 
au dal] 





















questions 'que le jeite 
dressdes pour dire faites 


Benedict Turretin, pasteuret ei 
seur en theologie & Gendte, 
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nant les raisons co jesuite em- 
loyait pour justife sa conduite & 
Pegara je ces interfogations , eut & 
r&pondre & ceci. Quelques-uns les fai- 
saient monter jusqu’ä trente, d’autres 
jusqu’& quarante, cinquante, soixante, 
etc. On y procedait donede mauvaise 
foi ;ete’etaitl’ouvrage delacalomnie, 
concluait le pere Coton. 4 se peut 
faire, ıöpondit M. Turretin @); 
que tous ne decrivaient pas toutes les 
Questions; car tous ne sont pas si eu- 
rieuz mais le papier original, 
dont est prövenue ceite troups et cet 
essaim d’interrogations, a bien le nom- 
bre qui est imprime en latin et en. 
frangais; et n'est pas oublie au livre 
‘de Physiogaomonid Jesuiticd. Or le 
susdit original a did vu par. un grand 
nombre de personnes illistres, qui 
vivont, ei en peuvent tdmoigner; et, 
qui plus est, celui qui le fit imprimer 
avec la preface, elait officier du roi 
en charge fort honorable , a savoir feu 
HM. Bongars, auquel päre Coton we- 
tant plaint de l’edition de U.Anti- 
ton, il li repondit qu'il. n’en 
‚point Vauteur, mais qu'il avait bien 
Ja ümprimer ‚ses. questions an die- 











(a8) Bönddiet Tarretin, Rechte du Iipnite 
Plagisire, pag. 61. . 

BONONIA (Jean DE), en 
de nation, archidiacre de Paler- 
me (a), bachelier de la faculte 
de Paris, et chapelain de ’em- 
pereur Charles Y, fut profes- 
seur a Louvain, au XVI*. siecle. 
Ilse trouva !’an 1553 a Passem- 
biee des theologiens,, qui, & 
Pinstance de cet empereur , exa- 
minerent si un certain paysqu'il 
ne nomme pas, eten faveur du- 
gquel on avait fait une version de 
PEcriture , devait jouir de la 
permission de Ialire (6). Ils de- 
ciderent unanimement qu’il ne 
fallait point continuer cette per- 

Y. R a 

ei en Se, Bd 

51. 

(6) Voyes M. Simon, Nouvelles Obgerva- 
von, pag. 95, 496. 


TOME UM. 








mission *. Bononia etait des plus 
€chauffes contre les versions de 
I’Ecriture en langue vulgaire, 
et il soupgonnait d’heresie ceux 
qui les autorisaient (c,. Il fit im- 
primer un livreäLouvain, Yan 
1555, sur les. matieres de I 
prödestination. Je rapporterai ci- 

jessous le jugement qu'en a fait 
un janseniste (A). 





autre que le päre Ques- 
3 ne 
une idee exacie d’un ou- 







‚ment qu'en a 
jet ouvrage, di 
pour titre, De aternd Dei Pradesti- 
natione et Reprobatione , etc. « L’au- 
» tear y fait voir quelgue subtilit6 
» d’esprit, mais une solidite medio- 
» cre, et il se forme sur la gräce et sur 
a la predestination un systeme tout 
» particulier , dont il se vante d’a- 
» voirpourgarant saint Ch: tome, 
» saus paraltra faire grand fond sur 
» In dootrine de saint Augustin, ni 
» comprendre les sentimens de ces 
» deux saints. Je ne sais m&me sil 
» entendait bien les siens propres : 
» car on y trouve des contradictions 
» assez groseiöres. I} a des expressions 
» qui semblent donner & la gräce un 
» pouvoir souverain sur le cur de 
» FRomme, et Iui attribuer une op6- 
» ration eficace et determinante; et 
». une page ou deux aprds, voustrou- 
» vez qu'il donne tant äla volonte, 
» qu'il.la oroit capable de .rendre 
» inutiles toutes les operations de la 
» gräce surelle- Enfin c’est un homme 
» qui brouille tout, qui croit quel- 
» quefois combattre le sentiment des 
» catholiqaes, lorsqu’il n’attaque que 
» celui des heretiques ( 1 an 
» a cru que opinion qui fonde la 
» prevision du bon ou du mauvuis 
» usage du libre arbitre et de la 
» gräce ( car il distingue ces deux 
opinions), sont contraires A ’ap6- 
tre, ä it Augustin, et ä la foi 
m&me, n’etant autre chose que le 
par pelagiauisme (2). » ll a re- 
11) Gäry, Apologie des Ceniures, etc., pı Sau 
en 
36 
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connu quo las Iödes, sur quoi it fonde 
son systöre partieulier, sant mou- 
velles, et si eloigndes de la doctrine 
Somniune' des ecoles , quil a presque 
d6sespere de pouveir faire tomber d’a- 
bord um sul Ihcologien dans son son- 
üiment (3). 
(9) Ges; Apologie des Consurer, pap. 53. 


BORE (Caruesınk oe) , femme 
de Martin Luther ‚ etait w un 
simple gentilhomme (a). Elle 
ort 16 monastere de Nimpt- 
sehen, ot elle &tmit religieuse, 
Yan ı523. ‘Ce, fut ün certain 
Leonard Coppe, senateur de 
Torga, qui len fit sortir elle et. 
huit autres religieuses. Celte zc- 
tion, commise pendant la se- 
mäine sainte, ayant fait crier, 
et causant beaucoup. de scan- 
dsle ‚’&lectenr de Saze ne jugea 

int & propos de l’approuver 

utement: il se contenta de 
pourvoir par des gratifications 
secretes & la subsistanoe de ces 
veligieuses devoilees ; mais Lu- 
her publia une apologie pour 
ces 'monnes, et pour Leonard 
Coppe , qui les avait si bien 
assıstees dans le dessein qu’elles 
avaient pris de sortir de. leur 
oouvent (b). On a dit que Cathen 
rne de’ Bore, ayant &t€ mende a 
Wittemberg , y vecut avee toute 
sorte delibert&s parmi les jeunes 
&udians de Vacademie (e), et 
qu’elle leur accorda des baisers 
avec 'profusion (d), jusques & 

(©) Seckendorf, Bist. Lutheran., Ub. 7, 
lm 

(©) Maimboarg, Hin.dn Luther, iv. IT, 
‚Pag. 120. Post biennium in saculo, vägä in! 
er scholares academicos conversatione Wit- 
temberga exactum...... facla est Luthero 
(si Dis placet) uxor. Cochleus; de Act. 
& Script. Lutheri, pag. 102. 

4d, Beilam lem Catharinam jam annos 
aliquot Witiemberge varia per stndiosorum 
oscula volutatam, sibl uxorem duzit. Lin- 
danus, Dubilantii dial. I, pag. 104. 
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ce qu’an bont de deux ans Mar- 
tin Luther P’ a ; mais les Iu- 
theriens soutiennent qu’elle se 
comportahonnetement ‚et qu'el- 
le &tait bien famee (e). Ceux qui 
disent que Luther, rev&tu enco- 
re de !’'habit de !’ordre, ayant vu 
les neufreligieusesquiavaient de- 
serte le convent de Nimptschen, 
trouva celle-ci fort a son gre,ä 
cause quelle etait tres-belle (A), 
etse la desiima pour femme, 
n’ont guere consulte ses lettre. 
Ils y eussent vu que la pensee de 
P’epouser lui vint tout a conp, 
Van 1525 (B), etquil Pexecata 
avec une extröme promptitude, 
pour faire plaisir & son pere, et 
ur'fermer la bouche & la me- 

isanc® (C). .Il est möme vra 
qu’il se häta , parce que croyant 
zmourir bientöt, et ne voulant 
pas mourir gargom, de de 
violer un precepte , et & rete- 
nir quelque chose du papisme, 
et de frustrer les desirs de soa 
bon homme de pere, qui aurait 
deja voulu &tre aieul , il ne 
groyait pas gl yeüt du tem; 
& perdre (D). Qui plus est, 
entra un peu d’envie de faire 
depit Aux papistes dans le des 
sein de son mariage (_f). Cette 
fille refusa ’homme qu’il lui 
conseillait d’epouser, et alla di- 
vo & Amsdorf, qu’un tel mariage 
ne lui plaisait pas, mais que si 
Luther , ou Iui Amsdorf , la 
voulaient pour femme, elle etait 
pröte & accepter l’un ou l’autre 
(E). Le bruit courut quelle füt 
bientöt en cöuche apres ses no- 
ces (F); mais Erasme, qui avait 
serit cette nowvelle 4 quekqu'an 
de ses amis , em reconnut la 

(e) Seckendorf, AB. IT, pag. 15. 

(N Poyes la remarque (B). 
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faussete dans peu de temps. Lu- 
ther , quelgue intrepide qu’il 
füt, se laissa d’abord deconte- 
mancer par les murmures que 
son mariage excita au dedans et 
au dehors (G). Il reprit courage 
dans la suite, et meme assez 
Ppromptement , et parut fort sa- 
tisfait de son marchö; de sorte 
ie apr&s que sa femme lui 
Ar and un Ss, il temoigna 
jw’il ne changerait point sa con- 
ition avec celle de Cresus, tant 
il Eprouvait que Dieu lui ayait 
donne ‚une bonne femme (H). 
Il pensa mourir d’une retention 
d’urine l!’an 1537; et encet etat, 
il se loua beaucoupde son Epouse 
(g). Dans le testament quiil fit 
en 1542, il lui temoigna beau- 
coup d’amitie, et fit des dispo- 
sitions avan! ses pour elle 
(). U ne pretendait pas quelle 
n’eüt point de defauts; mais il 
croyait quelle en avait moins 
que les autres (?). On a remarque 
quelle !’en faisait un peu trop 
accroire, et quelle etait tro 
imperieuse (k); mais cela dtait 
excusable, vu la gloire qui en- 
vironnait son mari. Elle etait 





i Gomestigne, et faisait trop de 


depense en bätimens. C'est le 
propre d’une habile femme qui 
aime le faste. Apres:la mort de 
Luther, elle s’entretint honnd- 
tement avec sa famille ‚ joignant 
aux biens mediocres du defunt 
les assistances qu’elle recevait de 
Felecteur de Saxe , et des comtes 
) Seckendorf . ib. HIT, pag. 165, num. i 
) Id. ibid., pag. 651. 
saryus (B). 
(k) Seckendorf, lib. IIT, pag. 651 , lt. m. 
Voyes la remarque (K), citation (h9). 


N 
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de Mansfeld. Enfin elle se retira 
de Wittemberg a Torga, et 
mourut le 20de decembre 1552 
($). Si Erasme ne se trom) 
point, lorsqu’il dit qu’elle se ma- 
ria a läge de vingt-six ans (m), 
elle en devait avoir cinquante- 
trois quand elle mourut. M. Va- 
rillas a commis un prodigieux 
nombre de fautes en parlant de 
cette femme (I). 

M. Mayer (n), ägai je dois 
temoigner ici ma reconnaissance 
de la faveur qu’il m’a faite de 
marquer prbliquement qwil 
ım’honore de son amitie ‚a fait 
une dissertation qui me fournira 
dessupplemens tres-curieux (K). 
Je ne pense pas que personne 
puisse ne blämer, si je publie 

ns cet endroit de mon Dic- 
tionnaire une lettre qui n’a ja- 
mais vu le jour, et qui avait &t& 
€crite par Erasme, avant qu'il 
für desabuse du faux bruit qui 
avait couru que Catherine de 
Bore etait accouchee peu de 
temps apres ses noces(L). 

u Seckendorf , Mb. HIT, pep. Gr 5 
0 





(m) Payes la remargue (P), citation 23. 
(n) Dont ei parle ci-dessus dans la ci 
tion \35) de Vartıcle de Bauannın. 


(A) Onaditqwelle etaittrös-belle.] 
Bcoutons le päro Maimbourg. Entre 
ces neuf relagieuses libertines et dd- 
woildes, qui eiaient toutes files de 
qualite, ily en avait une nommee Ca- 
iherine de Bore, que Luther, qui etait 
encore en habit religieus,, trauva ront 
ars, et dont ensuite il’ devint fort 
amoureus (1). Erasme loue la beaut# 
de oette fille, Zutherus, dit-il (2), 
duzituxorem ‚ puellam mınk VEROSTAM, 
ex clard familid Borne(3), sed ut 
narrant indotatam, que ante annos 








(x) Meimbourg, Hist. da Luröran., 1. II, 
Pag. 120. : 5 

(a) Eraum. „ epist. XL, Lid. X 

(&) Ilfallai dire , ou Boria ou & Bore- 





. 
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complures (4) vertalis esse desierat. 
M. Seckendorf. trouve lä beaucoup 
Sexageration d V’egard de la beaute 
(6). ‚nne n'est plus croyable que 
kai lä-dessus*. Disons donc que la 
femme de Luther n’etait pas fort 
belle. Mais faisons une reflexion sur 
les vues artificieuses e® malignes de 
ceux quiaflectent de representer cette 
zeligieuse comme une trös-belle fille. 
Is ont pourbut, Ja plupart du temps, 
de oritiquer le choix de Luther, et 
Wen conclure quil etait trop adonne 
a ses glaisies; et qu'il ne s’engagen 
point dans le marlage, par le seul 
motif de refrener son incontinence, 
mais afın de satisfaire la nature dans 
le souverain degr& de la convoitise. 
Is empoikonnent une chose qui peut 
©tre fort innocen! n'est defendu 
ä personne, en cher 'äse marier, 
de choisir plutöt une belle femme 
qwone femme qui n'est pas belle; et 
Yon peut m&me avuir un tris-bon 
motif dans cette sorte de preference. 
On peut craindre un fächeux refroi- 
dissement de l’amitie conjugale,, trs- 
6pposd aux devoirs d’un mari chi 
ten; on peut, dis-je, craindre cela, 
en cas qu'on choisisse une femme peu 
agreable : si donc, afın de se Aatter 
Yaisonnablement qu’on sera toujours 
in bon et tendre mari, comme la 
raison et la religion le veulent, on 
‚choisit une belle femme preferable- 
ment & toute autre, n’est-il pas yrai 
qu'on se propose une fin honndte? Et 
ei mon a dit, que si Catherine de 
et eu beaucoup de beaute „ 
Luther ne l’eüt pas choisie entre les 
neuf religieuses par ce louable motif? 
Je pourraisdire, que plusl’objetetait 
beau, plus Luther etait exensable de 
n’avoir pu resister & la tentation ; 
etil est fort appatent que, oil avait 
&pous une laide file, ses ennemis 
auraient crie que Ia corfuption de 
Pincontinence 6tait en lui si outree , 
qu'elle n’avait nul besoin d’amorce 
Pour sembraser. En um mot , je pour- 
rais dire qu'on pardonnerait plutöt & 
csux qui rompraient un jeüne d’obli- 














(4) I n'y avaiı que deux ans. 
(5) Histor. Lutberan. „lb. I, pag. 18, num. 





observa que Seckendorf, nö en 
2626 , C’esi-h-dire, aprds 
1a mort de Caiben 













. P 
ranıne , oatzmporain Je 
Sn juie. 
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gation & la yus d’une perdrix bien 
Spprötie, quä ccux qui feraiemt la 
meme chose & la vue d’un morceau 





rait soutenir , toutes choses dtant 
&gales d’ailleurs, que de deux hom- 
, qui auraient la libert@ de choi- 
sir ou des ragoüts fort delicats, ou 
un simple morcesu de boeuf, celui 
qui se tontenterait du morceaa de 
bteuf, ferait un acte de sobrietd, et 
montrerait quäl ne mange qu’afin de 
vivre, et par des raisons de necessit 
naturelle ; au lien que celui qui choi- 
sirait les ragoßts ferait un acte de 
gourmandise et de friandise , et mon- 
trerait qu'il ne cherche qa’ä oomten- 
ter, von appdtit voloptueux. L’appli- 
cation est aisee : si Luther n’avait 
pour but que de trouver simplement 
un rem&de d’incontinence , qui lai 
& amt lieu de procurer des eufans d 
Veglise et ä la patrie, il aurait imitg, 
celui qui prefere le morceau de Pe 
aux mets les plus delicats. On ne 
gagnerait donc rien ä mesurer as 
sortes de choses sur le paralleie du 
manger. Mais outre la raison de fait, 











ie veux dire outre que Catherine de 
;ore n’etait point fort belle, on aurait 
des raisons de droit ä alldguer en fa- 
voor di Martin Luther *, 
pensce de l’epouser vint k 
Luther tout ä coup Van 1525.] Hait 
jours avant ses fiancailles (6) „ il eeri- 
vait & Ruhelins , que ti son exempke 
etait necessaire au cardinal de Bran- 
debourg, archev&que de Mayence , 
il se marierait bientöt, quoiqu’il eüt 
doute jusque - &tait propre au 
mariage : que d’ailleurs, c'est sa 
ade de se marier avant que de quitter 
ha terre; ce qui ne serait peut-@tre 
ge engagement semblable & celui 
le saint Joseph. Siolector forte dicet, 
cur ego ipse non ducam uxorem, qui 
omnes ad nubendum incite , respon- 
debis, me semper adhuc dubitdsse an 
idoneus ad id sim. Attamen, si moo 
matrimonio elector confirmari posset, 
propediom paratus essem ad exemphm 


# Joly Mäme Bayle d’areir döfenda le marioge 


de Luther. 
(6) Le 3 de juin 1525 : le jour des, 
A v fir er 








ütle onime, 
Pag. 16, num. 
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ei prabendum. Nam et alits cogito, 
antequam ex hdo vid disoedam, ut 
matrimonium contraham, quia id & 
Deo exigi puto, licet fort? futura 
esset desponsatio Josephica (7). C'est 
le langage d’an homme qui regarde 
encore le mariage en eloignement. Il 
faut done que Luther ait change d’a- 
vis & Pimproviste. Il crut que son 
changement fut un coup duciel, et 
äl dit que les sages de son parti, qui 


blämatent tant son mariage, dtaient’ 


contraints d’y reconnaltre le doigt 
deDieu. Yehementer irritantursapien- 
des inter nostros : rem coguntur Dei 
fateri, sed persone larva tam mom 
'puello illos dementat, impia 
©ogitare et dicere facit(8). Ailleurs il 
parle.de ceitgggnidre : Dominus me 
subitd ali itantem_ conjeeit 
mird in ph dur cum Caherind 
‚Borensi moniali illd (9). Remarquez 
neanmoins que, dans une lettre da 
5 mai de la m&me annee, il temoigne 
„avoir dessein d’epouser sa Catherine. 
er. former la bouche ala 
medisance.] Voici ce quil derivit*ä 
Ruhelius, fe 15 de juin 1525. Postu- 
palre meo, conjugium inii, et ut 
linguas maledicorum et impedimenta 
vitarem,, congressum nuptialem pro- 
peranter institui (10). Si l’on n’a 
que ce passage, l'on ne connattrai 
pas bien oertainement la nature des 
nedisances qu'ilse proposait d’6viter: 
on pourrait croire qu'il n’avait pour 
but que de couper cours ä mille sots 
contes , qui se ebitent dans les villes 
Eendant les recherches de mariage. 
'hacun se m&le alors de dire tout ce 
'qu’il sait, et tout ce qu’il ne sait pas; 
et il n’arrive que trop sonvent que les 
brodeurs de nouvelles emp£chent la 
onclusion : mais quand l'affafre est 
conelue, elle ne sert gudre d’entre- 
tien anz compagnies. On pourrait 
done dire que Luther ne voulut pas 
jue ces brodeurs eussent le temps de 








faire courir par la ville les nouvelles 
de son dessein, et que, pour cet effet, 
pe 


(berus, Operam tom. IIT, folio 140 , 
PT ee 


Latberi 
dan 





[38/ 


(10) Lusherns , tom. II] 
jchendrt , Liv. IE 
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il Pexecuta aussitöt qu'il le forma; 
mais nous connaissons par d’autres 
endroits de ses lettres, qu’il y avait 
uneautre sorte de bruits ä faire cesser. 
Os obstruzi, dit-il äson ami Sr 
latinus,, infamantibus me cum Ca- 
tharind (in). Vera est itaque 
Jama, dit-ilä un autre(13), me esse 
'eum Catharind subitö copulatum , 
aniequäm ora cogerer audire tumul- 
iuosa in me, sieut solet fieri. I y a 
toutes les apparences du monde que 
Von parlait mal de lui et d’elle, 4 
cause sans doute qulil la voyait fami- 
lierement, N Yaimait, et il Fappelait 
sa Catherine. Fortasse etiam rumori- 
bus mota de quibus Lutherus epistold 
supra allegatä queritur, quibus ta- 
men ipse aliquam occasionem dedisse 
videturgoptim2 enim eupiebat virgini, 
es ‚are solebat Catharınam 
(13). M. Seckendorf conjecture que 
ces causeries furent une des raisons 
qui la portrent ä declarer quelle ne 
voulait pas epouser le döcteur Gla- 
eius, mais que volontiers elle se ma- 
rierait, ou avecLuther, ouavec Ams- 
dorf. Joignons ä tout cela ce que Me- 
lanchthon &erivit sur ce mariage : Sü 
quid vulgd fertur aliud indecentius , 
id mendacium et calumniam esse per. 
spiouum est(14). 

(D) Ulse hdta , parco que,, ereyant 
mourir bientöt, il ne oroyait pas 
qwil y edt du temps a perdre.] La 
preuye des deux ou trois faits conte- 
nus dans la periode qui commence 

r le texte de cette remarque va 

ttre donnee. Zece, quia sic insaniunt, 
C'est Luther qui parle (15), etilaem 
vue_ceux qui criaient contre lni & 
cause de la guerre des paysans, ita 
me paravi, ut anle mortem meam, in 
statu, quo creatus sum, a Deo inve- 
niar, ei guantum potero, nihil ex 
priori vid med papistlcd retineam. 
Furant itaque tantd acrius, et heo 
uliima et valedicioria erunt. Mens 




















„lb. TE, pag. 
Seckendort, lv. 
num. 7. 

(13) Seekend,, Hit. Laiheran. ‚id. IT, 


15: 17, num. 8. 
N Meluncht., apud Sackend,, üb. IT, 


num. 10. 
ad Ruhelium, tom.. IIT, folie 
5 juin , citde par Seckendorf , lin 
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enim mihi presagit, me & Deo ad 
iam suam evocalum iri. Itaque , 
jostulante patre meo , conjugium inü. 
parle ainsi dans une autre lettre: 
‚Spero enim me breve tempus aull 
victurum, et hoc novissimum obse- 
quium parenti meo postulanti nolwi 
denogare spe prolis, simul ut confir- 
men facta qua.doeui(16). Etailleurs, 
voici co qu'il dit, Alias eogito ante- 
quam ex hde vitd discodam ut matri- 
monium con! 
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Ullis autem ut agr& faciam, si fieri 
Potest, Catharinani meam” uxorem 
ducam , antoequäm moriar, si pergere 
eos intellexere :neque enim os mihi 
obstruent , nec gaudium adiment (0). 
Quand je cherche les raisons qui ont 
pi lui,persunder qui, ohagrinerait 
s papistes en so mariant, je n’ 
trouve point de plus vraisemblable, 
que de dire quil simaginait quü 
leur restait une ‚de consolation, 








irahamqui id & Deo exigi ‘dans la pensde qu'ilavait encore quel 








puto (17). ques egards pour le dogme des va 
(©) Eile refura d’epower Gla- Tonastiquee 
eitsz.n., mais pour Luther, ou Ams- _(F) Le bruit eourut qu’elle fit bie 
dorf, che ein pröie haceepter Tun 16: en rauchs aprls ser mocez.] Vord 
ou Causre.] Nous savons cela par un co qu’Erasme em darivit : . 
memoire manuserit , quäbraham quod felix fi sit, deposia 
Scultet ainserd dans ses Annales (18). philosophi pallio demis mrorem es 
L’homme, qu’on voulait marjer aves clard familid B. n), pmollen 


‚Catherine, etait un miniggre"d’Orla- 
mund, nommele decteur GRacius. Peut- 
&tre pourrait-on dire en frangais de 
doctsur la Glace(*). La fille na vou- 
Iut point de ce docteur. Yellet Lu- 
therus ‚vellet Amsdorffius se paratam 
«um altorutro honestum inirsmatrimo- 
nium ı cum D. Glacio nullo modo. Lu- 
her, ayant su cela d’un odtd, etayant 
oui dire de V’autre que ‚s’ils’engagenit 
an mariage, il ferait rire tout le 
monde et le diable m#me, resolut 
@epowser la religieuss Catherine , 

r faire depit au monde et au dia- 
Die. Hoc ubt‘ Lutherus intellexit au. 
di 








wgr& faceret mundo eı diabolo, us 
parenti etiam hoc suadenti gratifica- 
retur Catharinam sibi uxorem ducen- 
dam censuit (19). A cela #’accorde ce 
geil dorivit le ı5 mai 1525 A Ruhe- 
lius. Si damam venero, ad martem 
me Deo juvanie, Braparabo „ei novos 
istos dominos et latrones expectabn... 
16) Latheri Fpist. ad Amadorf, ei 

DI 

(32 ather Epit. 23 Rehelion „ apud 


Ad ann. 155, pop. 276, ud Seckend,, 





E 
frangais, Ram. enır. 

(19) 4d ann. 1518 ,pag. 274, apnd Soc- 
end. pag. 17, num. 8. 


Aymenzun 
nova nupta peperit(23). C’etait une 
insigne faussete rasme le connat 
par Pevenement, etil avona que e’r 
vait td un faux ‚bruit. La lettre od 
il fait cette confession, est datde da 
ı3 de mars 1526. Il se contente de 
dire que la femme de Luther &tait 
jrosse ‚ et qu’elle n’avait point dompk 
Pe eoprits Heroces’ de soß mars, pair 








que lelivre, que Luther avait 


om 
‚pos6 contre lui Erasme, is ses 
noces, dtait le plus furieux livre gi 


füt jamais sorti de sa plume. Docon- 
jugio Lutheri cerum est, de parts 
maluro sponsa venus erat rumer , 
nung Lamen gravida esse dieüur. & 
vera est vulgi fabula Antichristum 
nasciturum ex monacho et rmonschä, 
quemddmndüm isti jaclitart , quot 
‚Antichristerum millia jam olim habet 
mundus ? At ego sperabam fare, m 
Lutherum uror redderet magis cicw- 
rem. Verum ille preter omnem ex- 
pectationem emisit librum in me sum- 
mä quidem curd elaboratum , sed ades 
virulentum, ut hactenüs in neminem 
scripserit hostilils (23). 

(6) Zuther fut decontenance per 


(30) Tbid. ‚num.g. 
(11) Foren eirdesmu la eiggtion (3). 
(10) Frame apıd Benin 
ann. 1535, pa, Sech 
Pag. 18, num. ar. 

(33) Ernsm. , Epistolt XKIT, ih, ZIIIT. 
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les murmures qus son 16 axoitg 
au dedans et au dehors.) U avoue 
Jui-m&me que son mariage le rendait 
si ıneprisable ‚ qu'il esperait quecatte 
‚humiliatioa donnerzit de la joie aux 
anges, et du chagrin aux diables. Sie 
me vilem et conlemptum his mupküis 





Feci, ut angalos ridere et omines der & 


mones flere sperem (34). Melanchthor 
le trouvait si aßlige de ce changement 
de vie, qu’il lui doriwait des lettres 
consolation. (uoniam vers ipaum 
ierum quadammode tristiorem esse 
cerno , et perturbalum ob vil@ muta- 
tionem, omni studio et henevolentid 
consolari eum aoner (a5). 1 ajoute que 
le tort que faisait.ce mariage & la 
grande reputation de Lather produi- 
rait apparemment un hon.eflet: 
voulait dire que cela preriondrait da 
vanite dont les tätes les plus sages ne 
se remplissent que teop dans Peclat 
d’une.grande gleire. Erit etiag, meo 
quidem judicio , nec änutilis quidem 
casus iste ad demissionem quandam 
Pertinens, cum alıd sustolliet effarri 
semper sit periculosum , non 
sacerdotio ‚Fnpgentibus sed cunetis 
mortalibus. Nam actionum fe 













wetait pas tant le 
Ei I eirconstancen da 
temps, et scipitation qu’on 
avalt apportöe, qui fnisaient blämer 
Luther. H se maria tont d’un coup, 
et dans le temps que Pällemagne 
&ait la plus desolde par la guehre 
Peyzans; guerre que Ton mettait ur 
le compte du Jutheranisme. On ne 
pouvait rien comprendre ä cette prd- 
<ipitetion. Luther avait alors qua- 
rante-deux ans : il avait garde jus- 
-14 un cdlibat chaste, Dendant 
us ohands bouilions deia jetmer- 
ı ne peut donc point dire que 
Yincapacit6 de se oontenir V’sit.oblige 
4 eonclure du soir au matin son ma- 
riage. Je ven , comme l'insinue Me- 
lanchthon., qua.a vieua pen rellohee 
que Luther menait, se plaisant trop 
aux compagnies , aät r&vanlld Ja natare 
que la retraite claustrale avait 'en 








a6) Latberi Epist. ad Spalatinunt. apud Sec- 
ng 
(25) Extat hme Epirtola (qua in editione 
Londinensi en KAP. a 1E,) % Grace 
vera, apnd Seckendosf., pag. 27 ,mum. 16, 


/ 


5% 


Fra 





aux nouvelles de Ph men 
taimes recherches preli 
ne aistonne point que, faule de bon 
nes taisons pour expliquerces. 
4s, Luther et d’autres aient reconnu 
dans oe marıage ‚guelque chöse de 
divin, dtv ri, comme dans certaines 
maladies(26). Quod autem in re in- 
dempesiisum et inoonsmltum inest , 
(in quo mazimss delieies obi A 
acowsandi stadium adversariorum 





poin 
de Crösus , 1ant il reuwa qu'il asait... 
une bonne ferıme, | Voici 





tat 16 Kotha costa mea, ei gratias agit 
eam litteris tuis am suavibus 


quens cat, et commoda; mus 

Fuissem sperare ( Deo ala) dat 
moarı cum 

Hlalli-semmutere (8). Om Aui a cal 


dive quf notroquerait point »a fomme 
Trance , nican- 


ooutre le royaume de 





oontre Aiune bonne femme ; 2°. parte 
quienoore: quelle me füt point sans 
(#6) Girdasıne dans la ramargue (B), eita: 
Dr age 
(a7) Melancht. , Epist. ad Camerar. apud 
a ala 
Femargue (6), eiden (6): “ 
(28) Luther, Bpist., pag. 318, opud Seckend., 
ag. 18, num. 26. 
Cela est rapporid Bavaras ‚tom. I, 
u Behand. Un Lidvpes.öhı, 
ne 
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Aefauts , elle en avait moins que les 
Autres femmes; 3°, parce quelle, Iui 
rdait ia fidelite jagale qudte 
jai devait: Il lui rendit dans son tes- 
tament un bon temoignage de pro- 
bite, de idelit6, d’honntiete; il re- 
eonnut qu’e® Pavait constamment 
Kind tar, ‚Irel art dd foon- 
‚ete. (‘ U n’ente: int qu’on 
Favoir fait’ sa bomme, 

td de 






une petite ville appeld Vimigue, .& 
Sanz ienes de Wittemberg a). Mais, 
°. Il n’y a jamais en.de monastäre 
qui ait port6 ce nom-lä, ni au vor 
sinage de Witteraberg, ni ailleurs. 2°. 
Le couvent qui etait proche dı 
temberg,, et qui se nommait Niemeo, 
dtait de ohanoines reguliers de saint 
Angustin, et ne doit pas #tre con- 
fonda, comme il Da dt€ par quelques 
auteurs, aveo le convent de Nimpt- 
schen. 3°. Ce fat de Nirptschen sur la 
Mulde, proche de Grimma, ä deux 
Journees de Wittenberg, que les neuf 
Donnes furent tirdes. 4°. Leomard Cop- 
pe, qui leg.en tira, n’dtait point, 
comme Vayillas Uassure, prevöt.des 
dooliers ä Wittemberg : on ne connalt 
point dans les universites d’Allemaghe 
cettesorte de caract&re ou de fonction. 
Detait conseiller de la ville de Torga, 
sa patrie. 5°. Il west pas vrai que 
Catherine de Bore ‚ la mieux faite- de 
toutes, ait et6 des lors destinde our 
femme du docteur buther. IP ne son- 
geait d rien moins qu’ä se maric 

ce temps-Iä. Une lettre, qu'il gerivit 
vers la.fin de Pan 1524 ,‘certifie que 
Dieu'pouvait le changer ; mais que 

















pendant qu’il aurait le canr dispane Mir 


commeill'avait toujoars eu, et comme 
ib Vavait. encore, il ne se mariereit. 
jamais: Os n’est pas ‚ajoute+-il., que 
jene sonte ma chair' et mon seze : je 
ne suis ni du bois, ni une pierne ; 
mais j'ai de !’dloignement du mariage, 

30) 8: en dau du 
ara antun 
„33) Yayen Seckandert, ir. TIL, pop. Sn. 

e, Varilles, Histoire de UHärisie , lv. 7, 
pag: 6. 
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A cause que jeme pröpare au ie 
dont an Denk les ues 3) 
Voyerce quia did touchd ei-demu 
eo de la precipitation avec laquelle 
ül conclat son mariage avec Catherine 
de Bareı au mois de juin 1525. o©.n 
ne fallait point r mariage 
Luther sous Yannde 1526, mas 
ınde precddente. 7°. In’ya 
jamai aucune abbesse de Misnir. 
. Eten tout cas, oette dignite na 
jqmais appartenu ä Catherine de Bore. 
. Varillas, qui la vi donne dans h 
page 86, avait dit dans Ja page 7, 
qu'elle etait simple religieuse, & 
iw’elle se säuva avec huit autres, k 
'endredi Saint, pondant que Zas Se 
rineones diaient extrömement oces- 
‚peos. Ou par Misnie il entend une 























ville, ou une provinoe. S’il entend 
une 


vince, il tombe dans une 

absurditd; il suppose qu’il n'y 
qu’un monastere dans un pa 

en avait jusqu’ä trente. 


od il 

entend une ville, il Ia_nomme mal: 

il la devait nommer, Misne. 9°. De 
I 


faux que Catherine de Bore füt d’ane 
illustre maison, et qu’elle eüt des 
Parens qui eussent un grand posvoir 
la.cour de Saxe. Elle avait un frire, 
qui ent bon besoin que Luther ie 
recommandät au nouvel dlecteur de 
Saxe, Yan 1542 (35;. Luther suppli 
uelque oflice ia 

it did 





trouvait le pere de- notre religiense, 
selon le recit de Vauteur que non 


eritiquons (36). 10°. Les frequentes 
visites ‚que Yan assure que Lather 
rendit ä Catherine dans le mona: 
de Misnie (37) ‚sont des chimäres, 
isnie, il entend sans doute In ville 
de Misne, Accordons - lui pour um 
temps la fanssete qu'ileuppose, savoir 
tue Catherine tait abbesse de Misne, 
il ne laissera pas d’avoir suppose trös- 


(83) Lutberas, Epis, üb. II, pag. Ih, 


num. . 
04) Citation (0 
(85)-Voyen Seckendort , ir. HIT, pag. 3, 


num. 22. 
(36) Varillas , Histoire de 'Hördsie, ir. FIT, 
rag. 6. 
(3) Li mömi, pag. 9. 
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faussement que Luther faisait beau- 
coup de visttes ä cette abbesse ; car 
comme la ville de Misne apparienait 
en partie & "’6väque, et en partie 4 

ge, duode Saxe, grand ennemi 
de la reforme‘, Luther eüt couru de 
trös-grands perils dans Misne. Ajoutez 
que si labbesse avait ses visi- 
tes si facilement,, il n'eht paadte be- 
soin d’enlever Catherine de Bore par 
adresse, pendant que les superieures 
n’y ‘pouvaient pas prendre garde. 
Afnsi Pon trouve quantite de contra- 
dictions entre la page 7 et la page 86 
de Varillas. Enfin ces visites frequentes 
sont fortement refutdes par les deyx 
journdes de chemin qui se trouvent 
entre le couvent deCatherine de Bore, 
et la ville de Wittemberg. 11°. I 
‚paraft par les premieres leitres de 








Luther , gui ont &i& donndes au pu- 
Bio, qu'il avait pense & se marier des 


temps qu'il #’etait separe de la com- 
munion de l’Eglise. Cost M. Varillas 
qui Vassure; mais c’est une marque 
qu'il n’a jamais mis le nez dans ces 
lettres-lä. On y trouve manifestement 
que Luther ne songeait & rien moins 
quau mariage durant les premieres 
anndes de sa reforme,, et quil e 

determina tout d’un coup l’an 1528. 
Wrai.je pas montre qu'il vonlaitmarier 
& un autre sa Catherine? 12°. Les pre- 
Tieres mesures qu'il prit avec Jean 
‚Friderie „frere et successeur de Velec- 
teur decede (38) , furent qu'il Iui per- 
mettrait d’epouser Vabbesse. Nouvelle 
bevue de M. Varillas. Jean Frederic 
n’etait point fröre de l’electeur deod- 
de, et ne Jui sucoeda point. Celui qui 
Jui succ&da se nommait Jean, et dtait 
son frere: il futpere de Jean Frede- 
rie, qui ne parvint ä Pdlectorat qu’en 
1535, Il ne paraft point que Luther 
ait communique son mariage ä !’eleo- 
teur Jean, occupe & la guerre des 
Paysans ; qu'ille lui ait, dis-je, com- 
muniqud avant que de le conclure. 
13°. Enfin ces noces ne furent point 
‚si magnifiques , quelles ne differaient 
en rien de oolles des personnes les plus 
qualifides de V’empire (39). Qui peut 
Soınprendre qu'un historien sicelbre 
entasse un si grand nombre de telles 
fautes en Si peu demots ? A peinay 











(G9)H Pappelait Fredtrie. 


(39) Prergue toute ceue eriique de M. Varil- 
ode M. de Sechendert, Hier. 


Lutheran-, Ub. I, Pag. 973, 274- ’ 
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pouvait ser 
tion touchani 





Lather. I} marche toujours muni de 
trös-bonnes preüves, et qui refutent 
solidement les faussetes de Coohleus „ 
de Maimbourg, de Varillas, et de 
plusiears autres eerivains. U fait voir 
que Pexemple des huit religieuses , 
gi sortirent avec elle du couvent de 

fimptschen (40), fat suivi bientöt 
aprda par seize nonnes du monastere 
de Widersteten, dans le comtd de 
Mansfeld , et que ce fut le fruit de la 
bonne et ‚saine doctrine que Luther 
avait enseignde sur ’honnätete du 
mariage, etsur Finiquite des veux 
monastiques (Ar) ; qu’l n’y eut dans 
tout eela ancune sorte d’enlövement, 
‘vu que ces filles &taient bien persua- 
dees qu’elles pouvaient retourner au 
monde, etle vonlaient bien (42); que 
Maimbourg a tort de pretendre que 
Luther n’osa pouser Catherine, pen- 
dant quel’dlecteur Friderie vecut, car 
Pourquoi ce prinoe eßt-il condam- 
nd le masiage de Luther ‚ aprds avir 








stad‚Tet quelöues autres ministres , 
43)? et que Vona par 
16 arec hyperbole de Ibeautd de Cr 
therine. 
duna religieue de qualitd, et duhe 
Beauss raro, quil avalttirde de soncou- 
vert.CosontdesparolesdeM.deMeaus, 
M. Mayer rapporte (44), et, afın de 
re voir qu'elles sont outrdes, il pro- 
duit la taile-donce dercette femme. 
IlYa fait rer sur trois portraits com- 
pards ensemble, qui furent fails du 
Fivant de Catheriae,, par Luc Crana- 


(40) Nimitsehense Cistereiensium (de Vordre 
de Citeanx) Monasterium , Mayer, Diss. de La- 
sie 


IR ni 14. 

en 3F Latheri Conjage , pag. 
an lei EHinteire des Variations, tom. 4, 
vag. ig 
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chius , excellent peintre (45) , et !’un 
de ceux qui assisteront. Yan nup- 
tial de Martin Luther (46), c'est-ä- 
dire au repas qui fut donnd & petit 
bruit le jour des nooes; car au bout 
de quelques semaines, on fit un festin 
zus Iennel et plus pompeux , aux 
is duquel be senat & Wittemberg 
Sgntribua quelgun chose. Senatız 
Zu . 


bergensis la ex publico 
ie videre est in 
tebergensibus, parte IP, 

a8. 9: 


nous renvoie-ä la 





. partie da Consilia 
Hebergensia et au Vi. chapitre da 
Defensio i defensi 


Molerus contre Charles de Creusen , 
jesuite de Prusse ; il nous y renvoie, 
dis-je, pour y voir la refatation de 
l ie qui avait coura,, et les 
excuses dece que Luther »’etait marie 
sans avoir fait publier dans une eglise 
les anaonces de son mariage. Ses en- 
memis divulguärent qu'il n’arait agi 
avec cette precipitation , qu’ä cause, 
m ‚Catherine se trouvait grosse (47)“ 

‚ela etfät faux (48). On voit ensuite 
dans laßDissertation de M, Mayer plu- 
sienrs preuves de l'amitid et de Ves- 
time que Luther avait pour son dpou- 
se. Elles sont tirdes de ses lettres, et 
Von nous avertit d’y sjouter plus’ de 
foi qa’ä une lettre de Pontanus, dcrite 
a V’dlecteur de Saxe aprds la mort de 
Luther. CePontanus accusait d’orgueil 
Catherine de Bore, et d’avoir trop 
depenss en bätimens, et surtout dans 
um mötairie oü son ‚gouaire hi avait 

amsigne. Huic i q ero) 

Potiie CE era a , 
apud Seckendocfium üib-3, pag, 6bt » 
qui in litteris post mortem. iad 
electorem Sax. seriptis arguit cam 
animo faisse elatiore et imperioso , 
tenacemque in victu domestico,, etsi 
sumptuosam in adificie, imprimis in 
pradium Zeukdorf, quod ei in testa- 
mento ng nomine Lutherus as- 
signavit (49). Quelques-uns ont pre- 
tendu que Luther s’etait FT 
Pempire de son epouse, et ils ont 
cite les lettres od ıl la nommait son 








Pontano, 





(45) Mayer, Disert. de Lutheri Conjage , 
Pas. m. 
(46) Tuia.., peg. 4. 
(An) eyes Lindanns, de Voto Virgiittis, 
(48) Voyen la remargue (F}. 
(49) Mayer, pag. 55. 


mal 
Jean Tun Wouzi 
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seigaeur. M. Mayer avone quil a va 
de telles lettres; mais il soutient que 
ce n’dait qu'un jeu d’esprit (50), et 
‚we Luther, qui avait laisse & ss 
dpouse une, pleine autoritd de co- 
uire le menage, se reserva toujoun 
les droits de mari. Tu geihl persundı 
gpiogtid vis, totum habes ü 


Im 








Pinfirmite de ces maris qui se laisset 
ır leurs dpouses, et anima 
& reprimer l’insolenee & 
ea femme (52). Voici un fait qui 
moigne Yamitid conjugale de Cathr 
rine de Bore. Luther, voulant fair 
Vexposition du psaume XXI, pritda 
pain etdu sel, et s’enferma da: 
cabinet, et y demeura 
jours. Sa femmele cherchait 
et se desolait; elle frappait a 
elle Vappelait; et enlin, ne 
resister ä sa douleur, elle fit enfoncr 
la porte, etie trouva meditant. Ilse 
fächa de ce quon interrompait ss 
meditations sur un sujet si sacre, d 
@’une telle importance ; mais enfin 
ne put desapprouver les soins etks 
inquietudes de sa femme (83). ‘Elk 
tdmoigna sa tendresse et sa comstane 
en möme temps, avec un tı 
&clat, dans une maladie qu’il ent Tan 
1537, qui fut si grande et si 
reuse, qu'il fit son testament, et 
dit adieu ä sa femme et ä son fils (Sf). 
Notre Catherine passa la premiie 
annde de son veuvage d Witten! 
uoique son mari lui et ik 
Paller ailleurs. M. Mayer la justife 
de oette desobäi (56). Elle sortit 
de Wittemberg Yan 1547, I. h 
ville ee fut rendue ä Charles-Qaint. 
Elle avait regu avant cela un pr&eat 
de cinquante &cus de Christien Al, 
roi‘de Danemarck ; et comme Per 





Ra 
powvazt 





(60) Qui non eidet 
viri non ignarns. hocinnozie joeo ab ie far 
um? Mayer, Disert, de Läthert Cesfen, 
veg. 

(51) Lather., apud Mayer, ibid., pag. 5. 

(EM. Mayer In rappori car Late, U 
(53) Tämfme. pag. 59. II cite Binhud 
Bakinr ad Baal. KK ei 

(54) Mayer, de Lntheri Conjage, pug. 5 


ag. 
65) Tbid. ‚pas. 66. 


genii prasertim bes 
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teur de Saxe et les comtes deMausfeld 
ui firent sentir de bonnes marques de 
leur liberalite, elle eut le moyen de 
s’entretenir commodement avec sa 
famille, ces assistanees stant jointes 
aux biens que Luther lai avait laisses, 
Elle retourna ä Wittemberg, apres 
que Ja ville eut dte rendue ä Velec- 
teur, et y veout pieusement, jusques 
& ce que la peste ’ayant fait nesoudre 
Van 1552, elle u oe 
w’elle yavait, et se retira ä Torga , 
Yien rdohe d’y finir ses jours. a 
aceident du voyage Iui fut funeste: 
les chevaux s’etant cabres, elle aauta 
du chariot, et tomba , et se fit beau- 
coup de mal; de sorte qu’elle mourut 
peu aprös (56) A Torga, le 20 de de- 
cembre 1552. Elle y Fat’ enterrde dans 
1a principale &glise, oü !on voit en- 
core aujourd’bui son tombeau et son 
&pitaphe. L’academie de Wittemberg, 
qui etait alors ä Torga (57), fit un 
Programme public concernant lapom- 
pe funebre (58). On le trouve tout 
entier dans l’ecritdeM. Mayer, el 
ayait et imprime l’an 1553, in Inti- 
mationibus Witebergensibus (89). Je 
Vavais lu au feuillet. 441 et 442 d’un 
livre imprime ä Wittenberg, Van 
1560 , in-8*., et iotituld : Scriptorum 
publice propositorum & prafessoribus 
in academid Witebergensi, ab anno 
1540, usque ad annum 1553, ‚Tomus 

primus. 
q 








Ile rapporterai une letire, &erije 
par Erasme, avant qu'il fut desabuse 
du faux bruit des couches de Cathe- 
rine de Bare peu aprös ses noces. ] 
Elle fat &crite ä un homme illustre , 
savoir ä Nicolas Everard , president 
du haut conseildeHollande ä la Hayr. 
Ten ai vu Voriginal, qui est en trös- 
bon &tat : le cachet d’Erasme, avec le 
Deus Terminus , et le Nulli cedo, y 

raissent dans leur entier. M. de 

'ilhem, conseiller ö la cour de Bra- 
bant (60) ‚a eu la bont6 de me mon- 
trer cette lettre originale, et de m’en 
donner une copie, que j'ai moi-m&me 
collationndeä Voriginal.’ai'cra qu’on 


(36) Au bout d’un peu plus de wois meis. 
Yoyes le Programnae funtbre. 

(61) La pente de Wittenberg en dk cause. 

(MAMayer , Dior. de Laiheri Coojoge, 
pa. 66 eiıeg. 

69) Idem, pag. 69- 

(66) ep ‚amplement de Iui dans la re- 
marque (G) de Dartiele W: a. 
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ne serait pas fäche de la trouver 
primeo dans cef endreit demon Di 
tionnaire , puisque personne ne | 
encore donnee au public. 

'$. P. Omatissime prases, Solent 
‚oomiei tumultus ford in matrimorium 
exire, atque hinc subita rerum om- 
ium tranquillitas. Verum hanc ca- 
tastrophen- plerumque nunc habent 
prineipum tragedie, non admodum 
letam populo ‚sed tamen ballis potio- 
rem. Malebat ille compilari quam 
venire. Similem exitum habitura vi- 
detur Lufherana trageedia. Duzit uxo- 
rem monachus monacham ; et ut seias 
nuptias prosperis avibus initas , diebus 
& decanteto hymenso fermd quatuor- 
decim enixa est nova nupta. us 
une mitior esse ıncipit, nec perind& 
savit calamo. Nihil est tam ferum 

wuod non oichret uxor. Ego ii 

rior utramque parlom, ui aquis con- 
ditionibus jungant, fordus ‚et insana 
prelia dirimant. is seire quantum 
proficiamus Quantum solent it, qui in- 
ter duns armatos ird vinoque furenies 
interoedunt dirempturi, es ütimque 
vulnerantur. Opinor te legisse Apolo- 
‚giam meam adversus Sutorem. Quis 
eredidissei tam stupidum animal latere 
inter theologos et cartusianos P Et ta- 
men hoo portentum habet theologos ap- 
plaudentes. Si venduntur isthic desul- 
tor (61) libri Jodoci Clihovei, qua- 
‚so ut legas in Anti-Luthero 3 libri cap 
primum, num. 3; nam Beda litteris 
indicavil ,eum locum ad me pertinere; 
quad si verum ‚quis non intelligüt in 
illo pediculoso capite nullam esse mi- 
cam sane mentis ? Et tamen hufus- 
modi nebulones Lutherus armavit in 
nos. IVullum video aisi si quis 
Deus a machind, quod_aiunt , appa- 
rens, fabulam ezplicet. Lutherana fac- 
tio nunquam’sustulit majores spiritus. 
Eı altera pars ade nihil remittit , ut 
in dies astringaı priora vincula. Habent 
novum dogma,, sed simplieiter insa- 
num: totos hos tumultus exorlos ex 
Kinguis et bonis litteris. Hoc jam prin- 
eipibus aliquot persuaserunt.(Juoniam 
te videre aliter non licet, per liiteras 
saluto. Dorpium amisimus ante diem. 
Hic longt supra centum millia rusti- 


(6:) IU.7 a begaltarii dans La copia. M.de 
Wilhem m's dis qu'ausun de seux qui ont aide 
inal, n'a pu venir a bout de 

Hure, a out harard, qu'l füut 
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corum interfecta sunt, et quotidi& sa- 


eerdotes capiantur, forquentur, sus- 

Penduntur „ decollihtur, sruruntur. 

Won nego' neoessarium' remedium , 

quamvis immite, sed Germani magis 

Bovimas malefacta punire quam ex. 
re. 


Qui has reddet est Franciscus Di, 
quandam convietor meus , juvenis 
Zento Ga natus, marihus mird civili- 
us. Quem cupio uf 
bus, igneris cognos- 
Datum. Bas. pridie Vatal. Domini, 
an. 1535. 
Eausmus Ror. vere tuus, 


Ex tempore manu proprid. 
Non vacabat relegere» !gnose. 
BOREE , en latin Boreas , 
Yun des quatre vents cardinaux 
(a) , et Yune des divinites du pa- 
anisme, etait fils d’Astreus et 
je ’Aurore (A), et avait son sie- 
‚ge dansla.Thrace (B). Pindare le 
nomme le roi des vents(b). « Je 
» pense avoir lu qu’on Jui don- 
na droit de bourgeoisieen une 
ville de Grece. Pai encore lu 
qu’on luibätit des temples, et 
qu’on lui ordonna des sacri= 
ices en une autre ville: une 


» 
» 
» 
» 
» fois, pour avoir coule & fond 
» une Amıe des ennemis ; et 
» une autre fois, pour avoir jete 
» de la poussiere aux yeux & 
» une armee de terre de ces 
» memes ennemis. Si je ne me 
» trompe, il fut appele solen- 
» nellement, et par decret pu- 
» blic, le gendredes Atheniens, 
» Acause & sa femme Orithye, 
» qui etait Athenienne (c). » 
L’auteur, dont j’emprunte ces 
paroles , et dont j'indiquerai les 
sources (C), fait une remarque 
sur ce qu’Orithye ne se plaignit 

a on 

(e) Balsac, entret. V, chap, IT,pag. 8a. 
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point de la froideur d’up tel 
mari (D) : mais cette rema) 
est plus jolie que solide; car Bo 
rde, quelque froid qu’on le fase, 
Stalt Dort. ardent en fait d’amour 
(E). Il eut un assez bon nombre 
d’enfans, et entre autres Zeis 
et Calais , dont je donnerai Ibis 
toire (F). Les Megalopolitais 
P’honoraient comme leur pri 
cipale divinite (4). J’en ‚Parle 
dans les remarqgues , comme ansı 
du culte que les Atheniens li 
rendaient (e). Il y a quelges 
Variations sur les' circonstancs 
de Venlevement d’Orithye (6) 
L’anonyme, qui publia une tr 
duction frangaise de I’ Aristee de 
Virgile ( f)avec des notes, Yan 
1668, debita beaucoup de re- 
cueils touchant Phistoire et ls 
qualites de ce vent, et en par 
ticulier sur la ‚violence qui lu 
est propre , et qu’Ovide decrit si 
bien (g). Celui qui le nonme 
artisan des naufrages (h), gar- 
derait cette Spithete pour dau- 
ires vents, s’ıl voulait s’accom- 
moder & ce qui se passe dans la 
Manche, et sur les cötes du 
Pays-Bas. Ce n’est point. le vent 
Boree quel’on ycraint, mais le 
Nord-ouest, ou le Sud-onest : ce 
sont l& les deux artisans des 
naufrages. Je fais cette obserra- 
tion , afın de montrer que le 
etes, imitateurs trop serviles 
'e Yantiquite , nous domnent 
souvent des descriptions pen 
convenables & leur pays. 
Je dois ajouter ä ce que j’ai 
dEja dit une observation sur un 
(ee Tann Ten a I 
(S) C’est un episode des Göorgigue. 
(2) Ovi m. , lb. FI, circa fin. 
(h) Poren Balaas," entretien IKAVI, 
Pag. 351. 








BOREE; 


sage de Natalis Comes (H) , 
He pi rapport€ & la fin de la 
remarque (F‘) de cet article. 


(A) I dtait fils d’Aureus et de 
P Aurore. ] Natälis Comes avoue qu'il 
n’a jamais lu que les inventeurs des 
fables aient dit quels furent le pere et 
la möre de Borde, Borcar & quibus 
parentibus ortus sit fabularum inven- 
tores non tradiderunt, quod ego lege- 
rim (1), et cependant il ayait cite 
Hesiode, qui raconte que le dieu 
Astraus , ayant oouche avec la deesse 
Aurore, engendra les quatre vents (2). 
Voici les trois vers qu'il rapporte : 
"Acyalo # H'bs Arkpsuc rin zeprıpe- 
Tenausp 
"Apyisar, Ziqupr, Boplar 7’ aifuponk- 
Asudor; . 
Ka) Nörar, iv quabrını Bıh Bad eine 
Gira. 
Autrao verd Aurora venios peperis magnani- 





jerien, Zephyrum , Borsamgue rapidum., 
Ehen # mare cum den den congre“ 
PN 


Marquons ici une faute de M. Hof- 
man. Il dit que le vent Boree dtait fils 
@’Astreus, selon quelques-uns ; ou de 
Strymon , selon quelques autres, Ce 
m’eit pas’ainsi quil se fallait expri- 
mer; il fallait dire qu'il y a des gens 
qui ont soutenu que le ravisseur d’O- 
rithye n’etait pas le went Borde , 
mais le fils de Strymon. 'Hrayipas de 
iv role Meyapale, mir iv "Ober dr 
wärayen. Bopiar , dir Zrpupaos quair, 
auxi di wir drıuor. Hesagoras in Mega- 
rieis Boream & quo rapta Orithya fi- 
lium fuisse ait Stymonis, non vers 


ventum (4). 
(B) Uavait son dans la Thra- 
ee. ] Une infinit# d’auteurs ont dit 
ja : vous trouverez lä-dessus quan- 
tite d’autoritds dans le Dictionnaire 
de Lloyd (5) , et dans le docte Com- 
mentaire de M. Spanheim sur Calli- 


mague (6). L’origine de cette hypo- 











fr) Nat, Comer, My, in. VLLT, co. 

(2) Idem , ibidem , üb. PT, cap. II, pag. 

? © Ppiete; im Deor. Gezeras. , vs. 378, 
(i) Sebol. Apollonii in lb. 7, vs. aız, 


(5) Au mot Borens. 
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thöse est que les poätes qui ont parl 
de ce vent demeuraient dans un pays 
qui avait la Thrace au septentrion. % 
parle des poötes grecs. Les Latins, 
rands imitateurs des phrases et des 
‘pithetes de ceux-lä, ont donne «au 
vent Boree la meme patrie , quoiqu’ils 
n’en eussent pas la m&me raison. Lisez 
ces paroles de M. Dacier : elles sont 
tirdes de son Commentaire sur le 
Thracio bacchante magis sub interlania 
“veno (1). ” 
« Horace parle. la manidre des Greca, 
> qui appellent le Borde ou l’Aquir 
»Ion, ien, parce qu'il leur ve- 
» nait de Thrace. » Je crois que l’on 
eüt bien fait de commenter de la sorte 
cetendroit du m&me poäte, 





sans pretendre que «le Borde , on PA- 
» quilon, c’est-d-dire , le Nord-Nord- 
» Est, dtait veritablement vent de 
» Tbrace pour les Romai 
» pour les Grecs, car la 
» tendait fort loin (g). » Je ne saura: 
croire qu’Horäce ait eu en vue 
‚grandeur de ce pays-lä, nila 
Sion des vente. Il ne songeait qu’ä co- 
pier P’pithöte greeque da vent 

tentrional; et Pon pourrait ici ui 
faire la meme critique, que sur cet 
endroit de l’ode XII du IVe. livre: 









Je ne crois pas devoir omettre oo 
passage de Balzac, puisqu’il est cri- 
te « Cet Aquilon originaire de " 
» Thrace fait des courses el des voya- 
» ® par toute la terre; mais Ale 
» faut croire notre homme d’Afrique, 
» qui parle des pierres et du fer, tant 
» son style est raboteux et dur, il fait 
» particulitrement sa demeure au 
» Pont-Euxin. A combien de lieues de 
» la Thrace? Je vais presentement le 
» demander & la carte. Tant y a que 
» P’Aquilon habitera pour cette heure 
» le Pont-Euzin : Ubi dies nusquam 
» patens, sol nunguam liber, unus 
» aer nebula ‚totus annus hibernum, 
» omne quod flaverit Aquilo est. Oa 
» en passant “prenez garde, je vons 
» prie, siln'y a point une espdce de 

Gar RER id. 

(8) Idem, od. KIN Epod. 

(9 Di 
261, dd 


tion de Hollanıde. 
(10) Voyes Köptie AXIV du II. lore de 
[le irre. 
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» contradielion em cos mots de ZVe- 
» bula et d’Aquilo; car, ä mon avis, 
»ils ne eurent pas bien compatir 
» ensemble (11). » 

(©) Femprunte ces paroles do Bal- 
za6: j'en indiquerai les sources. } li y 
a des livres od il est permis, ei md- 
me louable,, de ne aommer point les 
anteurs de qui !’on a prie oe que l’on 
allögue. Cola est fort commode pour 
un eegivaln qui = de la vanitd; car 
ces termes vagnes, j'ai iu quelque 
part, un cerlain auleur rapports, etı 
donnent me idee avantageuse : on 
magine que tel zei parle de la sorte 
ne le ferait point sW s’agisseit d’un 
ourrage oonnu des autres savans. On 
eroit Gone quil a trouve ce tresor 
dans un manuserit trös-rare. Eu un 
mot, si Balzac efit dit, Fai lu dans 
Pausanias, ou dans Herodote, il ne 
se füt point rendu si recommandable 
ä ses lecteurs. Pour moi, qui cherche 














prineipalement 3 satisfgire a curisitd s 
u 


ceux qai me lisent, je nomme tou- 
jowrs les autears de qui je prends ce 

jueje rapporte, et je täche m&me de 
Eeccurrir Wod les Modernes ont tird 
ge gell alltqueht. Tai pu cn venir ä 
Boat A legard de ce passage des En“ 
tretiens de Balzae (13). 

1. Blien observe que les habitans 
de Thurium , ayant ete delivres d'un 
grand perl par une tempdie,gui rui- 
na la fotte de leur ennemi (13), of- 
frirent des sacrifices au vent Borde , 
qui avait fait ce ravage, et lui confe- 
rerent la bourgeoisie de leur ville. Ils 
lui assignörent une maison, avec un 
revenu fixe, et celebrerent tons les 
ans un jour de culte en son hon- 
neur (14). 





te guils 
honorassent plus que eelle-1ä. C’etait 
en reconnaissance d’un grand secours 
geile eu regurent,, lorsqu’Agis, roi 

le Lacidemone , assiegeait leur ville. 
La machine des assiegeans battait la 
muraille avec tant de force, que sans 


0) Palse, Entrötens chap. IT, pag. Bo, 





(12) Celui que j'ai rapperid dans le corpe de 
ort are. Payen erderrur, alien (6). 
(13) C’eiait Denys le yyran. 
34) Klian. „Diversat. Histor. ‚ib. XII, cap. 
ı? 7 





EE. 
doate la bröche eüt &t6 fort grande le 


lendemain; mais il seleva um vent 
septentrional, quirenversa cette ma 
chine. @est ce que Pausanias ra- 
conte 2, 

III. Herodote nous apprend qu'an 
oracle ayant ordonne aux Atheniens 
Wappeler leur gendre & leur secours, 
ils invoquörent Borde ; car comme jl 
eiait tharie avec Orithye, fille d’Z- 
rechthee, leur roi, ilsle prirent pour 
leur gendre. (est pourquoi, Ja Hotte 
de Xerzös &tant abordee & Ya cöte de 
Magaesie, ils implor£rent par des vic- 
times et par des pritres P’assistance de 
ce vent, et celle de som epouse; ei 
‚comme ils se persuaderent que la tem- 
päte qui maltraita sctie flotte fut un 
effet de ce culte, ils firemt bätir un 
temple & Berde sur les bords de Il- 
lisse (16). Is crurent que les mens 
divinits &veient dejä fait perir h 
flotte des Perses proche le mont Athos 
17). Je W’ai pu encore trouver Im- 
teur qui parle du grand service que 
ce vent rendit aux Grecs, en jetant 
de la poussiöre auz yeux d’une arme 
des Perses. Yai bien Iu dans Xeno- 
phon, que Ies Grecs, qui repanäret 
Eophrate aprös la defaite du jeune 
Cyrus, souffrirent beaucoup de froid 
& cause que le vent Borde leur donnait 
sur le visage; mais quil s’apaia 
ds qu'on lui eut fait un sacrifice se 
lon le conseil d'un devin (18). Rotes 
qu’Apollonius reptesenta aux Athe- 
sen, ‚me Bande ait leur proche 
arent (19); Balzac et pu ajonter 
Fon joraft & Athönes par 14 diinite 
de.Borde , et que Fon y c&lebrait sa 
f&te arec beaucoup de solennite, eten 
faisant bonne chöre (20). Casaubon va 
nous Yapprendre dans son Commen- 
taire sur ces paroles de Matron, 

Tiny zelByinchdorene mırreunden, 

warum dum coquerentur, sise rocms ca 
a Den afkei deridern (u). 

« Sensus autem est : ade bonas pa- 
» nes illos aut placentas fuisse, m 
» etiam Borealia celebranlibus appe- 


(15) Pausan. kb. PIIT ,pag. 06 cr zig 


Herodot., lib. PIL, cap. CLXREIK. 
! Zenopbon, de Cyi Eapadik, id. 17, 
ag, ı 
Pig) Philos, in Vi Apelleni, üb. 17, 
Pt 
(90) Li 
(ar) Matron 
Wypag. 354. 














BOREE. 


ni potuerint. Moris fult Athenis 
Borea: sacra are Zement u 
lius gratid. Magnd solemnitate is 
dies oelebrabatur, atque in primis 
lautis opiparisque epulis. Bapıazur 
hoc dicebant et Bopswonbr supersti- 
sionis hujus ritum, Hesychius, Be- 
wer, "Aion si Ayarmı nö buie 
pres zai Bolvas Ina_drorus (malim 
Arco) mıimon. inanebre di Ropaspalı 
Videtur dicere thiasotas horum sa- 
crorum fuisse appellatos Bopsaomous. 
Ego arbitror Boprargin id esse quod 
» jam diximus : at qui superstitionis 
» hujus sacra concelebrarent,, eos esse 
» dictos Boprasas , ut sixadieds , Tarpa- 
» das, et simileis (22). Castellan n’a 
point, parl& de cette fäte (23); mais 
'azoldus ne l’a pas oublide (24). Je i- 
nis par dire qu’il est fait mention de 
Yautel du dieu Borde dans un dialogue 
de Platon : on y trouve möme 

w'il fut bäti oü P’on croyait qu’Ori- 
thye avait etenlevee. Nous ferons ci- 
dessous(26) une reflexion sur cette sot- 
tise des Atheniens. 

(D) Orithys ne se plaignit point de 
la froideı Ko 1el mar. 7 Balzac, 
apres les paroles que j’ai rapportees 
‚dans le corps de cet article, continne 
de cette fagon : « Sur quoi un Seignor 
» Dottour , que ai cdans depuis quel- 
» ques mois, & qui j’ai communigue 
» de vos observations, vous prie de 
» comiderer que les femmes de ce 
» teraps-lä &taient bien plus retenues 
» et plus endurantes que celles de ce 
» temps-ci ; et que si une Orithye 
» d’aujourd’hui avait Epouse un mari 
» aussi froid que le veut de bise, elle 
» Paccuserait d’impuissance des le 
» lendemain de ses noces , ot prösen- 
» terait requäte pour la dissolution 
» deson mariage. La dame d’Athd- 
» nes ndanmoins ne s’est point plainte 
» a Vardopage, n’a point eu d’avocat 
» qui ait allegue le titre de frigidis,, 
» n’a point fait mauvais menage avec 
» Borde,, ou autrement avec Aqui- 
» lon (27). » 

(E) Boree etait fort ardent en fait 


(32) Casanbon. , ia Aıkon. 








serrerrevreee® 




















IP. cap, 


(a3) In Tractato de Festis Grecoram, 
(a4) Fasoldus, in Ierolopid, pag. 124. 
(65) Plato, in Phedro, eirca init. pag. 211. 
(%) Dans la remarque (G). 
„ET Batzae, eatee. V, chap. IT, pag. 86, 
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d’amour.] Qu’il soit permis & Balzac 
de faire lern sur Pimpatience 
des femmes modernes, on ne ey 0 
Pose pas; mais on demande qu'il ne 
Prenne point Ia Iiberte de fortfier seo 
observations par les €loges de la pa- 
tience d’Ürithye; car cette dame n’a- 
vait nulaujet de faire valoir cette qua- 
itd, Personne, non pas m&me Jupi- 
ter, ne surpassait le vent Borde en 
chaleur de temperament. La pauvre 
Europeenlevde ne ’eut pas plus töt in- 
voque pour en ätre secourue , quelle 
retracta ses prieres; elle fit röfexion 
que Tun valait V’autre, et qu’elle nc 
gagnerait rien au change. « Voici sa 
plainte : du milieu des flots, sur le 
dos de son amant , ainsi que Nonne le 
rapporte dans le premier livre de ses 
Dionysiaques : O und«, & littnra, 
mutz und; surdaque littora, meas 
audite preces, meque huic subtrahite 
Tauro. Tuque, Borea, pennis me 
subleva tuis. At verd misera, quem 
appellas, cujus imploras auxilium , ad 
quem confügis? nemp& ad eum qui 
mphara Orithyiam rapuit, qui sic 
effusus est in Venerem, utmagis nemo. 
Et certes, ce qu’Homere di dans Is 
vingtiöme Tiere de son Ilade (38) con- 
‚Firme bien ces derniöres paroles d’Eu- 
rope : Erant Erichthonio regi Darda- 
nie eque ter mille, qui circa paludes * 
Ppascobantur. Eas ut vidit Boreas, ut 
Perit, ut malus eum' abstulit amor. 
Equi speciem induit, salitque femi- 
nas, ei ex eis suscepit pullos ee. 
eim, eurrere sic pernices, ul summas 
aristas non lederent (29). » Notez que 
la traduction qu’on voit iei n’est point 
litterale. II est pourtant vrai qu’Ho- 
mere dit que Boree aima les cavales 
d’Eriehthonius; et que, prenantla fi- 
‚ure de cheval, il les courrit (c’est- 
-dire quelgues-unes), et en eut douze 
poulains, ete. Casaubon ne devait pas 
dire que ees cavales appartenaient & 
Dardanus (30). M. Hofman a commis 
la möme faute. On a dit expressement 
et nommement, quOrithye fut fort 
contente de son ravisseur, et quelle 
ne le trouva point eruel : Crudelem et 
Boream rapta Orithya negavit (31). 
Maride tant qo’il vous plaira & un 











(28) Crertau sen au. 
Notes sur FArstde de Virgle , pag. 106, 
a ee \irile pa. 
(3o) Cassab. , in Aıben. , pag. ab. 
(31) Propent., eleg. XXVI, Ib. II. 
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mari froid, elle accoucha prompte- 


ment de deux jumeaux : 


Dum volat, arserunt agitati fortius ignes, 
Dec prüsz oäril currds tappresri habenar, 


Il sentait croftre son feu par la vitesse 


de son vol: il faut donc croire qu’il zoı 


ne mit pas beaucoup de temps & son 

; et ainsi Ovide ne ui donne 
pas trop de patience, lorsqu'il sup- 
Pose que le ufariage ne fat consomm& 
que dans la ville ou le ravisscnr faisait 
sa demeure. Mais d’autres" assurent 








amplezus in 
Explicuitque sinus , munusque implavit aman- 
Be anche 
His ge pro laerymis forum, graiusque me- 
Nochurnos spargam rorer ‚ea pramia runto. 
Debaat hoc rapie pontus memor ri. 
Subrisit, tenerumque genis auffudit honorem 
Leia viri dictis, et lanio munere conjux. 
‚Ille novam sensiı labi per pectora lammam, 
een lane oma, mellipie qine 
Schiet ei" Boraaı calıde vonsarie Zur 
wro, etc. (33). 
Apollonius pretend que le rarisscar 
jouit d’Orithye sur le bord d’une ri- 
vüdrede Thrape (04), et qui 1a cou- 
writ d’une nue (35). Ne vous imaginez 
pas que les poötes aient choque le 
vraisemblable, quand ile ont repre- 
sente le m&me Dieu fort amoureux et 
tout couvert de glagons : 


‚Nune gelidus siccd Boreas bacchatur ab Are» 
(6). 


lb. II, 01.208. 
„in Metooris , cap. de 
Tverso. 


(8) Ovid., Metamı., 
(33) Jovianns Ponı 
Pruund eı Rore, fol 
(4) Nommde Erg; 
(35) Apollon. , Argon. , ib. I, vs. 
(36) Ovidius , eleg. 

won. 












BOREE. 


Hispidus, ei Geticd conereis grand per 
nas (38). 


L’histoire ne nous apprendele pet 
que Pamour rögne dans les dimals ls 
plus glacds ? A cet egard-Iä, tontesks 

nes de la terre sont torrides, aum- 
me je Pi dit ailleurs (39). Pr 
Borde n’aimerait-il pas, puisqu 
tune a bien aim& au milieu de ws 
ser ondes ® Pourquoi m’auraitil it 
amour, puisque Plutonena bas 
jusque dans le sdjour des mim! 
Pourquoi ne ressentirait;il pas lu: 
fets de cette passion, puisgue Pe 
ph£me les a pu rossentir dans u 
verne? 

Omnia vincit amar. 









" Eeloga X. Yun. 
L’amour surmonte tout : ilnen na 
qui lui.resiste. Il se joue de 
comme des moineauz , ei 
aussi bien au Pont-Euzin, qu 
1a France. Properce bo dit en un ml! 
Mic Dens et terras, er maris lu dns 

Et Guarini, dans la premir Frl 
du premier acte de son Berger Fi 
(40). L’auteur ge je cite ra y 
tout le passage du Pastor ide] 
renvoie mon lecteur. Cs von 
Bee 

‚est de bonne trempe. (| 
brale d’amour, il est dinulge® 
avec le froid et la neige. 

Sci 


Et comme dit Virgile, Georg. 
v9, a 
2 x. Borem penetrabile figes dt k 
On peut donter ponr une PN, 

1a sensibilite de Borde sur le cut, 
de Pamonr, Pemportement IE. 
poussa & briser contre un Thin. 
mattresse qui lui avait preie® 

Citons encore le möme auteurı Fu 
qu’aussi bien le faudra-tl Puh 
en quelque chose. Orichyefi er} 
ih (42), de ne temoigner 
(37) Siims Kal, üb 7, mb gl, 
(38) Clandian. , de Raptn Prowpı 


PIr ui 





(ie) La mine 


Pas. 
‚Pas 


\ 


BOREE. 597 


ret davoir die enlevde ; car elle «- 
vail afjair: aun etrange ravisseur, qui 
Veui bien pu jroisser a quelque rocher, 
gomme il fit la belle Puys, an rap- 
port de Pausanias (43). Kcoutes ce 
wen dit Achille Bocchius, dans ses 

'mblömes. I} rapporte tout du long les 
vers de ce Bocchius:: vous en trouverez 
le sons dans ce passage d’un commen- 
tateur de Properoe : Vere amica pi- 
nus Arcadio Deo, ut pote quem Borce 
amaturi item sun, une qubm puella 
adhuc esset, longe praferret, unde 
Thrax ille injurie impatiens depre- 
honsam forte solam spatioso campo, 
saxo allisit, quan infeliciter moribun- 
dam exceplam intra gremium suum 
tellus in arborem cognominem com- 
mutavit,, cujus frondıbus posteä tem- 
‚pora pracinclus semper speclatus est 
Arcadius Dew. Que fabula ezstat 
apud Constanıinum Geoponi cum, x, 
et tangitur a Wonno ia Dionysiac. 
(4%. Si je voulais dire avec N. Hof- 
man, que Borde fut amoureuz du 
heau _gargon Hyacinthe , qu’Apol- 
lon aimait aussi, j’aurais um second 
exemple de la jalousie furieuse de ce 
ravisseup d’Orithye : car cbacun sait 
que le rival d’Apollon fut si enrage de 

’avoi la Bestirenie: quil ft 
inthe, en Iui repoussant 
sur la tie le palet qu’Apollon avait 
jete. Mais M. Hofman ; ce fat 
le vent Zephyre, et non pas le vent 
Borde, qui fit ce coup-lä (45). Notons 
que cet Ecrivain fait une autre faute, 
en nommant Lrichtomius , au lieu 
d’Erochteüs , le pöre d’Orithy: 

(F) Il eut... entre auires enfans, 
Zeihes et Calais, dont je donnerai 
C'histoire.] Ils etaient jumeauz,, et les 
premiers nes d’Orithye, selon Ovide; 
mais, selon d’autres (46), ils naquirent 
apr&s Chione, Chtonie et Cleopätre, 
leurssours.Ilsfurent dunombredes Ar- 
gonautes, etilerendirent un trös-grand 
service & leur beau-frere Phinde (47): 
ils donnerent la chasse aux Harpies, 

ui le tourmentaient cruellement ; car 
Ales enlevaient tout ce qu’on portait 

(43) Tun'en pas vroi que Paosanins parle de 


ac 


„(45) Vares Pal 
sien. , in Dialo 
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TOME ul, 


sur sa table, et si elles j laissaient 
welques choses, elles Pinfectaient 
Füne puanteur korrible. Hsles pour- 
suivirent jusques aux fies Strophades, 
et ils les eussent tuers, si une vaix in- 
connue ne le leur edt detendu de la 
part des dieus (58), «Dans ka jeux 
» qu’Acaste , file de Pelee, celebra, od 
» tous les Argonautes se trouverent,, 
» Zethes et Calais furent victorieux : 
» In Iudis quos feeit Acastus, Pelei 
» filius , vicerunt Zethus Aquilonie 
»filius dolichodromo , Calai» ezusdem 
» filius diaulo. 1 Je tire oela des notes 
sur P’Aristee de Virgile. Le passage 
latio est d’Hyginus, au chapitre 
CCLXXIH. Zs fureut tuds, eontinue 
Pauteur de oss notes, par Hercule, 
on Vile de Tenos, aux obsöquse du roi 
Pelias, pour avoir pris elle de 
Tıpkis‘, le patron du navire Arge, 
contre Tolamon, qui voulait que Fon 
attendit Hercules, qui s’ctait cloigne. 
deux, pour chercher son cher Hylar. 
Les dieux touches de leur mort des 
eonvertirent en vents , qui pour l’ordi- 
naire prectdent de huil jours le lever 
de ie Canicule, dei ds sont appeles 
reidyoneı, comme qui dirait preourseurs. 
Touiefois Hyginae, au chapire KIT, 
dit quils furent inhumes, et que Von 
voit leur sepulere s’Emouroir du souf- 
fie de leur pere ( ® ). On donne d’au- 
tres raisons de la_colöre qui porta 
Hercule ä les tuer (80); mais on ne dit 
rien d’un sujet de jalousie qui Virrita 
peutsttre plus que toute autre chose. 
‚perce raconte que ces deux fröres, 
s'etant apergus qu’Hylas , le mignen 
d’Hercule , allait chercher & l'ecart 
une fontaine, le poursuivirent et le 
Caresserent passionnement (Bı\., 
Callimaque a fait mention de treis 
filles de Borde, qui porterent des of- 
frandes & Vtle & Belos 68). I les 
nomıne Oupis , Loxo, et Hecaerge. On 
dit aussi quo l'enlevement d’Orithye 
n'est pas le seul acte de eette espece 
que Borde ait commis: onpretend qu'il 








(49 Ex Valer. Flcco. 
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Taz nius, Argan. Al. 7, v5. 1300 ei suivanı. 
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(62) Callimachi Hymm. im Delam, vs. 92. 
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enleva Chloris, fille d’Arcturus, et 

u'il en eut une fille. Memoriez pro- 
tum esı a Cleanthe , in primo libro 
de Moribus, Boream rapuisse Chlorim 
quoque Areiuri filiam, atque illam in 
‚collem Iiphaten: asportässe ‚ qui pos- 
tea Thorus Borez vocatus fuit , ante- 

dioeretur Caucasus ; de qud 

iam suscepit Hyrpacem (53). Voyez 
la remarque (H). 

(G) 2y aquelques variations sur les 
‚eirconstances dg Venlövement d’Ori- 
thye.] Les ‚uns disent qu'elle etait au 
bord de la riviere d’Ilisse quand elle 
fat enlevee, C'est le sentiment d’A- 

ollonius (54), de Pausanias (55), et 
BE Denys Periegete. « Tzetze suit ce 
» sentiment dans ses Chiliades. Tou- 
» tefois , Kerile dit que ce fut au bord 
» de la fontaine Cephise , et Simonide 
» aupres du fleuve Brilisse (56). » 
L’auteur, dont j’emprunte ce passage, 
avait puis6 dans Natalis Comes. Il au- 
rait, dü prendre garde que Voriginal 
ne dit point que Brilisse füt un fleuve. 
On.n’y voit que ces paroles: Simonides 
tamen podla non ab llisso, sed a Bri- 
lisso raptam fuisse Orithyiam puta- 
wit (57). Cela est tire da scoliaste 
d’Apollonius. Voici ce qu'il dit ; Tär da 
"npibunar Zypavlöns dr Bunerıb queir 
dgrayücar, imiahy Zaprudorlar Tlirpar 
mie Opdans insxdivan. Orithyiam ver 
Simonides ait raptam a Brilisso in 
Sarpedoniam Peiram Thraciz alla- 
tam esse (58). 11 y a beaucoup d’appa- 
rence que son Brilissus est la monta- 
Brilessus, dont Thucydide (69), 
Frrabon (60), et Pline (61), ont fait 
mention. Elle etait au pays d’Attique. 
Le ineme scoliaste est celui qui nous 
fait ‚savoir le sentiment de Cheril 
Xupfaor db, dit-il (63), drastiva 9 
wir aushr Arön dubayıueay imo wde Tu 
Kuqıeb myds. Gheerilus verd dieit 
raptam fuisse illam colligentem flores 
ad fünier Cephissi. On pourrait en- 
re 


par ces derniöres paroles la 
ib. VII, 





















in ib. Tv an: 





IX, pag. 3°; 
(61) Plinius, lb. IV’, cap. VII, pag. 433. 
162) Schol. Apoll., in Ab. I, vs. arı. 
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source de la riviere de Cephisse proche 
de Lilea dans la Phocide (63); Inais dl 
vaut mieuxlesentendre d'une fontaine 
Particuliere, nömmee Cephisse, pro- 
che d’Athenes (64). Nous n’avons pas 
dit encere tout ce qui regarde les va- 
riations des auteurs sar le lieu de l’en- 


'fi- lövement. Platon observequ’il y avait 


une tradition, qu’Orithye fut enlevee 
de V’ardopage. "H 5£ "Apeic 
Yıras yap ad na) obresindyas, ar ineider 
EN oin_irßinds iprachn. Felex arco- 
pago. Est enim et alia fama non ex 
hoc loco sed ex illo raptaın fuisse (65). 
II venait de toucher Vopinion la plus 
commune, savoir que |llissus etait le 
lieu d’od elle fut enlevee. Ne prenons 
Point pour un nouveau sentiment ce 
yue dit M. Guillet, que ce fut au 
quartier Agra ou Agr@ , que Borcas 
enlevala jeune Orithye, et que la dees- 
se Diane prit la premiere fois le plai- 
sir de la chasse (66). Ce quartier etait 
le lieu oü Pon voyait Pautel de Bo- 
ree, et le temple de Diane Agrea; et 
il-etait au bord del’Ilisse. C'est ce 
qu’on peut recueillirde deux passages 
comferes ensemble, ’un de Platon 
‚Yautre de Pausanias (68). 

oici les diversites qui_se rappor- 
tent aux occupations d’Orith: e.Qaeh 
ques- uns disent en general quelle 
se divertissait (69), d’autres qu'elle 
cueillait desfleurs (70), d’autresqu’elle 
traversait Pilisse (71), d’autres qu’elle 
dansait, d’autres qu’elle se baignait. 
Platon insinue fort clairement cetie 
derniere opinion (72); et nous trou- 
vons la quatriöme en propres termes 
dans ces vers d’Apollonius : 


'Erxarif Opfuns durxupipeu ird' die 
ey 











Try. 

Oprimsog Bopkns änıplfarro Kanperiuher, 
"Iunvob mporräpudı xopb ins dirainuear. 
In uliimd intemperiä Thracid, quo istam. 
(90 virann irraide üxu mis me 
‚ds. He sunt amnis ipsius fontes. Pausanias 

% Ko pag. 35 Die ” 
us ‚ib. IV , cap. FIL. Poyesamsıi 





Ai 
adebelie It. XVII, char, X 


. (65) Pla, in Phwedro ,pag. arı. 
(66) Gaillet, Atbönes äncienne ei naureie, 


pas. 3 
(67) Plato, in Phedro, 

(68) Pausanias , ib. 
(69) Idem , ibidem. 
ea Voyes cirdessus la eitation (62). 
(91) Apollod., lib. III, pag: 247. 
(72) Plate ‚ in Puwdro, pag. ı210. 


zaan. 
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racius Agnilo rejecerat 2 Ceeropid, 
a Tpropter Hllaum in choro Greimage- 
bat (3); 

Je me eite ce passage qu'afin qu'on 
voie la temerite de P’historien d’un 
autre Apollonius. I suppose que son 
heros , censurant les Alheniens, leur 
dit que si Orithye -ayait danse,, elle 
n’aurait point donne d’amour. Cet en- 
droit de Philostrate est assez carieux 
pour imeriter que j'en rapporte la 
version latine. Oportet ventos vene- 
rari, presertim clım socüi vestri sint , 
ei pro vobis mazime spirent, neque 
Borcam affinem vestrum, qui mazi- 
me ventorum omhium mascı est, 
Se@minam facere decet , enim 
ipse Boreas Oryihiam amdsset, sicam 
vidisset tripudiantem (74). Artus Tho- 
mas sieur d’Embri, qui a commente 
cet ouvrage de Philostrate , aurait dü 
nous avertir de P’oppasition qui seren- 
contre entre le discours d’Apollonius 
le podte, et le «liscaurs d’Apollonius 
le philosophe... Il se serait fait plus 
@’honneur, en observant les imperti- 
nences de ce dernier , qu’en nous con- 
tant, ı°., que les uns font Boree fils 
d’Astree, et les autres disent qui 
etait Thracien; 2°. que Simonides ap- 
pelle Brillisse da riviere pres de la- 
quelle Orithye fut enlevee (75). Ce 
sont deux fautes: car &tre fils d’As- 
tree, et &tre de Thrace, ne sont pas 
deux choses contraires; et. Simonide 
ne dit point que Brilisse füt une ri- 
yiere. Qu’on ne me dise pas qu’Apol- 
lonins eüt &t& blämable; si, ayant 
envie de corriger les Atheniens, il 
et refute les röveries qu'ils racon- 

ient de Borde : il ne faut point, 
dis-je, que on m’allegue cela, puis- 
qu'il y avait un bon milieu & tenir 
entre choquer des traditions ridi« " 
et les supposer comme veritables. 1 
n’en fallait point parler : c’etait le 
Partiquedevaitprendre un philosophe 
Ppersuade qu’une r#futation de ces 


















@ ‚in Vitä Apollonii, lib. IP, p. 167. 
(05) Artus Thomas , sienr d’Embri, dans ses 


Annotations ollonius , iraduite en 
frungais pur Vigentre, tom, I , pag. dos. 
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see, que ce mariage etablit une al- 
Niance entre eux et oe vent, et quils 
tirerent de grands secours de cet allie, 
en lui demandant son assistance dans 
la guerre contre les Perses. Ils furent 
sipersuades de toutes ceschoses, qu’ils 
les confirmörent par des decrets pu- 
blics, par la construction d’un autel, 
par la celebration d’un anniversaire. 
Ce que je remarque, afin que personne 
ne m’objecte que Penlevement d’O- 
rithye &tait regarde dans Athenes 
comme une fiction poetique, et un 
jeu d’esprit. Cette objection est trös- 
Yausse. Tout ce que fe viens de dire 
du vent Boree etait un article.de foi 
parmi les Atheniens. Je crois bien 
u’au commencement ce ne fut qu’une 
intaisie de po&te, chantee dans les 
carrefours; mais enfin elle se fourra 
dans lesystemedellareligion apblique- 
Disons la m&me chose des aufres par- 
ties de la religion paienne, etremar- 
quons par-lä une difference notable 
entre le mahometisme et le paganis- 
me. Un imposteur a fonde le mahome. 
time: ila eu cela pour but; mais le 
Paganisme s’est forme sur les jeux d’es- 
prit de quelques po&tes, qui ne son- 
geaient point ä canoniser leurs fic- 
tions , et qui ne les, inventaient 
ue pour s’amuser. C'est d’eux que 
on powvait dire he nuge seria du- 
cent in mala. Depuis qu’une fois ces 
badineries furent regardees comme 
un pgint de foi, elle ne dechurent 
jamaı® de leur eredit. C'est a cet 
gard que lesEgyptiens pouvaient dire 
aux Grecs, vous tes toujours enfans 
(96); mais’les Grecs pouvaient encore 
mieux leur faire le m&me reproche ä 
cet egard-lä (77). Aussi Don ne trouve 
point d’auleur parmi eux, qui soit 
digne de P’honndtete qu’un Romain a 
eue pour Diodore de Sicile ‚dont il a 
dit, c’est le premier entre les Grecs 
qui ait cesse de niaiser (78). 
Je ne pretends pas que tons les Athe- 


(N Zurmr, Zorar, "Errmar de 
waidi ish... via ich (mer) war Juxde 
wärtıs. O Solo, Solo, Grwei gueri semper es 
is, .  . jwenis semper vobir ertanimas. Plato 
in Timwo, pag. 1043, C. 


(17) Quis mereit, Woluri Birne, qualis 











Kerptusporieniacolat, sc. 
u Juvenal., Sat. XV, init; 
(78) Apud Grmcos desiit nugari Diodorur, 

Pin. % Prefat., pag. 10. 
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niens fussent assez simples, pour a- 
jouter foi d ces beaux contes. Je me 
souviens de la r&ponse que Platon a 
mise dans la bouche de Socrate inter- 
roge sil croyait que la tradition de 
Venlövement d’Orithye füt veritable 
an aa me Ale, D Zampanıc' nal od 
meine nb uuborsynpa weiß Arndie srau;, 
sed die per Jovem, Socrates, tu ne 
han fubulam putasveram fuisse (79)? 
« Sije oroyais avec les sages, rcpon- 
» dit-il, quelle est fausse, je ne se- 
» rais pas absurde. » "Arr u amısolır, 
Gemsp ci engel, oüx dr dromos dar. Jamı 
si non putaren ut sapeintes, absurdus 
‚non essem (80). On voit, d’un cöte, 
Par ces paroles, que les personnes les 
plus selairdes jugeaient de cela comme 
il fallait; et de Pautre, qu’on gardait 
nelgques mesures en s’expliquant ld- 
fessus dans un ouvrage public. Quoi 
qu’ilengoit, une infinite d’Atheniens 
pleins d’esprit et de bon sens en toute 
autre chose, centfois plus capables de 
tromper que de se laisser tromper, 
eroyaient bonnement ce qu’on leur di- 
sait de Borde et d’Orithye. C'est lä un 
sujet d’etonnement : on ytrouve une 
belle moralite sur la faiblesse de l’en- 
tendement humain. Jugeons de l’an- 
cien par le moderne, Aujaurd’hui , 
dans Rome, od il y a tant d’esprit ef 
tant de prudence, on croit commune- 
ment la plupart des traditions qui 
fondent le culte de quelques chapelles 
particulieres. Un petit nombre d’es- 
rits plus forts nen croient @ien, 
”est ainsi qu'il faut raisonner & }'e- 
gard de Pancienne’Grce. 

(H) Yoici une observation sur un 
Passage de Natalis Comes. ] Nous a- 
vons vu (81) que cet dcrivain assure 
que Boree euleva Chloris, &lle d’Arc- 
turus, et la transporta sur le mont 
Riphate , qui’fut ensuite nomme le lit 
de Boree; et qu’il eut d’elle une fille, 
qui eut nom Hyrpace. Natalis Comes 

retend que Cleanthe racontait cela 
Bans le Ier, livre de Moribus; mais 
voici ce que Plutarque nous apprend 
(82). Le mont Niphate fut appele le 
fit de Borde, depuis que ce Dieu yeut 
transport€ Chleris, fille d’Arcturus 
(83). N en eut un Als qui fut appel6 


11, A 





BORGARUTIUS. 


‚Harpax, et qui succeda au roi Henio- 
chus. Cette montagne fat ensuite ap- 
pelee Caucase, parce que Saturne s’y 
dtant refugie, apres la guerre des 
fans, et par ia geur que Iuifirgmt les 
menaces de son fils, y tua un berger 
nomme Caucase. il fut chasse de cet 
asile, et precipite dans le Tartare. Ju- 
Piter Py precipita, et voulut que la 
montagne füt appelde Caucase, en 
Phonneur de ce berger, ct y attacha 
Promethee. C’est ce queCleanthe ra- 
contait au Ile. livre de la Theoma- 
chie. I n'est pas certain que Plutargoe 
Yait cit6 & l’egard des choses qui con 
cernent le vent Borde ; et ainsi Nata- 
His Comes est censurable par bign des 
endroits. 


BORGARUTIUS (Pnosper ), 
medecin italien, a vecu auX VII". 
siecle. Il publia quelgues ouvra- 
ges ‚dont le premier fut un Frai- 
t& d’ Anatomie. Il le composa en 
sa langue maternelle;- et ayant 
vu quon Vapprouyait & un tel 
point, que les professeurs d’ana- 
tomie dans les universites d’Ita- 
lie ne faisaient point difhculte 
d’adopter ses propres paroles , il 
resolut de le Kraduire en latin, 
et d’yajouter plusieurs nouvelles 
observations qu'il avait faites 
pendant qu'il enseigpait publi— 
quement l’anatomie a Padoue. II 
ne se contenta pas de communi- 
quer au public les lumieres que 
la dissection des corps peutdon- 
ner, il travailla aussi sur les 
remedes des maladies , et fit im- 
primer quelque chose la-dessus , 
quoiqw'il edt jure de n’avoir ja- 
mais affaire avec leslibraires (A). 
N fit un voyage & la cour de 
France , Yan 1567 :,et comme il 
se qualifie Medicus regius, me- 
decin du roi, je conjecture quil 
obtint alors ce titre. Il trouva & 
Paris le manuscrit de Za Grande 
Chirurgiede Vesalius, etl’ache- 
ta, etle fit imprimer & Venise 
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(a), Yan 1569, in-8°. (B). Son 
e re Gehe date de Pa- 
aue, le 13 de septembre 1568, 
m’a fourüi ce que je viens de rap- 
porter. 


(@) Bx ofleinä Valgrisiand. 


(A) Il fitimprimer quelque chose..., 
quoiqu’iledt jure de n’avoir jamais af- 
fie avec lea libraires.] La peine qui 
"accablait, pendant le cours de lim- 
Feejon de son livre d’ Anatomie, et 
les chagrins qu’il rencontrait dans le 
travail des imprimeurs, lui firent 
faire par depit un tel serment; mais 
w'il se vit ehfin tird de dessous la 
presse, il se degagea de sa parole. H 
se compare lä-dessus aux femmes, 
ui, pehdant le travail d’enfant, pro- 
testent quelles se donneront bien 
garde de #°y exposer de nonyeau : et 
neanmoins, la douleur etant passde , 
elles oublient leurs protestations : 
Quod accidere universis parturienti- 
bis solet, mihi plane contigisse vide- 
tür, ut dum in labere quidem versan- 
tur se jurent ampliks non parituras : 
Posteä verd, extra discrimen posite, 
rursüs ei coneipiunt et pariunt. Nam 
quod haud itapridem Contemplationemm 
‚Anatomicam , ‚laboriosissimum par- 
tum , exarandam in publicam Studio- 
sorum commoditatem curarem ; ac par- 
tim immensis laboribus Vrac- 
tus, partim preli difficultates ac mo- 
lestias summas pertesus , constituis- 
semi, ac propemodum apud me dejerds- 
sem, non futuram mihi ampliis rem 
typographis ; posteaquam foetus 
Jam editus est in lucem , violare jusju- 
randum compulsus fui , fabricam 
icopolitereon (ut “interim de 
meo Pestilentis morbi Tractatu, ac 
Methodo de Morbo Gallico verba fa- 
ere non eurem) duodecim classibug 
digestam publicd educavi, ac meo qui- 
dem lacte tam diü sustuli, donec hinc 
ind? se ipsa audacter evolavit (1). Il 
ajoute u son zele pour Vutilite du 
public obligea ä violer son serment ; 
car il voyait que les fautes que !on 
commettait dans la composition des 
'remddes avaient besoin de correction, 
et qu'il pouvait s’y employer eflicace- 
ment. Je ne sais cl a mis au jour les 
(1) Pı rutias, epist, dedicat. Chi- 
ae ee ai 





58: 
quatre livres qu’il promettait de Mor- 

rum Puerorum curandi ratione (2). 
On ne les marque point dans Zinde- 
nius renovatus, ni dans l’Epitom& de 
ha Bibliothegub de Gesuer (3), ni au 
Sapplement de la m&me Bibliotheque : 
ce serait une mauyaise raison de con- 
elure quil wa point donne cet ou- 
vrage ; car ilena fait quelques autres, 
dont ces bibliothecaires ne pärlent 


pas. 
Chacan, sait le conte de cette fem- 


me, qui fai les protestätions indi- 
'es ci-dese 











u 


ajouta-t-elle. On de peut point ici ap- 
liguer just ce que disent les Haliens, 





Cest ainsi que parle Pingenieux la 
Fontaine au commencement de Pun 
de ses contes (4). M. Menage a fait 
deux chapitres (5) pour prourer que 
des podtes , apräs avoir jure de ne faire 
plus de vers , ne laissent pas d’en faire 
encore (6). 


(2) Idem , ibid. , sub fin. 
(3) Oi on le nemme Bergarutias, au lieu de 
Borgarutias. 
(4) La Fonui 
tom. I, pag. ı 
(8) Dans Yänti-Baillet, chap. CXXHIT ai 


uie. 
(6) Poyesl’Index de PAati-Bäiller, au mot 
Poster. 
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(B) II wrouva & Paris le manuserit 
de la Grande Chirurgie de Vesalius... 
et le fit imprimer a Venise, Uannde 
3569 , in-8°.] Il le corrigea, et dige- 
ra, et en fiten quelque maniedre son 
propre ouvrage, comme il le marque 
dans le titre, 
Andrea Vessalii , Bruxellensis, Philippi 


ıniarum regis Medici, Chirurgia 
In vepiem Uhror digeria, In qud 









m Mn lan op! 
Dr 

BORRHAUS (Manrın), profes- 
seur en theologie aBäle, fut pre- 
mierement connu sous le rom de 
Cellarius. Il etait neä Stuttgard, 
au paysdeWitternberg, Yan 1499 
(a), et il fat disciple de Capnion 
(6). I regut & Heidelberg le de- 
gre de maitre en philosophie (c); 
et puis "en etant alle a Wittem- 
berg , il y acquit !amitie de Me- 
lanchthon , avec qui il avait deja 
u quelque habitude a Tubinge 
(d). Comme il ne manquait ni 
desprit, ni de savoir, il trouva 
beaucoup de disciples & instrui- 
re, et Fi gagnait & cela bien de 
Yargent. Ce fut par la recom- 
‚mandation de Melanchthon, qu’il 
fut admis ä cet emploi. Il se lais- 
sa miserablement seduire par 
Stubner, Yun des premiers fon- 
dateurs de ’anabaptisme ‚ ’et il 
travailla avec beaucoup de cha- 
leur & etablir cette secte (e). Il 
eut une conference avec Luther, 
Fan 1522 (A), ety fit paraitre 
un grand fanatisme. Etant alle 
en Prusse , Yan 1525, il y fut 





(0) Konig., Bihl. pag. 126. 
o Fridkiie Spahhämias. de Origine et 
Progressu Anabapt. „ num. 2. 
(0 Hoorn., Samıma Controvers., p. 356. 
(d) Camerar. , in Vitä Melancht., pag. 48. 
1 Ex enden) ibid., pag. 47, 18. 
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mis en prison par l’ordre du 
Prince, etil ne laissa pas de fai- 
re beaucoup de livres pour sou- 
tenir ses erreurs(f). Mais quand 
il eut vu que sa secte recevait de 
jour en jour de grands echecs , 
et que l’esperance qu’elle avait 
donnde du renouvellement de 
toutes choses se trouvait trom- 
peuse, il se convertit, et se re- 
tira a Bäle Pan 1536 (g). I1 guit- 
tanon-seulement P’anabaptisme, 
mais aussi le nom de Cellarius, 
et se fit nommer Borrhaüs. 11 se 
maria , et sappliqua quelque 
temps a un metier pour gagner 
sa vie(A). Enfin il fut agrege 
au nombre des professeurs de Ya 
cademie, et ilenseigna premie- 
rement larhetorique, et puis la 
theologie. I1 fit des livres (B), 
et mourut de peste a Bäle, Pan 


1564 (ü). 
(f) Camerar., in Vitä Melancht., pag. 


R Hoornbeek, Summa contror., pag. 
355. Poyez aussi Camerarius, in WitäMe- 
lancthon. , pag. 48. 

(h) Victus caus& fenestrario opifcio se 
aliquando addixit. Fee Summe Coatror. 
Pag. 356. 

(9 Horn. , Summa Controv., pag. 356. 


(A) I eut une conference avec Lu- 
ther Pan ı532.] Les premieres fureurs 
de P’anabaptisme Eclaterent ä Zwic- 
caw, od Nicolas Storch, Marc Stub- 
ner, et Thomas Munzer, s’erigerent 
en prophätes, et se vantdrent d’avoir 
avec Dieu beaucoup d’entretiens. Ils 
Sattirtrent par-Jä un grand nombre 
W’auditen rils promettaientqu’on 
verrait bientöt le nouveau re; da 
Messie. Pendant ce temps-lä, Luther 
se tenait cache: il ne laissa pas d’ap- 

rendre la levee de bouclier de ces 
Bnstiones, et les progres quils fai- 
saient ä Wittemberg , ou ils avaient 
möme un peu ebranle Melanchthon 
(1). Pour ce qui est denotre Cellarius, 








(x) Yoyen Seckendorf, Histor, Lutberän., Ad. 
1, Pag. 19, 193. , 
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ilsle gagnörent ‚entierement : ildevint 

Ie qu'aucun d’eux. Non paucos 
in suam sententiam perducebat ( Mar- 
cus Stubnerins) quorum caput fuit 
Martinas Collarius, qui istis pertina- 
eissime dis sand adhesit, et oausanı 


han egit atque defendit (2). Luther, h 


sortant de sa retraite, arriva & Wit- 
temberg au mais de mars 1522, et 
arräta par ses sermons les progrös de 
ces gens-lä. Leurs disciples m&mes l’e- 


couterent avec beaucoup de ivenera- dus 


tion; mais dös que Stubner, qui etait 
sorti de Wittemberg pour uelque af- 
faire, y fut revenu, ils "’attacherent 
& Jui comnie auparavant, et l’encou- 
ragerent & soutenir ses opinions. Cel- 
larius P’y exhrta prineipalement (3). 
Stubner demanda ä conferer avec Lu- 
ther,.et obtiot enfin jour et heure 
‚poor cela : il se rendit ä Vassignation, 
accompagne de Cellarius et d’unautre. 
Luther n’ayait avec lui que Melanch- 
thon. Vous allez voir dans le passage 
Jatin que je rapporte, que Cellarius 
fit parattre plus d’emportement que 





sortirent de Wittemberg ce jour-lä 
Tadme , pour se retirer & Chemberg,; 
ou ils derivirent ä Luther une lettre 
pleine de maledictions. Audivit Zu- 
therus placid2 narrantem Marcun sua. 
Ci dicendi finem fecisset , nihil con- 
tra illa absurda et futilia disse- 
rendumratus Lutherus , hoc modo mo- 
muit; viderent quid agerent. Nihil 
eorum qu@ commemorässent, sacris 
Üiteris niti, commentaqus.ense cogita- 
tionum curiosarum aut etiam fallacis 
et. fraudulenti spiritds deliras et perni: 
ciosas subjectiones. Ibi Cellarius et 
woce et gestibus vesanis, cum et solum 
Pedibus et propositam mensulam ma- 
nibus feriret , exclamare et indignari, 
ausumesse Lutherum suspioaritale ali- 
quid de divino homine. At Marcus 
Pauld sedatior, ut seias, inquit, Lu- 
there, me spiritu Dei praditum esse, 
80 , quid in animo tuo conceperis , 
sum indicaturus, idque est : Te inci- 
pere inclivari ad ho ut meam doc- 
trinam veram esse credas. Cum Zu- 
therus , ut ipse posteä dixit, istam, de- 
diid operd sententiam cogitando esset 








(2) Camerarins, in Vitä Melanchibon. , pag. 


(3) Inque ornibus mazimd et ardenlissimd 
M. Cellariur. Camerarios, in Vitä Melanch- 
Yonis, pug. 50. 
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‚complezus ı Increpet te Deus, Satana.. 
Post hac plus verborum faciendum. 
Lutherus non putavit, et minantes glo- 
riantesque eos dimisit, ac neseio quid 
pollicentes de mirabilibus efectioni- 
bus , quibus probaturi sua essent, cm 
00 modo dizisset : Is Deus quem ego- 
veneror et colo, facil& vestra numina, 
ne quid tale efliciatur , coercebit;.co 
die oppido illi excesserunt, et Chem- 
bergo distante passibus ampliäs milli-- 
quinque literas plenas maledietis 

et exeorationibus ad Lutherum mise“ 
runt (4). 
.B) TUfit des Kvres. TI publia des 
Wotes sur la Politique d’ Aristote , 
Yan 1545; un Commentaire sur la 
‚Rhetorique du meme Aristote „ Van 
1551 ; un Commentaire sur le ‚Penta-- 
teugue „ Van 1557 ; un sur Esaie er 
sur F.Apooalypse, Van 1561 ; un sur 
Job et sur PEcelesiaste, Yan 1564. 
Je n’ai point vu ce qu’il a fait sur la 
Togique et sur les Mathematiques (5) , 
ni son Commentaire sur le lüre des 





Juges et sur lo livre des Rois(6).Koni 
Stubner, et comment ces fanatiques "jutzdonne un ousra vis (6 Konig 


ui donne un ourrage de philosophie, 
divise en trois livres, de Cansurd veri. 
ei falsi (9). 


„(9 Srmwcrie, in Vi Melanchibon , pug. 
(8) Prater seripia logica ei mathematica , 
Dune 
tum se ecelerim Dei commendavit. Spanhemius, 
de Orig. et Progr. Anabapt. , num. 3, 
loorabeek 











'BORRE (Josern-Francons), em 
latin Burrhus , fameux chimiste, 
charlatan, etheretiqueduXVII°. 
siecle, &tait Milanais (a). TI ache- 
va ses etudes dans le seminaire- 
de Rome (A), oü les jesuites-l’ad- 
mirerent comme un prodige , & 
cause de sa memoire et desa ca- 
pacite. Il sattacha ensuite a la 
cour de Rome, et ne laissa pas 
d’approfondir plusieurs. secrets 
de chimie. Il donna.dans les de- 
bauches les plus effrendes, et se 
trouva oblige Yan 165% Ase re- 


(a) Voyes ci-dessous lafin de la remar- 
que (MD. 
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fügier dans une eglise. Peu apres 
il fit le devot, et sema clandes- 
tinement des discours de vision- 
naire (B). Il communiquait ä ses 
confidens les revelations qu’il se 
vantait d’avoir eues; mais voyant, 
apres la mort d’Innocent X, que 
le nouveau pape Alexundre VII 
renouvela Ei tribunaux, et fit 

endregardede pluspresätoutes 
Ehoses, A wWespera point davoir 
le temps necessaire pour aug- 
menter lenombre de ses disciples, 
autant que son dessein le denan- 
dait : ainsi il sortit de Rome, et 
s’en retourna & Milan. 11 yfit 
le devöt, et s’accredita par ce 
moyen aupres de plusieurs per- 
sonnes, auxquelles il faisait faire 
certains exercices de piete , qui 
ayaient une grande apparence de 
vie spirituelle. 11 engageait les 
xnembres de sa nouvelle congre- 
gation & lui jurer le secret; et 
quand il les vıt affermis dans la 
croyance de sa mission extraor- 
dinaire , il leur dicta certains 
vozux, par la suggestion de son 
ange, Kar disaitel. L’un de ces 
vazux etait celui de la pauyrete , 
en execution duquel il se faisait 
consigner V’argent que chacun 
avait. Le cinquieme de ces veux 
lesengageait Aun zele tres-ardent 
pour. la sainte propagation du 
regne de Dieu. Ce deyait &tre le 
regne du Tres-Haut, le regne 
d’un seul troupeau, selon le jar- 

n de cette nouvelle secte (b). 

rri deyait Etre le capitaine ge- 
neral des troupes qui r&dniraient 
tout le genre humain & une m&- 
me bergerie; il serait assıste 


(6), Quanto si doveva fare nello spasio di 
poche annl ol suo Imignarie pechs de 
altsstmo ed ilsuo solo Orile, Vi delcavagl- 


Borri, pa. 347. 
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d'une fagon tres-particuliätefar 
Michel Parchange; il arait dei 
regu du ciel une epee sur la po- 
gude de laquelle se voyait !ima- 
ge des sept intelligences ; et on 
tuerait le pape m&me , siln’- 
vait pas sur son front lamaı 
requise. Je laisse la le detail de 
autres visions (c), pour dir 
quelque chose des nouveauxdog- 
mes du cavalier Borri. Il eu- 
seignait , entre autres choss, 
que la Sainte-Vierge &iait une 
veritable deesse , et proprement 
le Saint-Esprit incarne; car il 
disait qu’elle Etait nee de sainte 
Anne, tout comme Jesus-Chrüt 
etait ne delle. I1 Vappelait k 
fille unique de Dieu congue par 
inspiration, et faisait ajouter cela 
ala messe, lorsque les prärs 
ses sectateurs la celebraient (d} 
N disait qu’elle Etait presenle, 
quant a son hutnanite , au were 
ment de l’eucharistie, et al- 
guait certains passages de l’Ecr- 
ture , pour le soutien de sesdog- 
mes. Il s’avisa m&öme de dieterä 
ses disciples un traite sursons 
teme (C). Jai deja dit quils 
vantait d’avoir bonne partau | 
revelations celestes : c'est par 
cette voie qu’il avait appris qut | 
saint Paul lui communiquaitla 
meme puissance que Dieu conft- 
ra ä cel apötre pour censaret 
conduite de saınt Pierre. II* 
vantait de communiquer aux al 
tres le don d’illumination po®F 
Vintelligenee des mysteres, €! | 
se servait de l’imposition 
mains, en priant la Trinite dere 
cevoir le novice dans la relig%* 
des &vangeliques nationaus (© 

(6) Yoyes les remarques. 


(d) Voyes la remarque (C), & 
64 Inperne rg iei due 


fin | 


| 
>» 
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Son dessein etait, en cas quil 
se trouvät assiste d’un assez 
grand nombre de sectatenrs, de 
se produire sur la grande place 
de Milan, d’y representer &lo- 
quemment les abus da gouver- 
nement ecclesisstigue , et du 
gouverhement seeulier, d’ani- 
mer le peuple ä la libert€ et de 
s’assurer ainsi de la ville et du 
paysde Milan , et puis de pousser 
ses conquetes le mieux qu'il 
pourrait. Mais tous ses desseins 
avorterent par l’emaprisonnement 
de quelgnes-uns de ses disciples. 
Ilse sauva bien vite, des quil 
eut su cette premiere demar- 
che de Pinquisition,, et n’eut 
garde de comparaitre aux ajour- 
nemens de ce redoutable tribu- 
nal. Jon proces lui fut fait par 
contumace en ı65g et 660 : il 
fut condamne comme heretique 
et son efligie fut brülee 4 Rome, 
avec ses €crits, au Champ de 
Flore, par la main du bourreau, 
le 3 de janvier 166: (D). Il s’etait 
arröt€ quelque temps dans la 
ville de Strasbourg, et y avait 
trouve du supporl et de P’appui , 
tant en qualite de persecute de 
Pinquisition, qu’en qualitd de 

and chitniste : mais il lui fal- 
fü un plus grand theätre. Il le 
chercha en Hollande !’an 1661, 
et le trouva & Aınsterdam. I y 
fit un grand bruit : on allait a 
lui comme au medecin univer- 
sel de toutes sortes de mala- 
dies. I} y parut en magnifique 
equipage : il se faisait traiter 
d’ezcelience; on parlait de lema- 
rier aux plus grands partis, etc. 


sovra il capo Invocando la santissima triade 
afinche gradisse d’accettarli nella religione 


dena; Fangelici, Witz del Borri, 
Pag. 361. j ü 
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La chance tourna : on vit baisser 
sa reputätion, soit que ses mi- 
racles ne trouvassent plus de 
foi , soit que safoi ne püt faire 
plus de miracles (f); et une 
belle nuit,, il,fit banqueroute,, et 
se satıya d’Amsterdam avec plu- 
sieurs pierreries , et plusieuts 
sommes d’argent qu’il avalt es- 
camotees (g). Ilse retiraa Ham- 
beurg, oir etait alors la reitie 
Christine, se mit sotts sa pro- 
tettion , et lui persuada de ha- 
satder bien de l’argent pvur le 
travail du grand &uvre; ce qui 
wabontit & rien. I} passa ensuite 
& Coppenhagen, et ihspita ute 
forte envie & sa majeste danoise 
de faire chercher la pierre plıi- 
losophale. Il acquit par ce moyen 
les bonnes gräces de ce prince, 
jusques a devenir tres-sdieux 4 
tous les grands du royaume. Im- 
mediaterhent apres la mort de 
ce roi, auquel il avait fait faire 
inatilement des depenses infi- 
mies, il sortit de Danemärck , 
ctainte d’y Etre nis en prison, 
et r&solut de s’en aller en Tur- 
gie (h). Etant arrive sur les 
ronitieres, au temps que P’on 
decouvrit la conspiration de Na- 
dasti, de Setin, et de Frangi- 
pami, on le prit & Goldingen 
pour un des complices : c'est 

rquoi le seigneur du lieu 
le fit. prier de venir loger chez 
lui, et s’assura de sa personne ; 
et ayant su que son prisonhier 


(f) Cominciando a mancare i mirwolk 
alla sua fede, o la fede a suoi miracoli. 
Vita del Burri\ pag. 372. 

(@)3e ne fuggi dt notte carkco di gemme 
e danari alla somma. di pi di dodeci ıhlla 
duppie. Ibid, 

\h, Ona oublie dans le lioft dont cät ur- 
tele est extrait, de parler da voyagede Hor- 
ri ala cour de Sare, Poyes la Jourml de 
Leipsick de 1688, pag. 587. 
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s’appelait Joseph Frangois Borri, 
il enyoya ce nom & sa majeste 
imperiale, afın qu’on vit sı cet 
homme etait du nombre des 
conjures. Le nonce du pape 
avaıt audience de ’empereur, 
justement lorsque la lettre du 
comte deGoldingen fut apportee. 
Il n’eut pas plus töt oui le nom 
de Borri ‚ qu'il demanda au nom 
du pape que ce prisonnier lui 
füt livre. L’empereur, y ayant 
consenti, fit venir ä Vienne le 
chevalier Borri, lui obtint pro- 
messe du pape qu’on ne le Aerait 
point mourir, et Penvoya a Ro- 
me, oü ilfut condamn& & passer 
toute sa vie dans les prisons de 
Vinquisition, et ä faire amende 
'honorable (E). Quelques annees 
apres, il obtint la liberte de sor- 
tir, pour traiter le duc d’Etree, 
ie tousles medecins comptaient 

Ieja pour perdu, et il le guerit: 
cequi fit dire qu’un heresiarque 
avait fait un grand miracle dans 
Rome (F). Le duc obtint qu’on 
le changeraitjde prison, etqu’on 
Venverrait au chäteau Saint- 
Ange. Le bruit a coura depuis 
ce temps-la qu’on lui permet- 
tait de sortir deux fois la semai- 
ne, et de se promener par la 
ville avec des gardes (i) (G). On 
imprima a Geneve, en ı681, 
quelques ecrits qu’an lui attribue 
(H). On verra dans les remar- 
pe ce que Sorbiere pensait 

le ce personnage (1). Ce sera un 
assez curieux supplement de cet 
article. J’indiquerai aussi ce.que 


( Zur d'un Ure intitle Breve Relasione 
della Vita del caragliere Gioseppe Francesco 
‚Borri Milanese , imprime ä Geneve ( le titre 
Porte iu Colonia , appo Pietro del Martello), 
en 1681, avec un autre traite qui a pour 
ütre laCbiave del Gabinetto del cavagliere 
Gioseppe Francesco Borri. 
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Monconis en a pense (R). N. 
Frischman , resident de Francea 
Strasbourg, a fait un ecrit qui 
merited’etre lu touchant lesieur 
Borri (L). Le supplement du 
Voyage.de M. Burnet n’est pas 
exact sur ce chapitre (M). la 
gazette flamande d’Utrecht, du 
9 de septembre ıtg5, annonga 
que Borri, ägede soixanteetdir 
neuf ans, &tait mort depuis paı 
au chäteau Saint-Ange*. 


"Il existe un Precis de la vie de Josepk- 
'Frangois Borri par M*. I.D. B., 178, 
de 32 pages. On y fait mourir Borrien mp 
tembre 1696. 


(A) Il acheva ses eindes dans k 
scminaire de Rome. ] L’auteur des 
Vie omet ici une circonstance quime 
ritait bien d’&tre rapportee. Ie k 
donnerai selon les termes d’un me 
moire qui m’est venu de la part & 
M. Baudrand le geographe. « Bari 
» &tant dans le seminaire des j 
» y exeita contre eux une sedilion, 
» wenferma avec les antres dumat 
» trois jours, en sorte quil fallt 
» faire venir le barigel ou grand prt- 
» vöt avec ses archers , pour reduir 
» äla raison ces &coliers avec Bor, 
» qui, en 1653, fut secrelaire, 
» marquis Mirogli , resident de lar- 
» chiduc d’Inspruck ä Rome ‚ oijelt 
» viß alors,, amsi qu’en 165]; mab 
» on ne parlait. pas de ses herdit, 
"er en Yan 1658 A sen alla ie 
» pruck ‚et puis ä Milan. » Voilde 
faits qui S'accordent peu avec 1a Vie 
imprimee de ce cavalier. pn 

(B) „Apres avoir donne dans led, 
bauches les plus effrences , fi 
devot, et sema clandestü pm 
discours de visionnaire.] Afectant. 
apparences d'un grand ak, 
plorait le dereglement des meor 
regnait ä Rome, et il assura 
maladie etait venne ä son combk ‚ 

(we le temps de la guerison apf“ 
Hit: temps heureux, auquel U? 
aurait sur la terre qu’un seu 
dont le pape serait T’unique. 
« Quiconque refusera, disaitil. I 
» trer dans cette unique berger® 
» ra detrait par les armdes PR, 
» Dieu m’a predestind pour 








In 
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» general de ces armees. Je suis as- 
» surd que rien ne leur manquera : 
» j’ach@verai bientöt mes travaux 
» chimiques , par ’heureuse produc- 
» tion de 1a’ Biere philosopl jet 
» par_ce moyen jaurai autant d’or 
» qwil en faadra. Je suis assurd du 
» secours des anges, et particuliere- 
>» ment de celui de Michel Varchan- 
» ge. Lorsque je commengai de mar- 
» cher dans la vie spirituelle , j’eus 
» une vision de nuit, accompagnde 
» d’une voix angelique, qui m'assura 
» que je deviendrais prophöte : le si- 
» gne qui m’en fut donne fut une 
» palme qui m’apparut toute entou- 
u tde des Jumibres Au paradis (1), » 
Il se vanta que Varchange saint Mi- 
chel avait pris poste dans son cur, 
et que les anges, venaient par trou- 
pes lui reveler les secrets celestes, 
et ce qui se passait dans le conclave 
@Alexandre VII. Je ne rapporte 
qu’une petite partie de ses chimöres : 
cela peut sufire pour faire juger du 
total. 

(C) Il s’avisa de dicter 4 ses disci- 
ples un traitd sur son-systöme. ] I le 
retira d’entre leurs mains, quand il 
commenca de connattre que l’inqui- 
sition avait oui dire quelque chose de 
leurs assemblees nocturnes,, et cacha 
tous ses cahiers dans un monastere 
de files. C’est de lä qu’ils tomberent 








entre les mains de linguisition : on y. » 


trouva des doctrines tout-ä-fait extra- 
vagantes , comme, que le Fils do 
Dieu, par un prineipe d’ambition, 
&ı pour devenir dgal ä son pere, le 
poussait & creer des &tres ; que la chute 
de Lueifer etait vonue du refus quil 
avait fait dadorer en idee Jesus- 
Christ et la Sainte-Pierge ; que les 
anges qui adhörent a Lucifer, non 
‚par deliberation , mais par desir seu- 
lement „ sont demeures dans les airs; 
que Dieu se servit du ministäre des 
rebelles, pour la erdation des 
eldmens et des animauz ; que l’dme 
des b£tes est une production , ou plu- 
t6t une dmanation de la substance des 
mauvais anges, el que c'est pour cela 
w’elle est mortelle : que la Sainte- 
ierge etait sorlie condeifice du sein 
de la nature divine,, et qu’autremeht 
elle n’aurait pu devenir l’epouse du 
1) Gli apparsce una palma eircondata d'o- 
error amipertäliti Via ae aıen 
sliere Borri , pag. 34a. 
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Saint-Esprit, & cause de la dis: 
rtion des nature (3). Vai dit dans 
le corps de cet article, qu'il la nom- 
mait la file unique de Dieu : je m’en 
vais citer mon auteur. Chiamava la 
Vergine ‚ sagratissima Dea, ed unis- 
pirata a Palia del’ altissimo , e da 
e’ Sacerdoti suoi sciocchi sieguaci 
faceva aggiugnere al canone della 
Messa la parole Unisepinara rın1a (3). 

(D) Son efigie fut brülee a Ro- 
me. .... le3 de janvier 1661.) On lui 
attribue la m&me pense que plu- 
ieurs attribuent äHenri Etienne ; c’est 
d’avoir dit qu'il n’avait jamais eu 
plas de froid que Te jour que Fon Ie 

rüla & Rome. De Dominis se servit, 
dit-on, de la m&me .raillerie. Gli per- 
venne la nuova che la sua efigie era 
abbrucciata, e si lasciö intendere, che 
non aveva mai avuto tanto freddo 
gyanio quel giorno , all’ imitdzione di 
larco Antonio de Dominis, che dis- 
se lo stesso , mentre ritrovandosi egli 
in Inghilterra si facevg della sua efi- 
gie simil’ esecuzione (4). - 

(£) Hu fut condamne ä passer toute 
sa vie les prisons de l’inquisi- 
tion, et afaire amende honorable. ] 
On sera bien aisede trouver iciplusau 
longceque j’aitoncheengrostouchant 
la peine qui fut infligee au cheva- 
lier Borri. Il « fut condamne le der- 
» nier dimanche du mois d’octobre 
1672 de faire une abjuration de ses 
» erreursen l’eglise de Minerve, pour 
» lequel effet on le mena sur un 
chafaud qu’on avait fait expres, 
oü une de ses parties, qui etait un 
prötre , lut le proc&s tout haut, 
avec sa confession et abjuration. 
La sentence fut prononcde par le 
saint office, lui etant ä genoux avec 
un cierge ä la main, pendant qu’on 
hsait son abjuration ; ce qu’etant 
fait, ilse leva‚ et remercia le sacre 
college de la douceur dont il avait 
use envers lui, en ne lui imposant 
point une plus dure punition, qu’il 
confessait avoir bien meritde. Cela 
se fit en presence d’une infinitd de 
personnes, qui furent curieuses de 
voir un homme si fameux,, et une 
action si solennelle et si extraordi- 
naire. Il etait environnd d’une 











serrwwereseueereer 


(a) Vita del caragliere Borri, pag. 354 et 


G] La m£me, pag. 31. 
(4 La mime, paz. 
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» grande quantitd d’archers et ofü- 
» ciers du saint office. Il y avait aussi 
» quantite de prelats, qui H etaient 
» presens, avec le 1aerd cci lege, et. 
» une innombrable maltitude d’au® 
» tres persormes. Ledit sieur Borri, 
» voyaat tant d’archers et autres 
gens de m&me etoffe autonr de |ı 
tamba jasquid deux fois en pam« 
son. La.ceremonie etant acherde, 
on le ramena en prison , d’oh on le 
mena & Lorette , comme &tant un 
instrument trop pernicieux en la 
chretiente, avec ordre expr&s de 
lui faire dire tous les jours le credo, 
et toutes les semaines les psaumes 
penitenciels ıme fois (5)... . On lui 
avaıt aussi ordonne dans sa sen- 
tence de communier tous les jours 
une fois, lorsqu'il serait arrivd & 
Lorette (6)... Devant gue de 
sortir des prisons de Yinquisition , 
il fut visit par plasieurs hommes 
» et femmes , et m&ne des princes, 
» des princesses, chevaliers, et au- 
» tres personnes de qualit&. Lorsqu’il 
» sortit de la prison, on le fit passer 
» par une troape de lancii 
» qui etaient ranges en haie. Il mion- 
»ta sur Fechafaud avec les mains 
» lies, eutre lesqaelles il avait un 
» cierge ardent, et demenra & ge- 
® noux tout le temps qu’on lai pro- 
# nonga sa sentence, par laquelle il 
» fut condamnd ä une prison perpe- 
% tuelle , pour avoir &te ( ce sont les 
» propres mots de 8a sentence) in- 
» venteur d'une nouvelle heresie, et 
» ä porter pour penitence toute sa 
» vie P’habit de P’inquisition, avec 
» une croix rouge sur la poitrine, et. 
% ume au dos. fut fort Kenne d’en- 
% iendre parler d’une prison perpe- 
# tuelle : mais les inguisiteurs le con- 
» solörent par cette raison, que si on 
» weht trouwe cet expedient favora- 
# bie pour lui, on luı aurait assurd- 
» ment ötd la vie, et qu’on lui fai- 
» sit cette gräce, parce quiil ayait 
» fait abjuration de ses erreurs il 









suuusuweuweveue® 





» avait treize ans (7); ce quiil rati- 46h 


» ia entre les maros des inquisiteurs 


(5) Mercure hollandsis de Yannde 1672 ‚Pag. 
463, 464. 







(6) Lam£me, 

(0) Zauteur d nulle mention 
de cela: il du que Borri fut condamne par con- 
Aumace , et quil venfuis de Milan, dis quil se 


wir deeowert, 


rs du pape, c 
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» Casanatta et Portobonelli  surqui 
» le pape entendant la confrualm 
» de £ette abjaration, fat si aik, 
» qu'il donna indulgenee pletitred 
» tous peches & tons ceux qui dal 
» 1A presehs , car cefte cärimnie 
% dura plus de cing heures dt 
» (8). » ö 

N n Baudrand za fait sa. 
wil n’est pas vrai que notre Bora 
Me envoydä Larette aprds son lie 


ration ; 2°. que Vinquisitiäu ne pu- 
Yait pas le faire mourir, KG 
tait point relaps , et qui fait 1b 


Juration de ses erreurs & la Mitetw 
devant les cardinaux de la vongrir 
tion du saint office. Je sonhaitut 
tous ceux qui yondront copiere 
eure holtandais sachent les deut fm 
tes qu’on m'a indigudes, . 
(F) U guerit le ie PEuk ie, 
‚At dire qu’un heresiarque avail jül 
un grand miracle dans Rome. ] Is 
medeeins avaient abandonne Hm 








KO 
(6) On adit qu'on Iai ermatih 
sortir deuz fois la semaihe... echt 
‚gardes.] Je sais de botine part quel 
reine de Sutde Venvoyait el 
querir en carrosse ; mais que dep 
ia mort de cette princesse ‚il new 
fait play» et quil a fall mine m; 
ermission expresse du pape pour! 
Darler *. On ea assurd 77 Di 
retendd Etre en prison au chile 
jaint-Ange ; mais ätre loge Id come 
dans un grand palais, afın 
&lätnde, ef ä des opdratios 
gr, et qu’H & neglige les ocean 
je #evader qui se sont quelgueii® 
en ;,ayaatlne 
Notez que M. Masclari , ayantif 
queje viens dedire, meßtemir tie 
temps qu’il etait ä Rome (10), Til 
(8) Mercure hollandais de sn 





reitte Christine que le pape 
isites de Borri, et qu'on permeitait u 


r7 
ä Borri de venir dan a ie ne 
malader de qualid qui diren on 
(10! C’estärdire ‚en 167g er ı680- 


BORRI. 


sieurs fois le cavalier Borri, et qu'il 
sait träs-bien que ce prisonnier ne pou- 
vait desoendre que jusgu äune certaine 
Porte qui est au milieu du degre du 
donjon du chdieau Saint-Ange, jus- 
(wol il venait accompagner cauz qui 
venaient voir ; qu'il avait un assez 
Joli appartement, qui consistait en 
trois chambres et un laboratoire ; qu'il 
Fallait avoir un billet du cardinal Ci 
bo , si Von voylait Etre admis; et qu'il 
regardait ce chäteay comme une veri- 
7A ‚prison pour ui , dout il ne des- 
esperait point que M. le duc d’Eiree 
ne le delivrät. On peut accorder la 
difference de ces relations par le Dis- 
tingue temporg ; et ceux qui savent 
le caractere de notre Borri voient 
sans peine, qu’aprds avoir oblenu la 
permission & sortir de temps en 
temps, il if capable peut-fire de 
dire, en grand häbleyr,, qu’il n’etait 
plus prisonnier. 
(H) On imprima & Geneve, en 1681, 
quelques ecrits qu’on lui attribue. ]Ils 
euvent dire redwits ä deug, ä des 
ttreg sur des matiöres de chimie, et, 
3 des Reflezions politiques. Le pre- 
mier de ces deug ouyrages est inti- 
tuls : Za Chiave del gabinetto del 
cavagliere Gioseppe Francesco Borri 
Milanese. Il contient dix lettres, dont 
les deux premieres, datees de Cop- 
penbagen lau 1666, ne sont autre 
chose en substance que le Comie de 
Gabalis, que M. V’abbe de Villars pu- 
blia Yan 1670. Je donne ä examiner 
aux curieux lequel de ces deux ou- 
vrages doit passer pour Poriginal. Les 
autres lettres roulent sur des ques- 
tions de chimie, excepte la derniere ; 
car on soutient dans celle-ci Yopinion 
de M. Descartes sur l’dme des bätes. 
Vautre trait€ a paur titre Zstruzioni 
politiche del cavagliere Gioseppe 
‚Francesco Borri Milanese, date al re 
di Danimarca.Ce sont quelques apho- 
rismes de politigue , accompagnds 
d’un assez long commentaire. La Vie 
du cavalier Borri apprend geil pu- 
blia , lorsqu’il demeurait & Stras- 
bourg , une lettre qui conrut par tout 
le monde (11). La Bibliotheque des 
medecins fait mention de deux de ses 
leures , imprimees A Coppenhagen 


1) Stampb la lettera di restituire Voechio ad 
wear he sone per do di menden Vi 
del cav. Borri, pag. 370. Il savait fori bien 
dudrir les mauz dyeuz. Poyes laremärque (B). 


Yan 1669, et adressees ä Bartholin, 
Vune de Örtu Cerebri et Usu Medico, 
Yautre de Artifieio oculorum humores 
restituendi (13). Konig lui attribue un 
autre dcrit intituld Votitia gentis 
Burrhorum, 

(1) Poici ce que Sarbitre pensait de 
ce personnage.) « Il me reste seule- 
» ment ä vous dire deux ou trois mots 
» da ce fameux chevalier Borri, que 
» jai vu ä Amsterdam, en. ceite der 
» nidre course que j'y ai faite. Vous 
» voulez savoir comament il est arrive 
» qu'ila fait de si loin tant de bruit. 
» & Paris, que des gens de qualite se 

sont fait porter en brancard en Hol- 
lande, pour &tre gueris par oe char- 
latan ; et que d’autres gens d’esprit 
y sont alles tout expres pour 12 
a si grand homme. Que dirai-je ä 
cela, monsieur, si ce n'est quil est 
vrai aujourd’kui, demäme qu’il a 
et6 vrai autrefois , que notre pau- 
vre humanitd pourrait ätre delinie 
par Vioclination au mensonge, et 
par la credulitg : Homa est animal 
eredulum ct mendax ; ’homme est 
un animal credule et menteur, qı- 
Arge Göor. Ceux-qui ajoutent fai 
si aisement aux histoires que l’on 
raconte de ces faiseurs de miracles, 
tel que Borri a et6 tenu avant que 
le monde en füt detrompe , n’ont pas 
manque sans doute desonter atten- 
tivement en leur enfance les contes 
de Peau d’Ane; et cela, jüe un 
bon naturel, avec un esprit fort 
disciplinable. J’aurais bien ä philo- 
sopher I-dessus (13)... I arrive, 
apres que Von.... s' us des 
medeeins ordinaires, quel'ondonne 
tout ä coup une entiere croyance 
aux promesses d’un charlatan, et 
qu’on se laisse Piper & sa nonvelle 
methode, quoiqu’il ne debite que 
les mdanes denrees. Celui dont je 
vous veux faire la peinture est 
un grand gargon uoireau, d’assez 




















bonne fagon, qui va bien vätu 
er qui fat Guelque depense. Ella 


seeeurerwererververseerreeureverevevrv 


niet jant pas tello qu’on se 
» Pimagine, et qu’on Pexagere; car 
» huit ou äix mille livres peuvent- 





(42) Merckions, in Lindenio renerate , pag. 
, au mat Francseas Josephus Burrhaz, fr 
Touranl des Sarans du 2 sepiembre 1BOg parle 
amplement de cır deuz letter. 
13) Sorbitre, Relation d’un V A 
ae Pag. 155. ehe 





5yo 
» aller bien loin ä Amsterdam. Mais 
» une maison de quinze mille dcus 
achetee en un bel endroit, cing ou 
six estafiers, un habit ä la frangaise, 
ruelque collation aux dames, lere- 
Aisde pelgee argent , cing ou 
Tichedalms lietribudes en temps 
lien & des pauvres gens, quelque 
Insolence de disenurs; et tel autres 
artifices,, ont fait dire & des *per- 
sonnes credules, ou qui eussent bien 
voulu ‚que cela füt, qu'il donnait 
des poigndes de diamans, qu'il fai- 
sait le grand @usre, et quiil avait 
la medeeine universelle (14). Le fin 
de tout cela est que le sieur Borri 
est un fin matois, fils d’an habile 
edecin de Milan (15), qui luia 
isse quelque bien; maisil y a ajou- 
© celui qui lui vient par l'industrie 
we je vais vousxepresenter. Comme 
ilne manque pas d’esprit, avec un 
>» peu d’etude il a su gagner celui de 
> quelques princes, qui ont fourniä 
> Vappointement sur Desperance quil 
» leur a donnee de leur communiquer 
a la pierre philosophale, qu'il etait 
» sur le point de trouver. Il a sans 
3 doute quelque habilete, ou quelque 
3 routine aux preparations chimiques, 
» quelque adresse pour la metallique, 
» quelque imitation des perles et des 
» pierreries, et peut-&tre quelques re- 
» medes purgatifs ou stomachiques, 
» qui d’ordinaire sont fort generaux ; 
» comme c'est de cette region que 
» viennent la plupart des maladies. 
» Par ce leurre, il #’est insinue aupr&s 
» de ceux dont ila eu „etily 
% 2 eu des marchands, aussi-bien que 
3 des princes, qui ont donne dans le 
» panneau, Temoin une promesse de 
2 Beux cent mille livres qu'il avait 
3 faite d un certain Demers, qui avait 
3 fourni & ses depenses, et pour la- 
> quelle des heritiers de ce marchand 
» sont en proces avec le spagirique ; 
» carle galanthommeP’acongue d'une 
3 maniere si bizarre, qu'on n’y com- 
» prend rien. Ce fourbe, pour se met- 
» treen credit, et faire parler de soi, 
» pretendit d’abord ä se rendre here- 
» siarque. Il avait ouidire que les mac. 
> decins dtaient soupgonnes de ne pas 
» eroire assez; _’est pourquoi il fit 
» semblantde croire plusqu'il nefaut: 


(10 Sorbüre,, Relnion dan Voyıge en An- 
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oyes la fin de cette remarque, num. I. 





BORRI. 


» et comme si sa devotion se füt pi- 
» quee d’honorer a Sainte-Vierge au 
» delä de ce que Peglise ’ordonne , il 
» s’avanca de dire quelle etait une 
» quatrieme personne de la diviı 
» Nenfut recherche par Vinquisition, 
» et condamne au feu par contumace. 
» Il passa &, Inspruck (16), oü le feu 
» archiduc devint la premiere de ses 
» dupes, Et, par son moyen, conti- 
» nuant sa route en Hollande, il se 
» fixa ä Amsterdam, comme en un 
» pays propre ä faire sonner haut la 
Persecutionqu’on luifaisaitä Rome; 
et ou il trouverait des bourses ou- 
vertes pour de des avances ä 
recouyrer sur le lucre qu’il ferait es- 
erer. Il s’est mislä & faire ’homme 
Brimportance. I} a acquis du ere- 
» dit au commencement parmi cette 
» bourgeoisie; et il s’y est maintenu 
» quelque temps, par Fappui d’un 
» vieux bourgmestre, quil a refo- 
» cilld avec ses eaux cordiales , jus- 
» ques ä ce que chagun a reconnu sa 
» friponnerie, et Mst moque de ses 
» artifices. IIs ne vont tout au plus 
» qu’ä trouver le moyen de mettre en 
» pratique jmpunegient juelque bil- 
» lonnage, ou äquelque alteration de 
» metaux , qui n'est pas encore bien 
» decouverte; car pour ses cures des 
» malades, on ne s’en prevaut non 
» pluslä ol ilest, qu'en cette ville on 
» seprevaut des remedes d’un celebre 
» faiseur d’afliches, qui a presqu’au- 
» tant de reputation au pays de Liege 
»eten Hol ‚ que Borri ena ä 
» Paris (19) ... Quelques-uns ont vou- 
» ludire, que Borri s’etait trouve ä 
» la peste de Naples, et qu’ayant un 
» excellent preservatif, il etait entre 
’» dans les maisons pestifördes , aban- 
» donndes parJ’infection etla mortali 
» tö; etquelä, il n’ayait pas mal fait 
n sesaffaires. Je ne sais cequi en est. » 
Ily a deux choses ä remarquer sur ce 
recit de Sorbiere. 1°. L’un est, que 
Yauteur de la Vie de Borri ne marque 
point qu'il füt £ils d’un medeein, et 
insinue le contraire. Nacque in Mila- 
no, dit-il, figlio del signor Branda 
Borri , di famiglia antica della cita 
di Milano. I ajoute que le cavalier 
Borri se vante d’&tre descendu de Bor- 
rhus, gouverneur de Neron. 2°. L’autre 
est que le m&me auteur raconte que 
Re Läm£me , num. IT. 
(17) Lü meme , pag. 163. 
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BORRE. 


Borri, en se retirant d’Italie, passa en 
Suisse, et de lä ä Strasbourg , ä Aı 
sterdam, & Hambourg, etc., evitant les 
ays des catholiques. Il Borri, dit-il 
IB), uscito d'Italia, epassati li mon- 





ee 2 Moneonis en « 
‚rapporte. u le vit & la Haye, Van 
1663, et 
choses sur des secrets de chimie. On 
en voit le precis dans la Relation de 
ses Voyages (19). Borri etait dejä mal 
dans ses affaires : il craignait ses en- 
nemis, et se defiait de ses plus afı- 
des, et parlait de se retirer en Tur- 
quie (20). 11 lui etait indifferent 
sait-il , qu'on le crüt docte ou ig; 
rant ; et par la m&me indifförence, il 
me se mettait point en peine de justi- 
fier la verite de sa croyance (a1) : il 
ajoutait qu'on ne pouvait @tre bon 
Phlosophe „sans äire bon chreiien. 
Comme je ui dis , c'est Monconis qui 
parle, qu'on l’accusait d’avoir dit que 
le Saint-Esprit s’etait incarne dans la 
Vierge , et que som dcuyer et repon- 
du, Pourquoi est-ce que ’on Paccu- 
sait d'une chose dont on n’avait jamais 
eu de preuve , ne pouvant pas montrer 
aucun de ses Eerits ol il y eilt de ces 
choses ? il repondit Si bene dans un 
que le pape avait eu, qui etait le sul 
qui par hasard etait reste lorsquil 
avait. bräle tous les autres; que tou- 
chant aux choses surnaturelles , il ne 
Iui devait jamais arriver de malheur 
dont il ne füt averti par une etoile , 
qui paraissait devant Jui quand meme 
4 fermait les yeuz. Voyez dans la pa- 
8° 155 de la imöme Relation les contes 
qron tit A Monconis sur les fourberies 
lu sieur Borri, et dans la 178 une cure 
admirable d’eil. Le peintre Otlio ap- 
prit ä Monconis, que Borri Zavait par- 
Jaitement gueri d’un cancer qu'il avait 
dans Poril, qui lui &tait la vue et l’em- 
p£chait de travailler , que tous les me- 
decins tenaient inourable (22). 


(38) Vita del Borri , pag. 368. 
(19) Mi ii II®. partie, 1. 
Ben de Iyen. 














„Voya 





ui entendit dire diverses -i 
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(L) M. Frischman . fait un eerit 
ui merite d’Eire lu touchant Börri. ] 
in voici le titre, Monumentum in 
laudem gentis Burrhorum, Calend. 
Jan. MDCLX. Francisco Josepho 
Burrho medico Italo structum. Les 
quatre lettres F, R. C. R., qui desi- 
gnent le nom de l’auteur, signifient 
Frischmannus Kegis Christianissimi 


. Residens. Celui qui m’apprend cela, 


indique de cette sorte la matiere de 
cet ecrit: In quo, dit-il (23), potens 
artifex plantas in cineres , earumdem 
tineres ad eandem prixiname speciem, 
ignis_beneficio rite suppositi balneo 
Marie deducens, Rom@ ut fama,, 
sed incerta est, similem suam wany- 
Yırıoiay , qua est combustorum & ci- 
neribus resurrectio, expectans „ lau- 
datus est. On nous renvoie 4 Tulde- 








Mr 


Jurnet n'est pas exact sur son 
chapitre.] Ona nomme Supplement 
de ce Voyage , trois lettres touchant 
Vetat present d’Italie , qui furent tra- 
duites de Yanglais, et publidesä Am- 
sterdam, en Nannde 1688. On y conte 
ie Burrhi (car c’est ainsi que le tra- 
lucteur le nomme ), est un gentil- 
homme du Milanais, qui avait de pa- 
trimoine environ 8006 ecus de rente 
en. a Koyagıa en sa jeunesse, et etant 
je retour ä Milan , ’ y tint des con- 
ferences sur la nouyelle philosophi 
et sur la chimie. Il fut mis & Pinqui- 
sition; mais, comme on ne put rien 
rouvercontre lui , on le relächa (25). 
h s’en allaen Allemagne et en Hollan- 
de. L’inquisition fit des plaintes de 
dui & Vempereur, il fut arr&te & Vien- 
ne, et puis aprds renvoye en ltalie. On 
Yaccusa d’opinions Etranges, qui fü- 
rent toutes prouvdes contre lui „ quoi- 
wil proteste quilm'y a jamais pense 
to), er ilfut oblige d’en faire abjura- 





„(2 Deckberrus , de Seript. Adupot., pag- 


(24) Pag. 1fo et suivanten. 

35) Sul eis did pris et juge present par Pin- 
genden, Fanta alten de da Ki Bea 
Pas qu'il se sawa, gi quon ls ei; ei que, 
Comme il ne’comparut point, on le condamne 
‚Par conlumace. 

36) Copendant ‚il ne nia point a Monconie , 
Pr n'eik enseignd U Incarnaiion du Saine Er 
prit dans la Sainie-Pierge. Vorex la remarque 
(8), vers lafin. 





592 
tion enl’an 1668 (27). II fat condamne 
ä une prison perpetnelle. De crs 8ooo 
&cus par an, on ne Iui en wisse que 
3000 (98); car les bons peres ont eu 
lu charite d’en retenir 5ono pour eux: 
et ces 3099 sont tellement rognes par 
ceux par le mains de qui cet argent 
asse, qu'il n’en touche pas 1500 fons 
les ans. L’auteur des trois Iattres #i- 
magine , que tout Je fondement des 
heresies de Borri est dayoir parie des 
choses de la religion dans le jargon 
slerieux et inintelligihle de certains 
chimister, Je counais des gens qui 
croient que Borri a pretendu expli- 
quer la Trinite, l’incaruution , ete. , 
par les principes de lachimie. M. Bau- 
drand assure que Borri n’avan que 
tröspeu de bien de son patrimoine _ en 
sorte qu’iln'en pouvsit pas subsister, 
(27) Ce fs en 1678. Foyer eirdessus In re- 
a m Per 
(38) In’ @ mulle apparence que Borri edt 


alora tan de painmalnz, ni ges Pinmalnkn 
Has au lead nduf mie Iafer Kerne 


BORRICHIUS (Oraus), Yun 
des plus doctes personnages de 
son siecle, etait fils d’un minis- 
tre lutherien au diocase de Ripe 
dans le Danemarck,, et naquit 
le 7 d’ayril 1626. 11 fut envoye 
&l’academie de Copenhagen l’an 
1644, ets’y appliqua & plusieurs 
sortes d’etude Pendant six ans; 
mais de telle sorte, qu’il donna 
ses principaux soins & lamedeci- 
ne. Il regenta une classe dans le 
college de Coppenhagen , et sac- 
quittatres-bien decette fonction ; 
car il etait infatigable dans 
le travail, et ses maurs etaient 
bien reglees. Cela lui acquit 
Vestime de Caspar Brochman , 
&v&que de Selande, et celle du 
chancelier duroyaume ‚etil ob- 
tint parleur recommandation un 
<cauonicat & Landen. 11 refusa le 
rectorat de l’ecol# illustre d’Her- 
low, qui Iui fut oflert par M.de 
‚Rosecrantz, apresqu'ileut regen- 
tE quatre anndes cette glagse de 





BOBRICHIUS. 


Coppenhagen : il le refusa, dis- 
je, Jeree qui Ie erat contre 
au dessein quil avait ford de 
voyager, et de se perfectionner 
dans la medecine. {1 commenp 
de la pratiquer pendant une har. 
rible peste qui [1 mourir baau- 
coup de gens dans la capital dı 
royaume. La contagion eiant 
cessee, il donna encore un a 
aux soins de sa classe; aprs 
quoi, il prepara toutes chw 
pour les voyages qu’il avait de- 
sein de faire. Mais il fallut quil 
les renvoyät a un autre temps; 
car M. Gerstorff, premier ni- 
nistre d’etat,, le voulut aroir 
dans sa maison comme pregp- 
teur de ses enfans. Il exerga ot 
emploi pendant cing anne, 
ensuite ıl satisfit son inclinalion 
& voyager : mais, avant que 
re il eut l’avantage dr 
lösigne professenr en philolge, 
en podsie, en chimie, et eadr 
tanique ‚dans Pacadämiedeüp 
penhagen. I] partit au moisd 
novembre ı660; et apres art 
vu & Hambourg quelques mält- 
eins celebres, il vint en Holland, 
et s’y arıdta assez long-temp- 
n y fa jeint par les fis de 
M. Gerstorff (a), et Jespritsos 
sa conduite. Il leur fit voir k 
Pays-Bas mol, et Pangle- 
terre, et il les mena & Paris, 
il s’arr&ta deux ans : leurstuteufs 
les rappelerent , et cela fut aut 
qu’il continua ses voyages a 
lus de liberte. 11 fut promu au 
Soctorat en medecine & Angers: 
il vit les principales villes dt 
royayme; et ensuite il pasal® 
monts, et arriva a Rome! 
mois d’octobre 1665. 115 


(a) I alt mort depuis la dipan da br 
richius, 





BORRICHIUS. 593 


meura jusques & la fin de mars 
1666; ao quoi il fallut songer 
au retour : la charge qui 
avait etE conferde dans [| ande 
mie de Coppenhagen demandait 
la nesidente. 1 Een YAlle- 
magne, et arriva en Danemarck 
au mois d’octobre 1666. Lepro- 
fit de ce long voyage ne pouyait 
Pas &tre mediocre , puisque Bor- 
Tichius s’etait faitconnaitre dans 
chaque ville aux plussavans hom- 
mes qui y fussent (A). Il fit voir 
dans l’exercice desa charge, qu’il 
etait tres-digne de la remplır : 
laborieux au souverain point, et 
rempli d’une grande variete de 
connaissances , les livres quil 
publia le temoignörent authen- 
tiquement (B). Il ne voulut ja- 
mais s’engager au maı scar 
a eraigait ge cela ne "erinudt 
la libert€ de philosopher (5). II 
fut eleve a lacharge de conseil- 
ler au conseil supr&me de justi- 
ce Yan 1686, et & celle de con- 
seiller de la chancellerie royale 
Yan 168g. Il commenga de sen- 
ir les attaques de la pierre cette 
meme annee (c) : le mal crüt de 
jour en jour; et enfin, n’y 
voyant plus d’autre remede que 
de se faire tailler , il se resolut a 
subir les risques de cette rigou- 
reuse operation le 13 de septem- 
bre 1690. Elle ne reussit point : 
la pierre se trouva si grosse et si 
dure, qu’il ne fut possible, ni 
de V’arracher ‚ni de la couper. I 
soutint cet accident et toutes ses 


(b) 4 conjugio totä vitd abstinuit, ut ed 
philosopharetur expeditits. Borrichius in 
Vitä sus. Poyes la citation suivanı 

(0) Tirdde sa Vie, eerite par Iui-meme, 
ei mise au-devant de ses podaies latines, au 
Ie. tom. des Deliciarum quorundam Poeta- 
rum danorum, recweillies par Fridsrie 
Aonpard , ei imprimdes a Leyde , 
1693. 














TOME Ill. 


‚suites avec'beaucoup de constan- 
ce et de religion, jusques ä sa 


wi mort, c’est-a-dire, jusques au 


3 d’octobre de la m&me annee. 
Son testamentfutunepreuvequ'il 
fit un usage tres-chretien des ri- 
chesses qu’ilavaitacquises(d) (C). 


(d) Tird de son Programme funtbre, fait 
‚par Jean Mulenius, prafesseur & Coppen- 
hagen, 


(A) II setait fait connaftre dans 
chaque ville auz plus savans hom- 
mes. ] Le recit de sa vie, fait par lui- 
m&me ‚et insere au Il. tome des Deli- 
ces des Poätes danois,, contient le 
nom de plusieurs de ces savans, ct 
celui de quelques personnes de qualits 
qui t&moignörent leur estime & ce 
voyageur. Le marquis de Pianezze le 
regala magaifiquement & Turin. Il eut 
3 Rome quelques audiences du cardi- 
nal Pallavicin, et il fut souvent mande 

ar ia reine de Suede, qui aimait 

aucoup la chimie. Adhibitus ee 
quandoque colloquiis Canoınauıs Pauta- 
vıcısı , et spe accersitus ad disseren- 
dum cum Recına Cunısrisa de arcani 
ris Chemie studio , veritate , experi- 
mentis ‚ quibus tum sacris se Palladia 
virago devoverat (1). 














bus et seripto G.-J. 
sermonis , etses Analecta philologica 
et Judicium de Lezieis latinis gr@- 
cisque. On a vu aussi son Antique 
‚Romaz Imago , et son traite de Sylla- 
barum Quantitate, qu'il intitula Par- 
nassus in nuce. 6 quil 
ya des apothicaires, et mime des 
medecins , qui prononcent 
noms latins des remödes ‚ il publia un 
@crit qui a pour titre,, Zingua Phar- 
macopaorum. Ses Dissertations de 
Poetis gracis et latinis ne sont pas 
le moindre de ses ouvrages. Ayant vu 














(1) Vita Borrichii, in tom. IX Deliciarum 
Postarum danoram, pag. 378. . 
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que son Prodrome de Ortu et Pro- 

rressu Chemie avait et critiqud par 

'onringius , il en fit une apologie qui 
intitule, de Hermetis , Egypliorum, 
et Chemicorum ‚'Sapientid, I expli- 
qua deux fois en public un Cours 
entier de Chimie. Get ouvraj 

as encore imprime. Son Traite latin 
Doeimastice Metallica a did traduit 
en allemand , et en danois. Il y a 
‚plusieurs Memoires Chimiques et Bo- 
daniques de sa fagon dans les Acta 
Medica Hafniensia. 1 a publie aussi 
un livre de Usu indigenarum Planta- 
rum in medieind , un Traite de Som- 
no et Somniferis, un autre de Ca- 
bald characterali , un autre de Caw- 
sis diversitatis Linguarum. Ajoutons 
& cela Oratio jubilea Evangelica, et 
Memoria Da. Oligeri Vindü (2), et 
Deusingius heautontimorumenos. Ce 
dernier ouvrage contient quelqueslet- 
res satiriques contre Deusingius , ol 
il se donna le faux nom de Benedictus 
Blotesandeus ‚qui est la möme chose 

jue Benedictus Nudiverius (3); car 
Bor signifie en danois nu, et sande 
signiße la verite , comme M. Placcius 
Tobserve ä la page 105 de ses Pseudo- 
nymes. Je laisee les titres de quelques 
aötresderitadeBorrichius, quje pour 
rais copier dans Pouvrage de M. Mol- 
Jerus que j'ai eite (4), et oü il promet 
de traiter fort amplementde cet auteur 
Gans sa Cimbria Liueraua.Je donnerai 
seulement le titre d’un livre posthu- 
me , qui fut imprime & Coppenhagen 
Yan’ 1697 : Olaı Borrichii Conspectus 
seriptorum Chemicorum illustriorum. 

Wa fit un usage trös-chretien des 
richesses qu'il avait aequinen, Jen 
'consacra beaucoup au bien des pau- 
vres, et & lavantage des etudians. 
Lisez cela en detail dans le passage 
Iatin que je vaiscopier. Anstituit ut et. 
sufficerei juventuti academica neces- 
sarüis destitute adminiculis prasidium 
aliquod in uberiora studiorum inere- 
menta, et famelicis afflictisque sola- 
men obtingeret. Illis quippe domum 
plan2 lateritiam magnifioent issime 
structure reliquit , ubi omnia cernun- 
tur splendidd apparata , cubieula oeto 
cum suis conelaviis , sedecim destinata 




















@) Türk de va 379 01 suir. 
(3) Joan. Mollerus, Spicileg, Hypomnematum 
de Seriptis Danorum, pag. 36. 
Joan. Mellerus, ibidem, ei in Bypomne- 
u Femn- Malers, ide, e in 
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studiosis , modestid , virtute, ac doc: 





rent manuscripta rariora ; cernitur ibi 
quoque laboratorium chenicum medi- 
einam exoolentibus profuturum ; oer- 
nitur hortus floribus arboribusque con- 
situs, oculis recreandis,, animo pas. 
cendo dicatus. Hoc tam sumptuose 
structure domicilium vocari maluit 
Couszcıom Meoiceum, quam ut a suo 
'nomine appellationem haberet , nihil 
enim arrogantie , nihil fastuosi osten- 
tabat toto vita cursu ‚sed fortund ae 
felicitate sud summd usus est modesiid. 
Urrisque tum hujus collegüi incolis , 
dum aliis egestate, erumnis et imbe- 
eilli_valetudine oppressis, nec non 
alumnis schole Ripensis ingentem pe- 
euni@ summanı atiribuit, qua resigna- 
tis post obitum testamenti tabulis , in 
eollegio consistoriali annuo spatio re- 
servatis ‚ explevit numerum_ viginii 
sex mille et trecentorum Joachimico- 
rum (5). Afın qu’on sache & quoi se 
montait son bien, jedirai que dans 
le partage qu’ilen fit entre ses parens 
et les dtudians, etc., il employa pour 
ceux-ci 26,300 &cus, et quil laissa & 
ceux-lä 50,000 ecus (6). Dieu veuille 
que cela serve d’exemple & ceux qui 
en pourraient faire autant ! 


(5) Tird de son Progımme fantbre, & la 
page 383,384 du II®. tome des Dälicen des 
Poctes da 


de 
BORSTEL (AvoLpze DE), 
tilhomme allemand, & qui Bin 
zac a ecrit des lettres, et donne 
de grands eloges, &tait fils de 
Conrad de Borstel, qui fut sei - 
gneur de Gusten , Plotzka et 
autres lieux, et premier minis- 
tre d’etat des princes d’Anhalt,, 
et gouverneur general de cette 
peizcipaute, Il _fut envoye en 
rance par le roi de Boheme, et 
r les princes de Pempire , sous 
R regne de Louis XIII ; et lors- 
que ses negociations furent fi- 
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nies, il s’etablit dans le royau- 
me, et il obtint des lettres de 
naturalite, et la chaı gen- 
tilhomme ordinaire de #’cham- 
bre du roi. Il &pousa Charlotte 
de Farou deSaint-Marcolle, dont 
il eut un fils qui a une famille 
nombreuse (A). Cette dame epou- 
sa en secondes noces Joseph le 
Brun, chevalier seigneur de la 
Brosse, gouverneur de la ville et 
du chäteau de Chinon. Elle 
est morte en son chäteau de la 
Zaille en Loudunois, le 14 de 
mars ı705, ägee de quatre- 
vingt-trois ans. Elle etait d’une 
des meilleures maisons de Poi- 
tou (a). Je dirai quelque chose 
de la genealogie de notre Adol- 
‚Phe de Borstel (B), qui eut deux 
neveux illustres (C). 

(a) Tird duMercure Galant de mars 1705, 
Pag. 257. et suio. 

(A) U eut un fils qui a une nom- 
breuse famille. | Il epousa une cou- 
sine du marquis de Rasilli, lieutenant 
general pour le roi en Touraint, et 
sous-gouverneur des enfans de Fran- 
ce. L’aine de ses fils sert dans la ma- 
Fine depuis douze ans, et est ensei- 

‚ne des vaisscaux du roi: le cadet a 
ME page du duc da Maine, et est 
commissaire provincial de Vartille- 
zie (1). 

(6) Je dirai quelque chose de la ge- 
nealogie de notre Adolphe de Borstel.] 
L’auteur du Mercure Galant assure 
que la maison de Borstel est des 
plus anciennes et des plus illus- 
tres de l.Allemagne. Elle est ori- 
ginaire do Zelande, ajoute-t-il, et 
un seigneur de Borstel , a qui les vil- 
les de Flessingue et de Wert appar- 
tenaient , dpousa la dernidre comiesse 
de Hollande, et par son mariage de- 
vint souverain de ceite province, que 
le duc de Brabant, par la suite, usur- 
pa sur lui. Apres ceite usurpalion , 
Plusieurs de cette maison s’etablirent 
dans la haute Saxe, ois ils bätirent le 
chäteau de Borstel, assez remarqua- 

&) Tird du Mercure Galant de mars 1705, 

vag. 266. 





ble dans la carte ; et Con voit que de 
le temps de V’empereur Othon Ier. ils 
y.eiaient deja en trös-grande distino- 
tion, et qu'ils avaient les premiers 
emplois de l’etat , dans le minisiere, 
dans la rre et dans les ambussa- 
des (2). lly a lä beaucnup de fautes ; 
car 1°. celui qui se maria avec la der- 
niere comtesse de Hollande se nom- 
mait Francois de Borsel, ou de Bur- 
selle, et non pas de Borstel. 2°. I ne 
fallait point dire de Wert, mais de 
la Vere, ou plutöt de Ter-Vere & 
3°. Il ne devint point souverain de ja 
Hollande par son mariage : le duc de 
Bourgogae,, Philippe-le-Bon , Y’aurait 
fait mourir si la comtesse de Hollan- 
de ne lui eüt cede tous ses dtats pour 
sauver la vie ä son mari (4). 4°. ITne 
fallait point parler du duc de Bra- 
bant , mais du duc de Bourgogne. 
5°. Jobserve que cette comtesse de 
Hollande mourut Pan 1436, et que 
Pempereur Othon ler. mourut lan 
973. Qu’on jugesi depui 
usurpation de la Hollanı 
de cette comtesse, plusieurs de la 
maison de Borstel ont pu s'etablir 
en Saxe, et y bätir un chäteau, et 
briller dans les emplois des le temps 
de cetempereur. 
(C) Il eut deux neveuz illustres. 

« L’un , Fatoenıc oe BonsreL, a et 
» capitaine des gardes du corps du 
» feu roide Sudde, colonel du regi- 
» ment de Westergothie, gouverneur 
» de Gottembourg et Bahous, et ge- 
» neral major des armees de sa ma- 
» jeste suddoise, qui le fit, en consi- 
» deration de ses services, baron du 
» royaume ; et l’autre, Enssst-Amg- 
» nie ne Bonsten., grand echanson de 
» feuson altesse electorale de Brande- 
» bourg, colonel du regiment de ses 
» gardes, general major de ses ar- 
» ındes , "et gouverneur du duche de 
» Magdebourg , lequel gouvernement 
» est encore 16 par Jnan-Bensr 
» n» Bonsreı (6). » On ajoute dans le 
Mercure ‚Galant qu'il y a en France 
une demoiselle ne Eonsreu, qui a 
&pouse M. de Doumeny , lieutenant 
de grenadiers au rögiment des gardes 


(2) Lamöme, pag. 259. 
(3) Woyes Varuicle Banssua, remarque (B). 
(4) Foyer In II®, partie de In Räponse aus 
Questions d’an provincial ,pag. 6. 
(5) Mercure Galant, mars 1705, pag. 36: , 
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596 : BORSTEL. 
francaises, et qui a die filled’honneur wernante de lelecteur de Bran- 
de madanıe Pälctrioe palatine, mere. debourg ; et quelle a presentemen! 
de madame (6); que sa merea €t€ un neven qui est premier genti 


"ertindire, ern Hans, bomme deJa chambre du prince diec- 
Pe uk 


FIN DU TROISIEME VOLUME. 
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